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HISTOIRE 
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DES    EGLISES    FRANÇOISES    REFORMÉES, 

sous  Charles  neufiefme. 

*  * 

LIVRE  VI 

contenant  la  fuite  des  cJiofes  advenues  fous  Charles  IX. 

X^ES  nouvelles  du  malfacre  de  Va[J}",  tant  cflrange,  joint  qu'on  Emotion 

voyoit  évidemment  les  préparatifs  du  prevoft  des  marchands  %  &  -^'^ ^^.  ^^^ 

autres  turbulens  de  fa  fuite,   &:  ce  qu'on  entendoit  &  voyoit  du  nouvelles 

Rof  de  Navarre^ ,    efmeurent   grandement  l'Eglife  de  Paris   &  '^^  V'-'^ssy. 
toutes    les    circonvoillnes.    La    Rojne    avoit  emmené   le  Roy  à 

1.  Voy.  I,  p.  721  s. 

2.  Marcel^  I,  687. 

3.  Langiiet,  2  Mart.  i562  {Epist.,  II,  207):  Navarnis  iam  est  a  nostris 
plane  alienus,  aut  saltem  ita  piilchre  hoc  simulât,  ut  omnes  ipsi  in  ea  re  cre- 
dant,  ego  tamen  adhuc  diibito,  nec  possiim  adhuc  mihi  persiiadere,  quce  facit 
ab  ipso  serio  fieri.  .  .  Castilionaeos  iam  oppugnat  et  Guisios  dicitur  revocare 
.  .  .  Navarrus  iam  niillo  iditiir  familiarius  qtiam  Mareschalco  a  S.  Andréa.  — 
Idem,  3()  Mart.,  p.  21 1:  Connestabilis,  Cardinalis  Ferrariensis  et  Turnonius. 
Mareschalcus  a  S.  Andréa  et  alii  quidam  tibi  minus  noti.  Aavarrum  aggressi 
sunt.1  ac  nescio  quibus  pollicitationibus  eo  perdu.verunt,  ttt  nostrce  parti 
(quam  hactenus  piilchre  foverat)  palam  iam  adversetur.  Persuaserunt  etiam 
ipsi,  ut  in  gratiam  rediret  cum  Guisiis,  ac  eos  in  aulam  revocaret.  Videbant 
enim,  si  istos  sibi  non  adiungerent,  se  Regina  répugnante,  nihil  posse  adver- 
sus  nostros  constituere.  —  Be::^a  Calvino,  4  Mart.  (Calv.  0pp.,  XIX,  3  19): 
Guisianus  intra  triduum  exspectatur  a  Juliano  (i.  e.  Navarreno)  evocatus. 

II.  I 


2  H{ft()irc  Ecclcfiaftiquc 

Monceaux^  où  cftoit  aufli  \cRq/  de  Navarre  K  Monfieur  \q.  Prince 
de  Coudé  -^  eftoit  à  Paris,  vers  lequel  grand  nombre  de  nobleffe  de  la 
religion  f'afiembloit  de  toutes  parts,  pour  advifer  à  ce  qui  feroitde 
faire,  11  le  mal  palfoit  plus  outre,  comme  il  y  avoit  grande  appa- 
rence. Les  miniftres  furent  appelés  par  le  Marefchal  de  Montmo- 
renci,  gouverneur  de  l'Ifle  de  France,  leur  donnant  advis  qu'il 
feroit  bon  de  furfeoir  pour  peu  de  jours  leurs  prédications  afin 
d'éviter  fedition  ;  à  quoy  ils  ne  voulurent  jamais  f'accorder, 
alleguans  que  ce  feroit  donner  caufe  gagnée  à  leurs  adverfaires,  & 
luy  demandans  main  forte  pour  l'obfervation  des  Edids  du  Roy. 
Certains   des  principaux   de   TEglife  ^  f'aflemblerent   en    mefme 

I .  Le  Cardinal  de  Ste-Croix  au  Cardinal  Borroniée^  i  3  mars  i  502  {Aymon^ 
Synodes,  I,  86)  :  Hora  la  Maiesta  sua  si  trova  a  Monceaux,  che  è  un  giar- 
dino  particolare  di  sua  Maiesta,  dove  è  un  piccolo  allogiamento,  e  vi  si  sta  con 
molta  strette^^a.  Il  Re  di  Navarra  e  Monsign.  illustr.  Legato  (di  Ferrara) 
sono  con  la  Maiesta  sua,  e  dicesi  che  vi  stara  dieci  ô  dodeci  giorni. 

1.  Dans  l'intervalle  il  était  venu  à  Paris.  Ste-Croix  à  Borromée,  sous  la 
même  date  du  i3  mars  {ibid.,  87):  //  Ré  di  Navarra,  il  Connestabile  con  gli 
Signori  Brisach,  St.  Andréa  e  Bonnes  (de  Thermes)  sono  stati  insieme  qui 
in  Parigi  liingamente  e  hanno  risoluto  di  tuandar  via  di  questa  terra  (cittàj 
tutti  i  Predicatori  Ugonotti. 

3.  Languet,  3<)  Mart.  (p.  212):  Condœus  qui  hic  tune  agebat,  intelligens 
quid  isti  (Ponti/icii)  molirentur,  cœpit  se  nuinire  prœsidiis,  et  stipatus  ducen- 
tis  aut  trecentis  equilibus  ex  nobilitate  bis  cuni  uxore  et  filio  puero  accessit 
ad  concioneni  quœ  in  hac  parte  urbis  habebatur. 

4.  Notre  Histoire  est  la  principale  source  et  en  même  temps,  sans  doute,  la 
plus  autorisée,  pour  les  faits  rapportés  dans  ce  qui  suit.  La  Popelinière,  i58i, 
in-fol.,  ne  fait  que  copier  notre  texte.  Une  autre  indication  d'origine  protes- 
tante se  trouve  dans  le  Mémoire  sur  le  tumulte  de  Vassy^.,  Mém.  de  Condé,  III, 
p.  123:  Qui  elapsi  erant  (se.  a  cœde),  statim  venerunt  Lutetiam,  et  a  Be^a 
ad  Regem  deducti  sunt  :  qui  conquestus  de  tam  atroci  et  barbara  sœvitia, 
suppliciter  omnium  nomine  postulavit,  ne  Rex  pateretur  inno.vium  sanguinem 
fundi.    Rex  Navarrœ  Guysiani  patrocinium  suscepit.    Décréta  est   tamen 

inquisitio. —  I  ettre  du  Card.  de  Ste-Croix  au  Card.  Borromée,  i5  mars  i562 
{Aymon,  I,  89;  voy.  aussi  Cimber  et  Danjou,  Archives  curieuses  de  l'Hist. 
de  Fr.,  VIT,  p.  5i)  :  //  Be^a  capo  di  questi  Ugonotti  è  stato  a  fare  una  gran 
querela  délia  fattione  che  fece  Monsr.  di  Guisa,  alla  Regina  e  al  Rè  di  Na- 
varra. Vi  è  andato  accompagnato  da  una  gran  truppa  di  suoi  seguaci,  ne 
mai  ha  nominato  il  Duca  di  Guisa  per  altro  nome  che  quel  d'Ammassatore  di 
huomini.  La  Regina  gli  rispose  che  haveva  informatione  che  Monsr.  di  Guisa 
era  stato  provocato  da  quelV  insolen^a  loro,  che  ella  haveva  finqui  pur  troppo 
patientamente  comportata  :  che  da  hora  inan^i  intendeva  governarsi  con  allri 
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2  temps,  entre  lefquels  eftant  mis  en  avant  comme  on  fe  devoit  gou- 
verner contre  le  Duc  de  Giijje,  coulpable  manifeflement  d'un  tel 
ade  contre  les  Edids  &  fujets  du  Ro}^,  en  fin  il  fut  refolu,  combien 
que  l'eglife  euft  lors  tref  bons  moyens  de  luy  aller  au  devant,  & 
peut  eflre  de  luy  faire  rendre  conte'  de  fon  fai6l  (vouluft  ou  non), 
que  premièrement  on  feroit  tout  devoir  d'en  demander  juftice  par  la 
voye  ordinaire  ;  ne  f 'adreUant  pas  toutesfois  au  Parlement,  notoire- 
ment partial,  mais  droit  Q.\iRq)-,  veue  la  confequence  d'un  tel  fai6t. 

Suivant  cefte  refolution  furent  envoyés  à  Monceaux-,  un  nommé   Députation 
Francourt^,  au  nom  de  la  noblelie,  &  de  Be^e  au  nom  de  toute      yptuse 

envoyée  an 

tennini.  Il  Ré  di  Navarra  confirmando  qiieste  parole,  e  scusando  il  Diica  di 
Guisa  passa  inan^i  in  dirli^  che  lui  in  particolare  meritarebbe  di  essere  itn- 
picato,  di  sorte  che  se  ne  parti  molto  scons,olato.  —  Mém.  de  Castelnau,  L.  III, 
ch.  7,  p.  82  :  ((Cet  accident  (le  massacre  de  Vassy)  estonna  la  Cour,  et  plus  les 
Protestans  par  toute  la  France.  Lors  le  Prince  de  Condé,  l'Admirai,  le  Chan- 
celier de  l'Hospital  et  autres,  qui  tenoient  le  party,  en  firent  de  grandes 
plaintes  à  la  Reine-Mère  du  Roy.  Les  autres  excusoient  le  cas,  comme  estant 
advenu  par  inconvénient  et  sans  estre  prémédité.  Il  y  eut  de  là  plusieurs 
Ministres  Protestans,  qui  prescherent  ce  fait  estre  une  impieté,  la  plus  grande 
et  la  plus  cruelle  du  monde.  Au  contraire,  les  Prédicateurs  Catholiques  sou- 
tenoient  que  ce  n'estoit  point  de  cruauté,  la  chose  estant  advenue  pour  le  zèle 
de  la  Religion  Catholique,  et  alleguoient  l'exemple  de  Moyse,  qui  commanda 
à  tous  ceux  qui  aimoient  Dieu,  de  tuer  sans  exception  de  personne  tous  ceux 
qui  avoient  plié  les  genoux  devant  l'image  d'or,  etc.» 

1.  Le  Journal  de  ce  qui  s'est  passé  en  France  durant  l'année  i562  (dans  la 
Revue  rétrospective,  i835  ;  vol.  V),  p.  83,  dit  à  la  lin  de  février  i562  :  En  ce 
temps  fut  faict  bruit  que  les  prétendus  reformés  faisoyent  de  reistres  à  cheval, 
jusques  à  douze  mille,  ce  qui  donnoit  quelque  crainte  à  plusieurs.  Ces  bruits 
étaient  naturellement  bien  exagérés  ;  cependant  à  la  fin  de  mars,  Condé  dis- 
posait déjà  d'une  force  armée  de  1800  hommes  à  cheval.  Langiiet,  3o  mars, 
p.  21 3.  —  Mais  le  Duc  de  Guise  ne  s'était  pas  moins  hâté  de  réunir  des  forces, 
et  il  y  avait  des  gens  qui  considéraient  le  massacre  de  Vassy  comme  un  coup 
préparé,  pour  provoquer  à  la  guerre  civile  et  comme  autorisant  les  protes- 
tants à  prendre  les  armes.  De  Thou,  III,  i3i,  d'après  De  Sainte-Marthe. 

2.  D'après  l'Itinéraire  des  rois  de  France  [Pièces  fugit.  pour  servir  à  l'Hist. 
de  France,  publ.  par  à'Aubais  de  Ménard,  Par.  lySg,  vol.  I).  Comp.  Ste- 
Croi.x  à  Bon-.,  supra,  note  4.  La  cour  était  à  Monceaux  le  1 3  mars  ;  elle 
devait  en  partir  le  i5.  (Ste-Croi.v  à  Boi-r.,  i5  mars,  p.  89:  S.  Majesta  parte 
di  Monceaux  hoggi.)  C'était  donc  entre  ces  dates  que  la  députation  devait  y 
être  reçue. 

3.  Cette  manière  de  désigner  son  compagnon  est  assez  étonnante,  si  l'on 
admet  que  De  Bè^e  soit   l'auteur  de  ce  récit,  et  pourtant  d'après  toutes  les 
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TEglife,  pour  demander  juftice  au  Roj-^  lefquels  ayans  obtenu 
audience  en  la  prefence  de  fa  majefté,  de  la  Royne  fa  mere, 
du  Roy  de  Navarre,  des  fieurs  de  Sanfac\  &  de  la  Chapele 
des  Urjîns'^,  firent  une  bonne  &  vive  remonftrance  de  ce  que 
deffus,  &  des  pratiques  &  menées  toutes  manifeftes  de  quel- 
ques uns;  defduifans  auiïi  les  grands  maux  qui  ne  pouvoient 
faillir  d'en  fortir,  fi  juftice  n'eftoit  faite  d'un  tel  atte.  La  Rofue  fit 
gratieufe  refponfe,  promettant  que  bonnes  informations  feroient 
prifes,  &  que,  pourveu  qu'on  fe  contint,  on  pourvoiroit  à  tout. 
Le  roi  efperant  que  le  fieur  de  Guije  ne  pourfuivroit  fon  chemin  vers 
de  Navarre  Paris,commQ.  elle  luy  en  avoit  efcrit  \  Le  Roy  de  Nai>arre'^  ne  fe 

■prend  -^  -^ 

le  parti 

de  Guise  indications  il  n'a  pu  sortir  que  de  sa  plume.  La  Popelinière,  f.  286,  le  nomme 
Francour  ALviceau.  De  Thon  (III,  i32)  l'appelle  Gervais  Barbier  Francour, 
et  dit,  IV,  p.  589,  qu'il  était  chancelier  du  roi  de  Navarre,  et  le  range 
parmi  les  victimes  de  la  S.  Barthélémy-  Voy.  la  France  prot.,  nouv.  éd.,  I, 
794  s. 

1 .  Jacques  Prévost^  baron  de  Sansac,  serviteur  intime  des  Guise  et  du  Con- 
nétable {Mém.  de  Condé,  III,  p.  200),  se  distingua  comme  commandant  de 
cavalerie  en  différentes  campagnes. 

2.  Christophe  Jouvenel  des  Ursins,  seigneur  de  La  Chapelle,  baron  de 
Trainel,  Lieutenant  général  du  gouvernement  de  Paris  depuis  le  i5  janvier 
i562,  mourut  en  i588. 

3.  Mém.  de  Castelnau,  L.  III,  ch.  7,  p.  82  :  En  ce  mesme  temps  (de  la 
députation  des  religionnaires  pour  porter  plainte  contre  Guise),  la  Reine,  mère 
du  Roy,  fut  advertie  par  le  Prince  de  Condé,  que  le  Duc  de  Guise  et  le  Con- 
nestable  venoient  à  Paris  armez  et  fort  accompagnez.  Ce  qui  occasionna  sa 
Majesté  d'écrire  audit  Duc  de  Guise,  afin  qu'il  vint  à  la  Cour  avec  son  train 
ordinaire  seulement,  et  manda  le  semblable  au  Roy  de  Navarre,  le  priant  de 
mander  au  Duc  qu'il  laissast  les  armes.  Quoy  qu'il  en  fust,  il  arriva  à  Paris 
le  20  (sic)  jour  de  Mars,  fort  accompagné.  —  Ste-Croix  à  Borromée,  i  5  mars 
{Aj^mon,  p.  92)  :  Monsr.  de  Guisa  è  ancora  à  Nantoglio,  e  dicono  che  sia  un 
poco  ferito  d'una  sassata  ch'hebbe  in  testa.  Credo  ancora  ch'aspetti  di  intender 
qualche  cosa  piîi  deli  animo  délia  Regina.  —  Le  2  5  (?  i5)  mars  (p.  94):  Cre- 
deci  che  la  Regina  faccia  questo  viaggio  per  separare  questa  assemblea  del 
Re  di  Navarra.,  del  Connestabile,  di  Guisa  e  di  tutti  i  Marescialli  di  Francia. 
Perché  andando  in  viaggio  e  in  luoghi  di  mal  allogiamenti,  pensa  che  non  vi 
si  radunaranno  cossi  perche  sono  vecchi  e  podagrosi  parte  di  loro,  corne  perche 
fra  gli  altri  Monsu  di  Guisa  non  si  fidara  di  starvi  senja  grossa  guardia. 

4.  Ste-Croix  à  Borromée.,  i3  mars  (p.  83)  :  //  Re  di  Navarra  si  parti  per 
la  Corte  e  mando  à  dire  à  Monsr.  di  Guisa  che  dubita  solo  che  lei  non  sia  per 
creder,  ne  confidar  tanto  deW  animo  suo  e  délia  buona  amicitia  che  vuole 
haver  con  lei,  quanto  intende  di  portargli-ne.  —  Languet,  3o  Mart.  (p.  2  1 1 1  :  In 
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peut  alors  contenir,  chargeant  ceux  de  l'eglife  de  ce  qu'ils  alloient 
avec  armes  aux  prédications  ;  auquel  il  fut  refpondu  par  de  Be\c, 
que  les  armes  entre  les  mains  des  fages  portoient  la  paix  :  &  que 
le  faict  de  VaJJj'-  monftroit  combien  cela  eftoit  necelfaire  à  l'eglife, 
fi  on  n'y  pourvoyoit  autrement  &  comme  le  cas  le  requeroit  ;  dont 
il  le  fupplioit  tref humblement  au  nom  de  l'Eglife,  qui  jufques 
alors  avoit  eu  tant  d'efperance  en  luy.  Le  Cardinal  de  Ferrare^ 
légat,  furvenu  en  cefte  compagnie  pour  empefcher  que  quelque 
bien  ne  f 'y  fift  ',  commença  de  mettre  en  avant  la  fedition  de 
faiîiéî  Medard^^  qui  efmeut  ledit  deBe^e  d'en  faire  en  brief  le  récit, 
comme  celuy  qui  y  avoit  efté  prefent,  de  forte  qu'il  luy  ferma  la 
bouche;  demandant  toufiours  juftice  contre  le  fieur  de  Giiife, 
3   qu'on  favoit  venir  en  armes  comme  en  temps  de  guerre,  dont  nul 

bien  ne  pouvoit  advenir.  Adonc  le  Roy  de  Navarre  fe  déclara  du     Réponse 
tout,  difant  que  qui  toucheroit  au  bout  du  doigt  au  Duc  de  Guije  '"^'"^«raWe 
(qu'il  appeloit  fon  frère),  le  toucheroit  au  corps;  fur  quoy  de  i?e^e     de  Bè^^e. 
l'ayant  fupplié  tref  humblement  de  l'efcouter  en  patience,  comme 

Conventu  habito  siib  initium  Januarii  (l'assemblée  des  députés  des  Parlements 
à  S.  Germain,  où  fut  arrêté  l'édit  de  Janvier),  Pontificii  videntes  sibi  extor- 
tiiiii,  lit  nobis  liceret  impiine  religionis  causa  convenire  et  sacramenta  ac  reli- 
qiia  quce  ad  religionem  pertinent  adniinistrare  :  cœperiint  cogitare  de  iiir- 
banda  potins  Repiiblica,  qiiam  pati  se  detiirbari  de  possessione  inveteratœ  ad- 
versiis  nos  tyrannidis.,  citi  hactenus  iiira  et  leges  regni  prcetexerunt.  Facile 
credo  aiictores  talitim  consiliorinn  esse  Pontificem  rom.  et  regem  Hispaniœ, 
adores  vero  istiiis  tragœdiœ  fuerunt  Connestabilis,  Cardinales  Ferrariensis 
et  Turnoniiis.  Mareschalcus  a  S.  Andréa  et  alii  quidam  tibi  minus  noti.  Quo- 
niam  autem  metuebant,  si  non  succédèrent  consilia,  ne  accusarentur  fecisse 
contra  leges  Regni  et  quia  non  sperabant  se  posse  perducere  Reginani  ad  ulla 
consilia  quœ  regni  quietem  perturbarent,  Navarrum  tanquam  suis  artibus 
magis  obno.vium  aggressi  sunt,  ac  nescio  quibus  pollicitationibus  eo  perdu- 
xerunt  (voy.  le  Cte  J.  Delaborde.  Gasp.  de  Coligny,  II,  8  s.),  ut  nostrce  parti 
(quam  hactenus  pulchre  foverat)  palam  iam  adversetur.  Persuaserunt  etiam 
ipsi  ut  in  gratiam  rediret  cum  Guisiis  ac  eos  in  aulam  revocaret.  Videbant 
enim  si  istos  sibi  non  adiungerent.  se  Regina  répugnante  nihil  posse  adversus 
nostros  constituere. 

1.  Languet.,  •>  Mart.,  p.  207  :  Non  possum  satis  mirari  simplicitatem  Gal- 
lorum,  quod  hoc  rerum  statu  hominem  peregrinum.  et  quidem  Italum  (scil. 
Card.  Ferrariensem),  admittant  ad  suas  deliberationes  :  qui  sine  dubio  cona- 
bitur  omnia  turbando  et  Régi  Hispaniœ  gratijîcando,  sibi  viam  ad  Pontifica- 
tum  sternere.  Quid  autem  hoc  est  aliud  quam  anguem  in  sinu  fovere. 

2.  Voy.  I,  671. 
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celuy  qu'il  cognoiffoit  de  long  temps,  &  que  luymefme  avoit  fait 
revenir  en  France  pour  fervir  au  repos  d'iceluy,  luy  remonllra 
que  lavoye  de  jullice  eftoit  la  voye  de  Dieu,  dont  les  Roys  eftoient 
dettcurs  à  leurs  pauvres  fujets,  &  que  demander  jufticc  n'eftoit 
pas  endommager  aucun.  Et  pource  que  ledit  Roy  de  Navarre, 
excufant  le  faid  de  Vajfj,  avoit  dit  que  le  mal  eftoit  advenu  pour 
avoir  jette  des  pierres  contre  ledit  Duc  de  Guife,  qui  n'auroit  peu 
fur  cela  retenir  la  furie  de  fes  gens,  et  que  les  Princes  n'eftoient 
pas  pour  endurer  d'eftre  frappés  de  coups  de  pierres,  de  Be^e, 
après  avoir  répliqué  que  fi  cela  eftoit  ainfi,  ledit  fteur  de  Guife  en 
feroit  quitte  en  reprefentant  ceux  qui  auroient  fait  une  telle  faute, 
adjoufta  finalement  ces  propres  mots  :  Sire,  c'eft  à  la  vérité  à 
l'eglife  de  Dieu^  au  nom  de  laquelle  je  parle,  d'endurer  les  coups, 
«Se  non  pas  d'en  donner.  Mais  aufli  vous  plaira-il  vous  fouvcnir, 
que  c'eft  une  enclume  qui  a  ufé  beaucoup  de  marteaux'.  Dieu 
voulut  que  ceftc  parole  luy  fuft  dite,  &  que  nonobftant  cela, 
de  Be^e  revint  fain  &  fauf,  f 'eftant  acquitté  d'une  commiftion  affés 
hazardeufe. 
Entrée  Le  Diic  de  Guife  cependant  fut  vifité  à  Nanteul-  par  le  Con- 
trioniphale  ^i(,ji^i,Iq  &  trois  de  fes  enfans,  qu'il  feftoya  l'efpace  de  deux 
à  Paris,  jours.  De  là  finalement  il  fe  rendit  à  Paris,  où  il  entra  3,  accom- 
pagné   du   Connefîable ,   Duc  d'Aumale,    Marefchal   de  Saind 

1 .  Cette  parole  devenue  célèbre,  et  choisie  pour  fournir  l'emblème  sur  le 
titre  de  notre  Histoire,  paraît  permettre  de  faire  remonter  l'origine  de  ce  re'cit 
à  Théodore  de  Bè^e  lui-même. 

2.  Nanteuil^  château  nouvellement  acquis  par  le  Duc  de  Guise.  Mém.  de 
Condé,  IV,  66.  —  Comp.  Ste-Croix  à  Borromée  {Aymon,  p.  83),  i  3  mars  : 
Monsr.  di  Giiisa  è  a  Nantoglio,  qui  vicino  poche  leghe  (c'est-à-dire  de  Paris), 
dove  ando  hieri  sera  (donc  le  12  mars)  Monsr.  il  Connestabile.  — Languet, 
3o  Mart.  {Epist.,  p.  211  s.;  voy.  p.  2,  note  7),  Revocatiis  est  ex  Germania 
(scil.  a  Connestabile  etc.).  Guisius,  qui  in  itinere  edidit  piilchrum  spécimen 
sua.'  vohintatis  (c'est-à-dire  de  son  inimitié  contre  les  religionnaires),  patrato 
illo  facinore  in  oppido  Vassi .  .  .  Venit  autem  instriictns  eqiiitatu  armato  satis 
7iumeroso,  et  qiium  divertisset  in  quandam  suani  arcem  Nanteiiil,  qiiœ  hinc 
(a  Liitetia)  distat  quatuor  milliaribus,  accesserunt  ad  eum  Connestabilis, 
Mareschalcus  a  S.  Andréa  et  pliires  alii.,  quos  per  aliquot  dies  splendidissime 
accepit. 

3.  Languet,  ibid.,  212:  Décima  se.vta  huius  mensis  ingressus  est  in  hanc 
iirbem  régis  magnificentia  :  nam  habiiit  in  suo  comitatu  Connestabilem,  qua- 
tuor regni  mareschalcos,  septemdecim  équités  ordinis  divi  Michaelis,  et  ali- 
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André,  du  iieur  de  Raiidan^  &  autres  de  leur  parti,  environ 
trois  heures  après  midi,  par  la  porte  S.  Denis,  y  eflant  receu  par 
le  prevoft  des  marchands,  qui  luy  alla  au  devant  avec  grande 
compagnie.  Et  luy  fut  crié  à  l'entrée  par  les  rues  :  Vive  Guife  ! 
comme  on  crie:  Vive  le  Roy!  Vive  le  Roy  !  La  mefme  aprefdifnée, 
la  prédication  fe  faifoit  en  un  lieu  appelé  Jeritfalem,  fur  les  foffés 
4  des  fauxbourgs  S.  Jaques-.  Le  Prince  deCondé  y  alla  acompagné 

quot  principes,  et  ad  mille  sexceutos  équités  diniissos  in  diias  titrmas  quarinn 
priorem  duxit  Aumalius  eiiis  frater,  in  altéra  ipse  médius  incessit  inter 
Connestabilem  et  mareschalcum  a  S.  Andréa  et  filius  eius  primogenitus  inter 
duos  filios  Connestabilis.  Qiium  ad  iirbem  accederet  incredibilis  multitude 
civium  est  ei  obviant  effusa^  et  omnes  Pontificii  existimabant  suiim  redempto- 
rem  certo  advenisse.  — Ste-Croix  à  Borromée,  1 9  mars  {Aytnon,  96  s.)  :  Heri  (?) 
entro  in  questa  terra  Monsu  di  Guisa  accompagnato  veramenle  da  piu  di 
mille  cavalli  molto  ben  armati.  Gli  ando  ali  incontro  Monsu  il  Connestabile 
con  il  Mareschial  di  S.  Andréa.  Tutto  questo  popolo  mostro  grandissima 
allegrej:[a  délia  sua  venuta,  cossi  con  esser  tutto  su  le  strade  à  vederlo  venire, 
corne  in  haverli  mandato  a  offerire  che  volevano  armare  vinti  mille  persone 
per  la  sua  guardia,  se  bisognavo.  Subito  che  fu  smontato  dicono  che  il  Pre- 
vosto  di  Mercanti,  insieme  con  triginta  0  quaranta  delli  piu  ricchi.,  gli  offerisce 
sempre  che  bisognasse  per  la  religione  grossa  somma  di  denari. 

1.  Charles  de  La  Rochefoucauld,  comte  de  Randan,  frère  puisne'  du  comte 
François  de  La  Rochefoucault  qui  suivit  le  parti  de  Condé,  fut  nommé  par 
les  Guise  colonel  de  l'Infanterie  française,  à  la  place  de  d'Andelot.  Il  mourut 
le  8  octobre  i562,  au  siège  de  Rouen.  Le  Laboureur,  Mém.  de  Castelnau,  I, 
827. 

2.  Journal  de  i562  {Revue  rétrospective,  V,  83)  :  Les  ministres  qui 
preschoyent  à  Popincourt  (voy.  I,  670),  s'en  vinrent  prescher  entre  la  porte 
St.  Jaques  et  S.  Marceau,  dans  un  grand  jardin,  près  de  Bracque,  rue  du 
Chaume  (Franklin,  Plan  de  Paris  de  i54o,  p.  69  et  289).  Là  ils  prescherent 
quatre  ou  cinq  jours.  Mais  parce  que  les  curés  et  marguilliers  de  la  paroisse 
se  pleignirent  au  Parlement,  fut  dit  que  les  ministres  delogeroient  de  là, 
suivant  l'édit.  — Ste-Croix  à  Borromée,  i3  mars  {Aymon,  85)  :  Ael  borgo  di 
san  Marcello  predicavano  gli  Ugonotti,  questi  di  passati,  ma  da  otto  di  in 
quà  quelli  del  borgo  si  radiinarono  e  fecero  intender  à  colui  che  se  gli  dava 
la  casa  per  predicare,  che  andavano  brusar  la  casa  e  lei  se  gli  recevera  piu  : 
e  per  tanto  adesso  non  vi  predicano  e  cercano  altra  casa.  —  A.  Coquerel, 
Hist.  de  l'Egl.  de  Paris,  p.  59:  «Le  temple  de  Jérusalem,  construit  sur  les 
fossés  du  faubourg  Saint-Jacques.  Ce  bâtiment  a  fait  partie  plus  tard  d'une 
rue  qui  a  longtemps  porté  le  nom  de  rue  de  l'Egoùt,  et  qui  était  contiguc  au 
mur  méridional  du  Val-de-Grâce.  Cette  rue  n'existe  plus.  Le  temple  de  Hié- 
rusalem,  comme  on  l'appelait,  avait  remplacé  celui  du  Patriarche,  fermé  le 
lendemain  des  troubles  de  Saint-Médard.» 
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de  fept  à  haid  cens  chevaux  ',  de  forte  que  quafi  en  un  mefme 
temps  que  le  Duc  de  Giiije  entroit  en  la  ville  par  la  porte 
S.  Denis,  &  ledit  Çiqmv Prince,  qui  avoit  fon  logis  en  la  rue  appelée 
de  Grenelles,  rentroit  à  l'oppofite  par  la  porte  S.  Jaques,  tous 
deux  bien  acompagnés,  et  faloit  que  ces  deux  trains  fe  rencon- 
traflent  en  partie.  Ce  qui  donnoit  opinion,  qu'il  y  auroit  quelque 
rencontre  ^  Mais  Dieu  voulut  que  pour  cefte  heure  là,  les  uns  fe 


1.  Be^aCalvino,  22  Mart.  {0pp.  Calv.,  XIX,  349):  Qiio  die  Giiisiauiis  cum 
suis  urbem  est  ingressiis,  post  varia  consilia,  tandem  placiiit  Condensi  ut  et 
ipsi  cum  nostris  copiis  in  altéra  urbis  parte  concionem  haberemiis,  quod  con- 
silium  virtutis  et  constantiœ  plénum  ita  successit,  ut  hostes,  qui  putabant  nos 
ad  primum  sui  conspectum  omnia  deserturos,  ipsi  trepidare  inceperint.  Et 
certe  multo  maiores  et  firmiores  copias  repente  nobis  obtulit  Domimis,  quam 
ausi  fuissemus  sperare.  Ab  eo  temporc  perreximus  nostro  more,  sine  insigni 
tumultu.  Augetur  quotidie  illorum  numerus,  sed  noster  multo  magis.  —  Ste- 
Croix  à  Borromée  (1.  c,  97)  :  Nel  medesimo  tempo  il  Be^a  ando  à  predicare  alla 
porta  di  San  Jacomo,  che  è  dell'  altra  parta  délia  citta  (c'est-à-dire  opposé 
au  côté  par  où  entra  le  Duc  de  Guise).,  e  il  Principe  di  Condé  che  era  tornato 
délia  Corte,  forsi  à  posta,  l'accofupagnava  con  quattro  o  cinque  cento  cavalli, 
tutti  con  archibusi.  —  Journal  de  Bruslart  {Mém.  de  Condé ^  I,  76)  :  Fault  ici 
noter  que  le  Prince  de  Condé,  frère  du  Roy  de  Navarre,  favorisant  le  party 
des  Huguenots,  les  mena  en  armes  à  la  presche  au  faulxbourg  St.  Jacques,  en 
un  lieu  dit  Hierusalem,  et  avoit  avec  luy  grande  compagnie  de  chevaux. 
Ceux  pourtant  qui  estoient  dessus,  n'estoient  que  des  belistres,  se  disans  soubs 
son  aveu  gentilshommes.  Vray  est  qu'il  y  avoit  avec  luy  deux  chevaliers  de 
l'ordre;  sçavoir  est  Janlis  (François  de  Hangest,  seigneur  de  Genlis)  et  Jarnac 
(Gui  Chabot,  baron  de  Jarnac).  Il  ne  receut  grand  honneur  à  faire  cest  acte- 
là,  et  eust  mieux  faict  de  ne  se  déclarer  si  fort.  —  Lettres  de  Chantonnay, 
24  mars  i  562  {Mém.  de  Condé,  II,  27)  :  Quant  le  sieur  de  Guise  entra  (à  Paris), 
il  avoit  près  de  3ooo  chevaulx  en  sa  compagnie.  Le  Prince  de  Condey  se 
retrouvoit  pour  lors  en  ce  lieu,  et  pour  faire  aussi  ses  monstres,  alloit  doiz  son 
logis  aux  Faulxbourgs  qui  sont  de  l'aultre  costel  de  la  Ville,  pour  ouyr  le 
sermon,  accompaigné  de  3  ou  400  Pistoliers  bien  armez  et  quelques  Harque- 
busiers  à  pied  avec  les  morrions  en  teste,  entre  aultres  Théodore  de  Bè^e, 
armé  d'ung  corps  de  Curasse. 

2.  Ste-Croix  à  Borromée,  19  mars  (p.  99):  //  principe  di  Condé  seguita 
ogni  di  di  accompagnare  il  predicatore  Ugonotto  (Be^a)  con  quattro  à  cinque 
cento  cavalli,  e  tuttavia  ingrossa  piu,  e  ha  mandato  per  la  sua  compagnia  di 
uomini  di  armi.  Dali'  altro  canto  di  questa  citta  si  arma  à  piu  potere,  e  ne 
si  vede  altro  che  vendere  e  comprare  archibusi  e  altre  armi.  Se  non  si  pigUa 
provisione,  im  di,  e  ben  presto,  si  far  a  qualche  gran  scandalo  :  et  cossi  giudi- 
cano  e  tcnieno  grandemente  tutti  quelli  che  si  trovano  qui. 
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contentèrent  de  faluer  les  autres  en  paliant.  Qui  plus  eft,  ce  jour 
&  heure  mefmes,  les  miniftres  de  l'eglile  de  Paris  furent  receus  en 
Chaflelet,  ayans  fait  le  ferment'  félon  ce  que  porte  TEdict  de 
Janvier  2. 

La  Rqyne  en  ces  entrefaites,  a^^ant  emmené  le  Roy  à  Fojitaine-    La  reine, 
bleau\it   comportoit   tellement,    quelle   f'entretenoit   des   deux    ^^.-j'J^,-,,^^^ 
codés.  Le  Triumvirat  tenoit  confeil  tous  les  jours,  faifant   venir  et  le  prince 
les  gens  du  Roy,  Prefidens,  Confeillers,  &  officiers  de  la  ville,     de  Condé. 
faifant  entendre  que  c'eftoit  le  vray   confeil  du  Roy,  veu  qu'il 
eftoit  tenu  par    les   principaux  officiers  du    Royaume;    et  pour 
excufe  de  ce  qu'ils  f'arreftoient  cà  Paris,  ainfi  acompagnés,  ils  alle- 
o-uoient  à  la  Rojne,  que  le  Prince  de  Condé  y  eftant  auffi  avec 
grande  compagnie,  la  ville,  craignant  d'eflre  faccagée,  les   avoit 
priés  de  demeurer  pour  la  garder^.  Le  Prince  d'autre  cofté  eftant 

1 .  Devant  le  lieutenant  civil. 

2.  D'après  le  Journal  de  i562  (1.  c),  ce  fut  le  uj  mars. 

3.  Ste-Croix,  22  mars  (p.  107)  :  Parmi.  .  .  che  ancora  non  siano  siciiri  che 
S.  M.  sia  per  fermarsi  à  Fontanableau.  —  3i  mars  (p.  120):  La  Majesta 
délia  Regina.  .  .  doveva  partir  da  Fontanableau  che  è  un  luogo  aperto,  per 
venir  à  Melun  che  è  terra  murata  e  assai  forte  per  simil  occasione,  atteso 
che  di  qua  si  fa  ogni  sfor'^o  perche  se  ne  vengha  a  star  dentro  di  qiiesta  città  0 
al  bosco  di  Vicenna,  che  è  lontano  di  quà  un  miglio. 

4.  Languet,  Lutetiœ.,3o  Mart.  (p.  217):  Navarrus,  Connestabilis,  Guisius  et 
alii.  rébus  pro  sua  arbitrio  hic  constitutis,  petierunt  a  Regina  ut  hue  veniret 
deliberatura  cum  ipsis,  vel  potius  approbatura  quœ  ipsi  constituerant.  Regina 
respondit  ipsis  non  esse  opus  sua  consilio^  cum  omnium  optime  regni  negotia 
intelligerent  et  haberent  in  hac  urbe  innumeros  viros  eruditos  et  rerum  Gallia- 
rum  peritissimos.  Monuit  tamen  eos  ne  quid  facerent  ciiius  non  passent  red- 
dere  rationem  Régi  ubi  adoleverit.  Accepta  eo  responso  hinc  discesserunt 
■26  huius  mensis.  Prcecessit  reliques  Connestabilis  vectus  lectica  ob podagram. 
Aliqitot  horis  post  subsecuti  sunt  Navarrus.,  quinque  Guisii  et  reliqui  proceres, 
et  recta  in  aulam  iverunt  quœ  iam  est  ad  arcem  Fontainebleau,  27.  Rex  audi- 
yit  Guisium  fle.vis  genibus  refellentem  quœ  ipsi  ab  adversariis  obiiciuntur  et 
commemorantem  quanta  fde  ipsi  et  sui  maiores  huic  regno  inserviissent. 
Idem  quod  frater  fecit  postea  Aumalius.  Aiunt  Regem  vultu  non  satis  placido 
eos  audivisse.  Aurelianensi  autem  non  potiiit  persuaderi  ut  isti  actioni  inter- 
esset.  —Chantonney,  24  mars  (Mém.  de  Condé,  II,  27):  La  Royne-Mere  du 
Roy  tres-Chrestien,  par  les  bons  advis  de  ceulx  qu'elle  a  entour  de  soy,  estoit 
en  grande  suspicion  que  ledict  S''  De  Guyse  et  ses  amys  estoient  après  pour 
luy  oster  le  gouvernement  et  transférer  le  tout  à  Monsr.  de  Vendosme  (le  Roi 
de  Navarre).,  selon  l'amitié  et  bonne  intelligence  qu'ilz  ont  avecq  luy.  Toutes- 
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requis,  &  plus  que  fupplié  par  ceux  de  la  religion  de  les  prendre 
en  fa  protedion,  fous  le  nom  &  authorité  du  Roy  Si  de  fon  Edicl, 
faifoit  à  Paris  ce  qu'il  pouvoit',  &  mefmes  envoyoit  d'heure  à 
autre  vers  V Amiral,  afin  qu'il  vint  en  diligence,  &  n'oublier  rien 
de  ce  qu'il  pourroit  faire,  pour  remédier  à  ces  premiers  commen- 
cemens.  Mais  comme  par  une  fecrete  deflinée,  les  principaux  & 
plus  riches  de  l'eglife  de  Paris,  voire  qui  avoient  alfés  de  quoy 
fouflenir  bon  nombre  de  gens  à  un  befoin  (qui  eftoit  le  vray 
moyen  de  reprimer  l'audace  de  leurs  adverfaires,  &  d'empefcher 
la  guerre  civile),  fe  monftrerent  fi  froids,  encore  que  ledit  fieur 
Prince  leur  offrifi;  bonne  caution  de  dix  mille  efcus  feulement,  qu'il 
demandoit  pour  faire  tefte  dedans  Paris,  qu'à  grand  peine,  en  cinq 
ou  fix  jours,  fe  peurent  fournir  feize  cens  efcus,  qui  fut  le  premier 
fond  des  deniers  fournis  pour  cefle  guerre  2. 


fois  à  la  lin  l'on  luy  a  envoyé  le  Cardinal  de  Guyse  et  aultres  personnaiges 
pour  l'asseurer,  de  sorte  qu'elle  en  est  demourée  aucunement  en  repos, 
monstrant  vouloir  croire  le  conseil  de  ces  gens  de  bien  :  car  aussi  à  la  longue 
les  Catholiques  ne  pourroient  souffrir  les  dissimulations  et  connivences  dont 
elle  a  voulu  user,  qu'a  esté  grande  cause  de  l'accroillance  des  adversaires.  — 
Ste-Croix,  26  mars  {Aymon,  p.  1 16  s.)  :  Questi  Signori  sono  andati  à  trovar 
la  Regina,  con  anima  di  persuader  à  Sua  Majesta  à  non  partir  di  qiià 
d'intorno,  e  sperano  di  ottenerlo.  Vogliono  poi  stabilir  le  cose  délia  religione 
in  qiiesta  citta  del  tiitto  e  di  mano  in  mano  pensar  al  j-estante. 

1.  Bè^e  aux  Eglises,  Paris,  25  mars  (Bauni,  Be^a,  Append.,  p.  172):  Vous 
entendrez  par  le  présent  porteur  la  nécessité  en  laquelle  nous  nous  sommes 
retrouvez  depuis  peu  de  jours,  comme  Dieu  nous  en  a  garantis  par  la  cons- 
tance et  vertu  qu'il  a  donné  à  M.  le  Prince  de  Condé,  pour  nous  assister  en 
efïect  en  cet  extrême  besoin  sans  dissimulation  aulcune,  l'affection  singulière 
dudit  Seigneur  et  Prince  à  maintenir  l'authorité  du  roy  et  la  liberté  ottroyée 
aux  Eglises  par  le  dernier  Edict,  et  finalement  les  forces  et  menaces  de  nos 
ennemis.  Sur  cela  il  vous  est  aisé  de  conclurre  que  si  jamais  il  fut  besoin  de 
penser  à  soy,  de  se  munir  pour  obvier  à  tels  desseings,  c'est  maintenant  sans 
user  de  tergiversations  ni  longues  consultations.  Car  il  est  question  d'estre  du 
tout  ruinez  et  quant  à  Testât  de  la  conscience  et  quant  aux  corps  et  aux  biens,  ou 
bien  de  s'opposer  entièrement  et  resoluement  à  ceulx  qui .  .  ont  soif  de  nos  vies 
et  de  nos  biens.  Comp.  Bè^e  au  Gouverneur  de  la  Champagne.  Ibid.,  p.  lyS  s. 

2.  Be'^a  Calvino,  28  Mart.  (0pp.  Cah.,  XIX,  p.  36o  s.)  :  Parisii  in  colla- 
tione  pecuniœ.,  quamvis  in  e.vtremo  ut  vides  periculo,  non  tantum  frigidos  sed 
plane  etiam  sordidos  se  prœbent.  Utinam  alii  sint  dissimiles,  ac  vestri  prœ- 
sertim  vicini.  Alioqui.  si  in  apertum  hélium  ista  eruperint,  necesse  fuerit  nos 
succisis  nervis  collabi.  Sin  minus,  isti  mimirum  apparatus  in  fumas  abibunt, 
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VAj7îii^al&i  le  Heur  d'Audclot,  fon  frère,  advertis  de  ces  chofes,  Lenteurs 
5  tafchoient  d'un  coflé  de  perfuader  à  la  Rofue  de  mener  le  i?qr  à  ^" [j''J,"^l 
Orléans',  furquoy  elle  leurfaifoit  bonne  refponfe%&fe  preparoient 
aulli  de  venir  recueillir  le  PnVzceàParis,  pour  tous  enfemble  tirer 
\QTS  Fontainebleau  les  premiers,  &  pourvoir  cependant  à  la  ville  de 
Paris.  Mais  cela  fe  fit  avec  telle  longueur,  que  le  Prince  (quoy 
qu'on  luy  remonftraft-%  qu'il  faifoit  comme  Pompée,  lequel  com- 
mença la  guerre  contre  Cefar,  en  luy  quittant  volontairement  la 

tantisper  diim  exannatos  opprimant  adyersarii,  nisi  Dominus  frangat  eorum 
consilia.  —  Le  zèle  des  adversaires  à  faire  des  sacrifices  pour  leur  cause,  se 
montrait  bien  autre.  Ste-Croix,  19  mars  {Ayrnon,  p.  97)  dit:  Subbito  che fu 
smontato  (Monsii  di  Giiisa)  dicono  che  il  Prevosto  di  Mercanti  insieme  con 
triginta  0  quaranta  delli  pin  ricchi  gli  offerisce  sempre  che  bisognasse  per  la 
reïigione  grossa  siimma  di  dcnari.  —  Chantonnay,  2  avril  {Mém.  de  Condé, 
II,  3o):  Ils  feirent  lever  aux  despens  de  la  ville  quinze  cens  Piétons,  oultre 
les  quatre  compaignies  que  Monsieur  de  Guyse  y  avoit  amené  avec  luy,  et 
aultres  quatre  du  Connestable.  —  Mém.  de  Condé.  III,  195  :  Le  Prévost  des 
Marchans  voulant  bien  asseurer  la  ville  de  Paris  à  la  dévotion  des  Sieurs  de 
Guyse,  meit  aussitost  le  nombre  de  quinze  cens  hommes  sus,  pour  la  garde 
d'icelle. 

1 .  Ces  conseils  que  Coligny  et  d'Andelot  faisaient  parvenir  à  la  Reine-mère 
étaient  surtout  appuyés  par  leur  ami  Soubize,  qui  alors  se  trouvait  auprès 
d'elle  à  Fontainebleau,  ainsi  que  par  le  Chancelier  de  l'Hospital.  Mémoires 
de  la  vie  de  Jean  de  Partenay-V Archevêque,  sieur  de  Soubize.  Paris,  1879, 
p.  5i  s.  Mais  Catherine,  après  de  longues  hésitations,  céda  à  l'influence  du 
parti  de  Guise.  Ste-Croix,  26  mars  {Aymon,  p.  109):  Parve  à  questi  Signori 
che  io  andassi  trovar  la  Maiesta  délia  Regina,  che  fu  veramente  à  proposito, 
essendo  sua  Maiesta  cossi  piena  di  paura  e  di  sdegno  per  veder  far  queste  con- 
gregationi  e  ogni  casa  piena  d'armi.  quasi  sen:[a  sua  participatione,  che  non 
mi  parve  di  trovarla  molto  lontana  à  paj-tirsi.  per  andare  à  Orléans  e  ritirarsi 
in  quella  citta  che  è  délie  piu  forte  délia  Francia.  Pur  havendomi  ascoltato 
benignamente  in  tutto  quello  che  io  volli  dire,  resto  assai  consolata.  perche  il 
primo  e  principal  capofu  di  assicurar  sua  Maiesta  che  qui  non  si  pensava  ad 
altro  che  à  servirla  .  .  Penso  che  con  questo  l'animo  délia  Regina  si  quietara 
e  si  rimovera  dell'  opinione  d' andare  à  Orléans  doppo  Pasqua,  nella  quale 
persisteva  fortamente  quand  io  gli  parlai,  con  tutto  che  io  facesse  offitio  in 
contrario. 

2.  Voy.  les  lettres  que  Catherine  de  Médicis  adressa  à  Condé  vers  le  milieu 
du  mois  de  mars  i562  :  Mém.  de  Condé,  III,  2i3  s.  et  216. 

3.  Be^a  Calv.,  28  Mart.  {0pp.  Calv.,  XIX,  36o)  :  Die  vicesima  secunda 
(23)  huius  mensis  excessimus  e.v  urbe.  me  quidem  invito.  sed  frustra  rcluc- 
tante  .  .  Ex  urbe  discessimus  Pompeii  e.vemplum  scquuti. 
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ville  de  Rome,  dont  trefmal  luy  en  print  ',  fe  refolut  d'aller  en  ûi 
maifon  de  la  Ferté  fur  Joiiarre%  pour  y  rendre  la  Princelle  fa 
femme,  qui  eftoit  prefle  d'acoucher;  ayant  toutesfois  adverti 
X Amiral  &  Audelot^  qu'il  prendroit  fon  chemin  par  la  ville  de 
Meaux  -\  afin  d'avifer  enfemble  ce  qu'ils  auroient  à  faire. 

Ne  faut  icy  oublier  un  acte  digne  de  mémoire  :  c'eft  que  le  Roj 
de  Navarre,  eftant  lors  venu  à  Paris  pour  conclure  avec  le 
Triumvirat  +  leurs  délibérations,  ils  adviferent  tous  enfemble  de 
faire  une  proceflion  folennelle  à  fainde  Geneviefve,  qu'on  appelle  ^. 

1.  Les  avis  sur  la  ligne  de  conduite  que  Condé  devait  suivre,  étaient  extrê- 
mement partage's  {d'Aubigné,  Hist.  univers.,  Amsterd.,  1626,  fol.,  T.  I,  184 
(L.  III,  ch.  2).  L'opinion  qu'il  aurait  mieux  fait  de  rester  à  Paris  et  qu'il 
aurait  pu  s'y  maintenir  contre  les  forces  du  duc  de  Guise,  comptait  parmi  ses 
adversaires  les  hommes  les  plus  judicieux  et  les  plus  expérimente's.  C'est  ainsi 
que  François  de  Lanoiie  dit  :  «  Quant  à  la  force  nerveuse  et  assurée  de  quoy 
ceulx  de  la  religion  faisoyent  estât,  elle  consistoit  en  trois  cens  gentilshommes 
et  autant  de  soldats  expérimentez  aux  armes,  plus  en  quatre  cens  escholiers 
et  quelques  bourgeois  volontaires,  sans  expérience.  Et  qu'estoit-ce  que  cela 
contre  un  peuple  comme  infini,  sinon  une  petite  mousche  contre  un  grand 
éléphant?  Je  cuide  que  si  les  novices  des  couvents  et  les  chambrières  des 
prestres  seulement  se  fussent  présentées  à  l'imprévue  avec  des  basions  de 
cotterets  es  mains,  que  cela  leur  eust  fait  tenir  bride.  Neantmoins  avecques 
leur  faiblesse  ils  feirent  bonne  mine  jusques  à  ce  que  la  force  descouverte  des 
princes  et  seigneurs  liguez  les  contraignit  de  quitter  la  partie.»  Discours  polit, 
et  milit.,  éd.  de  1 5g6,  p.  789. —  (Goulart),  Hist.  des  choses  mémor.  avenues  depuis 
i54'/',  éd.  de  iSgg,  p.  i  5o  :  Ceux  de  Guise,  le  Connestable,  le  Mareschal  de 
S.  André,  puis  le  Roy  de  Navarre,  contraignirent  le  Prince  de  Condé  de  se 
retirer  en  la  ville  de  Meaux  avec  assez  bonne  suite  de  Noblesse. 

2.  La-Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne),  ou  Condé  La-Ferté,  à  20  kil. 
de  Meaux,  place  forte,  défendue  par  un  château.  «Encores  qu'il  eust  esté 
malade  au  lict  par  l'espace  de  deux  jours,  il  ne  laissa  toutesfois  de  se  retirer 
promptement  avec  toute  sa  compagnie,  tirant  droit  à  sa  maison  de  La  Ferté.» 
Me  m.  de  Condé.,  III,  igS. 

3.  Voy.  plus  bas,  p.  6. 

4.  Le  Connétable,  le  Duc  de  Guise  et  le  maréchal  de  St-André. 

5.  Chantonnay,  24  mars  i  562  {Mém.  de  Condé,  II,  28)  :  Le  jour  de  Pasques 
flories  (le  Dimanche  des  Rameaux  tombait  en  i  562  au  22  mars),  que  l'on  a  de 
coustume  en  ceste  ville  d'aller  à  Sainte-Geneviefve,  qu'est  à  l'un  des  boutz, 
où  toutes  les  Eglises  s'assemblent  pour  la  bénédiction  des  Rameaulx,  et  doiz 
là  toutes  processions  s'en  viennent  pour  la  grande  messe  en  l'Eglise  de  Nostre- 
Dame,  ledict  sieur  de  Vendosme  (le  roi  de  Navarre)  a  assisté  en  tous  les  deux 
lieulx,  et  à  la  procession  à  pied,  accompagné  de  tous  les  dicts  Seigneurs  et 
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Cela  rapporté  à  ceux  de  la  religion,  advint  comme  les  principaux 
de  l'eglife  cftoient  affemblés,  afin  de  pourvoir  à  leurs  affaires,  pour 
l'apparence  qu'il  y  avoit  que  leurs  ennemis  fe  pourroient  fervir  de 
ce  moyen  pour  efmouvoir  le  peuple  &  leur  courir  fus,  certains 
perfonnages,  gens  de  faid  &  de  biens,  fe  prefenterent  à  l'alfemblée, 
demandans  fi  en  bonne  confcience  ils  pouvoient  faire  juftice  de 
celuy  '  qui  avoit  ainfi  contrevenu  à  tout  droit  divin  &  humain,  &, 
contre  les  Edicls  exprès  du  Roy,  maffacré  les  pauvres  frères  de 
Vaffj,  enfemble  de  fes  adherans,  bralTans  notoirement  la  ruine  du 
Royaume  par  une  guerre  civile,  attendu  qu'il  n'y  avoit  apparence 
d'en  avoir  juftice  par  la  voye  ordinaire,  &  qu'il  conftoit  de  tels 
crimes  dont  il  fembloit  que  la  tranquillité  du  Royaume  et  la  con- 
fervation    de    l'eftat  f 'enfuivroit  ;   &  f'offroient  davantage   après 

Ambassadeurs  ;  dont  le  peuple  print  merveilleusement  grand'  cueur  et  contan- 
tement.  Le  Connestable  alloit  à  cheval,  à  cause  de  ses  goûtes  et  mal  des  reins. 
—  Journal  de  Bruslart  (Mém.  de  Condé,  I,  77):  Le  22,  jour  des  Rameaux, 
auquel  suivant  la  coustume,  l'Eglise  de  Paris  alla  faire  la  bénédiction  du  bouïs 
en  l'Eglise  Ste-Geneviefve  et  y  faire  la  Procession.  Quant  la  compagnie  de 
l'Eglise  de  Paris  fust  assemblée  audit  lieu  de  Ste-Geneviefve,  le  Roy  de  Na- 
varre en  un  mesme  instant  envoia  coup  sur  coup  deux  gentilshommes,  pour 
dire  aux  Chanoines  qu'ils  n'eussent  à  partir  et  qu'il  les  vouloit  venir  prendre 
pour  les  accompagner  dudit  lieu  jusques  à  l'Eglise  de  Paris.  Peu  après,  le 
Roy  de  Navarre,  accompagné  de  Monsieur  de  Guise,  le  Connestable,  Mon- 
sieur d'Aumalle  (frère  du  Duc  de  Guise),  le  Mareschal  de  S.  André,  De  Beau- 
vais,  De  Brissac,  De  Sansac,  De  Randan  (Charles  de  la  Rochefoucauld],  De 
Gonnor,  De  Crevecœur,  De  Bresé  (Artus  de  Maillé),  D'Anville  (Charles  de 
Montmorency,  frère  puîné  du  Connétable),  du  marquis  à'EVoewi  (autre  frère 
du  Duc  de  Guise),  du  comte  de  Villars,  du  comte  de  Grouières  (de  Gruyère)  ; 
touts  lesquels  vindrent  à  cheval,  accompagnés  pour  le  moins  de  deux  mille 
gentilshommes,  et  estoient  lesdits  chevaliers  de  l'Ordre  revestus  de  leur  grand 
collier  de  l'Ordre;  et  estants  arrivés  du  logis  de  Monsieur  le  Connestable  en 
l'Eglise  Ste-Geneviefve,  mirent  pied  à  terre  et  conduisirent  à  pied  la  Proces- 
sion jusques  en  l'Eglise  de  Paris,  excepté  que  Monsieur  le  Connestable,  à 
raison  de  son  âge  et  de  ses  gouttes,  estoit  monté  sur  un  mulet  ;  auquel  lieu  ils 
ouirent  la  grande  Messe  en  grand  honneur  et  révérence.  —  Le  Journal  de 
i562  {Revue  rétrospect.,  V,  p.  817)  fait  la  remarque:  Ce  jour  là  les  uns 
remarquèrent  bien  les  autres,  car  les  Papistes  portoyent  tous  ces  jours  des 
rameaux  suivant  l'ancienne  coustume,  et  les  huguenotz  n'en  portoyent  pas. 
Mais  l'on  peut  bien  connaislre  ce  jour  que  le  nombre  des  papistes  estoit  trop 
plus  grand  sans  comparaison  que  celuy  des  huguenotz.  Comp.  aussi  Languet, 
3()  Mart.,  p.  2  12  s. 

I .  C'est-à-dire  le  Duc  de  Guise. 
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rexecution,dont  ils  fe  failbient  forts  avec  Tayde  de  Dieu  fans  qu'il 
y  euft  grand  efchec,  de  fe  reprefenter  en  juftice,  &  de  rendre 
raifon  de  leur  faid,  le  Royaume  eftant  en  paix,  &  bonne  juftice  y 
eftant  eflablie.  La  refolution  qui  leur  fut  donnée,  porta  qu'il  faloit 
attendre  lilfue  de  la  promeffe  faite  par  la  Roj'ue,  &  que  devant 
que  venir  à  telles  voyes  extraordinaires  il  valoit  mieux  fouffrir  ce 
qu'il  plairoit  à  Dieu,  fe  mettant  feulement  fur  la  defenfive,  fi  la  6 
neceffité  amenoit  les  Eglifes  à  ce  poinct;  mais  que  quoy  qu'il  full:, 
il  ne  falloit  les  premiers  desgainer  lefpée,  c'efl  à  dire  faire  ouver- 
ture à  la  guerre,  qui  caufoit  infinies  miferes  &  calamités. 
Coudé  sort  Pour  revenir  au  Prince,  ayant  fait  entendre  au  Cardinal  de 
nconsidere-  ^gjiyi^Qji^  fon  frère,  envoyé  de  nouveau  pour  gouverner  en  la  ville 
de  Paris,  de  Paris",  que  fi  le  duc  de  Giiije,  pour  laitier  la  ville  hors  de 
foupçon  de  toute  efmeute ,  fortoit  par  une  porte ,  il  fe  reti- 
reroit  auffi  par   l'autre  =  ;   &.  fur   cefte   délibération,   départi   de 

1.  Lauguetus.  3o  Mart..  p.  212  :  Remotus  est  ab  iirbis  giibernatione  Mom- 
morantius  filius  Connestabilis.  hoc  ut  audio  procurante  eius  pâtre,  eo  quod 
nostrœ  parti  addictior  videretur.  nec  velîet  discedere  ab  amicitia  Castilio- 
nœorum.  In  gratiam  Navarri  suffecerunt  ei  Cardinalem  Borbonitim.  cui 
adiunxerunt  tanquam  consiliarios  Mareschallos  Brisacium  et  Thermceum  et 
Prœsideyn  de  Selva  ac  Davansomim,  qui  oinnes  sunt  ex  arcano  Régis  consilio 
et  nostrœ  religioni  infensi.  Divertit  autem  Borbonius  in  arcem  regiam,  quod 
non  fecerant  alii  gubernatores  qui  hic  ante  ipsum  fuerant.  Comp.  le  Journal 
de  i562.  Revue  rétrosp.,  V,  86. 

2.  Mém.  de  Condé,  III,  194  s.  :  La  principale  fin  de  tous  ces  conseils  fdu 
Triumvirat I  fut  de  bien  s'asseurer  de  la  ville  de  Paris  et  chasser  hors  d'icelle 
Monsieur  le  Prince  ide  Coudé i^  comme  celuy  qui  nuisoit  beaucoup  à  leur 
entreprise,  de  s'aller  saisir  des  personnes  du  Roy  et  de  la  Royne  et  puis  les 
mener  en  ladite  ville,  pour,  ayant  l'un  et  l'autre  à  leur  commandement,  y 
mieux  parachever  Texecution  de  leur  desseing;  et  pourtant  que  la  présence 
dudit  Seigneur  Prince  desplaisoit  grandement  audit  Seigneur  de  Guise,  ne 
voulant  partir  de  la  ville  tant  que  ledit  Sieur  Prince  y  seroit  ;  combien  que 
venant  à  Paris,  il  feit  dire  qu'il  n'y  vouloit  coucher  qu'une  nuict,  s'avisa  de 
faire  dire  que  ledit  Sgr.  Prince  estoit  à  Paris,  accompagne'  de  grand  nombre 
de  gentilshommes  ;  la  ville  craignant  d'estre  saccagée,  l'avoit  prié  de  demeurer 
pour  la  défendre.  Quoy  ayant  entendu  le  Sgr.  Prince,  pour  oster  toute  occa- 
sion de  maligne  suspition  faussement  controuvée,  offrit  aussitost  à  M.  le 
Cardinal  de  Bourbon,  député  gouverneur  lors  de  la  ville  de  Paris,  qu'il  estoit 
prest  de  sortir  par  une  porte,  quand  le  Sgr.  de  Guyse  sortiroit  par  l'autre. 
.  .  .  Mais  le  Sgr.  de  Guyse  n'ayant  voulu  accepter  cest  offre,  ledit  Sgr.  Prince 
estant  adverti  que  la  Royne  desiroit  qu'on  se  departist  d'un  costé  et  d'autre, 
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Paris'  en  la  compagnie  de  neuf  cens  à  mille  chevaux,  fe  rendit  à 

et  que  pour  cest  effect  le  Roy  de  Navarre  estoit  venu  à  Paris,  fut  si  prompt 
et  si  volontaire  d'obéir  à  ce  commandement,  qu'encores  qu'il  eust  esté  malade 
au  lict  par  l'espace  de  deux  jours,  il  ne  laissa  toutesfois  de  se  retirer  promp- 
tement  avec  toute  sa  compagnie.  — Chantonney^  24  mars  {Mém.  de  Condé,  II, 
28)  :  Le  Lundy  (23  mars)  l'on  feit  partir  le  Prince  de  Condey,  avec  intima- 
tion que  si  l'on  treuvoit  aucuns  estrangiers  vaccabonder  en  ceste  ville,  l'on 
les  ferouet  (ferait]  pendre  es  fenestres  de  leur  logis  ;  de  manière  que  grand'part 
s'en  sont  jà  retirez.  —  Mém.  de  Castelnaii,  L.  III,  ch.  8  (e'd.  Le  Laboureur, 
I,  84):  Et  d'autant  que  le  Prince  de  Condé  avoit  aussi  quelques  gens  à  sa 
dévotion  en  la  ville  de  Paris,  pour  conforter  le  party  des  Protestans,  et  qu'il 
y  avoit  danger  évident  que  les  partisans  catholiques  ne  se  jettassent  sur  les 
Protestans,  le  Prévost  des  Marchands  alla  trouver  la  Reine-Mere  du  Roy  à 
Monceaux,  pour  la  prier  qu'elle  y  envoyast  le  Roy  de  Navarre  ;  lequel  y  alla, 
et  estant  arrivé  ne  put  persuader  le  Prince  de  Condé,  son  frère,  de  sortir  hors 
de  la  ville.  Sur  ce,  il  escrivit  à  la  Reine  qu'elle  luy  fit  exprès  commandement 
de  se  retirer,  ce  qu'elle  fit;  et  pour  l'induire  encore  davantage,  luy  envoya  le 
Cardinal  de  Bourbon  son  frère.  —  Comp.  les  Additions  de  Le  Laboureur, 
p.  762  s.  et  surtout  les  lettres  de  Catherine  de  Médicis  qui  s'y  trouvent, 
comme  aussi  celle  qui  est  insérée  dans  les  Mém.  de  Condé.,  III,  216.  —  De 
Lanoue,  Discours  polit,  et  milit.,  iSgô,  p.  781  :  Bientost  après  arrivèrent  en 
ladite  ville  (de  Pans).,  Messieurs  de  Guise,  Connestable  et  Mareschal  de 
S.  André,  puis  le  Roy  de  Navarre,  qu'ils  avoyent  attiré  à  leur  ligue,  lesquels 
contraignirent  Monsieur  le  Prince  de  Condé  de  se  retirer  en  la  ville  de  Meaux 
avccques  une  bonne  suite  de  Noblesse.  Estant  là,  il  envoya  en  diligence  vers 
Messieurs  l'Admirai  et  d'Andelot,  et  leur  manda  que  faute  de  courage  ne 
Tavoit  contraint  d'abandonner  Paris,  ains  faute  de  force. 

I .  Bè'^e  à  Calvin,  28  mars  {0pp.  Calv.,  XIX,  3 60)  dit  :  Die  vicesima  secunda 
huius  mensis  excessimus  ex  urbe.  Mais  il  se  trompe  de  date,  ce  fut  le  lende- 
main du  Dimanche  des  rameaux,  23  mars,  que  Condé  quitta  Paris,  comme 
l'attestent  de  nombreux  témoignages.  Journal  de  i562  {Revue  rétrospect.,  V, 
88):  Ce  mesme  ]0ViV  (le  Lundi,  23  mars)  \c  Prince  de  Condé  s'en  partit  de 
Paris  pour  s'en  aller  à  une  sienne  maison,  combien  qu'il  avoit  dict  qu'il  ne 
bougeroit  jamais  de  Paris  que  M.  de  Guise  ne  s'en  fust  parti.  Comp.  Chanton- 
nay,  24  mars,  note  précédente.  —  L'ambassadeur  de  Florence,  2  avril  {Mém. 
de  Condé,  II,  3o)  :  Le  deuxiesme  jour  après  l'arrivée  du  Roy  de  Navarre,  que 
fust  le  2  3  de  mars,  son  frère  le  Prince  de  Condé  se  partist  et  retira  à  Meaux, 
10  lieux  d'icy,  où  il  s'arresta  quelques  jours  avec  toute  sa  suite,  pour  amasser 
ses  forces;  et  au  mesme  instant  l'Admirai  et  Mr.  d'Andelot  feirent  leurs  visites, 
pour  asseurer  et  tenir  ferme  les  leurs;  ayant  ledict  Prince  assemblé  environ 
I  5  centz  chevaulx  et  quatre  ou  cinq  cens  piétons.  —  Langueti.  Epist..  3o  Mart., 
p.  2i3:  Constituer amus  cœnam  celebrare  22  huius  mensis,  qui  fuit  dies 
Palmarum.  . .  Postridie  Condœus  cessit  urbe  sub  horam  undecimam,  et  abduxit 
secum  Be^am  et   Perrucellum  suum  cnncioualoron.   Discessit  autem  fralre 
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Meaux  le  lendemain  ',  où  arriva  aufli  V Amiral  &  toft  après  An- 
delot  avec  bonne  troupe  de  gentilshommes,  bien  marris  de  n'avoir 
peu  joindre  le  prince  dedans  Paris,  d'autant  que  le  prince  ne  fut 
pas  pluftoft  forti,  que  bonnes  &  fortes  gardes  furent  mifes  aux 
portes  avec  plufieurs  compagnies  levées  par  la  ville,  fans  toutesfois 
empefcher  encores  totalement   l'exercice   de   la  religion   fuivant 
l'Edia^ 
Imprudentes       Ces  Seigneurs  ainfi  affemblés  à  Meaux,   entre  lefquels  auffi  fe 
'^^'ïtï^"^    trouva  le  feigneur  de  Soiibife,   chevalier  de  l'ordre  &  digne  de 
seigneurs     grande  charge^,  firent   une  autre  tref grande  faute.  Car  au  lieu 
protestants.   d'^Hep  j^Qi^  ^  Fontainebleau,  fans  marchander,  pour  fe  faire  forts 
auprès  du  Rq/Scde  laRq/ne  (qui  eftoit  le  fécond  mo3'en  d'empef- 
cher  que  le   mal    ne  paliafl  plus  outre,  ou  bien  d'avoir  un  mer- 
veilleux avantage  fur  leurs  ennemis;,  ils  fe  délibérèrent  de  tempo- 
rifer,  &  envoyèrent  vers  la  Rqyne  pour  favoir  fa  volonté +.  Leurs 
ennemis  qui  eftoient  à  Paris,  ne  firent  pas  ainfi,  tirans  droit  à  la 

Navarro  non  viso,  ad  queni  tamen  salutandwn  misit  uxorem  et  Jîlium. —  Le 
Journal  de  Bruslart  {Mém.  de  Condé,  I,  78)  commet  également  une  erreur, 
de  son  côté,  en  disant  :  Le  mardy  vingt  quatriesme  dudit  mois  (de  mars)., 
Mr.  le  Prince  de  Condé,  par  le  commandement  du  Roy  de  Navarre  son  frère, 
fust  contrainct  se  retirer  de  la  ville  de  Paris. 

T.  Ici  Languet,  1.  c,  se  montre  mal  renseigné  en  disant:  Discedens  lente 
admodum  processit  et  primum  quarto  die  a  discessu  venit  in  urbem  Meaux.  — 
Comp.  Bè^e,  l.  c.  Postridie  Meldas  pervenimus,  iibi  quotidie  augentur  copia'. 
Heri  demum  (c'est-à-dire  le  27  mars)  sese  nobiscum  coniunxit  Posidonius 
{l'Amiral  de  Coligny),  qui  utinam  citius  advenisset. 

2.  Languet,  1.  c.  :  In  hac  urbe  (Lutetiœ)  admodum  trepidatur  et  sunt  clausœ 
omnes  portœ  e.vceptis  quatuor  aut  quinque.  quœ  tamen  etiam  interdum  clau- 
duntur,  et  sunt  munitœ  magno  militum  pra'sidio.  urbisque  de/ensio  per  partes 
est  distributa  certis  prœfectis,  et  quotidie  plures  milites  conscribuntur,  ita  ut 
iam  omnia  hic  et  in  tota  vicinia  armis  perstrepant.  Nostri  tamen  interea  non 
intermittunt  suas  conciones,  nec  ad  eas  minor  hominum  multitude  convenit 
quam  antea. 

3.  Mém.  de  la  vie  de  Soubije,  Paris,  1879,  p.  18:  Or  estoyent  ses  ennemys 
tous  ceulx  de  la  maison  de  Guise,  lesquels  le  hayoient  .  .  .  pour  l'amitié  qu'il 
(Soubijej  portoit  .  .  particulièrement  à  Messieurs  de  Chastillon,  desquels  il 
fut  tousjours  inthime  amy,  tellement  que  tous  trois  le  tenoient  comme  pour 
leur  quatriesme  frère,  nommément  Monsieur  l'Admirai. 

4.  Voy.  la  Lettre  de  la  Reine-mère  au  Cardinal  de  Chastillon,  Mém.  de 
Condé,  III,  216. 
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Cour  ',  &  fut  en  danger  de  la  perlbnne  le  lieur  de  Boiichavanes-, 
qui  y  avoit  efté  envoyé  le  dernier  par  le  Prince,  lequel  ayant 
receu  ces  nouvelles  l'avantveille  de  Pafques'\  expédia  quant  & 
quant  de  bonnes  letres  aux  Eglifes  des  principales  villes  depuis 
Orléans  jufques  à  Angers,  voire  jufques  à  Poytiers  &  ailleurs  de 
toutes  parts  4,  pour  advertir  un  chacun  comme  les  deffusdits, 
après  le  maffacre  de  Vajff,  f'eflans  defbordés  jufques  à  fe  faifirde 
la  perfonne  du  Rof,  de  la  Rojnie,  &  de  melïieurs  frères  du  Roy, 
il  eftoit  neceifaire  pour  la  confervation  de  Teftat,  qu'on  fe  faifift 
des  villes  et  paffages,  le  plus  paifiblement  toutefois  que  faire  fe 
7  pourroit,&  d'un  commun  accord  avec  ceux  de  l'autre  religion,  fil 
elloit  poflible  ;  comme  de  fa  part  il  eftoit  refolu  d'expofer  fa  per- 
fonne &  tout  ce  qui  feroit  en  fon  pouvoir,  pour  maintenir  l'eftat 
du  Rovaume  &  les  Edicls,  &  venger  le  tort  fait  à  la  perfonne  du 
Roy,  &  aux  Tiens  ;  les  prians  aulFi  de  f 'y  employer  félon  le  devoir 
qu'ils  avoient  à  Dieu,  au  Roy,  &  à  leur  patrie.  Car,  de  faict  aufli, 
les  deffufdits  avoient  tellement  gagné  le  Roy  de  Navarre,  que  non 
contens  d'eftre   venus  ainfi  en  armes  à  la  Cour,  craignans  le  cou- 

1.  Be^a  Calv.,  28  Mart.  {0pp.  Calv..  36i):Hostes  relicto  in  urbe  non  magno 
prœsidio  in  aiiLtm  abierunt,  qiiod  difficile  non  erat  et  prospicere  et  inipedire. 
Sed  aliter  visinn  est  certis  de  causis,  quas  tamen  nec  satis  intelligo  nec  probo. 
—  Languet,  3o  Mart.,  p.  21  3:  Navarrus.,  Connestabilis,  Guisiiis  et  alii  — 
hinc  discesserunt  26  huius  mensis.  Prœcessit  reliquos  Connestabilis  vcctus 
lectica  ob  podagram.  Aliqiiot  horis  post  subsequuti  siint  Navarrus,  quinque 
Giiisii  et  reliqui  proceres.,  et  recta  in  aiilani  iverunt,  quœ  iam  est  ad  arceni 
Fontainebleau,  27.  —  Le  Cte  Delaborde.,  G.  de  Coligny,  II,  54. 

2.  Antoine  de  Bayencourt ,  Sr.  de  Bouchavannes,  picard,  lieutenant  de  la 
Compagnie  du  Prince  de  Condé.  Voy.  la  Lettre  de  la  Reine-Mère.  1.  c. 

3.  C'est-à-dire  le  29  mars. 

4.  5èfe  écrit  le  28  mars:  Qiiorsum  progressuri  simus,  adhuc  incertum  esse 
video.  — La  Noue,  Discours  polit,  et  niilit.,^.  782  :  Là  (à  Meaux)  ia]ut-i\  séjour- 
ner cinq  ou  six  jours,  tant  pour  délibérer  de  ce  que  l'on  feroit,  que  pour  la 
Cène,  qui  se  celebroit  le  jour  de  Pasques.  Monsieur  l'Admirai.  .  .  prévoyant 
que  le  jeu  s'alloit  eschaufter,  remonstra  qu"il  convenoit  se  renforcer  d'hommes 
diligemment,  ou  se  préparer  à  la  fuite:  et  encores  craignoit-il  qu'on  eust 
beaucoup  tardé.  Mais  comme  l'on  estoit  en  tels  termes,  gentilshommes  arri- 
voyent  inopinément  de  tous  costez,  sans  avoir  esté  mandez  :  de  manière 
qu'en  quatre  jours  il  s'en  trouva  là  plus  de  cinq  cens.  Ce  renfort  les  fit  résoudre 
de  desloger,  et  à  deux  fins,  l'une  pour  essayer  de  gaigner  la  Cour  et  s'installer 
auprès  du  Roy  et  de  la  Roine,  et  ne  le  pouvans  faire,  se  saisir  d'Orléans,  pour 
là  dresser  une  grosse  teste  si  on  venoit  aux  armes. 

II.  2 
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rage  &  les  forces  du  Prince,  qui  croiffoient  d'heure  à  autre,  &  qui 

Les         fe  refolvoit  de  les  aller  attaquer,  ils  contraignirent  la  Rofiie  de 

triumvirs     venir  avec  eux  à  Melun  \  luv  ayant  dit  le  Roy  de  Navarre   que, 

mènent  le  Roi  ,    ,  r  j       n       "-i  i  •     -    n*/   7  i     r  ' 

(,1  quant  a  la  perlonne  du  Koj,  il  le  meneroit  a  Af(?///;z  pour  lafeurete 

la  Reine     (dilbit  il)  d'iceluy,  &  qu'elle  le  fuivift  puis  après  fi  elle  vouloit. 

^     ^  ""■     Ainfi  arrivèrent  à  Meliin,  la  mère  tenant  la  meilleure  contenance 

qu'elle   pouvoit,  &  le  fils  pleurant  à  chaudes  larmes.   Et  furent 

logés  au  chafleau  de  Melun,  où  l'on  difoit  qu'il  y  avoit  plus  de 

cent  ans  qu'on  n'avoit  logé  autre  que  certains  prifonniers. 

Condé  Entendant  cela  ledit  fieur  Prince,  &  ayant  bien  tard  aperccu  les 

'^St^ru   d    ^^^^  fautes  qu'il  avoit  faites,  il  envoya  madame  la  princeffe  en  fa 

et  à        niaifon  de  Muret-,  &  après  avoir  fait  la  Cène  à  Meaux,  le  jour  de 

Montlhery.    Pafques  2()  de  Mars-\  tira   droit  au  pont  S.  Clou  1,  où  il  arriva  le 

1.  Mém.  de  Castelnau,  III,  ch.  8,  vol.  I,  p.  84:  D'autant  que  Fontaine- 
bleau n'estoit  qu'une  maison  de  plaisir  sans  aucunes  murailles  ny  fossez,  le 
Roy  de  Navarre  remonstra  au  Roy  et  à  la  Reine  sa  mère,  que  leurs  Majestez 
n'y  pouvoient  demeurer  seurement,  et  pour  ceste  occasion  qu'il  estoit  expé- 
dient de  retourner  à  Paris:  ce  qui  tut  fort  disputé  et  débattu,  d'autant  que 
l'on  disoit  à  la  Reine  que  le  Roy,  elle  et  tous  ses  enfans  se  mettroient  du  tout 
en  la  puissance  de  ceux  de  Guise,  lesquels  tacitement,  comme  aucuns  vou- 
loient  dire,  prendroient  toute  l'autorité,  laquelle  seroit  conservée  et  maintenue 
par  ceux  de  Paris.  D'avantage  l'on  conseilla  à  la  Reine  Mère  du  Roy  de  ne 
se  mesler  des  querelles  du  Prince  de  Condé  avec  le  Duc  de  Guise  ;  et  fut  conclu 
par  le  Roy,  qu'il  ne  falloit  bouger  de  Fontainebleau.  Mais  pendant  que  cela 
venoit  du  Conseil,  qui  n'estoit  pas  favorable  aux  desseins  du  Roy  de  Navarre, 
de  ceux  de  Guise  et  du  Connestable,  après  que  la  chose  fut  quelque  temps 
contestée  de  part  et  d'autre,  le  Roy  de  Navarre  dit  à  la  Reine,  que  pour  le 
rang  qu'il  tenoit  au  Royaume,  comme  premier  Prince  du  sang,  il  ne  pouvoit 
accorder  ny  consentir  que  le  Roy  demeurast  à  Fontainebleau,  la  suppliant  de 
faire  condescendre  sa  Majesté  avec  le  conseil  du  Connestable  et  autres  prin- 
cipaux Officiers  de  la  couronne,  de  mener  le  Roy  à  Paris.  Alors  leur  Majestez, 
ne  pouvant  mieux,  eurent  recours  à  quelques  larmes.  Et  ainsi  le  Roy  de 
Navarre  estant  du  tout  conseillé  dudit  Connestable,  du  ]3uc  de  Guise  etMare- 
schal  de  S.  André,  emmena  toute  la  Cour  à  Paris.  —  Lettre  de  l'ambassadeur 
de  Florence,  2  avril  (Mém.  de  Condé,  II,  3i)  :  La  Court  partit  devant  hier, 
c'est-à-dire  Mardy,  de  Fontainebleau  et  vint  à  Melun,  qu'est  une  ville  envi- 
ronnée de  murailles. 

2.  Muret,  en  Picardie,  dép.  de  l'Aisne,  à  20  kil.  de  Soissons  ;  c'était  un 
château  de  la  princesse. 

3.  Comp.  plus  bas,  p.  35o. 

4.  La  Noue,  Discours,  p.  783  :  Ayans  doncqucs  recueilli  en  six  jours  ce  qu'ils 
n'esperoyent  pas  avoir  en  un  mois,  ils  s'acheminèrent  vers  saincl  (21oud,  où  la 
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lendemain  à  difner,  trouvant  de  pas  en  pas  des  forces  fe  venans 
joindre  à  lu)^'.  Ceux  de  Paris,  cntendans  que  le  prince  eftoit  11 
près  d'eux,  furent  en  tel  elTroy  que  les  chaînes  des  rues  en  furent 
tendues  avec  grand  alarme,  courant  le  Prevoll  des  marchands  par 
les  rues,  comme  11  tout  eu(l  efté  perdu  -.  Et  luy  fut  envoyé  par  le 
Cardinal  de  Bourboii,  Ton  frcre,  lors  gouverneur  de  Paris,  le  fieur 
d'Alaiff-re-,  pour  le  prier  de  ne  f 'efforcer  d'entrer  dans  la  ville,  & 
ne  donner  commencement  à  guerre  ouverte.  Le  Prince,  qui  ne 
demandoit  que  gagner  le  pont  pour  tirer  droit  à  Orléans,  envoya 
dire  à  Ion  Irere,  que  pour  l'amour  de  luvil  ne  f'etlbrceroit  encorcs 
d'y  entrer,  pourveu  que  le  pont  ne  luy  fuft  fermé;  cela  luy  fut 
accordé  tresvolontiers.  De  là  il  tira  droit  à  Montlehery,  là  où 
ayant  nouvelles  de  ceux  de  l'eglife  de  la  ville  d'Orléans,  demandant 
8   inftamment  que  quelque  leigneur  de  commandement  y  fuft  envoyé 


troupe  se  renforça  de  3oo  bons  chevaux.  Et  là  eurent  advertissement  que  M.  de 
Guise  et  ses  associez  s'estoyent  emparez  de  la  Cour;  laquelle  dilii,'ence,  bien 
à  propos  pour  eux,  rompit  le  .  .  dessein  de  M.  le  Prince  de  Condé,  qui  y 
vouloit  faire  le  mesme  et  s'authoriser  de  la  faveur  du  Roy,  pour  la  conserva- 
tion de  lui  et  de  ceux  de  la  Religion.  —  Langnet,  3o  Mart.,  p.  2  1  3  :  Condcvtis 
coujinnatis  viribus  hodic  Melda  discessit  et  siib  horam  tertiam  pomeridicitum 
jcccssit  ad  hanc  urbem  cum  mille  et  octingentis  eqtiitibiis  pulcherrime  in- 
stntctis,  et  equitans  secundiim  urbis  fossani  dicitur  petere  pontem  sancti  Cln- 
doaldi  (Sainct  Cloud), qui  hinc  duobus  tantiim  milliaribits  distcit,  ut  Un  traiiciat 
Seqitanam.  Ibi  cras  se  ei  adiimgcnt  ducenti  équités. 

I .  Languet.  1.  c.  :  Sub  eius  accossum  ad  urbem  ita  erant  consternali  cires, 
ut  se  iam  omnino  periisse  credereiit  et  tôt  a  urbe  sparsa  erat  fama,  eum  habere 
secum  ad  triginta  millia  militum  .  .  .  Adversarii  videntur  turbari,  nam  sunt 
minus  parati  et  multi  ab  ipsis  quotidie  deficiunt,  promittunt  autem  se  deposi- 
turos  ai-ma  si  ea  Couda-us  deponat  et  dicunt  se  cupere  depositis  annis  placide 
omnes  controversias  transigere.  Condœus  respondet  a-quum  esse  ut  priores 
arma  deponant  qui  priores  ea  induerunt.  Hœc  mihi  vere  videntur  esse  tempora 
Juin  et  Pompeii.  Utraque  pars  dicit  se  habere  Reginam  sibi  favcnlem.  Ego 
e.vistimo  eam  f avère  quiet i  et  tranquillitati  Reip.\'t  odisse  autores  istorum 
nwtuum.  Fama  est  eam  cum  Rege  cras  venturam  in  arcem  Vicennarum,  quœ 
hiuc  dislat  duobus  milliaribus.  —  Be:;a  Calv.,  5  avril  (0pp.  Calv.,  XI.\,  383)  : 
Meldis  ad  Clodoaldi  pontem  reversi  Sequanam  traiecimus.  In  urbe  fuit  insi- 
gnis  trepidatio,  quum  mœnia  pra'terveheremur,  nec  difficile  fuit  ingredi,  sed 
ducibus  aliter  placuit.  —  Idem  Ministris  Turicensibus,  ibid.,  38().  Comp. 
Lettre  d'ung  Huguenot  de  Paris,  du  2  de  Apvril  \?h2  {.Mém.  de  Conde,  III, 
220).  Journal  de  Bruslart.  ibid..  I,  78. 

i.  Voy.  p.  I  5o. 
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bien  fecretement  pour  les  drefler  en  ce  qu'ils  auroient  à  faire,  il  fut 
refolu  que  trois  gentilshommes  leur  feroient  envoyés,  lefquels  y 
arrivèrent  le  lendemain  au  foir,  premier  jour  d'Avril  i5(r2.  & 
furent  logés  en  bon  lieu  fans  aucun  bruit  '. 

D'Andelot  Or  quant  à  Teftat  de  la  ville  à'Orleans,  nous  avons  veu  comme 
se  sjisït     depuis  le  mois  deMavde  l'an  précèdent-,  les  alfemblées  publiques 

d  Orléans.  '  ".•  •      V  rui  o  -/r  •  j     • 

ayans  commence,  contmuoient  pailiblement  &  cromoient  de  jour 
en  jour  en  repos,  fans  que  l'un  ojfenfaft  l'autre,  jufques  aux  nou- 
velles du  malïacre  de  yciffy,  qui  donna  occafion  à  ceux  de  la  reli- 
gion de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  &  de  f'alfembler  avec  quelques 
armes,  ce  que  Imioceiit  Tripier,  fieur  de  Monterud-",  lieutenant 
au  gouvernement  d'Orléans,  en  l'abfence  de  monfieur  le  Prince  de 
la  Roche-fur-Yon,  ne  trouva  mauvais  ni  eflrange  après  en  avoir 
entendu  la  caufe,  &  mefmes  fe  fervoit  ordinairement  de  ceux  de 
la  religion  pour  la  garde  de  la  ville.  Mais  fi  toft  que  le  Roy  &  la 
Rome  furent  entre  les   mains  du   Triumvirat,  qui  ne  faillit  de 

\.Lan^uet.  i  q  Apr..  p.  21 5:  Condi.vus  mctiiens  ne  Aurélia  iciiius  est 
maxima  commoditasi  excluderetur,  ita  cum  equitatu  pi-operavit  ut  uno  die 
confecerit  octodecim  gallica  milliaria.  (Comp.  La.  Xoue,  p.  794I.  Dandelotus 
autem  mutatis  equis  prcecesserat  et  portam  qua  hue  itur  iam  occupaverat. 
Secunda  huius  mensis  in^^^-essi  urbem  posuerunt  m  partis  custodias.  et  hoc 
egeriint  ut  vicina  oppida  ad  Ligerim  in  sua  haberent  potestate.  ne  fluminis 
navigatio  et  invectio  commeatus  ab  adversariis  impediri  posset..  Antequam 
veniret  urbem  Condœus.  missus  est  ad  eum  a  Regina  et  a  Xavarro  Dominus 
de  Gonyior^  frater  Brisacii  Mareschalli,  qui  ageret  de  pacificatione,  et  (ut 
audioi  hortatus  est  Condtvum  ut  iret  in  Auiam  oblatis  et  iam  obsidibus.  sed  is 
re  infecta  rediit  ad  eos  a  quibus  fuerat  missus.  —  Mém.  de  Soubije.  p.  55: 
Estans  à  Angerville.  où  ils  avoient  couché  {La  Xoue.  7S3.  De  Saint-Cloud  ils 
marchèrent  vers  Chastres  et  Angervillei.  le  maréchal  de  Cosse,  qui  lors  estoit 
nommé  Sr.  de  Gonnor,  y  arriva  pour  faire,  à  ce  qu'il  disoit,  quelques  ouver- 
tures, afin  de  parvenir  à  pacifier  les  choses,  et  admusa  M.  le  Prince  une  partie 
de  la  matinée  audit  lieu  soubz  ceste  couleur,  ce  que  voyant  le  Sr.  de Soubi^e, 
et  cognoissant  qu'ils  taschoient  plus  tost  à  tirer  le  propos  en  longueur  qu'à 
venir  au  point,  se  doubta  que  ce  n'estoit  que  pour  les  amuser,  afin  qu'on  se 
saisist  d'Orléans  premier  qu'il  y  peussent  estre  arrivez.  —  Be^a  Calv..  5  Apr. 
(1.  c.)  :  biduo  maximis  itineribus  Aureliam  venimus.  adeo  tempestive  ut  nullo 
nesotio  et  citra  certamen^  nondum  videlicet  ingresso  hostium  prœsidio,  simus 
ingressi.  Equitum  duo  millia  habemus.  Reliquas  ttirmas  exspectamus.  Pedi- 
tum  nihil  adhuc  contraximus.  sed  colligi  tantum  iussimus. 

2.  Vol.  I.  p.  737. 

3.  Vol.  I.  p.  742.  758. 
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Tadvcrtir  en  diligence,  Tous  le  nom  du  Roy,  de  bien  munir  la 
ville,  pour  empelcher  que  le  Prince,  qu'ils  defcouvrirent  prendre 
cède  route,  n'y  euft  entrée,  il  changea  aulFi  toit  d'advis,  talchant 
d'introduire  fecretement  en  la  ville  la  compagnie  du  lieur  de 
Cipierre  '.  Ceux  de  la  religion  reformée,  aj^ans  defcouvert  cela,fe 
délibérèrent  d'}''  pourvoir  pour  conferver  la  ville  au  Roy,  &  main- 
tenir la  liberté  à  eux  ottroyée  par  l'Edicl.  Cela  eflant  arrefté  entre 
bien  peu  de  perfonnes,  ils  le  firent  entendre  au  Prince  de  Condé, 
comme  a  eflé  dit  cy-delFus.  Or,  ce  premier  jour  d'Avril,  VEdiéi 
de  Janvier  fut  publié,  afin  qu'on  allaft  prefcher  hors  la  ville,  & 
furent  appelés  les  miniftres  &  anciens  par  Monterud,  les  requé- 
rant de  \u\  promettre  de  luy  ayder  à  ce  qu'aucun  n'entraft  dans 
la  ville,  tafchant  par  ce  moyen  ou  de  les  gagner  contre  le  Prince, 
ou  de  defcou\rir  pleinement  leur  intention.  Mais  on  ne  luy  rendit 
rcfponfe  pour  ce  jour  là,  ce  qui  l'efmeut  d'en\03'er  toute  la  nuicl 
vers  les  garnifons  qui  eftoient  à  Baugency,  afin  qu'elles  entralfent 
dans  la  ville  à  portes  ouvrantes.  Davantage  pour  mieux  couvrir 
fon  entreprife,  il  fit  faire  le  guet  de  cefte  nuict  là  à  ceux  de  la  reli- 
9  gion,  qu'il  renvoya  le  matin,  mettant  de  ceux  de  la  religion 
Romaine  en  leurs  places  pour  la  garde  du  jour.  Ce  mefme  foir 
cftoicnt  arrivés  en  la  ville  les  trois  gentilfhommcs  que  nous  avons 
dit  avoir  elle  envoyés  de  la  part  du  Prince-,  avec  lefqucls  ceux  de 
la  religion  avoient  pris  confeil  ;  on  donna  ordre  que  la  nuict 
mefme  trois  cens  hommes  fe  retirèrent  es  maifons  prochaines  de  la 
porte  fainct  Jean,  de  laquelle  on  fe  vouloit  afleurer.  Et  fut  le  refte 
de  la  religion  adverti  de  fe  tenir  prelt  &  en  armes  en  leurs  mai- 
fons.   Le  matin  venu,  Andelot-,   qui   avoit   couché  à  Sercotes, 

1.  Messire  Philibert  de  MarcHlj-,  sieur  de  Cipierre  (ou  Sipierre),  premier 
gentilhomme  de  la  Chambre,  était  alors  encore  le  lieutenant  du  Prince  de  la 
Roche-sur-Yon  ;  plus  tard  il  devint  gouverneur  de  l'Orle'anais  et  du  Berry 
(i5G2),  La  Roche-sur-Yon  étant  devenu,  en  janvier,  gouverneur  du  Dauphiné. 
Le  M^iire.  Hist.  et  Antiquité-^  d'Orléans.  1648,  fol.,  p.  229. 

2.  P.  8,  note  I. 

3.  La  Noue,  p.  794  :  Le  Prince  de  Condc  avoit  envoyé  le  jour  précédent 
Monsieur  d'Andclot  pour  se  saisir  de  la  ville,  où  estant  arrivé,  comme  in- 
connu, il  apperceut  qu'il  y  auroit  de  l'empeschcment,  ce  qui  le  fit  envoyer 
vers  ledit  Seigneur,  lui  mandant  qu'il  s'avançast  diligemment  pour  le  soutenir, 
et  qu'il  y  avoit  apparence  de  venir  aux  armes.  Voy.  Lans^uet.  1.  c.  [supra 
p.  8,  note  iV 
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village  dirtant  de  la  ville  du  chemin  d'une  heure  ou  environ,  en 
fort  petit  equippage  entré  en  la  ville,  fans  qu'aucunement  on  y 
prinfî  garde,  fen  alla  droit  au  lieu  qu'on  luy  avoit  remarqué  '.  Et 
combien  que  le  fieur  de  Monterud  euft  garni  les  portes  de  ceux  de 
la  religion  Romaine,  fi  ne  fceut  il  tant  faire,  qu'il  n'y  en  euft 
d'autres  entremeflés,  lefquels  ayans  defcouvert  quelques  uns  de  la 
compagnie  de  Cipierre  qui  commençoient  d'entrer  à  la  tile,  furent 
caufe  qu'on  les  mena  à  Monterud  qui  les  advoua,  &  fe  vovant 
defcouvert,  ayant  aulîi  receu  advertiffement  qu'il  y  avoit  gens 
armés  à  la  porte  laincl  Jean,  y  accourut,  &  de  faicl  la  ferma  &  fe 
failit  des  clefs.  Mais  lors  fortant  d'Andelot,  &  ceux  qui  eftoient 
advertis  de  fe  tenir  prefts  fe  rengeans  foudainement  droit  vers  luy, 
Monterud  fe  retira  en  fon  logis.  &  fut  ouverte  la  porte  à  force  de 
marteaux  et  tenailles,  f'eftans  au  mefme  inftant  ceux  de  la  religion 
reformée  efpandus  par  les  places  en  bon  equippage,  de  forte  que 
pas  un  de  leurs  contraires  ne  fe  mit  en  effort  de  refifter,  par  une 
ftnguliere  grâce  de  Dieu,  fans  aucune  playe  donnée  ni  receue  ;  la 
ville  demeura  par  ce  moven  en  leur  puilTance  &  de  d'Andelot. 
Entrée  Or  eftoit  arrivé  le  Prince  à  Angerrille,  le  premier  d'Avril,  en 

•^^  ,  délibération  de  fuivre  de  bien  près  ceux  qu'il  avoit  envoyés 
à  Orléans,  devant.  Mais  comme  il  eftoit  preft  à  partir,  le  lendemain,  deux 
heures  devant  jour,  voici  arriver  des  letres  les  unes  fur  les  autres 
au  nom  du  Roy  &  de  la  Royne,  pour  le  prier  de  ne  paffer  outre, 
luv  donnant  efperance  que  tout  f'accommoderoit  aifément,  ne 
tendans  cependant  fes  ennemis  finon  à  donner  efpace  de  luy  em- 
pefcher  l'entrée  d'Orléans.  Car  par  ce  mefme  moyen  &  au  mefme  lo 
inftant  qu'on  prioit  le  Prince  de  f 'arrefter,  ils  envoyèrent  en  dili- 
gence le  fieur  dEJîrée,  grand  maiftre  de  Tartillerie  de  France  =, 
pour  falTeurer  de  la  ville-'.  Et  de  faicl:  le  Prince,  encores  qu'il  fuft 

1.  Languet.  ibid.  Soubije.  p.  55. 

2.  Jean  d'Estrées.  seigneur  de  Valieu  et  de  Cœuvres ,  le  grandpère  de 
Gabrielle  d'Estre'es.  Il  avait  été  un  des  premiers,  en  Picardie,  ayant  fait  pro- 
fession de  la  Religion,  et  avait  donné  sa  maison  de  Cœuvres  pour  y  faire  le 
prêche.  \^ov.  le  P.  Anselme,  Hist.  généalog.  et  chron.  de  la  maison  de  France. 
Paris  17 12. 

3.  U Ambassadeur  Florentin,  le  12  avril  {Mém.  de  Condé,  II,  32):  Enfin 
le  Prince  de  Condé  s'est  saisy  d'Orléans.  Blays  (Bloisl  et  aultres  villes  sur  la 
rivière  de  Loire,  aiant  prévenu  M.  d'Estrées,  qui  avoit  esté  envoyé  de  la  part 
du  Roy,  mais  il  n'y  arriva  à  temps. 
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refolu  de  paifcr  outre,  apercevant  ailes  la  rufe  de  fcs  ennemis, 
perdit  toutesfois  trois  bonnes  heures  de  temps  à  faire  fcs  ref- 
ponfes;  puis  fe  mit  en  chemin  au  grand  galop,  et  n'avoit  pas 
encores  paffé  Thoury  ■  quand  il  fut  adverti  par  Audelot,  qu'il 
f'avançaft  fil  vouloit  venir  à  temps;  lequel  mellage  luy  eftant 
redoublé  par  courriers  de  pas  en  pas,  luy  &  toute  fa  compagnie 
qui  n'eftoit  pas  moins  de  quinze  cens  chevaux,  le  mit  à  courir  à 
bride  avallée,&ne  ceffa,  qu  eftant  environ  à  une  lieue  de  la  ville,  il 
n'euft  entendu  comme  le  tout  f'eftoit  palfé.  Lors  comme  il  repre- 
noit  aleine,  les  mieux  montés  piquèrent  devant,  &  luy,  avec 
VAmn^al  &  grand  nombre  de  feigneurs&  gentilfhommes&  autres, 
arriva  finalement  en  la  ville  environ  les  onze  heures  du  matin  fans 
trouver  aucune  refiftence,  pallant  par  les  rues  pleines  de  ceux  de 
la  religion  reformée  chantans  des  Pfeaumes  à  pleine  voix,  de  forte 
que  toute  la  ville  en  retentilibit -.  Eftant  defcendu  près  VEJiajjpe^ 
en  la  maifon  appelée  la  Grand'maifou,  Monterud  luy  venant  au 
devant  faire  la  révérence,  luy  demanda  quant  &  quant  congé  de 
fe  retirer;  à  quoy  luy  fut  refpondu  par  le  Pr/;/ce  qu'il  n'eftoit 
aucunement  venu  pour  le  troubler  en  fon  gouvernement,  ains 
pour  bonnes  &  juftes  raifons  concernantes  le  fervice  du  Roj',  du- 
quel (dit-il)  vous  n'ignorés  que  je  n'aye  ceft  honneur  de  luy  eftre 

1.  La  Noue,  p.  794:  A  six  lieues  de  là  l'esbranlement  commença,  ayant 
Monsieur  le  Prince  alors,  tant  en  maistres  qu'en  valets,  environ  2000  chevaux, 
et  s'estant  lui-mesmes  mis  à  la  teste  et  pris  le  grand  galop,  tout  ce  corps  fit 
le  semblable,  jusques  à  ce  qu'on  fût  à  la  porte. 

2.  Comp.  notre  Hist.  ecclés.  vol.  III,  p.  3.  25  1 .  Be^a  Ministiùs  Tiiricensibus, 
1 2  Apr.  (0pp.  Calv..  XIX,  389)  :  Aiireliam  pervenimus,  ita  qiiidem  opportune,  ut 
nondum  ingresso  hostium  prœsidio  quod  eo  mittebatur,  sine  cœde  et  ullo  tiimultu 
fuerimus  a  fratribus.  non  sine  magna  gratulatione  et  clarissimo  Psalmorum 
iubilo  intromissi  :  ubi  nunc  quoque  hœremus  et  equitum  peditumque  copias 
onini  ex  parte  coginuis.  —  D'Aubigné,  Hist.  univ.,  Livre  III,  ch.  4,  p.  188 
(il  était  témoin  de  ces  événements  ;  âgé  de  1 2  ans,  il  se  trouvait  à  Orléans  avec 
son  père)  :  Le  peuple,  voyant  le  Gouverneur  armé  à  l'Estape  et  au  Martroi 
(deux  places  de  la  ville),  bransloit  pour  la  pluspart  à  se  jetter  de  son  costé  ; 
mais  quand  ils  virent  la  première  cavallerie  entrée,  ce  fut  à  crier:  «Vive 
l'Evangile»  et  à  s'avancer  en  foule  au  devant  du  Prince,  chantans;  «Or  peut 
bien  dire  Orléans  (Israël)  maintenant»,  etc.  (Ps.  124).  On  laissa  sortir  le  Gou- 
verneur et  ceux  qui  voulurent  s'en  aller  avec  lui.  —  D'autres  chantaient  le 
Ps.  9g:  «Or  est  maintenant  etc.»  Le  Maire.  Hist.  d'Orléans,  p.  272. 

3.  La  place  non  loin  de  la  cathédrale. 
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lerviteur  &  prirent  ;  &  f 'oftroit  melmes  de  le  fa\  oriler  en  Ion  gou- 
vernement, fil  en  avoit  befoin.  Ce  neantmoins  Montenid  deflors 
partit  de  la  ville  bien  fafché.  fexculant  fur  ce  que  là  où  il  y  a  un 
Prince  du  fang,  il  n'eftoit  raifonnable  qu'un  fimple  gentilhomme 
commandaft.  Peu  après  arrivèrent  les  fîeurs  de  la  juftice  &  de  la 
ville  pour  luy  dire  qu'il  eftoit  le  trefbien  venu,  &  cependant  le 
lupplier  d'avoir  elgard  à  la  tranquillité  &  leureté  d'icelle  fous 
l'obeilTance  de  fa  Majefté,  &  de  ne  trouver  mauvais  fi  à  l'inflant 
ils  advertilfoient  fa  Majefté  de  l'arrivée  dudit  feigneur  Prince,  &: 
de  ce  qui  elloit  advenu.  La  refponfe  du  Prince  fut  qu'ils  fe  pou- 
voient  affeurer  que  le  feul  fervice  de  Dieu  &  du  Ro}'  l' avoit  amené 
là,  tant  f 'en  falloit  qu'il  y  fufl  venu  pour  aucune  mauvaife  fin,  ni 
pour  endommager  aucun,  ni  pour  efmouvoir  aucun  trouble  en  ce 
Royaume  ;  les  priant  aufli  d'empefcher  de  leur  part  qu'aucun 
trouble  ne  f'efmeuft  en  la  ville,  &  que  tout  fe  comportaft  félon 
l'Edicl:  publié  le  jour  précèdent,  &  que  au  furplus  il  advertiroit 
aulli  fa  Majefté  de  toutes  chofes.  Finalement  d'EJîrée  fe  prefenta, 
ainfi  que  le  Prince  fe  vouloit  mettre  en  table,  lequel  fe  voyant 
arrivé  trop  tard  pour  cela  qu'il  vouloit  faire,  f'en  retourna  le 
mefme  jour  avec  letres  du  Prince  à  la  Royne,  contenans  les  juftes 
caufes  de  fon  arrivée,  &:  toute  fon  intention. 
Voyage  Cependant  Madame  la  Princeffe  de  Condé  eftoit  départie  de 
vrincesse  ^I^aux  au  mefme  jour  de  Pafques,  que  le  Prince  fon  mari  avoit 
de  Coudé  pris  le  chemin  d'Orléans,  prétendant  faire  fes  couches  en  fa  mai- 
a  Muret,  ç^^^  j^  Muret  ^,  acompagnée  du  Marquis  de  Contr,  fon  fils  aifné, 
aagé  pour  lors  de  huicl:  à  neuf  ans  feulement  -,  avec  fes  femmes  & 
bien  peu  d'autre  train  ^.  Mais  cftant  rencontrée  fur  le  chemin  par 
une  proceftion  en  un  village  nommé  Vaiideraj'^  près  de  Lify  fus 
Ours  -%  elle  fut  allaillie  dans  fa  coche  à  grans  coups  de  pierres  par  les 

1.  Voy.  p.  8. 

2.  Il  était  né  le  2(|  décembre  i552.  P.  Anselme,  1,  1(34. 

3.  Comp.  le  récit  de  Langiiet.  i(j  Apr..  p.  216,  et  Espitre  d'une  damoiselle 
françoise  à  une  sienne  amie,  dame  estrangere,  sur  la  mort  d'excellente  et  ver- 
tueuse dame  Leonor  de  Roye,  princesse  de  Condé.  i364,  in-12,  p.  3.  Le 
comte  Delaborde,  Eléonore  Roye.  Princesse  de  Condé.  Paris  1876,  p.  11  5. 
Le  même.  Gasp.  de  Coligny.  IL  63. 

4.  Vendrest.  Seine  et  Marne  (Brie),  à  22  kil.  de  Meaux. 

5.  C'est-à-dire  sur  Ourcq. 
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villageois  ',  poudcs  à  ce  faire  par  un  preflre  courrouce  de  ce  qu'on 
n'avoitofté  le  bonnet  devant  fa  croix.  Duquel  tumulte  ladite  Dame, 
grandement   efpouvantée,    acoucha^  avant    terme,  au  village   de 
Gandelu\  de  deux  beaux  fils  jumeaux,  vivans  toutesfois  par  la 
grâce  de  Dieu,  &:  de  là  fe  retira  en  fa  maifon  de  Muret  ^,  jufques 
à  ce  que  finalement,  eftant  la  guerre  efchaulTée,  elle  trouva  moyen 
de  fe  rendre  à  Orléans  avec  ledit  Seigneur  Marquis  fon  fils.    Et    Retraite 
d'autre  cofté,  Madame  deRqye,{'d  mère,  avec  François,  monfieur,      /^„liiic 
fécond  fils  du  Prince -%  les  deux  fufdits  jumeaux  &  Madamoyfelle   du  prince 
de  Bourbon,   fille  unique  dudit  feigneur  Prince,  fe  retira  en  Ale- 
magne,  en  la  ville  de  Straf bourg,  où  elle  fut  trefbien  receue,  &  y 
demeura  jufques  à  l'Edict  de  la  paix. 

Les  affemblées  ne  lailfoient  pour  tout  cela  de  continuer  à  Paris,        Les 
deçà  &  delà  les  ponts  *^;  ce  que  voyant  le  prc\ofi;  des  marchands,   '^^'^p",./^'' 

1 .  Quidam  rustici  ebrii.  Languet^  1.  c. 

2.  Ce  fut  le  3 o  mars.  P.  Anselme,  1.  c. 

3.  Dép.  de  l'Aisne  (Brie),  entre  Château-Thierry  et  La-Ferté-Milon 

4.  Be^a  Turicensibus,  12  Apr.  {0pp.  Calv.,  XIX,  3(jo). 

5.  Né  à  La-Ferté-sous-Jouarre,  le  19  août  i558. 

b.  Ste-Croix,  3i  mars  (Aymon,  p.  118):  //  giorno  di  Pasqua  che  fu  non 
hier  l'altro  (29  mars)  é  stato  celebrato  in  questa  terra  con  maggior  fréquenta 
nelle  chiese  e  con  maggior  devotione  che  sia  stato  fatto  molti  anni  à  dietro. 
à  giuditio  commune  di  tutti,  se  ben  gl'Ugonotti  facevano  la  lor  predica  con 
qualche  numéro  di  gente  fuor  délia  terra  ...  p.  121  :  Gli  Ugonotti  di  questa 
citta  volevano  fare  la  lor  Cena  il  giorno  di  Pasqua,  perd  fuor  délia  terra, 
nella  quale  volevano  far  pagare  ad  ogni  uno  che  v'intervenisse,  se  era  ricco, 
vinti  soldi.  e  se  era  povero,,  sette.  dicevano  per  i  bisogni  délia  loro  religione. 
Monsu  Illustrissimo  di  Borbone  gli  ha  prohibito  di  farla.  cossi  per  rispetto 
di  non  comportar  cosa  tanta  scandalosa,  come  perche  non  raccogliessero  questa 
somma  di  denari,  che  ben  s'intendeva  che  era  per  nutrir  gente  di  giierra.  Ben 
che  loro  replicassero  con  l'audacia  solita,  sua  Signoria  Illustrissima  chiamo 
da  banda  i  ministri,  e  gli  disse  che  se  la  facevano  che  perdonaria  al  popolo, 
come  sedutto.  ma  che  f aria  il  di  seguente  impicar  loro  :  con  che  fin  hora  no  si 
è  reduto  altro,  e  spera  che  obediranno  sempre  cossi.  —  Journal  de  Bruslart 
{Mém.  de  Condé,  I,  78):  Le  Dimanche  —  jour  de  Pasques,  les  Huguenots 
avoient  préparé  leur  lieu  de  Poupincourt,  pour  y  faire  la  Cène  ;  dont  adverty 
Monsieur  le  Cardinal  de  Bourbon,  gouverneur  de  Paris  pour  lors,  manda 
quérir  Malou  (Malot)  et  La  Rivière,  Ministres,  et  leur  fist  defténces  de  par  le 
Roy  de  ne  faire  laditte  Cène,  sur  leurs  vies  ;  et  que  autrement  y  seroient 
chargés  et  mis  en  pièce;  et  de  faict  ne  firent  point  la  Cène.  Comp.  le  Journal 
de  i562,  28  et  29  mars.  Revue  rétrospect.,  V,  89. 
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&  que  la  peur  ne  les  gardoit  de  perfeverer,    ayant  eu  advis  du 

Coniicftablc,  y  envoya  certains  garnemens  qui  le  jetterent  dcffus  au    i-^ 

retour  d'un   fermon  &  en  blellerent  plufieurs,  entre    lelquels  le 

trouva  un   gentilhomme  Alemand  de    la    mailbn   du    Marefchal 

de  Termes,  &  un  Baron  de  Champagne'. 

Les  L'arrivée  du  Prince  dans  Orléans  entendue  à  Mehiii^  le  Roy  de 

temples     Xai'arre,  à  la  fuafion  du  Connejiable  &  de  ceux  de  fon  parti,  ayant 

Jérusalem   receu    advertiilement  du  Prevoft  des  marchands  de  Paris  qui  le 

et  de        fupplioit  d'amener  l^Royîx  Paris,  comme  y  eftant  fa  prelcnce  tres- 

saccac^és     necellaire,  fit  tant  que,  quo}'  le  Roy  &.  la  Rojne  peuUent  alléguer, 

par  le      qu'ils  confentirent  d'aller  droit  à  Paris,  là  où  le  Connejîable,  acom- 
Connétable.  >     \       \  u  --i-ii  a     r  ■        • 

pagne  de  deux  cens  chevaux,  arriva  a  huict  heures  du  loir,  cin- 

quiefnie  d'Avril-.  Et  le  lendemain  ayant  de  fon  authoritc  &  fans 


1.  Lettre  d'iing  Huguenot  de  Paris,  du  2  de  Apvril  i562  (Mém.  de  Coudé, 
III,  220):  Le  premier  de  ce  moys,  revenant  de  Presche,  y  eut  quelque  60, 
que  Mariniers,  que  Bouchiers,  bien  arme's,  garnis  de  Long-boys  (hallebardes), 
Haqueboutez  et  Pistoletz,  qui  vindrent  d'une  furye  se  gecter  sur  ceulx  qui  en 
retournoient;  et  pour  ce  qu'il  est  deffendu  de  porter  armes  au  Presche,  il  ne 
se  trouvarent  pas  XX  personnes  ayans  armes,  de  nostre  costé;  ensorte  qu'il  y 
eut  quelque  deux  ou  troys  de  tuez  ;  entre  aultres,  ung  jeune  homme  Alleman, 
et  ung  drappier,  et  ung  chaussetier  qui  fut  pris  pour  ung  Mynistre,  lequel  est 
fort  blessé,  et  V  ou  VI  autres  aussy.  On  est  après  pour  en  avoir  raison  ;  mais 
nous  avons  pour  Gouverneur  le  Cardinal  de  Bourbon,  parquoy  on  n'y  a  pas 
grand  espoir.  —  Le  Journal  de  iSGj  [Revue  rétrospect.,  T.  V,  90)  raconte 
sous  la  même  date  de  Mardy  (?),  le  i<^'"  jour  d'Avril  :  Les  mariniers  vinrent  à  la 
rue  S.  Antoine,  où  passoient  ceux  qui  venoient  de  l'exhortation  faite  à  Popin- 
court,  délibérés  de  tuer  ^L^lo,  ministre,  qui  avoit  presche  ce  jour,  lequel  se 
sauva  parmi  la  troupe.  Fut  toutefois  tué  un  marchand  qui  lui  ressembloit  bien 
fort,  et  une  demoiselle  et  une  autre  femme.  M.  de  Thermes,  qui  avoit  la  goutte, 
s'y  fit  porter  pour  appaiser  le  tumulte,  mais  un  de  ses  gens  qui  s'estoit  fort 
avancé  de  lui  fut  blessé,  et  un  sien  valet  de  chambre  tué.  Ils  en  demeurèrent 
sur  la  place  sept  ou  huit. 

2.  Le  Journal  de  i562  (p.  92)  dit:  «le  samedi,  veille  de  Quasimodo, 
4  d'Avril,  w  —  L-e  Cardinal  de  Ste-Croix  {Aymon,  p.  124),  le  5  avril  :  Scrissi 
a  voi,  Signoria  Illustr.  hieri,  e  questa  sera  per  dirli  di  piu  che  il  medemo 
giorno,  aile  tre  hore  di  notte,  giunse  in  questa  citta  Monsu  il  Connestabile, 
sen^a  che  persona  lo  sapesse.  Questa  mattina  ha  fatto  armare  tutta  la  fante- 
ria  e  buona  truppa  di  cavalli,  e  caminando  sua  Exellen^a  in  me^^o  di  loro 
per  la  citta,  che  non  si  sapeva  che  vi  fosse,  incontro  uno  che  si  chiama  Rose 
(Ru^é),  avvocato  del  Rè  nel  Parlamento,  e  chiamatolo  à  se  con  villania  com- 
mando che  fosse  menato  alla  pris^ione.  Dicono  ch'abbia  fattofare  il  medemo 
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aucunes  informations  mis  en  prifon  bien  eftroite,  en  la  baftille,  un 
advocat  de  Parlement  nommé  /?//-c'  ',  de  mefme  pas  fortant  hors  de 
la  ville  en  grande  furie,  comme  ii  toutes  chofes  lu}'  euffent  efté 
licites,  tira  droit  en  la  maifon  appelée  Jcrujalem,  fituée  fur  les 
folles  de  la  porte  S.  Jaques,  là  où,  depuis  la  fedition  advenue  es 
fauxbourgs  S.  Marceau  2,  ceux  de  la  Religion  avoient  fait  leurs 
affemblées.  Auquel  lieu  eftant  fuivi  du  menu  peuple,  il  fit  abatre 
la  chaire  où  on  prefchoit,  &  ayant  raffemblé  les  bancs  &  fclles  qui 
y  pouvoient  eftre,  fit  bruller  le  tout  avec  grandes  exclamations  de 
ce  peuple'.  Puis,  ce  mefme  jour,  après  difner,  il  en  fit  autant  & 
davantage  hors  la  porte  Saind  Antoine,  au  lieu  de  Poupincourt  ; 
car  non  feulement  la  chaire  avec  bancs  &  felles  y  furent  bruUées, 
mais  auffi  fut  mis  le  feu  en  la  maifon  qui  eftoit  grande  &  fpacieufe  +. 

ad  un  Predicatore  Ugonotto.,  che  si  chiama  Rivière.  Con  tiitta  la  gente  ar- 
mata  è  uscito  délia  Terra,  e  andato  dove  predicava  un  altro  che  si  chiama 
Malho,  e  subito  fatio  pigliar  lui,  fece  metter  fuogo  al  pulpito  e  alli  libri  tro- 
vati  in  casa  e  à  tutti  i  banchi  postovi  per  la  prcdica,  e  fece  menar  in  prigione 
tiiolti  di  quella  cotnpagnia.  Tutta  questa  citta  sta  con  allegrej^a  infinita,  e 
questi  Ugonotti  cossi  sniarriti  che  non  è  possibile  piu.  —  Comp.  Chantonney, 
12  avril  (Mém.  de  Condé,  II,  3-2).  Throckmorton ,  ambassadeur  d'Angle- 
terre, 10  avril  (Calend.  of  state  paper  foreign).— Languet,  19.  Apr.,  p.  2i5: 
Connestabilis  venit  hue  tertia  (?)  huius  mensis  et  postridie  stipatus  aliquot 
arniatis  cohortibus  circuivit  niurum  urbis.  Duni  auteni  ab  hac  nostra  parte 
muruni  circuit,  quidam  ex  ipsius  militibiis  exusserunt  suggestum  ex  quo 
nostri  concionabantur ,  et  scamna  in  quibus  scdebant  audientes  concionem. 
Quidam  dicunt  hoc  ipsius  mandata  esse  factum,  alii  vero  negant.  Populus  illa 
re  factus  ferocior,  eodem  die  post  meridiem  irriiit  in  villam  satis  splcndidam. 
in  qua  ab  altéra  urbis  parte  nostri  habebant  suas  conciones,  et  stolido  impetu 
eam  incendit,  ac  miras  in  urbe  tiirbas  excitavit.  Multi  enim  sunt  a  sœviente 
populo  interfecti  et  vulnerati,  et  nonuulla  domus  direptœ,  duraruntque  istœ 
turbce  per  octiduum,  sed  tamen  cœperant  ante  adventum  Connestabilis. 

1.  Ste-Croix.  Voy.  la  note  précédente. 

2.  Ce  fut  la  sédition  ordinairement  appelée  de  St-Médard.  Tom.  I,  p.  671. 

3.  Journal  de  i562,  1.  c.  :  Se  saisit  de  toutes  les  armes  qui  estoient  en 
ladite  maison  et  les  donna  comme  à  un  pillage  aux  soldats.  Il  y  avoit  force 
arquebuses,  pistolets,  corcelets,  morrions,  hallebardes,  picques  et  semblables 
harnais. 

4.  Ibid.  :  Le  dimanche  Quasimodo  V*^  d'Avril  alla  un  infini  peuple  de 
Paris  à  Popincourt,  et  abattirent  la  maison  à  coups  de  pierres;  arrachèrent 
tout  le  bois  et  poutres  et  les  portèrent  devant  la  maison  de  la  ville  et  là  les 
firent  brûler  et  crioient  :  «Dieu  n'a  pas  oublié  le  peuple  de  Paris.»  Et  si 
quelqu'un  en  murmuroit,  estoit  extrêmement  battu  ou  tué  incontinent. 
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Qui  plus  cli,  le  peuple  incite  par  ceft  exemple,  avec  toute  impunité, 
commença  deflors  à  fe  defborder  à  toute  licence,  de  forte  qu'on 
n'oyoit  parler  que  de  voye  &  de  faicl:,  pilleries  &  meurtres  par  la 
ville.  Ce  mefme  jour  le  Roy,  amené  au  bois  de  Vincenes,  fut 
contraint  de  faire  dès  le  lendemain  fon  entrée  à  Paris,  en  façon 
non  jamais  acouftumée  %  quelques  remonftrances  que  luy  feifl  le 
Chancelier,  lequel  deilors  comme  fufpect  fut  forclos  du  Confcil  -, 
où  furent  introduits  ceux  de  la  concience  defquels  on  f'alfeuroit  : 
le  fieur  de  Boijjy,  grand  efcuyer  &  homme  de  néant  ^  le  Comte  de 
l'illars^  beaufrere  du  Conneftable  &  ennemi  capital  de  la  Reli- 
gion, le  iÎQUT  Defcars  &  VErefqiie  d'Aiicerre'\  notoirement  prati- 
qués, &  qui  avoient  fait  entrer  \cRoy  de  Navarre,  leur  mailtrc,  en 
cefte  entreprife  qui  luy  a  couilé  la  mort,  &  a  mis  le  Royaume  en 
telle  defolation.  Le  jour  de  ccfte  entrée  &  quafi  à  la  vcue  du  Roy 
&  de  la  Royue,  fut  volé  un  niarchand  de  la  religion  reformée  avec 
toute  impunité.   Ce  qui  encouragea  tellement  la  commune  qu'on 

1.  Laugitet,  p.  2iG  :  Sexta  huius  mensis  Rex  ingrcssiis  est  in  hanc  urbcm 
niillo  plane  splendore,  immo  totum  agmen  videbatiir  mihi  aliquid  lugubre 
Iiabere.  Unn  ordine  equitabat  Navarrus  solus,  jîlumi  Navarri  prœcedebant 
Cardinalis  Borbonius^  dexter^  et  Princeps  de  Ici  Rochc-sur-Yon.  Jstos  prace- 
debant  Connestabilis^  dexte>\  Guisius  Dux  et  Card.  Guisius.  Reliqui  Principes 
et  Proceres  prœcedebant  non  ita  magna  habita  ratione  dignitatis.  —  Journal 
de  Bruslart  {Mém.  de  Condé,  I,  80):  Le  Lundi  sixiesme  du  mesme  mois,  le 
Roy  sans  aucune  solennité'  fist  son  entrée  à  Paris;  au-devant  duquel  allèrent 
le  Prévost  des  Marchands  et  Eschevins,  et  les  Marchands  de  la  ville  de  Paris, 
bien  montés,  tous  revestus  de  noir;  et  ne  vint  le  Roy  en  l'Eglise  de  Paris, 
comme  il  avoit  accoustumé  ;  ains  seulement  de  la  porte  St-Denis  passa  par  la 
rue  de  la  Ferronerie,  pour  s'en  aller  au  Louvre.  A  costé  de  luy  estoit  le  Roy 
de  Navarre,  de  l'autre  costé  la  Royne  Mère,  et  près  de  la  Royne  Mcre, 
Monsieur  le  Duc  d'Orléans,  Frère  du  Roy.  Et  ne  fust  cecy  pris  pour  Entrée, 
laquelle  fust  réservée  en  autre  temps. 

2.  De  Thou,  L.  XXIX,  T.  III,  p.  iSy:  Alors  on  assembla  le  Conseil  au 
Louvre,  où  le  Roi  logeoit,  et  on  y  proposa  de  déclarer  la  guerre  au  Prince  de 
Condé  et  à  ceux  de  son  parti.  Le  Chancelier  de  l'Hôpital  s'y  opposant  forte- 
ment, le  Connestable  dit,  qu'un  homme  de  robe  ne  devoit  pas  assister  aux 
Conseils  de  guerre;  le  Chancelier  répliqua,  que  si  lui  et  ses  semblables  ne 
sçavoient  pas  faire  la  guerre,  ils  sçavoient  au  moins  parfaitement  décider 
quand  il  la  falloit  faire.  Cependant  comme  les  conseils  violents  du  Triumvirat 
l'emportoient  sur  les  raisons,  le  Chancelier,  comme  suspect,  fut  exclu  du 
Conseil  où  l'on  déliberoit  sur  cette  affaire. 

3.  Pliilippe  de  Lenoncourt. 
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ne   voyoit   autre    chofe   que   faccagemcns ,    aufquels   accouroient 

incontinent  quelques  uns   atitrés,  crians  qu'on    tuafl  &  que   on 

aflbmmaft  tout.  Si  les  outragés  venoient  tous  fanglans  demander 

juftice  au  Connejîable,  ils  n'avoient  autre  refponfe,  que  ce  n'eftoient 

que  coquins.  Il  fut  bon  befoin  auiïi  aux  Miniftres  de  le  fauver', 

comme  ils  firent  auiïi,  eftans  conduits  jufques  à  Orléans;  de  quoy 

ce  peuple  forcenoit,  faifans  mille  infolences,  jufques  à  porter  par 

la  ville  au  bout  d'une  fourche  les  mules  de  l'un  d'iceux,  nommé 

Jean  Malot ,  auquel  ils  en  vouloient  entre  les  autres,  pource  que 

autres  fois  il  avoit  efté  Vicaire  de  la  paroilie  de  S.  André  des  Arcs. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  faifoient  à  Paris,  le  Prince  de  Condé    Tiédeur 

ne  dormoit  pas  à  Orléans,  efcrivant  par  tout  où  il  eftoit  befoin,      ,.       , 

1  .,  •  1     /-  n  reformes 

pour  avoir  gens  &  argent,  dont  il  avoit  grande  faute  ;  eftant  bien    à  réunir 

affeuré  que  partant  de  Paris,  tout   l'argent  contribué  audit  lieu   '^'-^  fonds 

.  .  pour  la 

pour  le  fond  de  la  guerre,  fi  elle  furvenoit,  ne  montoit  qu'à  feize  guerre. 
cens  efcus  2,  chofe  qui  pourra  fembler  peu  croyable,  &  toutesfois 
trefveritable  ;  eflant  advenu  que  les  riches,  comme  il  3^  en  avoit 
bon  nombre  entre  ceux  de  la  Religion  à  Paris,  quoy  qu'on  leur 
dift,  ne  fe  pouvoient  perfuader  qu'on  en  vint  aux  armes,  f'ap- 
puyans  fur  la  requifition  des  Eftats,  &  fur  la  publication  de 
l'Edict.  Mais  ainfi  pleut  il  à  Dieu  que  ce  Prince  vra3^cment  coura- 
geux, &  fe  fiant  entièrement  en  Dieu,  duquel  il  maintenoit  la 
querelle,  entreprit  une  chofe  de  û  grande  difficulté,  fur  fi  petit  ou 
pluftoft  nul  fondement  félon  les  hommes.  En  quov  il  fut  non 
moins  miraculeufement  a^'dé  de  Dieu  tout  le  temps  de  cefte 
guerre,  qui  dura  près  d'un  an  entier,  &  dont  il  vint  à  bout  à  fon 
honneur,  comme  cy  après  fera  dit. 

Efl;ant  donques  arrivé  à  Orléans^  il  expédia  letres  telles  que  f'en-   Manifeste 
14  imt^  auxE^lKes,  reformées'-':  Meffieuj^s  (S-  bons  amis,  d'autant  qu'il    „    j^, 
e/i  requis  à  prefent  de  ref\fler  aux  violences  &  efforts  que  les  enne-^    Eglises.' 
mis  de  la  Religion  Ohreftienne,  &  qui  tiennent  no^ftre  Rov  et  la 

1.  Journal  de  i5()2.  1.  c.  (Le  Connétable)  fit  mettre  en  prison  La  Rivière. 
ministre,  et  fit  chercher  à  grande  diligence  Malo,  mais  il  se  sauva. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  4. 

3.  Mém.  de  Condé.  III,  221,  où  se  trouve  aussi  une  «  Lettre  des  Ministres 
estans  à  Orléans,  aux  Eglises  Reformées  de  ce  Rovaume»,  écrite  dans  le  même 
sens  et  sans  doute  à  la  même  date.  11  est  probable  que  les  deux  pièces  sor- 
taient de  la  plume  de  Th.  de  Bè^e. 
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■  Rojne  captifs,  /'efforcent  de  faire  pour  empefcher  la  délivrance 
de  leurs  majeffés,  &  exécuter  leurs  deffeins,  qui  ne  tendent  qu'à  la 
ruine  des  Jideles,  &  confequemment  de  ce  Royaume,  je  vous  en- 
voyé ce  gentilhomme,  prefent  porteur  ',  pour  entendre  de  vous 
quels  moyens  vous  avés  de  fournir  projiiptement  d'hommes 
aguerris  &  armés,  pour  incontinent  les  envoyer  en  ce  lieu.  A  cejie 
caufe,  Juivant  ce  qu'il  vous  dira,  je  vous  prie  à  ce  coup  vous  ejver- 
tuer  de  toutes  vos  facultés,  fur  tant  que  defirés  vous  faire 
cognoijlre  affectionnés  au  fer  vice  de  Dieu  &  à  celui  du  Roy  &  de 
la  Royne.  Et  oîi  vous  n'aurés  gens  prejis,  pour  le  moins  mettes 
vous  en  devoir  defubvenir  d'argent  pour  en  fol doyer^  ainfi  que  ce 
gentilhomme  plus  particulièrement  vous  déclarera  de  ma  part, 
auquel  partant  jfous  adjoufferés  fy  comme  à  moymefme.  Priant 
Dieu,  Meffieurs  &  bons  amis,  qu'il  vous  tienne  en  fa  fainâe  & 
digne  garde.  Efcrit  à  Orléans,  ce  j  jour  d'Avril  1S62. 
Autre  Le  lendemain,  huidiefmc  du  mois,  pour  faire  cosnoiftre  à  tous 

^,^^1,:  la  jufticc  de  la  caufe  dont  il  entreprenoit  la  defenfc,  il  publia  une 
justifier  déclaration  &  proteftation  folennelle  -  qu'il  envoya  le  mefme  jour 
d\irmes  '■^^  ^^y  ^  ^^  Parlement,  où  il  remonflroit  que  combien  que  ce 
fut  à  faire  à  fes  ennemis,  ayans  pris  les  armes  les  premiers,  de 
rendre  raifon  de  leur  faic't,  neantmoins,  pour  prévenir  toutes 
calomnies,  il  vouloit  faire  entendre  pourquoy  avec  fes  parens,  amis 
&  ferviteurs,  il  entreprenoit  de  défendre  par  les  armes  l'authorité 
du  Roy  &  de  fes  Edicts,  tant  par  les  commandemens  qui  luy  en 
avoient  elle  faits,  que  fuivant  le  lieu  &  degré  qu'il  tenoit  au 
Royaume.  Proteftant  devant  Dieu,  devant  le  Roy  &  tous  les 
Princes  &  Potentats  alliés  de  la  couronne,  que  la  feule  conlidera- 
tion  de  ce  qu'il  doit  à  Dieu  &  au  Royaume,  &  le  feul  delir  de 


1.  C'était  le  sieur  <i'/l;-^  1.7/0».  Comp.  Tome  III,  iq2. 

2.  Voy.  1p  texte  de  cette  Déclaration  et  de  la  Protestation,  Mém.  deCondé, 
III,  222-235.  La  Réponse  des  adversaires  y  est  jointe,  p.  235-254.  La  Noue, 
Discours,  p.  797,  dit  sur  la  nécessité  de  pareils  manifestes:  Il  estoit  très 
nécessaire  alors  en  ces  altercations  d'Estat,  si  nouvelles  et  extraordinaires,  de 
lever  les  mauvaises  impressions  qui  se  pouvoyent  prendre  par  ceux  qui  igno- 
royent  les  intentions  des  entrepreneurs,  et  s'il  y  eut  bien  assailli,  il  y  eut  aussi 
bien  défendu.  .  .  .  Somme  en  ce  siècle  ici  les  hommes  sont  si  paresseux  aux 
devoirs  publics,  que  si  on  ne  les  excite  de  parole  sur  parole,  ils  demeureront 
immobiles. 


sous  Charles  IX.  Livre  VI.  3i 

remettre  le  Roy  en  fa  première  liberté,  &  fes  Edicts  en  leur 
'-''  vigueur,  luy  a  fait  mettre  les  armes  defenfives  en  main.  Priant 
tous  bons  et  loyaux  fujets  de  fa  majefté  luy  prefler  toute  ayde  & 
affiflance  en  une  caufe  tant  bonne,  jufte  &  faincte.  Et  par  ce  que, 
pour  acquitter  le  R03'  de  fes  dettes,  les  Eftats  auroient  promis 
contribuer  grandes  fommes  de  deniers,  il  protefte,  à  rencontre  de 
fes  ennemis,  ayans  entrepris  une  guerre  civile  de  gayeté  de  cœur, 
que  là  où  ils  mettront  la  main  aux  deniers  defl'ufdits  il  les  leur 
fera  faire  bons  un  jour,  quoy  qu'il  tarde,  &  en  feront  contables.  Il 
protefte  aulîi  que  comme  il  ne  voudroit  céder  à  homme  vivant  en 
l'obeilfance  qu'il  doit  au  Roy,  toutesfois  fa  perfonne  eftant  envi- 
ronnée des  armées  de  fes  ennemis,  &  par  confequent  tout  le  légi- 
time confeil  intimidé,  aufli  ne  fe  voudroit  il  laifTer  mettre  le  pied 
fur  la  gorge,  fous  ombre  de  quelque  mandement  ou  letres  patentes 
depefchées  fous  fon  nom,  jufques  à  ce  que  fa  majefté  ibit  en 
liberté,  &  leur  légitime  confeil  reftabli.  Finalement  il  protefta  avec 
toute  fa  compagnie,  que  là  où  il  plaira  au  Roy,  eftant  feparé  des 
armes  de  fes  ennemis,  commander  à  toutes  les  deux  parties  de  fe 
defarmer  &  retirer  en  leurs  maifons,  encores  qu'il  ne  foit  de  ce 
rang  pour  y  eftre  renvoyé,  toutesfois  pour  le  deftr  qu'il  a  de  veoir 
le  Royaume  en  paix  il  y  obéira  promptement,  après  que  fes  ad- 
verfaires  luy  en  auroient  monftré  le  chemin,  pourveu  aulïi  que 
l'Edid:  de  Janvier  foit  inviolablement  gardé.  Mais  où  telles  condi- 
tions ne  feroient  acceptées,  &  qu'en  refufant  de  mettre  le  Roy  en 
la  liberté  acouftumée  avec  fon  confeil,  ils  continueront  d'abufer 
de  fon  nom,  &;  fouler  fes  fujets,  il  protefte  de  fa  part,  qu'il  ne  le  peut 
ni  veut  endurer.  Et  que  de  tous  les  maux,miferes  &  calamités  qui 
en  adviendront,  le  tort  ne  luy  en  pourra  jamais  eftre  imputé, 
mais  bien  à  ceux  qui  en  font  les  autheurs  &  la  feule  caufe. 

Voilà  le  iommaire  de  la  première   remonftrance  que  le  Prince 
envoya  à  Paris  le  jour  fuivant,  qui  fut  le  10  d'Avril.  Et  fâchant 
que  les  ennemis  ne  faudroient  de  femer  partout  les  faux  bruits     Missive 
qu'ils  pourroient  controuver,  il   envoya  auÛi  le  mefme  jour  tant     J]\'jces 
au  feigneur  Comte  Palatin,  premier  Eledeur  de  l'Empire,  qu'aux  protestants 

iG   autres  princes  de  la  Religion  reformée,  les  millives  dont  la  teneur     ,,    ^^. 
r,      ^   .  ^  l  empire. 

f  enfuit  '  : 

1.  Voy.  aussi  cette  pièce,  Mém.  de  Conde.  III,  254.  Une  lettre  adressée  le 
20  avril  à  l'Empereur  Ferdinaud,  ihid..  p.  3o5.  —  Langiiet,  Epist..  u».  Apr. 
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Monjîciir  mon    bon  coujin,  puis  qu'il  a    pieu  à  Dieu  réduire 
les  affaires  de  ce  Royaume  à  ce  but  que  les  ennemis  de  la  Religion 
Chrejîienne  &  du  repos  d'iceluy  Je  font  violentement  emparés  de 
la  perfonne  de  nq/îre  Roy  &  de  la  Roy  ne  fa  mère,  pour  plus  faci- 
lement par  après  exécuter  fur  les  povres  fidèles  leurs  furieux 
dejfeins,  &  pourfuivre  le  piteux  commencement  de  la  tragœdie  de 
\^a[fy  :  j'ay  ejîimé  que  ce  ferait  cJiofe  par  trop  indigne,  &  de  la 
profeffion  que  je  fay,  &  du  rang  auquel  il  a  pieu  à  Dieu  me  faire 
naijîre,fî  à  ce  befoin  je  ne  m'oppofoye  virement  ;  ayant  pour  cefi 
effed  requis  &  appelé  avec  moy  au  fubfide  tous  les  principaux  & 
plus  gransfeigneurs  de  France  à  prendre  les  armes  &  recourre 
leurs  majeflés  de  la  captivité  oii  ils  font  détenus,  chofe  que  fay 
penfé  ne  vous  devoir  eflre  celée,  comme  celuy  qui  l'entendant  n'en 
recevra  moins  de  plaifir,  qu'il  participera  à  l'aife  quand  noftre 
Seigneur  nous  aura  fait  la  grâce  d'en  venir  au  dejjus.  Et  pource 
que  je  crain  qu'ils  vous  ayent  dcfia  fait  entendre  le  rebours  de  la 
vérité, pour  cuider  ef branler  v(f Ire  vertueufe  amflance  à  maintenir 
le  faincl  Evangile,  &  à  ceux  qui  Venfuivent,  defguifans  neant- 
moins  leurs  mauvaijés  intentions,  fuivant  leur  acoufîumée  façon 
de  faire,  les  cognoiJJ'aut  plus  prompts  à  mal  dire  qu'à  bien  faire, 
je  vous  ay  bien  voulu  envoyer  la  déclaration  &  protefalion  que 
feu  ay  faite,  pour  vous  rendre  juge  de  l'équité  de  ma  caufe,  la- 
quelle efant  maintenant  commune  à  ce  Royaume,  le  mal  en  ef  fi 
contagieux  qu'il  y  a  danger  qu'il  ne  f'efpande  plus  avant  par 
la  Chrefienté.  A  cefte  caufe,  monfieur  mon  bon  coufin,  d'autant 
que  je  fay  quelle  vous  eft  favorable,  je  vous  fupplie  autant  affec- 
tueufement  qu'il  m'ef  poffible,  de  vouloir  à  ce  coup  demonflrer  au 
Roy  &  à  la  R(yne^  &  à  tous  les  fidèles  de  ce  Royaume,  l'effecl  de 
vos  bonnes  intentions,  fuivant  ce  que  chacun  f'ef  toufjours  promis 
&  afeuré  de  i^ous,  ainfi  que  plus  particulièrement  &  amplement  ce 
mien  gentilhomme  ',  prcfent  porteur,  vous  fera  entendre,  tant  de 

I  502,  p.  217:  Qui  AurcUcv  siint  miserunt  etiam  legatos  duos  ad  Principes 
Germanicos,  uniim  ad  Rhenanos,  alterum  ad  eos  qui  ad  itlteriorem  Germa- 
niam  pertinent  Item  ad  singiilos  Helvetios,  ad  Reginam  Angliœ  et  Regem 
Hispaniœ  et  ad  Ducem  Sabaudiœ,  qui  indicent  causas  quœ  ipsos  impulerint 
ad  sumenda  arma. 

I.  Une  lettre  de  l'électeur  palatin  au  duc  de  Wurtemberg,  du   3  mai  i562 
{Kluckhohu.  Bricfe  Friedrich  des  Frnnimeu.  vol.  I.  p.  2S0  s.),  montre  que  cet 
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ma  part  que  de  celle  de  mon  nepreu,  monfieur  le  Prince  de  Portien, 
'7  lequel, /'il  vous  pla{/î,  J'oiis  tiendrés  pour  excujé  Ji  luj-mejme  ne 
vous  ejcrit,  ejîani  pour  cejîe  heure  détenu  par  maladie.  Me 
remettant  donques  fur  la  Juffijance  de  ce  porteur,  lequel  je  vous 
prie  croire  comme  à  ma  propre  parole,  après  m'ejîrc  bien  affec- 
tiieujement  recommandé  à  vojîre  bonne  grâce,  je  prieraj  Dieu 
vous  tenir  en  ja  fainâe  garde.  Ejcrit  à  Orléans,  le  i  a  jour 
d'Avril  156-2. 

Telles  furent  les  letres  du  Prince  en  Alemagne,  aLifquelles  le     Réponse 
bon  Prince  F/'6\Yer/c,  Comte  Palatin,  premier  Electeur  de  l'Empire,    '^"  J^'JJ'J^' 
fit  une  refponfe  que  j'ay  bien  voulu  ici   inférer  de  mot  à  mot,    Wolfgang. 
pour  eftre  un  tefmoignage  trefdigne  de  la  magnanimité  &  pieté  de    à  Condé. 
ce  Prince,  entre  tous  ceux  de  fon  temps  '  : 

Trefillu^ftre  Prince  &  cher  coufin,  un  certain  mejjager  m'a 
baillé  deux  paires  de  letres  venans  de  vous,  remplies  de  Jagejfe, 
faiât  &  grandeur  de  courage,  &  de  bonne  affection.  Quant  à  vojîre 
ambajjadeur,  peut  ejre  qu'il  n'eftpas  venu  jujques par  devers  moj, 
d'autant  qu'il  a  pris  Jon  droit  chemin  vers  les  autres  Princes 
d' Alemagne,  pour  leur  déclarer  le  contenu  de  Ja  charge  &  com- 
mijjion.  Or  ayant  entendu  par  vos  deux  letres,  qui  ejioient  d'un 
mejme  argument  &  jujet,  &  au/Ji  par  le  formulaire  de  j'o/lrc 
déclaration  &  protejlation  qui  nous  a  ejlé  envoyé,  que  les  affaires 
de  France  Jont  dejià  en  extrême  danger  &  acceffoire,  &  que  les 
gens  de  bien  Jont  en  grande  peine  &  fajcherie,  j'ai  d'autant  plus 
ejîé  contri^fté,  que  j'ay  mieux  cognu  }U)nJeulement  par  vos  letres, 
mais  auffi  celles  des  autres  Princes  de  la  France,  qu'il  n'y  a  quaji 

envoyé  de  Condé  était  le  Sr.  de  Vésines.  On  voit  par  une  lettre  du  Duc 
de  Wurtemberg,  du  7  mai  i562  (Mém.  de  Condé,  III,  443),  qu'il  était  chargé 
des  affaires  du  prince  de  Condé  auprès  de  tous  les  princes  protestants  de 
l'Allemagne. 

I.  Il  est  étonnant  que  cette  lettre,  qui  figure  aussi  dans  les  Mém.  de 
Condé,  m,  465,  et  qui  porte  en  toutes  lettres  la  signature  du  comte  Palatin 
Wolphgang,  qui  alors  se  trouvait  à  Heidelberg,  soit  attribuée  à  l'Electeur 
Palatin,  Frédéric.  Ce  dernier,  du  reste,  avait  dès  le  1 1  avril,  adressé  une 
lettre  a  Condé,  pour  l'engagera  s'opposer  à  Satan,  qui  s'efforçait  d'empescher 
en  France  le  cours  de  l'évangile  et  d'abolir  l'édit  (de  Janvier),  par  lequel  les 
fidèles  venaient  d'être  délivrés  de  toute  crainte  de  persécution.  [Kluckhohn. 
Briefe  Friedrich  des  Frommen,  Kurjïïrsten  von  der  P/ctIj-  Braunschweig 
i8()8,  I,  280  s.) 

II.  3 
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point  d'cfpoir  n  apparence  de  rejiablir  la  concorde  &  union.  Or 
jaçoit  que  moj,  qui  dejlre  de  vous  conjoler,  aye  mejmes  bejoin  de 
conj'olation,  pour  ce  que  je  n'aj  depuis  lon^  temps  ejié  plus  fajclié 
de  choj'e  qui  me  [oit  advenue,  que  de  la  calamité  &  dej'olation  qui 
eji  pour  le  pr^efent  en  la  France,  vojlre  pays  doux  ;  toutes/ois  non 
feulement  je  vous  exhorte,  mais  aujji  prie  ajfectueufement  que 
vous  preniés  courage,  &  vous  monjlriés  vertueux,  penjant  à 
quelle  condition  &  en  quel  temps  nous  Jommes  nais  &  mis  en  ce 
monde,  ayant  d'autrepart  Jouvenance  que  l'ejlat  des  hommes  e^fl 
jïijet  à  tant  de  changemens  &  inconveniens,  qu'il  ejî  impojjible  de  i8 
les  nommer  ni  comter,  &  que  beaucoup  de  périls  &  grandes 
mijeres  ont  de  couftume  d'acompagner  toutes  fortes  de  gouverne- 
mens  publiques,  &  mejmement  les  polices  '  qui  reçoivent  &  baillent 
logis  à  l'Eglife  de  Chrijt,  comme  auJJi,  par  vojîre  moyen  &  Joli  ci- 
tation, cela  a  commencé  de  Je  faire  au  Royaume  de  France,  grâces 
à  Dieu,  &  à  vojlre  grand  honneur  &  louange. 

Or  Jur  tout  je  vous  exhorte  &  prie  amiablement,  que  Jelon  le 
devoir  de  voJîre  vocation,  &  la  crainte  de  Dieu  qui  eJi  en  vous  avec 
la  Jînguliere  prudence  &  grandeur  de  courage ,  dont  vous  ejtes 
abondamment  orné,  &  Jurpajfés  en  cela  beaucoup  d'autres,  que  vous 
n'ayés  rien  en  plus  grand  Join  ni  recoinmandation  que  le  vray 
avancement  &  la  conjervation  de  l'Evangile  qui  luit  &  rej'onne  pour 
le  jour  dhuy,&  de  la  France;  ^' aufji  la  necefjité  du  commandement 
de  Dieu,  qui  eJî  de  croire  au  Jeul ,  jéul  (di-je)fils  de  Dieu,  unique 
fauveur  de  l'humain  lignage;  &  que  vous  mettiés  toute  diligence 
d'avoir  ejgard  au  bas  aage  &  à  l'innocence  de  vojîre  Roy  trej- 
chre/lien,  &  aujjî  à  la  réputation  &  authorité  de  trejillujîre  dame 
la  Royne,  laquelle,  pour  Ja  pieté  &  prudence  Jînguliere,  doit 
reluire  au  gouvernement ,  &  ejîre  non  jéulement  pour  confort  & 
defenje  à  vojlre  Royainne  de  France,  mais  auJJi  d'ornement.  Car, 
ceux  là  demeurans  Jains  &  Jaurès,  il  Jera  aijé  de  trouver  les 
moyens  pour  guérir  &  remettre  en  Jon  premier  enflât  le  repos  & 
tranquillité  qui  ejt  maintenatit  troublée,  voire  moyennant  Jaindes 
&  honnejîes  conditions,  lejquelles  vous,  Jelon  vojîre  prudence, 
jugerés  cjîre  de  neceffité  pour  la  confervation  de  l'Eglife  de 
Chrifi,  &  la  liberté  &  ejîat  du  Royaume-  de  Finance.   Que  Ji  de 

( .  C'est-à-dire,  les  e'tats. 

•2.  Mém.  do  Condé.  III,  466:  de  tout  le  Royaume  de  France. 
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tout  vojîre  defir  &  affection  vous  vous  employés  en  cela,  &  deinou- 
Jîrés  par  effed.  vqftre  loyauté  &  devoir,  comme  vous  e/îes  obligé 
à  vo^ftre  Roj-  trefchrejlieu,  dont  je  m'aU'eure  pour  certain  de  vojîre 
cojié,  je  ne  doute  point  que  le  Dieu  tout-puijjant  (qui  eft  le  vray 
defenjeur  des  pupilles  &  vefves,  &  proteâcur  de  voJlre  Roy 
ordonné  par  authorité  divine)  ?ie  vous  prejte  fecours  &  afjlfte  par 
Jon  JainS.  Ange,  à  ce  que  tous  vos  de/feins,  entreprijés  &  ad  ions 
reviennent  au  profit  &  feureté  de  l'Eglife  de  Chrifi,  &  de  tout  le 
ly  Royaume  de  France,  en  forte  qu'il  ne  fera  point  bcjoin  de  décider 
par  voye  d'armes  le  différent  là  ejmeu  &  embrajé,  <S-  le  finir  par 
l'iffue  de  la  guerre  autant  incertaine  que  trifie  &  lamentable.  Car 
ce  qu'on  dit  communément ,  il  n'y  a  point  de  bien  ni  profperité  en 
la  guérite,  parquoy  tous,  tant  que  nous  fommes,  nous  demandons 
la  paix.  Je  trouve  e/tre  plus  que  vray,  non  Jeulement par  le  tejmoi- 
gnage  antique  des  hijtoires  Jacrées,  mais  auffi  par  l'expérience  de 
toute  la  Germanie,  qui  efi  nojîre  pays  doux,  laquelle  ces  années 
paffées,  pour  les  mej'mes  caujes  qui  Jont  pour  le  prejént  en  débat 
en  Finance,  a  ejié  mijerablement  ejbranlée  &  dejolée  par  longs 
difcords  &  guerres  civiles  aveques  grande  perte  des  principales 
forces  &  munitions  de  la  guerre,  &  des  plus  vaillans  hommes  ; 
dejquelles  guei^res  j'ay  horreur  de  tenir  plus  long  propos  ;  voyant 
mejmes  les  bons  ôjainds  Princes  de  la  Germanie  qui  tiennent  la 
confie [Jion  d'AuJbourg,  Jaijans  profieffion  de  la  vraye  doârine  de 
Dieu,  n'efire  encores  du  tout  en  repos  &  Jeureté,  &  lejquels  font  en 
grans  dangers  pour  les  complots  des  ennemis  des  enjans  de  Dieu, 
lejquels  dangers  ne  pourront  venir  en  efféâ  &  évidence,  fiinon 
au  grand  dommage  de  l'Alemagne.  Pourtant  les  Princes  de 
France  aujourdhuy  dej'roient  prendre  exemple,  à  leur  grand 
profit,  Jur  la  mijére  &  dejolation  qui  efi  advenue  aux  Alemans 
par  la  guerre. 

Or  nous  ejpenms,  &  nous  tenons  pour  tout  affeurés,  que  vous  & 
les  autres  bons  &  J'ages  Princes  qui  Jont  vrayement  defireux  du 
repos  public,  &  ont  une  droite  affeéîion  à  maintenir  l'authorité  du 
Roy,  &  efiiment  la  liberté  du  pays  ainji  qu'il  appartient,  n'omet- 
tront rien  de  tout  ce  qui  Jemblera  honnefie  &  neceffaire  pour  le 
recouvrement  &  refiabliffement  de  la  paix  &  concorde,  ce  que 
nous  prions  Dieu,  d'ardent  &  tres-affécîueux  defir,  que  puiffiés 
obtenu-,  a)'ec  VlKnineur  &  profperité  &  conj'ervation  de  tous  ceux 
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de  rojire  compagnie.  Et  de  ma  part,  ayant  premièrement  l'adris 
des  autres  bons  &  faincîs  Princes  de  la  Germanie,  je  pourchajfe- 
rar  tous  fainâs  &  honnejîes  moj^ens,  le/quels  fejîimeraj  ejîre 
as;reables  &  avantageux  pour  la  projperité  de  vojîre  Roy  tres- 
chrejîien,  &  de  trefillujîre  dame  la  Roj'ne  fa  mère,  &  de  vous  & 
autres  Princes  touchés  de  la  crainte  de  Dieu,  &  tout  le  Royaume 
de  France. 

Le  Seigneur  Je/us  Chrijî ,  qui  a  vaincu  le  monde,  &  pro- 
noncé bien  heureux  ceux  qui  procurent  la  paix,  vueille  par  fa 
grâce  &  fou  S.  Efprit  conduire  tout  ce  que  vous  ferés,  &  prendre 
en  fa  fainde  proteâion  &  fauve  garde  tant  vous  que  tous  les 
autres  bons  &  faincîs  Princes  &  Confeillers  du  Royaume  de 
France,  lequel,  fi  befoin  efî,  peut  batailler  pour  fon  Eglife,  & 
auquel,  ainfi  que  dit  Judas  Machabée,  il  efl  aifé  d'enclorre  & 
mettre  un  grand  nombre  entre  les  mains  de  peu  de  gens.  Car  il 
n'y  a  point  aucune  différence  devant  Dieu  de  délivrer  avec  beau- 
coup ou  peu  de  gens,  d'autant  que  la  vidoire  ne  vient  point  de  la 
grande  multitude  d'une  armée,  mais  la  force  procède  de  Dieu. 
Mon  trefcher  coufin,je  prie  noftre  Seigneur  qu'il  vous  maintienne 
en  bonne  vie  &  heureufe ,  &  pouvés  attendre  de  moy  toutes 
faveurs  &  plaifirs  honnefles,  je  ne  tromperay  point  voflre  efpe- 
rance.  Efcrit  d' Eydelberg  ^ ,  ce  2'j  de  May  i562. 

IVolphgang ,  Comte  Palatin,  &  ainfi  figné  de  fa  propre 
main. 

Ce  que  mes  letres,  adjouflées  aux  précédentes,  ne  vous  ont  point 
efté  portées  par  mon  ambafade,  eft  venu  d'autant  que  pour  quel- 
ques empefchemens  légitimes  il  n'a  peu  parachever  fon  voyage 
comme?icé.  Parquoy  je  i>ous  prie  affedueufement  de  prendre  en 
bonne  part  ce  retardement,  &  auffi  de  recevoir  &  lire  mes  letres  de 
bonne  affedion.  Je  n'ay point  receu  de-  Formulaire  de  rallbcia- 
tion.  que  dites  m' avoir  envoyé,  lequel  tout esf ois  j'ay  grand  defir 
deveoir;  &  pourtant  je  vous  fupplie  pour  l'amitié  qui  efî  entre 
nous,  que  vous  me  faciès  tenir  feurement  ledit  Formulaire.  Efcrit 
comme  deffus. 

Wolphgang,  Comte  Palatin  du  Rin,  &  de  fa  main  propre. 

I .  D'Hej'delberg. 
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Le  Prince  ayant  alîemblc  tous  ceux  qui  fe  trouvoient  à  fa  fuite,       Acte 
après  la  célébration  de  la  Cène,  fit  une  allbciation  qui  fut  couchée,   dassoa.itwn 
publiée,  jurée,  &  finalement  fignée  de  la  main  d'un  chacun  de  la      Condé 
NoblelTe  ',  pour  monftrer  l'occafion  qui  les  avoit  efmeus  à  prendre        '-'^  ^^^ 
les  armes,   &  proteflcr  de  leur  délibération  à  l'advenir,    laquelle     réformée. 
ils  comprenoient  en  quatre  points.  Premièrement,  que  cefte  alïo- 
ciation,  entreprife  pour  jufte  caufe,  à  ûivoir  pour  maintenir  Teftat 
du  Royaume,  la  liberté  du  Roy  &  de  la  Royne%  &  Edicls,  dure- 
1    roit  entre  eux  jufques  à  la  majorité  du  Roy,  auquel  ils  efperoient 
un  jour  rendre  bon  conte.  Item,  juroient  de  maintenir  l'honneur 
de  leur  Dieu  &  de  fon  pur  fervice,  en  puniffant  tous  blafphemes 
&  autres  vices -\  Et  pour  ce  faire,  vouloient  avoir  en  leurs  com- 
pagnies le  miniftere  de  la  parole  de  Dieu,  pour  eftre  enfeignés  & 

1.  Le  II  avril;  voy.  Tome  TU,  25i.  Le  texte  se  trouve  dans  les  Mém.  de 
Condé,  III,  258.  Trcticté  d' Association  faicte  par  Monseigneur  le  Prince  de 
Condé  avec  les  Princes,  Chevaliers  de  l'Ordre,  Seigneurs,  Capitaines,  Gen- 
tilshommes et  autres  de  tous  Estais.,  qui  sont  entre^  et  entreront  cy-après  en 
ladite  Association,  pour  maintenir  l'honneur  de  Dieu,  le  repos  de  ce  Royaume 
et  l Estât  et  liberté  du  Roy,  soubs  le  Gouvernement  de  la  Royne  sa  Mère. 
Pseaume  i  Scj  :  Seigneur,  n'auray-je  point  en  haine  tes  haineux  et  ne  debatray- 
je  point  avec  ceux  qui  s'eslevent  contre  toy  ?  MDLXII.  On  trouve  parmi  les 
signatures  les  noms  de  Condé.,  de  Jean  de  Rohan^  de  Larochefoucauld.,  de 
Coligny.,  du  Prince  de  Portien,  de  d'Andelot.,  de  Piennes^  de  Soubi^e  et 
autres.  Il  en  existe  une  des  copies  vidimées  aux  archives  de  Bàle.  De  même 
aussi  aux  archives  de  Berne.  Delaborde,  Coligny,  II,  69. 

2.  C'est-à-dire,  leur  délivrance.  Quant  aux  édits,  il  s'agissait  naturellement 
avant  tout  de  l'Edit  de  Janvier.  L'association,  comme  il  est  déclaré,  ne  devait 
point  être  «  une  ligue  ou  monopole  défendu,  mais  une  fidèle  et  droicte  obéis- 
sance pour  l'urgent  service  et  conservation  de  leurs  Majestez.» 

3.  Languet,  dans  une  lettre  du  iq  avril  (Epist..  p.  217),  décrit  ainsi  la  tenue 
des  Protestants  à  Orléans:  lamfere  habent  ad  quatuor  millia  equitum  optime 
armatorum,  quorum  plerique  sunt  ex  prœcipua  nobilitate  hiiius  regni  et  inter 
eos  sunt  multi  egregii  viri.  Nuper  accersitus  Aureliam  fui  spectator  modestiœ 
eorum  et  cum  maxima  voluptate  per  aliquos  diesjum  conversatus  cum  pluri- 
mis.  qui  omnes  visi  mihi  sunt  pleni  fiducia  et  hoc  instituto  nihil  aliud  spectare 
quam  gloriam  Dei.  Si  isti  homines  interirent  existimo  quod  non  solum  ipsa 
virtus,  sed  etiam  virtulis  seminarium  in  hoc  regno  extingueretur.  Prœter  eos 
qui  iam  sunt  Aurelicv  expectantur  intra  paucos  dies  ad  duo  millia  equitum  ex 
Britannia  Armorica  quorum  ductor  est  Princeps  de  Rohan,  cognatus  Condcei. 
Undique  etiam  confluunt  pedites,  sed  tamen  hac  parte  sunt  minus  parati. 
Dicuntur  tamen  advenire  cum  multis  cohortibus  Dominus  de  Grammont  ex 
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entretenus  en  fa  crainte.  Davantage,  nommoient  pour  chef  &  con- 
ducteur le  Prince  de  Condé^  comme  l'un  des  premiers  Princes  du 
fang  &  l'un  des  protecteurs  naturels  de  la  couronne,  auquel  pour 
ce  fai(5t  il  promettoient  toute  obeifîance  ;  fe  fubmettans  aufll  à  fa 
correction  &  chaftiment,  eflans  trouvés  en  faute,  comme  luy,  de  fa 
part,  promettoit  faire  devoir  ^  office  de  chef.  Pour  le  quatriefme, 
ils  comprenoient  en  ce  traité  toutes  perfonnes  du  confeil  privé  du 
Roy,  pourveu  qu'ils  ne  portalfent  les  armes  contre  leur  devoir. 
Toutes  lefquelles  chofes  ils  juroient&  promettoient  devant  Dieu& 
fes  Anges,  accomplir  de  poinct  en  poincl;  &  fe  tenir  prefts  avec 
argent,  armes,  chevaux  &:  tout  autre  equippage  de  guerre  pour 
aller  &  fe  trouver  la  part  où  le  Prince  trouvcroit  bon  eftre,  d'a3^der 
&  favorifer  à  tous  ceux  qui  feroient  moleftés  pour  ce  regard,  & 
déceler  tous  autres  qui  par  lafcheté  ou  trahilbn  voudroient  fe 
monftrer  rebelles  à  ce  que  deffus,  après  l'avoir  ainfi  folennellement 
juré.  Voilà  le  fommaire  du  traitté  d'affociation. 
Lettre  Gefte  déclaration    &  proteftation  fut   portée  à  la  Cour.    Ceux 

^"  ''^''  ,  de  Giiife  firent  auHitoft  <!^  le  mefme  jour,  à  favoir  le  C)  d'Avril,  ex- 
protestant  >  .  '  .      '  -'  ■" 

de  pedier  fur  le  champ,  publier  &  enregiftrer  à  la  Cour  de  Parlement 

sa  liberté.  xi\:\qs  letres,  par  lefquelles  ils  font  déclarer  au  Roy  que  le  bruit  de 
fa  captivité  eft  une  fauffe  &  menfongere  calomnie,  controuvée  par 
le  Prince  pour  excufer  ce  qu'il  faifoit,  eftans  venus  le  Roy  &  la 
Royne  de  leur  plein  gré  à  Paris,  &  y  eftans  en  telle  liberté  qu'ils 
pouvoient   defirer'.    Et   pour    remédier  à  l'autre  poincl;  qui   les 


Vasconia  et  Dominus  de  Mombrun  ex  Gaïlia  Narbonensi.  Multcv  etiam  urbes 
niagni  nominis  ad  Aurelicinenses  qiiotidie  dejîciunt.  Omnia  geritntur  consiho 
Admiralii,  hominis,  ut  mihi  videtur,  sapientissimi  et  moderatissimi.  Diim 
eram  Aiireliœ  sœpe  sum  citm  eo  loquutiis  :  nain  diligenter  me  interrogavit  de 
statu  reriim  Germanicariim  et  qiiid  existimarem  ipsos  sibi  debere  promittere 
de  Germants  principibiis.  Voy.  aussi  Franc,  de  La  Noue,  Discours  polit,  et 
milit.,  éd.  :5g6,  p.  8iS  s.  —  Castelnau  (Mém.  L.  III,  ch.  8,  p.  86),  à  cette 
occasion,  rend  à  Coligny  le  témoignage,  qu'il  était  :  «  digne  chef  de  party,  pour 
les  bonnes  et  grandes  qualitez  qu'il  avoit  en  luy.  Et  d'autant  qu'il  avoit 
quelque  apparence  de  tenir  la  Religion  plus  estroitement  que  nul  autre,  il 
tenoit  en  bride  comme  un  censeur  les  appétits  immoderez  des  jeunes  seigneurs 
et  gentilshommes  protestans,  par  une  certaine  sévérité  qui  luy  estoit  naturelle 
et  bien-seante.  » 

I.  Le  Roi  de  Navarre,  de  son  côté,  disait  que  les  protestants  tenaient  captif 
son   frère,  le   prince  de  Condé.    Chantonnay.    lettre   du    12   avril  {Mém.  de 
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prclToit  fort,  à  lavoir  la  contravention  de  VEdid  de  Janvier,  veu  Déclaration 

I  excès  commis  par  le  Conne/lable,   ils  firent  aufli  publier  autres  (-'n  faveur 
letres,  le  i5  dudit  mois',  qu'eux   mcfmes,    à  favoir   \e^  Ducs  de  Vob.scrvation 
Giiife  &  Conne/lable,  prefenterent  au  Parlement,  par  lefquelles  le         .^^f*-'. 
Roy,  QÛanl  adverti   que  pluficurs    feftoient  allemblés   en  grand  de  janvier. 
nombre  à  Orléans  &  ailleurs,  fous  prétexte  d'une  crainte  qu'ils  fe 
feignoient  qu'on  vouloit  empefcher  la  jouillance  desEdicls,  decla- 

roit  fon  intention  élire  que  VEdiéî  de  Janvier  fuft  tenu  &  obfervé, 
félon  fa  teneur,  en  tout  &  par  tout  le  Royaume,  horfmis  la  ville 
de  Paris,  fauxbourgs  &  Banlieue  d'icelles^.  Les  letres  furent 
promptement  efmologuées  à  la  Cour,  3^  adjouftant  toutesfois  que 
c'eftoit  en  ayant  efgard  à  la  neceflîté  du  temps  &  par  manière  de 
provifion  feulement.  Cela  monftroit  bien  dellors  ce  qu'il  falloit 
efperer  de  leur  intention,  &  ce  qu'ils  en  exceptoient  lors  la  ville  de 
Paris  (ce  qui  eftoit  toutesfois  faire  une  terrible  brefche  à  l'Edid), 
n'efloit  que  pour  empefcher  qu'il  n'y  euft  remuement  plus  grand 
au  refte  du  Royaume. 

Au  mefme  temps  les  Efchevins  de  la  maifon  de  ville  d'Orléans,   Préparatifs 
envo3^és  pour  déclarer  au  Roy  ce  qui  efloit  palîé,  parlèrent  à  la    ^  de  part^ 
Royne  en  la  prefence  du  Chancelier,  lequel  fit  contenance  d'elfre 
fort  aile  de  ce  qui  efloit  advenu,  f'enquerant  fi  les  forces  du  Prince 
cfl:oient  grandes.   Ce  nonobftant  le  12  du  mefme  mois,  par  letres 
patentes,  furent  mandés  tous  vaffaux  &  fujets  au  ban  &  arrière  ban. 

Coudé,  II,  p.  33)  :  Le  S""  de  Vendosme  faict  merveilleusement  bons  offices  et 
désire  bien  de  trouver  moyen  de  faire  l'appointement  de  son  frère,  lequel  il 
entreprens  (prétend)  que  les  aultres  tiennent  prisonnier,  c'est-à-dire,  en  bonne 
garde,  afin  qu'il  ne  les  habandonne,  cognoissans  qu'ils  seroient  du  tout  perdu. 
Mais  il  ne  veult  en  façon  quelconque  que  l'on  pardonne  aux  aultres  (du  parti 
protestant).  Comp.  5.  Croce,  29  avril  {Aymon,  p.  i52).  La  De'claration  que 
le  bruit  de  la  captivité'  du  Roy  et  de  la  Reine-Mère  était  une  calomnie,  est 
imprimée,  comme  le  dit  une  note  des  Mém.  de  Condé,  III,  222,  au  fol.  172 
des  Ordonn.  de  Charles  IX,  par  Robert  Etienne. 

1.  Plus  bas,  p.  412  de  ce  vol.,  le  21  avril  est  désigné  comme  la  date  de 
cette  lettre.  Elle  porte  la  date  du  1 1  avril  dans  les  Mém.  de  Condé.^  III,  256, 
où  elle  se  trouve  imprimée.  Elle  fut  enregistrée  au  parlement,  le  14  avril. 

2.  Comp.  les  Mém.  de  Castelnau,  éd.  Le  Laboureur,  I,  L.  III,  ch.  9,  p.  89. 
La  Déclaration  du  Roi,  qui  défendait  aux  réformés  les  prêches  et  les  assem- 
blées de  culte  dans  la  ville,  les  faubourgs  et  la  banlieue  de  Paris,  était  du 

I I  avril  i562.  Voy.  Mém.  de  Condé,  I,  p.  81.  Comp.  Ste-Croi.v  à  Borromée, 
17  avril.  Aymon,  p.  144. 
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fans  excepter  aucun,  pour  le  trouver  en  chacune  ville  capitale  de 

leur  province  &  reffort.  D'autrepart,  afin  de  mieux  entendre  l'eftat 

des  ^■illes  de  deffus  la  ri\iere  de  Loyre,  aufquelles,  ainfi  qu'il  a 

efté  dit,  le  Prince  avoit  efcrit  à  fon  partement  de  Meaux,  quelcun 

leur  fut  envoyé,  lequel  ayant  exhorté  toutes  les  Eglifes  par  où  il 

palla  à  fe  cottifer  libéralement  pour  les  frais  de  la  guerre,  trouva 

Angers  en  povre  eftat,  comme  il  fera  dit  en  fon  lieu'. 

Les  Le  i8  dudit  mois,  ceux  de  la  religion  reformée  eftans  reftés  à 

'd'^'p"rT    ^''^^^^•'  po'^rce  qu'on  les  chargeoit  qu'ils  prenoient  les  armes  & 

se         qu'ils  refufoient  de  contribuer  aux  impofts,  prefenterent  au  Roy 

mettent      y^e    remonftrance    contenant     leur    iuftification ,    requerans    fa 

SOUS  Ici  '  *  f  L 

protection  "^ajefté  de  les  prendre  fous  fa  protecl:ion  ^  Ce  qui  leur  fut  promis 
du  roi.      de  paroles,  mais  non  pas  tenu  par  etfecl:,  comme  il  fe  verra  cy  après. 

Cependant  le  Prince  faifoit  lever  des  compagnies  de  gens  de 
pied  par  tous  les  quartiers  d'alentour  d'Orléans,  fous  plufieurs 
capitaines,  entre  lefquels  un  gentilhomme  d'auprès  Baug-ency, 
nommé  Haiimout,  eftant^  mis  à  Jcinville  en  Beauffe,  &  de  là  fe 
retirant  à  Miin  fur  Loyre,  par  le  commandement  d'A}idel()t, 
chaftia  fort  rudement  l'outrecuidance  des  habitans  du  lieu  de 
Pathar,  qui  faillirent  à  le  furprendre  avec  la  compagnie. 

Il  y  avoit  lors  à  Paris  un  certain  cordonnier  du  Roy  de 
Navarre,  nommé  Ba:{a,  fait  Capitaine  à  la  hafte,  lequel  feignant 
d'eftre  de  la  Religion,  defcouvrit  plufieurs  foldats  qui  eftoient  en 
volonté  de  fe  rendre  à  Orléans,  aufquels  ayant  fait  donner  des 
armes,  puis  après  les  faifoit  tuer  en  fecret  par  d'autres  capitaines. 
Mais  cela  ne  peut  empefcher  que  plufieurs  de  bonne  volonté,  tant 
Capitaines  que  foldats,  ne  fe  rendilfent  à  Orléans.  Entre  lefquels 
furent  les  Capitaines  Coupé,  Pâté,  La  Magdeleitie  &  autres,  qui 

1.  P.  547  de  ce  vol.  II.  C'était  sur  ce  manque  d'argent  du  parti  protestant  (5»/?;\7 
p.  41  31  que  leurs  adversaires  fondaient  le  plus  d'espe'rance,  comme  le  dit  le  Car- 
dinal de  Ste-Croix.  Il  est  vrai  que  ces  derniers  n'étaient  pas  beaucoup  mieux 
pourvus.  Le  même  Cardinal  écrit  au  Cardinal  Borromée.  le  17  avril,  de  la  part 
du  Connétable,  pour  obtenir  du  pape  un  prêt  de  200,000  écus.  Aymon,  I,p.  145. 

2.  Le  même  i  8  avril,  furent  affichés  par  les  carrefours  de  Paris  des  placards 
protestant  contre  des  accusations  répandues  contre  les  huguenots,  de  s'armer 
pour  piller  et  massacrer  les  catholiques,  accusations  qui  ne  servaient  que  de 
prétexte  pour  extorquer  de  l'argent  au  profit  de  certains  mutins.  Me'm.  de 
Condé.  m,  287,  289. 

3.  La  Popelinière.  I.  f.  3o3,  en  copiant  ce  passage,  écrit:  s'estant  mis. 
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auparavant  avoient  efté  fort  defbauchés  '  &  rirent  depuis  de  bons 
fervices  en  cefte  guerre,  ayans  refufé  le  parti  contraire.  Et  plu- 
fîeurs  Eglifes  particulières  envoyèrent  quelques  deniers  à.  Orléans, 
qui  eftoient  diftribués  au  pris  que  les  compagnies  de  gens  de  pied 
fe  levoient.  Mais  il  y  en  avoit  fort  peu  qui  rcfvertualient  de  fournir 
libéralement  &  félon  que  la  necelîité  le  requeroit  ;  les  uns  crai- 
gnans  d'en  eftre  un  jour  recherchés,  les  autres  aimans  mieux  leur 
argent  que  la  liberté  de  leurs  confciences;  les  autres  ayans  plus 
de  defBance  que  de  foy  ;  &  les  autres  alleguans,  &  non  fans  grande 
caufe,  les  frais  qu'un  chacun  eftoit  tenu  faire  chés  foy.  On  leur 
bailloit  affés  de  répliques  particulières  fur  tout  cela;  mais  peu 
avoient  bonnes  aurcilles  à  ces  commencemens-,  dont  le  Seigneur 
les  a  bien  challiés  depuis,  &  faut  confelier  à  la  vérité  que  ce  que 
le  Prince  continua  en  cefte  entreprife,  nonobftant  les  difficultés, 
fut  un  vray  miracle  de  Dieu,  fil  y  en  euft  jamais. 

Le  21  dudit  mois  arriva  hOrleansXe  Comte  de  la  Roche  fonçant, 
beaufrere  du    Prince'^,  fuivi  des  troupes  de   gentilf hommes    de 
Poitou  &  Xaintonge,  montans  de  trois  à  quatre  cens  chevaux.  Et     Réponse 
ce  mefme  jour  la  Cour  de  Parlement,  à  laquelle  le  Prince  avoit  p^^,./^"„g„; 
fait  tenir  fadite   première  déclaration  &   proteftation,  luy  fit  ref-  de 

ponfe  telle  que  f 'enfuit  +  :  /JJ'^ 

Nojîre  trefhonnoré  Seignenr,  hnmblement  à  vojîre  bonne  grâce  déclaration 
nous  recomniandons.  ^^  ^  , 

Nojîre  trefhonnoré  Seigneur,  nous  avons  receu  la  letre  qu  il 
vous  a  pieu  nous  efcrire  de  l'on-ie/me  de  ce  mois,  avec  voJlre  décla- 
ration &  protejtalion  dallée  du  jour  précèdent,  laquelle  n'avons 

1.  La  Popeliniè}x\  I,  f.  3o3,  dit:  qui  avoyent  tousjours  vescu  tort  scanda- 
leusement et  en  vrais  enfans  de  la  Mate  (Comp.  (XAubigné,  Baron  de  Fœneste., 
L.  III,  ch.  I.  Oeuvres,  T.  II,  p.  482,  association  de  gens  débauchés,  La  Mate, 
le  lieu  où  se  réunissaient  les  voleurs  à  Paris). 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  i  3  de  ce  vol. 

3.  Comp.  Mém.  deCastelnau,  I,  p.  86.  François,  comte  de  Larochefoucauld, 
prince  de  Marsillac  ;  il  était  beau-frère  de  Condé,  celui-ci  ayant  épousé  en  se- 
conde noce  Charlotte  de  Roye,  comtesse  de  Roucy,  sœur  puînée  de  Léonore, 
princesse  de  Condé.  Voy.  Le  Laboureur,  Addit.  aux  Mém.  de  Castelnau.,  I, 
p.  766.  De  la  Rochefoucauld  périt  à  la  Ste-Barthélemy  ;  son  nom,  du  reste,  se 
trouve  déjà  parmi  les  signataires  de  l'acte  d'association  du  1 1  avril,  p.  20.  Peut- 
être  que  l'exemplaire  de  Berne  ne  fut  expédié  qu'après  son  arrivée  à  Orléans. 

4.  Voy.  cette  Lettre  dans  les  Mém.  de  Condé,  III,  p.  3i  i  s. 
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peu  oiiir  lire  fans  grande  douleur,  parce  que  vous  e/îes  Prince  du  24 
J'ang,  &  mai/on  de  France  la  plus  ancienne  &  eminente  de  toutes 
celles  qui  portent  coiœonne  en  toute  la  terre.  Et  ne  faifons  doute 
que  vq/îrebon  natuy^el  n'y  convienne,  fil  n  efioit  forcé  &  deftourné 
de  mauvais  confeil,  comme  il  advient  quelques/ois  aux  bons  Princes. 
Et  combien  que  nojlre  charge  ne  Joit  que  d'adminijîrer  lajujiice 
fouveraine  du  Roj',  puis  que  nous  avésfait  entendre  vos  plaintes, 
ne  voulons  faillir  de  vous  refpondre  en  liberté,  par  vérité,  félon 
le  devoir  &  dignité  de  cejîe  Cour,  afin  que  cognoijfiés  quel  rejpeéi 
&  affeâiion  elle  j'ous  porte  pour  le  grand  lieu  que  vous  tenés. 

Nojîre  trefhonnoré  Seigneur,  nous  voyons  que  vos  plaintes  font 
fondées  fur  deux  poinds  :  le  priticipal  efi  qu'on  vous  a  rapporté 
que  les  Roj'S  &  Royne  font  en  captivité,  &  plufieurs  du  confeil 
intimidés.  Xous  vous  fupplions  n'adjoufter  plus  de  foy  à  tels 
mauvais  rapports,  qui  tant  plus  feront  publiés,  tant  moins  feront 
creus,  puis  que  non  feulement  les  fujets  du  Roy,  mais  tous  fes 
voifins  favent  que  le  Roy  de  N iwavrc^  vojtre  frère  aifné,  tant  ver- 
tueux &  fage,  &  qui  a  tant  par  évidence  monfîré  l'amour  & 
obeifance  qu'il  porte  aux  magiflrats  &  à  la  confervation  de  ce 
royaume,  efîant  avec  elles,  ne  permettroit  qu'il  leur  fuji  fait  tort, 
tant  petit  fufî  il,  efîant  oncle  &  lieutenant  gênerai  repref entant  la 
perfonne  dudit  feigneur  en  tous  les  pais  defon  obeiffance,  a  le 
nuyoi  d'y  refifter,  quiconque  f\ft  fi  ufé  de  l'entreprendre  ;  &  que 
monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  voflre  autre  frère  l'accompagne, 
trefprudent  &  non  moins  affectionné  à  la  Couronne  que  vous,  du- 
quel ils  adjoufîeront  les  forces  aux  leurs,  fil  en  efîoit  befoin,  les- 
quels font  trefcontens  du  goui'ernement,  &  vous  défirent  uni  avec 
eux,  &  les  autres  princes  &  feigneurs  dudit  confeil,  ce  qui  vous 
doit  efîre  preuve  certaine  de  la  malice  defdit  rapports,  lefquels 
fi  les  magnanimité  &  fidélité  defdits  Roy  de  Navarre,  &  mondit 
feigneur  le  Cardinal  de  Bourbon  ne^ftoient  cogneues^  les  offenfe- 
roient.  Car  ce  feroit  blafme  infini  d'endurer  que  leursdites 
Majefîés  ne  fuffent  en  leur  liberté  acoufiumée,  &  qui  leur  appar- 
tient. S'il  vous  plaifî  y  penfer,  tels  rapporteurs  vous  font  tort, 
comme  à  eux,  puis  qu'efies  frères  '. 

I.  Le  texte  des  Mém.  de  Condé  ajoute:  et  par  vostré  Protestation,  faites 
déclaration  et  requeste  fraternelle  audit  Roy  de  ?\\war?-e  :  adjoiiste^-y  l'effect, 
vous  ne  saurie^  mieux  faire,  et  ne  trouver  meilleur  conseil  que  le  leur. 
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Aii[Ji  voulons-nous  bien  vous  avifer,  que  n'avons  publié  la  decla- 
iS  ration  de  la  liberté  défaites  Maje/iés,  le  <9  de  ce  mois,  fans  avoir 
veu  &  fceu  la  vérité,  afin  que  ladite  déclaration  ne  foi  t  mefprifée; 
&  defirons  que  chacun  entende  qu'en  nous  n'y  a  crainte  d'aucun, 
ne  regard  qu'auf dit  es  Majeftés  quand  il  efi  quejiion  de  leur  fer- 
vice,  pour  lequel,  comme  nous  devons,  ferons  toufiours  prefts  d'ex- 
po fer  nos  vies  &  nos  biens.  Il  j  a  plus  que  lefdites  Majeftés  font 
toutes  obeies  en  cedit  royaume,  &  bien  voulues  hors  iceluj, 
6'  qu  elles  n'auront  jamais  faute  de  forces  à  foy  maintenir. 
Pource,  noflre  trefhonnoré  feigneur,  rejettes  lefdits  rapports  ; 
voyans  davantage  qu'en  vqfîredite  déclaration  aucuns  de  nous 
font  touchés  es  conj'eils  tenus  en  cefîe  dite  ville,  lefdites  Maje/îés 
abfentes,  pour  qfter  tout  foupçon,  nous  vous  affermons,  que  nul 
de  nous  n'y  e^ft  allé  j'ans  y  avoir  efié  mandé  par  mondit  feigneur 
le  Cardinal,  lieutenant  gênerai  du  Roy  en  icelle,  ou  par  ledit 
Roy  de  Navarre,  le  jour  de  Pafques  fleuries,  &  n'y  a  veu  traitter 
autres  chofes  que  le  jérvice  de  fejdites  Majejtés. 

Nofîre  trejlionnoréjéigneur,  le  fécond  poincl  de  vofdites  plaintes 
touche  la  divifion  de  la  religion,  &  le  tenons  plus  efirange  que  le 
premier,  auquel  pouvés  eftre  mal  adverti.  Pour  ccfiuy  cy,  vous 
Javés  que  les  Edicîs  faits  de  ce  règne,  quant  à  ladite  religion,  n'ont 
eu  autre  but  ou  intention  que  pour  contenir  les  fujets  du  Roy,  & 
eviterjéditions  durant  les  jeunes  ans  de  J  a  Maje^flé  ;  pource  ont  efté 
provifionnaux,  afin  qu'on  les  peuft  changer,  fi  par  l'expérience 
efloit  expédient.  Celuy  de  Juillet  dernier,  arrefîé  en  tref grande  & 
honnorable  ajjémblée  oii  vous  efîiés,  a  auffi-tofî  efté  rompu  que 
publié;  &  toutes  fois  on  n'a  prins  les  armes  pour  le  maintenir. 
Celuy  de  Janvier  a  efté  depuis  fait,  &  craignans  qu'au  lieu  de 
repos  il  apportaft  plus  grand  trouble,  nous  fîjmes  quelque  temps 
des  difficiles  à  le  pafjér,  nos  remonflrances  manifeftans  nos  inten- 
tions &  motifs.  Après,  fur  l'affeurance  qu'on  nous  donna  de  la 
tranquillité  publique,  nous  les  publiafmes,  &  ne  l'eujjions  autre- 
moi  t  fait.  En  cefte  efperance,  le  14  de  cedit  mois,  verifîaj'mes  la 
déclaration  conforme,  fors  en  l'exception  de  cefle  ville  capitale, 
&nefîfans  caufe  qu'elle  en  a  efté  exclu fe  pour  ^  lajédition  qu'on  a 


I.  Méin.  de  Coude  :  parce  que  .  .  .  ii'y  pouvoit  estre  .  .  .  et  j'  estait^  au  lieu 
de  :  pour  .  .  n'y  pouvoir  .  .  et  qui  estoit. 
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peu  n'y  pouvoir  eftre  empejchée,  &  qui  cftoit  plus  dangercuje 
qu'ailleurs.  La  fin  défaits  Edids  n'a  ejîé  pour  innover  la  reli- 
gion en  cedit  royaume,  ains  (comme  dit  efi)  pour  appaifer  les  26 
fujets,  (S"  les  faire  vivre  en  paix.  S'il  y  a  eu  defobeij/ance  au  der- 
?iier,  comme  il  y  en  a  eu  au  preinier,  la  conjervation  ou  change- 
ment de  loix  du  Roy  luy  appartient,  non  aux  fujets  de  leur 
authorité,  &  par  armes;  ce  que  ne  pouvons  vous  diffîmuler,  noflre 
trefhonnoré  feigneur,  ayans  leu  en  vofîredite  déclaration,  que 
vous  expoferés  vofire  vie  &  celle  de  cinquante  mil'hommes  de 
pareille  volonté  à  vous. 

S'il  vous  plaifi,  ferés  vofire  profit  de  nofire  remonfirance,  & 
regarderas  que  l'honneur  que  vous  avés  d' eftre  dufang  &  maifon 
du  Roy  vous  oblige  plus  que  ceux  qui  ne  font  de  ce  rang,  à  confer- 
ver  les  couronne  &  efiat.  Si  par  vofire  faute  il  efi  troublé,  les 
coiilpe  &  blafme  en  feront  plus  grands.  J^ous  avés  aperceu  que  nous 
avons  gardé  &  déclaré  vofire  innocence;  nous^  vous  admonnefions 
d'ufer  de  fage  confeil,  &  de  vofire  droiéi  ne  faire  vofire  tort. 
Meilleur  tefmoignage  ne  poiivés  vous  avoir  de  la  bonne  volonté 
a  vous  faire fervice,  que  chacun  de  nous  vous  porte,  &  continuerons 
tant  que  ferés  office  de  bon  parent,  fuj et,  &  ferviteur  du  Roy  &  de 
la  Roy  ne. 

Les  autres  chofes  contenues  en  vofiredite  déclaration  ne  dé- 
pendent de  nofire  charge,  mais  de  leurs  Majefiés,  aufquelles  en 
avés  autant  envoyé  qu'à  nous  ;  parquoy  nous  vous  remettons  à  ce 
qu'il  leur  plaira  vous  en  mander,  &  n  adj  ou  fierons  finon  qu'après 
qu'aurons  entendu  du  faiàl  de  Vaffy,  &  la  cognoifj'ance  nous  en 
efiant  renvoyée,  quand  iwus  aurons  les  pièces  nous  cercherons  la 
vérité,  &  ferons  juftice,  fans  acception  de  perfonne,  de  ce  faid  & 
de  tous  autres  qui  viendront  devant  nous,  félon  nos  devoir  & 
coufîume. 

Nofire  trefhonnoré  Seigneur,  nous  prions  le  Créateur  qu'il  vous 
donne  tref bonne  vie  &  longue.  Efcrit  à  Paris  en  Parlement,  fous 
le  fignet  d'iceluy,  ce  2 1  d'Avril  1862  après  Pafques. 

Les  gens  tenans  le  Parlement  du  Roy  bien  vofires  : 

Du  Tillet. 

I.  Mém.  de  Condé  :  mais  vous  admonnestons. 
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Ces  letres  receues,  le  Prince  ayant  entendu  comme,  le  Jour  Seconde 
27  précèdent  la  datte  de  ces  letres,  un  Edicl  avoit  efté  publié  par  ^^'<-'l^>-^^tion 
tous  les  carrefours  de  la  ville  de  Paris,  par  lequel  eftoit  enjoint  à  prince 
tous  gentilshommes,  de  venir  trouver  le  Roy  pour  combatre  les  de  Conde. 
feditieux  &  mauvais  chreftiens,  qu'ils  nommoient,  ce  qui  monflroit 
évidemment  l'intention  de  les  ennemis  ne  tendre  aucunement  à  la 
paix,  ce  que  toutesfois  on  luy  faifoit  entendre  par  plufieurs  allans 
&  venans ,  dreffa  une  féconde  déclaration  en  datte  du  vingt 
cinquiefme  du  mois  ',  adreilee  tant  au  Roy  qu'à  la  Cour  de  Parle- 
ment, faifant  entendre  comme,  fuivant  le  zèle  &  dévotion  qu'il  a 
touliours  eue  envers  les  majeftés  du  Roy  &  de  la  Royne,  qui  prin- 
cipalement f'eft  defcouverte  en  ce  qu'au  fimple  mandement  du 
Roy  il  fe  feroit  retiré  de  Paris  avec  toute  ûi  compagnie,  efperant 
que  fes  ennemis  feroient  le  femblable,  comme  le  Roy  le  leur 
auroit  aulli  commandé,  il  le  feroit  encores  de  nouveau  fubmis  à 
cefte  condition  de  quitter  les  armes  pour  racheter  la  tranquillité 
publique,  pourveu  que,  de  leur  part,  ils  en  vouludent  faire  autant. 
Mais  parce  qu'il  craint  que  les  chofes  par  luy  remontrées,  n'ayent 
efté  fidèlement  rapportées  à  leurs  majeftés,  ou  que  fes  ennemis  ^ 
ufans  de  leurs  artifices  acouftumés  les  ayent  defguifées  pour 
toufiours  nourrir  &  entretenir  ces  troubles,  il  a  bien  voulu  publier 
cefte  féconde  déclaration,  &  la  faire  entendre  non  feulement  à  leurs 
majeftés  &  à  tous  les  Princes  &  Potentats  alliés  de  la  Couronne, 
mais  'auiri  aux  Cours  de  Parlement,  mefmes  à  celle  de  Paris,  la- 
quelle il  prie  fpecialcment  la  vouloir  enregiftrer  avec  la  précédente, 
pour  donner  à  juger  au  Roy,  quand  il  fera  en  aage,  qui  font  ceux 
qui  luy  auront  voulu  faire  trefhumble  fervice  en  ceft  endroit. 

Il  remonftre  donques  en  premier  lieu  qu'on  ne  lu}'  peut  imputer 
la  caufe  de  ces  troubles,  ains  à  fes  ennemis  qui  n'ont  voulu  accepter 
les  conditions  fi  raifonnables  aufquelles  il  f'eftoit  fubmis;  &neant- 
moins  qu'il  ne  f'en  faloit  point  eftonner,  veu  que  de  tout  temps 
ils   n'avoient    celle   de   troubler   la    tranquillité   &   repos   de    ce 

1 .  Cette  seconde  Déclaration  du  Prince  de  Conde,  pour  faire  cognoistre  les 
autheurs  des  troubles  qui  sont  aujourd'huy  en  ce  Royaume,  et  le  devoir  en 
quoy  il  s'est  mis  et  se  met  encores  à  présent,  pour  les  pacifier,  datée  du 
2  5  avril  i562,  est  insérée  aux  Mém.  de  Condé,  III,  3i<)  s.  La  lettre  d'envoi 
du  27  avril,  adressée  au  Parlement  de  Paris,  s'y  trouve  p.  333. 

2.  C'est-à-dire,  les  Guise. 
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royaume,  comme  choie  contraire  à  leur  ambition  ;  ains  ont  voulu 
touliours  remuer  melnage&  faire  nouvelles  entrepriies,  comme  de 
ce  rendit  Ibuvent  tefmoignage  ce  grand  Roy  Fi^ançoi s  premier  àç:  28 
ce  nom.  Prince  d'excellent  jugement,  ce  qu'eux-mefmes  ont  ailes 
donné  à  entendre  du  temps  du  Roy  Henry,  duquel  ils  tirent 
rompre  la  trefve  qu  il  avoit  faite  avec  le  Roy  d'Ef pagne,  mettant 
toute  TEurope  en  trouble  &  confufîon  pour  parvenir  à  leurs  fins. 
Tellement  qu'après  la  journée  S.  Laurens,  &  une  infinité  de 
pertes,  les  unes  fur  les  autres,  le  Roy  Henry  ne  pouvant  plus 
fupporter  tels  violents  efprits.  avoit  délibéré  de  les  envover  en 
leurs  maifons,  fi  la  mort  luy  en  euft  donné  le  loifir. 

Après  cela,  ayans  ufurpé .  contre  tout  droict  &  couftume  de 
France,  le  gouvernement  du  Royaume  fous  le  Roy  François  fécond, 
ils  n'auroient  celle  de  le  remplir  d'armes  en  temps  de  paix  alfeurée, 
fefforçans  d'acharner  ce  jeune  Roy  contre  les  propres  fujets, 
fouillant  fa  mémoire  de  telles  cruautés  que  chacun  auroit  horreur 
d'en  parler.  Au  contraire,  depuis  que  leur  abfence  donna  lieu  au 
gouvernement  au  Roy  de  Navarre,  par  le  décès  du  Roy  François, 
toutes  chofes  fe  feroient  portées  paifiblement  jufques  à  ce  que  leur 
ambition  qui  ne  les  peut  jamais  contenir  en  repos  les  a  poufles 
d'efmouvoir  une  guerre  civile,  de  laquelle  tout  homme  de  fain 
jugement  cognoiftra  affés  qu'ils  font  les  autheurs,  puis  qu'ils  ont 
commencé  &  continué  de  troubler  ce  royaume.  Car  comme 
VEdicl  de  Janvier  fuft  un  moyen  trefbon  pour  y  entretenir  la 
paix,  aulîi  f'y  font  ils  premièrement  attachés,  y  faifans  ajoufter 
cefte  reftriction  par  la  Cour  de  Parlement  paiiee  en  forme 
d'Edicl;,  que  Paris  &  la  Banlieue  feroient  exceptés,  non  qu'ils 
euflfent  envie  de  l'entretenir  ailleurs,  mais  bien,  comme  difoient 
lors  les  fleurs  de  Guije  &  Connejîable  en  plein  Parlement,  pource 
qu'il  falloit  commencer  par  là,  &  puis,  qu'on  reigleroit  bien  le 
refte;  laquelle  conclufion  fut  ainfi  \>uh\\éQ.  k  Paris,  la.  12  de  ce 
mois',  contre  ce  qui  avoit  efbé  arrefté  au  confeil  privé. 

Et  neantmoins,  ce  qui  efl:  enfuivi  monflre  qu'il  n'y  avoit  aucune 
fiance  es  letres  de  leur  Edict;  veu  que  huicl  jours  après,  à  favoir  le 
vingtiefme  dudit  mois,  ils  en  publièrent  d'autres  pour  convoquer 
tous  les   gentilshommes   de  ce  Royaume  à  combatre  contre  les 

1 .  Voy.  p.  11. 
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feditieux  &  mauvais  Ghreftiens'.  Et  ne  fert  d'alléguer-  que  le 
peuple  de  Paris  ne  peut  endurer  l'Edict  de  Janvier,  veu  qu'on  fait 
affés  que  le  Prmce  de  la  Roche-Jiir-  Yon,  &  depuis  le  Maréchal  de 
•-^9  Montmorancy,  avec  dix  ou  douze  arquebouziers,  y  ont  autresfois 
donné  ordre,  jufques  à  la  venue  du  Duc  de  Guije,  que  toutes  chofes 
ont  efté  mifes  en  confufion,  &  qu'on  a  levé  fans  l'authorité  du  Roy 
tant  d'enfeignes  de  gens  de  pied  que  chacun  a  veu;  joint  que  leurs 
menaces  avec  les  letres  qu'on  a  fouvent  furprifes  par  les  chemins, 
monflroient  clairement  que  leur  delfein  eltoit  de  rompre  l'allem- 
blée  d'Orléans,  pour  puis  après  exécuter  fur  les  grands  &  fur  les 
petis  ce  que  de  long  temps  ils  ont  projette;  comme  de  ce  donnent 

1.  11  est  dit  dans  la  seconde  Déclaration  du  Prince  de  Coudé,  du  2  5  avril 
(citée  p.  27):  Il  est  certain  que  leur  dessein  (c'est-à-dire  du  Triumvirat)  ne 
tend  à  autre  fin  qu'à  l'entière  ruine  de  la  plus  grand'  part  de  la  Noblesse  et 
de  tous  ceux  des  autres  Estats  qui  font  profession  de  la  Religion  Reformée.  .  . 
Ce  qui  peut  évidemment  se  tesmoigner  par  la  bouche  mesme  des  sieurs  de 
Guyse  et  Connestable  et  par  les  propos  qu'ils  ont  tenus  en  pleine  Cour  de 
Parlement  de  Paris,  usans  de  ces  termes  :  qu'il  faut  commencer  par  Paris  et 
que  par  après  on  reiglera  bien  le  reste  ...  et  est  aisé  à  juger  par  leurs  dicts 
propos  et  par  toutes  leurs  actions,  qu'aussi-tost  qu'ils  pourront,  ils  voudront 
faire  observer  par  tout  ce  Royaume  ce  qu'ils  font  pour  le  regard  de  Paris  et 
de  la  banlieue  ;  et  que  par  conséquent,  il  n'y  a  point  de  fiance  ny  asseurance 
aux  Lettres  de  leur  Edict  qu'ils  ont  nagueres  fait  publier.  Tesmoin  le  cry  qui 
depuis  a  esté  fait  par  les  carrefours  de  la  ville  de  Paris,  le  20  de  cedict  mois, 
afin  de  convoquer  tous  les  gentilshommes  de  ce  Royaume,  pour  combatre  et 
punir  les  séditieux  et  nouveaux  Chrestiens,  etc.  {Mém.  de  Condé,  III,  322  s.) 
—  Mém.  de  Castelnaii,  L.  III,  q,  p.  89  :  Par  autres  lettres  Patentes,  accom- 
pagnant la  Déclaration  du  1 1  avril  (voy.  plus  haut,  p.  22),  le  Roy  déclara 
comme  les  Huguenots  ne  dévoient  prendre  occasion  de  se  rebeller  ny  prendre 
les  armes,  sous  couleur  que  le  Roy  et  la  Reine  estoient  prisonniers  avec  ses 
frères  tant  de  ceux  de  Guise  que  du  Connestable;  faisant  ample  déclaration 
du  contraire  .  .  .  Laquelle  Déclaration  sembloit  montrer  que  la  confédération 
entre  le  Roy  de  Navarre,  le  Connestable  et  le  Duc  de  Guise  n'estoit  point 
tant  pour  le  fait  de  la  Religion,  que  pour  la  conservation  de  l'Estat  ;  c'est 
pourquoy  beaucoup  de  Catholiques  qui  n'avoient  autre  but  que  de  maintenir 
leur  Religion,  et  pensoient  auparavant  que  la  confédération  ne  visast  que  là, 
commencèrent  à  se  refroidir,  ce  qui  fut  cause  que  l'Edit  de  Janvier  tut  entiè- 
rement révoqué,  afin  que  tous  les  bons  catholiques  s'employassent  plus  volon- 
tiers à  la  conservation  du  Royaume,  quand  ils  verroient  qu'il  seroit  question 
de  la  Religion  seulement,  pour  laquelle  chacun  prendroit  de  bon  cœur  les 
armes.  Comp.  Hi.st.  des  cho.<;e.s  mentor,  depuis  i.^-f-J-,   édit.  de  i5q9,  p.  i52. 

2.  Tout  ce  qui  suit  est  encore  emprunté  à  la  Déclaration  qu'on  \ient  de  citer. 
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certain  tefmoignage  les  cruautés  exercées  en  la  ville  de  Paris  en  la 
prefence  du  Connejîable,  &  l'horrible  mafTacre  exécuté  en  la  ville 
de  Sens  \  Arcevefché  appartenant  au  Cardinal  deGuife,  &  autres 
excès  qui  fe  commettoient  tous  les  jours  contre  ceux  de  la  religion 
reformée. 

Et  quant  à  ce  que  la  Rojnc  luy  mande  qu'il  f'en  vienne  à  la 
Cour,  où  il  fera  le  bien  venu,  en  fe  defarmant  fous  fa  fiance  & 
parole,  il  ne  voit  point  que  quelque  bonne  volonté  qu'elle  en  ayt, 
elle  puitfe  bailler  aucune  feureté  pendant  qu'elle  fera  environnée 
des  armes  que  fes  ennemis  ont  prifes  contre  fon  gré  &  defenfe 
expreffe,  ne  pareillement  le  Roy  de  Navarre,  d'autant  que  fes 
ennemis  le  poffedent  par  trop  en  abufant  de  fa  facilité  ;  veu  auffi 
que  les  forces  qu'ils  ont  allemblées  font  du  tout  à  leur  dévotion. 
En  ibmme,  qu'il  ne  voudroit  d'eux  autre  feureté  que  leur  retraitte 
de  la  Cour  &  la  première  &  pleine  liberté  du  Ro}^;  autrement  il 
n'y  auroit  ordre  de  fe  mettre  en  les  mains  de  ceux  qui  monftrent 
toute  hoftilité  &  inimitié  à  l'encontre  de  luy  &  de  fes  aiibciés,  les 
appelans  rebelles,  &  ennemis  du  Roy,  pourvoyans  à  leurs  eftats, 
ne  les  menaçans  de  moins  que  de  la  vie,  faifans  levée  de  foldats 
dedans  &  dehors  le  Royaume,  contre  l'accord  des  Eilats,  armans  le 
Roy  contre  fes  propres  fujets,  defquels  avant  cefle  belle  entreprife,  il 
auroit  eflé  fidèlement  &  de  bonne  volonté  obéi  &  fera  encores 
déformais;  &  par  ce  moyen  le  mettans  en  une  defpenfe  fupertiue, 
à  caufe  que  les  deniers  qui  dévoient  fervir  à  l'acquit  de  fes  dettes 
eftoient  employés  à  deflruire  la  plus  grand  part  de  la  noblelfe; 
&  finalement  de  ce  que  ces  fages  tefles  ne  fe  foucioient  d'expofer 
tout  l'Eftat  de  ce  Royaume  entre  les  mains  des  eftrangers,  retirans 
des  places  fortes,  &  les  plus  importantes,  comme  de  Calais  &  de 
Mets,  les  bons  foldats,  pour  parvenir  au  but  de  leurs  deiieins,  à 
quelque  prix  que  ce  foit,  &  fuft  -  ce  avec  la  ruine  de  tout  le 
Royaume. 

Et  d'autant  que  pour  coulorer  leur  obftinée  volonté  de  demeurer   3o 
à  la  Cour,  ils  font  bouclier  de  leurs  Eftats,  il  refpond  comme  il 
a  jà  fait  en  fa  première  déclaration,  que  telles  charges  n'ont  efté 
conférées  pour  avoir  liberté  de  f'armer  d'une  authorité  privée, 
faire  rompre  les  bons  Edids  à  leur  appétit,   &  entreprendre  plus 

I.  Voy.  plus  bas,  p.  3()(j. 
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que  ne  firent  de  tout  temps  les  propres  frères  du  Ro}^,  lefquels, 
encores  qu'ils  retournallent  d'une  bataille,  n'ont  jamais  ofé  venir 
à  la  Cour  fmon  defarmés.  Or,  d'autant  que  leur  prefence  a  excité 
en  la  France  une  guerre  civile,  &.,  au  contraire,  leur  abfence  pour- 
roit  pacifier  toutes  choies,  ils  doivent  en  ce  oublier  leur  particu- 
lier pour  le  bien  du  public,  fils  en  font  foigneux,  comme  de  faict 
cela  a  autresfois  efté  pratiqué  par  les  Roys  de  France,  lors  que 
quelque  Prince  avoit  différent  contre  l'autre,  à  favoir  de  com- 
mander qu'ils  fe  retiraffent  en  leiu's  maifons  en  pofant  les  armes, 
pour  puis  après  les  appaifer  &  ouir  leurs  difterens. 

Que  fi  les  delfufdits  ne  permettent  à  la  Royne  d'ufer  de 
remèdes  neceffaires,  autrement  qu'elle  n'a  encores  jufques  à 
prefent,  on  ne  dit  pas,  eftant  fi  fage  qu'elle  efl;  &  aimant  le  bien 
du  royaume  menacé  d'une  fi  grande  ruine,  qu'elle  n'a  vouloir  de 
ce  faire,  ains  on  f'appercevra  clairement  que  la  crainte  qu'elle  a 
d'eux  l'empefche  de  faire  ce  qui  eft  de  befoin  &  qu'elle  euft  defià 
fait,  fi  fa  puifl'ance  refpondoit  à  fa  bonne  volonté  ;  tefmoin  auffi 
l'eledion  nouvelle  de  ceux  qui  ont  efté  appelés  au  privé  confeil, 
lefquels  autrement  elle  n'euft  jamais  enduré,  &  le  peu  de  refpe6l 
qu'ils  luy  portent,  en  faifant  tous  les  jours  des  Confeils  à  part,  & 
luy  faifans  paffer  ce  qu'ils  ont  arreflé  entre  eux,  comme  auffi  à  la 
Cour  de  Parlement  de  Paris,  qui  ne  refufe  rien  de  leurs  com- 
mandemens  &  en  laquelle  ils  ont  plus  de  crédit  &  authorité  que 
le  Roy  &  la  Ro^'ne  n'3^  ont  peu  avoir. 

Quant  au  brifement  d'images  fait  à  Tours  Si.  à  Bloys  ',  tant 
f'en  faut  que  cela  ait  efté  fait  de  fon  confentement,  que  mefmes  il 
a  mandé  aux  Juges  des  lieux  de  faire  punition  des  infradeurs  des 
Edids,  f'eftant  tellement  comporté  à  Orléans  avec  les  Eccle- 
fiaftiques  jufques  alors,  qu'il  n'en  eft  venu  aucune  plainte  de  leur 
3i  part,  d'autant  qu'on  f'y  eft  contenté  fimplement  de  l'Edici  de 
Janvier.  Et  pour  le  regard  des  villes  qui  fe  gardent  d'elles  mefmes, 
&dont  les  habitans,  eftans  de  la  religion,  fe  font  faifis,  cela  n'a  efté 
fait  à  autre  intention  que  pour  faire  fervice  au  Roy  &  pour  le 
remettre  en  fa  première  liberté,  comme  aufli  pour  fe  garder  de  la 
violence  de  ceux  qui  l'environnent  avec  leurs  armes;  chofe  dont 
la  mémoire  doit  eftre  à  jamais  perpétuée,   à  favoir  qu'un  fi  bon 

I.  Voy.  ce  vol.  II,  p.  577  s.,  582  s. 
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nombre  d'hommes  &  fi  unis,  le  foient  en  fi  peu  de  temps  alTem- 
blés  pour  la  feureté  &  liberté  de  leur  Prince,  duquel  après  Dieu, 
ils  efperent  quelque  jour  eftre  rémunérés  de  louanges,  quand  il 
aura  l'aage  pour  en  faire  jugement. 

Enfin  il  requiert  toutes  les  Cours  de  Parlement,  villes  &  com- 
munautés du  royaume,  de  pefer  foigneufement  les  chofes  fufdites, 
pour  un  jour  en  rendre  conte,  comme  il  efpere  de  faire  devant 
fa  Majeflé,  &  de  ne  le  laiifer  tranfporter,  foit  par  crainte  ou  atléction 
particulière,  pour  authorifer  pluftoft  les  fautes  d'aucun  particulier 
que  regarder  à  la  confervation  de  fon  eftat  ;  ains  à  l'oppofite  luy 
prefler  ayde  &  fecours  en  une  caufe  fi  jufle  &  fainde,  où  il  efl 
queftion  du  bien  &  honneur  &  grandeur  de  leur  Roy. 

Voilà  la  fomme  '  de  celle  féconde  déclaration  que  le  Prince 
envoya  à  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  avec  autres  letres  du 
vingt  feptiefme  dudit  mois%  par  lefquelles  il  les  prioit,  que,  puis 
qu'ils  defiroient  qu'il  quittait  les  armes,  fuivant  ce  qu'ils  luy  en 
avoient  efcrit,  l'exhortans  à  cela,  pour  le  moins  ils  en  facent  faire 
autant  à  fes  ennemis,  qui  les  avoient  prifes  les  premiers;  &  que  de 
de  fa  part  il  feroit  le  femblable,  pour  mettre  fin  à  toutes  les  cala- 
mités du  ro3^aume. 

Pendant  que  ces  affaires  fe  demenoicnt  ainfi  par  efcrit,  quant  au 
Accroisse-  faid  des  armes,  entre  ceux  d'Orléans  &  de  Paris,  l'Eglife  f'accroif- 
ment       (q\i   merveilleufement    es    lieux    defquels  ceux    de    la    religion 
l'Église,     f'eftoient  faifis,  fe  trouvans  fort  peu  des  habitans  qui  ne  fuffent 
surtout      gagnés  à  la  religion  par  la  prédication,  ou  bien  qui  ne  filfent  fem- 
Orléans      blant  d'en  eftre,  combien  qu'on  ne  leur  fifl;  aucune  violence  en 
leurs  biens  ni  en  leurs  perfonnes,  nommément  à  Orléans,  là  où  le 
Prince  ne  vouloit  permettre  que  les  fermons  fe  fiffcnt  dans  aucun 
temple  '^.    Mefmes  il  appela  le  Clergé  &  leur   protefta  de  ne  les   3-2 
vouloir  empefcher  aucunement  en  leur  fervice  ordinaire,  &  furent 
mefmes  ceux  de  la  Religion  plus  chargés  d'hoftes  que  leurs  con- 
traires. Mais  la  plus  part  de  ceux  qu'on  appelle  Ecclefiaftiques  ne 

1 .  Littéralement  extraite. 

2.  Voy.  Mém.  de  Condé,  III,  p.  333. 

3.  Mém.  de  Castelnaii,  L.  III,  9,  p.  90  :  Le  Prince  de  Condé  Ht  publier  dans 
toutes  les  villes  que  l'Edit  de  Janvier  y  fust  entièrement  gardé. 
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f 'y  fiant  point,  aima  mieux  quitter  le  lieu,  fe  retirant  fans  danger 
où  bon  leur  fembloit  ;  &  ceux  qui  y  demeurèrent,  fuft  par  crainte 
ou  autrement,  tindrcnt  leurs  Eglifes  fermées,  faifans  les  fermons 
tant  au  cloiftre  faincte  Croix  fous  les  ormes,  que  dehors  la  ville 
au  fauxbourg  du  Portereau. 

Mais  cela  ne  dura  pas  beaucoup,  quelque  ordre  qu'on  y  fceuft  Dégâts 
mettre,  de  forte  que  le  21  dudit  mois  d'Avril  quelques  eglifes  fe  ,  ^'J^f. 
trouvèrent  avoir  efté  ouvertes  la  nui6t,  &  quelques  images  abatues,  "  ^ 
&  de  là  en  avant  il  n'y  euil  ordre  de  pouvoir  empefcher  qu'en 
moins  de  rien  il  ne  f 'en  fill  une  merveilleufe  exécution,  combien 
que  le  Prince  avec  V Amiral  &  autres  de  leur  fuite,  accourans  au 
grand  temple  de  faincle  Croix,  y  donnallent  coups  de  bafton  & 
d'efpée  ;  mefmes  eftant  aperceu  quelcun  qui  efloit  après  à  abatre 
une  image  bien  haut  montée,  &  le  Prince  ayant  faifi  une  harque- 
boufe  pour  tirer  contre,  il  luy  refpondit  ces  propres  mots  :  Mon- 
fieur,  ayés  patience  que  j'aye  abatu  cefte  idole,  &  puis  que  je 
meure  fil  vous  plaift.  Cela  fut  caufe  que  fims  paffer  plus  outre, 
comme  eftant  ce  faid  pluftofl  œuvre  de  Dieu  que  des  hommes, 
force  fut  de  laifler  tout  achever,  &  deflors  celfa  tout  exercice  de 
l'Eglife  Romaine  à  Orléans^:,  continuans  toutesfois  les  prefches 
hors  des  temples  pour  un  temps. 

Le  Prince,  entre  autres  chofes,  defiroit  de  fauver  les  orgues  du 
temple  fainde  Croix,  pour  l'excellence  de  l'ouvrage.  Et  de  faicl, 
elles  eftoient  demeurées  debout  &  entières.  Mais  eftant  une  apref- 
difnée  parti  le  Prince  pour  les  faire  jouer,  il  fe  trouva  qu'on  les 
avoit  toutes  percées  par  derrière,  fans  qu'on  peuft  jamais  defcou- 
vrir  qui  avoit  fait  cela.  Quant  aux  reliques  &  ornemens,  ordon- 
nance fut  faite  &  publiée  de  bonne  heure,  de  ne  f 'en  approprier 
chofe  quelconque,  fous  peine  de  la  vie.  Ce  qui  fut  au  commence- 
ment alfés  bien  obfervé.  Mais  pource  que  quelques  prellres  eftoient 
contens  d'accufer  les  cachettes  en  particulier  à  quelques  foldats, 
33  pour  y  av^oir  leur  part,  plufieurs  larcins  fe  commirent,  combien  que 
les  miniftres  criaffent  en  chaire  tant  qu'ils  pouvoient,  &  que  le 
Prince  fift  ce  qui  lu}^  eftoit  polîible. 

1.  Comp.  plus  bas,  p.  5i.  Languet,  29.  Apr.,  p.  219:  Audio  heri  (28  April.) 
populari  tumultu  occiipata  esse  templa  Aiireliœ,  et  détectas  aras  et  imagines. 
Condœum  vero  misso  prœsidio  in  siiniminu  templinn,  vix  potuisse  popiihim  ab 
eo  simvnovere. 
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Entre  autres,  il  le  trouva  un  gentilhomme,  autrement  de  bon 
lieu,  lequel  ayant  eflé  déféré  &  amené  au  Prince,  ainfi  comme  il 
nioit  le  faid  &  fe  remuoit  bien  fort,  fut  convaincu  par  une  petite 
croix  d'or,  pouvant  valoir  de  vingtcinq  à  trente  efcus,  qui  luy 
tumba  de  fes  chauffes,  &  mis  entre  les  mains  du  Prevofl  du  camp, 
nommé  Chabouille  \  auparavant  procurer  du  Roy  à  Melun  ; 
lequel  eftant  preft  de  le  condamner  félon  l'ordonnance,  certains 
gentilshommes  d'honneur ,  aufquels  il  appartenoit ,  obtindrent 
qu'on  fe  contenteroit  de  lechafferdes  troupes,  comme  il  fut.  Mais, 
au  lieu  de  cefte  condamnation.  Dieu  voulut  que  depuis  eftant  en  fa 
maifon,  certains  brigandeaux  le  firent  mourir  trefcruellement. 
Ceux  du  grand  temple  fainète  Croix  avoient  caché  le  plus  beau  & 
le  meilleur  de  leur  threfor;  de  quoy  f  eftant  enquis  le  Prince  & 
fon  Confeil,  &  ayant  finalement  defcouvert  le  tout,  il  f 'en  faifit 
par  bon  inventaire;  mais  il  n'y  toucha  qu'en  la  neceflîté  extreiiie 
de  la  guerre  ;  ayant  avant  qu'en  venir  là,  prié  &  requis  ceux  de  la 
ville  de  fe  cottifer  au  plus  haut  qu'ils  pourroient  pour  les  frais  de 
leur  defenfe  &  confervation  ,  &  pareillement  efcrit  par  toutes  les 
Eglifes  pour  y  contribuer,  tellement  qu'il  fe  trouva  (non  toutesfois 
fans  grande  difficulté)  quelque  fomme  dont  furent  levées  quelques 
belles  &  bonnes  compagnies  Françoifes  du  païs  d'alentour  2.  Outre 
ce,  les  enfans  de  la  ville  firent  aufti  quelques  compagnies  en  bon  & 
bel  equippage.  Et  fe  peut  dire  à  la  vérité,  que  jufques  à  la  Cami- 
fade  de  Baitgcncj,  dont  il  fera  parlé  cy  après  ^\  il  y  avoit  un  fort 
bon  &  bel  ordre  entre  tous  les  foldats,  au  pris  de  la  confufion 
qui  f'y  trouve  ordinairement. 


1.  Chabouille  est  mentionné  dans  le  Réquisitoire  du  procureur  général  du 
Parlement  de  Paris  parmi  les  personnes  accusées  d'avoir  pris  les  armes  à 
Orléans  contre  le  Roi,  ainsi  que  dans  l'Arrct  de  condamnation  dirigé  contre 
elles  le  22  novembre  i5G2.  Il  est  nommé  procureur  du  Roi  à  Melun  dans  la 
première  et  substitut  du  procureur  dans  la  seconde  pièce.  Mém.  de  Condé, 
IV,  95,  123. 

2.  Un  très-violent  pamphlet  :  Discours  sur  le  saccagement  des  Eglises  ca- 
tholiques par  les  Hérétiques,  anciens  et  nouveaux  Calvinistes,  en  l'an  iSO'J.A 
Monseigneur  l'illustrissime  Cardinal  de  Lorraine.  Par  F.Claude  de  Sainctes, 
Théologien  de  Paris.  A  Paris,  chez  Claude  Frémy,  i5G3,  in-S",  contient 
plus  de  déclamations  que  de  faits  positifs. 
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Or,  avoit  efté  le  S3mode  national,  dès  devant  les  troubles,  afligné     Synode 
à  Orléans  ;  fuivant  laquelle  alîignation,  combien  que,  à  caufe  des    "'^^,"2''^ 
troubles,  les  députés  de  plufieurs  provinces  ne  comparuffent,  ce   à  Orléans. 
neantmoins    alfés   bon  nombre  de  minières  &  anciens  f'y  trou- 
vèrent. Le  Synode  commença  le  27  du  mois  d'Avril  •,  auquel  le 
Prince  avec  ï Amiral  &  autres  grands  feigneurs  firent  ceft  hon- 
34  neur  d'alïifter,  tant  pour  Tauthorifer  par  leur  prefence,  que  pour 
entendre  les  faincls  &  fages  difcours  &  refolutions  qui  l'y  firent  2. 
Là,  entre  autres   chofes,  fut  entendu  le  contenu  d'un  livre  de  la   Condamna- 
dijcipline  Ecclefia^ftique,  compofé  par  un  certain  Parifien,  nommé   ^^on  du  livre 
Morelli  - ,   prétendant   entre   autres   poincls ,    que   les   élections      MorelH. 
Ecclefiafliques  fe  devroient  faire  par  tout  le  peuple  allemblé,  &       i^"'."  '^^ 
chacun  y  donnant  fa  voix,  au  lieu  que  là  où  les  Eglifes  &  confif-      'ec'Jlé-"^ 
toires  font  drelfés,   l'eledion  fe  fait  à  part,  après  l'examen  de  la     siastique. 
do6lrine  &  des  meurs,  par  les  miniftres  &  anciens,  ou  bien  aux 
colloques;  laquelle  eledion  puis  après  eftant  notifiée  au  peuple,  il 
luy  efl  libre  de   confentir  ou  debatre  la  dite  élection  devant  le 
Confiftoire,    ou  plus  avant  fil  efl;  de  befoin,  à  favoir  en  Synode 
provincial  ou  national,  afin  d'éviter  les  brigues  &  toute  confufion. 

1.  Il  faut  lire:  le  2  5  avril,  date  que  portent  les  Actes  du  Synode  et  que 
donnent  aussi  Aymon  et  Quick.  Langiiet,  29  Apr.,  p.  221  :  Jam  conveniiint 
Aureliam  Theolopi  nostrariun  ecclesiarum  ad  celcbrandani  sitam  synodiim 
gêner  aUnn. 

2.  Le  Synode  fut  préside'  par  Antoine  de  la  Roche  CJiandieii.  le  ministre  de 
l'Eglise  de  Paris. 

3.  Traicté  de  la  discipline  et  police  Chrestienne.  —  Qiiod  tibi  fieri  non 
vis,  alteri  non  feceris.  —  A  Lyon,  par /ea«  de  Tournes.  MDLXIL  L'épître 
dédicatoire  adresse'e  «A  M.  Pierre  Viret,  son  treshonoré  Père  en  nostre 
Seigneur,  Jean  Morely,  grâce  et  salut  par  Jésus  Christ»,  est  datée:  De  Lyon, 
ce  iour  de  Pasques  i562.  L'auteur  y  dit  entre  autres:  Je  confesse  franche- 
ment avoir  beaucoup  apprins  .  .  .  par  la  conférence  et  devis  d'excellens  per- 
sonnages en  pieté,  sçavoir  et  jugement.  Entre  lesquels  vous,  mon  treshonoré 
Pare  en  nostre  Seigneur,  estes  le  principal;  avec  lequel  ayant  quelquefois 
devisé  de  ce  subject,  vostre  authorité  ne  m'a  servi  d'un  petit  aiguillon,  de 
mettre  en  avant  le  traicté  que  j'en  avois  escrit.  Lequel  mesmement  je  my 
alors  entre  vos  mains,  à  ce  qu'il  fust  examiné  par  vous  en  toutes  ses  parties, 
et  qu'aucune  chose  ne  m'eschappast  par  légèreté  et  imprudence,  qui  peust 
troubler  l'Eglise  du  Seigneur.  Ce  que  toutesfois  pour  vos  occupations  et 
département  soudain  ne  m'advint  comme  je  Tavois  souhaitté.  Car  il  ne  vous 
fut  possible  de  le  veoir  à  faict. 
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Il  y  avoit  encores  d'autres  opinions  eftranges,  touchant  la  decifion 
de  la  doctrine,  l'excommunication  &  autres  poincts  de  la  difcipline 
ecclefiaftique,  contenus  en  ce  livre,  qu'il  avoit  bien  légèrement  fait 
imprimer  cà  L^'on,  &  dédié  à  maiftre  Pierre  Mret,  comme  l'ayant 
approuvé;  ce  que  toutesfois  n'eftoit  véritable.  Ce  livre  donc, 
ayant  elle  examiné  avec  les  principales  raifons  d'icelu}',  l'autheur 
melme  ayant  eflé  ouï  par  plufieurs  fois,  fut  finalement  condamné 
comme  pernicieux  par  le  Synode.  &  fut  cela  publié  en  chaire  par 
tous  les  temples.  Et  l'autheur  mefme  du  livre  ne  voulant  aquielcer 
à  cefte  condamnation,  d'autant  auffi  qu'il  faifoit  notoirement 
fchiime  en  l'Eglife,  fut  retranché  de  la  Cène  du  Seigneur  par  le 
S3mode  '.  Il  fut  aulli  arrefté  que  l'Eglife  de  Genève  feroit  advertie 
de  tout  ce  que  deffus;  d'autant  que  Morelli  y  a3'ant  encores  fa 
famille  &  f 'eflant  fait  bourgeois  de  la  ville  de  Genève,  y  avoit  en 
partie  bafti  fon  livre-. 

1.  Actes  du  Synode  d'Orléans,  faits  particuliers,  Art.  7.  Aj'mon.  1,  2g: 
Quant  au  livre  intitulé  Traité  de  la  Discipline  et  Police  chrétienne,  com- 
posé et  publié  par  Jean  Moreli,  le  Concile  est  d'avis,  quant  aux  points 
concernant  la  Discipline  de  l'Eglise  (par  lesquels  il  prétend  condamner  et 
renverser  l'ordre  accoutumé  des  Eglises  et  fondé  sur  la  parole  de  Dieu),  que 
ledit  livre  contient  une  mauvaise  doctrine  et  tendante  à  la  dissipation  et 
confusion  de  l'Eglise:  c'est  pourquoi  ledit  concile  exhorte  tous  les  fidèles  de 
se  donner  de  garde  de  la  susdite  doctrine.  —  En  novembre  i562,  Morely  se 
retira  à  Genève,  où  il  avait  été  antérieurement  reçu  citoyen. 

2.  Registre  du  Consistoire  de  Genève,  3i  aoiàt  i563  {0pp.  Calvini,  XXI, 
807)  :  M.  de  Villiers  alias  Morelli  remis  pour  respondre,  s'il  veut  approuver 
son  livre  qu'il  a  faict,  par  lequel  il  redargue  l'ordre  de  l'église  et  du  consis- 
toire de  ceste  cité,  mesme  jusques  au  magistrat  ;  luy  estant  remonstré  les 
points  principaux,  a  demandé  terme  à  respondre  sur  chascun  d'iceulx  et  pour 
y  penser.  Lequel  ouy  et  attendu  qu'il  ne  respond  pertinemment  et  qu'il  scayt 
cependant  bien  maintenir  ses  erreurs,  combien  qu'il  en  soit  convaincu  tout 
notoyrement,  a  esté  advisé  de  l'excommunier  et  de  le  renvoyer  à  Messieurs, 
à  vendredi,  pour  procéder  sur  le  faict  d'après  leur  prudence  ;  et  que  cependant 
les  spectables  ministres  aillent  proposer  le  faict  à  Messieurs,  et  pour  ce  charge 
est  baillée  à  M.  Calvin  et  à  M.  de  Bè^e.  —  Sur  l'exemplaire  du  livre  de 
Morely,  conservé  à  la  bibliothèque  de  Genève,  se  trouve,  de  la  main  d'un 
notaire,  l'inscription  suivante  :  Ce  livre  a  esté  condampné  par  sentence  de 
la  Seigneurie  contre  l'auteur  Jo.  Morelli  .  .  .  comme  meschant  et  reprouvé. 

—  Morely  termine  son  livre  par  ces  mots  :  Redime  me  a  calumniis  hominum. 

—  On  peut  lire  d'intéressants  détails  sur  ces  discussions  dans  un  document 
conservé  parmi  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Genève  :  Nicolas  Colla- 
don,  aux  Frères  de  Paris,  au  nom  des  Anciens  et  du  Consistoii'e. 
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Là  auiïi  comparut  un  nowwnéHierofme  BolJec\  natif  de  Paris,     Jérôme 
de  l'ordre  des  Carmes,  lequel  lono;  temps  au  paravant  f'en  eftant      Bolsec 

r    •  T      ,•  •  •        r         •        '  l'T-    i-r    r.  •  v^      comparait 

fui  en  Italie,  pour  avoir  un  petit  elgratigne  1  hglile  Romaine,  ce  devant 
receu  chés  Madame  la  Diichejfe  de  Ferrare,  fous  le  titre  d'aumof-  l(-'  synode. 
nier,  devenu  puis  après  niedecin  ou  pluftoft  triacleur,  efloit  venu 
à  Genève  avec  fa  femme,  où  il  fit  fi  bien  que  pour  avoir  grande- 
35  ment  troublé  les  Eglifes  de  Genève  &  de  Berne,  en  la  matière  de 
la  predcftination,  en  laquelle  il  cftoit  ouvertement  Pelagien  ,  fina- 
lement banni  de  ces  deux  feigneuries,  ne  fâchant  à  qui  vendre  fes 
coquilles,  f'eftoit  retiré  à  Paris,  &  efperant  d'eftre  admis  au 
miniflere   en   contrefaifant  le  repentant,  à  Tinflance  du  Conieiller 

I .  Les  plus  anciens  renseignements  sur  cet  homme  sont  fournis  par  Th.  de 
Bè^e,  dans  sa  Notice  sur  Calvin,  publie'e  en  tête  du  Commentaire  de  Calvin 
sur  Josué,  dans  la  nouvelle  rédaction  qu'en  fit  ensuite  Colladon,  et  dans  la 
Vita  Calvini  a  Be^a  descripta  (0pp.  Calvini.  XXI).  Il  y  est  dit  (p.  72)  :  Audit 
an  (i55i)  vint  en  ceste  ville  (Genève)  un  certain,  nommé  Jerosme  Bolsec,  un 
peu  auparavant  Carme  de  Paris,  et  puis  soudain  devenu  Théologien,  médecin 
ou  plustost  Triacleur  (theriacleur,  marchand  de  thériaque,  charlatan.  Jacques 
de  Bourgogne,  seigneur  de  Falais,  son  protecteur  à  Genève,  avait  une  autre 
opinion  de  ses  connaissances  médicales),  lequel  pour  se  faire  valoir  .  .  .  com- 
mença à  tenir  par  ci  par  là  et  aussi  en  pleine  congrégation,  mauvais  propos 
touchant  la  doctrine  de  la  Providence  et  Prédestination ....  Calvin  l'ayant 
vainement  réduit  au  silence  à  plusieurs  reprises,  on  lui  fit  le  procès  et  le 
bannit,  en  décembre  i55i.  Il  se  retira  dans  les  terres  des  Seigneurs  de  Berne, 
pour  y  continuer  son  opposition  contre  Calvin.  Celui-ci  n'était  pas  aimé  des 
Bernois,  parmi  lesquels  la  prédestination  comptait  de  nombreux  adversaires; 
néanmoins  Bolsec  finit  par  être  expulsé,  fin  1  555  ou  commencement  i  556{Beja, 
ad  Claudium  de  Xaintes  Apologia  altéra.  Tractât.  Theologici,  II,  347,  i582). 
Il  disparaît  de  la  scène  jusqu'au  synode  d'Orléans,  dont  il  est  question  dans 
le  texte.  Au  Synode  national  de  Lyon,  il  fut  déclaré  infâme  menteur  et  apos- 
tat. Aymon,  I,  49.  Th.  de  Bè^^e,  dans  l'écrit  cité,  fournit  encore  quelques 
indications  sur  sa  vie  antérieure,  p.  345  :  que  ce  fut  à  la  suite  de  prédications 
d'une  certaine  tendance  libre,  débitées  à  Paris,  dans  l'église  de  S.  Barthélémy, 
qu'il  s'enfuit  en  Italie,  où  il  se  maria  et  exerça  la  médecine  (mais  on  voit 
dans  une  lettre  de  Sinapius,  qui  exerçait  la  médecine  à  Ferrare,  que  Bolsec 
avait  été  «vaferrimus  quondatn  in  aula  Ferrariensi  eleemo.ynarius»),  ce 
qui  concorde  avec  notre  texte,  et  qu'après  avoir  été  banni  de  la  domination 
bernoise,  il  épousa  une  seconde  femme.  Voy.  encore  sur  cet  homme  et  ses 
discussions  avec  Calvin,  les  nombreux  passages  consignés  dans  l'Index  des 
Oeuvres  de  celui-ci,  et  surtout  aussi  l'article  de  la  nouvelle  édition  de  la 
France  prot.,  II,  745.  Roget,  Hist.  du  peuple  de  Genève,  III,  157.  Les  Vies 
de  Calvin,  etc. 
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Fumée,  obtint  conférence  avec  les  miniftres  de  l'Eglife  de  Paris; 
par  lefquels  eftant  convaincu  de  fes  erreurs  &  malverfations,  & 
fur  ce  remis  au  Synode  prochain  d'Orléans,  pour  y  faire  abjura- 
tion, ne  faillit  à  fy  trouver  &  faire  contenance  d'un  vray  repentant, 
avec  promefle  de  fouffigner  les  articles  contraires  à  fon  erreur, 
efcrits  &  leus  en  fa  prefence,  &  approuvés  par  luv,  enfemble  de 
fatiffaire  pareillement  aux  Eglifes  de  Genève  &  de  Berne,  auf- 
quelles  le  Synode  en  devoit  efcrire  ■  ;  mais  voyant  ce  moine  que 
la  perfecution  plus  grande  que  jamais,  au  lieu  de  la  tranquillité 
qu'il  avoit  imaginée,  menaçoit  les  Eglifes,  il  retourna  à  fon  premier 
train,  &  a  fait  depuis  toufiours  de  mal  en  pis. 
Deux  agents       Or,  lembloit  il  bien  que  cefte  guerre  entreprife  pour  l'exercice 

envoyés  en    jg  \^  Religion,  touchoit  auili  aux  Princes  Alemans  de  la  confelîion 
Allemagne,     j,./-,  ,   r        i  r        -i-  i     ^       r         r  ,     ■ 

a  Aul  bourg,  lelquels  on  la  voit  bien  que  ceux  de  Gujye  tafchoient 

de  gagner  par  le  moyen  du  Duc  de  Wirtemberg,  qu'ils  avoient 

grandement    abufé  en    la   conférence    qu'ils    eurent    avec   lui   à 

Saverne,    comme  il  y  a  efté  dit  en  fon  lieu  -.    Voilà  pourquoy  le 

Prince,  combien  que,  dès  le   lo  d'Avril,  il  eufl  efcrit-  aux  tref- 

illuflres  Princes  Comte  Palatin  &  Duc  de  Saxe,  Electeurs,  Ducs 

1.  Th.  de  Bè^e,  Vitj  Calvini  {0pp.,  XXI,  144!.  dit  de  lui  :  Bernensi  ditione 
expiilsus.  Ministerium  in  Gallicis  ecclesiis  ambiens.  quas  tinn  pacificas  fore 
piitabjt,  Lutetiam  primiim  indeqiie  Aureliam  venit.  pœnitentiajn  miris  arti- 
biis  simidiins  ultroque  ciim  Genevensi  ecclesia  reconciliationem  petivit  :  qiiod 
qiiinn  re  ipsa  prœstiturus  videretur.  ubt  contra  quam  sperarat  ecclesias  affligi 
animadvertit.  repetita  medicina  ad  hostes  tnanifesta  defectione  .  .  .  transivit, 
unde  mine  etiam  quibus  potest  maledictis  veritatem  proscindit.  —  Bolsec  donna 
la  preuve  de  cet  esprit  d'hostilité  surtout  dans  son  Hist.  de  la  vie,  mœurs, 
actes,  doctrine,  constance  et  mort  de  lean  Calvin,  jadis  ministre  de  Genève. 
Recueilly  par  M.  Hierosme  Hermès  Bolsec,  Docteur  médecin  à  Lyon.  Lyon, 
J.  Patrasson.  ib-j-j,  dédié  à  l'archevêque  de  Lyon  (24  juin  ih--)  ;  et  Hist.  de 
la  vie,  mœurs  et  deportements  de  Th.  de  Bé:;e,  dit  le  Spectable.,  grand  ministre 
de  Genève  .  .  .  par  M.  Hierosme  Bolsec,  théologien  et  médecin  à  Lyon. 
Paris,  Guill.  Chaudière,  i582,  in-8'^.  Ces  deux  écrits  sont  la  source  de  la 
plupart  des  mensonges  que  la  polémique  depuis  n'a  cessé  de  répéter  contre 
les  deux  réformateurs.  Bè^e,  dans  son  Apologia  altéra  ad  F.  Claudiinn  de 
Xaintes,  p.  345,  dit  que  ce  fut  à  Belleville-sur-Saône  (Callipoli  ad  Ararimj 
qu'il  exerça  la  médecine.  Il  paraît  être  mort  en  084,  à  Annecy. 

2.  Voy.  vol.  I,  p.  691. 

3.  Voy.  cette  Lettre  du  Prince  de  Condé  aux  Princes  d' Allemagne ,  du 
10  avril,  Mém.  de  Condé.  II,  254  s.  Comp.  Languet,  19  Apr..  p.  216. 
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des  deux  Ponts  &  de  Wii^temberg,  au  Landgrave  de  Heffe,  &  Mar- 
quis Charles  de  Baden,  &  depuis  encores  à  la  facrée  majefté  de 
l'Empereur  Ferdinand,  les  advertilfant  à  la  vérité  du  povre  eftat 
de  France  &  des  caufes  de  ces  troubles,  pour  les  fupplier  d'y 
remédier  de  leur  part,  affembla  toutesfois  l'on  confeil  pour  advifer 
de  plus  près  à  ceft  affaire.  Pluficurs  &  quafi  tous  concluoient  qu'il 
faloit  demander  un  prompt  &  fuffifant  fecours  aux  Princes  d'Ale- 
magne.  U Amiral  leur  rompit  cefte  délibération  ,  dif^uit  qu'il 
aimeroit  mieux  mourir  que  confentir  que  ceux  de  la  Religion 
36  fulfent  les  premiers  à  faire  venir  les  forces  eftrangeres  en  France. 
Et  pourtant  fut  arrefté  qu'on  envoyeroit  deux  gentilshommes  en 
Alemagne',  feulement  pour  faire  veoir  à  l'oeil  &  comme  toucher 
au  doigt  les  caufes  de  cefte  guerre,  en  repondant  aux  calomnies 
des  ennemis,  &  requérant  les  fufdits  Princes,  comme  anciens  amis 
de  la  couronne  de  France,  d'envo3^erambalTadeurs  pour  traitter  de 
la  paix,  à  ce  que,  durant  la  minorité  du  Roy,  tant  de  fang  Chreftien 
ne  fuft  refpandu,  &  un  fi  tlorilfant  Ro3^aume  ne  fe  confumaft  fo}^- 
mefme.    Telle   fut   lors   la  refolution    du   Confeil,   mais  le   jour 

I.  Comp.  ce  vol.,  p.  82.  Languet,  ly  Apr.,  p.  217:  Qui  Aiireliœ  simt  mi- 
serunt  etiam  legatos  duos  ad  Principes  Germanicos,  unum  ad  Rhenanos, 
alterum  ad  eos  qui  ad  ultcriorem  Geniianiani  pertinent.  Item  singulos  ad  Hel- 
vetios,  ad  Reginam  Angliœ,  et  Regem  Hispaniœ  et  ad  Ducem  Sabaudia.',  qui 
indicent  causas  quœ  ipsos  irnpulerint  ac  sumenda  arma.  —  L'un  de  ces  gentils- 
hommes fut  le  S''  de  Vésines,  comme  le  dit  l'électeur  Palatin  Frédéric  111, 
dans  sa  lettre  du  3  mai  au  duc  Christophe  de  Wurtemberg  {Kluckholin.,  Briefe 
Friedrich  des  Frommen,  I,  p.  290  s.),  et  la  lettre  du  Duc  de  TT  ûrtemberg,  du 
7  mai  {Mém.  de  Coudé,  III,  443).  Ce  S''  de  Ve'sines  paraît  avoir  été  le  même 
que  Robert  Stuart,  un  des  conjurés  d'Amboise,  et  auquel  Strasbourg  avait 
refusé  le  séjour  pour  cette  raison,  le  23  juin  i56i  (voy.  notre  vol.  I,  p.  248). 
L'autre  ambassadeur  doit  avoir  été  le  S''  d'Aspétigny,  détroussé  et  massacré 
lors  de  son  retour  d'Allemagne  (voy.  ce  vol.,  p.  45  i).  L'accueil  qu'ils  trou- 
vèrent, ressort  de  ces  lettres  citées.  Philippe  de  Hesse  avertit  aussi  le  20  avril 
son  fils  Guillaume,  de  repousser  les  sollicitations  des  Guise,  ennemis  de  la 
religion.  Rommel,  Philipp  der  Grossmuthige,  II,  587.  —  L'instruction  donnée 
à  ces  ambassadeurs  par  Condé,  Mém.  de  Condé.,  III,  271  (comp.  Delaborde, 
Coligny^  II,  77),  est  supposée  devoir  se  rapporter  à  une  autre  date,  par 
Kluckhohn,  Le,  291,  note,  parce  qu'elle  ne  contient  pas  de  demande  de 
secours  d'argent.  De  Séchelles  fut  envoyé  comme  agent  en  Angleterre  {Dela- 
borde,  p.  78).  Un  autre  envoyé  alla  en  Suisse.  Mém.  de  Condé,  III,  270.  — 
Les  Guise,  de  leur  côté,  ne  négligèrent  pas  non  plus  d'envoyer  des  agents  au 
dehors.  Ce  fut  Courtelary  qui  alla  en  Allemagne.  Voy.  plus  bas,  p.  83. 
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d'après,  toutes  chofes  encores  mieux  examinées,  il  fut  adjoufté  à  la 

commilîion  des  deux  deffufdits,  qu'ils  ne  bougeroient  d'Alemagne, 

jufques  à  ce  qu'il  y  eut  paix  &  que  l'eftat  des  affaires  monftraft  fil 

eftoit  requis  d'appeler  les  Alemans  au  fecours,  fur  quoy  on  leur 

envoyeroit  nouvelles  inllrudions&tout  pouvoir.  Ainfi  partirent  les 

deux  députés,  prenans  leur  chemin  par  le  Comté  de  Bourgoigne, 

comme  eftant  le  plus  feur,  combien  qu'il  fufl;  le  plus  long,  ce  qui 

cuida  grandement  nuire  à  leurs  affaires,  comme  il  fera  dit  en  fon  lieu. 

Occupation       Le  Prince  advifa  quant  &  quant  à  fe  faifir  des  prochaines  villes 

Meuno-       eftans  fur  la  rivière  de  Loyre,  entre  lefquels  Mim  '  &  Baugency 

Beaiigencj%   d'elles  mefmes  receurent  gens  de  pied  &  de  cheval,  qui  leur  furent 

/{'^'/f'^!'-'      envoyés,   fans    qu'il  y  eut    aucun    tumulte  ni   defordre,  horfmis 

des         qu'après   peu   de    jours    les  Ecclefiafliques   de    l'eglife   Romaine 

lages.      f'efcartans  çà  &  là  par  défiance,  combien  que  le  Prince  les  prift 

en  fa  fauve  garde,   finalement  il  ne  fut  polïïble    de  garentir  les 

images  &  autels  en  ces  lieux,  non  plus  qu'à  Orléans  ;  mais  fur  tout 

il  y  eut  de  l'excès  à  Clerj^,  en  haine  de  la  fuperflition  fpeciale  qui 

f'y  exerçoit  à  caufe  d'une  image  de  la  vierge  Marie,  renommée 

jufques  bien  loin.   Car  combien  que  le  Prince  y  eufl  envoyé  gens 

pour   prévenir    ce  qui  y  furvint,  fi  eft  ce  que  la  guerre  f'eftant 

enaigrie,  non  feulement  on  abatit  les  images  &  autels,  mais  quafi 

toute  l'eglife,  édifiée  à  grans  frais  par  le  Roy  Louys  uii^ie/mc,  fut 

ruinée  2,  &  ne  fut  pardonné  aux  fepulturesde  la  maifon  deDunois 

&  d'autres  grans  feigneurs  ;  mefmes  demeura  là  quelque  temps  à   37 

defcouvert   le  fepulchre   dudit  feigneur   Roy,  avec  fa  ftatue  de 

cuivre  faite  au  vif,  eftant  à  genoux  au  deffus  du  fepulchre.   Les 

maifons  des  Chanoines,  qui  f'efloient  efcartés,  n'eurent  meilleur 

1 .  Meiing-siir-Loire. 

2.  Louis  XI  y  fut  aussi  enterre,  conformément  à  son  testament;  son  monu- 
ment fut  refait  en  1622.  On  y  montre  aussi  la  maison  qu'il  habitait.  Journal 
de  Bruslart  [Mém.  de  Coudé,  I,  8G)  :  Le  jeudy  21  du  présent  mois  (de  mai), 
vindrent  nouvelles  du  (au)  Roy  de  Navarre,  que  en  la  ville  de  Vandosme,  en 
laquelle  estoit  sa  femme,  toutes  les  Eglises  avoient  esté  pillées  ;  mesme  l'Eglise 
du  Chasteau,  en  laquelle  estoient  les  ancestres,  ayeuls  et  Père  du  Roy  de 
Navarre,  desquels  ils  avoient,  en  dédain  de  luy,  destruit,  brisé  et  rompu  les 
monumens.  —  Quant  à  ces  dévastations  et  ces  profanations  des  tombes.  Th.  de 
Bè^e  exprime  toute  l'indignation  qu'en  ressent  le  Prince  de  Condé,  dans  une 
lettre  écrite  le  i3  mai  à  la  Reine  de  Navarre,  et  imprimée  dans  les  Mém.  de 
Coudé,  II,  359. 
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traittement,  duquel  ravage  le  Prince  fut  fort  irrite,  comme  aufli 
VAiniral  &  autres  eflans  à  Orléans.  Mais  Pimpetuolité  des  peuples 
eftoit  telle  contre  les  images, qu'il  n'eftoit  pollible  aux  hommes  d'}' 
refifter.  Le  Prince  voulant  auffi  f 'alTeurer  des  villes  de  la  rivière 
de  Loyre  au  deffus  d'Orléans,  pour  avoir  libre  pallage  jufques  à 
Lyon,  fe  fit  maiftre  de  Gergueau  ',  fans  aucune  refiftence.  Quant 
aux  autres  villes  montant  contremont  la  rivière,  il  en  fera  parlé 
de  chacune  en  fon  endroit. 

Au  mefme  temps,  a3^ant  eflé  trouvée  la  ville  d'Or/fj/w  defgarnie  Apprtwi- 
de  pièces  de  baterie  &  de  poudres,  un  gentilhomme  de  fort  bon  ^^'^Orléans^ 
efprit,  nommé  Feiiquieres,  le  puifné  &  frère  de  Feiiquieres,  l'un 
des  maiflres  d'hoftel  du  ïcn  Roy  François  fécond,  pour  en  amener, 
fut  envo3^é  à  Tours,  où  il  trouva  une  merveilleufe  quantité  de 
munition,  mais  fort  peu  de  pièces,  entre  lefquelles  n'y  avoit  m 
canon  ni  coulevrine,  ains  feulement  f'y  trouvoient  quelques 
moyennes  &  baftardes,  defquelles  il  obtint  quelques  unes  à  grand 
prières,  avec  ce  qu'il  voulut  de  poudre  ;  de  quoy  ayant  chargé  un 
grand  bateau,  il  fit  fi  bien  qu'eftant  allé  vifiter  au  chafteau  d'Am- 
boyfe  le  fieur  de  la  Bordejîere-,  qui  y  eftoit  avec  meilleurs  les  enfans, 
frères  &  feurs  du  Roy,  le  bateau  paffa  cependant  fous  les  ponts  fans 
aucune  refiftence,  ce  qui  vint  merveilleufement  à  poincl  à  ceux 
d' Orléans-'.  Mais  la  faute  fut  qu'on  n'amena  davantage  de  poudres, 
pour  en  fournir  d'autres  villes  &  nommément  5oz/r^e5,  qui  depuis 
fe  perdit  en  partie  à  faute  de  cela,  comme  il  fera  dit  en  fon  lieu. 
Les  pièces  &  munitions  arrivées  à  Orléans,  on  y  dreffa  un  Arce- 
nat4  au  couvent  des  cordeliers,  où  depuis  furent  fondues  des  pièces 
de  baterie,  &  fut  aufli  drelfé  une  monnoie  pour  y  forger  or  & 
argent  au  coin  du  Roy,  dont  eut  la  charge  un  excellent  ouvrier, 

1 .  Ja7-geau. 

2.  Philippert  Babou  de  la  Bordaisière,  vov.  I,  p.  65o. 

3.  D'Aubigné.  Hist.  iiuiv.,  2''  édit.,  Amst.  1G26,  p.  189:  Le  Comte  de  la 
Roche-Foucaut  ayant  joinct  le  Prince  avec  les  forces  de  Guienne,  .  .  .  mettant 
la  main  à  la  hesongne  par  la  prise  de  Meun,  de  Beaugenci,  Chinon,  Bourges, 
Rlois  et  Tours,  d'où  Fequieres  amena  les  poudres,  qu'il  fit  passer  soubs  le 
pont  d'Amboise,  quoiqu'ennemie,  en  cajolant  Bourdaizieres  de  nouvelles. 
Cela  commença  l'arcenal  aux  Cordeliers  à  Orléans.  Comp.  Journal  de  Britslart. 
Mém.  de  Condé.,  I,  79. 

4.  Rabelais  e'crit  :  arsenac.  Italien  :  darsena  (ar^ena),  voy.  Littré. 
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nommé  Abel  Foulon,  a^^ant  eu  auparavant  charge  du  moulin  à 
monnoie  à  Paris. 

Il  le  peut  veoir  par  ce  que  delfus,  que  de  cofté  &  d'autre,  à  38 
favoir  tant  à  Paris  qu'à  Orléans,  on  le  preparoit  aux  armes  qui 
eftoient  delkà  bien  efchautïées  en  plufieurs  lieux  du  Royaume,  & 
toutesfois  on  ne  laillbit  de  plaider  par  elcrit,  fuit  qu'une  partie 
tafchaft  d'endormir  l'autre,  fuft  que  quelques  uns  tafchalfent  à  la 
vérité  de  pacifier  ces  troubles  par  quelque  bon&  doux  moyen.  Ce 
que  je  puis  alleurer  devant  Dieu  avoir  efté  pour  le  moins  l'inten- 
tion du  Prince  &  des  feigneurs  de  fon  confeil  ',  infiftans  les 
miniftres  de  tout  leur  pouvoir,  à  faire,  fil  eftoit  poffible,  qu'on  n'en 
vinft  point  jufques  à  l'effecldes  armes,  combien  qu'ils  exhortalfent 
foigneufement  le  Prince  &  fa  fuite  à  ne  fe  lalfer  de  rendre  leur 
devoir  pour  la  confervation  de  la  religion  &  de  l'eftat. 

Quelque  temps  auparavant,  madame  de  Roye,  qui  eftoit  encore 
lors  à  Muret,  place  appartenante  au  Prince,  fut  tentée  par  le 
Cardinal  de  Lorraine  à  ce  qu'elle  perfuadaft  au  Prince,  fon 
gendre,  defe  déporter  de  ces  affaires-.  A  quo}'  ne  voulant  aucune- 
ment confentir,  elle  ne  trouva  mauvais  toutesfois  que  VAbbé  de 
S.  Jean  de  Laon,  duquel  le  Cardinal  fe  fervit  comme  d'un  entre- 
metteur, fift  un  voyage  à  Orléans  pour  effayer  de  moyenner 
quelque  pacification -^  Ceft  Abbé  donques  vint  avec  letres  de  la 
Rojnie,  par  lequel  le  Prince  refpondit  ce  que  f 'enfuit,  le  i'"''  de 
May  4,  y  adjouftant  un  mémoire,  contenant  les  moyens  de  la  paix, 
qu'il  defiroit  qu'il  declaraft  plus  amplement,  &  envoya  à  la  Rojjie 
par  un  autre  le  lendemain  : 

Madame,  la  choje  de  ce  monde  qui  plus  me  tourmente,  c'ejl  de 


1.  Voy.  plus  haut,  p.  33. 

2.  Le  Comte  Delaborde,  Eléonore  de  Roye.  Paris  1876,  p.  119. 

3.  Delaborde,  Coligny,  II,  (j8.  —  C était  Pierre  Cauchon  de  Maiipas  (comp. 
Mém.  de  Condé,  IV,  6).  Avant  lui,  M.  de  Morvilliers,  évèque  d'Orléans,  et  le 
secrétaire  d'Etat  de  l'Aubespine  avaient  été  envoyés  auprès  du  Prince,  le 
27  avril.  —  Le  Cardinal  de  Ste-Croix  écrit  au  Cardinal  de  Borromée^  le 
14  mai  :  l'Abbate  di  San  Gioan  è  stato  ad  Orléans  due  volte,  per  trattar 
l'accordo.  La  prima  che  vi  ando  diede  cossi  gran  speran^a  che  si  f  aria,  che  la 
tenevano  perfatto  :  ma  hier  sera  che  torno,  porto  quasi  l'esclusione.  con  dire  che 
loro  non  volevano  farlo.  perche  sapevano  che  il  Rè  e  la  Regina  erano  prigioni 
e  che  conveniva  al  debito  loro  di  liberarli.  {Aymon,  p.  i65.) 

4.  Voy.  aussi  cette  lettre  dans  les  Mém.  de  Condé,  III,  387. 
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ne  vous  veoir  de  tontes  parts  rendre  l'obeiffance  qne  vons  venx 
tonte  ma  vie  porter  ;  &  qn'il  faille  qu'il  y  en  ait  qni  regardent 
plnjîojt  d'obéir  &  JatiJ faire  à  lenrs  volontés,  qn'à  accommoder 
leurs  bons  inoyens  ponr  mettre  la  paix  en  ce  Royaume,  qui  e^ft  en 
trefgrande  Jiecejfité  d'un  bon  repos.  Et  qu'il  faille  que  iwus 
voyions  qu'il  tient  à  fi  peu,  que  vos  majejlés  ne  Joient  contentes  & 
vojîre  ejlat  enjeureté.  Il  faut,  madame,  que  tous  cognoijfent  à  qui 
il  tient  que  ne  Joyés  à  vojîre  aife,  &  hors  de  ces  troubles  qui  tour- 
mentent infiniment  vos  bons  ferviteurs,  qui  ne  J'attendoient  de 
39  leur  temps  veoir  telle  chofe.  Et  pour  vous  faire  paro(/tre,  que  ce 
que  j'ay  fait  jufques  ici,  n'a  ejîé  ponr  autre  occafion  que  pour  la 
fidélité  que  je  vous  dois,  &  que  nulle  particulière  haine  ne  me  l'a 
fait  faire,  je  vous  envoyé  un  mémoire  Jigné  de  ma  main,  où  je 
mets  les  moyens  que  je  cognois  ejîre  les  propres  pour  vous  rendre 
la  paix  que  vojîre  majejlé  defire  tant,  &  par  là  chajfer  la  guerre 
de  vojîre  Royaume,  &  toute  la  haine  particulière  mife  bas.  Qui 
fera  la  caufe  que  ne  vous  feray  tna  letre  longue,  pour  fupplier 
Dieu  qui  a  les  cœurs  des  Roys  &  de  tout  le  monde  en  fes  mains, 
qu'il  luy  plaijé  vous  faire  rendre  fi  bien  l'obeijfance  qui  vous  eft 
deue  par  vos  j'ujets,  que  nous  luy  puijjions  en  bref  rendre  grâces 
de  i^ous  i^eoir,  madame,  fort  contetite  comme  je  le  dejîre.  Efcrit  à 
Orléans,  le  premier  jour  de  May  i562. 

Ce  font  les  moyens  '  qui  Jemblent  à  Monfieur  le  Prince  de  Condé 
eJîre  necejfaires  (fous  l'avis  &  bonplaifir  du  Roy  &  de  la  Royne) pour 
pacifier  le  trouble  qui  fe  voit  aujourdhui  en  ce  Royaume,  lefquels, 
ces  jours  pajfés,  il  avoit  donné  charge  à  TAbbé  de  S.  Jean  de  Laon 
de  faire  entendre  à  la  Royne,  qu'il  a  voulu  mettre  par  efcrit,  & 
figner  de  fa  main  pour  en  efclarcir  plus  au  vray  fa  majejîé. 

En  premier  lieu ,  ledit  feigneur  Prince  remonfîre  à  leurs 
majejîés,  qu'auparavant  l'entreprife  de  ceux  qui  ont  commencé  à 
prejidre  les  armes,  &  qui  tiennent  encores  à  prefent  leurfdites 
majejîés  environnées  de  leurs  forces,  tout  ce  Royaume  commençoit 
à  jouir  d'un  bon  repos  pour  le  regard  de  la  Religion  ;  chacune  des 
deux  parties  ejîimant  avoir  aucunement  de  quoyfe  contenter,  par 

i.  Ce  Mémoire  sur  le  moyen  de  pacifier  les  troubles,  accompagnant  la  lettre 
précédente,  figure  aussi  dans  les  Mém.  de  Condé,  III,  384  s. 
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le  moyen  de  VEdiét  qui  a  ejlé  fait  en  Janvier  dernier,  aveqiies 
l'adi'is  des  Princes  du  Jang,  Seigneurs  du  Conjeil,  &  de  la  plus 
notable  compagnie  des  Prejîdens&  Conjeillers  de  toutes  les  Cours 
des  Parlemens,  efquelles  mejmement  depuis  il  a  e fié  publié  ;  &  que 
fans  l'obfervation  d'icehiy  il  ejî  impoljible  de  maintenir  une  tran- 
quillité entre  les  fujets  du  Roy,  comme  Von  voit  par  l'expérience. 
A  cefîe  caufe  requiert  ledit  feigneur  Prince  leurs  majcflés,  qu'il 
foit  obfervé,  fans  rejlricîion  ne  modification  aucune,  jufques  à  la  40 
détermination  d'un  bon  Concile  libre  ou  Jufques  à  ce  que  le  Roy 
ait  attaint  l'aage  de  commander  luy  mefnc,  pour  alors  fe  fub- 
mettre  à  fa  volonté,  &  recevoir  fon  commandement  (auquel  ledit 
fieur  Prince  &  ceux  de  fa  compagnie  aimei^oieni  mieux  mourir 
que  d'avoir  failli  d'obéir j;  &  oii  lors  fa  majeflé  ne  trouveroit  bon 
les  laiffer  vivre  félon  la  Religion  reformée  qu'ils  tiennent,  pour 
hiy  demander  congé  en  toute  humilité  &  fujetion  de  fe  pouvoir 
retirer  autrepart. 

Que  les  violences  &  outrages  faits  à  ceux  qui  vivoient  fous 
la  permijjion  des  Edids  du  Roy,  depuis  que  les  dejjufdits  ont 
commencé  de  prendre  les  armes ,  foient  reparés  d'une  part  & 
d'autre,  &  que  juflice  en  foit  faite  ;  enfemble  que  tout  ce  qui  a  efté 
depuis  ledit  temps  innové,  foit  café  &  anullé,  par  ce  que  le  Roy  <& 
la  Royne  ne pouvoient  eftre  en  liberté  de  leurs perfonnes  &  volontés, 
ayans  autour  d'eux  des  armes  &  forces,  non  feulement  fans  leur 
requifition,  jnais  contre  leurs  volontés  &  defenfes  exprejjés. 

Et  par  ce  que  tout  ainji  que  l'at^rivée  &  prefence  à  la  Cour  en 
la  façon  fufdite  des  Jieurs  de  Guife  &  des  Conneftable  &  Mare- 
Ichal  fainct  André,  &  la  crainte  &  foupçon  qu'ils  ont  donné  à  un 
chacun  par  leurs  deportemetis  &  tranf greffions  des  Edids  du  Roy, 
ont  efié  la  feule  caufe  du  trouble  que  l'on  voit  aujourd'hui  par 
toute  la  France  ;  aujji  ledit  feigneur  Prince  ne  voit  aucun  autre 
moyen  de  pacification  &  tranquillité  que  par  leur  retraitte  ;  à  la- 
quelle ledit  feigneur  Prince  infifie,  non  pour  ejîre  meu  d'aucune 
haine  ou  pajjion  particulière,  ains  feulement  pour  la  liberté  du 
Roy  &  de  la  Royne,  pour  maintenir  l'authorité  du  gouvernement 
de  ladite  Dame,  &  l'obfervation  des  Ediâs,  &  pour  la  feureté 
tant  de  liiy  que  de  ceux  qui  font  en  fa  compagnie,  enfemble  de 
tous  autres  qui  font  profeJJioJi  de  la  religion  reformée,  qui  autre- 
ment f  croient  toufiours  au  mefnie  foupçon  &  danger  oii  ils  font  de 
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prejent.  Et  à  cejie  occafion  requiert  ledit  Jteur  Prince,  que  les 

41  deffujdits  fieurs  de  Guile,  fes  frères,  Conneftable  &  Marefchal 
S.  A.ndvé^pofent  les  armes,  &  Je  retirent  en  leurs  maij'ons  &  gou- 
vernemens,  jujques  à  ce  que  le  Roy,  ejiant  hors  de  minorité,  puijfe 
juger  qui  l'aura  plus  fidèlement  fervi  ;  /'offrant  de  J'a  part  (pour 
obvier  à  ce  que  tels  inconveniens  n'arrivent  durant  ledit  temps) 
faire  le  Jemblable,  &  faire  retirer  tous  ceux  de  fa  compagnie  aujjî 
toft  qu'il  aura  entendu  que  les  dejfufdits  fc  feront  mis  en  dei'oir 
de  leur  en  monjirer  le  chemin,  fans  avoir  efgard  au  degré  qu'il 
tient  en  ce  Royaume  ;  ayant  fi  grarid  dejir  de  le  veoir  en  repos  & 
hors  de  trouble,  qu'il  préférera  toujiours  la  confervation  d'ice- 
luy  à  fes  affééîions  particulières,  &  à  toutes  autres  chofes,  jufques 
à  fa  vie  propre. 

Et  afin  que  tout  ce  que  deffus  f  exécute  &  accompli fe  de  bonne 
foy,  avec  pareille  feureté  d'une  part  &  d'autre,  ledit  feigneur 
Prince,  quant  à  luy,  prefente  non  feulement  monfieur  le  Marquis 
de  Conty^  f  on  fils  aifné,  mais  tous  fes  enfans  entièrement,  comme 
les  plus  précieux  gages  qui,  après  fa  foy  &  fa  parole,  le  fauroient 
plus  feurement  pleiger  ;  à  la  charge  d'en  recevoir  de  leur  part 
réciproque  &  mutuelle  ajfeurance,  pour  lefiites  feuretés  efîre  & 
demeurer  fous  le  bon  plaifir  de  leursdites  majejîés. 

Ce  font  les  plus  douces  &  raifonnables  conditions  qu'iceluy 
feigneur  PnncQ  peut  propofer  ;  n'ayant  aucune  partialité  ni  divi- 
fion  à  demefier  avec  lefieur  de  Guife  ôfes  frères,  les  Connellable 
&  Marefchal  S.  André,  qu'il  ne  rejette  &  mette  fous  le  pied  pour 
ente?idre  à  la  confervation  de  l'eftat,  bien  &  repos  de  ce  Royaume, 
&  authorité  de  leurs  majefîés.  Et  où  il  fauroit  d'autres  moyens 
pour,  avec  la  feureté  du  Roy  &  de  la  Royne,  de  foy  mefme  &  de 
toute  fa  compag7iie,  pacifier  ce  trouble  (qui  tend  à  une  manifejîe 
ruine  &  fubverfion  d'efîat),  il  n'eufi  voulu  faillir  à  les  faire 
entendre  à  leurs  majefîés  &  f'y  fubmettre  de  fa  part. 

Proteftant,  comme  il  a  ordinaiî^ement  protefté,  que  là  dit  ils 
refuferont  tels  offres  Jl  raifonnable^  la  faute  ne  luy  peut  ne  doit 

42  efîre  imputée,  ni  des  maux  &  dejolations  qui  en  pourroient  cy- 
après,  à  cefie  occafion,  furvenir,  mais  à  eux  feu Is,  comme  au t heurs 
de  telles  calamités,  qui  les  rendirent  fins  excujé  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes,  pour  avoir  niieux  aimé  expifer  ce  Royaume 
en  proye,  que  de  rien  quitter  de  leur  pafjion  &  afféùlion  particu- 
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liere,  encores  qu'ils  cognoiffcnt  bien,  que  par  telles  guerres  civiles 
la  ruine  des  plus  grandes  monarchies  du  monde  ejl  enjuivie.  Et 
J'ajjeure  bien  ledit  Jeigneur  Prince  que  la  Royne  ejl  fi  vertueuje, 
&  aime  tant  la  conjerimtion  de  cefi  efiat,  &  la  feureté  &  grandeur 
du  Roy,  Jon  fils,  que  fi  elle  efioit  en  l'raj-e  &  pleine  liberté,  elle 
aui'oii  defià  fait  les  dejfufdits  obéir  au  cojnmandemejit  réitéré, 
que  fa  Majefié  leur  a  fait,  auparavant  qu'ils  eujfent  pris  les 
armes,  &  encores  depuis,  àfavoir  de  eux  retirer  en  leurs  gouver- 
nemens,  pour  obvier  aux  maux  qui  nous  meriaçent  ;  demonfirans 
ajjes,  fils  rejettent  ces  moyens  fi  raifonnables  &  neceffaires, 
n'avoir  autre  but  que  de  parvenir  à  leurs  deJJ'eins  à  quelque  prix 
que  cefoit,fufi  avec  la  ruijiede  tout  le  Royaume.  Et  a  bien  voulu 
ledit  feigneur  Prince  figner  de  fa  main  cefdits  articles,  tant  à  ce 
que  l'on  cognoijfe  qu'il  fe  met  en  tel  devoir  de  pacifier  ces  troubles 
&  mettre  un  repos  en  ce  Royaume,  que  toute  perfonne  ?ion pajjionnée 
jugera  qu'il  préfère  le  public  au  particulier,  qu'aufii  pour  le 
rendre  ijiexci  fable,  fil  contrevenoit  à  ce  qui  y  eft  contenu.  Donné 
à  Orléans,  le  deuxiefne  jour  de  May,  l'an  de  nofire  Seigneur 
mil  cinq  feus  foixante  deux.  Ainfifigné  Louys  de  Bourbon. 

Cefl  efcrit  receu  à  Paris,  elmeut  le  Triumvirat  à  fe  déclarer 
plus  ouvertement  que  jamais,  de  forte  qu'ils  prefenterent  deux 
requeftes  contenans  les  moyens  du  tout  contraires  à  ceux  du 
Prince  ',  ainfi  que  fenfuit-  : 
Requête  du  Xous  Duc  de  Guife,  Pair,  grand  maifire  &  grand  Chambelan 
Triumvirat  ^^^  France,  Duc  de  Montmorancy,  Pair  &  Connefi.able  de  France, 
de  faincT;  André,  Marefchal  de  France  :  à  ce  qu'il  foit  notoire  à 

1.  C'est-à-dire  l'annulation  de  l'édit  de  Janvier  et  de  toutes  les  concessions 
faites  aux  protestants.  Néanmoins  le  Cardinal  de  Lorraine  a  l'audace  d'écrire 
encore  le  22  mai  au  Duc  de  Wurtemberg  (avec  sa  duplicité  ordinaire,  il  est 
vrai):  Sur  mon  honneur,  Monsieur,  et  comme  je  m'en  oblige  par  ceste  lettre 
escript.e  de  ma  main,  jamais  nul  des  seigneurs  du  Conseil  n'a  pensé  ne  voulu 
autre  chose  que  donner  ordre  à  la  Police  et  es  choses  politicques,  de  telle 
façon  que  toutes  causes  de  querelles  et  sédition  cessassent  et  que  le  Ministère 
de  la  Prédication  ne  fut  entrepris  par  personne  sans  l'autorité  du  Roy  •  •  -  S'il 
se  tenoict  quelque  Diette  ou  Assemblée  de  Princes  en  AUemaigne,  j'espererois 
y  estre  accompaigné  de  quelques  personnes  des  plus  sçavans  et  désireux  du 
repos  public  et  reconciliation  des  Eglises  (telle)  que  l'on  sçauroit  souhaitter 
de  nostre  costé. 

2.  Mém.  de  Condé,  III,  388  s. 
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vos  Maje^ftés  &  à  tout  le  monde,  que  nos  cœurs  &  intentions  aj/és 

43  cogneus,  &  déclarés  par  tontes  nos  adions  pajfees  &  tout  le  cours  de 
nos  aages  &  vies,  employées  &  dépendues  non  ailleurs  qu'au  loj'al 
&Jidele  Jervice  des  Maj enflés  de  nos  bons  defuJiéis  Rois  (que  Dieu 
abjolve),  à  la  confervation  â  augmentation  de  leur  honneur, 
grandeur,  ejlat  &  couronne,  ne  furent  jamais,  ne  font  aujourd'liuj 
&  ne  feront,  Dieu  aj'dant,  de  iws  vies  autres  que  tendaus  à  la 
mefme  bonne  &  loyale  Jîn  que  de  fus,  &  par  moyens  juf  es,  raifon- 
nables,  légitimes  &  louables;  à  quoy  nous  avons  voué,  après  le 

fervice  de  Dieu,  le  demeurant  de  nofiites  j'ies,  biens  &  fortuJies. 

Supplions  tref  humblement  les  majeflés  de  l'ous.  Sire,  &  de  vous, 
Madame,  entoidre  le  fonds  de  nos  intentions  (S-  pet  fées,  que  nous 
vous  defcouvrons  &  manifejîons  en  toute  fincerité  par  cefi  efcrit, 
enfemble  les  caufes  de  noftre  venue  &  fe jour  près  de  vos  majejîés  ; 
&  pour  lefquels  nous  ejiimons  en  nos  lofautés  &  confciences  (veu 
les  efîats  &  charges  que  nous  avons)  ne  nous  en  pouvoir  ne  devoir 
aucunement  départir,  fans  encourir  note  &  reproche  perpétuelle 
pour  nous  &  nojlre  poft évité,  d'eftre  infidèles  ferviteurs  &  officiers, 
deferteurs  de  l'honneur  de  Dieu  &  du  bien  de  fon  Eglife ,  de 
l'honneur,  bien,  falut  &  incolumité  du  Roj'  &  de  noftre  patrie,  & 
de  la  paix  &  repos  de  l'efat  d'icelle,que  nous  voyons  fur  le  poinéî 
d'évidente  &  inévitable  ruine,  fil  n'y  ef  promptement  &  fans 
aucun  delay  pourveu,  par  lefeul  remède  des  ordoimances  que  nous 
eflimons  devoir  par  vos  majefés  efîre  faites,  feellées,  emologuées 
&  approuvées  tant  en  vofre  grand  Confeil,  qu'en  la  Cour  de 
Parlement  de  Paris,  &  autres  Cours  de  vofre  royaume,  telles 
qu'elles  font  contenues  es  articles  fuivans  qu'en  toute  révérence  & 
humilité  nous  propofons . 

Premiei^ement ,  nous  efimons  nece faire,  lum  feulement  pour 
l'acquit  de  nos  confciences,  mais  pour  l'acquit  de  la  confervation 
du  Roy,  &  du  ferment  par  luy  fait  à  fon  facre,  pour  le  repos  & 

44  union  de  tous  fes  fujets,  &  pour  ne  confondre  tout  ordre  divin, 
humain  £•  politique  ;  de  laquelle  confufion  dépend  &f 'enfuit  necef- 

faii^ement  l'everfion  de  tous  Empires,  monarchies  &  republiques  : 
Que  le  Roy  par  Ediéî  perpétuel  déclare  qu'il  ne  veut  <S-  entend 
authorifer,  approuver,  ne  fouffrir  en  fon  royaume  aucune  diver- 

fité  de  religion  ni  d'Eglife,  prédications,  adminijlrations  de 
Sacremens,  afemblées^  minifteres  ni  niinijîres  ecclefuiftiques ;  ains 
II.  5 
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peut  &  entend  la  feule  eglije  catholique  Apojtolique  &  Romaine, 
receue,  tenue  &  approui'ée  de  fa  majejlé  &  de  tous  Jes  predecef- 
Jeurs,  les  prélats  &  minijîres  d'icelle,  prédications,  adminijîra- 
tions  des  facremens  d'eux  &  de  leurs  commis,  avoir  lieu  en  Jon 
royaume  &  pais  de  Jon  obeiffance ;  toutes  autres  ajfemblées  pour 
tel  ejfed,  rejettées  &  reproin^ées. 

Oue  tous  officiers  de  France,  domejîiques  de  fa  Majefté,  &  de 
mes  feii^iieurs  fes  frères  &  feur,  &  tous  offiiciers,  tant  de  judica- 
iure  que  de  la  milice,  contes  &  finances  de  ce  rojaume,  &  autres 
aj'ans  charge,  admini/irations  &  commifjïons  de  fa  Majefié,  tien- 
dront^ la  mefme  religion,  &  en  feront  expi^efe  déclaration.  Et 
les  refufans,  dela/ans,  ou  contrevenans  feront  privés  de  leurs 
efîats  &  offices,  gages,  charges  &  admini^ftratious  ou  commifjums  ; 
fans  pour  ce  toucher  à  leurs  biens  ni  à  leurs  perfonnes,  finon 
qu'ils  fiffent  tumulte,  f édition,  inonopole,  ou  ajfemblées  illicites. 

Que  tous  Prélats,  bénéficiés,  &  perfonnes  ecclefiaf tiques  de  ce 
royaume  feront  femblable  confeffion  ;  &  les  refufans  ou  contreve- 
nans feront  privés  du  temporel  de  leurs  bénéfices,  qui  fera  régi 
fous  la  main  du  Roy  &  (par)  gens  de  bien  &  de  bonne  religion, 
commis  à  l'adminiftation  d'iceux par  lesfuperieurs,  d'  ceux  à  qui 
il  appartient  y  pourvoir;  lefquels  félon  qu'ils  verront  efîre  à  faire, 
les  priveront  du  titre  &  pourvoiront  d'autres  en  leur  lieu,  par  les 
voyes  deues  &  légitimes. 

Que  toutes  eglifes  violées,  démolies,  &  fpoliées  en  ce  royaiune, 
au  grand  mefpris  de  Dieu  &  de  fou  Eglife,  du  Roy,  f  es  ordon- 
nances &  Edids,  tant  anciens  que  modernes,  qui  tous  ont  prohibé  4^ 
tels  facrileges  fur  peine  delà  vie,  f  oient  reititegrés,  reparés  & 
reftitués  entièrement  en  leur  eflat  &  deu,  &  les  interefts  fatis faits 
de  tous  les  dommages  foufferts,  &  les  delinquans  infracîeurs  des 
Edids  violés,  &  les  fpoliateurs  punis,  comme  il  appartient. 

Que  les  armes  prinses  en  ce  royaume,  par  quelque  perfonne  que 
ce  foit,  pour  quelque  couleur,  raifon  ou  occafion  que  ce  puiffe 
efire,  foient  laijfées  &  ojîées  par  ceux  qui  les  ont  prinfes,fans 
exprès  commandement  du  Roy  de  Navarre,  lieutenant  gênerai  de 
fa  Majefié,  (S-  reprefentant  fa  perfonne  en  tousfes  royaume  &  pais 
defon  obeijjance.  Et  ceux  qui  fe  font  ainfi  armés,  &  perfeverent 

I .  Et  observeront. 
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encores   à  prefent,    déclarés   rebelles   &   ennemis  du  Roy  &  du 
royaume. 

Que  audit  Roy  de  Navarre  Jeul  (comme  lieutenant  gênerai  de 
fa  Majejîé  &  reprefentant  fa  perfonne)  &  à  qui  de  par  liiy  fera 
ordonné  &  commis,  foit  loifible  avoir  &  affembler  forces  en  ce 
royaume,  pour  l'exécution  &  obfervation  des  chofes  defj'nsdites,  & 
autres  qui  pourront  e^ftre  advifées  pour  le  bien  du  Roy  &  de  fou 
royaunie. 

Que  les  forces  jà  commencées  à  affembler  par  ledit  feigneur 
Roy  de  Navarre,  pour  le  fervice  de  fadite  Majefié,  pour  les  effeSs 
que  deffus ,  foient  maintenues  &  entretenues  fous  fou  authorité 
pour  quelques  mois  ;  dedans  lequel  temps  on  efpère,  fi  c'efi  le  bon 
plaifir  de  vos  maje^ftés,  voir  le  fruid  des  remèdes  que  dejjus,  &  le 
repos  de  ce  royaume. 

Les  autres  provifions  neceffaires  &  requifes  tendans  au  bien  & 
repos  de  ce  royaume,  qui  pourroient  efîre  ici  par  nous  omifes, 
foient  prinfes  &  fuppleées  du  confeil  &  advis  qui  fut  donné  par  la 
Cour  de  Parlement  à  Paris,  lors  que  dernièrement  vous  en- 
voyafles  vers  elle  le  fleur  d'Avanlon,/'oz/7'  avoir  fon  advis  fur  les 
remèdes  qui  luy  fembloient  convenables ,  pour  pourvoir  aux 
troubles  de  ce  Royaume,  &  fur  ce  que  ladite  Cour  y  pourra  pre- 
fent ement  adjoufter. 
4<'>  Ces  chofes  faites  &  accomplies  entieretnent  comine  deffus  (fans 
lefquelles  iwus  tenons  ce  royaume  ruiné),  nous  fommes  prefls  de 
nous  en  aller  chacun,  non  feulement  en  nos  maifons,  fil  nous  eft 
commandé  &  ordonné,  mais  au  bout  du  monde  (fi  befoin  efl)  en 
exil  perpétuel  ;  après  avoir  eu  contentement  en  noflre  ame, 
d'avoir  rendu  à  Dieu,  à  nofîre  Roy,  à  noflre  patrie,  &  à  nos 
confciences,  l'honneur  &  fej^vice,  l'amour  &  charité  &  tout  autre 
fidèle  office  que  nous  leur  devons  en  fi  grand  &  évident,  fi  impor- 
tant &  notable  péril  &neceffité.  Pour  auf quels  obvier^  nous  fommes 
pre^fts  de  facrifîer  &  vouer  nos  vies  &  tout  ce  que  nous  avons  de 
cher  &  précieux  en  ce  monde.  Ce  que  nous  fignifions  à  vof dites 
Majefîés  &  au  Roy  de  Na\"arre,  tant  pour  nous  en  eftre  tef moins 
&  Juges,  que  pour  mettre  aux  i7iconveniens  que  l'ous  voyés  les 
remèdes  de(J)ifdits,  que  nous  eflimons  eftre  tref neceffaires  &  feuls 
convenables,  afin  qu'il  vous  plaife  en  déclarer  voftre  volonté  & 
refolution. 
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Proteftans  devant  Dieu  &  l'os  majefiés,  que  la  nafire,  telle  que 
dejfus,  ne  tend  qu'au  bien  &  Jalut  du  Roy  &  de  fon  Royaume  ;  & 
que  nous  ejiimons  que  ceux  qui  l'auront  en  recommandation  ne  Je 
pourront  ejlongner  des  chofes  ci  dejfus  recordées  &  remonftrées  en 
cejî  ejcrit,  que  nous  avons  figné  de  nos  m.iins  pour  l'aquii  de  nos 
confcieîices  &  nojire  dejcharge  envers  Dieu,  vos  majejîés  &  tout 
le  monde  à  l'advenir.  Fait  à  Paris,  ce  quatriejme  jour  de  May, 
Van  mil  cinq  cens  foi xante  deux.  Signé  François  de  Lorraine, 
de  Montmorancy,  S.  André. 

AUTRE  REQUESTE 

PRÉSENTÉE     A    L  V     R  O  Y  N  E 

ledit  jour  '. 

Autre         Madame,  outre  le  contenu  en  V ejcrit  que  nous  avons  ce  Joiir- 
requcte     dliuy  prefeuté  à  vqftre  maje^/lé,  &  lequel  nous  entendons  &efperons, 
Triumvirat  ^^'^'^  vojlre  congé  &  honuc  licence,  faire  manifejîer  &  publier  par 
à  la        toute  la  ChreJUenté,  afin  de  donner  occajion  à  vos  majefiés  de  47 
J'ajjeurer  que  nous  defirons  fubmettre  nos  opinions  au  jugement 
de  vojlre  majejié,  &  du  Roy  de  Navarre,  &  cercher  toute  pacifica- 
tion pour  ce  Royaume,  après  qu'il  vous  a  pieu  ?ious  déclarer  que 
le  Roy,  ?ie  vous,  ne  nous  commanderiés  j amais  de  nous  retirer  de 
vofire  Cour  ;  moyennant  que  ceux  d'Orléans  Je  dejdrment,  (S- que 
les  pais,  villes  &  places  de  ce  Royaume  rendent  entière  obeiffance 
à  vos  majefiés,  &  que  tous  facent  Jérment  d'obéir  au  Roy  (comme 
à  leur  fouverain  &  naturel  Jeigneur)  &  à  tous  les  Ediâs  &  ordon- 
nances qui  Jont  jà  â  pourront  cy  après  efire  faits  par  fa  majefié 
par  l'advis  de  fon  confeil,  &  emologués  par  fa  Cour  de  Parlement 
de   Paris;   demourans   les  forces  entre  les  mains  du   Roy   de 
Navarre,  lieutenant  gênerai  du  Roy,  reprefentant  fa  perfonne,  en 
tel  nombre,  telles,  &  pour  tel  temps  qu'il  fera  advifé  ejtre  necef- 
f aire  ;  fans  &  auparavant  V accomplijfement  def quelles  chofes  nous 
ejiimons  en  nos  loyautés  &  confciences  (pour  les  efiats  &  charges 
que  nous  avons)  ne  nous  pouvoir  ne  devoir  départir  de  vofire 
Cour  &  fuite,  J'ans  encourir  note  &  reproche  perpétuelle  pour 

I.  Mém.  de  Coudé.,  III,  3o2. 
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nous  &  }u\[lre  pojîerité,  d'ejîre  injideles  Jervi leurs  &  officiers  dejer- 
teurs  de  l'honneur,  bien,  incolumité,  &  Jalut  du  Roy  &  de  J'on 
royaume,  de  nqflre  patrie,  &  de  la  paix  &  repos  de  tous  les  ejtats 
d'icelle,  que  nous  voyons  fur  le  poinéî  d'évidente  &  inévitable  ruine 
fil  n'y  eft  promptement  &fans  aucun  delay  pourveu. 

Nous  offrons  de  nous  retirer  chacun  en  l'une  de  nos  maijons, 
pour  obéir  au  Roy  de  Navarre,  en  tout  ce  qu'il  nous  fera  com- 
mandé ;  durant  laquelle  nofire  abjence,  tant  J'en  faut  [Madame) 
que  nous  de/irons  ne  requérons  de  Monfieur  le  Prince  de  Condé 
Jemblable  retraitte  en  l'une  de  fes  maijons,  que  nous  fouhaitons 
Ja  prefence  près  de  vos  maje/lés  ;  &  vous  Jupplions  l'en  vouloir 
au  plus  tojt  approcher,  &  retirer  hors  du  lieu  &  compagnie  oii  il 
eft,  ne  pouvans  ni  voulans  ejperer  d'un  tel  Prince  que  chofe  digne 
du  fang  d'oii  il  e^ft  ijfu.  Fait  à  Paris  le  quatriejme  de  May, 
48  l'an  mil  cinq  cens  foixante  deux.  Signé  François  de  Lorraine, 
de  Montmorancy,  S.  André. 

Après  ces  requeiles  prefentées  ou  plullofl  vcucs  &:  confiderécs     Répouse 
en  la  compagnie  de  ceux  que  les  requcrans  avoient  niis  du  conl'cil       !r^^'  ''^ 
du  Roy,  comme  fils  n'euffent  rien  dit  ne  fait  que  par  la  voye  à 

ordinaire,  il  fut  advifé,  que  d'accorder  du  premier  coup  le  contenu  /'''/f'T- 
de  cefte  requefle  feroit  le  defcouvrir  trop  toft,  &  pourtant  que  le  j,,  .j  ,„^'jj 
meilleur  eftoit  de  faire  quelque  rcfponfc  mo3'enne  fur  Tefcrit 
envoyé  par  le  Prince^,  duquel  on  attendroit  autre  rcfponfc,  dif- 
fimulant  cependant  ces  requelles.  Parquoy  fut  envoyé  au  Prince 
au  nom  de  la  Royne  la  refponfc  qui  f 'enfuit-,  par  le  mefme  Abbé 
de  Jainéî  Jean  de  Laon  -^. 

Le  Roy  ayant  peu  le  mémoire  qu'a  envoyé  monfieur  le  Prince 
de  Q.oï\à.é par  /'Abbé  de  faincT:  Jehan  de  Laon,  datte  du  deuxiefme 
de  ce  mois,  loue  grandement  que  Monfieur  le  Prince  remette  le 
contenu  audit  mémoire  fous  le  bonplaifir&advisdefamajefté 
&  de  la  Royne,  fa  mère,  comme  aufji  a  efié  toufiours  leur  a[Jeu- 
rancc  que  pour  le  fang  dont  il  eft  iffu,  il  ne  f  oubliera  jamais,  m 
ne  for  tira  de  fou  devoir.  Et  pour  luy  faire  entendre  clairement  & 

1.  Voy.  p.  38  s. 

2.  Mém.  de  Condé.  III,  303. 

3.  Pierre  Caiichon  de  Maiipas.  agent  du  Cardinal  de  Lorraine. 
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de  bonne  foy  l'intention  de  fa  majefté  fnr  ce  qu'il  requiert  par 
ledit  mémoire  : 

Premièrement,  quant  à  l'objerration  de  l'Edicî  du  mois  de 
Janvier  dernier,  iceluy  feigneur,  pour  lever  tout  Jcrupule,  déclare 
qu'il  veut  &  entend  que  ledit  Edicî  demeure  en/on  entier,  &Joit 
objervc  félon  fa  forme  &  teneur,  fors  tout  es  fois  &  excepté  dedans 
fa  ville  &  Banlieue  de  Paris,  oit  ledit  feigneur,  meu  de  bonnes  & 
grandes  confiderations,  par  l'advis  de  ladite  Dame,  fa  mère,  ajà 
déclaré,  comme  encores  veut  &  déclare  que  ledit  Ediéî  ?i'ait  lieu, 
&  nef'y  feront  aucunes  affemblées.  Et  neantmoins  là  &  par  tout 
ailleurs  en  ce  royaume,  chacun  en  ce  que  touche  la  religion,  pourra 
vivre  en  repos  de  fa  confcience,  £•  fa)is  efîre  recherché  de  fa  vie, 
inquiété  e)i  fa  peifonne  n'en  Jes  biens,  tant  pour  le  paffé  que  pour 
l'advenir. 

Au  regard  des  violences,  oppreffions,  meurtres  £•  excès^  commis  49 
depuis  ledit  Edicî,  &  au  préjudice  d'iceluy,  d'une  part  &  d'autre, 
fa  majefté  en   fera  faire  telle  Jujiice  &  réparation  que  les  cas  le 
requerront ,  à  la  fat  if facîion  publique  &  particulière  de  ceux  auf- 
quels  auroit  e^fté  faite  l'injure. 

Quant  à  ce  qui  conceriie  le  partement  de  la  Cour  de  mefjieurs 
de  Guife,  Conneftable,  &  Marefchal  lainct  André,  requis  par 
mondit  feigneur  le  Prince,  pour  les  caufes  touchées  en  J'ondit 
mémoire,  le  Roy  &  ladite  Dame  Royne,Ja  mère,  ont  toujiours 
déclaré,  comme  ils  declar^etit  encordes,  n'efîre  leur  intention  qu'ils 
en  partent,  &  n'ont  délibéré  leur  faire  ce  commandement  ;  mais 
comme  ceux  qui  après  l'honneur  de  Dieu  ont  le  jérvice  du  Roy  & 
de  la  Royne  &  le  bien  &  repos  de  ce  Royaume  en  plus  chère  recom- 
mandation que  chofe  de  ce  monde,  ont  eux  mefmes  fait  fur  ce 
offres  à  leurs  majeflés,  qui  leur  femblent  fi  raifonnables,  qu'ils 
ejîiment  que  mondit  feigneur  le  Prince,  ayant  entière  &  parfaite 
volonté  au  bieji  de  ce  Royaume,  comme  il  a  toujiours  demonjîré , 
aura  occafion  de  les  juger  telles,  &  f'en  contenter. 

Qui  font,  que  moyennant  que  la  troupe  qui  efl  à  Orléans  Je  def- 
arme,  que  les  pais,  villes  &  places  de  ce  Royaume  rendent  entière 
obeiffance  au  Roy  &  à  la  Royne,  que  tous  facent  ferment  d'obéir  au 
Roy  comme  à  leur  fouverain  &  naturel  Seigneur,  &  à  tous  les 
Edids  &  ordojinances  qui  ont  ejté  jà  &  pourront  cy  après  ejire 
faits  par  fa  majefé,  par  gens  de  fon  confeil,  emologués  oifon 
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Parlement  de  Paris,  demouraiis  les  forces  es  mains  du  Roy  de 
Naxarre,  Lieutenant  gênerai  du  Roy,  reprejentant  fa  perjonne,  en 
tel  nombre,  telles,  &  pour  tel  temps  qu'il  fera  advifé  eftre  nece faire. 

Ils  offrent  &  font  prejis  eux  retirer  chacun  en  l'une  de 
fes  maifons,  pour  obéir  au  Ro}^  de  Navarre  en  tout  ce  que  leur 
fera  commandé .  Et  tant  fen  faut  qu'ils  défirent,  durant  leur 
abfence,  que  mondit  feigneur  le  Prince  face  femblablement  retraite 
chés  luy,  qu'ils  fouliaittent  &  fupplient  tref  humblement  leurs 
majefés,  le  vouloir  au  plujîojt  aprocher  du  Roj%oii  ils  ne  peuvent 
5o  (^  ne  veulent  penfer  n'efperer  d'un  tel  Prince  que  chofe  digne  du 
fang  dont  il  ejl  forti,  ejlimans  auffi  en  leurs  confciences  &  p^nir  le 
devoir  des  Efats  &  charges  qu'ils  ont,  ne  poui'oir  ne  devoir 
auparavant ,  &  fans  V accompli fement  des  chofes  defufdites, 
départir  de  la  Cour  &  fuite  du  Roy,  fans  encourir  note  & 
reproche  perpétuel  à  eux&à  leur  poferité,  pour  plufieurs  raifons 
&  conjîderatiotis,  concernans  l'honneur  de  Dieu,  le  fervice  du  Roy 
&  le  bien  de  fou  Royaume,  lequel  ejl  fur  le  poincl  d'évidente  & 
inévitable  rujnie,fil  n'y  e/î  promptemcnt  pourveu,comnu'  de  leur 
part  ils  défirent  &  cherchent  défaire  de  tout  leur  pouvoir.  Fait  à 
Paris,  le  4  de  May  i56'2.  Signé  Charles,  Catherine,  Anthoinc 
de  rAubefpine. 

TeHe  fut  hi  refponfe  faite  fous  le  nom  de  la  Royne,  de  l'inten-      Quatre 
tion  de  laquelle  afin  que  perfonne  ne  juge  par  cell  efcrit  ni  autres   ^^^'i[^' y^.j,j^, 
fcmblables,  &  qu'au  contraire  chacun  fâche  à  la  vérité  que  pour   Catherine 
lors  la  Royne  avoit  tout  fon  recours  au  Prince,   lequel  n'a  rien    ^  Coude. 
fait  en  ceft  endroit  que  par  l'adveu  &  requiiition  d'icelle.  Je  n'ay 
voulu  faillir  d'inférer  de  mot  à  mot  quatre  Tiennes  letres  efcrites 
par  elle  &.  fecretement  envoiées  au    Prince  à  diverfes   fois,  def- 
quelles  les  originaux  il  fut  finalement  contraint  de  faire  produire 
en  la  joui-née  Impériale  de  Francfort',  comme  il  fera  dit  en  fon 
lieu,  telles  que  f 'enfuit-  : 

1.  Elles  furent  présentées  à  la  diète  de  Francfort,  en  novembre  iSbi,  par 
Spifame.  Voy.  p.  i55  et  178. 

2.  Ces  lettres  sont  reproduites  dans  les  Mém.  de  Coude.  III,  2)3  s.,  avec 
quelques  variantes,  ainsi  que  dans  les  additions  de  Le  Laboureur  aux  Mém. 
de  Castelnau,  I,  jG'i.  Ce  dernier  ajoute  en  même  temps  la  remarque:  La 
Reine  n'y  avoit  point  exprès  mis  de  date,  afin  de  pouvoir  nier  l'occasion  et 
le  temps  pour  lesquels  elle  avoit  escrit,  et  que  cela  ne  se  pût  appliquer  qu'à 
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Mon  Coufin,  fay  entendu  par  le  Baron  de  la  Garde  a'  que  liij 
avés  dit,  j'en  aj  efté  &  fuis  fi  ajfeurée,  que  je  ne  m'ajfeure  pas 
plus  de  mor  mejme,  &  que  je  noublieraj  jamais  ce  que  faites  ' 
pour  le  Roy,  mon  fils,  &  moy  ~,  &  pource  qu'il  f  en  retourne  pour 
l'occafîon  qu'il  vous  dira,  je  ne  vous  fer ay  plus  longue  letre,  &i'ous 
prie  '^feulement  de  croire  ce  qu'il  vous  dira  de  la  part  de  celle  de 
qui  vous  vous  pouvés  affeurer  comme  de  vqfire  propre  mère,  qui 
efi  vofire  bonne  confine,  Caterine  +.  Et  à  la  fuperfcription  efl 
efcrit  :  à  mon  coufm,  monfieur  le  Prince  de  Condé^. 

La  féconde  :  J'ay  parlé  à  h'oy^  aufi  librement  que  f  ce^ftoit  à 
vous  mefmes,  m'affeurant  de  fa  fidélité,  &  qu'il  ne  dira  rien  que 
pan  vous  mefme,  &  que  vous  ne  m' alleguerés  jamais  ;  mais  aurés 
feidement  fouvenance  de  conferver  les  enfans  &  la  mère,  &  le 
Royaume,  comme  [à]  celuy  à  qui  il  touche  ;  &  qui  fe  peut  affeurer 
n'efre  jamais  oublié  ;  bruflés  cefîe  letre  incontinent^. 

tel  sujet  qu'elle  voudroit  \  mais  voyant  son  secret  divulgué  contre  son  attente, 
elle  se  servit  d'un  expédient,  pour  lequel  il  semble  qu'elle  n'avoit  à  dessein 
parlé  qu'en  termes  fort  généraux  et  ausquels  elle  pût  donner  telle  explica- 
tion qu'il  luy  plairoit.  Elle  envoya  à  l'Evesque  de  Rennes  (Bochetel),  ambas- 
sadeur en  Allemagne,  ces  quatre  lettres  le  i5  Décembre  i562,  et  témoigna  son 
intention  par  des  gloses  mises  en  marge. 

1.  Méiu.  de  Coudé  et  Le  Laboureur  :  ferez. 

2.  Et  moy,  manque  Mém.  de  Coudé. 

3.  Prieray,  Mém,  de  Coudé. 

4.  Cette  lettre  doit  avoir  été  écrite  de  Monceaux,  vers  le  milieu  de  mars. 

5.  La  glose  qui,  selon  Le  Laboureur,  fut  ajoutée  à  cette  lettre  était:  Ce 
que  M.  le  Prince  avoit  mandé  à  la  Reine,  estoit  qu'il  ne  desiroit  que  de  luy 
obéir,  dont  la  Reine  luy  mandoit  qu'elle  s'asseuroit  bien  fort,  et  que  pour  le 
luy  faire  paroistre,  qu'elle  le  prioit  de  sortir  de  Paris,  et  s'en  venir  trouver  le 
Roy  son  fils  et  elle,  s'asseurant  que  s'il  le  faisoit,  le  Roy  de  Navarre  et  les 
autres  Seigneurs  qui  estoient  à  Paris  en  feroient  de  mesme. 

6.  Jeau  d'Augest,  5'"  d'Yvoj^. 

7.  Mém.  de  Condé  et  Le  Laboureur  :  qu'à  vous  mesme. 

8.  Mém.  de  Condé  :  Signé,  Vostre  bonne  cousine,  Cateriue.  Et  à  la  super- 
scription  :  A  mon  Cousin,  Monsieur  le  Priuce  de  Coudé.  —  La  glose  ajoutée  à 
cette  lettre  était  :  Cette  lettre  fut  escrite  pource  que  la  Reine  estoit  avertie 
que  le  Roy  de  Navarre  et  les  seigneurs  faisoient  un  grand  amas  de  gens  de 
tous  costez.  Et  pour  ceste  cause  elle  le  prioit  de  sortir  de  Paris,  afin  qu'ils 
eussent  occasion  d'en  faire  de  mesme  ;  prévoyant  très-bien  que,  si  la  chose 
passoit  plus  avant,  ce  seroit  la  ruine  du  Roy,  d'elle  et  de  tout  le  Royaume  ;  de 
la  ruine  duquel  elle  le  prie  n'estre  cause,  d'autant  que  cela  ne  touchoit  qu'à  luy. 
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5i  La  troifiefme  :  Mott  coiijîn,  je  vous  mercie  de  la  peine  que 
prenés  de  jî  Jouvent  me  mander  de  vos  nouvelles,  &  pour  efperer 
vous  voir  bien  tofi,  je  ne  vous  feray  plus  longue  letre.  Et  vous 
priefeulemetit  vous  ajjeurer  que  je  n'oublierai  jamais  ce  que  faites 
pour  moy.  Et  fi  je  meurs  avant  qu'avoir  moyen  de  le  pouvoir 
recognoi^/îre  comme  j'en  ay  la  volonté,  je  lairray  une  injîruélion 
à  mes  enfans.  J'aydit^  à  ce  porteur  aucune  choje  pour  vous  dire, 
que  je  vous  prie  croire,  &  m'ajjeure  que  cognoifirés  que  tout  ce 
que  je  fay,  ejî  pour  remettre  tout  en  paix  &  en  repos,  ce  que  je 
Jay  que  defirés  autant  que  vo^ftre  bonne  confine  Caterine'K 

La  quatriefme  :  Mon  coufin,  je  voy  tant  de  cliofes  qui  me  def- 
plaijent,  que  fi  ce  n'e^fîoit  l'ajfeurance  -^  que  j'ay  en  vous  que  m'ay- 
dei^és  à  conferver  ce  Royaume  &  le  Jervice  du  Roy,  mon  fils,  en 
dejpit  de  ceux  qui  veident  tout  perdre,  je  feroye  cjicoîx's  plus 
j'ajchée,  mais  j'ejpere  que  nous  remédierons  bien  à  tout,  avec 
vofire  bon  confeil  &  ayde.  Et  pour  en  avoir  dit  à  ce  porteur  mon 
advis  bien  au  long,  je  ne  vous  en  feray  redite  par  la  prefente,  & 
vous  prie  ^  le  croire  de  ce  quil  vous  dira  à  tous  deux^  de  la  part 
de  vofire  bonne  confine  Cateritie^. 

1.  Mém.  de  Coude  :  Je  dis. 

2.  Mém.  de  Condé  :  Et  à  costé  est  escrit  :  S'il  vous  plaist,  vostre  Femme 
et  Belle-mere,  et  Oncle  {l'Amiral  de  Coligny)^  trouveront  icy  mes  recomman- 
dations. Superscription  :  A  mon  Cousin,  Monsieur  le  Prince  de  Condé.  — 
A  cette  lettre  était  ajoutée  la  glose:  Cette  lettre  montre  l'intention  de  toutes 
les  autres,  et  fait  clairement  paroistre,  que  tout  ce  qu'elle  faisoit,  n'estoit  que 
pour  le  faire  sortir  de  Paris,  comme  il  luy  avoit  mande',  lorsqu'elle  fut  escrite, 
qu'il  vouloit  faire,  tendant  à  pacifier  toutes  choses. 

3.  Mém.  de  Condé  et  Le  Laboureur  :  la  fiance  que  j'ay  en  Dieu  et  asseu- 
rance  en  vous. 

4.  Mém.  de  Condé  :  prieray. 

5.  C'est-à-dire,  le  Prince  de  Condé  et  Y  Amiral  de  Coligny.  La  superscrip- 
tion est  la  même  que  pour  les  autres  lettres. 

6.  La  glose,  d'après  Le  Laboureur,  était  :  Ayant  la  Reine  mande  par  une 
infinité  de  fois  au  Prince,  qu'elle  le  prioit  se  desarmer,  il  luy  escrivit  qu'elle 
estoit  abusée,  et  qu'elle  s'asseurast,  s'il  partoit  de  Paris  le  premier  et  qu'il 
posast  les  armes,  qu'elle  verroit  choses  qui  luy  déplairoient  infiniment.  Sur- 
quoy  elle  luy  répond,  qu'elle  a  veu  tant  de  choses  qui  luy  déplaisoient,  comme 
avoir  veu  prendre  les  armes  et  les  garder  contre  sa  volonté  et  ne  les  avoir 
voulu  poser  quand  elle  l'avoit  commandé,  que  cela  la  mettroit  en  grande 
peine,  sans  l'espérance  qu'elle  avoit,  que  de  sa  part  il  luy  obéiroit,  et  n'en 
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Coude  Cefte  refponfe  drelfcc  au  nom  de  la  Rqyne,  receue,  le  Prince 

exciise  apercent  de  plus  en  plus  à  quelles  gens  il  avoit  à  faire,  &  devant 
destruction  que  refpondre  voulut  en  premier  lieu  qu'il  fuft  fatilïait  au  Roy 
des  images,  fm^  \q  brifcment  des  images  par  une  bonne  remonflrance  qui  luy 
fut  envoyée,  portant  en  fomme  que  vrayement  il  y  avoit  eu  de  la 
faute,  en  ce  que  le  peuple  n'avoit  attendu  le  commandement  du 
magiftrat  n}^  mefmes  obey  à  ceux  qui  l'avoient  voulu  empefcher 
de  rompre  les  images;  mais  que  cela  ne  pouvoit  eftre  imputé  qu'à 
un  fecret  mouvement  de  Dieu,  incitant  le  peuple  à  detefter  ainfi 
&  abolir  l'idolâtrie,  &  non  à  aucune  defobeiifance  ny  rébellion, 
comme  ia  majefté  fe  pouvoit  afleurer,  laquelle  il  fupplioit  tref- 
humblcment,  ne  vouloir  croire  ceux  qui  vivoient  de  telles  ido- 
lâtries &  qui  voudroient  fous  ombre  de  ce  faict,  l'inciter  contre 
fes  pauvres  fujets,  comme  fils  avoient  violé  tout  droict  divin  & 
humain,  en  abbatant  &  brifont  ce  que  Dieu  défend  li  exprefle- 
ment  par  fa  parole  d'elfre  fait  &  tolérer  en  fon  Eglife.  Et  qu'il 
luy  plaife  pluftoft  enfuivre  la  clémence  des  Empereurs  Gratian, 
Valentinian,  &  Theodofe,  félon  la  remonftrance  de  fainct  Am- 
broife,  ayans  pardonné  aux  Chreftiens  de  Conflantinoble,  qui 
avoient  de  leur  propre  mouvement  brullé  &  rafé  une  Synagogue 
des  Juifs,  que  les  Empereurs  leur  avoient  permis  de  baflir.  II 
allègue  auiïi  ce  qui  advint  fous  Conftantin  le  grand  en  pareil  cas, 
&  monflre  pour  la  fin,  combien  font  coulpables  au  contraire  ceux 
qui  ont  tué  &  tuent  tous  les  jours  tant  de  pierres  vives,  contre  le 
comniandemcnt  de  Dieu  &  les  Edicls  de  fa  Majellé,  au  lieu  que 

feroit  pas  de  mesme  ;  et  que  si  pour  cette  contention  où  ils  estoient  à  qui  se 
désarmeroit  le  premier,  les  choses  continuoient,  elle  prévoyoit  la  ruine  du 
Royaume.  Et  que  si  les  autres  vouloient  tout  perdre  en  ne  se  désarmant, 
qu'elle  le  prioit  n'en  faire  de  mesme;  estant  asseuré  qu'estans  tous  ensemble 
auprès  du  Roy,  ils  s'assembleroient  pour  prendre  un  bon  conseil,  par  où  il 
se  remcdicroit  à  tous  les  maux,  que  l'on  prévoyoit  devoir  avenir.  Et  s'il  avoit 
aussi  produit  une  lettre  subséquente  à  celle-cv,  que  la  Reine  luy  escrivit, 
après  qu'il  luy  eut  répliqué,  qu'il  ne  pouvoit  pour  son  honneur  se  desarmer 
le  premier,  il  se  verroit  qu'elle  luy  mandoit  que  l'honneur  estoit  à  qui  obei- 
roit  le  premier,  et  non  à  celuy  qui  demeureroit  le  dernier  armé.  —  Les  Mém. 
de  Condé  accompagnent  ces  quatre  lettres  de  la  remarque  :  Monsieur  le 
Prince  de  Condé  avoit  receu  de  la  Royne  sept  lettres  à  ces  mesmcs  lins;  mais 
pource  que  les  trois  d'avantage  ne  portent  rien  qui  ne  soit  à  celles-cy,  nous 
avons  seulement  mis  ces  quatre  .  .  . 
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ce  pauvre  peuple  ne  fauroit  eftre  chargé  que  de  n'avoir  attendu  le 

commandement  du  Magiftrat,  pour  abolir  ce  qui  ne  devoit  jamais 

eftre  érigé  en  TEglife  de  Dieu  '. 

Il  efcrivit  aulli,  le  12  du  mcfme  mois,  au  Duc  de  Sai'qye-,  lequel     Autres 

il   entendit  avoir  pareillement  efté  abreuvé,  comme  quafi  tous  les    ^J^^^sures 

...  .  ^  ,  de  Coude. 

autres  potentas  du  monde,  de  calomnies  du  Triunivu'at.  Lt  hnale- 

ment,  le   iq  du  mois,  luy  ayant  efté  fecretement  envoyée  de  la 

Cour  une  copie  des  fufdites  requcftes  du  Triumvirat,  il  permit 

au  contraire  de  prcfcher  en  certains  Temples  de  la  ville  d'0}^lea>is, 

&  envoya  le  lendemain  une  relponfe  à  la  Rqyne,  telle  que  fen-      Répouse 

lliit-^  &  que  j'ay  bien  voulu  inférer  de  mot  à  mot,  encores  qu'elle     'louch'aut 

Ibit  longue,  pour  les  choies  qui  y  font  remarquées  dignes  de  per-  les^ 

petuelle   mémoire,  joint  que,  par  la  conclufion  d'icelle,  chaicun     Requêtes 

pourra  juger  du  vray  moyen  qu'il   falloit  tenir  pour  empefcher    Triumvii\it. 

cefte  malheureufe  guerre,  &  à  qui  il  a  tenu  que  ce  confeil  n'a  efté 

fuivi. 

«Encores  que  par  plufieurs  efcritsqui  ont  efté  publiés,  &  autres 

moyens,  j'aye  allés  amplement  déduit  les  caufes  qui  m'ont  meu  à 

prendre  les  armes,  &  avec  quelles  conditions  j'eftoie  preft  à  les 

lailTer,  &:  me  retirer  en  ma  maifon  :   Toutesfois  il  n'a  efté  polFible 

de  retirer  de  ceux  qui  tiennent  le  Roy  &  la  Royne  en  leur  puif- 

fance,  autres  paroles  que  comminatoires  &  pleines  de  reproches  & 

de  menaces.   Et  mefmes  du  commencement  que  je  fus  à  Orléans, 

33   avant  qu'avoir  entendu  ce  que  je  vouloye  dire,  envo^'crent  ici  des 

!.  Voy.  Méui.  de  Coudé.  III,  355  s. 

2.  Ibid.,  p.  444. 

3.  Cette  Réponse  aux  Requêtes  du  Triumvirat  {supra,  p.  42  et  4G),  sortie 
de  la  plume  de  Th.  de  Bè^e  (Banni,  Ber^a,  II,  633),  est  aussi  reproduite  dans 
les  Mém.  de  Coudé,  III,  3q5-4i6.  {De  Thou,  III,  i  54-1  57,  attribue  cette  pièce  à 
Jeau  de  Montluc,  éveque  de  Valence. )Comp.  Mém.  deCastelnau,  L.  III, ch.  10, 
p.  93  :  Sitost  que  les  Huguenots  eurent  copie  de  la  Requeste,  ils  firent  publier 
leur  response  toute  pleine  de  protestations,  comme  ils  avoient  fait  auparavant, 
avec  belles  paroles,  toutefois  piquantes  contre  le  Cardinal  de  Lorraiue.  disant 
qu'il  contrevenait  à  la  promesse  qu'il  avoit  faite  un  an  auparavant  à  un  Prince 
de  l'Empire,  auquel  il  avoit  dit  qu'il  trouvoit  toutes  bonnes  choses  et  salu- 
taires en  la  confession  d'Augsbourg,  et  conformes  à  la  Religion  catholique  ; 
oftrans  tousjours  de  garder  au  Roy  les  villes  occupées  par  eux,  qui  se  montre- 
roient  en  toutes  choses  bons  et  fidèles  sujets.  De  sorte  que  chacun  se  vouloit 
couvrir  et  aider  du  manteau  Royal. 
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letres,  &  des  commandemens  fi  rigoureux,  &  en  termes  fi  outra- 
geux,  comme  fils  eulTent  eu  affaire  à  larrons  de  campagne,  & 
voleurs  publiques.  Et  ayans  cogneu  que  je  ne  tenoye  conte  de 
leur  indifcrete  façon  de  faire,  &  que  leurs  colères  &  artifices  ne 
me  pouvoyent  divertir  du  chemin  que  j'avoye  commencé  de  tenir 
(qui  eftoit  de  continuer  en  ma  demande  jufle  &  raifonnable,  &; 
qui  n'eft  fondée  fur  ma  paliion,  fur  mon  profit,  ni  fur  mon  ambi- 
tion, ains  fur  le  zèle  que  j'ay  &  doy  avoir  à  la  liberté  du  Roy  & 
de  la  Royne,  &  au  bien  &  repos  de  fes  fujets),  ils  fe  font  advifés 
deprefenterà  leurs  majeflésun  efcrit  qu'ils  appellent  une  requelle, 
en  toute  humilité  &  révérence.  Mais  fans  le  regarder  de  près  &  ne 
faire  que  paffer  par  deffus,  on  jugera  que  c'efl  un  arreft&  non  pas 
une  requefte. 

"C'eft  une  délibération  conclue  &  arreflée  par  les  trois  reque- 
rans,  qui  font  les  Duc  de  Giiife,  Connejîable  &  Marefchal  fainéî 
André,  avec  le  Légat,  le  Nunce  du  Pape,  &  Tambaffadeur  des 
eftrangers";  &.  ceux  qui  depuis  fix  mois  ont  pris  garde  à  leurs 
pratiques  [&  menées],  pourront  tefmoigner,  &  avec  vérité,  que  cefle 
conclufion  a  efté  fondée  non  pas  fur  le  zèle  de  la  foy  &  de  la 
religion,  mais  fur  la  fineffe,  artifice  &  ambition  defdits  trois 
requerans  ;  lefquels  fe  voyans  hors  de  la  Cour,  non  pour  defplaifir 
qu'ils  y  euffent  receu,  mais  par  ce  que  de  tout  temps  ils  n'ont  peu 
endurer  un  Prince  du  fang  auprès  des  Rois,  &auiïi  qu'ils  vo3^oient 
bien  que  la  Royne  tendoit  plus  au  profit  du  Roy  &  foulagement 
du  peuple,  qu'à  les  contenter,  ou  pour  mieux  dire,  à  fouler  leur 
avarice  jà  cognue,  &  deteftée  d'un  chacun  ;  ils  fe  r'aillierent 
enfemble,  &  cherchèrent  un  moyen  de  revenir  en  leur  grandeur, 
&  reprendre  l'authoritéde  commander,  plus  grande  qu'ils  n'eurent 
jamais.  Et  fachans  bien,  qu'ils  ne  pouvoient  attendre  aucun  fccours, 
ni  du  peuple  ni  de  la  noblelié,  &  que  tout  honncftc  prétexte,  tous 
moyens,  toutes  faveurs  &:  afïiftance  des  fujets  du  Roy  leur  defau- 
droient  (tant  ils  fe  font  bien  portés  du  temps  qu'ils  ont  gouverné), 
ils  fondèrent  leur  delfein  fur  la  religion,  eiperans  que  les  preftres 
&  ceux  qui  en  dépendent,  &  ont  quelque  intereft  avec  ceft  ordre, 
leur  donncroient  fecours  de  gens  &  d'argent.  Et  pour  f  alïeurer  de  54 
la    victoire,    appellent  à  leur   pratique   les  eftrangers.    Et  cela  fe 

1.  C'est-à-dire  l'ambassadeur  d'Espagne,  de  Chantonnay. 
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verra,  &  fera  quelque  jour  jugé,  afin  que  ceux  qui  viennent  après 
nous,  y  prennent  exemple. 

«Et  ainfi  préparés  &  appu3^és  fur  folles  Si  vaines  efperances, 
conclurent  d'appeller  tous  leurs  amis,  comme  ils  ont  fait,  de  tous 
les  endroits  de  ce  royaume,  qui  toutesfois  ne  fe  font  pas  trouvés 
en  grand  nombre.  Ils  conclurent  de  venir  trouver  le  Roy  &;  la 
Royne,  en  tel  équipage  qu'il  n'y  auroit  perfonne  qui  ofafl  contre- 
dire à  leurs  commandemens. 

«Et  pour  mieux  f'affeurer  de  pouvoir  longuement  régner,  firent 
un  roUe  de  ceux  qui  dévoient  mourir,  &  de  ceux  qui  dévoient 
eflre  bannis,  &  d'une  infinité  d'autres,  qui  dévoient  eftre  demis  de 
leurs  eflats,  &  privés  de  leurs  biens.  Au  premier  rang  eftoit 
monfieur  le  Chancelier,  &  plufieurs  bons  perfonnages  du  confeil 
privé,  &  autres  tenans  lieux  honorables  auprès  de  leurs  Majeftés. 
Les  hommes  efloient  jà  choifis  &  elleus,  pour  tenir  la  place  de 
ceux  qui  feroient  ou  meurtris  ou  exilés.  Et  Dieu  a  voulu  qu'ils 
ont  monftré  leur  bon  jugement,  par  les  fix  qu'ils  ont  elleu  du 
confeil  privé,  en  lieu  des  fix  qu'ils  vouloient  chaffer.  La  compa- 
raifon  des  uns  aux  autres  eft  telle,  que  les  enfans  font  contraints 
d'en  faire  des  chanfons.  La  Roj'ue  devoit  eftre  envo3'ée  à  Chenon- 
ceau,  f 'occuper  à  faire  des  jardins.  Monfieur  le  Prince  cie  la  Roche- 
fur-Yon,  Prince  du  fang,  fage  &  vertueux,  devoit  efl;re  efloigné  du 
Roy,  &  le  lieu  qu'il  tient,  donné  &  affigné  à  autres,  qui  infirui- 
roient  la  jeunelle  de  fa  Majeflé  à  n'ouïr  jamais  parler  de  Dieu,  ni 
de  ce  qui  peut  nourrir  fon  efprit,  qui  de  foy  efl  enclin  à  toutes 
chofes  bonnes,  faindes  &  louables.  Et  encores  moins  l'infiruiroit- 
on  d'entendre  luy-mefme  à  fes  affaires,  &  fe  fervir  des  hommes" 
pour  miniftres,  &  non  pas  pour  mailfres,  donner  audience  à  un 
chacun,  honorer  fa  nobleffe,  aymer  les  armes  pour  la  neceflité, 
tenir  la  main  à  la  juflice,  foulager  fon  peuple,  &  fingulierement 
favorifer  les  pauvres,  &  les  garder  de  toute  opprefiion  c^  \iolence  ; 
&  fur  tout  de  n'admettre  jamais  près  de  luy  une  idole,  c'efi:  alfa- 
voir  homme  qui  face  le  Roy,  &  qui  fous  prétexte  ou  d'amitié  ou 
de  longue  fervitude  ufurpe  fon  authorité  fur  fes  fujets.  C'efl;  la 
55  nourriture  que  la  Royne  a  baillée  à  nofl:re  Roy,  &  qui  defplait  à 
ces  feigneurs  qui  défirent  le  former  à  leur  façon,  &  en  faire  un 
Roy  qui  fâche  bien  baller,  piquer  un  cheval,  porter  bien  la  lance, 
faire  l'amour,  aimer  (comme  on  dit)  plus  la  femme  de  fon  voifin 
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que  la  Tienne,  &  au  refte  qu'il  foit  ignorant,  car  il  n'appartient  pas 
à  un  Roy  (ce  difent-ils)  de  favoir  quelque  chofe.  Qu'il  tienne  fa 
réputation  avec  une  grande  gravité  à  l'endroit  des  povres  gens  qui 
ont  affaire  à  lu}^  ;  qu'il  agrandiffe  fes  ferviteurs,  &  remette  fur  eux 
tous  fes  affaires  &  le  gouvernement  de  fon  royaume  ;  qu'il  ne 
donne  audience  à  perfonne,  qu'il  ne  voye  jamais  letres,  ni  qu'il  en 
ligne  aucune  de  fa  main,  afin  qu'il  ne  puide  defcouvrir  &  aperce- 
voir les  tromperies  qui  fe  font  &  fe  commettent  fous  fon  cachet  ; 
qu'il  ne  tienne  conte  que  des  trois  ou  quatre  choifis  par  luy,  qui 
f'entrebattent,  à  qui  fera  le  premier  &  lequel  pourra  avoir  plus  de 
moyen  de  piller  ;  qu'il  foit  prodigue  pour  fes  favoris  &  aymés, 
chiche  &  mechanique  pour  tous  les  autres  ;  qu'il  foit  cruel  &  rude 
envers  fon  peuple,  qu'il  le  defpouille  de  toute  fa  fubflance  ;  que 
les  eftats  de  judicature  foient  vendus  à  deniers  comptans,  &  à 
leur  profit,  &  qu'ils  foient  baillés  es  mains  d'hommes  ignorans, 
avares,  &  ennemis  de  la  juftice.  Et  enfin  que  la  maifon  du  Roy 
foit  triomphante  en  vanité  &  toute  fuperHuité  d'habillemens  &  de 
doreures,  &  un  receptable  de  gens  de  mauvaife  vie.  Je  ne  di  point 
ceci  ûms  caufe,  &  chacun  peut  entendre  ce  que  je  veux  dire,  &  la 
Royne  en  fait  des  nouvelles. 

«Ces  feigneurs  donc,  qui  prefentent  cefte  requefte,  ont  fait  cefle 
belle  ligue  plus  dommageable  &  pernicieufe  à  ce  royaume,  &  plus 
fanguinaire,  que  ne  fut  celle  de  Sylla,  celle  de  Cefar,  &  depuis, 
celle  du  Triumvirat  de  Rome.  Et  l'auroient  defià  exécutée,  n'eufi; 
efté  la  grâce  que  Dieu  m'a  faite  de  leur  refifler.  Et  m'efbal\y  qu'ils 
foient  tant  affeurés  en  leurs  vifages,  de  tenir  devant  la  Royne  tels 
•propos  qu'ils  tiennent.  Encores  plus  fuis-je  cfbahy  de  ladite  Dame, 
qui  a  patience  de  les  écouter;  attendu  que  dès  qu'ils  commen- 
cèrent à  faire  leurs  menées,  elle  en  fut  advertie,  &  a  fceu,  jour 
pour  jour,  ce  qu'ils  ont  fait  &  ont  voulu  faire.  Et  à  cefte  heure  elle 
prend  leurs  bonnes  paroles  tout  ainfi  comme  fi  elle  n'avoit  point 
efté  informée  de  leur  intention.  En  quoy  elle  montre  bien  qu'elle  56 
eft  vrayement  prifonniere,  &  plus  que  prifonniere.  Car  d'un  ade 
fi  malheureux,  &  qui  meriteroit  une  vengeance  publique,  &  duquel 
elle  a  efté  pleinement  informée,  elle  fait  femblant  de  ne  l'avoir 
jamais  fceu  ni  penfé.  Et  fans  la  peur  qu'elle  a,  d'eftre  eftranglée 
en  fon  lidt  (comme  on  l'a  fait  menacer  tous  les  jours,  &  de  ce  je 
m'en  rapporte  à  fon  ferment),  elle  n'euft  pas  failli  de  rejetter  leur 
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requefte,  &  leur  reprocher  que  pour  leur  avarice  &  ambition,  ils 
font  caufe  de  tout  le  trouble.  Et  puisque  le  danger  où  elle  efl 
prefentement,  empefche  qu'elle  ne  peut  ni  ofe  recognoiftre  le  faict 
comme  il  eft,  &  refpondre  à  ceux  qui  par  belles  paroles  luy  veulent 
defguifer  les  matières,  je  fuis  contraint,  pour  fouftenir  Tauthorité 
du  Roy  &  la  Tienne,  refpondre  à  leur  demande,  &  au  nom  de 
leurs  Majeftés,  de  la  liberté  defquels  je  me  fuis  rendu  l'un  des 
defenfeurs;  efperantque  fi  lefdits  requerans  ne  veulent  recognoillre 
leur  faute,  Dieu  m'alliftera,  &  favorifera  la  bonne  intention  qu'il 
m'a  donnée  ;  &  que  tous  les  bons  fujets  du  R03'  fe  joindront  avec 
moy,  pour  délivrer  ce  pauvre  royaume  des  mains  de  ceux  qui  le 
veulent  tyrannifer. 

«Au  commencement  de  leur  efcrit,  pour  donner  luftre,  &  autho- 
rifer  leur  dire,  ils  mettent  leurs  qualités,  ils  mentionnent  fort 
honorablement  leurs  grands  &'  loyaux  fervices,  &  veulent  que 
par  leurs  actions  paffées  on  puilfe  juger  de  leur  cœur  &;  de  leur 
intention. 

«Mais  il  n'efloit  befoin  de  faire  un  11  beau  commencement  félon 
leur  advis)  pour  faire  une  fi  mauvaife  tin.  Car  quand  ils  feroient 
encores  plus  grands  qu'ils  ne  font,  quand  leurs  fervices  feroient 
dignes  de  plus  grande  recommandation  qu'ils  ne  difcnt,  encores 
ne  f'enfuivroit-il  pas  que  leur  faute  qui  eft  prefente  &  fi  grande  & 
fi  apparente,  deuft  eftre  couverte,  &  encores  moins  acceptée  pour 
œuvre  bonne  &  raifonnable.  Et  fi  quelques  uns  d'entr'eux  ont  fait 
des  fervices  (comme  certes  je  confelferay  toufioursi,  fi  ne  faut  il 
pas  que  fils  n'en  ont  efté  recompenfés,  ils  le  veulent  eftre  àprefent 
par  la  ruine  du  Roy  &  de  fon  royaume.  Mais  grâces  à  Dieu,  ils 
font  fi  bons  pères  de  famille,  tous  trois,  &  avmans  tant  leur  profit, 
qu'ils  n'ont  il  longuement  attendu  à  demander  &  en  prendre 
recompenfe;  tefmoin  deux  cens  cinquante  mille  livres  de  rente  & 
un  million  d'or  en  meubles  qu'ils  polledent  aujourdhuy  plus  de 
ce  que  leurs  pères  leur  ont  lailfé;  outre  trois  cens  mille  livres 
de  rente  que  les  leurs  tiennent  du  bien  de  l'eglifc.  Et  fils  ne  fe 
contentent  des  biens  &  des  honneurs  qu'ils  ont  reccu  des  prede- 
celieurs  Ro3^s,  &  que  pour  refpondre  à  leur  naturel,  il  faille 
nombrer  parmi  les  droicts  de  recompenfe  quelques  vengeances 
particulières,  en  ceft  endroit  ont-ils  efté  affés  fatisfaits.  Et  qu'il 
leur  fouvienne  de  tant  de  bons  «Si  notables  perfonnages  qui  furent 
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emprifonnés,  fans  charges  ni  informations,  à  leur  requefte,  tant  de 
charités  qu'ils  ont  preftées  à  plufieurs  bons  ferviteurs  du  Roy, 
tant  de  maifons  perdues,  &  honorables  familles  appovries  durant 
les  règnes  desKoys  Fj^aiiçois  premier,  Henri,  Sl  François  fécond  ; 
de  forte  qu'ils  fe  font  aydés  de  la  faveur  de  leurs  Majeftés,  non 
feulement  à  f 'agrandir  &  enrichir,  mais  à  appovrir  les  autres,  & 
fe  venger  de  leurs  haines  particulières'.  Et  fils  veulent  que  leur 
intention  foit  (comme  ils  difent)  cogneue  de  leurs  allions  paffées, 
il  fera  facile  de  juger  que  leur  delfein  efl  tel,  que  tous  les  bons 
fujets  &  ferviteurs  du  Roy  f'y  doivent  oppofer,  &  avecques  toutes 
leurs  forces  y  refifter. 

«Ils  difent  par  après  qu'il  faut  craindre  une  évidente  &  inévi- 
table ruine,  fi  par  eux  n'y  efl  promptement  remédié.  Et  à  ces  fins 
prefentent  des  articles  avec  toute  humilité  &  révérence.  Mais  qui 
leur  demanderoit  qui  eft  caufe  de  cefte  ruine,  &  qui  l'a  cherchée  & 
procurée,  fils  vouloient  dire  la  vérité,  ils  feroient  contraints  de 
rejetter  la  coulpe  fur  eux  mefmes;  car  après  la  publication  de 
l'Ediâ;  de  Janvier,  il  y  avoit  paix  &  union  univerfelle  par  tout  ce 
Rovaume.  Et  ne  fauroient  nier  les  deux  (c'eft  à  lavoir  le  Conne- 
fiahle  &  Marefchal  S.  André)  que  tant  qu'ils  eurent  opinion  que 
ceux  de  la  religion  reformée  ne  fe  contenteroient  de  l'ordonnance 
qui  avoit  eflé  faite,  ils  firent  femblant  de  la  trouver  bonne,  &  de 
l'approuver,  jurèrent  entre  les  mains  de  la  Royne  ainfi  fit  le  Roy 
de  Navarre,  &  tous  les  autres  du  Confeil)  de  la  faire  maintenir  en 
leurs  gouvernemens,  &  de  ne  parler  d'v  difpenfer,  ou  faire  contre- 
venir, pour  une  part  ou  pour  l'autre.  Mais  quand  ils  virent  que 
ceux  de  ladite  religion  avoient  promptement  obéi  au  commande-  58 
ment  du  Rov,  ils  efl'ayerent  de  fufciter  l'autre  partie.  Et  toutesfois 
ils  eurent  fi  peu  de  fuite,  qu'Us  ne  trouvèrent  perfonne  pour  leur 
fervir  de  miniftres  que  le  Prevofi:  des  marchans  Marcel,  &  dix  ou 
douze  crocheteurs,  tellement  que  le  Duc  de  Guife  fut  contraint 
d'y  mettre  la  main  luy  mefme  à  Vajjy,  &  tailler  en  pièces  ce 
pauvre  peuple  faifimt  leurs  prières.  Le  Conne/iable  n'ayant  peu 
furprendre  l'Eglife  de  Paris,  efpandit  fa  cholere  fur  les  chaires  des 
predicans-,  &  fur  lesmaifonsoù  les  afiemblées  fe  faifoient,  qu'il  fit 

1 .  Il  paraît  avoir  surtout  en  vue  le  Connétable  de  Montmorency. 

2.  Le  6  avril,  au  temple  de  Jérusalem,  sur  les  fosse's  de  la  porte  S.  Jacques. 
Voy.  p.  12  de  ce  vol. 
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brufler,  &  voler  quelques  maifons  de  ceux  de  ladite  Religion  ;  & 
ne  fe  faut  efbahir  fi  l'on  a  pris  la  revange  fur  les  images  en 
pluiieurs  endroits  de  ce  Royaume.  Parquoy  fils  efliment  que  la 
divifion  du  peuple  foit  la  ruine  qu'ils  difent  eftre  évidente,  ils  en 
font  les  autheurs,  &  pour  tels  doivent  eftre  cognus  &  blafmés.  Et 
quant  à  l'humilité  &  la  révérence  qu'ils  prefentent  au  Roy  &  à  la 
Royne,  encores  n'ay-je  point  veu  qu'ils  ayent  obéi  à  commande- 
ment qui  leur  ait  eflé  fait  de  la  part  de  ladite  Dame.  Mais  je  fcais 
bien  qu'ils  ont  tous  trois  refufé  d'aller  en  leurs  gouvernemens  ;  je 
fcais  bien  qu'ils  n'ont  voulu  Ytmvk  Monceaux,  comme,  je  fis  quand 
la  Royne  le  nous  commanda. 

«  Ils  font  venus  tous  armés  à  Paris  contre  fon  commandement, 
ils  n'en  ont  voulu  fortir,  quelque  prière  qui  leur  en  ait  efté  faite. 
Et  j'en  fuis  forti  pour  obéir  à  la  volonté  de  leurs  majeflés.  Ils  font 
allés  trouver  le  Roj  &  la  Royne  en  compagnie  armée,  combien 
que  cela  leur  eut  eflé  expreffement  défendu;  ils  les  ont  tirés  de 
Fontainebleau,  &  les  ont  menés  à  Mehin,  Se  de  Meliin  à  Paris,  & 
tout  par  force.  Et  de  ce  je  m'en  rapporte  à  la  confcience  de  la 
Royne,  &  à  fon  ferment,  ou  à  fa  parole,  quand  elle  fera  en  fa 
liberté  d'en  pouvoir  dire  ce  qui  en  eft.  Ils  aiment  mieux  veoir  une 
guerre  civile  en  ce  Ro3^aume,  voire  jufques  à  y  faire  venir  les 
étrangers,  plufloft  que  de  confentir  qu'ils  fe  retirent  en  leurs  mai- 
fons, fans  diminution  de  leurs  biens  ni  de  leurs  Eftats.  Voilà  la 
révérence  &  l'humilité  de  ceux  qui  prefentent  ladite  requcfte;  voilà 
le  zèle  qu'ils  ont  à  l'incolumité  du  Roy,  comme  ils  difent,  lequel 
ils  ayment  tant  &  honorent,  que  pluftoft  que  d'aller  en  leurs 
5y  maifons,  ils  aiment  mieux  voir  fon  Royaume  en  danger  d'une  ruine 
qu'ils  difent  évidente  &  inévitable.  Voilà  l'amour  qu'ils  portent  à 
leur  patrie,  en  laquelle  ils  appellent  les  armes  eftrangeres  pour  la 
piller,  &  (fi  Dieu  n'y  met  la  main)  l'alfujettir  &  la  ruiner  du  tout. 

«  Ils  demandent  puis  après  un  Edict  perpétuel  fur  le  faict  de  la 
Religion.  Et  quand  nous  avons  demandé  l'entretenement  de  celuy 
qui  a  eflé  fait  jufques  à  la  majorité  du  Ro}^,  ils  ont  dit  que  c'eftoit 
une  demande  incivile  &  defraifonnable;  que  c'eft  au  Ro}',  quand 
bon  luy  femble,  de  changer,  limiter,  amplier,  &  reftreindre  fes 
Edicts.  Et  qu'en  luy  demandant,  que  ce  qui  a  efté  '  ordonné  par  luy 

I .  Mém.  de  Condé  :  jà  est  ordonné. 
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&  fon  confeil,  foit  gardé  &  entretenu  pendant  fli  minorité,  nous 
voulons  tenir  fa  majefté  en  prifon  &  captivité.  Et  toutesfois  ils 
veulent  que  l'Edid  qu'ils  ont  fait,  eux  trois,  foit  perpétuel  &  irrévo- 
cable. Et  il  la  raifon  qu'ils  allèguent  contre  nous  doit  élire  receue, 
par  icelle  mefme  nous  conclurons  auiïi  qu'ils  veulent  eux  mefmes 
tenir  le  Roy  prifonnier  en  fa  minorité  &  en  fa  majorité.  Et  faut 
bien  dire  qu'ils  eftiment  pouvoir  maiflrifer  &  commander  non 
feulement  à  la  perfonne  du  Roy,  mais  entièrement  à  tout  le 
Ro3'aume;  puisqu'en  chofe  de  fi  grande  importance  &  qui  attire 
avec  foy  tant  d'inconveniens,  ils  ofent  prefenter  une  ordonnance 
qui  n'eft  authorifée  que  de  trois.  Que  firent  jamais  davantage 
Augufte,  Marc  Antoine,  &  Lepide,  quand,  par  leur  Triumvirat 
mefchant  &  infâme,  ils  fubvertirent  les  loix  &  la  Republique 
Romaine  ?  S'ils  eulient  efté  meus  de  bon  zèle,  comme  ils  difent, 
pacifique  &  non  feditieux,  d'un  zèle  de  religion  &  non  d'ambi- 
tion, ils  n'eulfent  pas  commencé  par  l'exécution,  comme  ils  ont 
fait;  ils  fuffent  venus  fans  armes,  ils  le  fuffent  prefentés  avec 
humilité  &  révérence,  ils  eulient  remonftré  les  caufes  qui  les 
mouvoient  à  ne  trouver  bon  l'Edict  de  Janvier,  ils  eulient  fupplié 
trefhumblement  le  Ro}^  &  la  Royne,  de  regarder  avec  leur  Confeil, 
avecques  l'advis  des  Parlemens,  &  des  autres  Eflats,  fi  par  autre 
moyen  on  pourroit  remédier  aux  troubles,  &  à  la  confervation  de 
l'honneur  de  Dieu  &  de  la  feureté  &  grandeur  du  Roy  &  de  ce 
Royaume.  Parlans  ainfi,  ils  eulient  monftré  qu'ils  n'eftoient 
guidés  d'autre  pallion  que  du  zèle  de  leurs  confciences.  Mais  leur  ôo 
façon  de  faire  defcouvre  affés  que  la  religion  leur  fert  pour  avoir 
fuite,  &  mettre  divorce  entre  les  fujets  du  Roy,  &  avec  une  part 
conjointe  avec  les  eftrangers,  fe  rendre  maiftres  &  feigneurs  de 
tout.  Aufquels  je  fuis  contraint  de  dire  que  les  Princes  du  fang 
(defquels  ils  ont  efté  de  tout  temps  ennemis,  &  les  ont  reculés 
autantqu'ils  ont  peu)  n'endureront  point  que  les  eftrangers  &  ceux 
qui  ne  font  appelés  au  gouvernement,  fe  méfient  de  faire  des 
Edids  &  des  ordonnances  en  ce  Royaume. 

«Or  ils  veulent  Redemandent  que  l'Eglife  Romaine 'qu'ils  appellent 
Catholique  &  Apoftolique)  ait  lieu,  &  foit  feulement  recognue  en 
France;  &  à  ceux  de  la  Religion  reformée  foient  défendus  les 
prefches  &  les  Sacremens.  C'est  un  Duc  de  Giiife,  prince  eftranger, 
un  fieur  de  Montmorancy,  &  un  fieur  de  Sainéi  André,  qui  font 
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une  ordonnance  contre  l'Edid  de  Janvier,  accordé  par  le  Roy,  la 
Roj'iie  fa  mère,  le  Rof  de  Navarre,  les  princes  du  fang,  avec  le 
confeil  du  Roy,  &  quarante  des  plus  grans  &  notables  perfonnages 
de  tous  les  Parlemens,  Ce  font  trois,  qui  font  une  ordonnance 
contre  la  requefte  prefentée  par  les  Eftats,  c'eft  affavoir  la  noblefie 
&  le  tiers  eftat,  à  Orléans,  &  depuis,  à  S.  Germain.  Lefquels  deux 
Eftats  requirent  qu'il  pleuft  au  Roy  bailler  temples  à  ceux  de  ladite 
Religion  reformée.  Ce  font  trois  qui  font  une  ordonnance  qui  ne 
peut  eftre  exécutée  fans  une  guerre  civile,  fans  mettre  le  Royaume 
en  danger  d'une  évidente  ruine.  Et  eux  mefmes  le  voient  &;  le 
confeilent.  Et  voilà  comment  ce  Royaume  leur  eft  obligé,  &  quel 
fruit  apporte  leur  favoir,  &  leur  bon  zèle,  ou  (pour  mieux  dire) 
leurs  pratiques,  leurs  menées  &  ambition  de  commander. 

«Le  Duc  de  Giiije  &  fes  frères,  faifans  cefte  entreprife  de  chaffer 
ceux  de  la  religion  reformée,  quelque  bon  zèle  qu'ils  prétendent 
avoir,  ne  fauroient  nier  que  volontairement  ils  ne  cerchent 
troubler  &  mettre  en  danger  ce  Ro3^aume  ;  ayans  veu  ce  que  pour 
femblable  deffein  leur  fucceda  fi  malheureufement  en  EJcoJfe  ;  au- 
quel pays,  l'une  part&  l'autre  vivoient  en  paix  fous  l'obeifiance  de 
cefte  bonne  &  vertueufe  Princefle  la  Rqyue  Douairière,  jufques  à 
ce  que  par  l'autorité  defdits  de  Guife  fut  publié  que  le  Roy  n'en- 
Gi  tendoit  permettre  qu'autre  religion  fuftreceue  audit  pays  que  celle 
de  l'Eglife  romaine,  qui  fut  caufe  que  quelque  petit  nombre  de 
gens  de  balle  condition  f'elleverent,  &  prindrent  les  armes,  qui 
furent  en  peu  d'heure  feparés  par  la  prudence  de  ladite  Dame,  & 
l'ayde  de  la  noblefle.  Et  devoit  ce  commencement  fervir  d'admo- 
neitement  auxdits  de  Guife,  du  danger  qu'il  y  avoit  de  plus  grands 
troubles,  fils  ne  fe  defiftoient  de  leur  entreprife.  A  quoy  toutesfois 
ils  ne  voulurent  entendre,  ains,  au  contraire,  plus  efchauftes  que 
jamais,  eicrivirent  à  ladite  Dame  des  lettres  fort  rigoureufes,  en  la 
taxant  d'avoir  ufé  de  trop  de  douceur,  &  principalement  en  la 
caufe  de  la  Religion  ;  &  que,  pour  corriger  les  fautes  paflees,  il 
eftoit  neceffaire  de  mettre  la  main  au  fang,  &  fur  les  principaux. 
Et  pour  ce  faire,  envoyèrent  devers  elle  VEveJque  dAmjens  ■  & 


1.  Ce  fut  en  iSSq.  De  Thon,  II,  748.  Cet  éveque  d'Amiens  était  Nicolas 
de  Pellevé,  qui  ensuite  devint  archevêque  de  Sens  et  entin  cardinal,  et  qui  se 
tit  un  nom  par  son  attachement  à  la  Ligue.  Mém.  de  Condé,  I,  60,  note  8. 
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le  fieur  de  la  Broffe  ',  lefquels  pour  fe  montrer  à  leur  arrivée  bons 
catholiques  Romains,  voulurent  contraindre  un  chacun  d'aller  à  la 
meffe,  reprochoient  fouvent  à  ladite  Dame  &  au  fieur  (i^Oj/t^/-, 
qu'ils  avoient  tout  gafté,  publièrent  leur  delTein  qui  eftoit  d'ufer 
de  la  force.  UEveJqiie  d'Amyens,  comme  légat  du  Pape,  attendant 
les  bulles  de  fa  légation,  promettoit  de  réduire  la  plufpart  de  ceux 
qu'il  difoit  fourvo3'és.  Le  fieur  de  la  BroJJe  promettoit  en  un  mois 
exterminer  ceux  qui  ne  voudroient  revenir.  Et  pour  autant  que 
l'avarice  eft  toufiours  accompagnée  de  cruauté,  ils  regardèrent 
de  bon  œil  les  terres  &  pofTellions  de  la  nobleffe  ;  efcrivirent  à 
ceux  qui  les  avoient  envoyés,  qu'en  rendant  le  peuple  taillable,  & 
faifant  mourir  les  gentilshommes  qui  avoient  fuivi  la  religion 
reformée,  il  5^  avoit  mo3'en  d'augmenter  le  revenu  du  Roy  de 
deux  cens  mille  efcus  par  an,  &  de  pourvoir  mille  gentilshommes 
François  &  de  maifons  &  de  biens,  pour  y  demeurer  continuelle- 
ment, &  y  fervir  comme  pour  une  gendarmerie  ordinaire.  Cefte 
condition  fut  volontiers  receue  &  embraliee  avec  grandes  louanges 
de  ceux  qui  en  efloient  les  autheurs.  Et  quelque  remonftrance  que 
ladite  Dame  &  le  fieur  d'OyJel  fceuffent  faire,  que  les  Efcoffois 
n'eftoient  pas  ayfez  à  dompter  ;  que  fi  on  les  vouloit  contraindre 
pour  le  faict  de  la  religion,  ils  fe  mettroient  es  mains  des  eftran- 
gers,  avec  favde  def|uels,  pour  f alleurer  du  tout,  ils  dechalie- 
roient  entièrement  le  nom  &  obeillance  de  TEglife  Romaine  ;  &  62 
que  de  là  on  mettroit  en  danger  l'eflat,  &  ce  qui  appartenoit  à 
l'authorité  du  Roy  &  de  la  Ro3'ne.  Tout  cela  fut  rejette.  La 
Royne  elloit  une  bonne  femme,  mais  elle  avoit  tout  gafté.  Le 
fieur  d'OyJel  t^oïi  un  fot,  &  n'avoit  point  d'entendement,  par  ce 
qu'il  ne  vouloit  perdre  ce  qu'il  avoit  par  fon  labeur  &  par  fa  dili- 
gence fi  longuement  &  fidèlement  gardé.  En  fin,  ces  meiFieurs 
(qui  font  il  clair  voyans)  befognerent  fi  bien  par  leurs  difcours, 
que  les  plus  grands  &  la  plus  part  de  la  nobleffe  f'efleverent  & 
prindrent  les  armes,  facompagnerent  de  leurs   anciens  &  (comme 

1.  Jacques  delà  Brosse,  qui  avec  son  fils  Gaston  commença  le  massacre  de 
Vassy  et  fut  tué  à  Dreux.  Voy.  p.  240  et  vol.  I,  723.  Comp.  sur  lui  Mém.  de 
Condé^  I,  107,  et  Le  Laboureur,  Add.  aux  Mém.  de  Casteltiau,  II,  89. 

2.  Henri  C  lutin,  sieur  dOysel  et  de  Villeparisis,  issu  d'une  famille  de  Robe, 
envoyé  comme  ambassadeur  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  et  qui  en  i563  suc- 
céda en  cette  qualité  à  de  l'Isle  à  Rome,  où  il  mourut  en  i5ô6.  Le  Laboureur, 
1.  c.  I.  43o.  De  Thon.  IIL  442. 
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par  manière  de  dire)  naturels  ennemis,  &  en  peu  de  temps  decliaf- 
îerent  tous  les  preftres,  qui  toutesfois  euffent  vefcu  &  continué 
leur  eflat,  fils  le  fullent  contentés  d'une  paix  commune  entre  les 
uns  &  les  autres  ;  tellement  que  &  le  nom  de  Guyfe  &  le  nom  de 
TEglife  Romaine  fut  renvoyé  de  çà  la  mer.  Et  ainfi  ceux  là  qui 
avoient  voulu  tout  avoir,  perdirent  le  tout. 

«  De  ceft  exemple  fe  dévoient  fervir  le  Duc  de  Guj'/e  &  fes  frères,  & 
recognoiftre  la  faute  qu'ils  avoient  faite,  de  mettre  en  danger  ce 
ro3^aume  d'Efcoffe;  dévoient  f'abflenir  de  ces  paroles  qu'ils  ont  fi 
fouvent  redites  &  publiées:  Qu'il  faut  que  l'une  des  deux  religions 
foit  dechaffée  de  ce  ro3^aume,  &  que  les  uns  cèdent  aux  autres.  Ce 
ne  font  point  paroles  de  fujets  ou  ferviteurs;  ce  font  paroles  d'un 
roy  en  fa  majorité,  &  qui  fuft  confeillé  non  feulement  de  fon  confeil 
ordinaire,  mais  des  plus  fages  &  des  plus  advifés  des  trois  eftats 
de  ce  royaume.  Car  là  où  il  eft  queflion  de  diminuer  la  force  d'un 
roy,  &  de  la  moitié  (pour  le  moins)  de  fa  noblelfe,  &  du  peuple 
qui  eft  de  fervicc,  il  ne  faut  pas  y  aller  fi  fommairement,  tant  par 
ce  qu'il  n'y  a  roy  qui  ne  fentift  auffi  vivement  telle  perte,  comme  fi 
l'on  luy  tailloit  la  moitié  des  membres  de  fon  propre  corps,  que 
aulîi  pour  le  danger  qu'il  y  auroit  (au  moins  en  ce  temps)  que 
noftre  Roy  pour  fa  jeuneffe  ne  commande  qu'à  l'opinion  &  à 
l'appétit  d'autruy;  que  cefte  moitié  fe  voyant  perfecutée,  en  lieu 
de  f'en  aller,  ne  vouluft  chaffer  l'autre.  Et  quant  à  ce  qui  concerne 
le  faicl  de  la  religion  Romaine,  ceux  qui  veulent  avec  les  armes  la 
rendre  feule  en  ce  royaume,  la  mettent  en  danger  de  la  faire  dimi- 
63  nuer  tous  les  jours,  puisqu'ils  la  remettent  à  la  force  &  à  la  pro- 
tection des  armes  ;  &  euft  mieux  valu  contenir  les  uns  &  les 
autres  en  paix  &  union,  &  ne  difputer  de  ces  matières  qu'avec  le 
papier  &  le  parchemin,  &  non  avec  les  meurtres  &  effufion  de  fang, 
qui  (peut  eftre)  auront  tellement  irrité  Dieu,  &  appelé  fa  vengeance, 
que  les  preftres  &  ceux  de  leur  ordre  (qui  pouvoient  vivre  en  repos 
en  leurs  charges,  &  jouiffance  de  leurs  biens)  feront  les  premiers  à 
porter  le  hazard  &  le  danger  de  l'indifcretion,  &  (qui  pis  eft)  de  la 
fureur  du  peuple.  Et  quoy  qu'il  en  foit,  la  protection  de  ces 
meflleurs  les  requerans  ne  leur  peut  apporter  qu'une  certaine 
perte,  &  le  danger  d'une  grande  ruine.  Car  puis  qu'ils  eftoient 
affeurés  de  n'eflre  moleftés  en  leurs  vies,  en  leurs  charges  ni  en 
leurs  biens,  ils  ne  pourroientdire  qu'ils  euffent  occafion  aucune  de 
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fe  plaindre,  fils  ne  veulent  faire  femblant  d'avoir  eu  pitié  de  la 
perte  de  nos  âmes.  Mais  qui  les  en  auroit  rendus  fi  fogneux,  depuis 
quelque  temps,  attendu  qu'il  n'y  a  Evefque  ni  Curé  qui  puiffe 
monftrer  en  avoir  tenu  aucun  conte  par  cy  devant  ? 

«Puis  donques  que  de  noftre  part  efloit  refolu  qu'on  ne  leur  donne- 
roit  aucun  empefchement,  quel  befoin  eftoit-il  de  les  nommer  en 
cefte  querelle,  &  fe  couvrir  de  leur  nom  &  de  l'Eglife  Romaine? 
N'eft-cepas  pour  irriter  &  acharner  les  uns  contre  les  autres  ?  N'efl 
ce  pas  le  moyen  de  rendre  odieux  ceft  ordre  à  tout  le  Peuple,  qui 
en  eftoit  jà  par  trop  offenfé  ?  N'efl:  ce  pas  pour  attirer,  fi  Dieu  n'y 
met  la  main,  parmi  ceux  qui  vivoient  en  paix,  une  mefme  haine 
enragée  comme  celle  d'Efcoffe?  Et  quelque  chofe  qui  en  advienne, 
puis  qu'il  faut  que  l'une  des  deux  parts  foit  exterminée,  &  que  les 
requerans  le  veulent  ainfi,  advint  il  jamais  à  ce  Royaume  un  fi 
piteux  fpecfacle  que  celfuy  là  ?  Y  a  il  profit,  y  a  il  commodité,  y  a 
il  grandeur  (quand  ce  feroit  pour  le  Roy  melmes)  qu'on  deufi: 
achetter  Çi  chèrement  &  avec  une  fi  grande  ruine  &  defolation  ? 
Quels  pardons,  quelles  indulgences,  quelles  bulles  du  Pape  pour- 
ront jamais  reparer  la  perte  du  fang  qui  fera  refpandu  pour  cefte 
querelle  ?  Ces  trois  requerans  pourront  dire  au  Roy  quelque  jour, 
que  pour  défendre  ce  que  perfonnc  ne  vouloit  impugner,  pour 
conferver  la  religion  romaine,  à  laquelle  perfonne  ne  vouloit  64 
donner  empefchement,  ils  ont  fait  ou  voulu  faire  perdre  la  moitié 
de  fa  noblefle  &  des  meilleurs  fujets  de  fa  majeflé.  L'on  leur 
pourra,  &  avecques  la  vérité,  reprocher  que  tout  ainfi  que,  par 
leurs  opinions  feintes  &  fimulées,  ils  mirent  le  Royaume  d'Efcoife 
en  danger  d'une  évidente  ruine,  &  furent  caufe  d'une  grande  & 
piteufe  eflufion  de  fang;  avecques  la  mefme  opinion,  le  mefme 
delTein,  &  les  mefmes  minifl;res,  ils  ont  efpandu  la  pomme  de 
difcorde  parmi  ce  Royaume,  &  tellement  incité  les  uns  contre  les 
autres,  que  ces  trois  requerans  &  leurs  miniftres  feront  remarqués  à 
la  pofterité,  pour  feuls  auteurs  de  tous  les  maux  &  inconveniens  qui 
adviendront  à  ceux  de  la  Religion  reformée  &  de  l'Eglife  Romaine. 

«Or  de  peur  de  n'exciter  affés  de  troubles,  ils  demandent  que 
tous  officiers,  foient  domeftiques,  foient  d'ordonnance,  de  judica- 
ture,  de  finances,  &  autres  ayans  adminiftration  ou  commilîion,& 
pareillement  les  Prélats  [&]  Ecclefiafliques,  facent  confeflion  de  leur 
foy;   &  les  dila3'ans  ou  refufans  foient  privés  de  leurs  Efl;ats  &  de 


sous  Charles  IX.  Livre  VI.  87 

leurs  penfions  &  les  gens  d'Eglife  de  leurs  bénéfices.  Ce  font  trois 
perfonnes  privées  qui  font  une  Loy  contre  les  loixde  ceRo3'aume. 
Car  il  ne  fut  jamais  veu  ny  entendu  que  les  Rois  predeceffeurs  ayent 
contraint  leurs  fujets  à  faire  confeflion  de  foy  autre  que  celle  du 
Symbole.  C'eft  une  lo}^  contre  les  loix  Ecclefiaftiques,  j'entens  les 
loix  Ecclefiaftiques  à  leur  façon,  prinfes  des  Conciles  &  de  ceux 
qu'ils  approuvent  anciens  pères.   Et  ce  monfieur  qui  leur  a  dicté 
la  Requefte,  &  qui  eft  fi  favant,  pour  pallier  fon  mauvais  deffein  en 
devoit  amener  quelque  exemple;  ce  qu'il  ne  fauroit  faire,  fil  ne 
veut   apporter  en  ce  Royaume  l'Inquifition  d'Efpagne,  laquelle  a 
efté  jugée  fi  inique  de  toutes  les  autres  nations,  qu'il  n'en  y  a  pas 
une  qui  l'ait  voulu  accepter.  Et  pour  en  dire  ce  qui  en  eft,  cefte 
lo}^  eft  la  ratoire  •  qu'ils  avoient  tendue  à  Orléans,  peu  au  paravant 
la  mort  du  Roy   François   dernier   decedé,  &  laquelle  ne  peut 
tendre  qu'à  la  ruine  &  entière   fubverfion   de  tous  les  fujets  du 
Roy.  Car  lefdits  requerans  favent  bien  qu'il  y  a  dix  mille  gentils- 
hommes &  cent    mille   hommes   aptes  à  porter  les   armes,    qui 
n'abandonneront  ny  par  autorité,  ny  par  force,  la  Religion  qu'ils 
(35   ont  prife,  n'endureront  qu'on  leur  ofte  les  prefches,  ni  l'admini- 
ftration  des  Sacremens.  Et  eftant  le  Roy  mineur,  comme  il  eft,  il 
n'appartient  à  perfonne  de  leur  commander  à  vuider  le  Ro3'aume, 
&  fe  défendront  avec  les  armes  contre  ceux  qui  en  ceft  endroit 
voudront   abufer  de   l'authorité  de  fa  majefté.    Cefte   grande   & 
notable  compagnie  ne  peut  eftre  vaincue  ni  deftaite,  quand  bien  il 
adviendroit  (ce  que  Dieu  ne  vueille),  fans  la  ruine  de  ceux  qui  les 
auroient  afl'aillis.   Tellement  que   les  eftrangers   que   jà   ils   ont 
appelés  (qui  eft  crime  capital  &  de  lefe  majefté)  remporteront  le 
fruid  de  cefte  guerre  civile.  Et  pour  conclufion,  parlant,  comme  je 
fay,  &  pour  moy  &  pour   beaucoup   de  grands  feigneurs  de  ce 
Royaume,  &  pour  dix   mille  gentilshommes,  &  autres  de  noftre 
fuite,  qui  voulons  &  vivre  &  mourir  fur  cefte  querelle,  je  di  que 
ladite  ordonnance  a  efté  faite  par  trois  perfonnes  privées,  qui  de 
leur  authorité  ont  cafte  celles  qui  ont  efté  faites  par  le  Roy  &  fon 
confeil,  &  pour  l'exécuter,  avant  que  la  confulter,  ont  pris  les  armes 
&  fe  font  faifis  de  la  perfonne  du  Roy.  Je  dis  davantage,  que  ladite 
ordonnance  eft  contre    les  loix  de  ce  Royaume,  la  couftume  de 
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toute  la  Chreftienté,  contre  l'Edid  de  Janvier,  contre  la  requelle 
des  Eftats,  contre  le  repos  &  la  feureté  &  fujets  du  Roy,  &  contre 
la  confcience,  l'honneur,  la  vie,  &  les  biens  d'un  grand  &  infini 
nombre  de  gens  de  bien,  &  lefquels  on  tafche  de  ruiner,  de  faire 
mourir  les  uns  &  defchaffer  les  autres,  fous  le  manteau  &  couver- 
ture de  la  confcience  &  de  la  Religion.  Celle  ordonnance  auffi  eft 
faite  contre  la  liberté  d'aller  au  Concile,  &  de  ce  le  devoit  advifer 
celuy  qui  les  a  confeillés.  Car  fil  eft  dit  que  en  ce  Royaume  on 
face  confeffion  de  foy  telle  qu'ils  demandent,  &  déclaration  de 
retenir  &  conferver  &  la  doctrine  &  les  cérémonies  de  l'eglife 
Romaine,  c'eft  une  fentence  donnée  contre  contre  ceux  de  l'Eglife 
reformée.  Et  ne  faut  pas  que  nos  Miniftres,  ni  ceux  des  autres 
nations  aillent  au  Concile,  puis  qu'ils  font  condamnés  fans  les 
avoir  ouys.  Et  avant  que  ledit  Duc  de  Guife  &  le  Cardinal,  fon 
frère,  puilfent  mettre  en  avant  cefle  ordonnance  de  faire  confeflion 
de  foy,  il  faut  qu'ils  renoncent  à  plufieurs  articles  de  la  confeflion 
d'Augufte,  qu'ils  ont  accordés  à  Saverne,  &  promis  à  un  grand  66 
Prince  d'Allemagne',  de  les  faire  obferver  en  France.  Et  fils 
difent  le  contraire,  qu'ils  le  mettent  par  efcrit,  &  leur  fera 
refpondu  par  ceux  à  qu'ils  ont  fait  la  promeife.  Il  faut  auffi  que 
ledit  Cardinal  déclare  par  efcrit  qui  foit  veu  &  publié,  fil  perfifte 
en  ce  qu'il  a  autrefois  dit  à  la  Royne,  en  prefence  de  beaucoup  de 
gens  de  bien,  touchant  les  articles  de  la  tranfubflantiation,  de 
garder  &  porter  le  faincl  Sacrement,  de  la  juflification,  de  l'invo- 
cation des  faincls,  du  purgatoire,  &  des  images,  defquels  articles 
il  en  parloit  contre  l'opinion  de  fon  eglife  catholique,  Apoftolique, 
Romaine-. 

«  En  la  Requefte  eft  peu  après  faite  mention  de  la  rupture  des 
images;  &  eft  requis  par  ceux  qui  l'ont  prefentée,  que  les  dom- 
mages foient  reftaurés,  &  les  delinquans  chaftiés.  Sur  quoy  je 
refpondray  ce  mot,  que  le  fang  de  ceux  qui  ont  rompu  lefdites 
images,  &  qui  a  efté  eipandu  par  quelques  uns  des  noflres,  qui 
les  ont  voulu  reprimer,  &  depuis  par  authorité  de  juftice,  en  ce 
mefme    lieu   d'Orléans,    tefmoignera  toufiours    devant    Dieu   & 

1 .  A  Christophe,  duc  de  Wurtemberg. 

2.  11  est  difficile  de  méconnaître,  dans  ce  passage,  Bè^e  comme  auteur  de 
cette  lettre.  La  scène  à  laquelle  il  fait  allusion  est  rapporte'e  vol.  I,  496. 
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devant  les  hommes,  combien  ces  exécutions  foites  par  une  populace 
m'ont  efté  defplail'antes  pour  beaucoup  de  reipecls',  &  linguliere- 
ment  parce  que  c'eftoit  contrevenir  à  l'Edici  de  Janvier,  &  aulli  à 
l'AlIociation  que  nous  avons  fait  publier  quelques  jours  devant. 
Mais  fi  la  rupture  des  images  mérite  quelque  reftauration  &  cor- 
redion-,  d'autant  qu'elle  eft  faite  contre  l'ordonnance  du  Roy, 
quelle  punition  fe  promettent  ceux  qui  f'accouftrent  fi  bien  du  nom 
du  Roy,  des  meurtres  qui  par  eux  mefmes  &  à  leur  exemple  & 
foUicitation  ont  efté  faits  à  VaOy,  à  Sens,  à  Cajîehiau  d'Arry,  & 
■Ci  Angers?  Efquels  lieux  on  fait  bien  qu'il  y  en  a  eu  cinq  cens  que 
hommes  que  femmes  tués,  non  pour  autre  occafion  que  pour  la 
religion.  Celuy  qui  a  dicté  la  Requefte  devoit  examiner  fa  con- 
fcience,  &  recognoiftre  qu'il  ne  fe  trouve  pas  que  l'image  morte 
ait  Jamais  crié  vengeance  \  mais  le  fang  de  l'homme  (qui  eft  l'image 
vive  de  Dieu)  la  demande  au  ciel,  &  l'attire  &  fait  venir,  quoy 
qu'il  tarde. 

«  Requièrent  puis  après  les  requerans  (ou  pour  mieux  dire  les 
67  commandeurs)  que  les  armes  foyent  oftées  à  ceux  qui  ne  les  ont 
prifes  par  exprès  commandement  du  Roy  de  Navarre,  &  que 
ceux  qui  fe  font  ainfi  armés  foyent  déclarés  rebelles  &  ennemis  du 
Roy  &  du  Ro3^iume.  Or  je  demanderois  volontiers  à  ces  feigneurs 
qui  fe  difent  eftre  fi  fages  &  tant  amis  du  repos  public,  fi  leur 
Requefte  ne  tend  pas  à  tailler  toute  efperance  d'accord,  puis  qu'ils 
requièrent  que  moy  &  ceux  qui  font  avec  moy,  foient  déclarés 
rebelles  &  ennemis  du  Ro}^  &  du  Royaume.  Car  ils  ne  difent  pas 
que  ceux  qui  ne  voudront  laiffer  les  armes,  mais  ils  difent,  que 
ceux  qui  fe  font  armés,  foient  déclarés  rebelles.  Qui  eft  un  article 
qui  mérite  autre  refponfe  que  par  efcrit.  Et  j'efpere  dans  peu  de 
jours  les  aller  trouver,  &  difputer  par  les  armes  avec  eux,  fil 
appartient  à  un  eftranger  &  à  deux  petis  compagnons  tels  que 
ceux  là,  de  juger  un  Prince  du  fang,  &  les  deux  parts  de  la 
Noblelfe  de  ce  Royaume,  rebelles  &  ennemis  du  Roy.  Et  ne  faut 
point  qu'ils  mettent  en  avant  le  nom  de  Roy  de  Navarre,  duquel 
ils  ont  efté  à  tout  jamais  ennemis  capitaux.  Du  temps  des  autres 

1 .  Comp.  les  déclarations  faites  par   Th.  de  Bè':;e  dans  sa  lettre  à  la  reine 
de  Navarre,  i  3  mai  i  56i  [Mém.  de  Condé.  II,  359),  cite'e  plus  haut,  p.  36,  note. 
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Rovs  ils  l'ont  reculé  &  tenu  en  arrière  autant  qu'il  leur  a  elle 
polîible,  voire  jufques  à  ne  vouloir  faire  mention  de  luy  ni  de  les 
droits',  quand  il  a  efté  queftion  de  faire  quelque  traité  de  paix.  Ils 
ne  lauroient  dire  qu'il  ait  eu  jamais  chofe  qu'il  ait  demandée,  foit 
pour  luy  ou  pour  autruy.  Ils  ne  fauroient  dire  qu'on  ne  luy  ait 
ofté  en  toutes  occaûons  le  lieu  qui  luy  apartenoit  demander  =,  foit 
en  temps  de  guerre  ou  en  temps  de  paix.  Et  pour  l'achever  du 
tout,  du  temps  du  Roj'  François  dernier  decedé,  ils  l'ont  tenu  en 
moindre  rang  que  fil  euft  efté  le  plus  pauvre  gentilhomme  de  ce 
Rovaume.  Et  puis  le  firent  venir  par  menaces;  empefcherent  que 
homme  n'olaft  ibnir  d'Orléans  pour  aller  au  devant  de  luy.  défen- 
dirent à  tous  Chevaliers  de  l'ordre  &  autres  gentilshommes  de  le 
vititer.  ne  communiquer  aucunement  avec  luy;  envoyèrent  un 
Marelchal  de  France  avecques  cavallerie  &  gens  de  pied,  pour 
failîr  tous  fes  pais,  &  appellerent  au  butin  les  eftrangers  ,  comme 
tout  le  monde  fait  bien.  Et  voyans  leur  delTein  interompu  par  la 
mort  dudit  feu  Roj'  François,  on  fait  quels  confeils  furent  tenus 
pour  f'en  de  faire  dutout;  [Et]  refifterent  toufiours  à  ce  qu'il  n'euft 
aucune  authorité  de  commander.  Ledit  deGiij'fe,  par  le  confeil  du  68 
Connejîable,  dit,  il  y  a  un  an,  qu'à  la  prière  ni  au  commandement 
du  Roy  de  Xararre,  il  ne  fe  retireroit  de  la  Cour  ;  le  Mare/chai 
faind  André,  en  plein  Confeil,  luy  dit  :  j'obeiray  au  Roy.  &  à  la 
Royne,  &  non  à  autre.  Et  à  cefte  heure  ils  fe  veulent  aider  du  nom 
du  Roj'  de  Xararre,  qu'ils  ont  û  malheureufement  traité  par  le 
palTé,  &  veulent  le  fervir  de  fon  nom  pour  ruiner  ion  propre 
frère.  Et  d'autant  que  ledit  feigneur  Roy  de  Xararre  eftoit  autant 
aimé  qu'il  fut  jamais,  ils  mettent  peine  de  le  faire  haïr  à  la  plus 
grand  part  de  la  NoblefTe  &  du  peuple,  efperans  que  fils  peuvent 
du  tout  le  diftraire  de  l'amour  de  ceux  qui  û  longuement  &  Il 
fidèlement  l'ont  aimé,  ils  auront  moyen  de  le  mefprifer  &  mal- 
traiter, comme  ils  ont  fait  par  cy  devant.  Mais  la  tromperie  avec 
laquelle  ils  ont  cuidé  parvenir  à  leur  deffein  a  efté  cognue  &  dei- 
couverte,  &  fera  bientoft  publiée  par  toute  la  Chreftienté,  à  la 
honte  &  confuûon  de  ceux  qui  en  ont  efté  les  miniftres. 

«  Sur  ce  qu'ils  demandent  que  le  Roy  de  Xararre  affemble  des 
forces  pour  exécuter  les  chofes  fufdites,  ils  monftrent  alTés  ou  une 

1 .  Concernant  la  restitution  de  la  Navarre. 

2.  Mém.  de  Condé  :  à  commander. 
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grande  impudence,  ou  un  grand  defir  qu'il  n'y  ait  point  d'accord 
entre  nous.  Car  puis  que  ils  ont  délibéré  avec  les  armes  contraindre 
ceux  de  la  Religion  reformée  à  ce  qu'ils  demandent,  ils  ne  le 
dévoient  pas  dire  jufques  à  ce  que  nous  euflions  efté  defarmés. 
Et  puis  qu'ils  nous  ont  i\  ouvertement  fait  entendre  leur  delfein, 
nous  nous  garderons  d'eltre  trompés,  &  de  lailfer  les  armes  qu'avec 
bonnes  enfeignes. 

«  Requièrent  davantage  qu'on  prenne  quelques  autres  articles 
qui  feront  baillez  par  la  Cour  de  Parlement  à  Paris,  &  en  cela  ils 
monftrent  le  peu  de  conte  qu'ils  tiennent  &  de  la  Rqyne  &  du 
Rof  de  Navarre,  &  du  confeil  du  Roy;  &  je  m'efbahi  qu'au  moins 
ils  n'ont  eu  refpect  aux  grans  '  &  fi  favans  perfonnages  qu'ils  ont 
mis  au  Confeil,  defquels  on  pourroit  bien  tirer  quelque  bon  & 
notable  advertiffement,  &  ne  fay  aucune  doute  qu'audit  Parlement 
n'y  ait  beaucoup  de  gens  de  bien,  &  qui  en  vertu,  en  ûivoir  &  en 
preudhommie  reprefentent  l'ancienne  intégrité  de  ce  Sénat-,  mais 
les  trois  requerans  y  ont  donné  fi  bon  ordre,  que  par  bénéfices, 
69  par  offices  vendus,  &  autres  à  demi  donnés  &  par  autres  moyens 
illicites  &  indignes  d'eftre  endurés  en  ce  Royaume,  ils  en  ont 
acquis  un  tel  nombre  à  leur  dévotion,  que  les  bons  font  bien  fou- 
vent  furmontés  par  les  mauvais.  Et  de  ce  fuffira  alléguer,  que  la 
Légation  -  a  efté  refufée  par  deux  fois,  fuivant  l'Edict  fait  &  arrefté 
à  la  requefte  des  Eftats,  publié  &  emologué  par  toutes  les  Cours 
de  ce  Royaume,  &  (qui  plus  eft)  leur  refus  eftoit  fondé  fur  le  devoir 
de  leurs  confciences  &  de  la  confcience  du  Ro3\  Et  toutcsfois,  fans 
attendre  autre  juflion  que  d'une  llmple  letre  du  cachet,  ils  l'ont 
approuvée  &  receue  par  la  folicitation  &  menées  de  ces  trois,  & 
de  leurs  Miniftres.  Voilà  l'efperance  que  nous  avons  d'y  trouver 
un  bon  advis. 

«  Par  un  Mémoire  -\  prefenté  avecques  la  Requefte,  ils  requièrent 
que  les  villes  foyent  remifes  entre  les  mains  du  Roy,  avec  nou- 
veau ferment  de  fidélité.  Et  voudroient  volontiers  (comme  ils  ont 
fait   du   temps  du  Roy  François    dernier  decedé)  perfuader  au 

1.  Mém.  de  Condé  :  aux  six  grans  et  savans  etc. 

2.  Il  s'agit  de  l'opposition  que  rencontra  l'enregistrement  des  pouvoirs  du 
Cardinal  de  Ferrare,  comme  légat.  Vol.  I,  555. 

3.  La  seconde  requête  du  4  mai,  voy.  ce  vol.,  p.  46. 


g 2  Hijîoire  Ecclefiajliqiie 

monde,  que  ceux  qui  ne  veulent  porter  leur  tyrannie,  font  ennemis 
du  Roy.  Il  devoit  fuffire  au  Duc  de  Guffe  &  à  fes  frères  qu'ils  fe 
foyent  une  fois  aidés  de  cq^q.  fineffe,  au  grand  defplaifir  de  beau- 
coup de  gens  de  bien,  quand  pour  fe  défendre  de  ceux  qui  leur 
vouloient  mal,  ils  couvroient  leurs  querelles  de  celle  du  Roy.  Si 
quelqu'un  par  injure  particulière  ou  publique  eftoit  feulement 
foupçonné  d'avoir  mal  parlé  d'aucun  d'eux,  il  eftoit  emprifonné, 
perfecuté,  &  par  letres  patentes  déclaré  ennemi  du  Roy  &  de 
l'Eftat.  Et  pour  autant  que  cefte  belle  invention  leur  a  fuccedé 
une  fois,  &  f'en  fulfent  bien  mieux  aidé,  fi  Dieu  n'y  euft  mis  la  main, 
ils  y  voudroient  encores  revenir.  Et  combien  qu'il  n'y  ait  aujour- 
d'hui homme  en  ce  Royaume  (au  moins  de  ceux  qui  font  de  noftre 
part)  qui  ne  foit  preft  d'expofer  &  la  vie  &  les  biens  pour  le  fer- 
vice  de  noftre  Roy,  toutesfois  ils  nous  difent  rebelles.  Il  n'y  en  a 
point  de  noftre  part  (&  Dieu  en  eft  tefmoin)  qui  ne  hazardaft 
volontiers  fa  vie,  pour  preferver  de  mal  &  d'inconvénient  celle  de 
noftre  Prince,  que  nous  aimons  uniquement  &  honorons  comme 
pour  un  fingulier  &  précieux  don  que  Dieu  nous  a  fait.  Il  n'y  en  a 
point  d'entre  nous  qui  ait  prins  les  armes  pour  demander  quelque 
chofe  que  ce  foit,  au  Rof,  ni  cà  la  i?qr«e,  fa  mère,  ni  au  Rof  de 
Navarre.  Nous  ne  demandons  point  autre  Roy,  ni  autre  Prince, 
que  celuy  qui  eft  noftre  naturel  feigneur.  Nous  ne  demandons 
point  avoir  fa  perfonne  en  main,  ni  l'autorité  de  le  gouverner. 
Nous  ne  luy  demandons  point  diminuation  de  tailles,  de  fubfides, 
&  des  droicis  qui  luy  apartiennent.  Mais  au  contraire,  les  noftres 
n'ont  jamais  murmuré,  quelque  charge  qui  leur  ait  efté  impofée;  & 
ont  offert  &otïrent  encore,  d'accorder  libéralement  tout  ce  qui  luy 
plaira  leur  demander,  autant  que  leurs  biens  &  facultés  fe  pour- 
ront eftendre.  Les  villes  qu'on  diteftre  rebelles,  n'ont  point  changé 
de  maiftre  ni  de  feigneur,  recognoiffent  plus  que  jamais  l'obeif- 
fance  qu'elles  doivent  à  noftre  Roy.  Et  que  l'on  voye  la  refponfe 
qu'elles  ont  faite;  l'on  trouvera  que  les  armes  ne  font  pas  levées 
contre  le  Roy.  Pluftoft  mourir  que  d'y  avoir  penfé.  L'on  trouvera 
que  nous  n'avons  requis  chofe  qui  concerne  la  perfonne,  l'autho- 
rité,  le  gouvernement,  ni  la  vie  de  fa  Majefté;  l'on  trouvera  que 
les  armes  font  prifes  contre  la  mai/on  de  Giiije,  Connefiahle  & 
Marejchal  Jaincî  André.  Et  encores  c'eft  avecques  telle  modeftie, 
que  nous  ne  demandons  leurs  biens,  leurs  vies,  ni  leurs  eftats.  Par- 
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quoy  celuy  qui  voudra  dire  que  nous  portons  les  armes  contre  le 
Ro}^  (comme  ils  voudroient  faire  entendre),  il  faudra  qu'il  confeffe 
qu'il  eil  caloniniateur,  ou  bien  qu'il  voudroit  les  aider  à  ufurper 
ce  Royaume,  &  prendre  le  nom  &  les  effec'ts  de  Roy.  Et  ceux  qui 
confeilleront  au  Roy  de  prendre  leur  protedion,  &  de  leur  prefter 
le  nom,  les  gens  &  l'argent,  tout  ainfi  que  fi  nous  faifions  la 
guerre  à  fa  Majefté,  tels  confeillers  feront  (quoy  qu'il  tarde)  quel- 
que jour  apellés  en  jugement.  Et  faudra  qu'ils  rendent  raifon 
comment  ils  ont  peu  conjoindre  la  querelle  de  trois  particuliers 
avec  celle  de  fa  Majefté,  &  de  tout  le  Royaume;  il  faudra  qu'ils 
rendent  conte  de  l'argent  qui  aura  efté  defpendu  en  cefle  guerre, 
contre  les  ordonnances  des  Eftats  &  du  confeil  du  Roy,  pour 
défendre  le  bon  plaifir  de  ces  trois  particuliers.  Autre  chofe  ne  fe 
peut  dire,  que  le  bon  plaifir  :  c'eft  à  favoir  d'eftre  à  la  Cour  ou  en 
leurs  maifons,  &  fils  '  ont  des  biens  pour  en  refpondre,  j'efpere 
71  qu'en  fin  la  guerre  aura  efté  faite  à  leurs  defpens,  &des  principaux 
autheurs.  Sur  les  biens  defquels  je  preten  prendre  ce  qui  aura 
elle  defpendu,  &  le  remettre  au  threfor  du  Ro}^,  au  foulagement 
du  pauvre  peuple. 

«  Pour  la  fin  &  conclufion  de  la  Requefte,  ils  proteftent  que  fi 
l'on  exécute  entièrement  ce  qu'ils  veulent,  ils  font  prefls  de  fe 
retirer  en  leurs  maifons,  voire,  fi  befoin  eft,  d'aller  à  la  fin  du 
monde,  tellement  que  nous  favons  à  prefent  à  quel  temps  nous 
pouvons  efperer  qu'ils  fe  retireront.  Ce  fera  (difent-ils)  quand  ces 
chofes  fufdites  feront  faites,  acomplies  &  exécutées,  c'eft  à  dire, 
quand  l'Edict  de  Janvier  fera  par  leur  authorité  calfé,  quand  par 
leur  ordonnance  tous  les  miniftres  feront  dechalTés,  quand  ceux 
de  la  religion  reformée  ne  pourront  ouir  fermon,  ni  prendre 
Sacrement  que  de  ceux  de  l'eglife  Romaine  ;  quand  tous  ceux  de 
ladite  religion  feront  privés  de  leurs  eflats,  de  leurs  charges  &  de 
leurs  offices,  &  aulîi^  defpouillés  &  renvoyés  en  leurs  maifons, 
expofés  à  la  fureur  de  ceux  qui  les  voudront  manger,  &  avecques 
la  liberté  de  leur  faire  perdre  la  vie,  fils  font  aucun  fcandale; 
entendant  fcandale  (comme  ils  ont  fait  par  le  pafTé,  &;  ainfi  a  efté 
jugé),  n'aller  point  à  la  meffe,  f  alfembler  les  voifins  les  uns  avec 

1.  Mém.  de  Coudé:  «et  si  tels  conseillers  ont»  etc. 

2.  Lisez  :  ainsi. 
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les  autres,  pour  prier  Dieu.  Voilà  qu'ils  appellent  fcandale.  Quand 
nous  ferons  déclarés  rebelles  &  ennemis  du  Roy,  &  de  fon 
Royaume,  pour  avoir  prins  les  armes,  &  quand  on  les  nous  aura 
oftées,  &  que  perfonne  n'en  pourra  avoir  que  pour  exécuter  leur 
ordonnance.  Voilà  les  conditions  que  nous  pouvons  attendre  de 
ces  mefiieurs.  Voilà  le  plus  honnefte  delTein  où  ils  tendent.  Et  fe 
gardent  bien  de  dire  à  quel  poinét  ils  cuident  par  après  parvenir. 
Or  foit  ma  demande  rapportée  &  mife  en  paragon  avec  le  leur. 
Je  demande  l'entretenement  de  l'Edict  de  Janvier;  &  ils  veulent 
de  leur  authorité  le  caffer  &  abolir.  Ils  demandent  la  ruyne  d'une 
infinité  de  maifons,  tant  de  la  noblefle  que  du  tiers  eftat;  je 
demande  &  defire  que  tous  les  fujets  du  Roy,  de  quelque  qualité 
qu'ils  foyent,  foyent  maintenus  &  gardés  en  leurs  eflats,  en  leurs 
biens,  &  prefervés  de  toute  injure  &  violence.  Ils  veulent  exter- 
miner tous  ceux  de  la  Religion  reformée  ;  &  je  defire  que  nous 
foyons  refervés  au  temps  que  le  Roy  fera  en  fa  majorité,  auquel  7^ 
temps  nous  obéirons  à  ce  qu'il  luy  plaira  nous  commander;  & 
cependant  que  ceux  de  l'eglife  Romaine  ne  foyent  troublés, 
molefliés  ni  empefchés  en  leurs  biens,  ni  en  l'exercice  de  leurs 
charges.  Ils  demandent  une  force  d'armes  pour  exécuter  ce  qu'ils 
ont  entrepris  ;  &ne  regardent  pas  qu'ils  contraindront  une  infinité 
de  gens  de  bien  à  fe  défendre.  Ils  ne  regardent  pas  le  peu  de  mo3^en 
qu'on  a  de  defpendre,  ne  les  incommoditez  &  ruines  que  la  guerre 
civile  apporte.  Et  (qui  pis  eft)  ils  ont  appelé,  &  fe  font  fignés  à  faire 
venir  les  armes  eftrangeres,  qui  eft  à  dire  en  bon  langage,  mettre  en 
proie  ce  Royaume.  Au  contraire,  je  ne  demande  point  que  les  armes 
me  demeurent  en  main,  je  n'emplo^ye  point  l'argent  du  Roy,  je 
n'appelle  point  les  eftrangers  pour  venir  en  ce  Royaume,  &  en 
ay  refufé  de  ceux  qui  m'ont  efté  prefentés.  Et  Dieu  en  eft  tefmoin, 
je  les  ay  priés  de  n'y  venir  point,  &  d'empefcher  qu'autres  n'y 
vinffent  pour  moy  ou  contre  moy;  &  demande  &  requier  (comme 
j'ay  fait  par  cy  devant)  que  les  armes  foyent  pofées,  tant  d'un 
cofté  que  d'autre,  me  faifant  fort  que  de  noftre  cofté  il  n'y  aura  ni 
rébellion  ni  defobeiflance  ;  &  que  les  armes  n'auront  jamais  tant 
de  force  ni  de  vigueur  en  noftre  endroit,  que  l'amour,  la  fidélité, 
&  obeiffance  que  nous  devons  à  noftre  Roy,  pour  lequel  nous  ne 
ferons  jamais  difficulté  d'expofer  nos  biens  &  nos  vies.  Et  avons 
fait  cognoiftre    que   nous   ne  fommes  pas  des  gueux,  comme  on 
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difoit  ;  &  que  nous  avons  plus  de  mo\Tn  &  de  force  en  main  pour 
luy  faire  fervice  à  fon  befoin,  que  n'ont  avecques  toute  leur  fuite 
&  pratiques  ceux  qui  nous  veulent  exterminer.  Ils  demandent  que 
nous  foyons  déclarés  rebelles,  demandent  nos  vies,  nos  honneurs, 
&  nos  confciences.  Nous  ne  demandons  rien  qui  foit  de  leur  vie, 
de  leur  honneur,  de  leur  bien,  ni  de  leurs  confciences;  ni  leur 
fouhaitons  autre  mal,  finon  celuy  auquel  nous  voulons  nous 
mefmes  nous  obliger,  qui  ell,  que  eux  &  nous  nous  retirions  en  nos 
maifons.  Le  tout  fuivant  les  conditions  plus  amplement  déduites 
en  nos  déclarations  &  proteftations  cy  devant  faites  &  envoyées  au 
Roy  &  à  la  Ro3^ne.  Et  ne  faut  point  qu'ils  dient  que  leur  honneur 
73  y  feroit  intereffé.  Car  puis  que  nous  acceptons  la  mefme  condi- 
tion, il  n'y  a  point  de  lieu  de  fe  plaindre  ni  douloir.  Noftre 
demande  eft  très-jufle,  d'autant  qu'ils  font  venus  (comme  plufieurs 
fois  a  efté  dit)  vers  leur  Roy  autrement  qu'ils  ne  devoyent,  & 
avecques  des  deffeins  qui  ont  efté  caufe  des  troubles  que  nous 
voyons  à  prefent.  Et  ont  demandé  &  requis  la  ruine  de  tant  de 
gens  de  bien,  que  quand  bien  noftre  demande  ne  feroit  fi  bien  fondée 
comme  nous  Feftimons,  encores  faudroit-il  pluftoft  defplaire  à 
cinq  ou  à  fix  qu'ils  font,  que  de  mal  contenter  les  deux  parts  de  ce 
Royaume,  &  qui  font  de  telle  qualité,  &  de  telle  force,  que  ceux  là 
mefmes  qui  les  vouloient  defchalfer,  recognoiffent  &  confelfent 
aujourd'huy  qu'il  n'}'-  a  ordre  de  les  affaillir,  encores  moins  de  les 
vaincre  fans  l'aide  des  eftrangers. 

«  Or  encores  qu'il  n'y  ait  aucune  comparaifon  de  l'une  à  l'autre 
requefte,  d'autant  que  l'une  ell  pleine  de  juftice  &  d'équité,  l'autre 
d'injuftice,  de  tyrannie  &  de  cruauté,  &  que  ceux  qui  prefentent 
celle  qui  eft  fanguinaire  &  violente,  veulent  pour  leur  plaifir,  & 
pour  parvenir  à  leurs  deffeins,  troubler  ce  Royaume;  les  autres 
ne  demandent  qu'un  commun  repos  &  tranquilité,  &  ne  prennent 
les  armes  que  par  contrainte,  &  pour  défendre  leurs  vies,  leur 
honneur,  leur  confcience.  La  Royne  peut  juger  laquelle  des  deux 
requeftes  doit  eftre  accordée,  ou  rejettée.  Et  là  où  pour  n'eftre  en 
liberté  (comme  elle  n'eft  à  prefent)  ou  bien  pour  quelque  autre 
refpect,  elle  n'en  pourroit  décider,  &  ne  voudroit  mal  contenter 
ceux  qui  les  ont  prefentées,  il  luy  plaira,  pour  mettre  lin  à  ces 
troubles,  ordonner  que  lefdites  deux  Requeftes  foyent  enregiftrées 
en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris;    que  l'Edicl:  de  Janvier  foit 
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entretenu,  &  que  les  uns  &  les  autres  pofent  les  armes,  fe  retirent 
en  leurs  mailbns,  jufques  au  temps  que  le  Roy  fera  en  fa  majorité, 
pour  juger  qui  a  bien  fait  ou  mal  fait  ;  ou  bien  que  la  Royne  en 
veuille  décider  avec  l'advis  des  Eftats,  qui  à  ces  fins  feront  convo- 
qués. Ce  remède  eft  commun  à  tous,  &  perfonne  ne  fe  peut 
plaindre  ni  douloir,  &  eft  d'exécution  fi  prompte  &  facile,  que 
celuy  qui  ne  voudra  Vy  accorder,  ne  pourra  nier  qu'il  ne  foit 
ennemi  du  Roy  &  de  fon  Royaume.  Et  ne  doit  on  point  penfer  74 
qu'il  y  ait  homme  au  monde  (fil  n'eft  mené  de  quelque  affection 
particulière)  qui  ne  condamne  tous  ceux  qui  avecques  fi  peu  de 
chofe  ont  peu,  &  n'ont  voulu  efteindre  ce  feu  &  la  flamme  qui 
nous  menace  de  tant  de  maux  &  inconveniens.  Pourra  aufli  juger 
un  chacun  qui  eft  rebelle  &  ennemi  du  Roy,  ou  celuy  qui  offre 
laiffer  les  armes  &  fe  retirer  en  fa  maifon,  ou  celuy  qui  veut  tout 
perdre  pluftoft  que  de  lafcher  la  proye  qu'il  a  faite  de  la  perfonne 
du  Roy.  Et  pour  autant  qu'en  toute  guerre  civile  on  ne  peut 
attendre  qu'une  fin  calamiteufe,  &  qu'il  elt  malaifé  de  contenir  les 
mains  &  la  volonté  des  foldats  qui  font  irrités  contre  ceux  qui  les 
veulent  tyrannifer,  je  protefte  devant  Dieu  &  devant  tous  les 
hommes,  que  c'eft  à  mon  grand  regret  que  je  pren  les  armes,  & 
conduy  ceux  qui  les  portent,  &  qu'avec  mon  fang  je  voudroye 
pouvoir  empefcher  les  miferables  effeéls  dont  la  guerre  nous 
menace.  Mais  puisqu'on  n'a  tenu  conte  de  ma  demande,  puisque 
mes  parties  veulent  eftre  mes  juges,  &  commandent  aujourd'huy 
fous  le  nom  &  authorité  du  Roy,  je  protefte  doncques  que  mon 
inl^ention  ne  tend  finon  à  mettre  le  Roy  en  telle  liberté  qu'il  eftoit 
il  y  a  fix  mois,  &  à  remettre  le  gouvernement  es  mains  de  la 
Rqyne,  avecques  l'affiftance  du  Roy  de  Navarre^  comme  il  a  efté 
dit  par  les  Eftats,  &  contenir  &  preferver  la  noblefle  &  le  peuple 
de  toute  tyrannie  &  oppreflion  de  ceux  qui  ne  font  appelés  à  leur 
commander;  &  que  de  toute  cefte  entreprinfe  je  n'atten  ni  veux 
attendre  (&  pluftoft  mourir)  aucun  profht  particulier,  ni  aucun 
deffein  qui  tende  à  l'avarice  &  ambition  ;,  ains  que  je  veux  rapporter 
toutes  mes  adions,  moyennant  la  grâce  que  Dieu  me  fera,  à 
l'honneur  de  Dieu,  au  fervice  du  Roy,  &  au  repos  &  au  foulage- 
ment  de  tous  fes  fujets.  Faid  à  Orléans,  le  dixneuviefme  jour  du 
mois  de  Mav,  mil  cinq  cens  foixante  deux.  Ainfi  figné. 

«  Loiiys  de  Bourbon.^') 
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Celle  refponfe  receuc  à  la  Cour,  &  defià  auparavant,  il  ne  fut   Préparatifs 
plus  queftion  de  debatre  par  efcrit,    mais   fut  refolu  de  fortir  de       ^'^  '^^ 
Paris  &  de  faire  la  guerre  ouverte  en  ces  quartiers  là,  comme  defià     à  Paris. 
elle  fe  faifoit  par  le  refle  du  Royaume.    Et  pourtant  fut  fait  une 
75   ordonnance  à  Paris,  le  27  de  May,  par  laquelle  il  fut  commandé 
aux  Efchevins  &  à  tous   habitans  de  la  religion  ancienne  de  fe 
mettre  en  armes,  eilifant  capitaines,  caporaux,  &  fergens  de  bande 
par  les  quartiers  &  dizaine  en  tel  nombre  qu'ils  trouveroient  bon, 
&  de  f 'enroller  pour  le  fervice  du  Roy,  fous  le  mandement  du 
Roy  de  Navarre.   Et  pource  que  le  Marefchal  de  Montmorancf, 
gouverneur  de  la  ville  de  Paris,  eftoit  aucunement  fufpeci;  à  caufe 
de  fa  douceur  &  modération  %  il  fut  ordonné  par  letres  patentes 
qu'il  fuivroit  le  camp  &  que  le  Marefchal  de  Brijfac  demeure- 
roit  gouverneur  en  la  ville.  Et  d'autant  qu'ils  craignoient  de  lailfer 
derrière  eux  en   la  ville  de   Paris  quelques  uns  qui  fuffent  pour   Expulsion 
remuer  mefnage  en    leur  abfence,    ils    perfuaderent  au  Roy   de   „,.Qtestants 
Navarre,  fe  laiffant  gouverner  du  tout  à  leur  appétit,  de  faire  un     26  mars. 
Ediâ:  du  26  de  May,  portant  exprès  commandement,  fous  peine 
d'eflre  punis  comme  rebelles  au  Ro}^,  à  tous  ceux  qu'ils  appellent 
de  la  nouvelle  Religion,  de  fortir  de  la  ville  dans  deux  jours,  fans 
plus  y  fejourner,  aller,  venir,  fréquenter,  ni  demeurer  en  quelque 
forte  que  ce  fut,  jufques  à  ce  qu'autrement  en  full:  ordonné  -.  Et  le 
lendemain    27,    fur   les    remonftrances   à  lu}^  faites   par  Nicolas 
L'huillier,  lieutenant  civil  de  la  ville  de  Paris,  ordonna  que  tous 
ceux  qui  feroient  notoirement  diffamés  &  déclarés  de  la  Religion, 
feroient   nommés    par  les  Capitaines    de    chacune  dizaine    audit 
lieutenant  civil,  pour  leur  notifier  le  commandement  que  de(ius'\ 

1 .  Ste-Croix  à  Borromée.  \  5  janvier  1 502  [Aymon,  p.  32),  raconte  à  propos 
des  mesures  qu'on  prit  pour  s'assurer  du  fils  du  Connétable  :  Monsignore 
di  Momoran^i  è  fatto  Governatore  di  Parigi,  e  perché  si  è  temiito  qualche  volt  a 
deir  animo  di  qiiesto  Signore,  Madama  Connestabile  sua  madré,  dubitando 
che  non  sia  giiasto,  è  andata  ad  habitare  con  lei,  per  governarlo.  —  Langiiet, 
p.  212  :  Remotus  est  ab  tirbis  giibernatione  Momorantiits  filiits  Coiniestabilis, 
hoc,  Ht  aiidio,  procurante  eiiis  pâtre,  eo  quod  nostrœ  parti  addictior  viderctur, 
nec  vellet  discedere  ab  amicitia  C astiliona'oriim. 

2.  Mém.  de  Condé,  III,  462. 

3.  Ibid..,  464.  Languet,  i.  Junii  i562,  p.  228:  lis  qui  sunt  nostrœ  religio' 
nis  significatur  ut  hinc  discedant,  et  iam  plurimi  discesserunt  :  quod  si  hic 
liceret  ipsis  manere,  non  tamen  essent  tuti  ab  impctu  popiili.  qui  quotidie  fere 

II.  7 


t)8  Hijîoire  Ecclejîaftique 

excepté  les  Officiers  du  Roy  en  ces  Cours  fouveraines_,  aufquels 
pareil  commandement  feroit  fait  par  ceux  defdites  Cours.  Vray  eft 
qu'il  adjoufta  à  fon  Edift,  qu'il  vouloit  qu'ils  fe  retiraffent  avec 
toute  la  plus  grande  feureté  que  faire  fe  pourroit,  défendant  à 
toutes  perfonnes,  fous  peine  de  la  hard,  de  meftaire,  ne  mefdire, 
ni  donner  aucun  empefchement  aux  perfonnes,  maifons,  biens, 
meubles,  ni  immeubles  de  ceux  de  la  Religion  qui  fe  retireroient. 
Mais  outre  ce  que  cela  en  effect  efloit  les  expofer  notoirement  à 
toutes  extorfions  &  cruautés,  eflant  les  armes  prifes  par  tout  avec 
toute  impunité,  &  la  plus  part  d'une  fi  grande  multitude,  ne  yt) 
fâchant  où  aller  ni  fe  retirer,  il  n'y  eut  inhumanité  qui  ne  fuft  puis 
après  exercée  dedans  la  ville  sur  infinis  peuples,  pauvres  &  riches, 
devant  &  après  le  terme  fi  court  de  deux  jours  expiré;  &  ce  non 
feulement  par  la  populaffe  ou  par  ceux  qui  ne  demandoient  pas 
meilleure  occafion  de  pourfuivre  leurs  vengeances  &  paflions  par- 
ticulières, mais  aufïi  par  ceux  de  la  juftice  mefmes,  trainans  en 
prifon  autant  qu'ils  en  pouvoyent  attraper,  &  les  traitant  puis 
après  comme  les  plus  criminels  du  monde,  fans  avoir  efgard  au 
traitement  tout  contraire  qu'on  faifoit  à  ceux  de  la  Religion 
Romaine  es  villes  faifies  &  qui  eftoient  en  la  puiffance  du  Prince. 
Voilà  pourquoy  à  Orléans  il  fut  mis  en  délibération  fi  on  chafferoit 
auffi  ceux  de  la  Religion  Romaine,  &  fi  pour  le  moins  on  leur 
rendroit  la  pareille  en  l'exaétion  des  deniers  neceffaires  pour  la 
guerre.  Mais  il  fut  conclud,  qu'on  ne  feroit  point  ce  qu'on  con- 
damnoit  aux  autres  ',  ains  qu'on  rendroit  le  bien  pour  le  mal, 
remettant  la  vengeance  à  Dieu.  Tellement  que  deux  foldats,  l'un 
defquels  eftoit  nommé  Cornefin,  l'autre  Gilles  Gogaiit,  furent 
pendus  &  eftranglés  pour  un  vol,  commis  en  la  maifon  d'un 
Chanoine  de  fainde  Croix.  Bien  fut  il  dit  qu'ils  feroient  taxés 
quant  à  la  levée  des  deniers,  tant  abfens  que  prefens,  félon  leur 
portée  &  cotité  raifonnable, 

domos  aliqiias  diripit,  et  ut  existimo  paiilo  post  fiet  mtilto  insolentior,  nec 
ipsis  etiani  Pontificiis  parcet  incitatus  egcstate  et  famé  :  qiium  hic  sit  ingens 
niimerus  opificuni^  qui  in  diem  vivunt  et  plerique  eoriDn  iam  nihil  lucrentur. 
Qiiid  sim  ego  facturus  adliuc  prorsus  ignoro  ;  non  enim  possum  hic  hœrere 
sine  maximo  periculo.  (^omp.  Ste-Croix  à  Borromée,  i''"'  juin.  Aj^mon,  I, 
p.  174. 

I.  Voy.  Delaborde,  Coligny,  II,  p.  112  s. 
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Ainfi   doncques   l'armée   affemblée  à  Paris  fous  l'authorité  du  Entrevue 
Roy  de  Navarre,  comme  lieutenant  du  Roy,  reprefentant  fa  per-        ^^ 
fonne,  fortant  de  Paris,  f'en  vint  à  Montlehery  ',  auquel  lieu  la   Gaillard 
Rqyjie  eftant  puis  après  arrivée-,  comme  craignant  grandement      P''^'s 
l'iffue  d'une  bataille,  fi  les  deux  armées  fe  rencontroyent,  moyenna     ''     '^"'-^ 
un  abbouchement  entre  elle,  le  Roy  de  Navarre,  &  le  Prijice,  au 
milieu  de  la  Beauffe,  entre  Orléans  &  Paris,  pour  effayer  dere- 
chef fil  y  auroit  moyen  de  gagner  \c  Prince  à  leur  dévotion.  Cela 
eftant  rapporté  à  Orléans   avec   plufieurs   advertiffemens  qu'il  y 
avoit  grand  danger  pour  la  perfonne  du  Prince,  on  luy  confeilloit 
de  n'y  confentir  nullement-^,  &  fut  mefmes  publié  le  jeufne  avec 
prières  extraordinaires.  Ce  neantmoins  finalement  lu_v&  le  confeil 
refolurent  que  ceft  abbouchement  fe  feroit,  auquel  ces  trois  eurent 
grande   &   longue  +    communication   enfemble,   des   occafions  & 
77   motifs  de  ces  troubles.    Le  Prince  f'arrefta  fur  deux  poincts.  Le 
premier,  que  le  Duc  de  Guife,  le  Conuejîable,  le  Marejchal  J'aiuâ 
André,    qui  de  leur    authorité   privée    avo^^ent    pris    les    armes, 
troublé  le  repos  public  &  enfraint  les  Edicts  du  Roy,  fe  retiraffent 
en  leurs  maifons,  offrant  de  fa  part  faire  le  femblable.  Le  fécond, 
que   l'Edict  de  Janvier  mis  en  avant  fur  le  fait  de  la  religion  fuft 
gardé   inviolablement.  Au    premier,    la  Royne  refpondant,    qu'il 
n'étoit  licite   de   chaffer  ainfi   les   officiers  de  France   durant   la 

1.  Le  Dimanche,  3i  jour  de  mai,  partit  le  camp  de  Paris  et  les  22  pièces 
d'artillerie.  M.  le  maréchal  de  S.  André  le  conduisit  au  partir,  accompagné 
de  M.  de  Brosses.  Le  lendemain,  le  Roy  de  Navarre,  le  Connétable,  et  M.  de 
Guise,  accompagnés  d'un  grand  nombre  de  gentilshommes  et  grands  Seigneurs, 
s'en  allèrent  au  camp  qui  estoit  à  Longjumeau.  Journal  de  i562.  Revue 
rétrospect..,  V. 

2.  Le  3  jour  de  juin,  la  Royne  partit  du  bois  de  Vincennes  pour  aller  parle- 
menter avec  M.  le  Prince  de  Condé  à  Toury.  Elle  avoit  fait  mettre  des  haque- 
nées  de  relais,  pour  faire  plus  grande  diligence.  Ibid. 

3.  C'était  surtout  Coligny  qui  s'y  opposait.  Delaborde,  Coligny,  II,  1 15. 

4.  Le  9  juin,  la  Royne  et  le  Roy  de  Navarre  s'en  allèrent  pour  parlementer 
avec  M.  le  Prince  en  une  métairie  qui  est  entre  Artenay  et  Toury,  nommée 
Château-Gaillard,  qu'est  à  environ  huict  lieues  d'Orléans.  Ils  vinrent  cent  de 
chaque  costé,  sans  armes.  Journal  de  iSG-j.  Revue  rétrospect.,  "V,  11 3.  Sur 
cette  conférence,  voy.  de  La  Noue.,  Discours  polit,  et  milit.,  i5q6,  p.  797  s. 
Mém.  de  Castelnau,  L.  III,  ch.  10,  p.  94,  qui  par  erreur  désigne  Talsy  comme 
le  lieu  de  la  conférence.  Calendar  of  state  papers  foreign.  Throckmorton., 
9  jun.,  14  jun.,  24  )un.  Mém.  de  Condé.,  III,  481  s.  489  s. 
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minorité  du  Roy;  il  répliqua,  que  les  Eftats,  defquels  l'authorité 
eft  grande  durant  telle  minorité,  les  en  avoyent  chalTés  au  para- 
vant   jufques  à  ce  qu'ils    euffent  fatisfait  à  leurs  requifitions,  qui 
eftoient  de  rendre   compte  des  deniers  par  eux  mal  mefnagés  & 
autres  chofes  femblables.  Joint  aufïi  que  fils  efloient  fi  bons  offi- 
ciers de  la  couronne,  ils   devroient  préférer  la  paix  &  tranquilité 
publique  à  leurs  commodités  particulières,  en  le  retirant  pour  un 
temps  des  lieux  où  leur  venue  n'avoit  apporté  que  toute  confufion 
&  defordre.  Car  fons  cela  nul  fe  pourroit  dire  eftre  affeuré,  veu 
qu'ils  avoyent  bien  eu  la  hardieffe  d'attenter  à  la  perfonne  du  Roy 
mineur,    l'environnant  de    leurs  armes,    &  foulans  aux  pieds  fes 
Edids  &  l'authorité  des  Eftats.  Et  pource  que  fur  le  fécond  poind  la 
Ropie  avoit  refpondu,  qu'il  feroit  impolFible  d'avoir  deux  Reli- 
gions en  ce  Royaume,    fi.ms  efmouvoir  plus  grand  trouble  qu'au 
paravant,  veu   que   defià  tous  ceux  de  l'cglife  Romaine  f 'eftoient 
mis  en  armes  contre l'EdicI de  Janvier;  il  remonftra  premièrement, 
qu'il  n'apartenoit  point  à  trois  particuliers  de  rompre  une  ordon- 
nance   compofée  &  accordée  par  les  Eftats,  en  chofe  où  il  eftoit 
queftion   de    l'intereft   public.    Davantage,   que   l'obfervation    de 
l'Edid  avoit  efté   accordée  par  tous  les  Princes  du  fang  &  par 
tous  les  feigneurs   du  privé  confeil,  &  jurée  entre  les  mains  de  fa 
Majefté  par  le  Conneftabh  &  Marcfchal  S.  André  mefmes.   Item, 
que  le  Pape  mefme,  l'Empereur  &  le  Roy  d'Efpagne  l'avoyent  en 
cela  aprouvé,    que  par  ce  moyen  chacun  vivoit  en  paix  comme 
on  a  fait   jufques  à  la  venue  des  deffusdits.  Et  qu'au  refte  il  ne 
faloit  à  la  vérité  qu'une  feule  religion  au  monde,  k  favoir  celle  de 
laquelle  luy  &  fes  alfociés  faifoient  profeffion,  eftant  dreftee  félon   78 
la  pureté  de  l'Evangile,  contraire  à  toute  idolâtrie  &  fuperftition  ; 
mais   que   ce  n' eftoit  chofe  répugnante  à  raifon,  que  pendant  le 
dilferent  qui  fe  devoit   vuider  au  pluftot  par   un    libre  &  faind 
Concile,  les  peuples  ne  fuffent  forcés  en  leur  confcience,  en  quoy 
pour  le  moins  elle  devoit  confiderer  les  exemples  de  ces  chofes 
eftre  pratiqués  quafi  par  tout  le  monde,  comme  il  fe  voit  que  le 
Pape  laifTe  vivre  les  Juifs  en  fes  terres,  lefquels  toutesfois  nient 
Jefus   Chrift.    Pareillement   l'Empereur  Charles  le  quint,   ayant 
effayé  de  faire  changer  de  Religion  à  l'Allemagne,  neantmoins  n'a 
trouvé   meilleur   expédient  que  d'y  mettre  un  Intérim.  Le  Turc 
aufti,  quelque  ennemi  qu'il  foit  de  noftre  Religion,  donne  liberté 
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aux  Chrefliens  de  vivre  es  pays  de  Ion  obeiliance.  Ces  choies 
avoient  eflé  plus  que  debatues  &  refolues  en  la  compagnie  fi 
notable  des  plus  grands  &  plus  aftedionnés  &  plus  expérimentez 
du  Ro3'aume,  en  laquelle  l'Edicl:  de  Janvier  avoit  efté  dreffé.  Tout 
cela  n'avoit  garde  de  profiter,  ayant  efté  prife  la  Concluiion  à 
Paris,  &  depuis  à  Montleherf,  devant  que  venir  à  ceft  abbouche- 
ment,  &  la  Rqyne  ayant  oublié  fes  premières  lettres",  ou  bien 
n'ofant  fous  peine  de  la  vie  déclarer  ce  qu'elle  avoit  au  cœur.  La 
conclufion  fut,  que  le  Prince,  retourné  à  Orléans,  communiqueroit 
le  tout  à  fa  compagnie.  Ce  qu'ayant  fait,  il  fit  refponfe  de  pareille 
fubftance  à  la  Rqyne,  &  efcrivit  au  Roy  de  Navarre,  fon  frère,  unes 
lettres  dignes  de  perpétuelle  mémoire,  dont  la  teneur  f 'enfuit  -  : 

«Monfieur,  combien  que  j'aye  peu  prévoir  de  long  temps  une       Lettre 
partie  des  malheurs  que  je  voy  tous  prochains  aujourd'huy,  fi  eft  ce    ^^  Coude 
que  je  puis  bien  dire  que  je  voy  beaucoup  pis  que  je  n'ay  attendu.  de 

Car  le  tefmoignage  que  ma  confience  m'a  toufiours  rendu,  tant  de  ^^'■ivarre, 
l'innocence  des  Eglifes  reformées,  que  de  voftre  bon  naturel  &  de  conférence 
toutes  mes  actions,  m'avoit  perfuadé,  que  faifant  comparaifon  de  de'Thoury. 
ceux  qui  font  autheurs  de  ces  troubles,  avec  moy  qui  ay  ceft  hon-^ 
neur  de  vous  eftre  frère,  duquel  l'entière  obeilïance  jufques  ic}^  a 
toufiours  efté  cogneue,  vous  fériés  pour  le  moins  avec  le  temps 
79  pluftoft  efmeu  à  fuivre  le  droit  &  l'afledion  fraternelle,  qu'à  vous 
encliner  aux  perfuafions  &  artifices  de  ceux  qui  ne  font  jamais 
accreus,  &  femblent  encore  ne  le  pouvoir  maintenir  que  de  la  ruine 
de  vous  &  des  voftres.  Et  de  fait,  monfieur,  je  n'ay  point  encore 
perdu  celle  efperance,  quelque  apparence  que  je  vo3^edu  contraire. 
Qui  eft  la  feule  caufe,  qui  ni'a  maintenant  efmeu  de  vous  efcrire 
la  prefente,  pluftoft  avec  larmes  de  mes  yeux,  qu'avec  l'ancre  de  ma 
plume.  Car  quelle  choie  plus  trifte  &  plus  pitoyable  me  pouvoit 
avenir,  que  d'entendre  que  venés  la  lance  baiffée  contre  celuy  qui 
voudroit,  premier  &  devant  les  autres,  oppofer  foy-mefme  à  ceux  qui 
pretendroient  vous  aprocher  ?  &  que  vous  vous  mettiés  en  peine  de 
ravir  la  vie  à  celuy  qui  la  tient  d'un  mefme  père  &  d'une  mefme 
merc  que  vous,  &  qui  jamais  ne  l'a  efpargnée,  &  ne  la  voudroit 
encores  efpargner  pour  la  confervation  de  la  voftre.  Monfieur, 
confiderés  ic\^,  fil  vous  plaift,  &  je  vous  en  fupplie  :  quelle  occa- 

1.  Voy.  p.  5o. 

2.  Mém.  de  Condé,  III,  486  s. 
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lion  vous  peut  elmouvoir  à  une  telle  &  li  ellrange  choie  ?  S'il  efl: 
queftion  de  la  Religion,  il  n'y  a  homme  qui  puiffe  mieux  juger  que 
vous,  li  nous  fommes  tels,  que  pour  noftre  religion  il  faille  que  le 
droict  de  nature  &  toute  équité  &  humanité  ayent  moins  de  lieu 
envers  nous,  que  contre  les  plus  exécrables  de  tout  le  monde.  Si 
voftre  confcience  ne  peut  approuver  tous  les  poincls  de  noftre 
Confeffion  de  foy,  aulli  fuis- je  alieuré  que  voftre  naturel  ne  fauroit 
aprouver  telles  &  fi  extrêmes  cruautés  qui  fe  commettent  contre 
nous,  tant  f'en  faut  que  de  voftre  plein  gré  voululTiés  en  eftre  le 
chef  &  premier  autheur.  Si  on  met  en  avant  Teftat  &  grandeur  du 
Roy,  qui  eft  celuy,  monfteur,  après  vous  &voftre  lignée,  à  qui  cela 
touche  de  plus  près  qu'à  moy  ?  Jugés,  fil  vous  plaift,  qui  en  eft  le 
plus  foigneux,  ou  celuy  qui  foffre  à  toute  raifon  en  juftice  pour- 
veu  que  ceux  qui  font  caufe  de  ces  troubles  f'abfentent,  afin  de 
n'eftre  juges  &  parties),  ou  bien  ceux  qui  aiment  mieux  tout  expofer 
en  proye,  &  qui  defià  font  caufe  de  tant  de  meurtres  &  miferes 
infinies,  pluftoft  que  donner  lieu,  par  leur  abfence,  à  la  paix  qu'ils 
ont  defchalTée  par  leur  prefence.  Jugez  aulïï  (cas  avenant  que  lui- 
vant  leur  intention  ils  eulTent  deffait  &  ruiné  ceux  qui  foppofent 
à  leur  ambition  en  quelle  leureté  fera  cefte  couronne,  dont  vous  80 
eftes  eftably  protecleur.  &  quelles  forces  vous  refteront  pour  au 
belbin  la  pouvoir  conferver  &  garentir  ?  S'il  eft  queftion  de  voftre 
réputation  &  grandeur,  vous  pouvez  vous  fouvenir  qui  font  ceux 
là,  lefquels,  il  n'y  a  pas  encores  deux  ans,  ne  fe  fulTent  contentez  de 
la  vous  ravir  autrement  que  avec  voftre  propre  vie.  S'ils  ont 
changé  depuis  d'affecliion,  je  n'en  fçay  rien,  &  le  temps  le  monftrera; 
mais  quant  à  moy,  moniteur,  à  Dieu  ne  plaife  que  l'obeiffance  que 
je  vous  do}'  meure  jamais  qu'avec  moy;  voire  mefmes  à  la  con- 
dition de  renaiftre  en  ceux,  qui  ne  peuvent  qu'ils  n'ayent  ceft 
honneur  d'eftre  de  vos  plus  proches  parens,  de  voftre  fang,  & 
naturels  ferviteurs.  Et  cependant,  monfieur,vous  me  permettrez,  fil 
vous  plaift,  d'ignorer  comme  ceux-là  vous  peuvent  eftre  amis,  qui 
non  contens  de  cercher  à  mort  pour  la  deuxiefme  fois  voftre  frère, 
entreprennent  dire  jufques  là  de  vouloir  vous  faire  miniftre  & 
inftrument  de  leur  mauvaife  volonté.  Or,  monfteur,  tout  ceci  foit 
dit  afin  que,  fi  non  pour  Famour  de  moy,  au  moins  pour  l'honneur 
de  Dieu,  &  pour  le  refpecl  de  la  patrie  &  de  vous  mefmes,  vous 
confideriés  toutes  ces  choies  devant  que  paffer  plus  outre  contre 
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celuy  qui,  par  un  naturel  devoir,  eft  un  fécond  vous-mefmes,  &  qui 
de  fa  part,  ainfi  que  jamais.  Dieu  aidant,  il  ne  faudra  à  fon  devoir; 
aufli  aimera  mieux  la  mort  que  de  furvivre  aux  calamitez  qui 
enfuivroyent  Tiffue  d'un  tel  combat,  de  quelque  cofté  que  la  vic- 
toire enclinafl.  Mais  fil  efl  ainfi,  qu'au  lieu  de  donner  lieu  à 
raifon,  ceux  qui  font  caufe  de  ces  miferes  continuent  jufques  au 
bout;  &  fil  ne  vous  plaift  brider  leur  affedion,  par  l'authorité 
que  Dieu  vous  a  donnée;  nous  efperons,  monfieur,  qu'avec  l'aide 
de  celuy  duquel  nous  maintenons  l'honneur  jufques  à  la  dernière 
goutte  de  fang,  vous  pourrez  fans  vous  enveloper  en  ce  qui  leur 
eft  propre,  &  qui  eft  tant  indigne  de  vous,  voir  une  ifl'ue  qui  vous 
efclaircira  de  toutes  leurs  entreprifes  &  confeils,  &  qui  fera  caufe 
que  cognoiftrez  mieux  que  jamais  de  quelle  affection,  non  pas 
moy  feulement,  mais  toute  cefte  compagnie  vous  eft,  après  Dieu 
&  la  majefté  du  Roy  &  de  la  Royne,  entièrement  dédiée.  Efcrit 
à  Orléans,  ce  i3  jour  de  Juin  i562.  » 
8i  Voylà  le  fommaire  de  cett  abouchement,  lequel  demeura  du 
tout  infructueux,  f 'eftans  obligés  la  Royne  &  le  Roj  de  Navarre, 
devant  que  partir  de  Monleherj%  de  n'outrepaffer  la  refolution 
prinfe  en  leur  confeil.  Leur  armée  donc  paffa  plus  outre  &  jufques 
à  fix  lieues  près  d'Orléans,  là  où  nous  la  laiiferons,  pour  reciter 
ce  qui  fe  pratiquoit  cependant  par  les  deux  parties,  tant  en  Suilfe, 
qu'en  Allemagne. 

Quant  à  la  Suilfe,  il  eft  à  noter,   que  Freulich  ',  Colonnel  des     Le  roi 
Suiffes  pour  le  Roy,  arrivé  à  Paris  le  vingtdeuxiefme  de  Février,   "'^'"^"'^^ 

troupes 

à  Lï 
I.  Voy.  Languet,  19  avr.,  p.  217.  Une  longue  et  glorieuse  carrière  militaire,     Suisse. 

de  40  ans  déjà,  distinguait  le  colonel  suisse  Wilhelm  Fruhlich,  né  à  Zurich. 

Il  devint   plus  tard  bourgeois  de  Soleure.   Il  était  simple  charpentier  quand 

il  entra  au  service  de  la  France,  où  il  se  distingua  bientôt  à  ce  point,  qu'après 

la  bataille  de  Cérisoles,  François  I"''  le  créa  chevalier  et  capitaine  des  gardes 

du  corps.  {PantaleoUy  Heldenbiich,  P.  3.  Zurlauben,  Hist.  milit.  des  Suisses 

au  service  de  la  France,  IV,  217  s.)  Frôhlich,  possédant  toute  la  confiance  du 

Duc  de  Guise,  fut  l'agent  principal  auprès  des  Cantons,  pour  obtenir  la  levée 

d'un  corps  de  troupe  suisse.  Voy.  sur  les  transactions,  surtout  les  lettres  de 

Bullinger  du  mois  d'avril  et  de  mai,  dans  la  Corresp.  de  Calvin,  vol.  XIX. 

De  Thon,  III,  194,  suit  les  indications  de  notre  Histoire  que  La  Popelinière 

(i58i,  in-foL,  3 1915),  comme  à  l'ordinaire,  copie.  Ruchat,  Hist.  de  la  Réfonn. 

de  la  Suisse.  Edit.  Vulliemin,  VI,  48g  s.  Von  Segesser.  Die  Sclnvei^er  in  den 

drei  ersten  franj.  Religionskriegen,  Bern  1880,  p.  98  s. 
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au  mandement  du  Roj'  de  Navarre,  fe  tint  couvert  jufques  à  la 
venue  du  Duc  de  Giiife  à  Paris,  auquel  lieu,  après  avoir  Ibuvent 
communiqué  enlemble,  il  partit  le  huicliefme  d'Avril,  avec  letres  & 
mémoires,  ayant  efté  auparavant  expédié  un  courrier  à  Coignet\ 
Amballadeur  pour  le  R03-  aux  Ligues,  pour  demander  journée  au 
vingtcinquiefme  dudit  mois  d'Avril,  afin  d'obtenir  quinze  enfei- 
gnes  pour  la  defenle  de  la  perfonne  du  Roy  &  du  Royaume  contre 
la  rébellion  de  quelques  fiens  fujets.  Celle  alîignation  fut  prompte- 
ment  exécutée,  y  eftant  aulFi  envoyé  au  nom  du  Roy  un  nouveau 
chevalier  de  l'ordre  &  tout  frais  efmoulu,  nommé  Pajquier,  Dau- 
phinois, autresfois  clerc  du  greffe  à  Grenoble,  garni  des  depefches 
neceffaires  pour  la  levée,  voire  mefmes  pour  l'acroiftre  encores  de 
cinq  enfeignes,  fi  befoin  eftoit,  afin  d'achever  le  nombre  de  fix 
mille  hommes,  fuivant  le  traité  de  l'alliance.  Ce  neantmoins  il  y 
en  eut  en  cefte  journée  qui  remonftrerent  de  la  part  du  Prince-^ 
que  ce  que  les  Ligues  mal  informées  penferoient  faire  pour  le 
Roy  &  fa  couronne  feroit  tout  au  contraire,  requerans  que  fils 
doutoient  de  la  juftice  &  bonne  caufe  que  maintenoit  le  Prince 
pour  le  bien  du  Rov  &  du  royaume,  outre  ce  qu'on  leur  en  feroit 
apparoir  par  les  propres  letres  de  la  Royne  &  par  gens  dignes  de 
foy,  il  leur  pleuft  envoyer  de  leurs  députés  en  France  aux  defpens 
du  Prince,  pour  en  favoir  la  vérité  fur  les  lieux.  Davantage  les 
ambalfadeurs  des  Cantons  de  Zurich,  Berne,    Bajle,  Schaffuie, 


1.  Matthieu  Coignet,  ambassadeur  du  roi  en  Suisse  depuis  juin  iSSg,  e'tait 
Fami  et  le  correspondant  assidu  de  BuUinger,  et  avait  confié  féducation  de 
son  fils  à  Rodolphe  Gualther,  à  Zurich,  le  gendre  de  Zwingli.  Comp.  Bulling. 
Calv.,  12  mai  {Corresp.,  XIX,  407).  Muriko/er,  Gesch.  der  evang.  Flûchtlinge 
in  der  Schwei^.  Leip:j.  1876,  p.  68. 

2.  Ce  fut  le  jeune  patricien  Bernois,  Petermann  d'Erlach,  servant  dans  les 
troupes  de  l'Amiral,  que  Condé  envoya.  Le  20  avril  il  remit,  en  présence  de 
son  père,  ses  lettres  de  créance  et  son  Instruction  de  la  part  du  Prince  au 
Conseil  de  Berne.  {BuUinger  Calv.,  12  mai,  XIX,  407.  Stettler,  Chronik,  II, 
p.  206.  Segesser,  1.  c,  96,  note  2.)  On  lut  aussi  une  lettre  de  Genève.  Voy.  le 
texte  de  \  Instruction  de  Condé,  du  12  avril  i562,  Méni.  de  Condé,  III,  270. 
L'original  signé  de  la  main  de  Condé  est  aux  Archives  de  Berne.  Du  reste, 
Berne  refusa  tout  secours  matériel.  Rachat,  VI,  489  s.  Segesser,  97.  Bientôt 
après  survint  encore  un  autre  envoyé  du  Prince,  le  sénéchal  Geoffroy  de  Caul- 
temont.  Segesser,  1.  c,  96  et  100.  Les  documents  montrent  aussi  la  part 
active  que  l'Electeur  Palatin  prit  à  la  cause  de  Condé. 
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Claris  &  Appenjel  leur  remonftrerent  qu'il  faloit  pluftoll  elteindre 
82  ce  feu  qu'y  mettre  du  boys'.  Mais  Freulich,  voulant  tenir  la 
promefle  qu'il  avoit  faite  inconfiderement,  à  favoir  de  faire  incon- 
tinent cefte  levée,  &  les  perfuafions  dont  uferent  les  Ambalfadeurs 
du  Pape  &  du  Roy  d'Efpagne,  donnans  à  entendre  aux  Cantons 
de  Lucerne,  Uri,  Schwits,  Undervalden,  &  Zuff,  que  leur  repos 
&  grandeur  dcpendoit  de  la  detïaite  des  Huguenots  en  France, 
comme  ils  les  appelloicnt,  empefcherent  le  fruicl  de  ces  remonf- 
tranccs,  de  forte  que  le  21  de  May  la  levée  fut  accordée-,  à  condi- 
tion toutesfois  que  préalablement  les  deniers  d'une  année  de  leurs 
penfions  feroient  aportés,  &  rendus  à  Soleurre.  Mais  par  la  pra- 
tique de  quelques  uns ,  ians  avoir  efgard  à  cefte  condition, 
l'onziefme  de  Juin,  ils  firent  élection  des  Capitaines,  lesquels 
ayans  receu  leur  advance,  partirent  le  23  du  mois,  pour  fe  trouver 
à  la  monftre  le  8  de  Juillet,  ayant  la  Con telle  de  Parme  ottroyé 
pafTage  par  la  Franche  Conté,  pour  plutoft  entrer  en  France^.  Les 
nouvelles  de  cell  acheminement,  rapportées  au  Conneftable  par 
un  nommé  la  Coudre,  qu'il  avoit  envoyé  pour  cefte  negotiation, 


1.  Ces  choses  se  passèrent  à  la  journée  de  Soleure,  où  les  cantons  catho- 
liques s'étaient  réunis  pour  délibérer  au  sujet  de  la  demande  des  Guise,  le 
26  avril.  Les  cantons  réformés  y  envoyèrent  aussi  leurs  députés  chargés  d'em- 
pêcher une  décision  favorable  au  triumvirat.  Biilling.  Calv..  20,  2  3  avril, 
3  mai  et  12  mai  {Corresp.,  XIX,  393.  395.  401.  40G).  Ruchat,  1.  c.  Segesser, 
1.  c.  —  Bullinger  dit  de  Coignet:  omnem  movet  lapidem  ne  Helvetii  mittant 
milites  ad  occidendiim,  sed  pacificatores  ad  pacem  componendam.  Et  plus 
tard  :  Coignetius  se  optime  in  hac  causa  gessit  et  gerit  adhiic,  Régi  et  Con- 
densifidelis,  etc.  11  s'opposa  à  Frôhlich  de  toutes  ses  forces.  Les  mêmes  efforts 
se  renouvelèrent,  des  deux  côtés,  à  la  journée  qui  se  réunit  le  18  mai.  La  seule 
difficulté  que  les  cantons  catholiques  soulevaient,  consistait  dans  la  condition 
que  les  pensions,  que  la  France  leur  devait   encore,  fussent  d'abord  réglées. 

2.  Outre  les  cinq  cantons  nommés,  Fribourg,  Soleure  et  Appenzell  accor- 
dèrent également  le  contingent.  Bullinger  rapporte  dans  son  Diarium,  que 
ceux  de  Schwyz  mirent  sur  leur  drapeau  l'inscription:  vWir  farend  dran, 
Gott  n'ôll  sy  tvalten,  Den  jiingen  Konig  bim  alten  Glaiiben  ^fbhalten.»  Mis- 
cellanea  Tigiirina,  I,  2,  p.  77. 

3.  Le  chemin  que  prendraient  les  troupes  levées,  menaça  de  susciter  de 
graves  difficultés  entre  les  cantons.  Berne,  après  avoir  commencé  par  leur 
interdire  complètement  le  passage  à  travers  son  territoire,  se  borna  finalement 
à  demander  qu'elles  évitassent  la  ville.  Elles  ne  traversèrent  qu'aussi  peu  que 
possible  du  territoire  bernois.  Segesser,  io3  s.  — Journal  de  i562,  Revue 
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furent  caufe  que  le  Triumvirat  rompit  toute  efperance  de  paix,  fe 

perfuadant  que  le  Prince  &  ceux  de  fa  fuite  feroient  tout  ce  qu'on 

voudroit,  après   avoir  entendu  le  fecours  accordé  par  les  Suiffes. 

Nécro-  Quant  à  l'Allemagne,  les  deux  gentilfhommes  que  nous  avons 

agents      ^^^  '  Y  avoir  efté  envoyés,  environ   le  quinziefme  d'Avril,    ayant 

de  Coudé    pris  le  chemin  le  plus  long,  comme  le  plus  feur,  trouvèrent  à  leur 

Allem"crne.  ^^rrivée  les  Princes  proteftans  tellement  abreuvés  des  bruits  que  le 
Triumvirat  avoit  fait  courir,  qu'ils  ne  vouloient  entendre  à  donner 
fecours  ;  bien  accordoient-ils  d'envoyer  Ambaffadeurs  en  France 
pour  traiter  de  la  paix^,  &  que  fil  leur  apparoiffoit  que  le  Roy  & 
la  Royne  fuffent  captifs,  comme  on  difoit,  alors  ils  adviferoient  à 
tous  nouveaux  mo3'ens  de  procéder.  Suyvant  doncques  cefte  con- 
clufion,  un  gentilhomme  fut  depefché  par  eux  à  la  Cour,  afin 
d'obtenir  paffeport  pour  leurs  Ambaffadeurs;  mais  il  fut  telle- 
ment promené  &  entretenu,  que  tout  cela  f 'en  alla  en  fumée,  & 
mefmes  fut  envoyé  le  cinquiefme  de  Juin  aux  Ambafladeurs  atten- 
dans  la  refponfe  à  Strafbourg,  au  lieu  d'un  paffeport,  un  remerci- 
ment  du  Roy,  leur  mandant,  que  la  Royne,  fa  mère,  felfoit 
acheminée  à  Orléans,  avec  certaine  efperance  de  tout  pacifier, 
fans  qu'ils  fe  miffent  en  peine  &  en  frais  de  venir  en  France  ;  les 
priant  toutesfois  de  luy  garder  cefte  bonne  volonté,  pour  l'em- 
ploier  en  temps  &  en  lieu,  comme  il  leur  eftoit  bon  voifm  &  amy. 

Machina-         Or  avoit  fur  tous  le  Duc  de  Guife  tafché  de  gagner  le  Duc  de 

Triumvirat  ^Vivtemberg,  auquel  il  avoit  efcrit  le  dixneufiefme  de  Mars  -^  &  le 
auprès 

des  princes    rétrospect.,  V,  184:  Le  21  juillet  arrivèrent  à  Juvisy  (Seine-et-Oise,  à  14  kil. 

a  émanas,  j^  Corbeil)  six  mille  Suisses,  qui  alloient  au  camp  pour  le  Roy  contre  les 
Huguenots.  —  Berne  ayant  ainsi  e'vite'  le  conflit  avec  les  catholiques,  crut,  de 
son  côté,  ne  plus  devoir  opposer  d'entraves  aux  enrôlements  en  faveur  des 
Huguenots.  Rachat,  VI,  41)2  s.  Segesser,  112. 

1.  P.  36. 

2.  Voy.  Kluckhohn,  Briefe  Friedrichs  des  Frommen,  Kurfûrst  v.  d.  Pfalj, 
I,  p.  3o3.  L'électeur,  le  comte  Wolfgang  de  Deux  Ponts,  le  duc  Christophe 
de  Wurtemberg  et  Philippe  de  Hesse,  avaient  conféré  ensemble  par  leurs 
conseillers  réunis  à  Geinhausen  au  commencement  de  mai,  à  propos  de  cette 
ambassade,  et  envoyé  d'abord  Schomberg  auprès  de  Catherine  de  Médicis, 
pour  préparer  les  voies  à  cette  légation.  En  attendant,  les  ambassadeurs  de- 
vaient se  réunir  à  Strasbourg.  Schomberg  revint  vers  la  fin  de  juin,  et  annonça 
que  la  Cour  n'avait  pas  agréé  l'intervention  offerte. 

3.  La  lettre  était  du  17  mars,  d'après  ce  que  dit  Christophe  lui-même  dans 
sa  réponse,  voy.  p.  87.  De  Thou,  IH,  i32,  parle  d'une  lettre  du  3i  mars. 
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dixiefme  d'Avril  il  familièrement  &  en  tels  termes,  qu'il  pouvoit 
fembler  qu'ils  eulfent  eu  enlemble  communication  de  toutes 
chofes  ;  voire  mefmes  pour  mieux  perfuader  cela  à  tout  le  monde, 
il  fit  imprimer  en  France  une  des  fufdites  letres.  Mais  il  en  advint 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  pretendoit;  en  a^'ant  elle  \c  Duc  de 
Wirtemberg-  grandement  offenfé,  &  à  bon  droicl,  pour  fe  voir 
trompé  en  tout  ce  que  ceux  de  Guife  luy  avoient  promis  à 
Sauerne^  &  que  mefmes  on  le  vouloit  rendre  coulpable  du  maf- 
facre  de  Vajjy  &  de  tout  ce  qui  f'en  eftoit  enfuivi.  Car  ces  mots 
eftoient  couchés  exprellement  en  cefte  letre  imprimée  &  efcrite  de 
la  propre  main  du  Duc  de  Guife  en  l'original  : 

«  Monlieur  mon  coufin,  vous  favés  combien  ces  nouveaux  Cal- 
vinifles  font  dignes  de  chafliment,  &  vous  fouviendra  des  propos 
que  nous  en  avons  tenus  enfemble  '.» 

Courtelarj ,  Alemand-,  truchement  du  Roy,  arriva  quafi 
auffi  toft  que  les  fufdits  deux  gentilfhommes  avec  letres  efcrites 
au  nom  du  Rov,  comme  communes  à  cinq  princes,  dattées  du 
dixfeptiefme  d'Avril,  lefquelles  portoienten  fomme,  qu'ils  peuvent 
avoir  entendu  les  troubles  de  fon  Royaume  advenu  par  la  paflion 
d'aucuns  de  fes  fujets,  qui  auroient  eflé  fi  hardis  &  téméraires  que 
de  prendre  les  armes,  &  de  fe  faifir  de  fes  villes  contre  fes  Edicls 
&  ordonnances,  lefquelles  toutesfois  il  a  recherchés  par  tous 
moyens  pour  les  leur  faire  quitter;  mais  qu'eux  au  contraire,  pour 
nourrir  les  troubles,  &  attirer  tant  plus  de  mal  fur  foy,  ont  fondé 
leur  reprouvée  entreprife  fur  deux  caufes  principales  qu'ils  ont 
penfé,  félon  la  difpofition  du  temps,  pouvoir  ferviràleurs  delfeins; 
84  à  favoir  la  confervation  de  leur  religion  qu'ils  difent  qu'on  veut 
oprimer;  &  la  délivrance  de  luy  &  de  la  Royne,  fa  mère,  qu'ils 
difent  eftre  prifonniers,  qui  efl  une  calomnie  trop  grande;  ce  qu'il 
ne  peut  fouflVir  venir  aux  oreilles  des  Princes,  fes  amis  &  voifms. 

1 .  Cette  phrase  se  trouve  dans  le  récit  imprimé  du  massacre  de  Vassy, 
reproduit  dans  les  Méin.  de  Condé,  III,  1 15,  et  contenant  la  relation  donnée 
par  le  duc  de  Guise  lui-même,  dans  une  lettre  qui  doit  être  celle  visée  dans 
notre  texte  et  adressée  au  duc  Christophe  {ibid.,  p.  122). 

2.  Il  était  Suisse,  comme  le  dit  l'électeur  Frédéric  {Kîuckhohn.  1.  c,  p.  293  ; 
comp.  Langitet.  p.  216).  Il  est  désigné,  dans  la  lettre  même  de  Charles  IX, 
comme:  «mon  trouchemen  en  langue  germanique,  et  qui  est  de  ma 
chambre.  « 
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Pour  impugner  le  premier  poinct  de  leur  calomnie,  il  les  prie  de 
voir  lEdict  qu'il  a  fait  publier  au  mois  de  Janvier,  par  lequel  il 
leur  tolère  de  fervir  à  Dieu  en  liberté  de  leur  confcience.  qui  ell 
tout  ce  que  peut  faire  un  Prince  politique,  en  la  diverfité  des 
opinions  qui  régnent  aujourd'huy,  pour  conferver  fon  eftat  en 
repos  &  tranquilité;  outre  lequel  Edicî  il  leur  envove  la  déclaration 
qu'il  a  fait  expédier,  laquelle  devoit  bien  ofter  à  ces  rebelles  cefte 
opinion  qu'on  vouluft  forcer  leurs  confciences.  Et  quant  au  faict 
de  la  délivrance  de  luy  &  de  la  Royne,  la  mère,  il  les  alieure  eftre 
venu  de  fa  franche  volonté  au  lieu,  là  où  il  eft  &  auquel  il  leur  a 
efté  gardé  autant  de  refpecl  &  authorité  qu'il  ell:  requis,  y  fejour- 
nant  pour  donner  ordre  aux  affaires  du  royaume,  par  l'advis  de 
la  Royne,  fa  mère,  du  Roj'  de  Xararre,  fon  oncle,  &  des  autres 
princes  &  feigneurs  qu'il  a  auprès  de  fa  perlbnne,  defquels  il 
f 'accompagne,  pour  fe  confeiller  d'eux  félon  leur  devoir  &  fidélité, 
&  l'acquit  des  grandes  charges  &  Eftats  qu'ils  tiennent  de  long 
temps,  dont  ils  fe  font  tant  prudemment  &:  vaillamment  acquittés, 
qu'ils  méritent  de  luy  eftre  en  iinguliere  recommandation.  Finale- 
ment il  les  prie  d'autant  qu'ils  veulent  donner  foy  à  fa  parole,  ne 
fe  lailïer  perfuader  qu'autre  occafion  ait  efmeu  les  deifufdits  à 
prendre  les  armes  &  à  fe  faifir  des  villes,  que  leurs  particulières 
pallions.  &  qu'il  fe  perfuade  qu'ils  voudroyent  aulîi  peu  favorifer 
&  approuver  telle  choie  que  luy,  qui  elf  Prince,  commandant  à 
un  tel  eftat,  Ibuftriroit  mal  aifément  une  telle  faute  leur  eftre  faite 
pour  la  palfer  légèrement.  Et  pource  les  prie  encor  un  coup 
qu'en  cela,  comme  en  toutes  autres  chofes  qui  le  pourront  jamais 
concerner,  ils  luy  faifent  toufiours  cognoiftre  combien  ils  luy  font 
bons  &  feurs  amis,  croyans  le  porteur  de  ce  qu'il  leur  dira  de  fa 
part  fur  toutes  particuliarités,  comme  ils  feroient  de  fa  propre  85 
perfonne  '. 

Mais  l'original  de  cefte  letre  eftant  apporté  audit  feigneur  Z)//c  de 
Wirtembcrg,  l'agent  du  Prince  fe  trouvant  lors  près  de  luy-,  luy 

1.  Le  texte  même  de  cette  lettre,  avec  l'adresse  du  duc  de  Wurtemberg, 
est  donné  dans  les  Mém.  de  Condé.  III,  281.  Il  est  accompagné,  p.  283,  sous 
la  même  date  du  17  avril,  d'une  lettre  de  la  Reine-mère  à  Christophe,  destinée 
à  appuyer  la  lettre  signée  par  le  Roi  mineur. 

2.  Cet  agent  du  Prince  de  Condé  doit  avoir  été  ou  bien  Louis  de  Bar 
tKluckltohn.  p.  2Ô3),  ou  bien  M.  de  Vésines.  \'oy.  p.  36,  note  i. 
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monftra  comme  ces  letres  avoient  efté  lignées  du  cachet,  luy  fai- 
fant  voir  rimpreliion  d'icelu}^  en  regardant  au  jour  au  travers  du 
papier,  &  davantage  luy  fit  cognoiftre  que  la  datte  de  cefte  letre 
eftoit  d'autre  ancre  que  la  letre,  pour  luy  faire  cognoiftre  que 
c'efloit  une  depefche  apoftée  par  leurs  ennemis  au  nom  du  Roy, 
ne  l'ayant  veue  ni  lignée,  &  lequel  ils  faifoient  parler  à  leur 
appétit,  ayant  provifion  de  telles  letres  qu'ils  dattoient,  félon  que 
leurs  porteurs  eftoient  prefts  de  partir.  Et  davantage  que  ce 
n'eftoit  la  couftume  des  fecretaires  d'eftat  d'efcrire  letres  communes 
à  tels  Princes,  ni  de  donner  charge  d'affaires  tant  importans  à  un 
homme  de  la  qualité  de  Courtelary  ;  ce  qui  pouvoit  bien  monftrer 
combien  on  les  mefprifoit,  &  comme  tout  ordre  efloit  perverti  en 
France  par  tels  nouveaux  gouverneurs. 

Les  autres  quatre  Princes  aufquels  ces  mefmes  letres  furent 
envoyées',  ne  les  eurent  non  plus  pour  agréables,  &  3^  firent 
chacun  fa  refponfe  de  mefme,  exhortant  vivement  le  Roy  d'entre- 
tenir la  liberté  bien  ottroyée  par  l'Edid  de  Janvier,  &  de  le  bien 
garder  de  polluer  fon  règne  par  reftufion  du  fang  innocent,  ains 
qu'il  regardaft  à  tenir  également  en  fa  protedion  les  uns  &  les 
autres.  Quant  à  la  Rojne,  il  appert  par  la  refponfe  du  Duc  de 
Wirtemberg,  que  Courtelary  avoit  charge  de  l'alleurer  que  lors 
elle  vouloit  tenir  le  parti  de  ceux  de  la  religion,  ce  qui  monftroit 
affés  qu'elle  n'avoit  authorifé  le  Triumvirat,  à  raifon  de  quo}'  j'a}^ 
bien  voulu  inférer  icy  de  mot  à  mot  la  refponfe  dudit  feigneur 
Duc  à  elle  faite  2. 

«Madame,  j'ay  veu  vos  letres  que  vous  m'avés  envoyées  par     Réponse 

Courtelary,  &  entendu  les  grands  ennuis  &  fafcheries  qui  font    ,  '^"  "^."^ 

•^  '  ^  ^  de  \\  urtem- 


1.  Ces  quatre  Princes  étaient  probablement  l'Electeur  palatin,  le  Landgrave 
Philippe  de  Hesse,  le  Prince  Auguste  de  Saxe  et  Woltgang  de  Deux-Ponts. 
Comp.  Languet,  ly  avril,  p.  21G:  Altéra  pars  (Connestabilis  et  Guisioriim) 
mittit  ad  Germanicos  Principes  Cortelariiim,  Helvetium,  Reginœ  interpretem, 
quem  piito  etiam  ventiirinn  ad  vos  (l'Electeur  de  Saxe),  ante  has  meas  (itéras. 
Credo  eiim  perferre  Edictitm^  quo  nostri  iubentur  arma  deponere.,  et  quo  Rex 
testatiir.  nec  se  nec  niatrem  esse  captivos,  et  concedit  nostris  eandem  liberta- 
tem  in  religione,  qnam  antea  habuerunt.  E.vcipit  tamen  hanc  urbem,  in  ciiius 
fiuibiis  proliibet  ne  nostri  habeant  conventus  publicos  aiit  privatos^  qiios  inler- 
miseriint  ex  quo  hue  venit  Connestabilis. 

2.  Voy.  Mém.  de  Condé.  III,  28b.  Le  texte  de  la  réponse  du  Duc  au  Roi, 
du  I  3  mai,  ibid.^  2S4. 
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depuis  peu  de  temps  advenues  au  Roy,  voftre  fils,  &  à  vous  ;  de 
quoy  fuis  fort  efbahi  &  marri,  priant  noftre  bon  Dieu  &  Père 
celefte,  qu'il  vous  vueille  ottroyer  la  grâce  de  fon  S.  Efprit,  afin 
que  par  l'invocation  de  fon  fainîl;  nom  vous  puifliés  patiemment 
endurer  &  porter  les  fafcheries  &  ennuis.  J'ay  refpondu  à  mon 
feigneur  le  Roy,  voftre  fils,  fur  la  letre  qu'il  m'a  efcrite,  touchant  86 
ces  divifions,  comme  verres  par  madite  refponfe.  Puis  donques. 
Madame,  que  j'ay  entendu  que  demeurés  permanente  en  la  Con- 
feffion  Chreftienne  de  la  fainde  dodrine  de  l'Evangile,  je  vous 
prie  bien  humblement  que  ni  vous  ni  monfeigneur  le  Roy,  voftre 
fils,  ne  veuilliés,  autant  qu'il  vous  fera  poflible,  entreprendre  chofe 
dommageable  contre  ceux  qui  confefTent  la  vraye  religion  Chre- 
ftienne, ayans  abandonné  les  fupcrftitions  &  idolâtries  du  Pape; 
ains  qu'iceux  puilient  vivre  en  paix  &  repos  avec  les  autres,  & 
que  les  tranfgrelTeurs  des  Edicts  du  Roy  foient  chaftiés  félon  leurs 
démérites. 

Madame,  je  vous  prie  aufli  ne  prendre  en  maie  part.  Il 
je  ne  me  puis  perfuader  que  monfieur  le  Prince  de  Coudé ^  avec 
tant  de  notables  feigneurs  &  chevaliers  de  l'ordre  &  autres  leurs 
adherans,  fe  foient  par  l'abfentation  de  la  Cour  mis  en  rébellion 
ou  defobeiffance  du  Roy  ;  ains  que  pluftofl  de  ce  pourroient  eftre 
caufe  les  meurtres,  pilleries,  bateries  &  clTufion  de  fang  qui  ont 
efté  faites  depuis  peu  de  temps  en  çà,  tant  en  la  ville  capitale  de 
Paris,  qu'en  autres  endroits  &  divers  lieux  du  royaume,  contre 
l'Edid  qui  a  efté  publié,  &  pour  aucunes  affedions  privées  des 
chofes  qui  font  advenues  es  années  paffées  entre  aucuns  Princes 
&  feigneurs  dudit  royaume.  Ce  que.  Madame,  vous  faurés  avec 
l'ayde  de  Dieu,  par  la  grâce  de  fon  faind  Efprit,  &  voftre  fage  con- 
feil,  tellement  moyenner,  que  les  courages  des  Princes  feront 
mitigués  &  aufiî  par  enfemble  reconciliés;  laquelle  chofe.  Madame, 
vous  redondera  à  éternelle  louange,  &ferés  en  cela  chofe  plaifante 
&  agréable  à  Dieu,  de  quoy  il  ne  faudra  vous  richement  rémunérer. 
Priant  Dieu,  madame,  recevoir  ce  mien  efcrit  procédant  d'un  vray 
zèle  Chreftien,  en  bonne  part,  qui  fera  l'endroit  où  prieray  le  Roy 
des  Roys  de  vous  donner,  Madame,  vray  accomplillement  de  fes 
grâces  &  benedidions,  avec  profperité,  &  bonne  &  longue  vie,  me 
recommandant  humblement  à  voftre  bonne  grâce.  De  Tubinge, 
ce  feiziefme  de  May  mille  cinq  cens  foixante  deux.  » 
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^7       Et  quant  à  la  refponfe  que  ledit  feigneur  Duc  fit  au  Duc  de      Lettre 
Guife,  après  luy  avoir  expofé  bien  au  long  la  réputation  que  luy    .^tt'^."5 
&  le  Cardinal,  fon  frère,   avoient  acquise  en  Alemagne,  tout  au        be,-^ 
contraire  de  la  conférence  qu'ils  avoient  eue  à  Saverne,  &  l'avoir       '"'  Duc 
exhorté  de  n'empefcher  point  que  les  pauvres  fidèles  &  Chreftiens 
ne  jouiifent  de  la  prédication   de  la  pure  parole  de  Dieu,  fil  ne 
veut   encourir  la   vengeance   d'icelu}^  temporelle  &  éternelle,   il 
adjoufte  ce  qui  f'enfuit  '  : 

«  Courtelaty  m'a  baillé,  eftant  par  deçà,  un  petit  fommaire  tou- 
chant le  faid  de  ^aj/y,  auquel  eft  réduite  &:  inférée  de  mot  à  niot 
la  letre  que  m'en  aviés  efcrite  du  dixfeptiefme  Mars  dernier  palïé, 
auquel  j'ay  leu  &  trouvé  qu'en  icelle  font  compris  les  mots  fui- 
vants,  à  favoir  (il  vous  peut  fouvenir  de  ce  que  nous  en  difions 
dernièrement  enfemble)  lefquels  mots,  il  y  en  a  aucuns  qui  [les] 
veulent  interpréter  jufques  là,  comme  fi  j'avo3^e  cy  devant  parlé  avec 
vousdudit  faid,  &  comme  fi  j'avoye  bienfceu  ce  que  depuis  efl:  ad- 
venu. Toutesfois  je  ne  penfe  aucunement  que  les  vueilliés  entendre, 
ou  interpréter  de  telle  forte,  car  vous  eftes  encores  bien  fouvenant 
de  ce  que  je  vous  di  &  à  monfieur  le  Cardinal,  voftre  frère,  vous 
exhortant  avec  grandes  prières  de  ne  vous  vouloir  faire  partici- 
pans,  ou  maculer  du  fang  des  innocens.  Vous  favés  auffi,  avec 
quelle  alfeurance  vous  m'avés  refpondu  qu'on  vous  faifoit  grand 
tort,  vous  impofant  avoir  efté  caufe  de  la  mort  de  tant  de  pauvres 
Chreftiens  par  cy  devant.  Vous  priant  me  vouloir  tenir  &  avoir 
pour  excufé  de  tout  cela.  Semblablement  vous  avés  aulîi  bonne 
niemoire  de  mon  fimple  &  petit  advis  que  je  vous  en  ay  fait  dire  à 
voflre  demande,  par  Rafcalon,  lors  qu'il  vous  fut  mandé  du  Roy 
&  de  la  Royne  mere^,  d'aller  fur  vofl;re  gouvernement  du  Dau- 
phiné,  comme  vous  vous  pourries  gouverner  illec.  Ce  que,  mon- 

I.  La  lettre  entière:  Mém.  de  Coude',  III,  3/2.  Elle  est  sans  date,  mais 
doit  se  rapporter  à  la  tin  de  mai  (le  Duc  en  parle  à  l'Electeur  palatin,  le  5  juin, 
voy.  Kliickhohn,  1.  c,  Soj).  Le  Duc,  entièrement  gagné  aux  intérêts  de  la  Conf. 
d'Augsb.,  excellent  caractère,  mais  peu  perspicace,  s'attachait  toujours  encore 
aux  espérances  dont  le  Cardinal  avait  su  le  bercer  concernant  la  Conf. 
dAugsb.,  et  ne  pouvait  se  résoudre  à  répudier  la  bonne  opinion  qu'il 
avait  conçue  du  Cardinal,  tout  en  exprimant  énergiquement  l'horreur  que 
lui  inspirait  le  massacre  de  Vassy.  L'électeur  Frédéric  et  le  Landgrave  de 
Hesse  connaissaient  mieux  les  Guise.  Kliickhohn,  1.  c.  Kiigler,  Herjog 
Christophe  [1,  341 . 
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fieur  mon  coufin,  je  vous  ay  bien  voulu  reciter,   non  pas  que 

par  ce  je  vous  vueille  rien   imputer,   ains  pour  vous   monllrer 

la  bonne  atfeclion  que   je  vous   porte,    afin   que   ne   tombiés  en 

disgrâce  de  nortre  bon  Dieu.   &  aulli  pour  la  confervation,  repos 

&  tranquillité  du  royaume  ;  ce  que  je  vous  prie  vouloir  recevoir 

en  auffi  bonne  part,  comme  je  le  vous  elcri.»  88 

Levées  Les  chofes  eftans  en  tel  eilat,  &  l'un  des  deux  Agens  du  Prince 

de  troupes  ^^.^^^^  retourné  à  Orléans,  le  Triumvirat,  voulant  encores  faire 

en  ,         ^  '    ^ 

Allemj^ne  davantage,    envoya   d'abondant   Roqiiendolf^  pour  lever  quatre 

pour  le      cornettes  de   Rheirtres,  &  le  Comte  RhiiiQ-rave  -   pour  recueillir 


Triumvirat 
ainsi  que 
pour  Condé 


1.  Languet.  p.  217.  Le  comte  Christophe  de  Roggendorf  a\ah  été  capitaine 
des  gardes  du  corps  de  l'empereur  Charles  V,  son  père  avait  défendu  Vienne 
contre  les  Turcs,  et  commandé  les  armées  en  Hongrie.  Obligé  de  fuir  à  la 
suite  d'une  querelle  avec  sa  femme.  Christophe  passa,  en  i545,  à  Constan- 
tinople  avec  de  fortes  sommes,  pour  offrir  au  Sultan  ses  services  contre  l'Au- 
triche; Soliman  le  créa  fourrier  de  l'état.  Mais  il  se  fit  bientôt  déconsidérer 
par  ses  folles  dépenses  et  sa  passion  du  jeu.  L'ambassadeur  français  aida  sa 
fuite.  Il  arriva  à  Marseille  en  1548,  et  entra  au  service  de  Henri  H,  qui  lui 
donna  l'investiture  des  îles  d'Hyères,  et  le  titre  de  Marquis  de  Rockendolf.  Le 
Laboureur,  Addit.  aux  Mém.  de  Castelnau,  I,  368.  Barthold^  Deutschland 
und  die  Hugenotten,  p.  47  s.  —  Languet.  écrit  le  10  janvier  i562,  p.  190  : 
Rocandolphus.  Austriacus,  nuper  factus  est  eques  ordinis  divi  yiichaelis. 
Vereor  ne  ea  dignitas  brevi  vilescat,  nam  nimis  vulgatur.  —  Brantôme,  de 
Couronnels  allem.  (Oeuvres,  éd.  Buchon.  Panthéon  litt.  L  p.  G9G1,  dit  de  luy  : 
Sa  façon  est  fort  belle,  car  il  est  beau  et  haut  personnage  de  taille;  sa  conver- 
sation très-bonne  et  agréable .  .  .  Mais  il  dit  aussi  :  Mais,  pour  avoir  esté  trop 
prodigue,  et  despendu  par  trop  excessivement,  il  est  venu  et  descendu  à  la 
fin  à  une  telle  disette,  que  je  l'ay  veu  à  la  cour  fort  pauvre  et  misérable. .  . 

2.  Un  autre  exemple  de  ces  mercenaires  de  maisons  nobles  et  même  prin- 
cières.  D'un  caractère  plus  relevé  que  Roggendorf,  le  Rhingrave  néanmoins 
aussi  avait  comme  premier  principe  son  propre  intérêt  et  son  profit.  Quoique 
protestant  lui-même,  il  n'avait  aucun  scrupule  de  porter  les  armes  contre 
les  huguenots.  Brantôme  (1.  c,  p.  696),  dit:  Aux  premières  guerres,  encor 
qu'il  fust  de  la  relligion  et  en  aymast  fort  les  religieux,  jamais  pourtant  il  ne 
voulut  estre  contre  son  roy  ;  ains  ayant  esté  depesché  en  Allemaigne  pour 
faire  une  levée,  emmena  six  mille  hommes  de  pied  et  une  cornette  de  reistres, 
tous  gens  aussy  bons  qu'on  eust  sceu  veoyr.  —  Jean  Philippe,  portait  le  titre 
de  Wild-  und  Rheingraf  ju  Daun.  Il  naquit  en  i52o,  et  perdit  son  père  dès 
son  enfance.  Il  hérita  de  la  Seigneurie  de  Neufviller,  en  Lorraine.  A  18  ans, 
il  alla  en  France,  où  il  fut  d'abord  «serviteur  de  la  Royne»,  sœur  de  Charle- 
quint,  jusqu'à  ce  qu'il  entra  au  service  du  roi  pour  combattre  l'empereur,  ce 
qui  le  fit  mettre  au  ban  de  l'empire.  Son  frère  aîné  servait  sous  le  drapeau  de 
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vingt  enfeignes  de  Lanfquenets  ',  les  faifant  couler  à  la  file  vers  Metz 
pour  faire  monftre  le  4  de  Juin.  Ce  qu'eflant  defcouvert  par 
l'Agent  du  Prince,  eftant  en  Alemagnc,  il  commença  de  fa  part  à 
préparer  ce  qui  eftoit  requis  pour  lever  auffi  quelques  bonnes 
forces  de  cheval  &  de  pied  pour  le  Prince  -,  chofe  qui  fembloit  11 
non  du  tout  impofïible,  au  moins  très-difficile  &  quafi  incroyable, 
eflant  requis  que  les  Princes  d'Alemagne  fourniffent  eux-mefmes 

l'empereur,  ce  qui  n'altéra  en  rien  leurs  rapports  fraternels.  En  i55o,  Jean 
Philippe,  devenu  chevalier  de  S.  Michel,  épousa  la  veuve  de  Charles  de 
Cursol,  vicomte  d'Uzès,  et  devint  ainsi  le  beau-père  de  Jacques  de  Cursol,  qui 
alors  était  encore  du  côté  des  huguenots.  Le  Laboureur.  1.  c.,voI.  II,  p.  3. 
Barthold,  1.  c,  p.  49  s. 

1 .  Il  levait  ses  gens  surtout  dans  les  archevêchés  de  Trêves  et  de  Cologne, 
et  dans  la  Westphalie.  Le  Duc  Wolfgang,  comte  palatin,  et  Christophe  de 
Wurtemberg,  se  trouvant  alors  à  Reichenweyer,  en  Alsace,  y  firent  venir  le 
Rhingrave,  le  27  juin,  et  lui  firent  de  sérieuses  remontrances  pour  l'en  dé- 
tourner, mais  en  vain.  Voy.  Schadanis,  Sleidanus  continuatus.,  P.  I,  304.  Voy. 
aussi  la  lettre  de  l'électeur  Palatin  au  Rhingrave,  du  3i  juillet,  à  ce  propos  et 
la  réponse  de  celui-ci.  .^/i/cA'/zo/z»,  I,  320  et  329.  —  Langtiet,  29  April.,  p.  219  : 
Qin  hic  sunt  min  fidiint  viribus  quas  iam  habent,  et  propterea  miserunt  in  Ger- 
maniani  Rocandolphiim,  qui  militem  conscribat.  Audio  euni  esse  in  finibus 
LotharingicV  et  Episcopatus  Trevirensis,  ipsique  submitti  militem  ab  Epis- 
copo  et  a  Petro  Ernesto  Mansfeldensi.  Prœfecto  Ducatus  Lujelburgeiisis. 
Ante  triduum  est  hue  reversus  Rhingravius.  quem  dicunt  iam  in  Germaniam 
ablega)idum.,  ut  viginti  cohortes  peditum  conscribat  et  curet  adduci  equitem 
a  Schwart^burgensi  (aiunt  enim  eum  hoc  promisisse,  quod  miror).  vix  utentur 
opéra  Illustrisimi  Ducis  Saxoniœ:  nam  iudicant  ipsumfore  minus  obsequentem 
quam  isti  quibus  ibi  fas,  ubi  maxima  merces  .  .  .  Cf.  Languet,  g  Maii,  p.  225. 

2.  Les  premiers  agents  de  Condé,  Louis  de  Bar  d'abord,  et  ensuite  M.  de 
Vélines,  n'avaient  été  chargés  que  de  prouver  aux  princes  protestants  la  né- 
cessité où  se  trouvaient  ceux  de  la  religion,  de  prendre  des  mesures  de 
défense  contre  les  usurpations  et  les  plans  d'oppression  du  Triumvirat 
[Kluckhohn.,  1.  c,  265.  Barthold,  1.  c,  SyS).  Le  Landgrave  de  Hesse  fut  le 
premier  à  comprendre  les  dangers  de  la  cause  évangélique  (voy.  sa  lettre  à 
son  fils  Guillaume,  du  20  avril,  Rommel,  Philipp  von  Hessen.,  II,  587  ;  comp. 
Kugler,  Her^.  Christ,  v.  Wïïrt..,  II,  346).  Ensuite,  Condé  dut  insister  pour 
que  les  Princes  allemands  empêchassent  les  troupes  recrutées  par  les  agents 
du  Triumvirat,  de  sortir  de  leurs  états.  Telle  était  l'instruction  donnée  au 
baron  Christophe  de  Dohna  (voy.  Barthold,  p.  387  s.),  l'agent  dont  probable- 
ment parle  notre  texte.  (Cette  instruction  dans  les  Mém.  de  Condé.,  IIl,  497  s. 
porte  la  date  du  14  juin,  mais  elle  doit  nécessairement  être  du  mois  de  mai. 
Kluckhohn,  p.  3o3,  note;  comp.  la  lettre  de  Hotman  au  Landgrave,  du 
17  mai,  Corresp.  de  Calv.,  XIX,  41  5).  L'électeur  Palatin  et  le  Landgrave  s'y 
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&  gens  &  argent  '.  Ce  neantmoins,  Dieu  donna  telle  affedion  à  ces 
bons  Princes  envers  les  Eglifes  Françoifes,  &  principalement  au 
fieur  Landgrave-,  efmouvant  tous  les  autres,  &  telle  defterité  à  ce 
gentilhonime  agent,  conjointe  avec  pareille  diligence,  que  finale- 
ment ils  f'accorderent  de  prefter,  voire  de  donner  à  un  befoin 
cent  mille  florins  d'or-^  avec  capitaines  &  hommes  pour  le  fecours 
du  Prince,  en  apportant  bon  pouvoir  d'iceluy,  pour  lequel  efted 
le  fufdit  Agent4  (auquel  feftoit  joint  Gajpar  Schomberg,  n'agueres 
envo\'é  d'Orléans  -'),  ayant  capitulé  avec  deux  feigneurs  Alemans, 

montrèrent  disposés  et  il  n'y  avait  que  le  Duc  de  Wurtemberg  qui  hésitait. 
[Kiigler,  1.  c,  047.  Kluckhohn^  3iG  s.)-  Mais  déjà  de  telles  mesures  ne  suffi- 
saient plus  et  il  fallait  des  secours  matériels  en  hommes  et  en  argent.  {Dela- 
borde^  Coligny^  II,  127  s.) 

1.  On  voit  par  ce  qui  est  dit  p.  4,  i3,  23,  quel  était  l'état  des  fonds  dont 
disposait  Condé. 

2.  Philippe  de  Hesse  écrivit  déjà  le  17  mai  à  l'électeur  Frédéric  III,  qu'en 
vue  des  recrutements  entrepris  par  le  triumvirat,  il  fallait  aussi  en  entre- 
prendre au  profit  du  Prince  de  Condé.  Kitgler^  1.  c,  353.  Mais  les  autres 
princes  n'en  étaient  pas  encore  là,  et  quand  Dohna  formula  sa  demande  de 
secours,  l'électeur  répondit  (le  i*"''  juin)  qu'il  croyait  d'abord  devoir  attendre 
les  résultats  des  négociations  pacifiques  entamées  avec  la  cour  de  France. 
Kluckhohn^  p.  3o5.  Ce  ne  furent  que  les  nouvelles  toujours  plus  mauvaises 
qui  arrivaient  de  France,  qui  amenèrent  enfin  la  décision  d'une  assistance 
efficace  aux  huguenots. 

3.  Après  que  le  comte  palatin  Wolfgang  se  fût  aussi  joint,  le  12  juin,  à 
l'avis  de  Philippe,  qui  demandait,  déjà  le  28  mai,  que  l'on  envoyât  2100  che- 
vaux à  Condé,  Christophe,  le  19  juin,  tout  en  formulant  de  nouveaux  scru- 
pules (à  quel  point  les  croyances  des  huguenots  répondaient-elles  à  la  Conf. 
d'Augsb.),  et  en  exposant  les  difficultés  qui  s'opposaient  à  des  secours  en 
hommes,  ému  de  pitié  pour  les  pauvres  chrétiens  de  France,  se  déclara  prêt 
à  accéder  à  un  prêt  de  100,000  fl.,  sous  la  garantie  commune  des  quatre 
princes  protestants,  auxquels  vint  encore  se  joindre  le  margrave  Charles  de 
Bade  [Kiigler^  1.  c,  354  ^•)-  Le  2  5  juin,  les  princes  réunis  à  Strasbourg,  arrê- 
tèrent la  convention  {Kluckhohn,  p.  3 19,  notes;  comp.  Kugler^  355),  mais 
il  y  eut  encore  bien  des  difficultés  à  surmonter  avant  que  la  somme  ne  devint 
disponible. 

4.  C'était  ou  bien  Louis  de  Bar  (envoyé  par  Condé  le  i^''  juillet,  Kliickhohn^ 
p.  317)  ou  probablement  Christophe  de  Dohna,  qui  revint  vers  la  fin  de  juillet 
[Kluckhohn^  p.  319).  (Le  19  juillet,  le  sieur  d'Andelot  arriva  à  Heidelberg,  voy. 
plus  bas,  p.  102.  Kluckhohn,  p.  3 18). 

5.  La  lettre  de  Condé,  dont  Gaspard  de  Schomberg  était  chargé  pour  le 
comte  palatin  Wolfgang,,  duc  de  Deux-Ponts,  est  du  3i  juillet.  Méni.  de 
Condé^  III,  574.  De  Thoii^  III,  i93.  G.  de  Schi'mberg,   né  en  1540,   appar- 
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l'un  nommé  Jean  von  Rat'{enberg ,  &  l'autre  Heinrich  von 
Schachtin  ',  reprint  le  chemin  d'Orléans  pour  en  rapporter  les 
pouvoirs  &  obligations  neceffaires. 

Il  eft  temps  maintenant  que  nous  retournions  au /-'/'/V/ce,  revenu  Position 
à  Orléans,  après  l'abouchement  fait  en  la  Beauffe^.  Voyant  donc-  ^^  Condé, 
ques,  bien  tard,  ce  qu  on  luy  avoit  prédit  ailes  toit,  a  lavoir  qu  on  conférence 
ne  tafchoit  qu'à  l'amufer  par  divers  mefiages  pendant  que  les  àe  Tlwury. 
ennemis  fe  preparoient  de  tous  coftés  &  dedans  &  dehors  le 
royaume,  il  commença  de  regarder  de  plus  près  à  fes  atfaires, 
envoyant  meffages  en  Allemagne  pour  demander  fecours,  c'eil  à 
dire  pour  faire  ce  qui  devoit  defià  eftre  fait,  &  qui  euft  efté  fait  de 
meilleure  heure,  au  grand  repos  de  toute  la  France,  fi  l'opinion 
que  Y  Amiral  avoit  conceue  d'eftre  ailes  fort  fans  cela,  ne  l'euft 
tellement  préoccupé,  qu'il  ne  pouvoit  donner  lieu  à  ceux  qui  luy 
remonflroient  que  le  moyen  qu'il  tenoit  d'efpargner  la  France, 
tourneroit  à  la  ruine  d'icelle-^  Cefte  tardiveté  luy  apporta  plu- 
fieurs  autres  très-grandes  difficultés,  ayant  donné  loifir  à  fes  enne- 
mis de  pratiquer  quelques  uns,  qui  ne  perfeveroient  en  cefte 
mefme  volonté  qui  les  avoit  amenés  à  Orléans,  combien  qu'ils 
euiïent  figné  l'allbciation.  Et  fe  pouvant  remarquer  une  chofe 
notable  en  tel  cas,  &  qui  doit  bien  eftre  notée  en  matière  de 
guerre  civile,  c'eft  àfavoirque  nul  ne  fut  jamais  envoyé  d'Orléans 
à  la  Cour  en  ce  temps  là,  qui  n'en  revint  ou  gagné  du  tout,  ou 
tellement  affadi  de  cœur,  qu'il  ne  fit  onques  depuis  chofe  qui 
vaille.  Il  y  en  avoit  aufli  qui  avoient  quelque  jufte  couleur,  alle- 
guans  le  ravage  qu'on  faifoit  cependant  en  leurs  maifons,  en  divers 
quartiers  du  royaume,  faute  d'avoir  bien  gardé  fon  advantage  dès 

tenait  à  une  vieille  famille  de  la  Misnie.  Après  avoir  commencé  ses  e'tudes 
auprès  de  Jean  Sturm^  à  Strasbourg,  il  se  rendit  à  Angers,  où  lors  de  la  sur- 
prise de  la  ville  par  Jean  de  Puygaillard  (voy.  plus  bas,  p.  549),  dans  la  nuit 
du  5  mai,  il  combattit  à  la  tête  des  huguenots  et  se  retira  ensuite  à  Orléans 
[De  Thoii.^  III,  172),  où  Condé  utilisa  aussitôt  les  services  du  jeune  noble. 
Barthold,  1.  c,  384  s. 

1 .  Voy.   plus  bas,  p.  i35,  le  rôle  que  jouèrent  bientôt  ces  deux  gentils- 
hommes originaires  du  haut  Rhin. 

2.  A  Thoiiiy  (Château-Gaillard),  le  9  juin.  Voy.  p.  7G,  note  4. 

3.  Voy.  p.  35. 
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le  commencement  ;  ce  qui  contraignit  le  Prince  de  faifoiblir  foy- 
mefmes,  eftant  contraint  de  divifer  fes  forces,  au  lieu  qu'il  avoit 
befoin  d'en  appeller  de  toutes  parts.  Ce  neantmoins  la  providence 
de  Dieu  pourveut  à  tout  cela,  ayant  cependant  le  gentilhomme 
qui  eftoit  en  Alemagne',  &  qui  avoit  preveu  à  quel  poind  la 
necelTité  ameneroit  les  chofes,  acheminé  le  fecours,  nonobflant 
qu'il  n'en  eufl  encores  aucune  charge  exprcUe.  D'autre  coflé  eflant 
arrivé  à  Orléans  l'infanterie  de  Gafcogne,  conduite  par  le  fieur 
de  Grammont ,  &  celle  de  Languedoc  &  de  Provence  amenée  par 
faiuâ  Auban  &  autres  capitaines,  ce  qui  fut  caufe  que  chacun 
reprint  courage,  délibérant  de  faire  telle  à  l'ennemi,  comme  de 
faict  il  n'y  avoit  faute  de  courage  ni  de  forces,  combien  que  Mor- 
villû'rs  2  eufl  efté  à  Rouan  avec  bonne  troupe  de  cavalerie. 

Les  ennemis  de  l'autre  coflé,  approchans  de  la  rivière  de  Loyre, 

Beaii^ency  n'avoient  moyen  de  gagner  aucun  paffage  fans  bataille  ou  prife  de 

cédé        ville,  ce  qui  leur  euft  eflé   bien   difficile,    d'autant  que  le  Prince 

par  Conde   ^^^^-^   moyen,   fil  ne  luv  plaifoit  de  combatre,  de  fecourir  les 

de  Navarre,   villes  par  l'autre  coflé  de  la  nviere  ;  tellement  qu  il  euft  talu  necef- 

fairement  que  les  ennemis  defcendifîent  jufques  à  Amboife,  en  qo 
quoy  faifant  ils  avoient  le  Priîice  à  la  queue,  &  fe  privoient  de 
toute  la  commodité  qu'ils  pouvoient  avoir  de  Paris,  leur  mère 
nourrice.  Ils  fadviferent  donc  d'ufer  de  leurs  artifices  accouflu- 
més.  Et  pourtant,  comme  le  Prince  efloit  du  tout  occupé  à  fe 
préparer  à  la  fortie,  voicy  venir  letres  du  Roy  de  Navarre,  l'affeu- 
rant  d'une  bonne  paix,  &  luy  demandant  d'amitié  la  ville  de 
Baiigencf,  pour  fa  perfonne  feulement,  &  pour  f'y  rafrefchir,  avec 
promeffe  de  la  remettre  en  l'eftat  qu'elle  luy  feroit  baillée,  cas 
advenant  que  le  traitté  de  paix  ne  fuccedaft,  pour  lequel  il  offroit 
trefves  &  abflinence  d'armes  pour  fix  jours -\   Le  porteur  de  ces 

1 .  II  est  assez  e'tonnant  qu'ici  encore,  comme  à  la  page  précédente,  cet  agent 
ne  soit  toajours  désigné  qu'en  ces  termes  généraux,  sans  qu'on  puisse  voir 
lequel  des  différents  envoyés  l'auteur  a  en  vue,  Vésines.,  Louis  de  Bar  ou 
Dohna.  Il  n'est  pas  probable  que  ce  soit  d'Andelot  ou  Schomberg.,  qui  ne  se 
rendirent  en  Allemagne  que  quand  il  s'agit  d'organiser  définitivement  les 
emprunts  et  les  levées  de  troupes. 

2.  Voy.  p.  620  s.  de  ce  vol.  C'était  Louis  de  Launoy,  seigneur  de  Morvilliers, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Jean  de  Morvilliers,  éveque  d'Orléans.  Ils 
appartenaient  à  des  familles  différentes. 

3.  Delaborde^  Coligny,  II,  p.  118. 
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letres  arriva  de  nuid  au  prince,  auquel  vrayement,  comme  à  ceux 
de  fon  confeil,  qu'il  appella  fur  le  champ,  Dieu  ofta  tout  le  fens  & 
entendement  ;  tellement  que  le  lailfans  endormir  par  telles  pro- 
melles,  &  imaginant  defià  que  toute  cefte  tempefte  pafferoit  fans 
efiufion  de  fang,  il  oclroya  la  ville  de  Baugency,  comme  dit  eil, 
fans  demander  autre  afleurance,  &,  qui  pis  efl,  fans  pourveoir  aux 
perfonnes  ny  aux  biens  d'un  grand  nombre  de  pauvres  gens  de  la 
religion,  qui  n'attcndoient  rien  moins  que  cela  &;  qui  fe  veirent 
incontinent  ûms  garnifon,  &  les  ennemis  en  leurs  maifons.  Ce 
faicl  entendu  le  lendemain  dans  la  ville  d'Orléans,  en  laquelle  les 
pau^Tes  gens  de  Baugency  fe  retiroient  à  la  file,  en  grande  defo- 
lation,  caufa  un  grand  mefcontentement  alendroit  de  plufieurs  de 
toutes  qualités  &  notamment  des  miniftres,  l'un  defquels',ne 
pouvant  avoir  autre  raifon  de  ceux  qui  avoient  donné  ce  malheu- 
reux confeil,  leur  dit  en  face,  qu'il  efloit  bien  à  craindre  qu'ils 
n'elTuyaffent  en  leurs  propres  enfans  &  bientoft,  le  tort  qu'il 
avoient  fait  aux  pauvres  enfans  de  Dieu.  Ce  qui  advint  à  deux  des 
plus  grands  &  des  plus  gens  de  bien,  devant  que  cefte  première 
guerre  fuft  achevée.  Les  ennemis  doncques  entrés  à  Baugency, 
commencèrent  à  piller,  &  méfiant  le  zèle  de  leur  religion  parmy 
le  pillage,  à  faire  rebaptifer  les  enfans,  &  reftablir  leur  fervice. 

Briffac-^  d'autre  coflé,  ufait  à  Paris  de  plus  grande  rigueur  que       Condé 
91    jamais    envers   ceux  là  mefme,  lefquels,  par  crainte,  avoient  fait    se  décide 
contre   leur   confcience  tout  ce  que  leurs  capitaines  &  dizeniers  ^^ 

avoient  voulu;  de  quoy  non  content  encores  les  contraignoit-il  campagne. 
d'aller  dans  vingt  quatre  heures  devers  l'Efvefque  de  Paris  ou  fes 
vicaires  &  députés  pour  faire  abjuration.  Le  Prince,  entendant 
ces  choies,  fe  mit  aux  champs  le  dixneufiefme  de  Juin,  avec  trois 
regimens  de  gens  de  pied,  revenans  à  trente  trois  enfeignes  ;  def- 
quelles  eftoient  coronels  le  fieur  de  Grammont"\  de  Fontenay,  frère 


1.  Probablement  ce  fut  Th.  de  Bè^e. 

2.  Le  maréchal  de  Brissac,  qui  remplaçait  de  Montmorency  comme  gou- 
verneur de  Paris.  Voy.  p.  jS.  Les  règlements  de  police  qu'il  y  publia,  le  9  et 
le  17  juin,  dirigés  surtout  contre  ceux  de  la  religion:  Mém.  de  Condé,  III, 
477,  5o3. 

3.  Antoine.1  comte  de  Grammont  et  de  Guiche.  Le  Laboureur^  Add.  aux 
Mém.  de  Castelnau,  I,  7G8.  De  Thoii,  IV,  589. 
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du  fieur  de  Rohan  ',  &  d'Yrof,  frere  du  fieur  de  Genlj's-,  &  en- 
viron dejx  milles  chevaux,  fe  campant  à  J^aujfoudun ,  à  deux 
lieues  d'Orléans,  fur  le  chemin  deBaugency.  Cela  donna  à  penfer 
à  fes  ennemis,  qui  ne  laifferent  toutesfois  pour  cela  de  pourfuivre 
leurs  artifices  plus  que  jamais,  f'excufant  le  Roj^  de  Navarre  de 
tout  ce  qui  fe  failbit  à  Baiigeiicy^  &  promettant  toufiours  de  faire 
tout  reparer. 
Condé  Pour  continuer  doncques  ce  beau  traitté  de  paix,    ne  fervant 

%-otlstaius  d'autre   chofe   que  de   temporifer  pour   attendre   le   fecours  des 

se  eftrangiers  qui  leur  venoit,  fils  ne  pouvoient  encores  faire  quelque 

laissent  ^^  chofe  plus   à   leur  avantage,    il  fut  derechef  queftion   de   parle- 

circonvenir.  menter,  eftant  venue  la  Rqyne  à  Saind  Simon.  Et  fut  derechef 
le  Prmce  fi  facile  &  fi  mal  confeillé,  luy  eftant  toufiours  mis  au 
devant  des  3'eux  le  mal  qui  adviendroit  au  Royaume,  fi  ces  deux 
armées  fe  rencontroient  en  bataille,  qu'au  rapport  du  fieur  de  Belle- 
ville'^,  duquel  il  f 'eftoit  defià  trop  fervy  fouvent,  &  lors  encores  fe 
fervoit  envers  la  Rofue  &  le  Roy  de  Navarre,  homme  ayant  appa- 
rence de  zèle  &  non  defgarny  d'efprit  ni  de  parole,  mais  ambi- 
tieux, &  de  mauvaife  confcience,  comme  il  le  monftra  ouvertement 
puis  après ,  il  fe  mit  par  deux  fois  à  la  merci  de  fes  ennemis,  par- 
lementant avec  eux  à  fon  tref-grand  defavantage,  de  lieu  &  de 
nombre.  Mais  tout  cela  fut  de  nul  effecl,  ayans  ceux  du  Trium- 
virat tellement  gagné,  voire  affervy  le  Roy  de  Navarre,   de  la 

1.  Les  Rohan  étaient  cousins  du  roi  de  Navarre  (ibid.l.  Jean  de  Rohan, 
frère  puîné  de  Henri.  Leur  père  René  h'''  avait  épousé,  en  i535,  Isabelle 
d'Albret,  fille  de  Jean  d'Albret,  roi  de  Navarre.  Voy.  le  P.  Anselme.,  Hist. 
gêné  al..,  I,  601 . 

2.  Ils  étaient  fils  d'Adrien  de  Hangest,  seigneur  de  Genlis,  qui  n'avait  pas 
moins  de  trente-deux  enfants,  mais  qui  tous  moururent  sans  postérité.  C'était 
une  illustre  et  ancienne  maison  de  Picardie.  François  de  Genlis  et  son  frère 
Yvoy  suiv'irent  le  prince  de  Condé  à  Orléans  et  jouèrent  un  rôle  dans  ces 
guerres  de  religion.  Yvoy  avait  été  protonotaire,  et  quitta  l'état  ecclésias- 
tique, pour  s'attacher  au  parti  huguenot.  Le  Laboureur.,  1.  c,  773  s. 

3.  De  Thon.  III,  357,  ^^  désigne  comme  un  gentilhomme  distingué  de  la 
Saintonge.  Il  y  avait  deux  frères  de  Belleville.  Il  s'agit  ici  de  l'aîné,  François. 
Comme  le  dit  notre  texte,  il  se  laissa  toujours  diriger  par  l'influence  de 
Catherine  de  Médicis,  et  quitta  le  parti  encore  avant  la  fin  de  l'année.  Il  fut 
un  de  ceux  qui  furent  appelés  du  sobriquet  de  Guillebedouins.  Comp.  aussi 
la  France  prot..  2^  éd. 
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volonté  duquel  il  falloir  que  la  Ro3me  dependift,  qu'il  ne  pouvoir, 
ni  vouloit  pouvoir  outrepallcr  leur  advis.  Joint  qu'ils  avoient 
laiffé  le  Roy  au  bois  de  Vincennes  entre  les  mains  de  leurs  fervi- 
teurs,  &  n'abandonnoient  jamais  leur  camp  compofé  du  tout  à  leur 
dévotion.  Cependant  le  temps  de  la  fufpenfion  des  armes  fe  palToit, 
&  fe  deliberoit  le  Prince  d'exécuter  une  belle  entreprife  fur  fes 
ennemis ,  mais  deux  chofes  l'empefcherent  :  la  première,  que  le 
camp  des  ennemis  paffa  plus  outre  &  jufquesà  Talfj,  à  cinq  lieues 
de  Chafteaudun;  la  féconde  fut  que,  par  les  menées  de  Belleville, 
le  Prince  &  fon  confeil  furent  tellement  enchantés  de  l'alïeurance 
qu'on  leur  donnoit  de  la  retraite  du  Triumpirat,  après  laquelle 
tout  devoit  eftre  acordé,  que  le  24  de  Juin,  fon  Confeil  affemblé,  un 
efcrit  figné  de  tous  les  principaux  fut  couché  à  la  hafte,  tel  qu'à 
grand  peine  leurs  plus  grans  ennemis  l'euffent  ofé  demander, 
dont  la  teneur  f'enfuit  '  : 

Premier  que  rien  mettre  en  arant^  me[]ieurs  de  Guife,  Con-  Propositions 
neftable  (?  M<7;T/c/za/ faind  André /e  retirans  en  leur  mai/on,  à  f.Qifl^{lls 
l'heure  mefme  de  leur  retraite,  nousjupplierons  tref-humblemeut 
Monjîeur  le  Prince  de  Condé,  de  /'aller  configner  &  conjiituer 
entre  les  mains  de  la  Royne  &  du  Roy  de  Navarre  jPO//r  plege  & 
garant  de  jwjtrefqy, promettans  à  leur  jnajejîés,  en  nojlre  nom,  que 
nous  obéirions  promptement  à  tout  ce  qui  nousjera  commandé  pour 
le  Jervice  du  Roy,  lefalut  de  ce  Royaume,  la  confervation  de  nos 
biens  &  ries,  le  tout  à  la  gloire  de  Dieu,  &  liberté  de  nos  confciences. 

Ceft  efcrit,  receu  avec  telle  joye  qu'on  peut  penfer,  fut  auiïi  toft 
accepté,  figné  de  la  Royne  &  du  Roy  de  Navarre,  &  envoyé  au 
Prince  en  diligence  &  à  l'heure  de  minuit, lorsque  les  trefves  finif- 
foient^^,   de  forte  qu'il  ne  reftoit  plus  fmon  de  parachever  de  fe 

1.  Delaborde,  Coligriy,  II,  118.  Le  texte  de  la  pièce  est  inséré  dans  le 
Discours  des  moyens  que  M.  le  Prince  de  Condé  a  tenus,  pour  pacifier  les 
troubles  qui  sont  à  présent  en  ce  Royaume  {Mém.  de  Condé,  IV,  i),  p.  11, 
où  se  trouve  aussi  le  récit  le  plus  détaillé  de  toute  cette  entrevue.  Notre 
Histoire  le  copie  souvent  littéralement.  Comp.  aussi  Mém.  de  Condé,  III, 
5 18,  où  le  même  écrit  est  reproduit  avec  la  date  et  les  signatures:  Chastillon, 
Andelot,  La  Rocliefoucault,  Genly,  Piennes,  Soubi^e.  De  Gramont,  Mouy, 
Briquemault,  Tenneguy.  Du  Bouchct,  Le  Vigen,  De  Belleville.  Saincte  Foy, 
De  la  Rochefoucault,  De  Belleville. 

2.  Voy.  la  lettre  de  la  Reine-mère  au  Parlement  de  Paris,  par  laquelle  elle 
lui  notifie  le  2  5  juin  l'accord  conclu.  Mém.  de  Condé.  III,  Soy. 
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ruiner.  Plufieurs,  prevoyans  le  but  des  ennemis,  foppolbient  à 
cela,  &  notamment  deux  minières  '  qui  eftoient  acourus  d'Orléans 
au  camp  de  VaiiJfouJuu,  après  avoir  eu  des  nouvelles  de  ce  que 
delTus  ;  mais  toutes  leurs  remonftrances  ne  lervirent  de  rien,  tant 
eftoit  grande  l'efficace  de  l'efprit  d'erreur. 
Le  Supant  donc  cefte  refolution.  les  trois  dénommés  en  l'efcrit^, 

Triumvirat  j^g  faifans  plus  aucune   doute   de  leur  pleine  victoire  fans  coup  gS 

de.  les  frapper,  partirent  de  leur  camp  le  vingtleptiefme  dudit  mois. pour 
accepter,  fe  retirer,  dilbient  ils.  en  leurs  maifons,  à  fin  qu'il  ne  tint  à  eux 
que  la  France  ne  fuft  en  paix:  & ainfi  le  déclara  le  Roj'  de  Xararre 
à  toute  leur  armée  en  une  belle  harangue,  à  fin  que  le  Prince  en 
ouift  le  vent,  pour  tant  plus  hardiment  fe  jetter  entre  leurs  mains. 
Mais  cependant  ils  fe  gardèrent  bien  d'aller  plus  loing  qu'à 
Chajleaitdun  -,  avec  intention  toute  contraire,  comme  il  apparut, 
ainfi  que  tantoll  il  fera  dit. 
Aveuglement       Le  Prince  d'autrepart.  ayant  entendu  comme  ils  eftoient  départis, 

de  Conde.  aveuglé  des  promelTes  qu'on  luy  faifoit.  &  du  grand  defir  qu'il  avoit 
de  veoir  ces  différents  compofés  avec  quelques  raifonnables  condi- 
tions, f  alla  franchement  mettre  entre  les  mains  de  la  Rome  &  du 
Roj'  de  Xararre,  fon  frère,  à  Baugency.le  vingthuitieline  du  mois, 
où  il  ne  fut  pas  pluftoft  arrivé  qu'il  ne  fuft  conduit  par  devant  la 
gendarmerie  &  par  le  camp  de  les  ennemis  comme  en  triomphe, 
jufques  à  TaîJ'y,  où  il  coucha,  appercevant  bien  tard  la  grande 
faute  qu'il  avoit  faite.  Ce  neantmoins  il  ne  perdit  point  le  fens,  & 
pour  fe  depeftrer  d'un  tel  danger,  dont  mefme  il  avoit  efté  adverti 
fecretement  depuis  fon  arrivée,  il  obtint  de  la  Royne,  que  le  len- 
demain les  principaux  de  fon  armée  la  viendroient  trouver  à 
Baugency  pour  entendre  l'intention  d'icelle.  lefquels  cependant  il 
advertit  de  Ion  eftat.  les  prians  de  ne  venir  qu'avec  bonnes  forces. 

1.  L'un  de  ces  deux  ministres  doit  probablement  avoir  été  Th.  de  Bè:fe, 
dont  les  regrets  rétrospectifs  semblent  même  dominer  tout  l'exposé  des 
faits,  donné  par  notre  teste.  De  plus,  cette  notice  fait  voir  dès  maintenant  les 
deux  intérêts  opposés,  qui  dans  ces  luttes  se  manifestaient  constamment  dans 
le  camp  des  Huguenots,  l'intérêt  politique  d'un  côté  et  l'intérêt  religieux  de 
l'autre.  P.  90  on  a  déjà  vu  combien  les  ministres  surtout  s'étaient  montrés 
mécontents  de  la  cession  de  Beaugency  au  roi  de  Navarre. 

2.  C'est-à-dire  les  membres  du  Triumvirat. 

3.  Contrairement  à  l'engagement  formel. 
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Le  lendemain  donc,  vingtneufiefmc,  VAmiral,  Anddot,  La  Conférence 
Rochefocaul,  le  Prince  de  Portian  ',  Rohan,  Getilj,  Grammont,  ^^  Talsy. 
Soubi:{e,  Piennes-,  &  autres  feigneurs  gentilf hommes  de  marque, 
bien  autrement  acompagnés  que  la  Royne  ne  cuidoit,  arrivés  près 
de  Baiigencf-'',  là  où  la  Ro3me  &  le  Prince  avoient  difné,  furent 
recueillis  par  elle  fi  benignement,  que  mefmes  en  la  prefence  de 
fept  chevaliers  de  Tordre  &  d'autres  feigneurs  gentilfhommes  & 
fecretaires  d'eltat,  elle  les  remercia  tout  hautement  du  bon  & 
notable  fervice  qu'ils  avoient  tous  fait  au  Roy,  qui  devoit  à  jamais 
leur  en  favoir  gré,  &  que  de  fa  part  elle  recognoilfoit  la  vie  du 
94  Roy  &  la  fienne  confervée  par  leur  moyen.  Sur  quoy  luy  a3^ant 
efté  faites  humbles  &  amples  remonftrances  des  chofes  palfées,  & 
des  remèdes  qu'il  faloit  incontinent  appliquer,  alors  elle  ouvrit  fon 
eftomac+,  diûtnt  clairement  qu'il  ne  faloit  point  qu'ils  f 'attendiffent 
que  l'Edict  de  Janvier  fuftobfervé,  ni  qu'on  toleraft  autre  exercice 
de  religion  au  Royaume,  fmon  celuy  de  l'eglife  romaine,  d'autant 
que  les  Catholiques  eftoient  fi  fors  &  tant  irrités,  mefmement  à 
Paris,  qu'il  eftoit  impotïible  de  faire  autrement;  mais  bien  per- 
mettroit  on  à  chacun  de  vivre  en  fa  maifon  en  liberté,  fans  eflre 

\.  Antoine  de  Croy,  Prince  de  Porcien ,  un  des  principaux  chefs  du 
parti  huguenot,  allié  par  sa  femme  au  Prince  de  Condé,  dont  elle  était  la 
nièce,  étant  fille  de  Marguerite  de  Bourbon,  sa  sœur.  Il  était  encore  jeune, 
âgé  alors  de  22  ans.  Il  mourut  déjà  en  1567.  Sa  veuve,  Catherine  de 
Clèves,  comtesse  d'Eu,  épousa  trois  ans  après  Henry  de  Lorraine,  le  fils  de 
François,  duc  de  Guise,  malgré  les  recommandations  expresses  que  son  mari 
lui  avait  faites  en  mourant.  Le  Laboureur.,  Add.  au.v  Mém.  de  Castelnau, 
I,  38o  s. 

2.  Charles  de  Halluin,  sieur  de  Piennes,  depuis  créé  duc  de  Halluin  et  che- 
valier des  Ordres  du  Roy,  gouverneur  de  Metz.  Le  Laboureur,  ibid..,  369.  Il 
déserta  la  cause  de  la  religion  avec  Belleville.  De  Thon,  III,  337. 

3.  «Ils  allèrent  trouver  la  Royne  en  une  grange,  elle  avoit  mal  à  un  pied  et 
portoit  un  baston,  s'estant  bien  fort  blessée  d'une  cheute  qu'elle  a  faite  de  des- 
sus sa  haquenée.»  {Vieilleville,  dans  Le  Laboureur,  1.  c,  81  3).  Mém.  de  la  vie  de 
Soubise.  éd.  J.  Bonnet,  p.  58,  Comp.  Chantonnay  dans  sa  lettre  du  1 1  juillet 
j562.  Mém.  de  Condé^  II,  48. 

4.  Discours  des  moyens  etc.  Mém.  de  Condé,  IV,  14  :  Après  toutes  ces 
Remonstrances,  ladicte  Royne  fist  incontinent  congnoistre  qu'on  luy  avoit 
bien  enseigné  et  recolé  sa  leçon,  par  la  Response  qu'elle  fist,  qui  fut  telle 
qu'il  est  aisé  à  juger  qu'elle  estoit  sortie  de  la  boutique  de  ceux  dont  ne  pro- 
cède que  déguisement  de  vérité. 
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recherché  pour  le  faict  de  la  conlcience  ;  pourveu  qu'ils  n*\' 
jfiffent  aucun  prefches,  ni  adminiftration  de  Sacremens.  ni  autre 
exercice  de  leur  religion,  de  quoy  ils  fe  dévoient  contenter  '. 

Sur  cela  il  luy  fut  refpondu.  qu'ils  avoient  pris  les  armes  par 
fon  commandement  pour  maintenir  le  Rov  &  lautorité  de  fes 
Edids.  &  que  fils  fe  foumettoient  à  telle  condition,  ils  contrevien- 
droient  mefchament  à  l'honneur  de  Dieu,  au  fervice  du  Roy  &  à 
leurs  confciences.  Joincl  qu'ils  aimeroient  trop  mieux  quitter  le 
Ro3"aume  de  France,  que  de  vivre  fans  religion,  fupplians  fa 
majerté  le  trouver  bon  &  leur  en  donner  congé,  Til  n'y  avoit  autre 
moyen  de  mettre  le  Royaume  en  repos  =. 

Adonc  la  Rqyne  qui  les  efpioit  à  ce  paflage,  félon  l'inftruclion 
qu'elle  en  avoit  eue.  après  avoir  fait  femblant  qu'elle  trouveroit 
cela  trop  eftrange,  pour  cognoiflre  fils  parloient  à  bon  efcient  ou 
non ,  finalement  après  qu'ils  eurent  réitéré  cefte  mefme  oflre,  les 
print  trefbien  au  mot.  promettant  leur  faire  expédier  letres  de 
feureté,  tant  pour  leur  permettre  de  vendre  leurs  biens,  que  d'en 
recevoir  les  revenus  Tils  les  bailloient  à  ferme.  Mais  feulement, 
difoit  elle,  jufques  à  la  maiorité  du  Rov.  que  je  feray  déclarer 
majeur  à  quatorze  ans.  &  lequel  venant  en  aage  ne  faudroit  de  les 
rappeler". 

1 .  Mém.  de  Soubise,  1.  c.  ;  \"oyant  la  Royne  qu'on  ne  vouloit  pas  suivre 
sa  première  proposition,  elle  estoit  fort  en  cholere,  et  parla  deux  grandes 
heures  à  eux,  sans  seulement  se  démasquer  (d'après  la  mode  d'Italie,  qu'elle 
avait  introduite,  elle  portait  un  masque  [loup]  de  velours  noirî,  combien 
qu'ils  fussent  assis,  voulant  tousjours  sommer  M.  le  Prince  de  la  promesse 
qu'elle  pretendoit  qu'il  luy  avoit  faicte  ;  à  quov  je  ne  puis  pas  bien  dire  la 
response  qu'il  luy  fit,  soit  qu'il  s'excusast  de  ne  le  pouvoir  faire  sans  ceulx  de 
son  party,  ou  autrement.  Cela  pourrez  vous  mieux  savoir  que  moy.  Enfin, 
quand  elle  vit  qu'elle  ne  le  pouvoit  faire  consentir  à  ce  qu'elle  vouloit,  elle  se 
leva  et  fi^ppa  plusieurs  fois  par  terre  de  son  baston.  disant  :  Ha  !  mon  cou- 
sin, vous  m'affolez,  vous  me  ruinez. 

2.  Hist.  des  choses  mém.  avenues  depuis  i54~,  édit.  de  iSqp.  p.  i53: 
L'Evesque  de  Valence  fJean  de  Montlua  persuada  en  quelque  sorte  au  Prince 
(fasché  extrêmement  de  se  voir  contraint  à  entrer  en  guerre  civile)  d'ofl&ir  à 
la  Roine  de  sortir  hors  du  roya,ume  avec  ses  amis,  pour  laisser  tout  en  paix.» 
Voy.  aussi  SAubigné.  Hist.  univ.,  I,  livre  III,  ch.  5,  édit.  1626,  p.  197. 
Comp.  De  Thou.  III,  167  s. 

3.  De  La  Xoue.  Discours  polit,  et  milit.  i5q6.  p.  8o5.  raconte  :  Après 
plusieurs  longs  propos,  enfin  M.  le  Prince  lui  fit  l'oflre  cidevant  recitée,  qui 
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Et  fur  cela  eftant  finy  ceft  abouchement,  \z  Prince  f'en  retourna   Impjtience 
en  fon  camp  avec  les  Tiens,  comme  il  luy  efloit  loifible  défaire,      i^/ycine 
95   attendu  qu'il  f'eftoit  mis  en  fon  devoir  ',  comme  il  efloit  porté  par     d'assurer 
l'article  de  la  confignation  de  f\i  perfonne,  fans  limiter  le  temps  de    ^'^  JJ^^/"/''^^ 
fa  demeure  ;  bien  jo3^eux  cependant  d'eftre  efchapé  de  ce  piège,   conférence. 
n'ayant  pas  oublié  de  dire  tout  bas  k  la  Royne,  à  fon  partement,  le 
bon  traid  qu'on  luy  vouloit  jouer  %  dont  elle  fe  print  à  rire,  &  ne 
luy  refufa  aucunement  fon  congé,  apercevant  la  faute  qu'elle  avoit 
faite  elle  mefme,  attendu  qu'il  euft  bien  efté  en  la  puiiïance  de  ces 
feigneurs  de  la  tenir  &  emmener  elle  mefme  en  leur  Camp,  fi  bon 
leur  euft  femblé,  &  comme  ils  dévoient  faire.  S'eftant  donc  per- 
fuadée  qu'elle  avoit  beaucoup  fait   pour  les   avoir   amené  à    ce 
poind  de   les  faire  fortir  de    France,   eftant  de   retour  à  Taljf, 
elle  fe  monftra  fi  convoiteufe  de  veoir  l'exécution  d'une  offre  fi  def- 

estoit  de  sortir  hors  du  Royaume,  pour  lui  rendre  tesmoignage  du  zèle  qu'il 
avoit  à  le  voir  tranquille.  Mais  sa  dernière  parole  ne  fut  sitost  achevée,  qu'elle 
le  prit  incontinent  au  mot,  lui  disant  que  c'estoit  le  vrai  moyen  pour  remé- 
dier aux  maux  qu'on  craignoit,  dont  toute  la  France  lui  en  seroit  redevable  ; 
et  que  la  majorité  du  Roy  estant  venue,  il  remettroit  toutes  choses  en  bon 
estât,  tellement  que  chacun  auroit  occasion  de  s'en  contenter.  Et  combien 
que  ce  Prince  ne  fust  pas  aisé  à  estonner,  ni  sans  réplique,  si  fut-il  estonné 
à  ce  coup,  ne  pensant  pas  qu'on  le  deust  prendre  au  pied  levé,  comme  l'on 
dit.  Et  d'autant  qu'il  commençoit  à  se  faire  tard,  elle  lui  dit  qu'elle  renvoye- 
roit  le  lendemain  vers  lui,  pour  sçavoir  les  conditions  qu'il  demanderoit.  Elle 
se  despartit  avec  bonne  espérance,  et  le  Prince  se  retira  en  son  camp,  riant 
(mais  entre  les  dents)  avec  les  principaux  de  la  noblesse,  qui  avoyent  entendu 
les  discours.  Les  uns  se  grattoyent  la  teste,  qui  ne  leur  demangeoit  pas  ;  les 
autres  la  branloyent.  Cestui-ci  estoit  pensif;  et  les  jeunes  gens  se  mocquoyent 
les  uns  des  autres,  s'attribuans  chacun  un  mestier  à  quoy  il  seroyent  con- 
traints de  vaquer,  pour  avoir  moyen  de  vivre  en  pays  estrange.  On  arresta 
au  soir,  que  le  lendemain  on  assembleroit  les  chefs  pour  prendre  avis  sur  ce 
faict  si  important. 

i.  Le  Discours  des  moyens  {Mém.  de  Condé,  IV,  17)  dit:  Attendu  qu'il 
s'estoit  mis  en  son  devoir  de  satisfaire  à  ce  qu'il  estoit  obligé  par  l'article 
de  sa  consignation,  par  lequel  le  temps  de  sa  demeure  n'estoit  autrement 
limité. 

2,  Ibid.  :  Il  avoit  eu  advertissement,  tant  par  le  jeune  Belleyille,  dict 
l'Anguillier  [Jules.,  frère  de  François,  p.  91,  note  2),  et  par  quelques  servi- 
teurs des  plus  Grans,  que  par  autres  personnes  de  réputation,  qu'au  retour 
dudict  abouchement  on  avoit  résolu  de  se  saisir  et  asseurer  de  sa  personne  ; 
ce  qu'il  ne  faillit  de  faire  entendre  à  la  Royne,  prenant  congé  d'elle. 
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raifonnable  &  Il  defavantageule  pour  le  RoA'aume  (foit  qu'elle  ne 
lentendift  pas,  foit  qu'elle  fuft  furmontée  par  la  crainte  du  Trium- 
virat), que  dès  la  nuit  mefme  elle  envoya  le  fieur  de  Remboullet  ', 
pour  eftre  le  lendemain  matin  au  levé  du  Prince,  afin  de  le  hafter 
de  partir,  ou  pour  moins  de  favoir  le  temps  de  fon  acheminement 
&  des  autres  feigneurs  de  la  fuite  d'iceluv,  avec  letres  portans 
promette  de  lu}-  faire  tenir  dix  mille  efcus^. 

Ici  chafcun  pourra  f'efmerveiller  à  bon  droict,  comme  ces  fei- 
gneurs de  fi  bon  entendement  &  de  fi  grande  expérience,  &  qui 
avoient  fi  belles  forces  toutes  entières,  avoient  peu  fe  foumettre  à 
chofes  fi  eftranges,  que  mefmes  leurs  ennemis  à  grand  peine  euffent 
ofé  après  une  victoire  leur  propofer  fi  defavantageufes  conditions. 
A  quoy  je  refpond  que  ce  ne  fut  à  faute  de  cœur  ni  de  bon  juge- 
ment, ains  par  un  fecret  mouvement  de  Dieu,  gouvernant  ainli  les 
Eflats  &  alfaires  de  ce  monde,  pour  mieux  faire  apparoir  puis 
après  que  la  ruyne  ou  la  confervation  d'iceux  dépend  de  fa  feule 
providence,  &  non  de  la  prudence  des  plus  fages,  ni  de  la  puiifance 
des  plus  forts. 
Les  Voicy  doncques  le  remède  que  Dieu  lu_v  mefme  appliqua  à  cefte 

^découvrait  P^^T^  ^^^^  fembloit  autrement  incurable  :  c'eft  que  premièrement 
le  piège     Certaines  letres  furent  furprinfes  &  aportées  au  P?^i?îce,  efcrites  de 
1"'         la  propre  main  du  Duc  de  Giiife  au  Cardinal,  fon  frère,  tant  en  fon 

leur  avait  ^^,  j/->  ir^^j  •  •- 

été  dressé,   noni  qu  au  nom  de  les  deux  compagnons,    le   i5-''  du  mois,  qui   9t> 

fut  le  lendemain  que  le  fufdit  efcrit  +  avoit  efté  envo3^é  à  la  Royne, 

par  lefquelles  il  aparoilfoit  que  leur  retraicte,  qui  fut  deux  jours 

après  à  Chafteaudun,  n'eftoit  qu'une  pure  feintife.  dont  la  teneur 

f'enfuit-\ 


I.  Nicolas  d' Angennes^  seigneur  de  Rambouillet,  quatrième  fils  de  Jacques 
d'Angennes,  capitaine  des  gardes  du  roi.  Père  Anselme,  II,  lôôo.  Peu  de 
temps  après,  il  fut  envoyé  en  Allemagne  avec  d'Oysel.  p.  i55.  Voy.  du  reste 
sur  cette  offre,  Mèm.  de  Coudé,  IV,  i6. 

2..  Le  Discours  des  moyens,  1.  c,  iG:  La  reine  par  Rambouillet  escrivit 
une  lettre  audict  Seigneur  Prince,  par  laquelle  elle  luy  promettoit  de  luy 
faire  tenir  dix  mil  escuz,  la  part  où  il  seroit. 

3.  Il  faut  lire  :  le  2  5. 

4.  Voy.  p.  92. 

5.  Voy.  aussi  cette  lettre  Mèm.  de  Condé.^  III,  509.  Comp.  Mém.  de  Cas- 
telnau,  édit.  Le  Laboureur,  I,  97. 
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Je  vous  envoyé  ce  prejent  porteur  en  diligence,  pour  vous 
advertir  que  tout  fut  hier  accordé,  &  puis  vous  dire  que  le  com- 
mencement eji  à  l'honneur  de  Dieu,  Jervice  du  Roy,  &  repos  ■  du 
Royaume.  Cedit  porteur  ef  fuffijant ,  &  verront  nos  chers  Cardi- 
naux par  cejie  letre  -,  comme  au/Ji  nofre  Marefchal  de  Briffac, 
qu'il  y  en  a  qui  font  bien  loing  de  leurs  dejfeins.  Nojtre  mère  & 
fon  frère  ^  ne  jurent  que  par  la  foy  qu'ils  nous  doivent,  &  qu'ils 
ne  veulent  plus  de  conjeil  que  de  ceux  que  favés,  qui  vont  le  bon 
chemin.  Conclufion  :  la  religion  reformée,  en  nous  conduifant 
&  tenant  bon  (comme  nous  ferons  jufques  au  bout).  J'en  va  à 
l'ai  l'eau,  &  les  Admiraux,  mal  au  pojjible.  Toutes  nos  forces 
deineurent  efitierement,  les  leurs  ronipues,  les  villes  rejidues  fans 
parler  d'Ediéî  ne  de prefches,  &  d'adminif  ration  de  Sacremens  à 
leur  mode.  Ces  bons  Seigneur  croiront,  fil  leur  plait,  cedit  por- 
teur de  ce  qu'il  leur  dira  de  la  part  de  trois  de  leurs  amis'^;  & 
baije  la  main.  De  Baugency,  ce  Jeudi  25  de  Juin  i562. 

Davantage,  Dieu  voulut  qu'un  certain  mémoire  fut  apporté  au 
Prince,  efcrit  par  les  trois  qui  n'avoient  bougé  de  Challeaudun, 
lequel  fervoit  d'inftrudion  pour  le  Roy  de  Navarre,  portant  huit 
articles,  entre  lefquels  il  y  en  avoit  fix  contenans  ces  propres 
mots  -^  : 

«  De  ne  permettre  que  ceux  d'Orléans  puiffent  revenir  là  où  feront 
le  Roy  &  la  Roy  ne. 

«De  ne  f 'obliger  à  aucune  chofe  pour  le  faicl  de  la  Religion. 

«De  retenir  le  garent,  &  foudain  advertir  nos  forces  &  les  faire 
changer  de  logis. 

«Que  les  forces  étrangères  ne  foient  point  contremandées, 
jufques  à  tant  que  tout  foit  effedué  &  acompli. 

1 .  Le  texte  des  Mém.  de  Condé  a  :  bien  et  repos. 

2.  Ibid.  (et  dans  une  copie  conservée  aux  Archives  de  la  ville  de  Strasbourg! 
il  est  dit:  «et  n'auront  noz  chers  cardinaux  que  part  à  ceste  lettre»,  c'est-à- 
dire,  et  n'auront  part  à  cette  lettre  que  nos  chers  cardinaux,  etc. 

3.  Une  note  des  Mém.  de  Condé  dit:  Il  faut  apparemment  corriger,  son 
Fils;  ou  bien  c'est  du  Roj'  de  Ajvjrre  dont  il  s'agit,  et  que  la  Reine-Mère 
traitoit  de  frère. 

4.  C'est-à-dire  le  duc  de  Guise,  le  connétable  de  Montnwrency.,  et  le  maré- 
chal de  S.  André. 

3.  Voy.  le  Discours  des  moyens,  etc.  Mém.  de  Condé,  IV,  17. 
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«  Pour  le  faid  des  officiers  des  villes,  qui  ont  appelé  en  icelles 
ceux  qui  les  ont  occupées. 

«  Pour  le  faicl  des  Adrets  &  autres,  qui  ont  difpofé  des  officiers  97 

du  Roy.» 

Délibération       Ces  cliofes  cognues,  il  fut   remonftré   vifvenient   par   plufieurs 

J^^,^,   ,     capitaines  &  ffentilf  hommes  '.que  les  loix  &  couftumes  anciennes 
confëdëi'cs  .  ' 

du  prince     '^^  France  eftoient  d'affembler  les  Eftats  quand  la  couronne  tom- 

de  Condé.  boit  à  un  Roy  mineur,  à  fin  d'eftablir  par  iceux  le  gouvernement 
&  confeil  du  Roy.  Que  ces  eftats  avoyent  n'agueres-  efté  tenus,  & 
par  lefquels  eftant  ordonné  que  le  gouvernement  des  affaires  du 
Royaume,  avec  la  perfonne  du  Roy,  feroit  déféré  à  la  Royne,  mère 
du  feigneur  Roy,  il  avoit  efté  ajoufté  qu(i.Ies  ecclefiaftiques  &  les 
eftrangers  feroient  exclus  du  privé  confeil.  Comme  auffi  deux 
frères  n'en  pourroient  eftre,  fils  n'eftoient  Princes  du  fang,  &  que 
ceux  qui  avoient  manié  les  finances  du  temps  des  derniers  Rois, 
n'y  feroient  admis  jufques  à  ce  qu'ils  en  euffent  rendu  conte.  Item, 
que  durant  cefte  minorité,  nul  n'entreprendroit  de  faire  guerre 
invafive  fans  la  convocation  des  Eftats  ;  autrement,  que  les  autheurs 
feroient  pourfuivis  comme  feditieux  &  perturbateurs  du  repos 
public.  Finalement,  que  les  perfecutions  pour  le  faicT;  de  la  Reli- 
gion cefferoient  entièrement  contre  ceux  de  l'Eglife  reformée,  en 

1.  Ici  encore,  comme  dans  ce  qui  précède,  notre  texte  ne  donne  que  le 
résumé  du  Discours  des  moyens  que  M.  le  Prince  de  Condé  a  tenus  pour 
pacifier  les  troubles  qui  sont  à  présent  en  ce  Royaume.  Mém.  de  Condé.,  IV, 
18-24.  Il  y  est  dit  que  Condé  et  les  autres  seigneurs  rentrèrent  en  leur  camp, 
«en  délibération  de  sortir  hors  du  Royaume,  si  leur  exil  pouvoit  apporter 
une  bonne  et  seure  paix,  plustost  que  d'estre  cause  d'y  entretenir  une  guerre 
civile  par  leur  présence»,  mais  que  plusieurs  capitaines  s'adressèrent  au  Prince 
«pour  luy  faire  considérer  la  justice  de  sa  querelle  et  l'injustice  de  celle  de  ses 
adversaires,  et  pour  luy  remonstrer  qu'il  ne  la  pouvoit  délaisser  sans  estre 
déserteur  de  son  Dieu,  de  son  Roy  et  de  sa  Patrie  ;  et  commençant  par  le 
fondement  de  ceste  cause,  ils  luy  alléguèrent  les  raisons  qui  s'ensuyvent,»  etc. 
—  De  La  Noue,  à  la  suite  du  récit  cité  p.  94,  note  3,  résume  p.  8o5,  d'une 
manière  très-caractéristique,  les  opinions  émises  dans  le  conseil  tenu  le  len- 
demain de  l'entrevue  de  Talsy  par  l'Amiral,  M.  d'Andelot,  le  sieur  de  Baucard 
(Jacques  de  Boucard),  «qui  estoit  un  des  plus  braves  gentilshommes  de  ce 
Royaume,  et  qui  avoit  du  feu  et  du  plomb  en  la  teste».  Comp.  De  Thou,  III, 
167. 

2.  A  l'assemblée  des  Etats  à  St-Germain-en-Laye,  le  23  août  i5Gi.  Voy.  le 
!'■'■  vol.,  p.  473  et  487. 
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leur  permetant  temples,  ou  lieux  pour  f 'alfembler,  comme  cela  auffi 
depuis  fut  arrefté  en  partie  par  TEdicl  de  Janvier.  Et  neantmoins, 
que  trois  perfonnes  privées  '  avoient  renverie  toutes  ces  chofes, 
oftoient  en  effect  le  gouvernement  à  la  Royne,  ayans  jà  efmeu  une 
guerre  civile  contre  fon  authorité,  rempli  le  confeil  privé  de  telles 
perfonnes  qu'il  leur  avoit  pieu,  &,  par  meurtres  &  etfufion  de 
fang,  violé  les  Edicts  de  ûi  Majefté,  Au  moyen  dequoy  le  Prince - 
ne  pouvoit  en  bonne  confcience,  veu  le  lieu  qu'il  tenoit  en  ce 
Royaume,  quitter  la  place  à  ceux  qui  vouloyent  renverfer  tout  par 
violence  ;  attendu  mefmes,  qu'il  avoit  prins  les  armes  par  le  com- 
mandement de  la  Royne,  &  qu'il  eftoit  fuivi  d'un  bon  nombre  de 
notables  perfonnages  &  obey  des  meilleures  villes  du  Royaume, 
l'ayant  efleu  pour  chef  &  confervateur  des  chofes  deli'ufdites.  Ce 
qu'il  avoit  accepté  avec  ferment  public  &  folennel,  comme  il 
98  appert  par  le  traité  d'affociation  fur  ce  imprimé,  lequel  ne  pouvoit 
eftre  rompu  qu'en  mefme  folennité,  &  avec  confentement  de  ceux 
aufquels  il  f'eftoit  obligé.  Et  quant  à  l'offre  faite  à  la  Rojme, 
qu'elle  eftoit  conditionnelle,  à  favoir  il  par  fon  abfence  on  pouvoit 
acquérir  le  repos  du  Royaume.  Mais  que  cela  feroit,  tout  au 
rebours,  occafion  d'une  entière  ruine  d'iceluy,  en  laiffant  fon  Roy 
en  minorité ,  expofé  à  l'ambition  d'une  maifon  eftrangere,  & 
abandonnant  une  infinité  de  pauvres  gens,  tous  bons  &  loyaux 
ferviteurs  du  Roy,  à  la  cruauté  de  ceux  qui  fe  font  toufiours 
monftrés  altérés  de  leur  fong.  Et  quant  à  ce  qu'on  pouvoit  objeder, 
que  la  Royne  avoit,  depuis  les  Eftats,  en  cefte  guerre  commencée, 
changé  d'avis,  reprouvant  l'Edicl  de  Janvier,  &  au  contraire 
aprouvoit  ce  qui  avoit  efté  fait  fous  X  ■àmhoYiléàw  Roy  de  Navarre, 
ils  repliquoient  que  cela  n'eftoit  d'aucune  confideration,  &  qu'il 
faloit  avoir  plus  d'efgard  à  une  ordonnance  faite  légitimement  & 
folennellement,  fuivant  la  requifition  des  Eftats,  qu'aux  chofes, 
que  les  ennemis  ont  peu  arracher,  après  avoir  environné  leurs 
majcftés  de  gens  en  armes.  Joint  auiïi  que  iiins  l'authorité  deldits 
Eftats,  fur  laquelle  eft  bafty  le  fondement  de  fon  gou^  ernement, 
la  Royne  ne  pouvoit  ni  devoit  confentir  à  une  guerre  civile,  ni 
pareillement  le  Roy  de  Navarre,  comme  lieutenant  gênerai,  pour 

1 .  Le  Triumvirat. 

2.  De  Condé. 
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commander  au  Duc  de  Guije  &  fes  confédérés,  de  fe  mettre  en 

armes,  durant  la  minorité  du  Roy,  &  encores  pour  une  telle  occa- 

fion  &  un  fi  mauvais  efled;. 

On  se  décide       Ces  chofes  donques,   bien  confiderées  par  le  Prince  &  tout  le 

/  confeil,  &  notamment  la  mauvaife  fov  dont  avoient  ufé  les  trois 

coTnbcttli'e.  .  .  .  •' 

deffufdits  '  en  tout  ceft  affaire,  il  manda  à  la  Rojne  fa  dernière 

refolution.  Ce  qu'ayant  entendu,  elle  fe  retira  à  Chqfteaudiin,  & 
de  là  vers  le  Roy  à  Meliin,  eftant  aulîi  tofi;  revenus  en  leur  camp, 
les  trois  deffusdits,  à  favoir  le  dernier  de  Juin,  bien  marris  de  ce 
qu'on  avoit  ainfi  laifle  efchaper  la  proye  qu'ils  tenoient  en  leurs 
pattes.  Mais  ils  ne  retournèrent  pas  fans  avoir  trefcruellement 
traité  ceux  de  la  Religion,  qui  fe  trouvèrent  à  Chafteaudun,  les  99 
expofant  à  la  mcrcy  de  leurs  gens,  qui  en  tuèrent  &  pillèrent  ainii 
que  bon  leur  fembla.  De  forte  que  ceux  là  f'eflimoient  bien  heu- 
reux, qui  pouvoient  efchapper  tous  nuds.  Les  affaires  donc  eftant 
réduites  en  ces  termes,  le  Prince,  vrayement  généreux  &  magna- 
nime, combien  qu'il  fuft  plus  foible  de  cavalerie,  fe  délibéra  de 
combatre  fes  ennemis,  qui  fe  vantoient  de  le  chafler  de  France, 
&  toutes  fes  forces,  feulement  avec  trois  cens  hommes  d'armes.  Et 
pour  ceft  eflect  avança  fon  camp  bien  avant,  où  il  advint  un  cas 
Méfait  trefmauvais,  &  qui  fut  peut  eftre  occafion  que  deflors  Dieu  gran- 
du  baron  dément  irrité  ne  benift  point  l'entreprife  du  Prince.  Ceft  que  le 
Courtenay.  Baron  de  Courtenay-,  ayant  fuivi  le  Prince,  eftant  homme  tref- 
mal  complexionné,  &  qui  depuis  a  fini  fes  jours  juftement  par 
exécution  de  juftice  à  Paris,  força  trefmefchamment  une  pauvre 
fille  de  village,  où  il  eftoit  logé;  ce  qu'eftant  rapporté  aux  miniftres, 
&  par  les  miniftres  au  Prince,  logé  au  chafteau  du  feigneur  de  La 
Ferlé,  l'un  des  maiftres  d'hoftel  du  Roy,  il  fut  foudain  arrefté 
prifonnier,  &  convaincu  par  la  confrontation  de  la  fille  &  autres 
tefmoins.  Mais  au  lieu  d'en  faire  juftice,  il  trouva  tant  d'avocats, 
non  pas  pour  excufer  ce  faid,  mais  pour  luy  donner  moyen 
d'efchapper,  que,  quelque  chofe  que  les  gens  de  bien  allegaffent, 
&  notamment  V Amiral^  ennemi  de  tout  vice,  il  fut  dit,  qu'il  feroit 

1 .  Le  Triumvirat. 

2.  Céiaxx.  Gabriel  de  Boullainvilliers,  cinquième  fils  de  Philippe  de  BouUain- 
villiers,  vicomte  de  Dreux,  comte  de  Dammartinet  de  Fauquemberge,  seigneur 
de  Courtenay.  Le  20  juillet  i  569,  il  eut  la  tête  tranche'e  en  la  place  de  Grève, 
comme  «l'un  des  principaux  f;ictieux  et  insigne  voleur».  Méin.  deCondé.,  I,  2o5. 
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mis  entre  les  mains  du  capitaine  des  gardes  du  Prince,  lequel  en 
fit  fi  mauvaife  garde,  qu'aulîi  toft,  trouvant  la  porte  ouverte,  il  fe 
retira  où  bon  luy  fembla'.  Ce  queftant  raporté,  tout  ce  qu'on 
peut  faire,  fut  qu'on  bailla  quarante  efcus  à  la  fille,  pour  aider  à  la 
marier,  &  fut  arrefté  que  le  procès  feroit  envoyé  à  la  Cour  de 
Parlement  de  Paris,  pour  f 'en  fervir  quelque  jour,  à  fin  aufil  que 
tout  le  monde  entendifi:  que  ceux  de  la  Religion  n'approuvoient 
loo  tels  actes,  nonobllant  la  licence  des  armes.  Aulïi  fe  peut-il  dire  à 
la  vérité  qu'au  paravant  ceft  acte,  qui  fut  comme  la  porte  par 
laquelle  fatan  entra  en  ce  camp,  il  y  avoit  un  fort  bel  ordre,  &  fi 
eftroitement  obfervé,  que  deux  foldats  (attendu  qu'ils  eftoient  bien 
foldoyés)  furent  pendus  &  eflranglés,  feulement  pour  avoir  pris 
par  force  &  fans  payer,  une  quarte  de  vin  chés  un  payfan. 

Ce  mefme  jour,  2  de  Juillet,  le  Prince  f'eftant  fort  aproché  de  C.imisade 
l'ennemi  -,  fe  refolut  de  luy  donner  une  Camifade  la  nuict  fui-  '"^^"^'"''-'• 
vante  ^;  pour  lequel  eifecl  toute  l'infanterie  (montant  pour  lors  à 
dix  mille  &  cinq  [cents  ?]  hommes,  qui  receurent  tous  chacun  un 
efcu  en  la  main  en  palïlmt  un  ruilleau)  fur  le  foir,  après  avoir 
repeu,  deflogea  fous  la  conduite  du  vaillant  feigneur  d'Andelot, 
comme  ayant  au  Royaume  la  charge  de  Collonnel  de  l'infanterie 
Françoife.  La  cavallerie  fuivit  puis  après  par  Cornettes,  en  fort 
bel  équipage,  &  volonté  encore  meilleure.  Et  ainfi  marcha 
l'armée  au  travers  des  campagnes  de  la  Beaulfe,  fe  faifant  chemin 
au  travers  des  blés  grands  &  hauts,  jufques  environ  une  heure 
après  minuiél,  rencontrant  fouvent  le  Prince  quelques  uns  def- 
quels  il  fe  fervoit,  dont  les  uns  luy  raportoient  que  tout  fe  tenoit 
coy  au  camp  de  Taljy,  les  autres  que  les  ennemis  fe  retrenchoient 
ayans  defcouvert  fa  venue.  Mais  quoy  qu'il  en  foit,  le  Prince  fut  fi 
mal  guidé,  qu'ayant  fait  deux  fois  autant  de  chemin  qu'il  faloit,  la 
Diane  le  furprint  ellant  cncores  bien  efioigné.  L'armée  +  donc  fe 

1.  De  La  Noue.,  Discours^  i(J9*J,  p-  81 3  :  Avant  le  deslogement  (des  troupes 
pour  la  camisade,  dont  parle  notre  texte  immédiatement  après)  se  commit  un 
acte  très-vilain  d'un  forcement  de  fille  par  un  gentilhomme,  dont  la  qualité 
et  la  brièveté  du  temps  empescherent  de  faire  le  chastiment. 

2.  Vers  La  Ferté-Alais. 

3.  Comp.  La  Noue.,  1.  c.  p.,  812,  qui  donne  une  récit  détaillé  de  cet  exploit. 
De  Thou,  III,  1G8. 

4.  La  Noue  dit  :  Le  Prince  de  Coudé  s'alla  loger  à  Lorges,  distant  d'une 
petite  lieue  d'eux»  (c'est-à-dire  des  deux  armées). 

n.  9 
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logea  à  Lorges,  &  l'aprefdinée  palfant  outre,  prefenta  la  bataille 
aux  ennemis,  qui  la  refuferent',  perdans  pour  certain  une  belle 
occafion,  pour  eftre  furvenue  une  tref-grolle  pluye  &  orage,  qui 
eufl:  rendu  inutile  la  plus  grand  partde  l'arquebouzeriedu/^rnzce, 
qui  eftoit  toute  fa  force  2.  Tant  y  a  qu'il  n'yeuft  que  quelque  légère 
efcarmouche,  fans  aucun  efled  remarquable. 
Le  Le  lendemain,  3  de  Juillet,  le  Prince  leur  prefenta  derechef  la 

Triumvirat  j^^^-^^iHg   mais  Ils  ne  fe  remuèrent  point  pour  cela.  Aufli  n'cftoit-ce 

reprend  .  . 

les  villes     P^s  leur  intention  de  combatre,  qu'ils  n'euffent  receu  les  forces 
de  la  Loire,   eftrangeres  qui  leur  venoient.    Mais  cependant  ils  uferent  d'une 

rufe  de  guerre,  envoyans  quelque  pièces  de  baterie  &  quelques  101 
enfeignes  droit  à  Blqys  -^,  fe  tenans  toutesfois  en  leur  camp  devant 
le  Prince,    comme  fils  eulTent  eu   toutes   leurs   forces  ;  et  leur 
fucceda  fi  bien  cefle  rufe,  qu'ils  entrèrent  à  Bloj's,&.  par  mefme 
moyen  reprindrent  Tours,  Poitiers  &  Saumiir.  Bref,  reduiHrent 


1.  Ci^5fe/?îaH,Me'?n.,édit.  Le  Laboureur.,  p.  98,  dit  au  contraire,  et  évidem- 
ment moins  bien  renseigne'  que  les  auteurs  témoins  des  faits,  que  l'armée  du 
Roi,  après  l'entrevue,  résolut  de  combattre  sans  perdre  de  temps,  et  que 
«l'Admirai  entendant  cette  délibération  des  Catholiques,  ne  fut  pas  d'avis  que 
l'on  hasardast  ce  peu  de  gens  qu'ils  avoient,  vu  qu'ils  esperoient  plus  grandes 
forces,  et  que  par  ruses  et  stratagèmes,  en  temporisant,  ils  renvoiroient  l'armée 
du  Roy  sans  faire  aucun  effet». 

2.  La  Noue.,  p.  817:  Je  veux  raconter  d'un  accident  qui  survint  deux 
heures  après  ce  despart  (des  armées  du  champ  où  elles  s'étaient  trouvées  en 
présence  et  où  Condé  avait  offert  la  bataille),  que  s'il  fust  avenu  lorsqu'elles 
estoyent  plus  voisines,  paraventure  que  le  Prince  de  Condé  eust  esté  en  danger 
d'estre  desfait.  Ce  fut  une  pluye  et  un  orage,  qui  dura  près  d'une  heure,  si 
horrible  que  je  sçai  qu'en  quatre  mille  harquebusiers,  qu'il  y  avoit,  dix  n'eussent 
peu  tirer  ;  et  si  la  pluspart  se  retirèrent  pour  cercher  le  couvert,  qui  estoit  une 
occasion  à  souhait,  qui  presentoit  la  victoire  aux  Catholiques,  tant  pource 
qu'ils  estoyent  puissans  en  cavallerie,  que  pource  que  le  vent  et  la  pluye 
donnoyent  si  vivement  au  visage  de  leurs  contraires,  que  les  plus  mordans 
d'eux  estoyent  bien  empeschez  de  résister  à  ceste  fureur  du  temps. 

3.  La  Noue.,  ibid.  :  Mais  les  Chefs  des  deux  costés  voyans  qu'il  estoit  bien 
mal-aisé  de  s'entre-surprendre,  et  leurs  logis  estre  fort  incommodes,  attirez 
aussi  par  une  espèce  de  nécessité  de  prendre  quelques  villes,  qui  leur  ser- 
voyent  grandement  pour  la  continuation  de  la  guerre,  comme  Blois  et  Bois- 
gency.,  chacun  envoya  son  bagage  et  artillerie  vers  icelles  dès  le  matin  ;  et 
après  le  midi  les  armées  s'y  acheminèrent,  se  separans  en  ceste  sorte  sans 
combat  ni  perte. 
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la  rivière  de  Loyre  en  leur  obeiffance  tout  à  leur  aife,  comme  il 
eft  déclaré  es  hiftoires  particulières  defdites  villes  ', 

D'autre    part  le  Prince,  voyant  que  paffant  plus  outre  il  euft       Condé 
lailTé  Baiigeiicy  à  fa  queue,  qui  luy  eufl  retranché  tous  les  vivres   i^^jii''^!l,}cr 
qui  lu}^  pouvoient  eflre  amenés  d'Orléans  par  la  rivière,  tira  droit  et 

à  Baugencf-^  où  il  y  avoit  deux  compagnies  d'infanterie  &  qua-  ^'-^  ''^P'^^ 
rante  chevaux  en  garnifon,  qu'il  força,  tant  par  efcalade  que  par  les  Orléans. 
portes  qui  furent  brullées;  &  fut  la  ville  laillee  toute  ouverte,  après 
y  avoir  pillé  ce  que  les  ennemis  3^  avoient  laille,  donnant  ordre 
toutesfois  que  les  vins  &  les  blés  qu'on  y  trouva  fulfent  amenés  à 
Orléans,  là  où  le  Prince  fe  rendit  avec  toute  fon  armée,  après 
avoir  entendu  à  fon  grand  regret  la  prife  de  Bloys,  &  comme 
grand  fecours  venoit  aux  ennemis,  tantd'Alemagne  que  de  Su3^fle. 

Une  autre  difficulté  bien  grande  furvint  au  mefme  temps,  c'efi:        Dé- 
que   plufieurs  gentilshommes,  &  non  des  plus  petis ,   commen-    f^iill'-'"}ces 
cerent  à  fe  dégoûter  de  cefle  guerre  fous  divers  prétextes.  Les  uns  ^^  montrent 
fe  mefcontentoient   extrêmement  des  grandes  fautes  qui  avoient    parmi  les 
eflé  faites  ;  les  autres  alleguoient  qu'en  leur  abfence  leurs  maifons  ^'"  ^'  ' 
eftoient   affaillies,  &  leurs  familles  en   grande  extrémité  en  plu- 
fieurs endroits  ;    les  autres  couvroient  leur  lafcheté  de  quelques 
fcrupules,  qu'ils   difoient  leur  eftre  furvenus,  en  leur  confcience; 
aucuns  aulli,  pour  avoir  efté  manifeftement  pratiqués  à  la  Cour, 
où   ils  avo^'ent   eflé    envoyés;    &  quelques  uns   aulîi    furmontés 
d'ambition  &  de  defpit,   qu'ils  n' eftoient  pas  ailes   eOevés  à  leur 

i.Voy.  p.  578  pour  Blois,  p.  586  s.  pour  Tours,  p.  604  pour  Poitiers. 
Comp.  Castelnau.,  Mém..,  p.  98. 

%.  De  La  Noue,  Discours,  p.  821:  Le  premier  desordre  qui  arriva  (dans 
l'armée  de  Condé),  fut  à  la  prise  de  Boisgency,  qui  fut  emportée  des  Proven- 
ceaux,  par  deux  trous  qu'ils  firent  à  la  muraille  à  la  sappe  ;  là  où  ils  exer- 
cèrent plus  de  cruauté  et  de  pillerie  sur  ceux  de  la  religion  habitans  d'icelle, 
qui  n'avoyent  peu  sortir,  que  contre  les  soldats  catholiques  qui  la  defen- 
doyent;  mesmement  il  y  eut  des  forcemens  de  femmes.  —  I^q  journal  de 
j562,  Revue  rétrospect.,  V,  174,  dit  que  le  roi  de  Navarre  y  avait  laissé  une 
compagnie  de  vieilles  bandes,  avec  commandement  de  se  retirer  s'ils  voyaient 
que  la  force  du  camp  s'arrêtait  pour  gagner  ledit  Beaugency,  ce  qu'ils  ne  firent 
sitôt  qu'ils  devaient  et  avaient  le  commandement,  mais  endurèrent  que  l'on  fit 
brC-che,  par  laquelle  ils  entrèrent.  Et  furent  tués  desdits  vieux  soldats  environ 
soixante,  les  autres  se  retirèrent  le  mieux  qu'ils  purent,  au  camp  du  roi  de 
Navarre.  Ledit  Prince  de  Condé  y  fit  pendre  quelque  commissaire  de  guerre, 
je  ne  sais  encore  par  quelle  raison. 
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appétit,  demandoient  congé  ou  le  prenoient  d'eux  mefmes,  quoy 

qu'on  leur   feuft  alléguer,   combien   qu'il  fufl:   fait    expreffement 

un  fermon  '   à  fainâe  Croix,  où   toute   la  Nobleffe  fut  conviée, 

pour  vuider   par   la   parole   de  Dieu   &   par   raifons,  toutes   les 

difficultés  qu'on    fauroit  faire  fur  la  jufte  defenfe  entreprife  par  'o^ 

le  Prince,   de  forte  que  le  nombre  de  la  cavalerie  diminuoit  de 

jour  en  jour-.  Le  Prince  donc  aiiembla  fon  confeil,  auquel  toutes 

chofes  bien  debatues,  il  fut   arrefté,   que  qui  f'en  voudroit  aller 

f'cn  allaft,  regardant  cependant  comme  il  refpondroit  de  parjure 

On         devant  Dieu,   Et  à  fin  de  pourveoir  à  toutes  chofes  neceffaires  ^, 

se  décide    ^^^  ^-^^     ^g  Soiibize  iroit  à  Lyon^,  la  Roche  fonçant '-  en  Xain- 

des  secours  tonge,  &  Dnras*^  en  Gnienne,  pour  recueillir  &  amener  nouvelles 

étrangers. 

1 .  Probablement  tenu  par  Th.  de  Bè^e. 

2.  De  La  Noue,  Discours,  i5g6,  p.  824  s.  :  Or  après  la  prise  d&  Boisgency, 
qu'on  vid  que  l'armée  contraire  s'estoit  placée  à  Blois,  qui  est  située  sur  le 
beau  fleuve  de  Loire,  et  que  la  guerre  s'en  alloit  tirer  à  la  longue,  l'ardeur 
première  commença  à  s'attiédir.  Aussi  vindrent  lors  à  faillir  les  moyens  pour 
soudoyer  les  gens  de  guerre,  lesquels  avoyent  desjà  consumé  tous  ceux  qu'on 
avoit  peu  ramasser,  tant  à  Orléans,  qu'autres  endroits.  Geste  nécessité  ouvrit 
la  porte  à  plusieurs  mescontentemens,  la  pluspart  desquels  avoyent  des  fon- 
demens  fort  légers,  combien  que  le  principal  mouvement  procedast  de  l'impa- 
tience naturelle  de  la  nation  françoise,  laquelle  ne  voyant  promptement  les 
efFects  de  ce  qu'elle  a  imaginé,  se  desgoute  et  murmure.  Je  ne  veux  celer 
qu'aucuns  mesmes  des  principaux  de  la  noblesse,  trop  amateurs  de  leurs 
biens,  ou  ayans  des  espérances  un  peu  ambitieuses,  ou  pour  estre  trop  déli- 
cats, voulans  cacher  ces  défauts,  mirent  en  doute  la  justice  de  la  guerre.  Ce 
qu'ayant  esté  connu,  on  les  pria  de  se  retirer,  de  peur  que  leurs  propos 
n'altérassent  la  volonté  des  autres. 

3.  Ibid.,  p.  826  :  Quant  au  gros  de  la  noblesse,  qu'on  ne  pouvoit  entretenir 
ni  placer  es  garnisons  voisines,  et  qui  pouvoyent  servir  ailleurs,  on  avisa  de 
les  employer  en  leurs  provinces,  où  les  affaires  balançoyent  entre  ceux  de  la 
Religion  et  les  Catholiques,  et  principalement  en  Poictou,  Xaintonge  et 
Angoulmois;  là  envoya-on  le  Comte  de  la  Roche-foucaut,  etc. 

4.  Mémoires  de  Jean  de  Parthenay-Larcheveque.,  sieur  de  Soubise,  édit. 
/.  Bonnet.^  1879?  P-  ^y- 

5.  Voy,  p,  23  et  93.  Comp.  Crottet^  Hist.  des  Eglises  réformées  en  Sain- 
ton  ge,  p.  86. 

6.  Symphoj-ien  de  Durjort.^  seigneur  de  Duras,  après  s'être  distingué  pen- 
dant la  guerre  en  Guyenne,  il  fut  battu  et  revint  à  Orléans,  où  il  périt  en 
défendant  le  pont,  le  12  janvier  1 563,  Voy,  plus  bas,  p.  282,  Son  nom  reviendra 
souvent  encore  dans  la  suite.  Comp.  De  Thou,  III,  3i3,  405. 
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forces  en  toute  diligence;  Ipoy  •  feroit  confermc  en  fon  gouverne- 
ment de  Bourges  &  de  Beny,  Briquemaut  ^  iroit  en  Normandie 
&  en  Angleterre,  pour  foliciter  le  fecours  d'hommes  &  d'argent, 
le  Prince  de  Port i an  en  Champagne  pour  mefme  effecl;,  Andelot 
en  Alemagne^,  pour  hafter  &  amener  le  fecours,  ne  faifant  plus  le 
confeil  du  Prince  aucun  fcrupule  d'apeler  les  eftrangers  à  leurs 
fecours,  puis  que  le  Triumvirat  avoit  commencé  le  premier  de  ce 
faire  4, 

Cependant  le  Prince,  avec  tous  les  autres  feigneurs  &  gentils- 
hommes, &  vingt  deux  enfeignes  de  gens  de  pied,  demeuroit  avec 
V Amiral,  pour  la  garde  de  la  ville  d'Orléans,  qu'ils  commen- 
cèrent de  fortifier  de  ravelins  &  autres  defenfes  neceffaires\ 
Davantage  il  manda  à  Madame  de  Roje,  fa  belle  mère,  pour  fa 
feureté,  qu'elle  fe  retiraft  en  Alemagne,  où  elle  pouvoit  beaucoup 
fervir,  avec  les  petis  enfans,  à  favoir  François,  monfieur  fon  fils 
puifné,  aagé  d'environ  fept  ans,  les  deux  frères  jumeaux,  dont  la 


1.  Voy.  p.  5o  et  91.  François  de  Hangest^  seigneur  de  Genlis,  chevalier 
des  ordres  du  roi  et  capitaine  de  5o  hommes,  qui  s'était  signalé  dans  les 
guerres  d'Italie  et  de  Flandres  sous  Henri  II,  mourut  à  Strasbourg  en  iSbg. 
France  prot.,  V,  425. 

2.  François  de  Beauvais.  seigneur  de  Briquemault,  un  des  grands  chefs  de 
guerre  des  protestants,  qui  s'était  déjà  distingué  en  Italie,  et  qui  fut  supplicié 
par  arrêt  du  parlement  après  la  Saint  Barthélémy.  De  Thon.  IV,  645  s.;  V, 
3ii,  France  prot.,  2«  édit.  II,  146  s. 

3.  D' Andelot  arriva  le  19  juillet  à  Heidelberg,  à  la  cour  de  l'électeur  Palatin, 
avec  une  lettre  de  créance  adressée  aux  princes  protestants.  Lettre  de  l'élect. 
Frédéric,  du 20  juillet,  i5(rj,  à  Christophe deWûrtember g.  Kluckhohn^Briefe 
Friedrichs  des  Frommen^  I,  p.  3 18.  Pour  obtenir  des  secours  de  la  Suisse, 
Condé  s'adressa  à  Calvin  et  au  Sénat  de  Genève  ;  voy.  sa  lettre  du  2  3  juillet 
1  502,  0pp.  Calv.,  XIX,  489,  et  le  rapport  de  Calvin  au  Sénat,  du  4  août.  0pp. 
Calv.,  XXI,  p.  785.—  Quant  au  scrupule  sur  l'appel  de  secours  étrangers, 
voy.  plus  haut,  p.  35,  la  déclaration  de  Coligny,  qui  préfère  plutôt  mourir 
que  de  consentir  à  ce  que  les  réformés  soient  les  premiers  à  appeler  en 
France  des  forces  étrangères. 

4.  La  Noue.,  1.  c,  p.  826:  D'autant  que  c'estoit  une  chose  notoire  que  les 
AUemans,  Suysses  et  Espagnols  entroyent  jà  en  France,  pour  le  secours  des 
catholiques.  Comp.  Bulling.  Calv.  7  Jul.,  0pp.  Calv..,  XIX,  482. 

5.  La  Noue,  p.  83 1  :  Dans  la  ville  y  avoit  pour  la  défense  plus  de  cinq  mille 
estrangers,  sans  les  habitans  et  abondance  de  munition,  et  les  ravelins  com- 
mencez, et  les  fortifications  des  isles  estoyent  quasi  parfaites. 
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la  Princefle  eftoit  acouchée,  comme  il  a  eflé  dit,  au  mois  d'Avril 

précèdent,  &  madamoyfelle  de  Bourbon.  Ce  qu'elle  fit,  eftant  tref- 

honorablement  receue  &  logée  en  la  ville  de  Strajbourg,  jufques 

à  la  fin  de  la  guerre  ', 

Nécessité       On  advifa  puis  après  des  moyen  qu'on  pourroit  avoir,  d'empe- 

'^^         fchcr  que  le  fecours  d'Alemagne^  ne  fe  joingnift  au  Triumi'irat ; 

les         &  ce  d'autant  qu'on  donnoit  fauffement  à  entendre  aux  Alemans, 

calomnies  qu'il  ne  tenoit  qu'au  Prince  &  à  ceux  de  fa  fuite  (qu'ils  apeloient 

[nf dehors,   hérétiques,  Anabaptiftes,  Atheiftes,  gens  fans  foy  ne  religion),  que 

la  confelîion  d'Ausbourg  ne  fuft  introduite  en  France;  bref,  que  io3 
le  Prince  ne  tafchoit  qu'à  f'aproprier  la  couronne  de  France,  y 
ayant  occupe  les   meilleures   villes;   aufquelles   calomnies   efloit 
donnée  couleur  par  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  befongnant,  de 
fon  collé,  avec  les  plus  cruels  arrells  qu'il  efl  poiîible^. 

Or,  eftoit  leur  fecours  cftranger  compofé  en  partie  de  Sujffes,  & 
en  partie  à' Alemans,  à  favoir  de  quelques  cornettes  de  Reijîres 
fous  la  conduite  de  Roqnendolf^,  &  de  vingt  cnfeignes  de  LanJ- 
qiienets  \c\és  par   le  Rhingrape^.    Quant  aux  Snj[fes  &  à  leur 

i.Be^fa  Calv.  {0pp.  Calv.,  XIX,  5oi),  lettre  datée  de  Strasbourg,  le 
20  août  :  Soci'iis  principis  (c'est-à-dire  Mad.  de  Roye)  nondum  advenit  et 
certevalde  metiio  neqiiidilli  incommodi  acciderit  in  via.  —  BejaCalv..,  1  Sept. 
{ibid.,  p.  5i  1):  Principis  socriis  salva  tandem  eo  (Argentinœ)  pervenit,  iibi  a 
magistratii  est  perhonorijice  e.vcepta.  —  Be^a  Biilling.,  1  Sept,  {ibid.,  5i3): 
Argentine  reliqiii  (il  écrit  de  Bàle)  principis  Condensis  socrinn  ciim  qitinqtie 
illius  liberis  . . .  Uxorem  tamen  Principis  cinn  filio  natu  maximo  secuni  retimiit. 

2.  C'est-à-dire  les  secours  recrutés  par  les  agents  des  Guise,  tels  que 
Roggendorf  et  le  Rhingrave.  Voy.  p.  88. 

3.  Voy.  une  série  de  ces  Arrêts  du  Parlement  de  Paris  contre  ceux  qui  ont 
embrassé  le  parti  de  Condé  et  de  la  Réforme,  du  7,  9,  i3,  17  et  27  juillet, 
dans  les  Mém.  de  Condé,  III,  53o  et  suiv.  Comp.  plus  bas,  p.  107. 

4.  Voy.  p.  88.  Hotom.  Landgravio  Hassice  77  Maii  {0pp.  Calv.,  XIX,  416) 
annonce  que  Roggendorf  était  attendu  avec  2000  Reiters.  Le  3i  juillet, 
VAinbass.  de  Savoye  {Mém.  de  Condé,  III,  575)  écrit:  «Les  1200  Reytres  ou 
Pistoliers  conduits  par  le  Conte  de  Roggendorf  arrivarrent  ces  jours  passés 
au  camp  ;  »  mais  il  ajoute  en  même  temps  :  «et  tout  incontinent  s'en  révolta 
une  bonne  troupe,  et  se  mist  avecques  le  Prince  de  Condé.  » 

5.  Voy.  supra,  p.  88.  VAmbass.  de  Savoj-e,  1.  c,  annonce:  Avant  hier 
passarent  par  ceste  ville  (Paris)  6000  Allemans,  que  le  Conte  Ringrave  con- 
duict  au  camp  (du  Triumvirat);  belles  gens  et  bien  armés.  —  Une  grande  partie 
avaient  été  recrutés  dans  des  contrées  protestantes,  sous  le  faux  prétexte 
qu'il  ne  s'agissait  d'aucune  entreprise  dirigée  contre  la  «Religion». 
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Colonncl  Freulich  ',  a3'ans  fait  leur  monftrc  le  huictiefnie  de 
Juillet,  ils  arrivèrent  tout  droit  à  leur  camp  ;  &  ne  fe  falufl  point 
amufer  à  les  deftourner  de  Tentreprife,  cftans  ennemis  irréconci- 
liables de  ceux  de  la  Religion,  outre  la  certaine  efperance  qu'on 
leur  avoit  donnée  de  les  faire  riches  à  jamais  en  celle  guerre.  Quant 
aux  Reijîres,  il  n'en  elfoit  point  ainfi-;  eftant  la  plufpart  delà 
religion,  mais  tellement  abreuvés  de  ces  calomnies,  que  nonob- 
ftant  le  Ban  de  l'Empire  -  (&  que  Roquendolf  euft  efté  defià 
auparavant  déclaré  d'un  commun  accord  de  l'Empereur,  de  tous 
les  Electeurs,  Princes  &  feigneurs  de  l'Empire,  voire  proclamé  & 
publié  chelme,  comme  parlent  les  Alemans4,  qui  eft  la  plus  grande 

1.  Supra,  p.  81.  UAmbass.  de  Savoye,  1.  c.  ;  Il  y  a  six  ou  sept  jours  que 
nos  Suisses  arrivarent  au  camp,  conduictz  par  Frolich,  en  nombre  de  cinq 
mille,  bien  armés.  —  Les  8  cantons  catholiques  avaient  accordé  au  roi  i5 
enseignes,  formant  un  effectif  de  45oo  hommes,  sous  le  commandement  de 
Frôhlich.  Ces  troupes  se  mirent  en  marche  le  2  3  juin  {Segesser,  Liidw. 
Pfyffer,  Bd.  I,  p.  iio  s.)-  Elles  passèrent  la  revue  le  8  juillet  à  Rouvres 
(à  12  kil.  de  Dijon),  et  arrivèrent  le  3i  juillet  au  camp  de  Blois  (ibid.,  216). 

2.  U électeur  Palatin  écrit  le  5  juillet  au  Landgrave  Philippe  de  Hesse 
que,  moyennant  une  somme  de  20,000  florins,  les  troupes  recrutées  par 
Roggendorf,  qui  se  montraient  très-indisciplinées,  pourraient,  à  son  avis,  être 
engagées  facilement  à  se  dissoudre.  Kluckhohn,  I,  3i6  s. 

3.  Il  existait  une  loi  qui  mettait  au  ban  de  l'empire  ceux  qui  se  laissaient 
enrôler  à  un  service  étranger,  ce  qui  n'empêchait  pas  ce  métier  de  prendre 
une  vogue  toujours  plus  grande  parmi  les  allemands,  depuis  la  lin  du  iS""  et 
surtout  au  16"  siècle.  Les  bandes  noires,  composées  surtout  d'Allemands,  se 
couvrirent  de  gloire  au  service  des  rois  de  France.  La  loi  n'était  appliquée 
que  très-irrégulièrement.  Sébastien  Schertlin  de  Burtenbach,  Hubert  de 
Beichlingen,  George  de  Reckerode,  Hans  de  Heideck,  Frédéric  de  Reiffen- 
berg,  le  Rheingraf  Philippe,  noms  célèbres,  furent  passagèrement  atteints  de 
cette  proscription,  par  l'empereur  Charles  V.  Sleidani  Coiwnentarii  de  statu 
religionis,  etc.,  édit.  Ani  Ende,  III,  i3o. 

4.  Notre  Histoire  paraît  être  la  seule  source  qui  parle  de  ce  fait,  ainsi  que 
La  Popelinière,  qui  la  copie,  comme  d'ordinaire,  i  58i ,  fol.  326^.  Le  document 
même  (sans  date)  se  trouve  dans  les  Mém.  deCondé,  III,  5oo,  en  une  traduc- 
tion française:  a  Ban  de  l'Empire  contre  les  Reistres  et  Lansquenets,  que  le 
Comte  Roquendorff  leva  en  Allemaigne  pour  le  Triumvirat.  »  Les  aventures 
antérieures  de  Roquendorf,  sa  vie  et  ses  passions  dissolues,  et  surtout  son 
entrée  au  service  du  Grand  Turc,  de  l'ennemi  héréditaire  des  Chrétiens,  qui 
lui  avaient  attiré  le  courroux  de  l'empereur,  expliquent  l'application  qui  tut 
faite  auGrand-Maistre  héréditaire  d'Autriche,  en  désertion  de  la  loi  impé- 
riale, dès   1548  (ou  9),  jugement  que  les  princes  protestants  crurent  mainte- 
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injure  qu'on  l'auroit  faire  à  un  de  leur  nation),  ils  eftoient  ce  nonob- 
ftant  paffés  en  France.  Le  Prince  donques,  afin  de  leur  donner  à 
entendre  la  vérité,  &  par  ce  moyen  les  divertir,  fit  imprimer  une 
briefve  confelTion  de  foy  %  qu'il  leur  envoya  dès  le  camp  de 
Baitgencf^  à  favoir  le  cinquiefme  de  Juillet,  de  la  teneur  qui 
f'enfuit  : 

«  Nous  Loiiys  de  Bourbon,  Prince  de  Condé,  marquis  de 
Conty,  Gouverneur  &  lieutenant  gênerai  pour  le  Roy  monfei- 
gneur  en  fes  pays  de  Picardie,  Boulonnois,  Artois,  Conté  d'Oje, 
Guines  &  Calais,  ayant  efté  plufieurs  fois  adverti  que  nos  adver- 
faires,  félon  leur  malice  acouftumée  &  menfonges  inveterez  calom- 
nians  par  tout  l'univers  nos  adions,  nous  impofent  faulîement 
tantoft   rAtheifme,    tantofl    l'Anabaptifme,    &    autres    doclrines 

nant  devoir  rappeler  au  souvenir.  La  pièce  citée  dit:  «Les  Electeurs,  Princes 
et  Seigneurs  protestants  d'AUemaigne,  sçavoir  faisons  à  tous  AUemans  les- 
quels estans  abusez  de  leur  Colonel,  sont  venus  au  service  de  M""  de  Guise, 
lesquels  vont  employer  leurs  forces  et  aydes  à  extirper  et  exterminer  tous  ceux 
qui  font  profession  du  S.  Evangile;  et  d'autant  plus  que  les  horribles  et 
inhumains  meurtres,  cruautez  et  tyrannies  dudict  S''  de  Guise  et  de  son  frère, 
le  Cardinal,  contre  tous  bons  Chrestiens  sont  si  énormes.  .  .  .  Outre  plus 
qu'il  est  notoire  à  tout  le  monde,  que  vostre  Colonel  RoquendorfF,  d'un 
commun  consentement  et  accord  de  tous  les  Electeurs,  Princes  et  Seigneurs 
du  S.  Empire,  et  mesmes  du  Seigneur  souverain  Seigneur  (l'Empereur),  a 
esté  déclaré,  proclamé  et  publié  traistre,  desloyal,  meschant,  fugitif  et  infâme 
à  cause  de  sa  desloyauté  et  trahison,  commise  contre  les  Allemans,  en  les 
livrant  au  Turc,  etc.  .  .»  —  Les  Mém.  de  Castelnau^  liv.  IV,  ch.  3,  édit.  Le 
Laboureur,  p.  iiô,  rapportent:  Quelques  princes  d'Allemagne  envoyèrent 
vers  les  Reistres  qui  cstoient  sous  le  Comte  de  Rokcndolf^  qui  avoit  aupara- 
vant esté  au  Ban  Impérial,  pour  leur  faire  dire  que  s'ils  ne  se  retiroient,  ils 
y  seroient  aussi  mis.  Cela  fut  cause  que  quelques  uns  se  retirèrent  vers  le 
Prince  de  Condé,  et  les  autres  continuèrent  au  service  du  Roy.  —  L'expres- 
sion Schelm,  dans  le  vieil  allemand,  signifie  :  épizootie  et  charogne  ;  de  là,  dans 
l'allemand  du  moyen-âge  :  gibier  de  potence,  scélérat,  homme  déloyal,  traître, 
trompeur,  etc. 

I.  Elle  se  trouve  aussi  imprimée  dans  les  Mém.  de  Condé,  III,  524.  Il  n'y 
a  pas  de  doute  que  cette  Confession  ne  soit  sortie  de  la  plume  de  Th.  de 
Bè^e,  et  qu'elle  n'ait  eu  aussi  pour  but  de  convaincre  de  la  saine  croyance 
des  réformés  de  France,  les  Princes  protestants  allemands,  parmi  lesquels 
Christophe  Duc  de  Wurtemberg  tout  particulièrement  insistait  sur  cette 
condition.  Madame  de  Roye,  dans  une  entrevue  à  Bruchsal,  le  22  mai,  s'était 
entretenue  longuement  avec  lui  sur  ces  questions  religieuses.  Kugler, 
Christoph  Her^.  v.  Wirtemb.,  II,  p.  393  s. 
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104  reprouvées,  cuidans  par  telles  impoftures  ef branler  &  dellourner 
les  bonnes  volontés  &  fainctes  affections  de  ceux  qui  défirent 
maintenir  avec  nous  le  vray  &  pur  fervice  de  Dieu ,  ainfi  que 
nous  fommes  enfeignés  par  fes  faincl;s  Prophètes  &  Apoftres  ; 
avons  bien  voulu  (outre  les  précédentes  déclarations  du  mérite  de 
noftre  caufe)  rendre  un  fommaire  tefmoignage  de  noftre  créance, 
félon  laquelle  nous  adorons  &  invoquons  le  Dieu  vivant,  au  nom 
de  fon  fils  unique,  noflrc  Sauveur  &  Rédempteur  Jefus  Chrift; 
nous  entretenans  en  ili  crainte  par  faindes  exhortations,  avec 
l'ufage  des  Sacremens  du  Baptefme  &  de  la  fainde  Cène,  tel 
qu'ils  ont  eflé  par  luy  inflitués.  Bref,  accordans  en  tout  avec 
l'Eglife  primitive  &  ancienne,  laquelle  f'eft  arreflée  à  la  Loy  &  à 
l'Evangile,  comme  à  la  feule  fource  d'où  nous  devons  puifer  tout 
ce  qui  apartient  à  noftre  falut ,  ainfi  qu'il  eft  plus  amplement 
contenu  en  noftre  confeffion  de  foy,  accordée  d'un  commun  con- 
fentement  des  Eglifes  reformées  de  ce  Royaume'.  La  copie  de 
laquelle  nous  envoions  derechef  par  tous  pa3^s  eflranges,  pour 
ofter  les  deteftables  calomnies  &  impoftures,  dont  les  ennemis  de 
Dieu,  de  la  France,  &  de  nous,  par  une  impudence  trop  efhontée, 
nous  auroient  voulu  charger,  julques  à  l'affermer  par  efcrits  fignés 
d'eux,  qui  font  venus  entre  nos  mains.  Prians&  requeransde  tout 
noflre  cœur,  tous  amateurs  de  l'Evangile  &  fidèles  ferviteurs  de 
Dieu,  voire  les  adjurans  au  nom  d'iceluy,  de  fe  reprefenter  pre- 
mièrement les  ruiffeaux  de  tant  de  fang  innocent,  qui  coule  par 
tout  ce  Royaume,  &  qui  fans  ceffe  demande  vengeance  au  ciel  & 
en  la  terre.  Et  puis  de  nous  affifter,  favorifer  &  fecourir  en  cefte 
caufe,  qui  nous  efl,  par  fa  juflice,  commune  à  tous;  fe  joingnans 
avec  nous  pour  repouffer  &  abatre  la  cruelle  tyrannie  de  ceux  qui 
f'etforcent  nous  ravir,  avec  nos  biens  &  nos  vies,  la  faincle  liberté 
de  nos  confciences,  &  le  bénéfice,  qui  pource  nous  a  efté  0(5lro3"é 
par  noftre  Roy,  Prince  naturel  &  fouverain  Seigneur,  par  l'advis 

I.  Au  synode  de  iSSy.  Mad.  de  Roye  avait  déjà,  le  2  5  juin,  envoyé'  cette 
confession  au  Duc  Christophe,  avec  la  prière  de  lui  indiquer  s'il  trouvait  à  y 
reprendre  quelque  point.  {Ibid.)  Celui-ci  par  contre,  dans  son  zèle  pour  la  foi 
luthérienne,  avait  fait  traduire  en  français  le  catéchisme  de  son  prédicateur 
Brenz,  pour  le  faire  répandre  en  France.  Aussi  en  envoya-t-il,  en  juillet  i562, 
des  exemplaires  à  Catherine  de  Médicis  et  à  Charli.-s  IX,  les  leur  recom- 
mandant bien  chaudement.  Ibid.,  3q~. 


protestants. 
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de  la  plus  noble  compagnie  qu'il  a  peu  affembler  en  fes  pays  &  io5 

feigneuries.   Ayans   certaine  &  ferme   affeurance,  qu'eflans  tous 

unis  de  Religion  &  de  courage,  le   grand  Dieu  des  armées  def- 

ployera  pour  fon  troupeau  fon  bras  &  fa  puiffance,  beniffant  noftre 

labeur  &  vertueufe  entreprinfe,  pour  délivrer  fon  Eglife  d'oppreffion 

&  violence,   &  eftablir  le  règne  de  Jefus  Chrift,  fon  Fils,  noftre 

Seigneur,  auquel  avec  le  Père  &  le  fainél  Efprit  foit  honneur  & 

gloire  à  tout  jamais.  Fait  &  figné  de  noftre  main,  &  feellé  du  feel 

de  nos  armes,  au  camp  de  Baiigencj^,  le  cinquiefme  jour  de  Juillet 

mil  cinq  cens  foixante  deux.  Ainfi  figné  :  Loitys  de  Bourbon.  » 

Effet  Ceft  efcrit  porté  aux  Rhe{flres  qui  f'approchoyent,  en  refveilla 

de  cette      quelques  uns  ',  qui  fut  caufe  que  le  Caî^dïjial  de  Lorraine  receut 
Déclaration    t       t  '  t  t 

sur         un   grand   mefcontentement,  comme  il  appert  par  les  letres  fui- 
!f,t!ltli'',ffi    vantes  qu'il  efcrivit  à  Bloys,  au  Dite  de  GiijJ'e,  fon  frère,  &  à  fes 
compagnons,  telles  que  f'enfuit;   par  lefquelles  aulTi  il  appert  par 
qui  les  arrefls  efto^^ent  drefl'és  &  minutés,  qui  puis  après  eftoyent 
prononcés  en  la  Cour  de  Parlement-. 
Lettre  «  Quant  à  rompre  &  empefcher  ce  qui  le  met  de  nouveau   en 

Cardinal  '^^ant  par  accord,  c'eft  ce  qui  eft  le  plus  mal  aifé  &  où  on  a  le  plus 
de         de  peine,  &  ne  croyés   jamais  que  on  fc  garde  d'y  entendre  & 
Lorraine,   p];-^^^^  l'oreille^,  &  qu'il  ne  foit  accordé  fils  fe  foumettent  aux 
propos,     offres  que  la  Ro3me  dit  leur  avoir  faites,  lefquelles  elle  dit  vouloir 
entretenir  à  ceux  qui  les  accepteront,  quelque  chofe  qu'on  ûiche 
dire  au  contraire;   comme  il  f'eft  XQwhPiennes^,  qui  f 'eft  retiré 
chés  luy,    par-''    les    deux    Bellerilles'' ,     Vig-en7 ,    &    Sainâîe 

1.  Voy.  note  4,  p.  io3,  et  Mém.  de  Castelnau^  ibid.,  note  7.  —  La  lettre  de 
Condé  au  duc  de  Deux-Ponts,  3i  juillet,  Mém.  de  Condé.,  III,  574,  et  la 
lettre  de  VElect.  Palat.  à  Philippe  de  Hesse.,  5  juillet,  Kliickhohn.,  p.  3 16. 

2.  Voy.  p.  io3,  note  3. 

3.  Il  s'agit  des  moyens  mis  en  pratique  pour  gagner  certains  gentilshommes 
qu'on  espérait  pouvoir  détourner  de  suivre  le  parti  de  Condé. 

4.  Voy.  p.  93  (p.  121),  note  2. 

5.  Le  texte  de  cette  lettre,  dans  les  Mém.  de  Condé,  a  :  Les  deux  Bellevilles 
.  .  .  sont  venus  icy,  et  ont  parlé  ...  et  se  pourmenent  .  .  . 

ô.  Voy.  p.  93  (p.  121),  note  2  et  p.  96,  note  2. 

7.  François  du  Fou.,  baron  du  Vigean,  de  la  première  noblesse  de  Poitou, 
parent  des  Belleville,  huguenot,  mais  se  montrant  toujours  du  parti  des  Poli- 
tiques,  mourut  à  La  Rochelle  en  1577.  De  Thon.,  V,  395  ;  comp.  IV,  652  s. 
Brantôme,  Oeuvres,  édit.  Buchon  (Panthéon  litt.),  I,  52  i. 
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Fqy\  venus  icy,  qui  ont  parlé  à  la  Roj'ne,  en  fon  cabinet,  &  qui  fe 
pourmenent  icy,  tout  ainfi qu'ils  firent  jamais,  &encoresiiiereftoyent 
conduits  &  accompagnés  de  Ljhoux-,  Biron  '^  &  Joints '^.  Hier  aulîi, 
les  filles  de  la  chambre  de  la  Ro3^ne  faifoient  bonne  chère  aSaiiiâe 
Fqy^.  Rokendolff  Q.i\  venu  advertir  que  l'un  des  trois  Capitaines 
des  Rheirtres,  nommé  le  Cojnte  de  Waldech^,  faifoit  le  rétif,  &  ne 
vouloit  combatre  contre  ceux  de  la  Religion.  Et  mefmes  en  celle 
Cour  la  plus  part  des  hommes  &:  des  femmes  font  Huguenots,  de 

1.  Sainte  Foy^  frère  de  Guy  de  Chabot  de  Jarnac  (I,  8i3),  connu  par  son 
duel  avec  de  la  Chateigneraye  [De  Thon.,  I,  529).  Le  Laboureur,  Add.  aux 
Mém.  de  Castelnau,  I,  Sby,  parent  des  Rohan  (Voy.  plus  bas,  p.  106,  note  4.) 

2.  Joachim  sieur  de  Lioulx  (Lyoust),  frère  de  Montluc  (plus  bas,  p.  35  i). 
Celui-ci  quoique  l'aîné  était  sans  biens  ;  quant  à  Lioulx,  il  est  dit  qu'il  avait 
ses  maisons  en  Périgord,  où  il  se  rendit  en  mars  i5Gi,  par  commission  du 
sieur  de  Bury  et  de  Montluc,  pour  faire  laisser  les  armes  aux  habitants  de 
sept  ou  huit  villes  des  environs.  Mém.  de  Condé.,  III,  186.  En  août  i562, 
il  figure  comme  lieutenant   du   roi  à  Meaux  {ibid..,  SyS  ;  comp.  notre  Hist., 

I.  c.V 

3.  Armand  de  Gontaut,  sieur  de  Biron,  qui  de  capitaine  d'infanterie  passa 
par  tous  les  grades  jusqu'à  celui  de  maréchal  de  France,  et  fut  tué  d'un 
boulet  de  canon  devant  Chàlons,  en  1592.  Voy.  Add.  aux  Mém.  de  Castelnau, 

II,  p.  106.  De  Thon.,  VIII,  74.  Sa  femme  était  de  la  religion.  Voy.  plus 
bas,  p.  796. 

4.  François  d'Anglure  ^  baron  de  Jours,  créé  chevalier  de  l'ordre  de 
S.  Michel  en  i56o.  Mém.  de  Condé.,  I,  17.  Capitaine  de  réputation,  s'était 
distingué  en  Italie.  Il  se  fit  de  la  religion.  Le  Laboureur^  Add..,  I,  367. 

5.  On  sait  combien  la  politique  de  Catherine  de  Médicis  aimait  à  ex- 
ploiter les  attraits  des  demoiselles  de  sa  cour,  et  l'on  voit  que  le  Cardinal  n'y 
voyait  pas  de  mal. 

6.  Sur  les  conditions  que  Roggendorf  prétendait  imposer  à  ses  Reiters,  voy. 
la  lettre  de  Chantonnay.,  l'i  mai  i562.  Mém.  de  Condé,  11,43.  —  D'Aubigné., 
Hist.  imiv..,  1026,  I,  227,  raconte  que  les  Reiters,  recrutés  avec  l'aide  surtout 
du  Landgrave  de  Hesse  par  d'Andelot  et  La  Rochefoucault,  arrivés  en 
France,  «escrivirent  à  leurs  compatriotes  en  l'armée  des  catholiques  pour  les 
desbaucher;  mais  ils  ne  peurent  avoir  que  le  comte  ie  Waldeck  avec  environ 
six  vingt  chevaux  V.  Comp.  De  Thou.,  III,  356.  Mais  d'Andelot  n'arriva  en 
France  avec  ses  reiters  qu'en  novembre,  et  cette  date  ne  s'accorde  pas  avec 
celle  de  la  lettre.  Ces  auteurs  paraissent  confondre  des  faits  différents.  Il  n'est 
pas  dit  lequel  des  membres  nombreux  de  cette  ancienne  famille  de  comtes 
s'engagea  dans  cette  carrière  de  condottiere,  à  laquelle  se  livrait  à  cette  époque 
plus  d'un  prince  allemand. 
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façon  que  nous  n'y  fommes  en  feureté.  On  fait  tout  ce  qu'on  peut 
pour  en  faire  vuider   telles  gens,  mais  on  n'en  peut  venir  à  bout,   loo 
&  faut  que  de  voftre  part  on  en  efcrive  icy. 

«Quant  à  fe  tenir  près  de  la  Royne,  tout  cela  fe  fait  &  y  fait 
on  tout  fon  pouvoir,  félon  l'inftrudion,  fans  y  perdre  heure  ni 
occafion,  &  continuera  on.  Quant  au  Pape,  ce  font  longueurs  fi 
grandes  qu'on  n'en  peut  venir  à  bout,  &  ne  tient  à  en  crier,  voire 
à  f'en  courroucer'.  Quant  au  fecours  de  Flandres,  nous  n'y 
voyons  rien  de  preft  que  de  grande  longueur,  &  fi  on  en  parla 
encores  hier  à  VambaJJ'adeiir-,  qui  dit  avoir  fait  fon  devoir  d'en 
efcrire  à  Madame  de  Parme  K 

«Quant  kMeaux^,  nous  n'avons  nulles  forces  pour  y  rien  faire, 
on  regarde  fi  on  les  pourra  attirer  à  fe  rendre.  Noubliez  leAIans^^ 
&  Bourges*^  fur  tout,  &  faites  que  partis  d'où  vous  eftes,  ce  ne 
foit  à  recommencer.  Le  meilleur  ell  de  vous  hafter  de  dénicher  un 
peu  rudement  nos  rebelles.  Quant  à  la  déclaration  de  rébellion'', 
elle  fut  hier  leue  au  confeil,  &  fembla  bien  à  tous.   Elle  a  efté 

1.  Ste-Croix  à  Borromée,  20  juillet  i5G2  {Aymon,  I,  179):  Qui  non  ci  sono 
denari,  e  nel  conseglio  sono  cossi  diversi  e  irresoluti,  cite  io  credo  che  sara 
cosa  degna  délia  bonta  di  Sua  Santita  di  agiutarli  con  l'uno  e  con  l'altro, 
quanto  piu  prontamente  potra,  aile  conditioni  richieste. 

2.  C'est  Chantonnay^  l'ambassadeur  du  roi  d'Espagne.  Voy.  sur  ces  secours 
de  Flandres,  les  lettres  de  cet  ambassadeur  du  7  et  du  19  mai  i5G2.  Métn. 
de  Condé,  II,  38,  41. 

3.  Marguerite,  la  fille  naturelle  de  l'empereur  Charles  V,  née  en  i522.  En 
i538  elle  e'pousa  Ottavio  Farnese,  duc  de  Parme;  son  frère,  Philippe  II 
d'Espagne,  la  chargea  du  gouvernement  des  Pays-Bas. 

4.  Il  s'agit  du  tumulte  de  Meaux  à  la  fin  de  juin  et  de  la  destruction  des 
images  par  la  populace,  qui,  dès  le  3o  juin  et  le  1 3  juillet,  provoqua  des  arrêts 
du  Parlement  et  de  sévères  mesures  de  répression  du  sieur  de  Lioux,  frère 
de  Montluc,  le  25  juillet.  Voy.  plus  bas,  p.  35i  s.  De  Thon,  111,207  s.  Ce  fait 
et  la  manière  dont  le  cardinal  en  parle,  prouve  que  la  lettre  a  dû  être  écrite 
avant  cette  dernière  date. 

5.  Voy.  p.  514. 

6.  Voy.  p.  489. 

7.  Arrêt  du  Parlement,  du  27  juillet  i562,  déclarant  rebelles  et  ennemis  du 
roi,  séditieux  et  perturbateurs  du  repos  public,  criminels  de  lèse-majesté 
divine  et  humaine,  tous  ceux  qui  avaient  pris  les  armes  contre  le  roi  à 
Orléans  et  en  d'autres  villes  énumérées.  Dans  le  Journal  de  Bruslart.  Mém. 
de  Condé,  1,  91  s. 
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drefTée  par  les  gens  du  Ro}^,  &  devoir  élire  aujourdhuy  publiée  au 

Parlement.  On  dit  qu'on  a  promis  de  ne  rien  faire   fans  vous 

l'envoyer,  pour  y  adjoufler  ou  diminuer  ;  c'crt  autant  de  temps, 

mais  renvoyés  la  incontinent  '.  » 

Ce  qu'il  touche  en  cefl:  efcrit  touchant  Piennes  &    les  autres,      Gentih- 

monftre  l'efprit  homicide  de  ce  Cardinal,  lequel  ne  pou  voit  pas      hommes 

mefmes  fouflrir  que  ceux  fuifent  en  feureté,  lefquels  par  les  belles      retirant 

promeffes  qu'on  leur  faifoit  de  ne  leur  demander  rien  du  palfé,  &  ^^ 

,     ,       ,    -n-         •  1      1-1         '  j     1  r  ■  »-i      l Association 

de  les  laiiier  vivre  en  la  liberté  de  leur  conicience,  pourveu  qu  ils     d'Orléans. 

fe  pafTairent  de  l'exercice  de  leur  Religion,  dès  lors  branlloyent  à 

fe  retirer  de  l'alfociation,    comme   Piennes"^,   qui  fit  encores  pis 

puis  après,  Belleinlle  lai/né^,  &  Sainâie  Fq/^,  ou  bien  avoyent  efté 

empefchés  d'y  entrer,  comme  Bjron,  Jours  ^  &  autres  ;  ains  vou- 

loit  à  toutes  forces  avoir  leur  vie  auffi  bien  que  leur  confcience,  & 

les  exterminer  du  tout.  Tant  y  a  cependant  que  la  Rojnie  ne  lailla 

d'ufer  de  ces  moyens  pour  affoiblir  le  Prince,  envoyant  pleines 

maies  de  letres,  de  pardons,  grâces  &  fauvegardes  par  toutes  les 

provinces,  dont  plufieurs  furent  alléchés,  qui  furent  depuis  appelés 

par  un  fobriquet  Giiillebedoins^. 

1 .  Les  faits  contenus  dans  la  lettre,  tels  que  les  événements  de  Meaux  et 
l'arrêt  du  parlement,  prouvent  qu'elle  doit  être  de  la  fin  de  juillet  ou  du 
commencement  d'août.  Elle  se  trouve  aussi  insérée  dans  les  Mém.  de  Condé., 
IV,  2  5  s.  Condé  ne  manqua  pas  de  faire  son  profit  de  cette  pièce,  tombée 
entre  ses  mains,  dans  la  justification  qu'il  publia  le  ic  octobre  i5G2.  Mém. 
de  Condé,  IV,  i-38. 

2.  Voy.  p.  93  (p.  121),  note  2  {Chantonnay,  3i  juillet  i562.  Mém.  de  Condé, 
II,  49),  et  sur  sa  conduite  déshonorante,  plus  bas,  p.  1 33  et  241. 

3.  François.  Voy.  p.  91   (p.  118),  note  3,  et  p.  io5.  Comp.  p.  826. 

4.  Charles.^  ^g^-  de  Sainte  Foy.  Voy.  I,  p.  81 3  {supra,  p.  io5,  note  i),  et 
pour  ce  qui  concerne  sa  défection  du  parti  de  Condé  et  sa  mort,  II,  p.  825. 
France  prot..,  III,  p.  307. 

5.  Voy.  p.  io5  (p.  139),  notes  3  et  4. 

6.  Comp.  p.  91  (p.  1 18),  note  3.  La  Popelinière,  i58i,  p.  326a.  Les  Mém.  de 
Condé.,  IV,  53,  donnent  une  «Forme  de  Pardons  qu'impetroyent  ceux  qui 
laissoyent  le  parti  de  M'"  le  Prince,  qui  pour  ceste  cause  estoyent  appeliez 
Guillebedouins,  qui  est  un  mot  Xaintongeois,  signifiant  traistre  et  lasche», 
datée  du  28  octobre  i562.  De  Thon,  III,  357,  dit  aussi  de  De  Belleville  et  de 
Hallwin  de  Piennes,  qu'ils  furent  appelés  par  moquerie  Guillebedouins,  terme 
tiré  du  jargon  de  Saintonge,  qui  veut  dire,  déserteurs  ;  les  Protestants  les 
montrèrent  depuis  au  doigt,  comme  des  gens  lâches  et  sans  cœur.  Le  mot 
manque  dans  Littré. 


Reitres 

passant 

du  côté  des 

huguenots. 


An'éts 

du 

Parlement 

contre  les 

protestants. 
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Mais  tant  y  a  qu'environ  fept  vingts  chevaux  de  la  troupe  des 
Reijîres  ayans  leu  cefte  confelîion  fe  rendirent  à  Orléans  à  la  fuite  107 
du  Prince  fous  les  Capitaines  Gafpard  de  Torneberg,  &  Henri 
de  Biinaii,  qui  firent  toufiours  depuis  fort  bien  leur  devoir';  ce 
que  voyant  le  Triumvirat  manda  à  Roqiiendolff,  qui  eftoit  à 
Chartres,  qu'il  fe  haflaft  devenir  de  par  Dieu  ou  de  par  lediable^, 
qui  furent  les  propres  mots  de  ces  defenfeurs  de  la  foy  Catholique. 
Et  craignans  avec  cela,  qu'il  ne  fe  fift  quelque  chofe  en  la  Cour 
en  leur  abfencc,  pour  la  pacification  des  troubles,  ne  cédèrent  que 
le  Roy  &  la  Rqyne  fa  mère  ne  fuffent  amenez  en  leur  camp  par 
le  Roy  de  Navarre,  fe  rendant  tellement  ferf  du  Triumvirat,  que 
luy  mefmes  les  alla  quérir  3, 

Et  quant  aux  arrells  que  le  Cardinal  &  ceux  de  fa  fuite  minu- 
toient,   pour  eftre  puis  après  à  leur  appétit  authorifés  du  Parle- 


1.  Voy.  p.  io5  (p.  i3()),  note  G,  où  cette  troupe  qui  se  sépara  du  «Schelm» 
Roggendorf,  mis  au  ban  par  les  Princes  protestants,  est  donnée  comme  ayant 
été  conduite  par  un  comte  de  Waldeck.  Les  deux  capitaines  nommés  ici,  sont  : 
l'un  hessois,  Gaspard  de  Dornberg  (La  Popelinière,  326,  le  nomme  Tourne- 
berg.  Cyriacus  Spangenberg.,  Adelsspiegel.,  II,  261).  Il  figure  comme  porteur 
d'une  lettre  de  Condé  au  duc  de  Deux-Ponts,  3o  juillet  \Mém.  de  Condé.,  III, 
574),  et  est  confondu  par  De  Thon.,  III,  i(j3,  avec  Gaspard  de  Schomberg. 
Comp.  Barthold.,  Deutschland  und  die  Hugenotten,  p.  400.  L'autre,  saxon, 
est  Henri  de  B'ûnau. 

2.  Roggendorf  arriva  au  camp  avec  1200  pistoliers,  fin  juillet.  Voy.  p.  io3 
(p.  134),  note  4.  [Chantonnay,  3i  juillet.  Mém.  de  Condé,  II,  49.) 

3.  Discours  des  moyens  du  Prince  de  Condé  pour  pacifier  etc.,  i<"'  octobre 
i562.  Mém.  de  Condé,  IV,  26:  Et  parce  que  les  Alemans  protestans  qui 
sont  es  Compagnies  qui  ont  esté  levées  par  le  Conte  Ringrave  et  Rockendolff 
.  .  .  faisoyent  difficulté  de  combattre  pour  eux,  d'autant  qu'ils  disent  n'estre 
venuz  pour  porter  les  armes  contre  la  Religion,  mais  seulement  pour  la 
garde  et  défense  de  la  personne  du  Roy,  lequel  on  leur  avoit  faict  entendre 
estre  assailly  par  ses  subjects,  ce  bon  Cardinal,  plein  de  bonnes  inventions 
pour  s'aider  desdicts  AUemans,  donna  conseil  à  ces  Messieurs  du  Triumvirat, 
desquels  il  est  Chancelier,  de  faire  venir  en  leur  camp  le  Roy  et  la  Roy  ne  ; 
de  sorte,  qu'après  avoir  pour  cest  effect  esté  le  Mareschal  de  Montmorency 
et  le  Secrétaire  Alluy  despeschez  vers  leurs  Majestez,  sans  y  avoir  peu  riens 
faire,  finalement,  abusans  de  la  facilité  du  Roy  de  Navarre,  ils  le  persua- 
dèrent de  faire  un  voyage  à  la  Court,  pour  amener  en  leur  camp  lesdictes 
Majestez;  ce  qu'après  grande  resistence,  il  obtint  vers  le  commencement 
d'Aoust. 
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ment:  Premièrement'  par  arreft  du  dernier  de  Juin,  tous  ceux  qui 
avoyent  rompu  ou  rompoient  les  images,  furent  prolcrits  &  aban- 
donnés en  proye,  perfonnes  &  biens,  ûms  aucune  cognoilfance  de 
caufe,  comme  coulpables  de  crime  de  lefe  majeflé  divine  & 
humaine.  En  vertu  duquel  arreft  furent  tués  à  Paris  plus  de 
quatre  vings  perfonnes,  en  moins  de  vingtquatre  heures-;  com- 
bien qu'on  n'eufl  point  rompu  d'images  à  Paris,  hors  mis  qu'un 
peu  auparavant  quelque  pallant  en  avoit  rompu  une  à  la  porte 
faind:  Honoré,  au  lieu  de  laquelle  en  avoit  efté  mis  un  autre  avec 
une  proceffion  générale. 

Par  autre  arreft  du  huictiefme  Juillet,  en  haine  principalenient 
du  Cardinal  de  Chajîillon,  tous  les  bénéfices  de  ceux  qui  fe  trou- 
veroient  f'eftre  adjoints  au  Prince  furent  déclarés  vacans  & 
impetrables-\ 

Et  par  un  autre  de  l'onziefme  dudit  mois,  fut  enjoint  aux  Com- 
miffaires  des  quartiers,  de  faire  bonne  inquilition  &:  rapport  à  la 
Cour,  de  tous  les  biens  &  revenus  des  abfens. 

Par  autre  du  treiziefme  ■^,  furent  contraints  tous  juges  &  officiers 
du  Roy  de  bailler  par  efcrit  leur  confelïion  de  foy  dans  quinzaine, 
fuivant  les  articles  de  Sorbonne-'',  fous  peine  d'eftre  defmis  de  leurs 
charges  &  offices. 

Le  mefmc  jour  '^  par  autre  arreft  fut  permis  aux  communes, 
tant  des  villes  que  des  villages,  de  prendre  les  armes  &  de  f'af- 
loS  fembler  contre  tous  ceux  qui  molelleroyent  les  preftres  ou  feroient 
affemblées  publiques  ou  fecrettes,  &  d'abondant  enjoinct  d'appré- 
hender les  Miniftres,  Diacres,  Surveillans  &  autres  ayans  charges 
ou  offices  es  Eglifes  de  la  Religion,  pour  leur  faire  leur  procès, 

i.Comp.  plus  bas,  p.  35 1.  C'est  l'arrêt  publié  à  propos  des  troubles  de 
Meaux.  Mém.  de  Coudé^  III,  5  19  et  522,  577.  Journal  de  Britslart,  ibid.,  I, 
89  s.,  26  et  3o  juin.  De  Thon,  III,  207.  Coquerel,  Hist.  de  l'Eglise  de 
Paris.,  G  i . 

2.  Bruslart.,\.c..,  i''' juillet.  Revue  rétrospect.  T. Y.,  Journal  de  /562,3o  juin. 

3.  Mém.  de  Condé,  III,  53 1.  L'Arrêt  est  daté  du  7  juillet  (Bruslart.  1.  c, 
p.  91).  Un  Arrêt  du  9  fut  dirigé  contre  les  membres  de  l'université,  ibid..,  533. 

4.  Journ.  de  Bruslart.,  1.  c,  90.  Mém.  de  Condé.,  III,  542. 

5.  Les  articles  de  juillet  i543,  voy.  vol.  I,  p.  33. 

6.  Comp.  plus  bas,  p.  56G,  où  par  erreur  le  3  est  indiqué  comme  date. 
L'arrêt  se  trouve  dans  les  Mém.  de  Condé ,  III,  544. 


144  Hijîoire  Ecclefiajiique 

comme  à  criminels  de  lefe  majeflé  divine  &  humaine ,  avec 
defenfes  de  les  receler,  fous  mefmes  peines. 

Non  contens  de  cela,  ceux  qui  abulbyent  notoirement  du  nom 
&  de  l'authorité  du  Parlement,  délibérèrent  de  procéder  au  juge- 
ment de  rébellion  contre  ceux  dCOrlcans  &  autres  villes.  Pour 
cmpefcher  lequel  effeét,  le  Prince  &  fes  aflbciés  envoyèrent  leurs 
proteftations  &  recufations  contre  ceux  de  ladite  Cour',  comme 
n'eftans  perfonnes  légitimement  affemblées  pour  eftre  juges  en  une 
telle  caufe,  ains  choifis  &  atitrés  &  de  jugement  corrompu,  après 
avoir  retranché  la  plus  faine  partie  d'icelle  Cour.  Puis  eftoient 
adjouftées  les  caufes  de  recufations  bien  expreffes  contre  chacun 
des  Prefidens  &  confeillers  recufés,  lefquelles  ayant  efté  délivrées 
au  confeiller  du  Piiy"^,  qui  les  vid  &  confulta  avec  quelques  uns 
de  fes  compagnons.  Il  les  renvoya  fans  les  vouloir  laiffer  à  la 
Cour,  diûmt  que  ce  feroit  mettre  en  hazard  fa  vie,  fon  honneur  & 
fes  biens. 

Quoy  que  foit,  par  arreft  donné  le  vingtfeptiefme  dudit  mois 3, 
tous  ceux  qui  felloyent  armez  à  Orléans,  Lyon,  Rouan,  &ailleurs4 
font  déclarés  rebelles,  ennemis  de  Dieu  &  du  Roy,  &  leurs  biens 
confifqués,  linon  qu'ils  pofent  incontinent  les  armes,  fans  y  com- 
prendre toutesfois  la  perfonne  du  Prince ,  difans  qu'il  eftoit 
détenu  prifonnier  par  ceux  de  la  Religion. 

Finalement,  le  pénultième  de  ce  mefme  mois,  fut  dit  par  nouvel 
arreft 5  contre  les  deffufdits,  que  leurs  biens  eftoyent  déclarés 
acquis  &  confifquez  au  Ro}^,  commandant  iceux  eftre  régis  par 
commillaires,  &  les  deniers  mis  es  mains  du  receveur  du  Roy^. 

1.  Voy.  ces  récusations  du  Prince  contre  un  certain  nombre  de  membres 
du  Parlement,  en  date  du  i8  juillet,  iV/e;;z.  de  Condé^  III,  549  ss.,  IV,  33. 

2.  Cette  notice  est  empruntée  à  peu  près  littéralement  à  ce  qui  vient  1.  c. 
à  la  suite  de  ces  récusations  (Mém.  de  Conde\  III,  5  54),  ^'^  semble  ressortir 
d'une  lettre  de  Du  Puy  à  son  frère,  du  2  3  juillet. 

3.  L'arrêt  est  inséré  dans  le  Journal  de  Bruslart^  Mém.  de  Condé.,  I^  91   s. 

4.  Les  villes  désignées  encore  dans  l'Arrêt  à  la  suite  des  trois  nommées  ci- 
dessus,  sont  :  Meaux,  Bourges,  Poitiers,  Angers,  Angoulême,  Le  Mans, 
Blois,  Tours,  Vendôme  et  Baumont. 

5.  Mém.  de  Condé.,  III,  571  s. 

6.  Vendredi,  29  juillet,  le  Roy  et  la  Royne  dinant  au  Louvre,  le  roy  fit 
venir  l'après  diner  vingt  conseillers,  et  les  remercia  de  ce  qu'ils  avoient 
déclaré  ceux  qui  avoient   pris  les  armes  contre  lui,    et    pris  et   occupé  ses 
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Le  premier   d'Aouft,    le  Ringraff  avec  fes  vingt  enfeignes  de     Arrivée 

Lanfquenets  arriva  à  la  Cour',  où  il  receut  plufieurs  grands  pre-   /^/j,-,j",.^^j,^ 

fens,  qui  eurent  plus  de  force  envers  luy  que  la  promeffe  qu'il       à  la 

avoit  faite,  entre  les  mains  des  Comte  Palatin  Elecl:eur  &  Dnc  de   f^'"'  '^'^^^ 
TTr-  r  1  t  1  r  1  .les  troupes 

Wirtemberg,  de  ne  les  employer  en  lorte  quelconque  contre  la  allemandes. 

109  Religion,  de  laquelle  luy  mefmes  avoit  fait  aulîi  profeflion  -,  por- 

villes,  rebelles  et  ennemies  de  la  couronne  de  France  ;  les  pria  et  exhorta  de 
continuer  en  la  punition  de  tels  rebelles.  La  Royne,  soudain  après,  leur  dit  de 
mesme.  Journal  de  i562,  Revue  rétrospect.^  V,  187. 

1 .  Chantonnay.,  3 1  juillet  i  562.  Mém.  de  Conde\  II,  5 1 .  Le  Journal  de  i5f)2, 
ibid..,  p.  1S6,  dit:  Le  jour  S12  Anne,  28  de  juillet,  passèrent  au  pont  de 
Charenton  cinq  mille  lansquenets,  sous  la  conduite  du  comte  Ringrave,  fort 
bien  en  ordre,  car  il  y  avoit  pour  le  moins  quatre  mille  corselets  et  morrions, 
tous  vieux  soldats.  C'est  là  qu'ils  firent  montre  devant  le  Roi  et  la  Reine. 
Comp.  la  lettre  de  VAmbass.  de  Savoye.,  3 1  juillet,  supra.,  p.  i  o3  (p.  i  34),  note  4. 
— •  Mém.  de  Castelnau,  édit.  Le  Laboureur.,  p.  1 14  :  La  France  estoit  assez 
travaillée  des  estrangers,  qui  marchoient  pour  les  uns  et  les  autres,  et  des- 
quels on  se  fust  bien  passé.  Car  il  est  certain  que  les  forces  du  Roy  estoient 
suffisantes  pour  faire  teste  aux  Huguenots  .  .  .  sans  appeller  tant  d'estrangers 
.  .  .  joint  aussi  que  la  pluspart  des  Reistres  et  Lanskenets  qui  estoient  au 
service  du  Roy  estoient  Huguenots,  et  mesmement  le  Comte  Rhingrave,  qui 
m'a  souvent  dit  que  la  guerre  civile  luy  desplaisoit  fort  en  France,  encore 
qu'il  y  eust  beaucoup  de  profit,  comme  de  faire  la  monstre  sur  les  vieux 
rôlles  ...  le  Prince  qui  se  sert  de  ces  nations  ...  à  la  fin  n'a  qu'une  moitié 
de  gens  de  guerre  en  effet  et  les  autres  en  papier. 

2.  Chantonnay  à  la  duchesse  de  Parme,  7  mai  i562.  Mém.  de  Condé.,  II, 
39  :  Le  Ringraf  dit,  que  les  Allemands  combattent  pour  qui  les  paye,  sans 
regarder  la  qualité  de  la  querelle.  —  Dans  une  lettre  du  3i  juillet,  l'Electeur 
Palatin  adressa  de  sérieuses  remontrances  au  Rheingraf,  se  laissant  séduire 
par  le  diable  à  porter  les  armes  contre  Dieu  et  sa  parole,  et  le  23  août, 
le  Rheingraf  répondit  par  les  protestations  les  plus  énergiques.  Khickhobn.,  I, 
320,  329.  Même  Roggendorf.,  le  «Schelm»,  affirmait  très-haut  son  attache- 
ment à  l'évangile.  D'Aubigné,  Hist.  univ..,  1626,  I,  217.  —  Dans  une  lettre 
du  i3  sept.  i562,  le  Prince  de  Condé  exprime  au  Duc  de  Wurtemberg  de 
graves  plaintes  sur  la  conduite  indigne  de  ce  condottiere.  Mém.  de  Condé., 
III,  G79.  Il  fut  tué  à  la  bataille  de  Moncontour  d'un  coup  de  pistolet,  par 
Coligny,  qu'il  venait  de  blesser.  D'Aubigné,  1.  c,  435.  L'affection  pour  la 
patrie  était  à  peu  près  la  même  chez  ces  mercenaires  que  leur  attachement  à 
la  religion.  —  Le  Laboureur.,  II,  p.  3,  dit  du  Rheingraf.,  qu'il  devint  tout 
Français  d'inclination  et  qu'il  servit  le  roi  de  France  avec  plus  d'affection 
qu'aucun  autre  colonel  de  Reistres.  —  Les  simples  soudards  valaient,  sous  ce 
rapport,  souvent  encore  mieux  que  leurs  chefs.  —  Chantonnay.,  23  mai,  1.  c, 
p.  43,  rapporte  que  «le  Comte  de  Roquendolf  avoit  donné  des  Articles  à  ses 

II.  10 


1 46  H{ftoire  Ecclejîaftique 

tant  les  armes  au  camp  des  Proteftans  contre  V Einpereur  Charles, 

Intrigues     de  forte  que  pour  celle  caufe  il  avoit  efté  banni  de  l'Empire.   Il 

d^'         apporta  auffi  nouvelles  de  la  grande  levée  qui  fe  faifoit  en  Ale- 

^„  magne  pour  le  Prince,   qui  tut  cauie  qu  on  demanda  lecours  de 

Allemagne,  gens  &  d'argent  au  nonce  du  Pape  •  &  à  VambaJJadeiir  d'EJpagne"^, 

Reyters,  «qu'ilz  serviroient  envers  et  contre  tous,  sinon  en  guerre  offensive 
contre  l'Empire  (d'Allemagne).  Mais  ilz  ont  aussi  voulu  excepter  ceulx  de  la 
Confess.  d'Auguste  (d'Augsbourg).  Et  craignant  que  quant  ilz  se  trouveroient 
par  deçà  (en  France),  que  les  adversaires  (qu'ils  auraient  à  combattre)  ne  se 
déclarassent  estre  de  la  mesme  Confession,  l'on  a  mandé  audict  S'"  de 
Roquendolf.,  que  si  les  Reyters  ne  veuUent  acco'-der  de  combactre  contre  tous, 
hormis  ledict  Empire,  et  mesmes  (c'est-à-dire  aussi)  contre  les  Rebelles,  de 
quelque  religion  qu'ilz  soient,  attendu  que  l'on  ne  veult  point  prendre  pré- 
texte de  religion,  sinon  (c'est-à-dire  mais)  de  rébellion,  qu'il  ne  les  retienne 
(dans  ce  cas)  à  service.» 

i  .]^e  noncQ  Prospéra  di  Sta-Croce  écvi\.\e  1 1  zyr'û{Aymon,  Sjnodes,  I,p.i32): 
L Ambasciadore  délia  Maesta  Cattolica,  che  è  partito  hieri  sera  di  qiià,  mi 
dice  haver  scritto  alla  Maesta  sua  che  armi  ancor  lei,  per  ogni  biion  rispetto, 
e  principalmente  per  dar  aitito  bisognando,  à  sua  Maesta  christianissima. 
Ml  ha  detto  haver  dato  il  medemo  aviso  in  Fiandra.  —  17  avril  (p.  144): 
Mi  signijicava  (il  Conestabile)  da  parte  di  S.  Maiesta  christ.,  che  il  regno  si 
trovava  hora  molto  esausto,  e  con  poca  commodita  di  potersene  valere,  per  le 
discordie  interne,  e  quasi  guerra  civile.  Per  tanto  che  desiderava  sapere  da 
me,  se  potessero  prometterci  aiuto  di  sua  Santita  di  ducento  mille  scudi.,  per 
questo  bisogno,  in  prestito  .  . .  Sua  Maiesta  (la  Regina)  —  mi  disse  di  piu,  che 
Monsu  di  Lansach  (l'ambassadeur  français  auprès  du  S.  Siège)  gli  haveva 
detto  che  sua  Santita  si  era  lassata  intendere  con  lui,  che  haveva  un  millione 
d'ôro  e  piu,  per  spenderlo  in  questa  causa.  lo  no  mi  son  possuto  tener  che 
non  dicesse,  ridendo,  a  Sua  Maiesta,  che  havevo  molto  obligo  a  Monsu 
di  Lansach,  che  facesse  inio  padrone  piu  riccho  di  quel  che  io  credevo  che  fosse. 
—  i'^''  juin  (p.  173)  :  //  duca  di  Fioren'^a  ha  tnandato  ad  offerire  sei  mille 
Fanti,  pagati  per  sei  mesi.  Del  duca  di  Savoia  non  par  che  habbia  quella  cal- 
de:(^a  che  si  havevano  promessa  per  l'offerta  fatta  :  e  di  Spagna  non  ci  è 
ancora  risposta.  —  20  juillet  (p.  178):  Gli  Spagnoli  promessi  del  Rc  cattolico 
non  compariscono.  —  Le  Plat,  Mommientorum  ad  historiam  Concilii  Triden- 
tini  illustr.  spectant.  Collectio.  T.  V,  189.  Une  dépêche  de  l'ambassadeur 
de  l'isle  à  Rome,  du  29  mai,  annonça  que  le  pape  promettait  de  fournir  la 
solde  de  6000  Suisses,  si  la  guerre  était  entreprise  dans  l'intérêt  de  la  religion, 
et  qu'un  Légat  du  pape  fût  mis  à  la  tête.  —  D'autres  conditions  y  furent 
encore  ajoutées  [ibid.  280,  545). 

2.  Chantonnay.,  G  mai  {Mém.  deCondé^  II,  38):  Encore  n'a  l'on  point  receu 
l'offre  du  Duc  de  Savoye,  des  6  mil  piétons  et  600  chevaulx  dont  il  offre 
payer  trois  mille  Piétons  et  200  chevaulx  pour  quatre  mois.   Si   me  semble-il 
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qui  promirent  de  fournir  gens  avec  le  temps.  Et  quant  à  l'argent, 
offrirent  deux  cens  mille  efcus,  dont  le  Clergé  refpondit  à  la  foli- 
citation  du  Cardinal  de  Lorraine.  Bref,  ils  faifoient  bien  leur 
conte,  de  venir  à  bout  de  ceux  de  la  Religion,  devant  que  le 
fecours  d'Alemagne  peuft  arriver  ;  pour  lequel  auffi  empefcher 
fut  envoyé  en  Alemagne  le  feigneur  Dojjel,  chevalier  de  Tordre, 
dont  il  fera  parlé  en  fon  lieu ',  tellement  que  la.  Roj^ne,  comme 
foigneufe  de  la  ûmveté  du  Prince  Se  de?,  feigneurs  qui  eftoient  avec 
luy2,  veu  mefmement  que  la  perte  eftoit  fort  cruelle  en  la  ville 
d'Orléans^,  efcrivit  au  Prince,  le  priant  ne  fouffrir  qu'il  fufl 
déclaré  rebelle  avec  les  autres,  &  d'accepter  fon  département 
volontaire  hors  du  Royaume,  puis  qu'elle  ne  pouvoit  mieux  ni 
plus  faire  pour  luy  &  pour  ceux  de  fa  fuite.  Le  Prince  au  con- 
traire luy  fit  refponfe  que  pluftoft  il  fe  repentoit  des  fautes  qu'il 
avoit  faites,  fe  laillant  amufer  à  parlementer  avec  elle  &  le  Ro/  de 
Nai>arre  affervis  au  Triumvirat;  n'eflant  aufli  une  chofe  aucune- 
ment tolerable  que  pour  eftablir  en  France  une  maifon  eftrangere, 
on  dechailaft  une  maifon  des  premiers  princes  du  fang  de  France. 
Au  furplus,  qu'il  ne  f'eftonnoit  des  menaces  des  Italiens  &  Efpa- 
gnols,  aufquels  on  expofoit  le  Royaume  en  proye ,  puifqu'il 
avoit  pour  fa  defenfe  le  grand  Dieu,  qui  commande  à  toutes 
nations.    Cefle  refponfe  fut  efcrite  le  2  d'Aoufl;   auquel  jour  le 


que  le  plus  seur  seroit  se  servir  d'estrangiers  :  car  sans  faulte  il  n'y  aura  pas 
grande  fiance  aux  gens  de  pied  que  le  Roy  fera  lever  en  ce  royaulme  ;  car 
les  meilleurs  sont  du  costel  de  Gascogne,  où  la  religion  est  plus  endommagée 
(voy.  plus  haut  ce  que  dit  des  étrangers  Castelnau,  p.  108  (p.  145),  note  i).  — 
Ste-Croix.,  28  sept.  {Aymon,  p.  i83):  M.  di  Monpensier  e  M.  di  Monluc 
andaranno  contra  loro  .  .  .  havendo  con  loro  i  tre  mille  Spagnoli^  mandciti 
dal  Re  cattolico. 

1.  P.  i35,  i55. 

2.  Santa  Croce,  29  avril  {Aynion,  iSg):  Corne  scrissi,  alciini  giorni  sono, 
si  disegna  di  scusar  il  Principe  di  Condé,  e  castigar  solo  Schiastiglione, 
perché  la  Regina  non  vuol  in  modo  alciino  la  rovina  di  costoro,  e  qui  par  à 
me  che  stia  adesso  tutta  la  difficolta.  —  Journal  de  Bruslart.  {Me'm.  de 
Condé.,  I,  93).  Arr.  du  27  juillet,  déclarant  que  le  Parlement  n'entend 
comprendre  le  Prince  dans  son  arrêt  contre  les  rebelles,  pour  les  causes  con- 
tenues es  lettres  patentes  du  Roy  du  8  avril  et  du  20  juillet,  portant  qu'il  a 
esté  contrainct  à  force  de  faire  ce  qu'il  a  faict. 

3.  Voy.  p.   110,  i^(). 
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Curé  de  Jaind  Paterne  d'Orléans  (qui  f'efloit  tenu  caché  en  un 
grenier  depuis  le  commencement  de  cefte  guerre,  homme  tref- 
mefchant  &  complice  de  la  conjuration  contre  le  Ro}^  &  le 
Ro3^aume  de  laquelle  Artiis  Defiré  avoit  efté  trouvé  faifi,  comme 
nous  avons  dit  en  fon  lieu  ')  fut  pendu  &  eftranglé  en  la  place 
nommée  le  Martroy,  mourant  comme  une  vraye  befte  qu'il 
eftoit-. 

Trois  jours  après,  par  autre  arrejî  de  la  Cour,  fut  ordonné  que  1 10 
les  maifons  de  ceux  qui  fe  feroient  abfentés  de  Paris,  pour  porter 
les  armes  à  Orléans  ou  ailleurs  pour  le  Prince,  feroyent  ouvertes 
&  données  à  louage  au  profit  du  Ro}^^,  fous  couleur  duquel  arreft 
fe  commirent  infinis  pillages  de  maifons,  en  Tabfence  des  proprié- 
taires*. 

Nous  avons  dit  cy  deffus-\  que  les  trois''''  (craignans  qu'en  leur 
abfence  il  fe  fill  quelque  chofe  à  la  Cour  à  leur  préjudice,  &  vou- 
Le  Roi     lans  toujours  couvrir  du  nom  du  Roy  toutes  leurs  actions)  avoient 
.   ^j  .       tant  faicl  envers  le  Roj'  de  Navarre,  que  luy  mefmes  alla  quérir 
conduits    le  Roy,  pour  l'amener  à  Bloys,  Si.  en  leur  camp  7.  Suivant  donc  cefte 
au  camp    refolution,  le  Roy,  parti  avec  la  Rojne,  fa  mère,  &  les  Cardinaux 
de  '       ^^  Ferrare,  légat,  &  de  Lorraine,  fuivis  des  vingt  enfeignes  du  Rein- 
Navarre,  graff,  de  dix  compagnies  Françoifes  &  quelques  pièces  de  canon, 

1.  Vol.  I,  p.  ySo  ss. 

2.  Ce  CurJ  s'appelait  Jacques  Gueset.,et  fut  pendu,  non  pas  le  2  août,  mais 
le  3i  juillet  i562.  Le  Maire.,  Hist.  d'Orléans.,  1G48,  fol.  p.  212.  Le  Labou- 
reur., Add.  à  Castelnau.,  II,  26. 

3.  Arrêt  du  5  août  i562.  Méni.  de  Coudé.,  III,  578. 

4.  Journal  de  i562  {Revue  rétrospect..,  V,  p.  lyS)  :  A  Paris  fut  publié  un 
edit  de  ne  tuer  ni  massacrer  ainsi  les  personnes,  mais  de  les  mener  devant  le 
magistrat.  Le  peuple  murmura  fort,  et  ne  demandoit  que  la  permission 
entière  de  tuer  et  exterminer  sans  aucune  forme  de  procès  les  huguenots. 
Mais  la  conséquence  estoit  trop  dangereuse.  Le  peuple  cuida  de  tuer  le  Lieu- 
tenant civil,  d'autant  qu'il  vouloit  défendre  quelques  pauvres  hommes  que  la 
populace  vouloit  tuer  et  jetter  à  la  rivière.  Il  avoit  aussi  gardé  l'avocat  Pro- 
vost  de  la  fureur  du  peuple.  Il  fut  contraint  se  retirer  dans  le  Palais  et 
furent  toutes  les  portes  dudit  palais  fermées  environ  deux  ou  trois  heures. 

5.  Voy.  p.  107. 

6.  Les  Triumvirs. 

7.  Ste-Croi.\%  5  août  (Aymon^  180):  la  partita  di  S.  Maiesta  Christian,  per 
il  canipo^fu  hier  mattina. 
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arriva  à  Chartres,  le  8  dudit  mois  '  ;  là  où  le  Cardinal  obtint  quel- 
que Ibmmc  du  clergé  de  la  ville,  l'un  des  plus  riches  &  puilTans  du 
Royaume,  outre  cinq  cens  mille  francs  oflers  par  les  Parifiens,  & 
un  million  d'or  que  le  Roy  demandoit  à  la  généralité  des  villes  du 
Ro3^aume,  qui  fut  pris  pour  la  plufpart  fur  les  biens  de  ceux  de  la 
Religion,  prefens  &  abfens.  Ainfi  palla  le  Roy  paifiblement  par 
toute  la  Beau/Je-,  jufques  à  Chajteaudun,  où  il  fut  receu  par  le 
Duc  de  Guije,  le  fuppliant  de  faire  en  forte  que  le  nom  du  camp 
de  Guife  fut  aboli  par  defenfes  exprefres,&  qu'il  fuft  depuis  appelé 
le  camp  du  Roy  ;  ne  ûichant  cependant  le  Roy,  pour  fon  bas  aage, 
à  quo}^  cela  pourroit  fervir. 

Le  Prince  d'autre  part  prefuppofant  qu'on  le  vouloit  affieger.   Préparatifs 

fit  commandement  à  tous  ceux  de  la  Religion  Romaine  de  fortir       ,  .i*^ 
.     1        -M      j  •  '         ■        ^     ^        •    -x     o    n  •  défense 

de  la  ville  dans  certam  temps,  a  peine  de  la  vie^,  &  fit  continuer    à  Orléans. 

à   bon    efcient   le   labeur   des   fortifications,    fans  qu'aucun   fuft 

exempt,  non  pas  mefmes  les  dames  &  demoifelles,  qui  y  portèrent 

la  hotte  comme  les  autres,  croiffant  cependant  toufiours  la  pefte, 

dont  mourut  une  grande  partie  des  foldats  &  grand  nombre  de     Ravages 

peuple  de  toutes  qualités +.  Entre  autres  moururent  de  ceux  de  la  p<^ste. 

Nobleffe  le  ]fdafme  de  Chalous^  frère  du  ûcuv  De/le iiiay'^,  homme 

doué  deplufieurs  grandes  &  fingulieres  vertus;  le  fieur  de  Toury 

1 .  Comp.  les  nouvelles  que  le  colonel  Frôhlich  donne  du  camp,  Segesser, 
Ludw.  Pfyffcr.,  I,  p.  219:  le  i3  août  il  arriva  à  Blois  quatorze  pièces  de 
canon. 

2.  Chantonnay.,  10  août.  Mém.  de  Condé.,  II,  60:  Le  Roy  T.  Chrest.  va 
tornant  par  la  Beausse,  jusques  il  semblera  qu'il  soit  temps  d'arriver  à  Blois. 

3.  Journal  de  Briislart.,  Méni.  de  Condé.,  I,  94  :  Le  dimanche,  16  d'Aoust, 
vindrent  nouvelles  que  en  la  ville  d'Orléans  il  avoit  esté  faict  commandement 
de  par  le  Prince  à  touts  Papistes,  de  vuider  la  ville  dedans  deux  heures,  sur 
peine  de  punition  corporelle  ;  et  de  n'emporter  avec  soy  que  douze  livres 
dix  sols. 

4.  Plus  bas,  p.  149.  D'Aubigné.,  qui  alors  avait  douze  ans,  et  dont  le  père 
avait  un  commandement  dans  la  ville  sous  M'"  de  Saint-Cyr,  raconte  dans 
ses  Mémoires  (édit.  Buchon.,  p.  4/3),  qu'il  fut  le  premier  attaqué  de  la  conta- 
gion qui  fit  mourir  trente  mille  personnes  dans  la  ville.  «Mon  chirurgien  et 
quatre  autres  personnes  de  notre  troupe  moururent  dans  ma  chambre.» 
La  maladie  sévit  de  juillet  en  novembre.  Comp.  Delaborde,  Coligny.^  II, 
I  33  s. 

5.  Vol.  I,  448. 

G.  Voy.  ce  vol.,  p.  197,  392. 
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&  un  lien  fils,  mais  par  leur  faute,  f'eftans  fait  promener  comme 

par  paffetemps  dans  le  tombereau  mefme  dans  le  quel  on  portoit  1 1 1 

les  peftiferés.   La  damoiffelle  des  Fojfe:^,  dame  d'honneur  de  la 

Princelle,  fut  auffi  frappée,  mais  elle  n'en  mourut  point.  Deux 

perfonnages  de  la  ville,  entre  autres,  furent  auiïi  emportés  &  tref- 

grandement  regretés,  à  bon  droicl,  pour  eftre  perfonnages  des  plus 

doctes  &  des  plus  gens  de  bien  de  leur  eflat,  affavoir  Guillaume 

Maillard,   lieutenant  particulier  d'Orléans',  &  Jean  Gaillard, 

docteur  régent  es  loix. 

Un  autre  grand  inconvénient  furvint  au  mefme  temps,  f'eftant 

mis  le   feu  au  couvent  des  Cordeliers,    lieu    où  fe    faifoient  les 

poudres,  dont  le  cœur  du  temple  fut  ruiné,  &  plufieurs  maifons 

d'alentour  efbranlées,  &  quelques  uns  tués,  fans  qu'on  ait  peu 

favoir  comme   cela  efloit  advenu,  combien  que  quelques  uns  en 

furent  foupçonnés  &  emprifonnés. 

Remon-  Ce  nonobflant  le  Prince  &  ceux  de  fa  fuite  ne  perdovent  point 

trauce       courase,  pourvovans  à  toutes  choies  ncceffaires,  tant  par  le  dedans 
de  Coude  cj     L  ^  'A 

contre       que  par  le  dehors  ;  envo3^ans  au  Roj',  en  premier  lieu,  une  ample 

le  jugement  remonftrance  fur  le  jugement  de  rébellion  donné  contre  eux  par 
Parlement    leurs  ennemis,  fe  difans  eftre  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris, 

du  dont  la  teneur  f  enfuit  de  mot  à  mot  -. 
2j juillet.  «Combien  que  les  efcrits  cy  devant  publiés  au  nom  de  mon- 
feigneur  le  Prince  de  Gondé,  &  tous  les  Princes,  feigneurs  & 
gentilshommes  &  autres  qui  font  à  fa  fuite -\  monflrent  affés  clai- 
rement l'équité  de  la  caufe  qui  les  a  armés,  tant  pour  le  fervicedu 
Roy  &  confervation  de  fa  grandeur,  que  pour  l'entretenement  de 
fes  Edicts,  concernans  la  faincte  liberté  &  repos  de  confcience  des 
Eglifes  reformées,  qui  font  en  ce  Ro3^aume  ;  toutesfois  puisque 
les  ennemis  de  l'honneur  de  Dieu,  &  du  repos  public,  mettent  à 
toutes  heures  en  avant  nouvelles  calomnies,  par  lefquelles  ils  pré- 
tendent opprimer  l'innocence  dudit  feigneur  Prince  &  de  fes 
affociés,  il  eft  bien  raifonnable  que  fi  les  mefchans  ne  fe  laffent 

1 .  Il  est  nommé  lieutenant  du  Prévost  de  la  ville,  parmi  les  personnes  com- 
prises dans  les  Conclusions  du  Procureur  du  Parlement  de  Paris  comme 
ayant  pris  les  armes  contre  le  roi.  Mém.  de  Condé^  IV,  gS. 

2.  Mém.  de  Condé.,  III,  583  ss.  Comp.  De  Thou.,  II,  193. 

3.  Le  manifeste  du  8  avril,  p.  14  de  ce  vol.,  et  l'acte  d'association  des  chefs 
du  parti  huguenot  du  1 1  avril,  p.  20  de  ce  vol.  Mém.  de  Condé,  III,  238. 
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point  d'affaillir  Tequité  &  la  juftice,  les  bons  aulli  ne  le  lalïent 
point  de  la  défendre. 

«Or  par  ce  que  le  27  jour  de  Juillet  dernier  pafle  '  a  eflé  donné 
jugement  en  la  Cour  de  Parlement  à  Paris,  par  lequel  on  prétend 
déclarer  rebelles  ceux  qui  fe  font  armés  pour  le  fervice  du  Roy,  la 
confervation  de  l'authorité  des  Eftats,  &pour  refifter  à  la  violence 
&  tyrannie  des  fieurs  de  Guife,  &  leurs  adherans,  il  eft  neceffaire 
que  riniquité  de  ce  jugement  foit  découverte,  tant  à  ceux  de  ce 
Royaume  qu'aux  étrangers,  &  mefmes  qu'elle  foit  reprefentée  à 
la  poflerité  par  ceftc  Remonftrance.  Car  elle  fervira  d'un  exemple 
mémorable,  auquel  on  pourra  voir  combien  les  ennemis  de  Dieu 
&  perfecuteurs  de  fon  Eglife  ont  le  fens  &  jugement  corrompu  & 
font  eflongnés  de  toute  droicture. 

«On  y  pourra,  di-je,  voir  que  les  hommes  qui  préfèrent  leurs 
menfonges  &  erreurs  à  la  facrée  vérité  de  Dieu,  font  hebetez 
jufques  là  que  de  juger  feditieux  ceux  qui  pourchalTent,  en  tant 
qu'en  eux  eft,  l'union  &  la  tranquillité  publique,  &  condamner 
pour  rebelles  ceux  qui  abandonnent  leurs  commodités,  expofent 
leurs  biens,  bazardent  leurs  vies,  afin  que  le  Roy  demeure  obey, 
&  l'autorité  de  fes  Edids  foit  confervée  inviolable. 

«  Et  afin  qu'une  telle  déclaration  de  rébellion  foit  mieux  con- 
vaincue d'injuflice  manifefte,  &  foit  tenue  pour  calomnie  d'un 
ennemi,  &  non  pour  fentence  d'un  juge,  voicy  qu'à  ceft  effect 
remontrent  monfeigneur  le  Prince  de  Coudé  &  fes  affociés,  adhe- 
rans à  leurs  premières  proteftations  &  efcrits  concernans  la  vérifi- 
cation de  leur  innocence. 

a  Premièrement  quant  à  l'exception  de  la  perfonne  dudit 
feigneur  Prince^-,  il  eft  trop  affectionné  au  fervice  du  Roy,  pour 
ne  fe  relTentir  &  n'eftre  bleffé  en  la  playe  qu'on  feroit  à  ceux  qu'il 
fait  &  cognoift  n'avoir  jamais  eu,  en  prenant  les  armes,  &  n'avoir 
encores  autre  but,  que  la  confervation  de  cefte  couronne.  Et  déclare 
ledit  feigneur  PrzV/a',  que  tant  f'en  faut  qu'on  luy  gratifie  par  cefte 
exception,  que  pluftoft  il  fe  fent  oflenfé  de  ce  qu'on  le  voudroit 
feparer  de  tant  de  bons  &  fidèles  ferviteurs  du  Roy,  &  d'une 
autant  bonne  &  fainc^e  compagnie  qui  ait  jamais  efté  affemblée  en 
ce  Ro^^aume. 

1.  P.  108. 

2.  P.  109. 
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«  A  cefte  caufe  eftant  alieuré  &  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes,  que  leur  innocence  eft  telle,  que  toutes  les  menteries  & 
calomnies  des  mefchans  ne  pourroient  faire  demeurer  une  feule 
tafche  de  delbbeillance  &  rébellion,  tant  fur  ledit  feigneur  Prince,  1 13 
que  fur  fes  affociés,  il  defire  avoir  mefme  condition  avec  ceux  qui 
font  conjoints  en  mefme  bonté  de  caufe,  mefme  religion,  &  mefme 
volonté  d'employer  leurs  vies  pour  le  bien  du  Ro\^,  confervation 
de  fon  eilat,  &;  eflabliffement  du  pur  fervice  de  Dieu  en  fon 
Royaume. 

«  Et  tout  ainfi  que  ledit  feigneur  Prince  ne  peut  &  ne  doit 
eftre  defavouc  de  ceux  par  le  commandement  defquels  il  a  pris 
juftement  les  armes ,  aulli  ne  le  voudroit  il  départir  de  ceux  qui  fe 
font  (à  fa  requefle)  armés  avec  luy,  &  avec  lefquels  il  a  mefme 
intention  &  volonté.  Davantage  il  a  affés  expérimenté  ces  '  rufes 
de  fes  ennemis  pour  cognoiftre  ce  qu'ils  luy  braflent  fous  la  cou- 
verture &  prétexte  d'une  telle  exception,  comme  auffi  il  efl  bien 
aifé  à  juger  par  les  letres  miflîves  envoyées  par  les  bailliages, 
efquelles  il  efl  compris  en  gênerai  avec  les  autres. 

«Or  à  ce  qu'il  apparoilfe  que  le  crime  de  rébellion  doit  tomber 
fur  ceux,  qui  de  leur  propre  authorité  ont  prins  les  armes,  pour 
enfreindre  les  Edids  du  Roy,  &  troubler  le  repos  de  tout  le 
royaume,  &  non  fur  les  autres  qui  fe  font  armés  pour  faire  tefle, 
&  f'oppofer  à  une  fi  pernitieufe  entreprife,  nous  redirons  ici  en 
brief  ce  qui  eft  amplement  difcouru  par  nos  precedens  efcrits. 

«Chacun  fait,  que  VEdiâl  de  Janvier  avoit  apporté  un  tel  repos 
à  toute  la  France,  qu'il  fembloit  que  l'eftat  de  ce  Royaume,  agité 
auparavant  d'infinis  troubles  &  tempefles,  fufl-  arrivé  à  un  port 
heureux  &  tranquille;  lorfque  le  fieur  de  Giiife,  par  le  maffacre 
qu'il  fit  à  Vcijfy,  donna  ouvertement  à  cognoiltre  qu'il  avoit  juré 
la  guerre,  &  à  l'eflat  du  Roy  &  au  bien  &  repos  de  tout  fon 
peuple;  chofe  qui,  à  bon  droit,  fut  trouvée  eftrange  par  ledit 
feigneur  Prince,  lequel  pour  le  lieu  qu'il  tient  a  devoir  de  con- 
ferver  &  maintenir  l'authorité  &  grandeur  du  Roy,  que  ledit  fieur 
de  Giiije  a  de  tout  temps  fait  profeffion  de  vouloir  amener  à  une 
extrême  ruine.  Cela,  di-je,  fut  trouvé  merveilleufement  eftrange, 

1.  Mém.  de  Coudé,  III,  p.  585  :  il  est  assez  expérimenté  es  ruses. 

2.  Fust  comme  arrivé.  Mém.  de  Coudé. 
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qu'un  lujet  avoit  oie  rompre  fi  ouvertement  un  Edid  de  fon 
Prince,  voire  un  Edid  fait  fuivant  la  délibération  des  Eftats, 
authoriie  par  le  confeil  du  Roy,  avec  la  compagnie  plus  notable 
qu'on  ait  peu  choifir,  &  emologué  par  les  Cours  de  parlement  de 
ce  Royaume. 
114  ((  Et  combien  que  ledit  feigneur  Prince  euft  de  ion  plein  droicl 
affés  jufle  occafion  de  f'oppofer  à  une  violence  &  oppreiîion,  faite 
manifeflement  au  Roj'  &  à  fes  Edids,  û  eft  ce  qu'il  fe  retint 
d'entreprendre  aucune  chofe  pour  cefl  elfect,  jufques  à  ce  qu'il 
en  receut  commandement. 

«Surquoy  ledit  fieur  Prince  fupplie  trefhumblement  la  majefté 
de  la  Rqyne  fe  fouvenir  qu'eftant  à  S.  Germain  en  Laye  ',  elle  eut 
advertiffement  du  but,  auquel  tendoient  les  fieurs  de  GiiiJ'e,  qui 
eftoit  de  la  depolfeder  de  fon  authorité,  &  bannir  d'auprès  d'elle 
fes  plus  fidèles  &  affeclionnés  ferviteurs,  pour  plus  facilement  fe 
faifir  du  gouvernement  de  ce  Ro3^aume,  auquel  ils  ont  toufiours 
jette  l'œil,  &  l'ont  pourchaffé  dès  le  temps  qu'ils  ont  eu  quelque 
maniement  d'affaires  entre  mains. 

«Cela  donques  eflant  venu  à  la  cognoilfance  de  \d.  Royne,  & 
enfemble  la  ligue,  laquelle  par  le  moyen  de  ï Ainbajfadeur  d'EJ- 
pagne  ils  pratiquoient,  pour  favorifer  à  leurs  deffeins,  elle  en  receut 
tel  ennuy  que  la  grandeur  &  inftance  du  danger  le  requeroient. 

«  Qui  luy  fut  occafion  de  prier  un  foir  ledit  feigneur  Prince, 
d'affembler  le  plus  grand  nombre  de  gentilshommes  qu'il  pour- 
roit,  afin  d'empefcher  l'effect  d'une  fi  dangereufe  entreprife  -. 

«  A  quoy  il  f'employa  fidèlement,  ayant  efgard  &  au  comman- 
dement de  la  Royne,  &  au  devoir  qu'il  a  envers  la  majefté  du  Roy 
&  confervation  de  fa  couronne. 

«Or,  cefi:e  obeiflance  fut  le  commencement  de  tout  ce  qu'il  a 
depuis  continué,  en  f'oppofant  à  ceux  que  la  Royne  jugeoit  eft:re 
fes  ennemis,  &  defquels  elle  fe  vouloit  donner  garde.  Et  pour 
plus  grand  tefmoignage   de   la  doute  ^    qu'elle  avoit  d'eux,  il  luy 


1.  Vers  la  mi-Décembre.   D'après  l'Itinéraire   des  Rois  de  France,  le  roi  y 
était  le  12  décembre. 

2.  Comp.  les  lettres  de  Catherine  à  Condé.,  p.  5o  s.  de  ce  vol.,  et  plus  bas, 
p.  i55  et  17S. 

3.  Les3/ejH.  de  Condé.,  1.  c,  586:  expliquent  par  «crainte». 
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plaira  fe  fouvcnir  du  commandement  qu'elle  a  fait  faire  quelques 
fois  audit  feigneur  Prince,  touchant  le  fecretaire  MarJcilleK  Or, 
quand  lefdits  de  Guije,  par  les  menées  qu'ils  faifoient  tant  à  Paris 
qu'ailleurs,  mirent  ouvertement  au  jour  ce  qu'ils  avoient  caché 
auparavant,  la  Roync  confirma  &  réitéra  audit  feigneur  Prince, 
tant  par  letres  que  par  meifages^,  le  commandement  que  defià  elle 
luy  avoit  fait,  pour  refifter  à  la  force  &  violence  qu'ils  deliberoient 
faire  à  fa  majefté,  laquelle,  en  ceft  endroit,  il  fupplie  trefhumble- 
ment,  &  autant  que  la  parole  d'une  Royne  doit  demourer  ferme  'i5 
&  inviolable,  fe  reprefenter  les  chofes  qu'elle  luy  a  efcrites  de  fa 
main,  lefquelles  il  eft  maintenant  contraint  de  produire  devant  les 
yeux  d'un  chacun,  pour  faire  lire  à  tous  fon  innocence  es  letres 
mefmes  de  la  Royne.  Car  il  f 'alfeure  qu'elle  n'aura  point  oublié 
ce  qu'elle  luy  cfcrivit  à.Q.  Fontainebleau,  au  mois  de  Mars  dernier^, 
lu}^  recommandant  la  confervation  de  la  perfonne  du  Roy  &  de  la 
fienne,  en  ces  mots:  «Je  vous  recomniande  la  mère  &  les  enfans». 
Et  confequemment  ce  qu'elle  luy  efcrivit  de  fa  main,  par  le  fieur 
Bouchavanes,  lors  que  les  forces  de  Giiifc^  efloient  h  Paris  ;  à 
favoir  qu'il  n'eufl  à  fe  defarmer  jufques  à  ce  que  fes  ennemis  le 
fufient,  &  qu'on  peull  voir  qu'elle  fin  prendroit  leur  confpira- 
tion^. 

«Et  à  ce  propos  ledit  feigneur  Prince  defire  qu'il  plaife  à  fa 
majefté  fe  ramentevoir  combien  de  fois  elle  luy  a  fait  entendre 
qu'elle  reputoit  ce  qu'il  faifoit  à  un  tref-grand  "^  fervice ,  lequel 
elle  imprimeroit  à  la  mémoire  du  Roy,  pour  (eflant  venu  en  aage) 
l'en  gratifier  félon  fon  mérite. 

«A  quoy  femblablement  convient  ce  qu'elle  dift  à  monfieur 
V Amiral,   quelque  peu  avant  qu'il   partift  de  la  Cour,  qu'elle  le 

1.  Secrétaire  de  Guise,  vol.  III,  p.  3o3. 

2.  messagers.  Mém.  de  Condé. 

3.  Voy.  la  page  précédente,  note  2.  Les  lettres  doivent  être  du  milieu  du 
mois  de  mars,  voy.  la  note  des  Mém.  de  Condé^  III,  2  i  3  s.  Le  roi  arriva  à 
Fontainebleau  le  2  3  mars. 

4.  Mém.  de  Condé:  de  ceux  de  Guise. 

5.  Dans  la  lettre  de  Catherine  au  cardinal  de  Châtillon^  de  la  mi-avril 
(A/e;;2.  ie  Co«(ie,  III,  216),  celle-ci  dit  que  le  Prince  lui  avait  promis  par 
Bouchavane  qu'il  désarmerait  aussitôt  qu'elle  le  demanderait.  Les  deux  asser- 
tions sont  peut-être  également  vraies. 
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cognoiiToit  tant  fidèle  ferviteur  du  Roy,  &  tant  ailectionné  aulïï 
envers  fa  majeflé,  que  û  le  befoin  Ty  appclloit,  il  ne  leroit  paref- 
feux  à  employer  tous  fes  moyens  pour  la  garcntir  de  la  confpira- 
tion  defdits  de  GitifeK  Comme  aulFi  dernièrement  elle  luy  efcrivit 
par  le  fieur  de  Rembouillct,  qu'elle  le  tenoit  pour  fi  bon  ferviteur 
du  Roy  &  defireux  de  la  confervation  de  fon  eftat,  qu'elle  fe  vou- 
loit  ayder  de  fon  confeil  pour  pacifier  les  troubles  qui  font  aujour- 
d'huy-. 

«  Et  davantage  les  propos  qu'elle  tint  auprès  ào.  Baiigency  diwdàx 
feigneur  Prince  &  aux  Seigneurs  qui  elloient  en  fa  compagnie, 
rendent  fi  clair  tefmoignagc  de  fon  confentement  &  approbation, 
qu'il  feroit  fuperflu  en  alléguer  infinies  autres  preuves  qu'on 
pourroit  mettre  en  avant  pour  ceft  effed.  Car  lors  en  la  prefence 
de  fept  chevaliers  de  l'ordre,  &  quelques  fecretaires  d' eftat,  elle 
remercia  amplement  ledit  feigneur  P/'nzce  &  ceux  de  fa  compagnie, 
du  fervice  &  plaifir  qu'elle  avoit  receu  d'eux,  ufant  de  ces  termes  : 
c(  quelle  recognoiffoit  la  vie  du  Roy  &  la  fienne  avoir  efté  confer- 
vées  par  leur  moyen.» 
ii6  «Ces  chofes  donques  eftant  confiderées  comme  il  appartient, 
quelle  raifon  peut  refter  aux  ennemis  dudit  feigneur  Prince  &  de 
fes  alfocics,  je  ne  diray  pour  fonder  jugement,  mais  pour  feule- 
ment afleoir  une  fmiple  conjedure  de  rébellion.  Par  l'authorité 
de  qui  feront  ils  déclaré  rebelles  ?  Sera  ce  du  Roy  &  de  la  Ro3'ne, 
qui  les  a  fait  armer  pour  la  confervation  de  leurs  majeftés,  qui  a 
eu  recours  à  eux  en  fon  danger,  qui  en  cela  a  nourri  &  entretenu 
leurs  volontés  par  propos  &  par  letres,  &  qui  par  remerciemens  de 
leur  fervice  a  aprouvé  &  accepté  ce  qu'ils  ont  fait,  comnie  mo3^en 
de  la  confervation  de  tout  ce  Royaume  ?  Davantage  il  n'y  a  celuy 
qui  ne  fâche  que  les  ennemis  dudit  feigneur  Prince  abufent  des 
noms  du  Roy  &  de  la  Royne,  les  volontés  defquels  ils  tiennent 
forcées  &  fujetes  à  leur  dévotion.  Qui  eft  la  caufe  pourquoy  ledit 

1.  M.  le  Comte  Delaborde,  G.  de  Coligiiy,  II,  p.  14,  ne  connaît  cette 
parole  adressée  par  Catherine  à  Coligny,  touchant  le  duc  de  Guise,  que  par 
cette  allégation. 

2.  La  lettre  ne  paraît  pas  avoir  été  conservée.  Mais  on  ne  peut  mettre  en 
doute  les  expressions  que  Condé  rappelle  ici  à  la  reine,  dont  la  duplicité 
n'est  que  trop  établie,  quelle  qu'en  ait  été  la  source,  soit  fausseté  de  caractère, 
soit  hésitation  entre  les  deux  partis. 
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feigneur  Prince  <k  alfociés  ont  protefté  pieçà ,  &  derechef  pro- 
teftent,  de  ne  tenir  &  recognoiftre  edids,  arrefts  &  ordonnances 
quelconques,  faites  fous  le  nom  du  Ro}',  pendant  que  fa  liberté 
luy  fera  ravie  par  violences  &  armes  de  leurs  ennemis. 

«Et  de  cela  ils  prennent  pour  preuve,  outre  les  chofes  efcrites  par 
cy  devant,  ce  que  tant  de  fois  la  Royne  leur  a  mandé,  qu  elle  ne 
pouvoit  accorder  ce  qu'ils  demandoient,  par  ce  que  la  partie  con- 
troire  eftoit  la  plus  forte,  &  le  peuple  armé. 

«  Et  combien  que,  dès  le  mois  d'Avril,  la  majeflé  du  Roy  a  efté 
forcée,  &  a  on  commencé  d'abufer  de  fon  nom  &  authorité  ;  fi  eft 
ce  que  depuis  la  chofe  a  efté  encores  cognue  plus  clairement,  & 
demonftrée  par  ce  qui  eft  contenu  en  une  letre  de  la  Rqyne  ',  à 
meiïieurs  de  Viellepille  &  Comte  de  illlars,  en  datte  du  vingt- 
quatriefme  de  May  dernier;  où  elle  efcrit  de  fa  main,  «qu'elle 
remettoit  le  Roy,  fon  fils,  entre  les  mains  des  autres»;  entendant 
par  les  autres,  les  ennemis  dudit  feigneur  Prince.  Dont  il  f'enfuit 
que  le  jugement  de  rébellion,  &  toutes  autres  chofes  faites  fous  le 
nom  &  authorité  du  Roy  contre  ledit  feigneur  Prince  &  aflbciés, 
doivent  eftre  eftimées  faites  par  leurs  ennemis,  puisque  le  Roy 
eft  entre  leurs  mains,  comme  il  appert  mefmes  par  le  tefmoignage 
de  la  Rofne.  Maintenant  donc  je  lailfe  à  confiderer  de  quel  poix 
doit  eftre  un  Jugement  de  condamnation,  donné  par  les  parties  & 
ennemis  des  condamnés. 

«Mais  encores  voyons,  quel  eft  ce  grand  crime  qu'ils  appellent  n? 
rébellion,  &  fur  quoy  ils  fe  font  fondés  pour  le  mettre  fus  audit 
fieur  Prince  &  affociés.  C'eft,  difent  ils,  pour  ce  qu'ils  ne  veulent 
pas  quiter  les  armes.  Que  fil  eft  ainfi,  je  demande  quel  nom  on 
donnera  à  eux  mefmes,  qui,  approchans  de  la  Cour  en  armes,  com- 
bien qu'ils  n'euffent  aucuns  ennemis  armés  contre  eux,  ne  vou- 
lurent toutesfois  laiffer  les  armes,  quelques  commandemens  qu'ils 
en  receuflent  du  Roy,  &  qui  maintenant  les  retiennent  de  la 
mefme  audace  de  laquelle  il  les  ont  prifes  au  commencement.  Or 
qui  eft  celuy  qui  vouluft  quitter  fes  armes  à  la  requefte  &  inftance 
de  fon  ennemi,  qui  auroit  l'efpée  au  poing  pour  combattre  ? 
Qu'eft  ce  autre  chofe  demander  que  ledit  feigneur  Prince  fe  def- 
arme,  fes  adverfaires    demourans   armés,   finon  vouloir  que  fes 

I.  La  lettre  ne  figure  pas  dans  les  Menu  de  Vieillevillc. 
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ennemis  foient  fes  maiftres,  que  fes  biens  foient  affujettis  à  leur 
avarice,  que  fa  vie  Ibit  expofée  à  leur  cruauté?  Bref,  qu'il  reçoive 
la  loy  de  ceux  qui,  n'en  ayans  point,  la  doivent  recevoir  des  autres? 
Et  qui  plus  eft,  n'eft  ce  pas  rompre  la  muraille,  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  mettre  à  l'entour  de  ces  pauvres  Eglifes  de  France,  pour 
puis  après  les  laiffer  abandonnées  à  la  rage  &  furie  de  ceux  qui  ne 
fe  peuvent  fouler  de  boire  le  fang  des  innocens, 

«  Davantage,  nul  ne  peut  ignorer  que  ledit  feigneur  Prince  a 
toufiours  olTert  de  fe  defarmer,  après  que  fes  ennemis  le  feroient, 
&  fe  retirans  d'auprès  du  Roy,  le  laifferoient  en  fa  première 
liberté.  Or  n'eftoit  il  pas  raifonnable  que  ceux  qui  avoient  les 
premiers  pris  les  armes  fans  commandement,  fans  authorité,  fans 
adveu,  &  contre  les  Edids  ',  contre  les  mandemens  exprès  du  Roy, 
miflent  bas  les  armes  premièrement  que  les  autres  qui  f'efloient 
armés  après  eux  ;  armés,  di-je,  par  commandement,  authorité  & 
adveu  du  Roy  &  de  la  Royne,  pour  la  confervation  de  leurs  ma- 
jeftés  &  de  leurs  Edids,  contre  l'oppreffion  &  violence  des  autres. 

«  En  fomme,  qu'on  exaniine  tout  ce  qu'a  fait  ledit  feigneur  Prince 
&  on  trouvera  que  fes  refponfes  &  proteflations,  fes  offres,  & 
toute  fa  conduite  font  autant  de  tefmoignages  de  fon  innocence. 
Car  n'a  il  pas  tafché  par  tous  moyens  de  mètre  ce  Royaume  en 
repos,  &  le  retirer  du  péril  qui  le  femble  menacer  d'une  extrême 
&  total  ruine  ?  Quelle  condition  de  paix  approchant  de  la  raifon  a 
ii8  jamais  efté  refufée,  &  non  pluftoft  cherchée  par  ledit  feigneur 
Prince  &  fes  affociés?  Combien  de  fois  a  il  tafché  d'empefcher  que 
les  eflrangers  n'entraffent  en  ce  royaume,  craignant  les  inconve- 
niens  qui  en  pourroient  advenir?  N'a  il  pas  fait  entendre  le  mérite 
de  fa  caufe  aux  Princes  étrangers,  &  notamment  aux  confédérés  de 
cefte  couronne,  les  fuppliant  de  f'interpofer  &  moyenner  le  repos 
&  tranquillité  de  ce  royaume  ?  Avec  quelle  modeftie  f 'eft-il  porté  es 
villes  aufquelles  il  a  peu  conferver  la  liberté  de  leurs  confciences& 
l'exercice  de  leur  religion,  fuivant  la  permifïion  &  ordonnance  du 
Roy?  Y  a  il  un  feul  traid  de  violence  ou  d'injullice  ? 

«Et  cependant  fes  ennemis  forçans  les  villes,  ne  fecontcntans  de 
le  priver  du  bénéfice  &  libéralité  du  Roy,  pour  le  regard  de  la 
religion,  ont  fait  tant  de  meurtres  &  faccagemens,  que  les  rues 

I.  Mem.  de  Coudé  :  contre  la  volonté. 
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ont  efté  pavées  de  corps  morts,  &  la  terre  teinte  du  fang  innocent 
qu'ils  ont  refpandu. 

«  Qu'on  juge  donc  fans  paffion,  qui  font  ceux  qui  par  leurs  œuvres 
&  effeds  ont  mérité  d'eflre  déclarés  rebelles,  ou  ledit  feigneur 
Prince  &  fes  aifociés,  qui  fe  font  armés  pour  maintenir  les  Edicts 
du  Roy,  faits  fuivant  l'advis  des  Eftats  (qui  doit  avoir  lieu  pen- 
dant la  minorité  dudit  feigneur),  fa  liberté,  celle  de  la  Royne,  le 
bien  &  repos  public;  ou  leurs  ennemis,  qui  prenans  les  armes 
fans  l'authorité  du  Roy,  ont  enfraint  fes  Edids,  faccagé  fes  villes, 
meutri  fes  fujets,  &  mis  en  avant  des  ordonnances  toutes  contraires 
à  celles  du  Roy,  &  notamment  à  l'Edid  de  Janvier,  fait  fi  folennel- 
lement,  comme  nous  avons  dit,  receu  d'un  mefme  confentemcnt  par 
tout  ce  royaume,  &  mefmes  grandement  loué  par  les  étrangers. 

«  Si  donques  ont  veut  regarder  d'un  droit  œil  toutes  les  parties 
de  cefte  caufe,  on  trouvera  que  lefdits  feigneurs  Pi^ince  &  affociés 
ont  efté  fauffement  déclarés  rebelles  par  ceux  qui  le  font  véritable- 
ment, ont  efté  déclarés  feditieux  par  ceux  qui  depuis  la  mort  du 
feu  Roy  Henry,  ont  caufé  tous  les  troubles  advenus  en  ce 
royaume  ;  &  ont  efté  déclarés  criminels  de  lefe  majefté  par  ceux 
qui  oppriment  la  majefté  du  Roy,  abolillent  fes  ordonnances,  & 
abufent  de  fon  nom  &  authorité  pour  acquérir  leur  grandeur  au 
pris  de  fa  ruine.  Ceux-là,  ceux-là  font  criminels  de  lefe  majefté 
divine,  defquels  les  œuvres  ont  toufiours  monftré  qu'ils  ont  l'am-  i  ly 
bition  pour  leur  Dieu,  l'avarice  pour  leur  religion,  &  les  voluptés 
de  ce  monde  pour  leur  paradis  &  dernière  félicité;  qui  ont  juré  la 
guerre  au  Fils  de  Dieu,  à  fa  parole,  &  à  ceux  que  la  maintiennent, 
qui  font  ai5le  d'Anabaptiftes,  en  rejettant  •  le  Baptefme  des  enfans 
jà  baptizés  félon  l'inftitution  de  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift;  qui 
ont  les  maifons  pleines  de  rapines,  &  les  mains  fanglantes  de 
cruautés.  Ceux  là  aufll  font  criminels  de  lefe  majefté  humaine,  qui 
ont  violé  les  Edidsdu  Roy,  approché  &faift  fa  perfonne  avec  armes, 
contre  fon  commandement;  qui  font  amis  intimes,  &  fe  fervent  en 
ce  faid  de  ceux  qui  ont  voulu,  en  raviifant  la  féconde  perfonne  de 
France,  opprimer  le  Roy-,  &  mettre  fon  eftat  en  confufion  &  ruine. 

\.  Mém.  de  Condé  :  réitérant. 

2.  L'enlèvement  du  duc  d'Orléans,  projeté  par  le  duc  de  Nemours,  voy.  I, 
p.  ()()8. 
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Et  fil  faut  palTer  plus  outre,  je  di  que  ceux  là  font  criminels  de 
lefe  majefté,  qui  ont  fait  dernièrement  une  maudite  confpiration 
en  Provence  par  les  mains  de  Lauris\  Prefident  de  la  Cour  de 
Parlement  d'Aix,  conjoint  avec  Fabrice  Cerbelone,  gouverneur 
d'Avignon  pour  le  Pape,  tendant  à  fin  d'affembler  quinze  mille 
hommes,  qui  marcheroient  (comme  ils  faifoient  ferment)  par  le 
commandement  dudit  fieur  de  Giiije,  dont  ledit  Fabrice  fourniffoit 
mil  hommes  de  pied  &  deux  cens  chevaux  ;  laquelle  confpiration 
venue  en  cognoiilance,  &  vérifiée  par  la  Cour  de  Parlement  de 
Provence,  Ejitrages  &  Laide f^^  deux  principaux  capitaines  de 
cefte  fadion,  eurent  les  telles  tranchées  par  arreft  donné  en  ladite 
Cour, 

Et  fi  ce  n'efl:  affés,  j'adjoufteray  davantage,  que  lefdits  de  Giiife 
ont  fait  un  femblable  complot  en  Dauphiné,  par  le  capitaine 
MantiP ;  efperans  par  ce  moyen  armer,  avec  la  Proi'ence ,  le 
Dauphiné,  pour  faire  le  tout  enfemble  marcher  à  leur  dévotion. 
Tant  y  a  que  ces  confpirations  faites  pour  abolir  la  prédication  de 
l'Evangile,  ces  levées  de  gens,  ce  ferment  fait  de  marcher  au 
commandement  du  fieur  de  Guije,  crient  tout  haut,  que  tant  ledit 
de  Guife  que  ses  confpirateurs  font  rebelles,  feditieux,  &  crimi- 
nels de  lefe  majefté  divine  &  humaine.  Et  au  contraire,  que  ceux 
là  font  vrays  &  fidèles  ferviteurs  du  Roy,  qui  fe  font  oppofés  & 
oppofent  vertueufement  à  leurs  rebellions,  feditions  &  attentats 
contre  la  majefté  du  Roy,  &  à  l'eftat  de  tout  ce  Royaume. 

«Et  de  cela,  outre  ce  que  j'ay  dit,  foit  encores  tefmoin  le  renver- 
■  20  fement  de  la  police,  &  juftice  de  ce  royaume,  &;  mefmes  de  la 
Cour  de  Parlement  de  Paris  ^.  De  laquelle  ils  fe  font  fervis  en  ce 
faux  &  pernicieux  jugement  de  rébellion;  ne  pouvans  aufli  trouver 
une  autre  compagnie  qui  fuft  tant  corrompue  &  dépravée,  & 
tant   ferve  &  efclave  de   leurs  volontés  &  appetis  que  cefte  là  ; 

I.  Perussis  de  Lauris^  ibid..,  p.  45,  Sc,4..  Fabfi^^^io  Serbelloni.,  d'une  grande 
et  ancienne  famille,  dont  il  existait  diverses  branches  à  Naples ,  Milan  et 
en  Espagne,  et  dont  plusieurs  membres  tenaient  un  rang  éminent  à  cette 
époque  (par ex.  Gabriel),  était  cousin  du  pape  Pie  IV,  par  sa  tante,  épouse  de 
Bernard  de  Médicis,  gouverneur  militaire  du  comtat  d'Avignon. 

■2.  Vol.  I,  p.  900. 

3.  Ibid.,  p.  889. 

4.  Voy.  ce  vol.,  p.  1 08. 
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comme  de  faid  tous  ceux  qui  y  reftent  aujourdhuy,  ou  tiennent 
leurs  eftats  de  la  faveur  defdits  de  Guife  &  leurs  adherans,  ou 
efperent  en  avoir  d'autres  par  leur  moyen.  Et  mefme  les  princi- 
paux d'entr'eux  font  notoirement  compris  en  la  confpiration  & 
ligue  faite  par  lefdits  de  Guife  &  adherans  ;  de  laquelle  nous  fen- 
tons  aujourdhuy  les  miferables  calamités'.  Et  faut  confeffer  véri- 
tablement qu'entre  toutes  les  verges  defquelles  Dieu  a  longuement 
batuce  pauvre  &  affligé  royaume,  on  doit  conter  cefte  cy  pour  la  plus 
grande,  qu'une  telle  Cour  de  Parlement,  qui  devroit  eflre  le  fiege 
de  juftice,  le  refuge  des  oppreffés,  la  bride  &  punition  de  tous 
vices,  l'efl  tant  elloignée  de  fon  droict  &  naturel  ufage,  que  d'ou- 
vrir la  porte  à  toutes  injuftices  &  oppreffions.  à  toute  impunité  &; 
licence  de  mal  faire,  dont  il  eft  advenu,  que  le  principal  chef  de  la 
police  de  France,  eftantli  malade,  a  refpandu  fon  mal  fur  toutes  les 
parties  &  membres  de  cedit  royaume.  Et  pour  la  preuve  de  ceci 
j'emplove  non  feulement  les  torts  particuliers  faits  par  icelle  Cour 
à  infinies  perfonnes,  les  cris,  les  plaintes,  le  fang  de  tant  de 
povres  innocens  qu'elle  a  opprimés,  condamnés  &  meurtris  ;  mais 
principalement  jeprodui  ce  faux  &  pervers  Jugement  de  rébellion, 
qui  eft  un  tort  généralement  fait  à  infinis  hommes,  defquels  la  vie 
&  les  œuvres  ont  toufiours  fait  preuve  de  la  trefhumble  obeiffance 
qu'ils  portent  à  la  Majefté  du  Roy.  Or  afin  que  ces  juges-  ne 
lailfalTent  en  arrière  un  feul  poinct  d'injuftice,  ils  ont  prononcé  ce 
jugement,  la  caufe  non  ouie,  les  raifons  non  debatues,  les  preuves 
de  juflification  &  innocence  non  entendues.  Et  mefmes  combien 
qu  il  avent  efté  recufés  par  ledit  feigneur  Prince  &  alibciés,  ce  qui 
leur  a  efté  deuement  notifié,  ils  n'ont  pourtant  laiifé  de  fattribuer 
la  cognoiffance  de  ce  faict  ;  pour  faire  entendre  à  tous,  que  es  fieges 
de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  n'y  a  plus  d'autres  juges  que 
les  corruptions,  haines  &  pallions  particulières,  &  n'y  a  plus 
d'autres  loix  que  le  mefpris  &  abolition  de  loix  &  edicis  du  Roy, 
&  couftumes  de  ce  royaume, 

«Sur  quov,  meilleurs,  qui  vous  appelles  juges,  je  demande  que 
c'ert  que  juftice  &  corruption  manifefte.  fi  ce  que  vous  avés  fait  en 
ce  Jugement  ne  l'eft  ?  car  où  eft  la  forme  de  juftice  obfervée,  où 

1.  Mém.  de  Coudé:  calamiteux  effects. 

2.  Ibid.:  corrompus. 
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font  les  raifons  par  lefquelles  les  condamnés  ont  efté  convaincus, 
où  eft  cefte  ancienne  &  équitable  loy  de  ne  pouvoir  eftre  enfemble, 
&  juges  &  particuliers  ennemis  ?  Pourquoy  vous  elles  vous  ingé- 
rés au  jugement  de  ceux  qui  vous  ont  recufés  pour  juges,  a3'ans 
autant  de  raifons  de  ce  faire  qu'il  y  a  de  fautes  &  injuftices  appa- 
rentes en  vous  ?  Et  de  faid  n'avés  vous  pas  efté  recufés  à  bon 
droiét,  vous  qui  avés  chaffé  de  voftre  compagnie  tous  ceux  que 
fentiés  n'eftre  de  voftre  ligue  &  faction  '  ?  Vous  qui,  par  Tarreft  du 
dernier  jour  de  Juin  dernier  paffé^,  avés  mis  les  armes  es  mains 
du  peuple  furieux,  contre  tout  droid;  divin  &  humain,  contre  vos 
loix  mefmes,  contre  le  bien  &  repos  univerfel  de  ce  royaume? 
Vous  qui  avés  proclamé  les  miniftres  des  Eglifes  reformées,  crimi- 
nels de  lefe  majefté;  lefquels  neantmoins  le  Roy  par  fon  Ediél  a 
receus  en  fa  protection,  &  qui  pour  ceft  effed  ont  prefté  le  ferment 
entre  vos  mains  ?  vous  qui  avés  tant  ofé  de  déclarer  au  Roy,  voire 
avec  menaces,  par  les  fieurs  Chambon  &  Fa/e,  vos  députés,  que 
trouviés  eftrange,  &  n'enduriés  l'accord  qu'il  vouloit  eftre  fait  entre 
ledit  fieur  Prince  &  fes  contraires  3.  Oftés  +  par  ce  moyen  toute  doute 
que  ne  foyés  ennemis  jurés  dudit  fieur  prince  &  aflbciés  ;  &  confe- 
quemment  vous  fermés  la  bouche  à  vous  mefmes,  pour  ne  pouvoir 
prononcer  aucune  fentence  contre  eux?  Et  qu'y  eft  il  befoin 
davantage  ?  Qu'on  voye  la  ville  capitale  de  ce  royaume,  où  eft 
voftre  fiege,  qu'on  prenne  garde  aux  extrêmes  cruautés  qui  l'y 
commettent  ordinairement  par  le  peuple,  &  ce  devant  vos  yeux,  à 
voftre  fceu,  gré  &  inftigation.  Qu'on  confidere  le  refus  qu'avés  fait 
au  fieur  de  Brijfac^^  de  faire  ordonnance  pour  reprimer  les  tu- 
multes populaires.   Qu'on  poife  comme  il  appartient,  que  la  plus 

1.  Mém.  deCondé,  III,  549. 

2.  4  juillet?  Mém.  de  Condé,  III,  523. 

3.  Mém.  de  Castelnau,  par  Le  Laboureur,  liv.  IV,  2,  vol.  I,  ii5:  Les- 
quels (Parlemens)  ildisoit  se  montrer  plustost  parties  formelles  des  Huguenots, 
que  juges  équitables  ;  attendu  mesmement  qu'ils  avoient  envoyé  Chambon  et 
Faye,  Conseillers,  pour  luy  faire  entendre  que  la  Cour  de  Parlement  ne 
tiendroit  aucun  traitté  de  paix,  fait  avec  les  Huguenots. 

4.  Ostans  .  .  .  vous  fermans,  Mém.  de  Condé. 

5.  Arrest  sur  l'emprisonnement  et  punition  de  tous  predicans,  ministres  et 
autres  officiers  de  la  nouvelle  secte  et  défense  de  les  receller,  du  1 7  juillet. 
Mém.  de  Condé,  III,  547. 
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part  d'entre  vous,  pour  mieux  monflrer  que  ne  voulés  plus  ufer  de 
juftice,  mais  de  force,  font  de  Prefidens  &  Confeillers  devenus 
gendarmes,  ont  changé  leurs  plumes  en  efpées,  &  leurs  robbes 
longues  en  corcelets,  font  eux-mefmes  ades  de  chefs  &  capitaines, 
marchent  en  public  armés,  &  font  autres  telles  infolences',  autant 
indignes  de  leur  eftat,  que  bien  convenables  à  la  corruption  de  122 
leur  vie.  Qu'on  penfe,  di-je,  à  toutes  ces  chofes,&f'il  eft  ainfi  que 
les  rebelles  ne  peuvent  juger  de  la  rébellion,  les  perturbateurs  du 
repos  public  ne  peuvent  cognoiftre  de  la  fedition,  &  que  les  infrac- 
teurs  des  Edids  du  Roy  font  incapables  de  juger  du  crime  de  lefe 
majefté;  fil  cil;,  di-je,  ainfi,  que  ceux  qui  méritent  d'eftre  condam- 
nés ne  doivent  condamner  les  autres,  vous  ne  fauriés  nier  que 
ceux  qu'avés  condamnés,  n'ayent  fuffiftmte  raifon,  non  feulement 
pour  vous  avoir  recufés,  mais  aulïi  pour  vous  faire  punir  en 
temps  &  lieu,  félon  le  mérite  de  vos  injuftices,  chofe  que  la 
plufpart  de  ce  royaume  defire  trefaffedueufement  ;  eftans  alïeurés 
que  Dieu  nous  monftrera  fon  vifage  de  mifericorde  quand  il  fufci- 
tera  en  France  de  bons  &  équitables  juges,  qui  condamneront  & 
feront  punir  à  bon  droid  ceux  qui  injuftement  ont  condamné  les 
autres,  executans  en  vos  perfonnes  la  fentence  qu'avés  prononcée 
contre  les  innocens. 

«Toutes  ces  chofes  donques  edans  balancées  avec  un  droit  poids, 
feront  cognoiftre  à  tous  ceux  qui  apporteront  en  cefte  caufe  un 
jugement  libre  de  toute  paillon  particulière,  que  combien  qu'on 
ne  mift  rien  en  avant  pour  défendre  ledit  feigneur  Prince  & 
ceux  de  fa  fuite,  contre  l'injuftice  intolérable  &  l'iniquité  &  indi- 
gnité qui  leur  a  efté  faite  par  ce  jugement,  fi  eft  ce  que  leur  inno- 
cence eft  tant  apparente  qu'elle  peut  parler  elle  mefme,  &  démentir 
les  fauffes  &  impudentes  calomnies  de  leurs  juges  ennemis. 

«  Or,  je  laiffe  à  penfer  combien  c'eft  une  jufte  douleur  audit 
feigneur  Prince,  après  avoir  obey  fidèlement  à  ce  que  luy  a  efté 
commandé  pour  la  tuition  du  Roy  &  de  la  Royne,  &  après  avoir 
fait  chofe  digne  du  lieu  qu'il  tient  en  ce  royaume,  convenable  à 
un  treffidele  &  trefaffedionné  ferviteur  du  Roy,  &  neceffaire  pour 
le  bien  &  utilité  de  tout  le  royaume,  que  fon  mérite  foit  payé 
d'une  fi  grande  ingratitude,  que  le  devoir  qu'il  a  rendu  au  Roy 

1.  Mém.  de  Coudé,  III,  477  et  5o3. 
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foit  tourné  en  crime,  &  que  fon  obeifTance  Ibit  appelée  rébellion. 
Cela  certes  luy  eft  à  bon  droid  non  feulement  grief,  mais  auffi  du 
tout  infupportable. 

«Et  combien  que  cefte  vileine  tache  qu'on  a  voulu  jetter  fur  luy, 
123  n'y  puilfe  aucunement  demeurer,  ains  retourne  à  ceux  qui  l'ont 
jettée,  fi  eft  ce  qu'il  fe  lent  tellement  obligé  au  devoir  qu'il  a  tant 
à  fon  honrreur  que  de  fes  aflbciés,  qu'il  eft  refolu  d'employer  tout 
les  moyens  que  Dieu  luy  a  mis  &  mettra  cy  après  en  main,  pour 
faire  entendre  l'innocence  d'eux  tous,  non  feulement  au  peuple  de 
France,  mais  aulîi  aux  nations  eftrangeres,  &  en  eftendre  la 
mémoire  jufques  à  toute  la  pofterité.  Et  pour  autant  que  par 
l'inique  &  corrompu  jugement  donné  contre  luy  &  ceux  qui 
l'accompagnent,  &  par  la  façon  dont  on  a  ufé  audit  jugement,  & 
mefmes  par  le  renverfement  de  la  juftice  de  France,  fait  par  fes 
ennemis,  il  cognoit  bien  que  la  voye  de  juftice  luy  eftant  fermée, 
il  ne  pourroit  par  icelle  faire  obferver  les  Edits  du  Roy,  &  confe- 
quemment  produire  fon  innocence;  à  cefte  caufe,  il  eft  contraint 
de  recourir  à  l'extrême  remède  des  armes,  lefquelles  ayans  au 
poing  par  le  commandement  de  la  Royne,  enfemble  pour  fon 
devoir  &  office  (attendu  le  lieu  qu'il  tient  en  ce  royaume),  ne  f'en 
deffaifira  jamais  qu'il  n'aye  rendu  fon  Roy  obey  paifiblement  en 
tous  fes  pays,  fes  Editts  y  obfervés,  &  l'innocence  dudit  feigneur 
Prince  &  aftbciés  manifeftement  recognue.  Et  déclare  ledit 
feigneur,  que  combien  que  ceux  defquels  l'authorité  &  comman- 
dement luy  a  fait  commencer  cefte  entreprinfe,  vinfl"ent  mainte- 
nant à  alléguer  leur  contraire  advis  &  opinion,  fi  eft  ce  qu'iceux 
changeans  leur  volonté,  il  ne  peut  changer  la  Tienne;  comme  aufli 
il  ne  peut  manquer  au  devoir  qu'il  a  envers  le  Roy,  n'oublier  le 
lieu  qu'il  tient  en  ce  royaume. 

«  Partant,  proteftent  ledit  feigneur  Prince  &  toute  fa  compagnie 
devant  la  majefté  de  Dieu  &  celle  du  Roy,  &  devant  vous  tous, 
peuples  &  nations  aufquelles  eft  parvenue  &  pourra  parvenir  la 
cognoiffance  de  ce  faid,  qu'ils  fe  fentent  &  recognoilfent  tref  humbles 
&  trefobeifl'ans  fujets  &  ferviteurs  du  Roy,  leur  fouverain 
Seigneur  &  Prince;  &  que  leurs  armes  ne  f'adreftent&ne  f'adref- 
feront  jamais  contre  ûi  majefté,  ains  contre  les  ennemis  d' icelle, 
lefquels  ils  tiennent  pour  rebelles  &  feditieux  &  criminels  de  lefe 
majefté  divine  &  humaine,  par  ce  qu'ils  ont  renverfé  les  loix  & 
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couflumes  de  ce  royaume,  ont  enfraint  les  Edicls  du  Roy  &  violé 
i'authorité  des  Eftats  en  f 'ingérant  au  confeilde  fa  majefté  (duquel  124 
ils  font  exclus  par  l' ad  vis  defdits  Eftats)  &  dechaffans  les  fidèles  & 
légitimes  confeillers  du  Roy.  Davantage  par  ce  qu'ils  fe  font  emparés 
de  fa  perfonne,  forcent  fa  liberté,  abufent  de  fon  nom,  pour 
colorer  leur  ambition  &  cruauté  inftitiable  ;  ont  fait  &  font  ordi- 
nairement confpirations,  ligues  &  pratiques,  tant  pour  maintenir 
leur  ufurpation,  que  pour  ruiner  la  plufpart  des  fidèles  ferviteurs 
du  Roy,  &  notamment  pour  bannir  de  France  la  pure  prédication 
de  l'Evangile,  faccager  &  exterminer  ceux  qui  en  font  profeflion. 
Contre  ceux  là  donques  feulement,  &  pour  ces  caufes  avec  les 
autres  qui  en  dépendent,  lefdits  feigneurs  Prince  &  affociés  pro- 
teftent  avoir  les  armes  en  main,  &  les  y  avoir  par  une  extrême 
necefïïté,  n'ayant  autre  moyen  pour  conferver  la  majefté  du  Roy, 
fes  Edi(5ts,  fa  grandeur,  l'eftat  de  fa  Couronne,  I'authorité  de  fes 
Eftats,  la  vie  &  biens  d'une  infinie  multitude  de  fes  povres  fujets, 
&  ftngulierement  le  pur  fervice  de  Dieu  eftabli  en  ce  royaume  par 
I'authorité  de  Roy.  Defquelles  chofes  l'importance  touche  telle- 
ment au  cœur  dudit  feigneur  Prince,  &  de  ceux  qui  le  fuivent, 
que  prevoyans  l'horrible  calamité  &  deiblation  qui  en  adviendroit 
en  ce  royaume,  &  que  toute  la  France  baigneroit  en  fon  fang,  fi 
leurs  ennemis  continuoient  les  maffacres  &  cruautés  exercées  depuis 
cinq  mois  en  çà,  ils  délibèrent  tous,  ne  fuir  aucune  peine  pour 
eftablir  le  repos  de  ce  royaume,  ains  hazarder  leurs  vies,  pour 
affeurer  celles  de  tant  de  bons  &  fidèles  fujets  &  ferviteurs  du 
Roy;  &  ne  font  retardés,  mais  pluftoft  encouragés  par  ce  perni- 
cieux Jugement  de  rébellion,  lequel  ils  protestent  ne  tenir  pour 
jugement,  mais  pour  calomnie  pratiquée  &  mife  en  avant  par 
leurs  ennemis.  Tellement  que  f'y  oppofans  ils  n'entendent  f'op- 
pofer  à  la  volonté  du  Roy,  ni  à  un  arreft  émané  d'une  Cour  de 
Parlement  légitimement  affemblée  ;  mais  à  une  violence,  force, 
oppreffion,  &  envahiffement  fait  à  leurs  biens  &  vies  par  les  enne- 
mis du  Roy  &  les  leurs. 

((  Supplie  ledit  feigneur  Prince,  non  feulement  tous  ceux  du 
royaume  qui  doivent  avoir  le  fervice  du  Roy  en  recommandation, 
mais  aufïï  tous  Princes  eftrangers  qui  aiment  équité  &  juftice,  de 
f 'oppofer  enfemble  avec  luy  à  une  fi  violente  oppreffion  faictc  à 
un  jeune   Roy;  duquel    les  grandes  vertus  qui    defià  reluifent,   125 
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donnent  certaine  efperance,  qa'eftant  parvenu  en  aage  il  recognoiftra 
le  fervice  &  fecours  qui  luy  aura  eflé  fait  à  fa  grande  &  urgente 
neceffité.  Et  notamment  prie  ledit  feigneur  Prince  tous  les 
eftrangers,  tant  Alemans  que  Suijfes,  qui  font  venus  en  ce  royaume, 
&  preftent  Tefpaule  à  fes  ennemis,  qu'ils  fe  fouviennent  du  titre 
d'équité,  duquel  la  mémoire  a  de  tout  temps  honoré  leurs 
anceflres,  pour  ne  permettre  que  ce  reproche  tombe  fur  eux, 
d'avoir  combatu  pour  une  mauvaife  caufe  contre  une  bonne, 
pour  les  ennemis  du  Roy  contre  fes  fidèles  fujets,  pour  les 
Princes  eftrangers  contre  un  Prince  du  fang  de  cefte  Couronne, 
pour  les  fauteurs  du  Pape  &  de  l'Eglife  Romaine,  contre  ceux  qui 
font  profeffionde  l'Evangile  de  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift.  Et  en 
ceft  endroit,  ledit  Seigneur  Prince  appelle  devant  le  jugement  de 
Dieu,  la  confcience  defdits  eftrangers  qui  font  la  profeflion  de 
l'Evangile,  pour  les  garder  d'eftre  caufe  qu'iceluy  Evangile  foit 
banni  de  ce  royaume,  &  que  tous  ceux  qui  en  font  profeflion 
foyent  faccagés  &  meurtris.  Les  prie  aufli  de  confiderer  que 
fes  ennemis,  quoy  qu'ils  parlent  de  rébellion,  ne  l'affaillcnt  toutes- 
fois  pour  autre  caufe  que  pour  autant,  que  fuivant  les  Edicts 
du  Roy,  il  maintient  la  pure  prédication  de  la  parole  de  Dieu. 
Par  ainfi  lefdits  eftrangers  doivent  empefcher  que  les  ennemis  de 
leur  religion  &  de  celle  dudit  feigneur  Prince  &  afîociés,  dient  par 
moquerie  (comme  ils  font  defià)  qu'ils  les  ont  trompés,  &  ont  tant 
fait  par  leurs  pratiques,  que  ceux  qui  maintiennent  l'Evangile  en 
leurs  païs,  le  font  venus  combatre  en  France.  Davantage,  ledit 
feigneur  Prince  les  prie  de  confiderer  la  confequence  de  ce  faict, 
pour  craindre  que  fi  les  ennemis  furmontent  ceux  de  l'Evangile  en 
ce  royaume,  ils  eftendent  leurs  entreprifes  jufques  au  delà  du  Rhin, 
pour  les  alïaillir  eux  mefmes  en  leurs  maifons,  fuivant  la  ligue 
qu'ils  ont  faite  avec  le  Pape  &  plufieurs  Princes  eftrangers.  Et 
combien  que  jufques  icy  ledit  feigneur  Prince  ait  différé  d'appeler 
les  eftrangers  au  fecours  du  Roy,  &  de  ceux  aufquels  il  luy  a  pieu 
permettre  de  vivre  félon  la  reformation  de  l'Evangile,  toutesfois, 
puis  que  fes  ennemis  ont  commencé  de  les  appeler  en  leurs  mau- 
vaises caufes,  il  protefte  ne  faire  plus  à  l' advenir  aucune  difficulté 
126  de  f'en  ayder  pour  maintenir  fon  bon  droicf  ;  &  ce  d'autant  plus 
qu'il  eft  affeuré  que  la  confervation  du  Roy  &  de  ce  Royaume  eft 
conjointe  avec  la  confervation  de  fon  innocence. 
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«Surquo^v  attendu  qu'une  telle  guerre  &  qui  f 'allume  de  jour  en 
jour,  ne  peut  eftre  ûms  attirer  quant  &  foy  de  grandes  calamités, 
ledit  feigneur  Prince  &  affociés  proteftent  devant  Dieu  &  les 
hommes  n'en  eftre  coulpables,  mais  ceux-là  qui  en  font  les  motifs 
&  autheurs,  à  fin  que  la  coulpe  de  tous  les  maux  &  inconveniens 
de  la  prefente  guerre  redonde  fur  leurs  ennemis  qui  font  la  fource 
&  caufe  d'icelle. 

Finalement,  veut  &  defire  ledit  feigneur  Prince,  que  cefte  pre- 
fente proteftation  ferve  aulïi  pour  confermer  l'Affociation  qui  eft 
entre  luy  &  les  Princes  &  Seigneurs,  gentilshommes  &  autres  qui  le 
fuivent  &  fuivront  cy  après.  Aufquels  ledit  feigneur  Prince  promet, 
que  comme  il  a  ceft  honneur  d'eftre  leur  chef,  &  veoit  que  toutes 
les  Eglifes  reformées  de  ce  Ro3^aume  fe  font  jettées  entre  fes  bras, 
pour  les  conferver  félon  les  Edicts  du  Roy,  contre  leurs  adver- 
faires  &  ennemis  de  cefte  couronne,  il  employera  le  premier  fa 
vie  &  fon  bien  pour  faire  que  le  fervice  de  Dieu  foit  eftabli  en  fa 
pureté,  ceux  qui  en  font  profeffion  maintenus,  &  le  Roy  remis  en  fa 
pure  liberté,  fes  ennemis  chaifés  '  de  ce  Royaume,  fuivant  mefmes 
la  requifition  dernière  des  Eftats. 

«  Semblablemcnt  ledit  feigneur  Prince  exhorte  &  prie  tous  fes 
affociés  de  marcher  avec  luy  d'un  mefme  pied  en  l'exécution  d'une 
fi  bonne  &  faincte  entreprife  ;  dreffans  leur  veue  à  la  juftice  de 
leur  caufe,  &  conftituans  toute  leur  force  en  la  vertu  de  Dieu, 
à  fin  d'eftre  certains  que  combatans  pour  l'avancement  de  fa 
gloire,  le  foulagement  de  fes  Eglifes,  la  confervation  de  leur  Roy, 
&  le  repos  de  leur  païs,  ils  fentiront  l'afliftancc  &  fecours  de  Dieu, 
lequel  ledit  feigneur  Prmce&  affociés  fupplient  de  tout  leur  cœur, 
vouloir  prendre  en  main  la  defenfe  de  leur  caufe ,  &  pour  ceft 
effecl;  f'affoir  au  throne  de  fa  juftice,  devant  lequel  ils  defployent 
les  horribles  blafphemes  defgorgés  par  leurs  ennemis  contre  fa 
Majefté,  les  cruautés  par  eux  exercées  contre  fes  Eglifes,  le  fang 
de  tant  d'innocens,  qu'ils  ont  refpandu,  &  leurs  sanglantes  confpi-  127 
rations  &  damnables  entreprinfes  contre  fa  gloire,  &  la  vie  de  fes 
enfans  &  ferviteurs;  afin  que  recevant  en  fa  protection  fon  pauvre 
peuple  &  ceux  qui  le  maintiennent,  il  oppofe  fa  puilfance,  juftice 

I.  Mém.  de  Condé  :  et  son  conseil  restitué  selon  les  Loix  et  Coustumes  de 
ce  Royaume,  et  mesmes  la  réquisition  .  .  . 
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&  fagefle  à  l'audace,  iniquité  &  machinations  de  ceux  qui  l'affail- 
lent,  &  qu'ainfi  par  la  délivrance  des  fiens  il  face  cognoiftre  à 
toute  la  terre  qu'il  eft  le  recours  des  oppreffés,  le  confervateur  de 
fon  Eglife,  &  le  juge  de  fes  ennemis. 

«Fait  à  Orléans,  le  huidieime  jour  d'Aoufl,  mil  cinq  cens 
foixante  deux.  Ainfi  figné 

Louys  de  Bourbon.  » 

Cefte  remonflrance  non  feulement  ne  profita  de  rien,  mais  au 
contraire  enaigrit  tant  plus  le  Triumvirat,  à  la  folicitation  duquel, 
fans  avoir  efgard  àcequi  avoit  efté  notoirement  permis  par  VEdiâ 
de  Janvier,  furent  publiées  •  plufieurs  cenfures&  excommunications 
par  les  Evefques  &  officiaux  des  Provinces  contre  ceux  qui  auroient 
affifté  es  prefches  &  affemblées  des  minières,  pour  les  révéler  au 
procureur  gênerai  du  Roy,  pour  fe  fervir  de  leurs  depofitions.  Letres 
aufli  furent  efcrites  de  Bloys  au  nom  du  Roy  aux  EJchevins  d'Or- 
léans, leur  commandant  de  le  venir  trouver  ;  ce  que  le  Prince  ne 
leur  permift,  refpondant  0.11  Roy  comme  f  enfuit  de  fa  propre  main  -  : 

«Sire,  j'a}^  receu  la  letre  qu'il  a  pieu  à  voflre  majefté  de  m'efcrire.      Réponse 
à  ce  qu'il  ne  foit  donné  aucun  empefchement  aux  Efchevins  de     de  Conde 
cefte  ville  de  vous  aller  trouver  pour  leur  faire  entendre  aucunes  mandement 
chofes  concernans  voflre  fervice.   A  quoy  voflre  majefté,  fil  luv       citant 
plaift,  me  permettra  de  librement  dire,  que  cefte  façon  m'a  autant    d'Orléans 
contrifté  &  ferré  le  cœur  que  autre  nouvelle  que  d'ailleurs  l'on      devant 


m'euft  fceu  rapporter;  m'eftant  advifé,  Sire,  que  û  ceux  qui  font 
auprès  de  vous,  euffent  bien  voulu  confiderer  l'honneur  que  j'ay 
de  vous  eftre  ce  que  je  fuis,  &  confciencieufement  balancer  avec  ma 
geniture  l'inclination  de  mon  cœur,  enfemble  la  fidèle  dévotion 
que  j'ay  au  bien  de  vos  affaires;  &  que  le  bandeau  de  leurs-'  ani- 
mofités  Si.  mauvaifes  affections  qu'ils  me  portent  n'euft  voilé  & 
obfcurci  les  yeux  de  leurs  entendemens,  tant  fen  faut  qu'ils 
eulfent  pourfuivi  une  telle  Depefche,  que  pluftoft  ils  vous  eulfent 
128  confeillé  me  recommander  voftre  bon  plaifir  en  ce  que  voudriés 

1.  Les  monitoires  furent  lancés  le  11  août.  Joiirn.  de  Bnislart.   Mém.  de 
Condé,  I,  95. 

2.  Mém.  de  Condé,  III,  600. 

3.  Les  Errata  à  la  fin  du  vol.  3  corrigent:  des  animosités.  Les  Mém.  de 
Condé  ont  :  de  leurs. 


le  roi. 
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requérir  de  vos  fujets  en  ce  lieu,  à  fin  de  vous  y  faire  rendre  la 
trefhumble  obeiffance  qui  par  devoir  &  par  naturelle  obligation 
vous  ell  deue  d'un  chacun.  Mais  puis  que  par  tous  apparens  tef- 
moignages  ils  tafchent  à  demonftrer  l'envie  qu'ils  ont  de  continuer 
à  faire  tous  les  trifles  offices  dont  ils  fe  pourront  adviler  alen- 
contre  de  moy,  &  vous  imprimer  toutes  fmiftres  opinions  de  mes 
adions,  il  me  fuffira  pour  cefte  heure  de  trefhumblement  vous 
remonftrer,  Sire,  que  combien  que  j'aye  affés  &  par  trop  d'occa- 
fion  &  argumens  pour  juftement  me  plaindre  de  tant  d'indignités 
que  l'on  f'efforce  me  faire  ordinairement  fouffrir,  toutesfois  mon 
intégrité  &  ma  loyauté,  defquelles  je  ne  veux  céder  à  créature 
vivante  en  ce  monde,  rendent  ma  confcience  fi  nette  &  purgée  de 
tout  foupçon  &  doute,  que  toutes  calomnies  &  impoftures  ne  la 
fauroient  aucunement  maculer,  tellement  que  j'efpere  que  Dieu  me 
fera  la  grâce  que  la  vérité  (fa  fille  aifnée)  avecques  le  temps  vous 
defcouvrira  clairement  &  la  fincerité  de  mes  intentions  &  le  mal 
talent  de  mes  ennemis,  ne  me  pouvant  derechef  contenir  de  me 
complaindre  à  vous  &  non  de  vous.  Sire,  du  tort  qui  m'a  elle  fait 
de  ne  me  commander  ce  qui  efl  icy  neceifaire  pour  voftre  fervice 

6  de  la  meffiance  en  quoy  l'on  vous  veut  faire  entrer  en  mon  en- 
droit. 

Sire,  je  fupplie  le  Créateur  vous  continuer  en  toutes  vertueufes 
profperités  treflongue,  &  heureufe  vie.  Efcrit  à  Orléans,  ce  i3  jour 
d'Aouft  i5(52  '.  » 

Nouvel  arrêt       En  ces  entrefaites,  ceux  qui  manioient  tout  en  la  Cour  de  Parle- 

du         ment  de  Paris  à  leur  appétit,  continuant  leurs  coups,  publièrent 

contre  ceux  encores  un  autre  Arreft,  du  dixhuitiefme  dudit  mois^  (qui  fut  le 

d'Orléans,    premier  jour  du  fiege  de  Bourses,  comme  il  fera  dit  en  fon  lieu  3), 

par  lequel  prifede  corps  eft  décernée,  à  la  requifition  du  procureur 

du  Roy,   alencontre  des  feigneurs  Admirai,  Andelot,  la  Roche- 

foiicaiit,   le  Prince  de  Portien,    Montgomety,   Rohan  le  jeune, 

1.  Voy.  une  lettre  de  la  même  date,  adressée  sur  le  même  sujet  à  la  reine- 
mère.  Mém.  de  Condé,  III,  Goi. 

2.  Voy.  Delaborde,  Coligny,  II,  iSy.  Biblioth.  nat.,  inss.  f.  fr.^  vol.  3, 
176,  fol.  4.  C'était  donc  un  arrêt  portant  application  personnelle  de  celui  du 

7  juillet,  supra,  p.  108. 

3.  Voy.  plus  bas,  p.  494. 
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Genlis,  Grammont,  Pienes,  Soubi'^e,  Morvilliers,  Ivqy,  Mouf\ 
&  grand  nombre  de  gentilshommes  eftans  à  Orléans,  comme  auiïi 
contre  plufieurs  Confeillers,  juges,  officiers,  efchcvins  &  magi- 
ftrats,  pour  eflre  pris  &  menés  es  prifons  de  la  Conciergerie  du 
129  Palais  de  Paris,  &  à  faute  de  ce  eflre  adjournés  à  trois  briefs  jours, 
fous  peine  de  bannilTement  &  confifcation  de  corps  &  biens,  & 
d'eftre  convaincus  des  cas  à  eux  impofés;  &  où  ils  ne  pourroyent 
eflre  appréhendés,  que  tous&chacuns  leurs  biens  fulfent  faifis  fous 
la  main  du  Roy,  pour  eflre  régis  par  commiflfaires,  &  que  ledit 
arrefl  feroit  exécuté  par  l'un  des  huiiîiers  de  leur  Cour  en  la  ville 
la  plus  prochaine  d'Orléans,  qui  feroit  de  leur  accès,  comme  il  le 
fut  auffi  quelque  quinze  jours  après,  par  un  fergent,  nommé 
Averdet,  fugitif  d'Orléans,  qui  alla  à  Pjviers-  faire  fon  exploicl. 
Ceji  arreji^  fut  caiife  d'un  terrible  dejordre  Jurtout  en  la  ville  de  Persécution 
Paris,  tellement  que  pour  ejîre  jette  en  la  rivière,  au  lieu  d'ejlre  '^^'-J 
mené  en  prijon,  il  ne  faloit  quejîre  appelé  Huguenot  en  pleine  a  Paris 
rue,  de  quelque  religion  qu'on  fujî.  Et  pour  mieux  acharner  le  et  au.v 
peuple.^  deux  honnorables  perfonnes,  &  ayans  vefcufans  reproche, 
à /avoir  :  le  lieutenant  général  de  Pontoife^,  &  le  lieutenant  parti- 
culier de  Senlis  ^,  chargés  d' avoir  fouffert  les prefches  &  Baptefmes 
en  leurs  mai Jons,  furent  pendus,  &  le  peuple  y  accourant  comme 
vautours  à  la  curée,  ayans  traîné  leurs  corps,  coupé  leurs  tefles, 
dont  ils  jouèrent  longuement  à  la  plotte,  finalement  les  britjla. 
Plufieurs  prifonniers  aufTi  détenus  pour  la  Religion,  furent  con- 
damnés aux  galères,  mais  recoux  en  chemin. 

Ces  defordres  paifoient  bien  plus  outre  de  tous  les  coflés  d'alen- 
tour de   Paris,   nommeement  au  Vecxin,  où  prefque  toutes  les 

1.  Hist.  des  Martyrs,  778  b;  a  Jacques  de  Vaudray,  seigneur  de  Mouy, 
gentilhomme  vaillant,  sage  et  craignant  Dieu  entre  tous  de  son  temps.»  Il  fut 
assassine',  lors  des  troisièmes  troubles,  par  le  même  MaureveL  qui  le  22  août 
072  tira  sur  Coligny.  Ibid. 

2.  Pithiviers  ou  Pluviers,  à  42  kilom.  d'Orléans. 

3.  Ce  passage  se  retrouve  littéralement  dans  VHist.  des  Martyrs,  161  y, 
fol.  639. 

4.  Son  nom  manque  aussi  dans  Crespin.  Il  s'appelait  Bauchenu,  lieutenant 
général  de  Pontoise.  Atb.  Coquerel,  Hist.  de  l'Eglise  réf.  de  Paris,  p.  62. 

5.  Crespin:  «M.  Jean  Greffin,  lieutenant  particulier  au  bailliage  et  siège 
presidial  de  Senlis.» 
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maifons  des  gentilshommes  furent  faccagées,  avec  plufieurs  meur- 
tres, &  nommeement  celle  du  fieur  de  Bantelu  \  qui  avoit  tref- 
grandcment  fervi  dès  le  commencement  que  les  Eglifes  de  ce  quartier 
là  furent  drelfées,  le  tout  fous  ombre  de  juftice,  courant  par  pays 
un  nommé  Roffet,  prevofl  de  Pontoife,  avec  deux  ou  trois  cens 
hommes,  pour  faire  prendre  ou  tuer  tout  autant  qu'il  en  pouvoit 
trouver,  favorifans  la  Religion.  Entre  les  autres  alors  perfeculés 
n'eft  à  oublier  la  maifon  du  fieur  de  Berthi,  au  village  de  Nelle,  à 
deux  lieues  de  Pontoife;  laquelle  a3^ans  forcée,  tuèrent  Viin  des 
enfans  diidit  fieur,  &  traînèrent  le  refte  es  prifons,  après  les  avoir 
meurtris  de  coups,  mefmes  la  dame  du  lieu  ;  oii  ils  furent  détenus 
fort  long-  temps  en  grande  mifere  &  à  grand'  peine  délivrés  i3o 
après  les  troubles.  Un  autre  gentilhomme  du  J^ecxin,  nommé  le 
fieur  de  Haudrencourt,  î-etourné  d'Orléans  pour  fe  rafraifchir  en 
fa  maifon,  y  fut  affailli  par  une  compagnie  de  gens  de  pied,  qui 
conduifoient  l'artillerie  à  Rouen,  contre  lef quels  f'ejîant  longue- 
ment défendu  à  coups  d'arqueboufes  &  de  pifîoles,  combien  que  la 
maifon  nefuft  tenable  &  qu'il  ne f\(ï  leans  que  luy  troifiefme  avec 
deux  damoif elles,  finalement  efiant  contraint  par  le  feu  de  fe 
lancer  par  unefenefire,  &  de  là  en  la  rivière  de  Seine,  la  paffant 
à  nage,  ainfi  comme  il  efloit  prefi  d'arriver  à  l'autre  bord,  fut 
frappé  d'une  arqueboufe  par  la  tefle,  dont  il  mourut  foudain.  Et 
quant  aux  damoifelles,  ayans  efîé  mifes  nues  en  chemifes,  &  char- 
gées dans  le  bafteau  oii  e/loit  l'artillerie^  furent  menées  en  cefi 
efiat  es  prifons  de  Vernon,  dont  toutesfois  elles  furent  délivrées 
le  lendemain. 
Persécutions  Ceux  de  Dreux  &  de  Mante,  villes  affifes  es  limites  de  Nor- 
-^'P  mandic,  f 'eftoyent  aulîl  efmeus  dès  le  commencement  de  celle 
de^Dreux  guerre,  jufques  à  courir  fus  à  quelques  gentilshomme  de  leurs 
et  de  voifms,  eftans  de  la  Religion,  mais  en  lin  ceux  du  chafteau  de 
Mantes.  Me:{ieres  &  d'Olivet  les  contraignirent  de  fe  tenir  clos  dans  leurs 
portes,  ne  laiffans  de  faire  du  pis  qu'ils  pouvoient,  pillans,  tuans, 

(.  Hist.  des  Martyrs,  ôSg»:  Les  maisons  des  Gentils-hommes  voisins,  de 
la  Religion,  turent  saccagées  avec  plusieurs  meurtres.  Celles  des  sieurs  de 
Bantelu  et  de  Berti  sont  remarquables  entre  autres.  {Banthelu,  village  à 
19  kil.  de  Mantes,  Seine-et-Oise,  avec  un  beau  château.)  En  la  dernière, 
proche  de  Pontoise,  un  des  enfans  dudit  sieur  de  Berti  fut  tué,  les  autres 
domestiques  traînez  en  prison,  etc. 
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chaffans  les  fufpeCis  de  la  Religion,  &  le  jettans  mefmes  fur  les 
payfans  qui  venoyent  au  marché  ;  entre  autres  un  gentilhomme  de 
la  maifon  du  Mefnil  au  bourg,  combien  qu'il  ne  fuft  de  la  Reli- 
gion &  fuft  de  la  fuite  du  fieur  de  Villarceaux,  leur  gouverneur, 
toutesfois  ayant  efté  découvert  comme  il  tenoit  quelque  gros  pro- 
pos à  deux  moines  du  Prieuré  de  GaJJicourt  ',  fut  chargé  comme 
eftant  de  la  Religion,  &  après  infinis  coups,  encores  trainé  en 
prifon,  où  il  rendit  Tefprit  incontinent,  a3^ant  eu  le  bras  coupé  en 
cefte  efmeute.  Un  autre  gentilhomme  qui  le  cuidoit  défendre,  & 
un  pauvre  porte  pannier  auili,  ne  leur  ayant  pas  reipondu  k  leur 
fouhait,  entrant  en  la  ville,  fut  trefcruellement  malfacré  &  jette  en 
la  rivière,  comme  aufli  une  riche  boutique  d'un  apothicaire, 
i3i  nommé  Margas,  fut  pillée  &  une  bonne  partie  de  fes  drogues 
bruflées  en  la  rue,  comme  fi  elles  fulTent  empoifonnées,  d'autant 
qu'il  eftoit  de  la  Religion,  de  forte  que  Mllarceaux  fut  contraint 
d'abandonner  la  ville  &  fon  gouvernement. 

Quelque''-  temps  auparavant,  un  Surveillant  de  l'Eglife  de  P-dvis^  Martyre 
nommé  la  Faye^f'ejlant  retiré  avec  quelques  en/ans  qu'il  injîrui-  pj''^^ 
foit  au  fufdit  village  de  Bantelu,  <S-  f'ejîant  puis  après  refolu  de 
Je  retirer  à  Orléans,  arre/ïé  pajfant  à  Meulan  avec  fes  difciples, 
&  enquis  de  fa  foy,  fut  condamné  à  ejîre  pendu  &  ejîrauglé,  de 
quoy  Je  portant  pour  appelant  à  Paris,  il  fut  arraché  par  le 
peuple  d'entre  les  mains  de  ceux  qui  le  menoient,  &  jette  du  pont 
en  bas  en  la  rivière,  puis  retiré  &  remis  aux  prijons,  mené  à 
Paris,  oit  il  fut  Jlambé  d'une  ejir  ange  façon  ^  mourant  ce  neant- 
moiîîs  avec  une  finguliere  confiance. 

Pour  revenir  au  Prince  &  à  la  ville  d'Orléans  ;  ce  mois  luy  fut       Etat 
grandement  dommageable  en  plufieurs  lieux,  comme  à  Meaux,   '''     ^  ' 
Tours,    Angers,  Poitiers,    Trofes,  Bar  fur  Seine  &  Bourges,     Orléans. 
comme  il  fera  dit  es  hiftoires  particulières^.  Et  qui  plus  eft,  plu- 
fieurs (obtenans  letres  de  pardon  &  fauvegarde,  defefperans  des 
atfaires)  fe  retirèrent  d'Orléans  de  jour  en  jour,  c'eft  à  dire  le 
précipitèrent  eux  mefmes,  ne  leur  eftant  la  foy  aucunement  gardée. 

1.  A  2  kil.  de  Mantes,  dans  la  Beauce. 

2.  Hist.  des  Martyrs,  639  b. 

3.  Voy.  l'Index. 
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Ce  ncantmoins  ceux  qui  reftoient  ne  perdirent  courage,  faifans 
plufieurs  faillies,  en  l'une  defquelles  ils  coururent  jufques  à 
Chamboiirg,  près  de  Blojs,  où  fut  tué  un  preftre  levant  fon  calice. 
En  une  autre  faillie,  Papiers  '  fut  fommé  &  le  chafteau  de  Las, 
appartenant  au  Marefchal  fainâ  André,  pris  &  pillé.  Un  autre 
jour  le  fit  une  courfe  jufques  à  Baugencj-  ~,  où  fut  tué  nombre  de 
Suiffes  faifans  la  garde  aux  portes.  Mais  parmi  ces  faillies  un 
trefmefchant  acte  fe  commit  à  l'endroit  de  feize  pauvres  foldats, 
lefquels,  ainfi  que  plufieurs  autres  avoient  fait  à  la  file,  feftans 
defbandés  du  camp  des  ennemis  pour  fe  retirer  à  Orléans,  furent 
pris  &  tués  pour  ennemis  par  quelques  chevaux  fortis  d'Orléans, 
dont  le  Prince  fut  trefmal  content,  eflant  chofe  apparente  qu'il  y 
avoit  de  la  faute.  Mais  furtout  la  fortie  faite  le  premier  de  Sep- 
tembre eft  mémorable. 

Surprise         Eflant  donc  adverti  le  Prince,  qu'il  v  avoit  fur  le  chemin  entre  i3-. 

etvwmi'^^  ^n7'/5  &  Bourges,  qui  eftoit  alliegé,  trente  fix  charrettes  de 
par  poudres,  avec  fix  canons  &  grande  quantité  de  boulets,  fit  fortir 
l  Amiral,  (-[^ç^  (.gj-jg  chevaux  à  minuidl,  le  28  d'Aouft,  qui  f'en  retournèrent 
fans  rien  faire,  ayans  entendu  que  tout  ceft  equippage  f'eftoit 
fauve  à  Chartres.  Mais  le  dernier  jour  dudit  mois,  Y  Amiral  en 
perfonne,  forti  à  huicl  heures  du  foir  avec  huicl:  cens  chevaux,  ufa 
de  telle  diligence,  que  le  lendemain,  premier  jour  de  Septembre,  il 
rencontra,  environ  midi,  à  une  lieue  de  Chajeaudun,  tout  ceft 
equippage,  aufquels  faifoient  efcorte  quatre  compagnies  de  genf- 
darmes,  à  favoir  des  fieurs  de  Vaudemo?it^,  de  Cipierre^^  de 
Go?ior'-^  &  du  marquis  d'Elbœuf,  frère  du  duc  deGuife^,  avec 

1.  Pithiviers. 

2.  Le  17  septembre.  Voy.  Segesser,  Ludiv.  P/j'ff^''-,  I,  226. 

3.  Nicolas  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  Pair  de  France,  mourut  en 
1577. 

4.  Voy.  p.  8. 

5.  Artus  de  Cossé,  seigneur  de  Gonnor ,  gouverneur  de  Touraine  et 
d'Orléanais,  devint  maréchal  (ainsi  connu  sous  le  nom  de  Maréchal  de  Cossé) 
en  1567,  après  la  mort  du  maréchal  de  Bourdillon.  Il  mourut  en  i582. 
De  Thou,  VI,  i3i. 

6.  René  de  Lorraine,  marquis  d'Elbeuf.  aussi  frère  de  la  régente  d'Ecosse  et 
oncle  de  la  reine  Marie  Stuart.  Le  Laboureur,  Add.  aux  Mém.  de  Castelnau, 
1,438. 
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deux  enfeignes  d'infanterie  ;  tous  lefquels  furent  chargés  fi  rude- 
ment &  11  à  propos,  qu'eftans  rompus  dès  la  première  charge, 
d'environ  feulement  de  fix  vingts  chevaux,  conduits  par  Gejilis  & 
Moiiy,  les  mieux  montés  fe  fauverent,  les  uns  à  Chajicaiidun, 
eftans  pourfuivis  jufques  aux  portes,  les  autres  rebrouifans  chemin 
jufques  à  Chartres,  où  ils  donnèrent  une  telle  alarme,  qu'il  3^  a 
grande  apparence  que  fi  la  ville  euft  efté  affaillie,  à  grand'  peine 
fe  fuft  il  trouvé  perfonne  pour  la  défendre.  Plufieurs  furent  tués, 
&  autres  pris  prifonniers  en  cefte  rencontre,  comme  le  iieur 
de  Thoii^  &  cinq  membres  de  compagnie.  Quant  aux  gens  de 
pied,  ils  furent  quafi  tous  mis  en  pièces.  Quant  aux  poudres  & 
canons,  d'autant  que  les  charretiers,  û  toft  qu'ils  aperceurent  ceux 
d'Orléans,  avoient  coupé  les  cordages  &  f'eftoient  fauves  fur  leurs 
chevaux,  demeurant  par  ce  mo3^en  le  charroy  fans  aucun  attirail, 
il  fut  forcé  d'y  mettre  le  feu,  qui  fit  un  terrible  tonnerre,  y  eftant 
le  nombre  de  deux  cens  caques  de  poudre.  Mais  quoy  qu'on  peuft 
faire,  jamais  on  ne  fceuft  faire  crever  les  canons,  qui  furent  par  ce 
mo}^en  laiffés  fur  le  champ.  L'Ambaffadeur  d'Angleterre,  nommé 
Troquemarton  ^,  qui  alloit  trouver  le  Roy  à  Bourges,  y  fut  aulli 
trouvé  &  pris  en  cefte  rencontre  &  de  là  mené  à  Orléans,  où  il 
fut  trefbien  recueilli  &  y  fejourna  touûours  depuis,  jufques  à  la 
journée  de  Dreux.  Ce  jour  donna  occafion  de  grande  joye  à  ceux 
i33  d'Orléans,  efperans  que  la  délivrance  de  Bourges  f'en  enfuivroit. 

Mais  les  nouvelles  arrivèrent  tantoft,  que  ce  mefme  jour  Bourges        Perte 
avoit  efté  rendu  par   compofition,  tellement  que  les  larmes  fui-     ^    outges. 
virent  le  ris  de  bien  près.  Ce  qui  enfuivit  la  reddition  de  Bourges, 
&  ce  qui  advint  tant  des  capitaines  que  des  foldats  qui  y  eftoient, 
fera  recité  amplement  en  l'hiftoire  de  Berry^,  &  comme  l'armée 
du  Triumvirat,  lailfant  Orléans  environné  toutesfois  de  quelques 

1.  Du  Châtelet,  sieur  de  Thou.  Vol.  I,  p.  727. 

2.  Sir  Nicolas  Throckfnortofi,  fils  du  Chevalier  George  et  de  Catherine  de 
Vaux,  esprit  vif  et  actif,  qui  sut  acquérir  une  grande  réputation  d'habileté, 
et  dont  la  reine  Elisabeth  appréciait  beaucoup  les  services.  Sa  mort,  en  1570, 
fut  attribuée  au  poison  que  lui  aurait  fait  donner  le  comte  de  Leicester. 
De  Thou,  IV,  282.  (Comp.  Mém.  de  Castelnau,  I,  i53,  162.)  Ses  lettres  sont 
une  source  très-importante  pour  l'histoire  de  cette  époque.  [Calendar  of  Stcite 
papers  foreign.) 

3.  Voy.  ce  vol.,  p.  489. 
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garnirons,  tira  droit  à  Rouan,  ruinant  en  cliemin  l'Eglife  de  GyeW^ 

&  plufieurs   autres  dont  les  efclats  volèrent  jufques  à  Orléans, 

où  plufieurs  fe  retirèrent,  combien  que  la  pefte  y  fuft  grande  & 

cruelle. 

Moyens  Mais  le   Triumvirat,  efperant  de  faire  par  rufes  à  Orléans,  ce 

e^sirés^"  ^^^'^^  ^""^  pouvoit  par  la  force,  ne  faillit  d'envoyer  nombre  de  letres 

à  Orléans,    de  paffeport  fignées  du  Rq/  &  du  fecretaire   de   VAubeJpine,  à 

plufieurs  feigneurs  &  gentilshommes,  &  nommeement  à  Genlis  & 

à  Grammont ,  avec  grandes   promelfes  de  les  remettre  en  leurs 

biens  &  honneurs,  voire  de  leur  accroiflre  leur  eftat,  fils  vouloient 

abandonner    le    parti  du  Prince.   Mais  ces   letres   apportées   au 

Prince  par  ceux  là  mefmes  aufquels  elles  f'adreffoient,  il  affembla 

grand  nombre  de  la  Nobleife,  à  laquelle  en  ayant  eflé  faite  ledure, 

tous  furent  d'advis  qu'elles  feroient  mifes  en  pièces,  &  levèrent 

tous  les  mains,  promettans  de  vivre  &  mourir  avec  \q  Prince  pour 

le  fervice  de  Dieu,  du  Roy  &  de  la  Religion.  Si  eft  ce  que  tous  ne 

tindrent  pas  bon  jufques  au  bout,  tefmoin  Piennes  2,  entre  autres, 

lequel   ayant  receu   beaucoup   d'honneur   du  Prince,    fe   retira 

d'Orléans  avec  la  vefve  d'un   notaire,   fon  hoftelfe,  &  f 'oublia 

jufques  là  de  porter  mefmes   les   armes    contre  le  Prince,  en  la 

journée  de  Dreux,   oubliant   tout   enfemble  fa  confcience  &  fon 

ferment. 

Cruautés       La  reddition  de  Bourges,  avec  la  prife  de  tant  de  villes,  fur  la 

de  la      rivière  de  Lovre,  enflèrent  ^  tellement  le  cœur  de  la  populace  de 
populace  .  -J      '  .  ,.    r    •  -     i-. 

de       Pans,  ayant  les  armes  au   poing,  qu  mnnies  cruautés  1  y  com- 

Pans.     i-nirent  ;    defquelles    nous   reciterons  feulement   quelques  unes, 

advenues  en  ce  mois  de  Septembre.  Marie  Meroul,  femme  de 

Pierre  Caillart,  orfèvre,  demeurant  au  Palais  avec  quatre  de  fes 

enfans,  furent  affommés  de  coups.  IJaac  Oger,  mercier,  quoy  que 

la  pefte  fuft  en  fa  maifon,   en  fut  tiré  hors,   navré  de  plufieurs  134 

coups  d'efpée,  &  trainc  es  prifons  de  faind  Martin  des  champs, 

où  il  mourut  incontinent.  Roc  le  Frère,  Imprimeur,  retournant  de 

Meaux,  fut  pris  par  le  peuple  en  la  rue  faincl  Honoré,  &  trainé, 

demi  mort  à   force  de  coups,  au  marché  aux  pourceaux  &  puis 

1.  GieUj  sur  la  Loire  (dép.  du  Loiret). 

2.  Voy.  p.  93,  106,  128. 

•   3.  Les  mêmes  notices  sont  insérées  dans  VHist.  des  Martyrs,   1619,  639b. 
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bruflé.  Un  autre,  nommé  Vincent,  ferviteur  de  Chrijiophe 
Marchenoir,  libraire,  fut  aufli  trainé  en  la  place  Maubert,  puis 
noyé  en  la  rivière.  Jean  Coufin,  orfèvre,  pris  par  le  peuple  en  la 
rue  de  faind  Germain  de  Laucerrois,  &  de  là  jette  en  la  rivière, 
au  lieu  d'obtenir  mifericorde  qu'il  demandoit  à  Dieu  &  au  peuple, 
levant  les  mains  au  ciel  au  milieu  de  l'eau,  receut  un  coup  de  croc 
fur  la  telle,  dont  eftant  mis  à  fond,  fut  porté  entre  deux  eaux 
jufques  au  lieu  appelé  l'abreuvoir  Pépin  ,  auquel  lieu  prenant 
terre  &  f'eftans  mis  derechef  à  genoux  en  l'eau,  demandant  qu'on 
luy  fauvaft  la  vie,  veu  qu'il  n'avoit  fait  mal  à  perfonne,  y  fut 
aflbmmé  à  force  de  coups,  &  rejette  au  courant  de  l'eau.  U71  mar- 
chand incognu,  eftant  à  cheval  &  paffant  par  la  rue  fainét  Honoré, 
y  fut  abatu  &  lapidé.  Claude  Pajfej^on,  portier  de  la  porte  faind 
Michel,  dont  il  avoit  efté  defmis  en  haine  de  la  Religion,  fut 
affommé  près  le  Collège  de  Boncourt,  &  de  là  trainé  en  la  rivière 
avec  une  corde  au  col.  Et  pour  monilrer  quelle  juftice  on  pouvoit 
attendre  de  tels  meurtres,  eft  à  noter  qu'un  nommé  Adam  Ardel, 
brodeur,  fort  eftimé  entre  ceux  de  fon  eflat,  paffant  avec  trois 
autres  par  Lagnf,  en  ce  mefme  temps,  furent  a(fommés&  jettes  en 
la  rivière,  duquel  meurtre  eftant  faite  pourfuite  depuis  la  paix,  il 
fut  dit  par  arreft  de  la  Cour  que  les  accufés  feroient  mis  hors  de 
Cour  &  de  procès.  Il  y  eut  aufli  certains  perfonnages  en  ce  mefme 
temps  noyés  à  Lagîiy,  entre  autres  un  cordonnier,  quafi  feul  de  la 
Religion  en  ce  lieu  là;  item,  le  Diacre  de  Taui'ifftii,  joignant  ledit 
Lagny,  hommes  de  linguliere  pieté,  atteftée  mefmes  par  quelques 
uns  de  ces  quartiers  là  qui  virent  leur  fin  &  leur  foy  &  patience. 

En  ces  entrefaites,  le  Prince,  ayant  receu  nouvelles  (ï Andelot^      Succèe 
l'advertiffant  de  l'heureux  fuccès  de  fa  charge  en  Allemagne  &  luy  né'^ociations 
envoyant  une  pièce  d'argent  de  la  largeur  d'un  taller",  où  eftoient    d'Andcht 
i35  les  armoiries  de   cinq    Princes   qui   f'eflioient   affociés  pour   fon    .,,  ^'\  .„ , 
fecours  -,  fut  grandement  refiouy  &  fit  rendre  grâces  à  Dieu  folen- 
nellement,  duquel  exploit  il  eft  bon  que  nous  parlions  maintenant. 

1 .  «  thaler  ». 

2.  Andelot  arriva  le  19  juillet  à  Heidelberg,  et  de  là  se  rendit  à  Cassel  auprès 
du  Landgraf  de  Hesse,  il  n'alla  que  plus  tard  à  Stuttgart,  ne  sachant  trop 
pour  le  moment  pas  où  trouver  le  Duc  Christophe.  {Kluckhohn,  Briefe  Fried- 
richs  des  Frommen,  vol.  I,  3  18.)  Déjà  avant  son  arrivée,  ces  princes  avaient 
résolu  de  garantir,  conjointement  avec  le  duc  Wolfgang  de  Deux-Ponts  et 
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Nous  avons  dit  cy  devant',  que  le  gentilhomme,  agent  du 
Prince  en  Alemagne,  eftoit  parti  en  diligence  pour  aller  kOrleans 
&  en  rapporter  le  pouvoir  neceffaire  &  demandé  par  les  Princes 
qui  avoient  promis  le  fecours;  mais  il  advint  qu'au  mefme  temps 
que  ce  gentilhomme  partoit  d' Alemagne,  Andelot  partoit  d'Orléans 
pour  y  aller,  &  toutesfois  ne  fe  rencontrèrent  en  chemina  Ce 
neantmoins  Andelot,  arrivé  à  Straf bourg -\  après  avoir  efchappé 
plufieurs  grands  dangers,  ayant  entendu  la  capitulation  faite  avec 
les  deux  fufdits  Goronnels^,  à  favoir  Rat^berg-  &  Schachtin,  les 
envoya  quérir  ;  lefquels  ayans  efté  cependant  pratiqués,  refpon- 
dirent  en  premier  lieu  qu'ils  vouloient  négocier  avec  le  fufdit 
gentilhomme  &  non  autre^,  A  quoy  leur  ayant  efté  fatisfait  par 
Andelot,  leur  faifant  apparoir  qui  il  eftoit  &  du  pouvoir  treffuffi- 
fant  qu'il  avoit  apporté,  ils  refpondirent  finalement  que  l'hiver 
f 'approchoit,  &  qu'ils  ne  pourroient  marcher  devant  la  primevère. 
Ce  qu'entendant,  le  Landegraff^  leur  reprocha  qu'ils  eftoyent 
donc  Capitaines  d'efté,  &  leur  ayant  dit  en  face  qu'ils  allaffent  fe 
cacher  dans  leurs  poiles,  offrit  mefmes  fon  Marefchal  7  à  Andelot, 
pour  eflre  chef;  ce  qu'il  accepta,  &  partit  auffi  tofl  pour  foliciter 
les  autres  Princes,  afin  d'obtenir  d'eux  une  fignature  de  leur  main 
touchant  les  fommes  qu'ils  avoient  promis  de  contribuer,  &  que  le 
Landegraff  ^NdX\co\x..  Il  trouva  en  cela  quelque  difficulté  envers  le 
Duc  de  Wirtemherg,  qui  f'cn  fuft  volontiers  exempté  pour  avoir 

Charles  Margraf  de  Bade,  un  emprunt  de  100,000  florins  au  profit  deCondé. 
Mais  la  réalisation  de  cette  somme  rencontra  encore  de  nombreuses  diffi- 
culte's,  comme  on  le  voit  immédiatement  après  dans  notre  texte.  Comp.  Kluck- 
hohn,  p.  324  s.,  337  s.  Kugler,  Het^og  Christoph   II,  3Gi. 

1 .  Voy.  ce  vol.,  p.  88.  Il  est  probablement  question  de  Christophe  de  Dohna. 

2.  Voy.  p.  102.  Ils  doivent  s'être  rencontrés  vers  le  8  juillet. 

3.  Il  traversa  Strasbourg  le  17  juillet.  Delaborde,  Coligny,  II,  i3g. 

4.  Supra,  p.  88. 

5.  Rommel,  Philipp  der  Grossmïïthige,  II,  588.  Barthold,  Deiitschland  und 
die  Hugenotten,  p.  394  s. 

6.  Philippe  de  Hesse. 

7.  Frédéric  de  Rollshaiisen.  Il  devait  recruter  2000  reiters  et  autant  d'ar- 
quebusiers et  recevoir  un  congé  de  six  mois.  Voy.  Rommel,  1.  c,  qui  cite  des 
lettres  du  Landgarf  du  26  et  29  juillet. 
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efté  fon  pays  gafté  de  grelle  '  ;  outre  ce  que  le  Duc  de  Guije  l'avoir 
aucunement  amolli  par  une  letre  efcrite  de  Bloys,  le  24  de 
Juillet-,  joint  que  quelcun  qui  avoit  defià  defbauché  les  fufdits 
Coronnels,  &  qui  joua  encores  depuis  un  autre  tour-^,  ne  cellbit 
de  le  foliciter  de  fe  déporter  de  la  promelle.  Mais  Andelot,  eftant 
allé  vers  luv,  obtint  facilement  de  ce  bon  Prince  tout  ce  qu'il 
defiroit4,  non  obftant  toutes  les  remontrances  que  fceuft  faire  le 
fieur  Dqyfel,  envoyé  expreliement  par  le  Triumvirat.,  pour 
i36  rompre  cefte  entreprife-\  Aiidelot  donc  retourna  à  Heydelberg, 
où  il  rencontra  le  gentilhomme  qui  eftoit  revenu  d'Orléans  en 
toute  diligence'',  auquel  lieu  eftant  contraint  de  fejourner  quelque 
peu,  il  envoya  toute  la  depefche,  à  lavoir  les  fignatures  &  obliga- 

1.  Cette  épouvantable  grêle,  d'après  ce  que  disent  Philippe  et  Christophe 
dans  une  lettre  commune  du  9  août  {Kluckhohn,  32  5),  n'avait  pas  seulement 
dévasté  les  terres  du  duc,  mais  aussi  celles  du  Langraf.  Comp.  Kugler, 
p.  36 1.  Barthold,  jôq. 

2.  Voy.  Mém.  de  Condé,  III,  502. 

3.  C'était  probablement  Rascalon,  l'agent  du  duc  de  Guise.  Voy-  la  lettre 
de  l'électeur  Palatin,  du  23  août.  Kluckhohn,  p.  328  s. 

4.  Le  duc  Christophe  ne  refusa  finalement  pas  de  contribuer  sa  part  à 
l'emprunt  accordé  par  les  princes  protestants,  mais  il  ne  crut  pas  pouvoir 
ouvertement  autoriser  ses  sujets  à  s'enrôler  dans  le  corps  de  troupes  recruté 
pour  le  Prince  de  Condé,  sans  toutefois  s'y  opposer  rigoureusement.  Kugler. 
1.  c,  362. 

5.  Voy.  supra,  p.  61,  109.  L'électeur  Frédéric  annonce  dans  ses  lettres  du 
3  et  du  4  août,  au  Landgraf  Philippe  et  au  duc  de  Wurtemberg,  que  Doisel  est 
venu  demander  qu'on  empêche  l'envoi  de  troupes  au  Prince  de  Condé,  à  quoi 
l'électeur  dit  lui  avoir  répondu,  que  des  enrôlements  ayant  été  permis  à  l'un 
des  partis,  il  ne  voyait  pas  pourquoi  on  les  refuserait  à  l'autre.  En  même 
temps,  il  avertit  ses  correspondants  de  se  mettre  en  garde  contre  la  duplicité 
qu'il  a  remarquée  chez  cet  envoyé.  {Kluckhohn,  1.  c,  322,  note.)  Dans  la 
réponse  de  Frédéric  donnée  à  Doisel,  il  insiste  sur  la  nécessité  de  rétablir 
l'édit  de  Janvier,  comme  l'unique  moven  de  mettre  fin  aux  dissensions  et  aux 
déchirements  de  la  France  (ibid.).  Dans  la  réponse  que  Christophe  de  Wur- 
temberg donna  à  d'Oysel,  le  12  août,  celui-ci  se  montra  moins  énergique  et  plus 
disposé  à  la  conciliation.  [Mém.  de  Condé,  III,  598.)  Néanmoins  il  conçut 
aussi  des  doutes  sur  la  bonne  foi  de  cet  envoyé  et  sur  l'opportunité  d'un  essai 
de  conciliation  entre  les  partis,  et  exprima  (dans  une  lettre  du  14  août)  l'espoir 
de  ne  plus  se  voir  importuné  des  obsessions  de  ces  émissaires  qui  ne  pra- 
tiquent que  le  mensonge.  Kugler,  p.  365. 

6.  Dohna,  supra,  p.  i35,  note  i. 
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tions  des  quatre  autres  Princes  par  un  pofle  au  Landegraff,  la- 
quelle depelche  eflant  portée  jufques  à  Calfel  à  la  Chancelerie,  fut 
aulli  tofl:  fouftraite  par  la  fubtilité  de  celuy  que  deffus  '  ;  tellement 
que  le  Landegraff  requis  par  Andelot  de  luy  envoyer  l'argent 
promis,  entra  en  grande  colère,  comme  fi  on  Teuft  voulu  tromper; 
jufques  à  ce  qu'ayant  entendu  pour  certain  que  la  depefche  avoit 
efté  envoyée,  &  qu  Andelot  f  eflant  venu  rendre  entre  fes  mains  à 
Caffel,  avec  feure  garde,  jufques  à  ce  qu'il  eufl  recouvré  &  luy  euft 
livré  pareille  depelche,  il  fournit  toute  la  fomme  promife-. 

Par  ainfi  f'achemina  la  levée  en  toute  diligence,  eflant  délivré 
l'argent  d'icelle  en  une  ville  de  Heifen,  nommée  Welingen\ 
à  tous  les  Ritmaiftres  &  Capitaines  de  gens  de  pied,  avec  Rolt:{- 
Iiofen^,  Marefchal  de  Heffen  &  Goronel  de  cefte  armée,  fous 
Andelot,  reprefentant  le  Prince.  Advint  fur  cela  que  Andelot 
fut  furpris  d'une  fièvre  qui  l'arrefla  tout  court,  &  fe  convertit  en 
quarte,  ce  qui  cuida  tout  gafler  \  Mais  moyennant  l'extrême  dili- 

i.  Dqysel  ou  plutôt  peut-être  Rascaloii.  Voy.  à  la  page  précédente,  note  3. 

2.  Il  est  étonnant  que  d' Andelot,  en  rendant  compte  à  Calvin  de  sa  mission, 
dans  sa  lettre  du  27  août  {0pp.  Calv..  XIX,  5o5  ;  comp.  ibid.,  494),  ne  parle 
que  tout  à  fait  en  passant  de  ces  difficultés  et  de  ces  singulières  complications 
qui  vinrent  entraver  ses  négociations.  Il  se  contente  dédire:  «C'est  chose 
aquoy  il  ne  se  fault  point  lasser  et  tousjours  estre  importun  à  chercher  les 
moyens  de  recouvrer  argent,  car  c'est  de  cela  de  quoy  avons  extrêmement 
affaire,  .  .  .  j'ai  esté  ung  temps  que  je  m'en  voyoie  fort  eslongné  et  quasi 
désespéré.»  Les  données  contenues  dans  notre  texte  sont  en  tout  point  con- 
tirmées  par  ce  que  rapporte  la  correspondance  de  l'électeur  Palatin,  résumée 
dans  Kluckhohn,  1.  c,  p.  327,  note  1.  Les  princes  protestants  eurent  la  plus 
grande  peine  à  réunir  tinalement  la  somme  promise  à  Condé.  Ibid.,  324  s., 
327,  note  I,  338. 

3.  Wildiins;en.  où  se  Ht  «la  monstre».  Kluckhohtu  321);  comp.  p.  33S, 
note  2. 

4.  Frédéric  de  Rollshausen.  Originaire  d'un  endroit  hessois  de  ce  nom, 
près  de  Marbourg,  ce  général  expérimenté  avait,  dans  sa  jeunesse,  mené  la 
charrue  et  quitté  sa  mère  muni  de  18  Turnos  en  poche.  Il  avait  eu  l'énergie 
de  se  déshabituer  de  l'ivrognerie,  le  vice  des  grands  et  des  petits  dans  l'Alle- 
magne du  16''  siècle.  Il  revint  dans  sa  patrie,  après  l'édit  de  pacification,  i563, 
apportant  un  riche  butin,  pour  y  élever  son  château.  Rojnmel,  Landgraf 
Philipp,  II,  589.  Castelnau  (Mém.,  éd.  Le  Laboureur.  I,  io5)  le  nomme,  bien 
à  tort,  à  ce  qu'il  paraît,  un  pauvre  soldat. 

5.  Voy.  la  lettre  de  d' Andelot  au  duc  de  ^^  ïirtemberg.  de  Strasbourg, 
26  sept.  i562,  Mém.  de  Condé,  III,  707:    Après  avoir  longuement   cheminé 
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gence  que  fit  le  gentilhomme  fufdit  retourné  d'Orléans  Renvoyant 

à  la  frontière  de  Champagne,  pour  advertir  ceux  de   la  Religion 

de  tout  ce  qu'ils  pourroient  faire,  pour  accommoder  le  paliage  de 

cefle   armée,    avec   plufieurs   efpions   &  meffagers  depefchés   de 

toutes  parts,   &  les  deniers  conduits  près  de  Wormes,  la  place 

Monftre   fut  arrefté  à  Bacara,  terre  de   l'Evefché  de  Mets  2,  au 

premier  d'Oclobre -'' ;  là  où  nous  les  laifferons  maintenant  pour 

revenir  au  Prince,  qui  fuft  bien  jo3'eux  d'entendre  ces  nouvelles, 

ayant  bien  efperance   d'avoir  loifir  &  moyen  de  lever  le  fiege  de 

Rouan  par  ce  fecours,  haftant  auffi  d'autre  part,  tant  qu'il  pouvoit, 

les  forces  qu'il   attendoit  de  Gu3^enne.  Davantage  la  proteftation 

faite  par  la  Royne  d'Angleterre,  contenue  en  l'hifloire  particulière 

de  Normandie +,  fut  leue  à  Orléans  devant  toute  la  Nobleffe  &  les 

Magiftrats  de  la  ville,    ce  qui  donna  un   grand   courage  à  tous, 

comme  auffi  il  y  en  avoit  grande  occafion. 

137       Mais  la  Rqyiie  mère,  au  contraire,  cuidant  intimider  le  Prince,       Essai 

luv  envoya  le  huidiefme  dudit  mois^   une  letre  pleine  d'invec-    jf-  J-^^-^'J' 
j  J  .  .  f  a  intimider 

tives,  fur  cefte  defcente  des  Anglois  ;  &  fix  jours  après,  le  Roy  de     Coudé. 

Navarre  luy  fit  entendre  de  fa  part,  qu'il  ne  faloit  plus  qu'il  efpe- 

raft  l'exécution  de  l'Edid  de  Janvier,  mais  qu'il  le  prioit  d'avoir 

pitié  de  la  France,  qui  eftoit  à  demie  ruinée,  &  toute  prefte  d'eftre 

mife  en  proye  aux  nations  ertranges.   Le  Prince  refpondit  à  tout 

cela,  qu'on  ne  luy  pouvoit  refufer  l'obfervation  d'unEdid  fi  folen- 

et  travaillé  pour  l'advenement  de  noz  affaires,  m'est  survenu  une  maladie, 
laquelle  après  m'avoir  pour  quelque  temps  bien  tourmenté  et  affoybly,  suis 
demeuré  aveq  une  fiebvre  quarte  qui  s'est  fermée  ;  estant  bien  marry  que 
pour  ceste  occasion  et  pour  la  haste  que  j'ay  de  mener  nostre  secours,  je  n'ay 
eu  cest   heur  de  vous  aller  trouver,  pour  prendre  congé  de  vostre  excellence. 

1.  Note  ô,  p.  i36.  Dolina.  Dans  la  lettre  citée  note  précédente,  il  est  dit: 
«Monsieur  le  comte  de  Sonne  m'est  venu  trouver  icy,  ayant  charge  de  M.  de 
Lorraine  de  me  conduire  par  ce  pays,  et  faire  bailler  et  administrer  vivres  et 
autres  choses  requises  et  nécessaires.»  Probablement  il  faut  aussi  lire  Dnhnci. 

2.  Baccarat  {à.é^.dQ\&.M.QUvÛ\Q)  sur  la  Meurthe,  non  loin  du  pied  du  Donon, 
entre  Raon  l'Etape  et  Lunéville.  L'Hist.  des  Princes  de  Condé,  par  M.  le 
Duc  d'Aiimale,  T.  I,  168,  confond  cette  petite  ville  avec  Bacliaracli  s,ur  \e 
Rhin. 

3.  Comp.  plus  bas,  p.  i85. 

4.  Voy.  plus  bas,  p.  G-jS  s. 

5.  D'Octobre. 
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nellement  conclu  &  juré  par  luy  mefme,  &  qu'au  refle  ce  n'eftoit 

pas  lu}'  qui  avoit  convié  les  eftrangers  d'entrer  en   France,  mais 

fes  ennemis,  y  ayans  introduit  depuis  trois  mois  en  çà  Suyffes, 

Alemans,    Italiens,  &  Efpagnols  à  leur   folde,  contre    lefquels  il 

efperoit  que  Dieu  le  maintiendroit. 

Le  Cefle  refponfe  receue,  le   Triumvirat  advifa  de  fe  fortifier  plus 

"veu"'^^  que  jamais,  &  pour  ne  laiffer  rien  en  arrière,  fans  avoir  efgard  au 

7-estituer     bien  du  Royaume,  hafterent  la  reddition  des  villes  de  Piedmont', 

les  villes    (jont  ils  avoient  efcrit  au  fieur  de  Bourdillon-,  lieutenant  gênerai 

du  Piémont.        ,  ^  ,     ,         ,  •  i  I-^  ;         r^  1 

du  Roy,  delà  les  monts,  pour  attirer  le  Duc  de  Sajmye  a  leur 
ligue,  &  par  ce  moyen  venir  tant  plus  aifément  au  delTus  de  leurs 
deffeins  contre  le  Dauphiné  &  Lyon.  Mais  Bourdillon,  comme  bien 
avifé  &  bon  François,  envoya  la  remonflrance  qui  f'enfuit,  que 
j'ay  bien  voulu  ici  inférer  de  mot  à  mot,  encores  que  cela  n'appar- 
tienne droitement  à  noftre  intention,  qui  eft  de  traitter  du  feul 
eftat  de  la  religion,  à  fin  que  la  pofterité  cognoiil'e  à  jamais  com- 
bien elle  eft  tenue  à  ce  Triumvirat,  &  notamment  à  la  maifon 
de  Guife,  quand  elle  n'en  auroit  jamais  receu  autre  playe  -^ 
Remon-  «  Le  fieur  de  Bourdillon,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  capitaine 

^''^de^  de  cent  hommes  d'armes  de  fes  ordonnances,  &  fon  lieutenant 
Bourdillon.  gênerai  deçà  les  monts,  ayant  receu  letres  du  Roj^  &  de  la  Royne, 
du  dixfeptiefme  jour  de  Juillet  dernier  palié,  par  lefquelles  ils  lu}^ 
font  entendre  qu'après  avoir  longuement  communiqué  avec  les 
députés  de  monfieur  de  Savoye,  fur  l'accord  des  places  qu'il  doit 
bailler  à   fa    Majefté  i,   que    finalement   ils    fe  font   contentés  de  i38 

1.  Comp.  Le  Laboureur,  Addit.  aux  Mém.  de  Castelnau,  I,  p.  8o5. 

2.  Imbert  de  la  Plattière,  seigneur  de  Bourdillon,  maréchal  de  France. 
Brantôme,  Hommes  ill.  et  capit.  franc.,  liv.  III,  n'^  ^c»,  éd.  Btichon,  p.  Soi  s. 
Le  Laboureur,  1.  c.  et  II,  p.  ioj. 

3.  Le  Cardinal  de  Ste-Croix  à  Borromée.,  28  sept.  i562  {Aymon.,  Syn.  I, 
p.  184):  Qui  è  capitato  un  gentilhuomo  del  Duca  di  Savoia,  che  viene  far 
querela  di  Monsu  di  Bordillon,  perche  non  hix  voliito  restituir  le  piajje  del 
Piemonte.,  con  scusa  che  non  vuole  poi  che  quando  il  rè  sara  in  eta  gli  ne 
potria  domandar  conto.  Comp.  Chantonney,  24  sept.  1  562.  Mém.  de  Condé, 
II,  qo  :  «Le  Sgr.  d'Alluj^'S,  secrétaire  d'estat,  est  en  Piedmont  pour  la  restitu- 
tion des  places  du  duc  de  Savoye.  Mais  il  s'entend  que  le  Sgr.  de  Bourdillon 
y  met  quelque  difficulté.»  Et  la  lettre  du  même,  du  8  oct.,  ibid.,  p.  94.  La 
lettre  de  Bourdillon  se  trouve  aussi  dans  les  Mém.  de  Condé,  III,  681,  avec 
quelques  variantes. 

4.  En  exécution  du  traité  de  paix  de  Càteau-Camhrésis,  iSSq. 
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prendre  Pigncrol,  la  Peronie  &  Savillan,  avec  leurs  anciens 
finages&  territoires,  en  recompenfe  de  celles  qu'elle  tientàprefent, 
dont  ledit  fieur  l'en  veut  gratifier,  qui  font,  Thiirin,  Chiriai^y 
Quicrs  &  ]^illeneufve  d'Aft ;  &  pour  autant  qu'il  fe  trouve  parmi 
lefdits  finages,  &  auffi  dedans  ce  qui  demeure  audit  fieur  de  Sajfoye, 
beaucoup  de  petis  villages  qui  incommoderoient  fadite  Majefté,  & 
ledit  fieur  Duc,  chacun  en  fon  regard,  qu'ils  auroient  advifc  d'en 
faire  quelque  efchange,  &  que  cela  fe  traitteroit  avec  ledit  fieur 
de  Bourdillon,  ou  les  miniflres  qu'il  deputeroit  par  devers  ledit 
fieur  Duc,  à  cefle  fin  ;  quoy  vo3^ant  ledit  fieur  de  Bourdillon 
envo3^a  incontinent  vers  leurs  Majeftés  le  gênerai  Cha/îelier,  avec 
amples  inftruclions  &  mémoires,  leur  faire  entendre,  &  au  Rq/  de 
Navarre,  enfemble  aux  Princes  &  feigneurs  du  Confeil  de  fadite 
Majefté,  tout  ce  que  lu}^  fembleroit  eftre  neceffaire  de  faire  en  ceft 
endroit,  pour  l'importance  du  fai6l;  à  ce  que  fils  eftoient  fur  le 
poinct  de  refoudre  &  conclure  chofe  de  fi  grande  importance,  qu'on 
avifaft  au  moins  le  faire  à  la  plus  grande  commodité  &  avantage  des 
affaires  &  fervice  de  fadite  Majefté,  qu'on  pourroit;  neantmoins, 
pour  obéir  &  fatisfaire  à  leurfdites  Majeftés,  depefcher  au  pluftoft 
ledit  fieur  Charles  de  Birague  -  vers  ledit  fieur  Duc  &  Madame  de 
Savoy e,  pour  le  faict  de  la  negotiation  defdites  places  &  de  leurs 
finages,  pour  entendre  fur  ce  leur  intention.  Mais  il  ne  fepeut  rien 
refoudre,  comme  trefbien  favent  leurfdites  Majeftés,  &  tous  les 
feigneurs  dudit  confeil,  par  le  Menioire  ample  que  ledit  fieur 
de  Bourdillon  en  a  envoyé,  de  tout  ce  qui  f'eft  pafie  &  negotié 
entre  ledit  feigneur  Duc  &  DucheJJe  &  ledit  fieur  Charles,  qui 
gardera  n'en  eftre  ici  faite  redite,  pour  ne  faire  fi  longdifcours.  Or 
depuis  eftant  arrivé  par  deçà  devers  ledit  fieur  de  Bourdillon, 
monfieur  d'Aluye^,  de  la  part  de  fadite  Majefté,  avec  pouvoir  audit 
fieur  de  Bourdillon,  à  meflieurs  V Eve/que  d'Orléans,  Prefident  de 
Bii^ague,  Si.  audit  fieur  d'Aluye,  de  rendre  &  remettre  entre  les 
mains  &  pouvoir  dudit  fieur  Duc  de  Savoye,  lefdites  quatre  places, 
à  favoir  Thurin,  Quiers,  Chii^ai  &  Villeneufve  d'AJî,  ou  de  fes 
députés  ayans  procuration  de  luy  à  ceft  effe6l,  &  les  lu}^  delaiffer 

1.  Mém.  de  Condé  :  Chuiasq  et  en  note  :  Chivas  (Chivassoj,  voy.  plus  bas. 

2.  Beau-père  de  Bourdillon.  Brantôme,  1.  c. 

3.  Florimond  Robertet,    baron  d'Alluye,  secre'taire  d'Etat  sous  François  II 
et  Charles  IX,  grand-trésorier  de  France,  mort  en  i  569.  Voy.  plus  bas,  p.  402. 
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en  tel  eftat  de  forterelfe  qu'elles  fe  trouvent  de  prclent,  retirant 
feulement  d'icelles  l'artillerie,  poudre,  boulets,  &  toutes  autres  i3(j 
munitions  de  guerre  appartenans  à  fadite  Majefté,  avec  comman- 
dement de  faire  fortir  tous  gouverneurs,  capitaines,  foldats,  & 
autres  gens  de  guerre,  enfemble  tous  les  autres  officiers  que  fadite 
Majefté  y  tient,  tant  pour  la  feureté  d'icelles,  que  pour  l'admi- 
niftration  de  la  juflice,  pour  les  lailier  à  l'entière  difpofition  dudit 
fieur  Duc. 

«  Le  fieur  de  Boiirdillon,  après  avoir  bien  entendu  l'intention  & 
volonté  dudit  Seigneur,  portées  par  lefdites  letres  patentes,  a  fait 
affembler  tout  le  confeil  de  fadite  Majefté  par  deçà,  avec  les  gou- 
verneurs, capitaines,  &  autres  officiers,  aufquels  a  fait  entendre 
tout  le  contenu  en  icelles  de  mot  à  mot.  Lefquels  ayans  le  tout  bien 
&  meurement  confideré,  ont  tous  d'une  voix  efté  d'advis  que  ledit 
(ieur  de  Bourdillon,  attendu  la  confequence  du  faid;  fi  important 
au  Roy  &  à  fon  aage  pupillaire,  comme  chacun  fait,  ne  doit  rendre 
lefdites  places  qui  fervent  de  fi  grande  couverture  au  Royaume, 
que  lefdites  letres  patentes  ne  facent  '  en  meilleure  forme,  pour  fa 
defcharge  ;  &  quant  aufdits  capitaines  &  gouverneurs  des  places, 
qu'ils  n'eitoient  pas  d'opinion  de  laiffer  ainfi  aller  celles  où  ils 
commandoient,  prians  enfemblement  ledit  fieur  de  Bourdillon,  & 
luy  confeillans  quant  &  quant,  attendant  qu'il  en  foit,  &  eux  auffî 
plus  amplement  defchargés,  tenir  l'exécution  de  ladite  reftitution 
en  furceance,  à  ce  que  à  l'avenir  ils  n'en  peulfent  eftre  moleftés  ne 
inquiétés  d'en  rendre  conte,  ains  de  leur  eftre  toujours  protecteur 
&  chef  à  maintenir,  garder  &  fouftenir  pour  le  fervice  du  Roy 
lefdites  places,  &  qu'ils  luy  obeyront  comme  ils  eftoient  tenus,  & 
ont  fait  par  ci  devant;  &  neantmoins,  quand  il  auroit  fa  defcharge 
&  eux  la  leur,  telle  qu'il  eft  necelfaire,  qu'ils  eftoient  tous  prefts 
d'obéir  aux  commandemens  de  fadite  Majefté  &  de  la  Royne,  fa 
mère,  &  dudit  feigneur  Roy  de  Navarre,  comme  lieutenant 
gênerai  de  fadite  Majefté,  &  reprefentant  fa  perfonne  par  tout  fon 
Royaume,  pays,  terres,  &  feigneuries  de  fon  obeilfance. 

«Ce  qu'entendant  ledit  ÛQur  de  Bourdillon,  avec  autres  plufieurs 
raifons,  a  efté  de  mefme  advis  de  tenir  en  furceance  icelle  reftitu- 
tion, attendu  la  minorité  du  Roy  &  fon  aage  pupillaire,  lequel 

1.  Mém.  de  Condé  :  ne  soient. 
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pour  cefte  caufe  ne  peut,  &  n'a  par  la  loy  naturelle  &  commune 
140  aucune  puilfance  &  authorité  de  difpoler  des  chofes  immeubles  à 
luy  appartenantes,  ou  qu'il  peut  prétendre  lu\'  appartenir,  comme 
font  lefdites  places,  &  plufieurs  autres  au  long  déclarées  par  la 
relblution  des  députés  de  ladite  Majefté  à  Lyon,  avec  ceux  dudit 
feigneur  Duc.  Pour  cognoiftre  des  comportements  '  que  fadite 
Majellé  a  fur  la  maifon  de  Savoye,  lefquels,  encores  qu'ils  Ibient 
entendus  de  plulieurs,  li  elt-ce  que  pour  le  remémorer,  &  faire 
entendre  à  un  chacun,  combien  de  bonnes  &  jufles  caufes  ledit 
fieur  de  Bourdillon  a  devers  foy,  pour  n'avoir  précipité  &  avoir 
tenu  en  fufpens  &  furceance  ladite  reftitution,  n'a  voulu  faillir  ci 
les  fpecifier,  pour  tant  plus  fe  juflifier,  que  ce  qui  le  fait  reculer  en 
cefi;  affaire,  c'eft  avec  une  légitime  &  raifonnable  remonftrance. 

«En  premier  lieu,  fut  refolu  que  ledit  fieur  Z)//c  devoit  rendre 
audit  feigneur  Roy,  les  villes.  Seigneuries  &  chafteau  de  Nice,  & 
toutes  &  chacunes  les  places  &  vicairies  en  dependans,  félon  qu'il 
eft  contenu  par  la  dedition  &  loyer  de  Grunialdis^  mil  trois  cens 
quatre  vingts  &  huid ,  &  tranfaclion  de  la  Rofue  Jolland  mil 
trois  cens  quatre  vingts  neuf,  avec  les  fruids,  à  conter  de  l'an  mil 
trois  cens  quatre  vingts  &  huid-^. 

((  Plus  devoit  rendre  audit  feigneur  Roy,  les  villes,  places  & 
chafteaux  de  Cofni,  Fojfaii ,  Saj'illan ,  Montdevis  &  ce  qui  en 
dépend,  &;  outre  luy  lailler  la  ville  de  Quiers  ^  avec  fes  apparte- 
nances. 

«Plus  qu'il  devoit  fournir  entièrement  au  traitté  de  la  paix  entre 
les  Majeftés  de  France  &  Savove,  de  l'an  mil  trois  cens  cinquante 
trois,  fauf  fon  retour-",  contre  qui  bon  luy  fembleroit. 

«Plus  devoit  rendre  tout  ce  qu'il  tient  &  poffede  des  villes, 
places,  chafteaux  &  bourgades  du  Comté  d'A/i. 

«  Plus  devoit  à  l 'héritière*^  de  feue  Dame  Loufje  de  Savoye,  mère 
du  feu  Roy  François  premier  de  ce  nom,  fa  portion  contingente 

1.  Variante  indiquée  dans  les  Mém.  de  Condé  :  droits. 

2.  Variante  ibid..  par  la  donation  de  Louis  de  Bonaldus,  i388. 

3.  Mém.  de  Condé  :  i4i(). 

4.  Querasc,  Mém.  de  Condé  (Cherasco). 

5.  Recours,  ibid. 

6.  Les  Mém.  de  Condé  corrigent  :  héritier,  en  ajoutant  que  c'était. 
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en  l'hérédité  entière  de  feu  monlieur  Philibert,  auiîi  Duc  de 
Savoje,  duquel  ladite  Dame  Loujfe  eft  déclarée  feule  &  unique 
héritière,  comme  fa  fœur  unique  de  père  &  mère,  non  comprifes 
es  dites  deux  hérédités,  les  terres  impériales,  ni  autres  efquelles 
par  la  loy  du  pays  le  malle  excluoit  la  femelle. 

«Plus  que  ledit  fieur  Z)//c  devoit  obéira  Tarreft  contradictoire  du  H' 
Parlement  de  Paris,  donné  le  dixiefme  de  Juin,  mil  trois  cens 
nonante ,  par  lequel  le  Roy  Dauphin  eft  déclaré  feigneur  fouve- 
rain  dudit  Marquifat',  &  ledit  feigneur  Duc,  ou  fon  predecelfeur 
y  dénommé,  eft  condamné  rendre  au  Marquis  de  Saluces  toutes 
&  chacunes  les  terres  qu'il  avoit  occupées  &  ufurpées  fur  iceluy 
Marquis,  &  fondit  Marquifat  ;  lefquelles  terres  ufurpées,  encores 
qu'elles  ne  foient  nommées  audit  arreft,  font  telles  que  f'enfuit  : 
à  favoir,  Barges,  Capors^,  Pancalier,  Epimye'^,  Villeneufve  du 
Sollier,  Morette,  Muret '^,  &  quatre  ou  cinq  villes  que  la  maifon 
du  Sollier  tient,  Carignan,  Monajîerol,  Carde,  VigJion,  Ville- 
franche,  Cavallamons,  Raconis,  Mollebrune,  Carrait,  Sommerive, 
Carmagne,  Cavalier,  Lyon,  Pelanguieres,Ca'{algias^,  Fort  pas, 
Faille,  Mulaffan,  Villefaller,  Lujque.  Et  par  la  première  invefti- 
ture  que  le  feu  Empereur  Otto  fit  du  Marquifat  de  Salluces,  à  fon 
nepveu  Aleran  de  Saxe^,  qui  fut  le  premier  Marquis  en  l'an 
neuf  cens  foixante  fept,  les  terres  de  Cony,  F'ojfan,  Montdeins, 
Sarillan,  Cental,  Brujquei,  &  plufieurs  autres  y  font  dénommées 
comme  membres  dudit  Marquifat,  lefquelles  furent  depuis  aliénées 
&  tranfportées  aux  Comtes  de  Provence,  de  forte  que  les  Rois  de 
France  les  prétendent  à  eux  appartenir,  comme  de  faict  elles  leur 
appartiennent  à  deux  titres,  à  favoir,  ou  comme  membres  depen- 
dans  dudit  Marquifat  de  Salluces  retourné  pour  le  jourd'huy  & 
reconfolidé  à  la  couronne  de  France,  ou  comme  ayans  appartenu 
aux  Comtes  de  Provence,  qui  en  furent  fpoliés  par  les  Comtes  de 

1 .  De  Saluces^  ibid. 

2.  Cahors,  ibid.  (Cavour). 

3.  Epmrye,  ibid. 

4.  Mucet,  ibid. 

5.  Ca^algras,  ibid. 
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Savoye  lors  que  lefdits  Comtes  de  Provence  eftoient  empefchés  à 
la  guerre  faincte  qui  fut  faite  en  Levant. 

«  Et  encores  par  ledit  advis,  quant  à  la  ville  de  Thuriii,  ledit 
feigneur  Roy  en  '  eft  débouté  comme  n'y  ayant  aucun  droid  ;  ains 
eft  dit,  que  quant  à  prefent  n'y  a  preuve  fuffifante  pour  fadite 
Majefté,  laquelle  preuve  il  pourra  faire  dedans  le  temps  y  defigné, 
fi  bon  luy  femble. 

«Plufieurs  autres  raifons  juftes  &  raifonnables  par-  les  confti- 
tutions  &  couftumes  de  France  fe  pourroient  bien  alléguer  fur 
ladite  minorité  du  Roy,  mais  pour  eftre  affés  cognues  &  entendues 
142  n'en  fera  ici  parlé,  ni  auffi  du  droit  que  fadite  Majeflé  a  fur  la  ville 
de  Thurin,  pour  n'eflre  queftion  d'en  difputer.  Toutesfois  fe 
pourra  bien  ici  ajoufter  que  dès  l'an  i537  ladite  ville  &  habitans 
de  Thurin ,  eftans  abandonnés  du  Duc  Charles  dernier,  fe 
donnèrent  au  feu  Roy  François  Y)Y(i.m\QT  de  ce  nom,  en  le  fuppliant 
de  les  vouloir  tenir  &  incorporer  à  fa  Couronne  à  jamais,  ce  qu'il 
accepta,  &  en  furent  lors  depefchées  letres  en  forme,  qui  ont  efté 
vérifiées  des-^  Cours  de  Parlement  de  France,  &  depuis  ratifiées  par 
les  feus  Rois  Henry  Se  François  dernier  (que  Dieu  abfolve)  & 
Charles  à  prefent. 

«  Confiderant  donques  ledit  lieur  de  Bourdillon  toutes  ces 
remonftrances  ci-deflus  &  ladite  minorité  du  Ro}^  eftre  raifon 
trop  plus  que  pertinente  pour  remettre  &  rejetter  ce  faict  jufques 
au  temps  de  fa  majorité,  11  les  adminiftrateurs  de  la  perfonne  du 
Ro}^  mineur  &  des  affaires  de  fon  Royaume  n'y  mettent  la  main, 
il  n'a  peu^  de  moins  pour  fon  devoir,  honneur  &  defcharge  de 
luy  &  des  fiens,  pour  éviter  aufi[i  à  tout  ce  qu'on  luy  pourroit  à' 
jamais  imputer  &  mettre  fus  ci-après,  que  de  fupplier  le  plus 
humblement  qu'il  peut,  comme  il  a  fait*^  par  la  prefente  déclara- 
tion, la  Roy  ne  &  le  Roy  de  Navarre,  fon  lieutenant  gênerai,  avec 
toute  la  révérence  &   humilité  qu'il  leur  doit,  enfemble  tous  les 

I.  n'en,  ibid. 
1.  selon,  ibid. 

3.  es,  ibid. 

4.  doncques,  ibid. 

5.  à,  manque,  ibid. 

6.  il  fait,  ibid. 
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Princes  du  fang,  meilleurs  les  Conneftable ,  Marelchaux  de 
France,  Chevaliers',  &  tous  Seigneurs  du  confeil  privé  de  fadite 
Majellé,  &■  autres  à  qui  il  peut  appartenir,  aufquels  ledit  fieur 
de  Boiirdillon  adrelTe  ladite-  prefente  déclaration,  de  \  ouloir  fous 
leur  bon  plaifir,  reformer  ladite  Patente  de  reftitution,  &  avec  fa 
Majefté,  qu'il  leur  plaife  la  figner  chacun  de  leur  main  &  faire 
feeller  de  leurs  fceaux,  &  avant  que  de  l'envoyer,  la  faire  quant  & 
quant  emologuer  es  Cours  de  '^  Parlemens  de  France  (pour  le  moins 
en  celle  de  Paris)  &  chambres  des  contes,  pour  en  eftre  ledit  fieur 
de  Bourdillou  defchargé  partout  où  befoin  fera,  fans  difficulté,  & 
confiderer,  fil  leur  plaifl,  que  fe  trouvant  ledit  £iç.\xv  de  Bourdillou 
chargé  defdites  places  qui  lu}'  ont  eflé  baillées  par  le  feu  Roj 
François  majeur  que  Dieu  abfolve  >  auquel  il  a  fait  ferment  de  les 
luy  bien  &  ibigneufement  garder,  &  à  fa  couronne,  qu'il  n'en  peut 
maintenant,  attendu  la  minorité  du  Ro3%  retirer  à  luy  ailes  fuffi-  14^ 
fante  defchargé  pour  les  inconveniens  &  recherches  qui  luy  en 
pourroient  eftre  procurées  à  l'avenir,  ce  que  fouventesfois  eft 
avenu,  &+  autres  en  femblables  cas,  tant  en  France  qu'ailleurs; 
déclarant  ledit  fieur  de  Bourdillou,  que  luy  eftant  ladite  patente  & 
defchargé  envoyée  de  la  forme  ci  delfus,  qu'il  eft  preft  fatisfaire  & 
obéir  à  fadite  Majefté,  à  la  Rofue,  fa  mère,  au  Roj  de  Navarre, 
comme  à  fondit  lieutenant  gênerai,  &  à  tous  les  Princes  du  fang, 
&  autres  feigneurs  de  fon  confeil,  &  à  tout  ce  qui  luy  fera  com- 
mandé &  ordonné,  encores  que  la  plufpart  du  confeil  de  fadite 
Majefté  par  deçà  ait  elle  d'advis  qu'il  pleuft  au  Roy  faire  affembler 
les  trois  Eftats  de  fon  Royaume  pour  y  confentir,  fi  eft-ce  que 
pour  voir  de  prefent  les  grans  troubles  en  France,  il  fe  pourroit 
dire  cela  eftre  difficile  à  faire  ;  neantmoins  pour  faire  cognoiftre  à 
un  chacun  que  ledit  fieur  de  Bourdillou  ne  recherche  que  toutes 
chofes  railbnnables,  combien  qu'il  fuft  plus  que  mal  aifeuré -^  pour 
fa  defchargé  que  lefdits  trois  Eftats  fulfent  pour  ceft  effecf  appelés, 
ce  qu'elle  fupplie  trefhumblement  vouloir  faire,  fil  eft  polîible, 

1 .  chancelier^  ibid. 

2.  ladite,  ibid. 
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3.  beaucoup  plus  asseuré.  Mém.  de  Nevers. 
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pour  le  moins  f'efl:  il  relblu  ne  fempeicherd'icelle  reftitution,  fi  ce 
n'eft  que  ladite  Patente  porte  exprellement  le  conientement  de 
leurfdites  Majeftés,  &  de  celles  dudit  feigneur  Roj  de  Navary^e, 
des  Princes  du  fang,  defdits  ieigneurs  Conneftable  &  Marelchaux 
de  France,  Chancelier  &  autres  feigneurs  du  confeil  de  ûidite 
Majefté,  &  qu'elle  foit  lignée  de  leurs  mains,  &  feellée  de  leurs 
féaux,  &  quant  &  quant  emologuée  par  lefdites  Cours  de  Parle- 
ment de  France,  pour  le  moins  en  celle  de  Paris,  &  chambres  de 
contes,  lefquels  derechef  fupplie  trefhumblement  ne  trouver 
mauvaifes  lefdites  remonftrances,  mais  les  avoir  fil  leur  plaifl 
agréables,  &  croire  que  ce  qui  le  meut  à  furfeoir  Texecution  def- 
dites  Letres  Patentes,  n'eft  pour  autre  particulière  affeclion,  fmon 
autant  que  le  fervice  du  Ro}',  fon  fouverain  feigneur  &  maiftre,  fa 
defcharge  &  fon  honneur  luy  commandent. 

«  Ne  veut  auffi  faillir  ledit  fieur  de  Bourdillon  faire  entendre  à 
leurfdites  Majeftés,  audit  fieur  Roj  de  Navarre,  &  aufdits  fieurs 
du  confeil,  comme  depuis  fept  mois  il  n'a  efté  envoyé  pour  le 
payement  de  treize  compagnies  de  gens  de  pied,  que  fadite  Majefté 
entretient  par  deçà,  &  autres  appointés,  pour  fon  fervice  &  feureté 
144  de  fes  places,  que  cinq  cens  cinquante  livres  tournois.  Aufquels,  en 
ce  faifant,  feroient  deus  tantoft  fix  mois,  de  quoy  ledit  fieur 
de  Bourdillon  par  plufieurs  fois  les  a  advertis,  tant  par  letres,  que 
à  bouche  par  plufieurs  gentilshommes  &  autrjes  perfonnes  qu'il  a 
envoyées  par  delà  pour  ceft  effeci,  à  fin  que  fil  avient  inconvé- 
nient defdites  places,  faute  de  payemens  des  foldats,  qu'il  f'en 
defchargeaft '.  Neantmoins  il  n'y  a  jufques  ici  efté  pourveu,  telle- 
ment que  ledit  fieur  de  Bourdillon,  pour  contenir  les  foldats  à  la 
feureté  defdites  places,  a  efté  contraint  d'employer  tout  le  lien, 
celu}'  de  fes  amis  &  autres  ferviteurs  du  Roy  de  ce  cofté,  dont  à 
prefent  il  ne  fait  plus  trouver  aucun  moyen  pour  les  faire  vivre, 
ni  plufieurs  gentilshommes  &  capitaines  entretenus  pour  le  fer- 
vice de  fa  Majefté  par  deçà,  ni  mefmes  les  gentilshommes  de  fa 
compagnie,  lefquels  il  y  a  neuf  moys  qu'ils  n'ont  rcceu  aucun 
denier  de  leurs  eftats,  ni  aufTi  ceux  des  compagnies  des  feigneurs 
d'AuJfun,  Si  comte  de  Beyne.  Au  moyen  de  quoy  ledit  fieur 
de  Bourdillon  fupplie  encores  trefhumblement  fa  Majefté,   celle 

I .  deschargeoit. 
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de  la  Rofuc,  &  le  Roj  de  Navarre  &  autres  Princes  &  feigneurs 
du  confeil  de  fa  Majefté,  f 'afieurer,  que  fi  promptement  il  ne  leur 
eft  pourveu  de  quelque  remède  pour  vivre,  &  pour  les  ofter  hors 
de  la  pauverté  &  mifere  où  ils  font  tous  réduits,  qu'il  eft  contraint 
de  protefter  par  ces  prefentes  que  là  où  on  le  lailferoit  encores 
tant  foit  peu  en  cefte  neceflité,  dont  il  prévoit  la  calamité  advenir, 
qui  pourroit  caufer  inconveniens  defdites  places,  à  caufe  de  la 
longueur  defdits  payemens,  fans  lefquels  il  ne  luy  eft  plus  poftible 
de  retenir  tant  de  foldats  fi  necelîiteux,  fans  quelque  defordre, 
qu'il  entend  dès  à  prefent  en  eftre  defchargé,  pour  n'y  avoir  de  fa 
faute.  Fait  à  Thiirin,  le  quinziefme  de  Septembre  i562.  Ainfi 
figné.  Bourdillon.  » 

Telle  fut  la  remonftrance  de  Bourdillon,  nonobftant  laquelle 
cefte  brefche  fut  faite  au  Royaume  à  fin  que  pour  le  moins  les 
vieux  foldats  de  Piedmont,  en  nombre  de  treize  enfeignes,  retour- 
nalTent  en  France  au  fecours  du  Triumvirat,  comme  ils  firent 
depuis. 

Le  Cardinal       Le  CoHcile  de  Trente  fe  pourfuivoit  cependant,  mais  trop  lente- 
,     '^^' .        ment  à  l'appétit  du  Triumvirat,  qui  faifoit  bien  fon  conte  d'avoir 

Lorraine  j'        r   •       v  •  7-i  r   •  j    r-  •  i 

part  pour  le  la  charge  d  en  tau'e  1  exécution,  qu  us  penioient  délia  tenir  en  leurs  145 

concile       mains  avec  leurs  armes,  joint  que  le  Cardinal  de  Lorraine  ne 
de  Trente  .  ^   1  n. 

vouloit    nullement    perdre  ceft   honneur  d'y  avoir  aflifté  &  tenu 

quelque  rang  honorable,  outre  les  intelligences  qu'il  avoit  defià,  & 

celles  qu'il  efperoit  drelfer  en  prefence  avec  les  potentats  d'Italie. 

Aucuns  adjouftent  encores  une  autre  raifon  de  fon  partement,  à 

favoir,  que  voyant  les  chofes  fe  préparer  au  hazard  d'une  bataille, 

&  eftant  l'un  de  plus  couards  hommes  du  monde,  il  aimoit  mieux 

fe  tenir  un  peu  à  l'efcart qu'en  approcher  trop  près.  Il  futdonques 

arrefté  qu'il  f 'en  iroit  au  Concile,  y  menant  avec  foy  quelque  refte 

de  Pre'ats'   avec  un  fretin-  de  Protonotaires.  Mais  ce  ne  fut  fans 

avoir  fait  plufieurs  remonftrances  aux  habitans  de  P<^r/5,  defquels 

il  obtint  nouveaux  fubfides  fous  deux  conditions  toutesfois,  dont 

1.  Ste-Croix  à  Borromée^  28  sept.  1562:  Monsignore  ilhistr.  di  Lorrena 
è  risolnto  di  andare  al  concilio  di  Trento  e  partira  con  l'evescovo  di  Valentia 
e  alcuni  altri prelati.  Aymon,  I,  i83  ;  comp.  i85. 

2.  fretin,  rébus  de  peu  de  valeur.  Littré. 


sous  Charles  IX.  Livre  VI .  '  189 

la  première  eftoit  qu'en  brief  on  iroit  aiïieger  Orléans,  la  féconde 
qu'ayant  obtenu  nouvelles  forces  du  Pape,  comme  il  promettoit, 
il  feroit  incontinent  parachever  le  Concile  de  Trente,  à  fin  que,  par 
ce  moyen,  VEdiéî  de  Janvier  fufl  aulïi  terminé,  auquel  cefte  claufe 
eftoit  mife,  qu'il  tiendroit,  par  manière  deprovifion,  jufques  à  la 
détermination  du  futur  Concile  '.  Le  Légat  de  Ferrare  auffi.  Mésaventure 
voyant  les  affaires  de  fon  maillre  bien  affeurées  en  France,  fe  mit  r  .  '  ^ 
à  fon  retour.  Mais  advint,  le  quatorziefmedudit  mois-,  qu'environ  de  Ferrure. 
cinquante  chevaux  fortis  d^ Orléans,  fous  la  charge  de  Dampierre, 
guidon  de  la  compagnie  de  V Amiral,  le  cuidans  furprendre  en 
perfonne  en  un  village  alfcs  près  du  camp,  furprirent  fon  bagage, 
où  il  y  avoit  plufieurs  mulets  &  chevaux  de  prix,  avec  hardes  ; 
pour  le  recouvrement  defquels  a3'ant  envoyé  un  Trompette  à 
Orléans,  il  luy  fut  refpondu  par  le  Prince,  que  ceux  defquels  le 
légat  &  fon  maiftre  fe  difoient  fuccelfeurs,  n'avoient  prefché  l'Evan- 
gile à  cheval  ni  en  tel  equippage,  ne  leur  appartenant  aulîi,  ains  à 
luy  &  aux  gens  de  guerre  contraints  de  f'armer  à  pied  &  à  cheval 
contre  les  t3Tans  pour  la  defenfe  de  la  vraj/e  Religion  &  eftat  du 
Royaume,  luy  offrant  toutesfois  la  reilitution  de  fon  bagage, 
pourveu  qu'il  retiraft  d'entre  les  mains  de  fes  ennemis  les  deux 
cens  mille  efcus  que  le  Pape,  fon  maiftre,  leur  avoit  preftés  pour 
luy  faire  la  guerre,  &  revoquafi:  les  foldats  Italiens  venus  à  leur 
fervice. 

Au  refte,  le  Prince  attendant  fon  fecours,&fe  voyant  mal  muni       Arrêt 
de  groflfes  pièces,  en   fit  fondre  quelques  unes,  où  il  fut  mal  fervi,    „     , 
tellement  que  de  cmq  pièces,  à  favoir  quatre  canons  &  une  coule-    expulsant 

vrine,    deux   canons  fe  crevèrent  à  l'effay.    Il  diftribua   aufli   les     '^f  Pans 

.  .  les  reli- 

revenus  des   Abbaïes,    Prieurés,   &  autres   biens    Ecclefiaftiques    crionnaires 

eftans  à  l'entour  de  la  ville,  à  plufieurs  de  fa  fuite  qui  en  avoient       venus 

bon  befoin  ;  &  pour  dreffer  la  munition  de  fon  camp,  fe  faifit  auffi      yebeUes 

des  bleds  &  vins  de  ceux  de  l'eglife  Romaine  qui   avoient  efté 

chaffés  d'Orléans,  comme  au  contraire  le  quinziefme  dudit  mois-' 

1 .  Le  Cardinal  de  Lorraine  arriva  à  Trente,  le  i  3  novembre  i  502.  De  Thou. 
III,  265.  Sarpi^i  Hist.  du  conc.  de  Trente.,  par  Le  Couraj-er.,  II,  414. 

2.  Septembre.  Ste-Croix.,  28  sept.  {Aymon,  186):  Questa  mattina  si  è  detto 
che  il  vescovo  di  Valen^a.,  che  veniva  per  andar  al  concilio  di  Trento,  si  è 
fatto  pigliar  prigionero  d'alli  Ugonotti. 

3.  Septembre.  Mém.  de  Condé.,  III,  680. 
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le  Parlement  de  Paris,  contrevenant  directement  à  la  capitulation 
de  Bourges  '  &  monftrant  par  effect  combien  il  fe  faloit  peu  fier  à 
tant  de  letres  de  pardons  &  lauvegardes  qu'on  avoit  ottroyées  à 
plufieurs  Ibus  le  nom  du  Roy,  décerna  prife  de  corps  contre  tous 
ceux  qui  le  feroient  retirés  de  Bourges,  Pojtiers,  Meaux,  Rouan, 
Lyon,  Orléans  &  autres  villes,  voire  mefmes  encores  qu'ils  euifent 
fait  confeflion  de  foy  au  contraire  ;  &  généralement  contre  tous 
ceux  qui  eftoient  fufpeds  de  la  Religion  qu'ils  euifent  à  vuider  de 
la  ville  de  Paris,  où  ils  n'avoient  aucun  feur  accès,  jufques  à  ce 
que  le  Roy  fuft  rendu  paifible  en  toutes  les  villes  &  pays, 

Elbeuf         Quant   aux   exploits  de  guerre  advenus  en  ce  mois  à  l'entour 

surprend    (\'()yi^ans,   ayans   efté  lailfées   garnifons  es  villes  de  Baugencf, 

compagnie  Chajteaudun,  Bonneval,  Pfriers,  Eftampes,   Chartres,  Janville 

à  Cléry.     ^  autres  tels  lieux,  advint  le  feiziefme  dudit  mois  que  le  Marquis 

d'Elbœuf  (l'un  des  frères  du  Duc  de  Guife)-.  forti  àe  Baugency 

avec  troupes  de  François  &  de  Suylfes,  entra  dans  le  bourg  de 

Clerf,  auquel  le  Prince    avoit  alîis  une  compagnie  de  gens  de 

pied,  dont  il  tua  quelques  uns,  contraignant  le  relie  de  fe  retirer 

au  cloiftre  qui   leur   fervit    de  retraite.    Ces   nouvelles   venues  à 

Orléans^  le  Prince  fortit  incontinent  avec  grandes  forces,  mais 

arrivé  à  Clerf,    trouva   que  les  ennemis  f'eftoient  defià  retirés, 

lefquels  toutesfois  il  fit   pourfuivre   jufques    dans  les   portes   de 

Baugencf.    Cela  fut  caufe   que   toutes  ces   garnifons   affemblées 

firent  un  petit  camp  d'environ  quatre  mille  hommes  de  pied,  tant 

Alemans,  Suyffes,  que  François,  qui  fe  vint  affeoir  au  village  de  147 

Cravan.  Mais  il  y  fut  fouvent  vifité,  principalement  par  Mouf, 

qui   en  ramena  des  prifonniers  à  plufieurs  fois  ;  &  finalement  fe 

rompit  ce  camp,  prenant  aulïi  la  route  de  Normandie'^. 

£^5  Au  mefme  temps  eftant   venu   advertilfement  au  Prince  qu'il 

catholiques  avoit  à  fe  garder  des  boutefeux*,  commandement  fut  fait  le  vingt 

d^OrUans    deuxiefme  du  mois, que  chacun  euft  à  veiller  fur  fa  maifon  jour  & 

nuid,  que  flambeaux  fufl'ent  mis  par  tous  les  lieux  commodes,  & 

1 .  Du  3i  août. 

2.  Voy.  p.  I  32. 

3.  Le  3o  septembre.    Voy.    sur   ces    faits,  Segesser.    Liidwig   Pfvffer,   I, 
p.  224-226. 

4.  Incendiaires. 
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que,  fans  exception,  tous  ceux  de  reglife  Romaine  (horfmis  les  fexa- 

genaires)   euffent  à  vuider  d^Orleans   dans  vingt   quatre  heures, 

fous  peine  d'eftre  pris  prifonniers  de  bonne  guerre,  ce  qui  n'en  fit 

pas  fortir  beaucoup,   ne  ry  trouvant  quafi  perfonne  qui  n'aimaft 

mieux  faire  femblant  d'eftre  de  la  Religion  que  fouflVir  quelque 

perte  pour  la  meffe. 

Le  jour  fuivant',  le  Prince  fit  faire  monllres  aux  vinst  deux   Les  Gascons 

enfeignes    de    Gafcons   &    Dauphinois,    mais   par    ce    qu'ils    ne    ,^  ^'^  ,-^    ■ 
.^  .       .  .  ^  \     r  Dauphinois 

touchèrent  deniers,  ils  commencèrent  de  fe  retirer  d'Orléans  à  la   commencent 

file,  alleguans   non   feulement   l'afprefté  de  la  pefie,  qui  en  tuoit      ^    ^. 
encores  grand  nombre   tous    les  jours,  mais  aulli  que  la  guerre    d'Orléans. 
eftoit  en  leur  pa3^s  pour  le  faict  de  la  Religion  ;  de  forte  qu'un  jour 
les  Reiftres  de  Biino-,  eJlans  au  Portereau  &  voulans  empefcher 
de  fortir  une  bande  de  foldats,  il  fV  efmeut  un  grand  débat  auquel 
il  en  mourut  de  cofté  &  d'autre  devant  qu'on  les  peuft  feparer  ; 
ma.h  Gratnmont,  leur  Coronnel-\  les  a3^ant  pourfuivis  jufques  à 
quelques  journées  delà,  en  ramena  quelques  uns  par  prières  & 
remonflrances.  Le  Prince  auffi,  les  ayans  tous  afiemblés,  leur  fit 
une  fi  belle  remonftrance  &  d'une  11  bonne  grâce  (comme  il  eftoit 
à  la  vérité  bien  difant  &  d'une  contenance  fort  agréable,  qu'il  leur 
fit  changer  de  volonté,  tellement  qu'ils  luy  promirent  d'attendre 
patiemment  l'iffue  de  cefte  guerre.  Et  fut  lors  aulli,  par  le  com- 
mandement du  Prince,  afiailli   le  chafteau  de  Lanqueret,  à  dix        Prise 
lieues  d'Orléans,  à  caufe  d'un  nommé  la  Brojfe^,  qui  l'avoit  autres-        c'^^^teau 
fois  fuivi,  &f'3^  eftant  mis,  exerçoit  plufieurs  brigandages  fur  ceux   Lanqueret. 
'48  de  l'une  &  de  l'autre  religion,  lequel  après  f'eftre  défendu  quel- 
ques heures,  y  fut  forcé  &  tué  avec  tous  fes  complices. 

Le  moisd'06tobre  fuivant,  plufieurs  chofes  notables  advindrent  Doctrine 
tant  en  Normandie  qu'ailleurs,  comme  il  eft  amplement  déclaré  es  erronée 
hiftoires   particulières   des    provinces.    Le   Prince  de  Melphe'\   CarracioU 

sur 
le  baptême. 

1.  2  3  septembre. 

2.  Henri  de  Bunaii^  voy.  plus  haut,  p.  107. 

3.  P.  91,  128,  i33. 

4.  Ce  ne  peut  avoir  été  un  des  deux  La  Brosse,  père  et  fils,  désignés  comme 
boute-teux  et  bouchers  du  massacre  de  Vassv,  ceux-ci  périrent  à  ht  bataille  de 
Dreux. 

'-<.  Jean  .Antoine  Caraccioli.  Vol.  I,  S3,  767,  et  ce  vol.  II,  p.  ■2.j[ù. 
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n'agueres  Evefque  de  Troys,  arriva  un  peu  auparavant  à  Orléans, 
&  d'autant  qu'il  y  avoit  eu  oppofition  à  Ion  miniftere,  f 'eflant  mis 
à  expofer  l'Epiftre  aux  Epiiefiens  en  forme  de  leçon,  mit  en  avant 
une  do6lrine  mal  digérée,  touchant  le  Baptefme,  qu'il  difoit  eflre 
abloluement  &  limplement  necellaire,  comme  vraye  marque  de 
l'eledion  éternelle,  tellement  que  fi  quelqu'un  mouroit  fans  Bap- 
tefme, il  ne  faloit  douter  de  fa  réprobation.  Lequel  erreur,  après 
qu'on  le  luy  eut  remonftré  en  la  compagnie  de  quarante  cinq 
miniflres,  il  révoqua  finalement,  ayant  efté  convaincu  par  la 
parole  de  Dieu  &  par  raifons  trelexprefles,  non  toutesfois  fans 
avoir  longuement  &  afprement  contefté  au  contraire,  comme  il 
eftoit  d'un  efprit  léger  &  ambitieux,  &  fembloit  bien  que  la 
retradation  qu'il  faifoit  de  fon  erreur  procedaft,  non  pas  d'une 
droite  confcience,  mais  d'un  defir  extrême  qu'il  avoit  de  f 'infmuer 
par  ce  moyen  en  la  bonne  grâce  des  miniftres,  pour  eftre  receu  en 
leur  compagnie.  Mais  il  lu}'  fut  refpondu  quant  à  ce  poinct,  qu'il 
faloit  que  l'oppolition  formée  contre  luy  en  l'Eglife  de  Troys  ' 
fuft  préalablement  vuidée  en  un  Synode  gênerai  &  national,  qui 
eftoit  afligné  à  Lyon,  aulfi  eftoit-il  par  trop  indigne  en  toutes 
fortes  du  fainèt  miniflere. 
Avis  Six  jours  après,  les  mefmes  miniftres  affemblés,  &  enquis  par  le 

Prince  fil    pourroit   en    bonne   confcience   appliquer    les   biens 
sur  l'emploi   Ecclefiaftiques  aux  affaires  de  cefte  guerre,  refpondirent  qu'attendu 

des  biens     j^  necelFité,    l'importance  &  utilité   d'icelle,  il  les  pouvoit  bien 
ecclesicis-  *■  ^ 

tiques.       mettre  fous  fa  main,  mais  à  condition  qu'ils  fulfent  employés  à 

maintenir  le  fervice  de  Dieu,  &  la  liberté  du  Roy  &  du  Royaume, 

&  non  pas  diftribués  à  certains  particuliers  eftans  à  fa  fuite,  fmon 

avec  grande  &  meure  confideration.    Et  neantmoins  qu'il  devoit 

-    avoir  efgard  aux  pauvres  preftres  &  beneficiers  qui  fe  trouveroient  149 

n'avoir  efté  feditieux,  ni  avoir  porté  les  armes  contre  la  Religion, 

Telle  fut  la  refolution  prinse  fur  cefle  matière,  mais  il  f'en  falut 

beaucoup  que  l'exécution  f'en  enfuivift  de  mefme  la  decifion  '. 

Jeûne  public       En  cefte  mefme  affemblée  il  futadvifé  que  le  douziefme  du  mois 

à  loccasion   ^"^  celebreroit  un  jeufne  public,  &  le  dixfeptiefme  la  Cène  du  Sq\- 

de  la  peste. 

1.  Les    détails   manquent  sur   ces  discussions.    Comp.    0pp.  Ccilv.,  XIX, 
100  s.  ;  X,  184. 

2.  Ducatiana  ou  Remarques  de  feu  M.  le  Diichat,  etc.  Amsterd.  1738,  I,  170. 


des 
ministres 
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gneur;  l'un  pour  tefmoignage  de  ceux  qui  deliberoient  fe  mettre 
aux  champs  bien  toft  à  la  fuite  du  Prince,  l'autre  pour  f'humilier 
devant  Dieu  à  bon  efcient,  l'ire  duquel  fembloit  journellement 
f'enflamber  à  l'encontre  des  Eglifes,  ayant  fait  profperer  grande- 
ment les  ennemis  d'icelles  &  frappant  la  ville  d'Orléans  d'une 
perte  fi  afpre  &  fi  longue.  Auifi  eftoit  chofe  pitoyable  à  la  vérité,  de 
veoir  tant  de  pauvres  perfonnes  aufquelles  l'ennemi  n'avoit 
permis  d'habiter  feurement  en  leurs  maifons,  mourir  ainfi  à  tas 
au  lieu  qu'ils  avoient  choifi  pour  leur  retraitte,  y  eflans  morts  en 
peu  de  mois  plus  de  dix  mille  perfonnes',  dont  il  y  avoit  une 
partie  de  ceux  de  la  Religion  qui  avoient  efté  dechaffés  de  Paris, 
Bloj^s,  Tours,  Gyen,  &  plufieurs  autres  lieux  ;  comme  aufli  mou- 
rurent trois  miniftres,  à  favoir  Le  PleJJis-,  Badins^,  avec  toute  fa 
famille  fans  en  excepter  un  feul,  «&  CoffonK  Vray  eft  que  les  villes 
adverfaires  avoient  bien  aulfi  leur  part  de  cefte  contagion,  comme 
Paris  ^,  Blqys,  Chartres  &  autres  lieux  infinis,  tellement  qu'il 
fut  attefté  au  Pri?ice,  efliant  devant  Paris  au  mois  de  Décembre, 
que  depuis  le  commencement  de  cefce  guerre  il  eftoit  mort,  feule- 
ment dedans  l'hoftel  Dieu  de  Paris,  plus  de  quatre  vingts  mille 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  i  lo. 

2.  Il  ne  faut  pas  confondre  Le  Plessis  avec  Du  Plessis.,  dont  le  véritable 
nom  était  Charles  d'Albiac.,  et  qui  fut  tué  à  Angers.  Voy.  plus  bas,  p.  55o. 

3.  Conrad  Badins.,  fils  du  célèbre  imprimeur  de  Paris  Jodocus  Badius,  et 
beau-frère  de  Robert  Estienne,  s'était,  comme  celui-ci,  réfugié  à  Genève  en 
i55o,  où,  après  avoir  été  l'ami  de  jeunesse  de  Bèze  {Faj^iis.,  Vita  Bejce,  p.  45), 
il  gagna  l'amitié  de  Calvin,  et  s'illustra  en  s'associant  comme  imprimeur, 
d'abord  avec  Jean  Crespin  et  ensuite  avec  Robert  Estienne.  Il  fut  l'auteur 
de  plusieurs  ouvrages  satiriques  et  polémiques,  tels  que  de  VAlcoratt  des 
Cordeliers,  traduit  par  lui  du  latin  d'Erasme  Alberus  et  augmenté  d'un 
second  livre;  et  surtout  de  la  Comédie  du  Pape  malade,  i56i.  Il  n'était  allé 
à  Orléans,  pour  y  exercer  le  ministère,  qu'en  mars  i562  {0pp.  Calv.^  XXI,  776), 
et  y  mourut  déjà  en  octobre,  comme  Bè^e  l'annonce  à  Calvin,  le  27  décembre 
{ibid.,  XIX,  6o5).  Voy.  France  prot.,  1"  éd.  I,  G79  s. 

4.  Sur  la  demande  des  protestants  de  Bellesme,  il  y  avait  été  envoyé  par 
ceux  de  Paris  et  y  avait  organisé  l'Eglise,  avant  d'aller  à  Orléans.  Crespin, 
Hist.  des  Martyrs,  161 9,  fol.  G5ia.  Comp.  aussi  plus  bas,  p.  540,  et  vol.  I, 
p.  756. 

5.  Journal  de  Bruslart  {Mém.  de  Condé,  II,  gS)  iG  août  1:02  :  En  ce 
temps  icy,  la  mortalité  de  peste  fust  grande;  mesme  en  la  ville  de  Paris,  et  en 
la  plus  grande  partie  du  royaume. 

II.  i3 
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perfonnes,  comme  fi  Dieu  euft  voulu  menacer  le  Royaume  d'une 

totale  ruine,  frappant  ainfi  &  fur  les  uns  &  fur  les  autres,  comme 

aufïi  à  la  vérité  plufieurs  horribles  confufions  &  defbordemens  y 

regnoient.    Le  jeufne  donc  &  la  Cène  furent  célébrés,  dont  fen 

fuivit    incontinent   un    trefgrand    allégement,    eflant   la    maladie 

comme  en   un  inftant  tellement  diminuée,  qu'au  partement  du 

Prince,  qui  fut  le  feptiefme  de  Novembre  ',  il  n'y  avoit  quafi  plus 

de  malades  en  la  ville,  &  qui  plus  e(l,  jamais  n'en  fut  mention  en 

fon  camp. 

Con-  Mais  il  efl  à  noter  qu'un  peu  auparavant  ces  chofes,  il  couroit  i5o 

damnation  j^^  mains  des  gentilshommes  un  certain  livret,  rempli  non 

d  lin  livre     ^  n  _  .       ^^^      ^  , 

de         feulement  d'injures  contre  quelques  mmiftres,  mais  aum  tout  farci 

Millaiid      d'erreurs   trefpernicieux,  tant  contre  la  dodrine  Chrétienne  que 
(d  Aie  "Te).  .  .  . 

^         contre  la  difcipline  Ecclefiaftique.  L'autheur  de  ce  livre  eftoit  un 

gentilhomme  nommé  Millaiit-,  frère  du  ileur  (i'^/^^re,  homme 
fantaftique  fil  en  fut  onques,  &  particulièrement  irrité  contre  un 
miniftre  qui  avoit  defcouvert  &  déclaré  à  V Amiral  (de  la  com- 
pagnie duquel  iP  eftoit  un  des  principaux  membres)  la  paillardife 
qu'il  commettoit  à  Orléans  en  une  certaine  maifon,  en  laquelle 
eftant  furpris  un  matin,  il  fut  deftitué  de  fa  charge.  Et,  combien 
qu'il  fuft  affés  notoire  qu'il  eftoit  l'autheur  de  ce  livre,  fi  eft-ce 
qu'eftant  appelé  au  Confiftoire,  &  depuis  devant  le  Prince,  il  le 
defavoua  ;  qui  fut  caufe  qu'on  ne  procéda  plus  avant  contre  fa 
perfonne,  mais  bien  fut  leue  publiquement,  après  le  prefche  &  la 
célébration  de  la  Cène,  la  condamnation  du  livre  par  tous  les 
temples,  comme  elle  avoit  efté  dreffée  en  l'afl'emblée  de  tous  les 
miniftres,  &  telle  que  fenfuit  : 

«  Le  Confiftoire  ayant  entendu  que  depuis  quelque  temps  on  a 
commencé,  &  à  prefent  on    continue  de    femer   furtivement   un 

1.  Voy.  p.  190.  Voy.  plus  haut,  p.  7.  Comp.  p.  194  (617). 

2.  Il  est  novn.vaé( Antoine) d' Alleigre,ô\clMillault,  et  son  frère,  archer  de  la 
garde,  d'Allègre  dict  de  St-Martin,  dans  le  réquisitoire  du  procureur  général 
du  Parlement  de  Paris,  lancé  contre  ceux  d'Orléans.  Mém.  de  Condé,  IV,  94. 
Comp.  ibid..  I,  i55  et  la  note,  et  i58.  France  prot.,  II,  453.  V,  1 35.  Ce  qui  est 
dit  sur  son  compte  en  cet  endroit,  sur  l'autorité  de  M.  Imberdis,  ne  paraît 
pas  exact,  du  moins  Imberdis,  Hist.  des  guerres  relig.  en  Auvergne.,  p.  61,  ne 
nomme  pas  du  tout  d'Allègre.  La  nouvelle  édition  de  la  France  prot..,  I,  i25, 
se  borne  à  donner  sur  d'Allègre  des  renvois  à  la  première  édition. 

3.  C'est-à-dire  Millault. 
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livre  efcrit  à  la  main,  ne  portant  le  nom  de  fon  autheur,  auquel 
plufieurs  erreurs  font  contenus,  tant  contre  la  pureté  de  la  dodrine 
que  de  l'ordre  &  difcipline  que  noftre  Seigneur  Jefus  Chrifl:  a 
inftitués  en  fon  Eglife;  après  que  ledit  livre  a  eflé  veu  &  examiné 
audit  Confiftoire ,  plufieurs  miniftres  de  diverfes  Eglifes  de  ce 
Royaume  y  eflans  appelés,  avec  leur  advis,  &  félon  le  commande- 
ment de  Dieu  fait  à  ceux  qu'il  a  ordonnés  pour  la  conduite  de  fon 
Eglife,  de  couper  chemin  à  toute  mauvaife  dodrine  &  reprimer 
tout  babil  prophane  tendant  à  la  fubverfion  de  noftre  foy  : 

«Ledit  Confiftoire  advertit  toute  l'Eglife  &  exhorte  au  nom  de 
Dieu  de  fe  donner  garde  dudit  livre,  clandeftinement  divulgué,  à  fin 
que  les  fimples  &  ignorans  ne  foient  imbus  des  fauHes  docl;rines 
qui  y  font  contenues,  &  notamment  celles  qui  f 'enfuivent. 
,5,  «  Premièrement,  en  ce  qu'il  dit  que  la  Foy  eft  la  première  caufe 
de  la  liberté  celefte,  qui  eft  une  ancienne  herefie  des  Pelagiens,  & 
de  noftre  temps  renouvelée  par  les  ennemis  de  l'élection  gratuite 
que  Dieu  fait  des  liens,  fans  confiderer  aucune  chofe  qui  foit  en 
eux,  fuivant  ce  qui  eft  efcrit  aux  Ephef.  premier,  2  Timot.  I,  & 
autres  lieux. 

«  Item,  en  ce  que  ledit  livre  condamne  toute  guerre,  à  quelque  fin 
qu'elle  foit  faite;  fuivant  en  ceft  endroit  l'erreur  des  Anabaptiftes, 
&  confondant  les  commandemens  de  patience  faits  à  toutes  per- 
lonnes  pour  leur  regard  privé  &  particulier,  avec  l'authorité 
publique  du  Magiftrat,  contre  ce  que  dit  S.  Paul,  Rom.  i3,  que  le 
Magiftrat  eft  ferviteur  de  Dieu  pour  faire  juftice  en  ire  de  celuy 
qui  fait  mal,  &  contre  l'exemple  de  plufieurs  Rois  fidèles,  qui  ont 
fait  la  guerre  fuivant  le  commandement  de  Dieu. 

«  Item,  en  ce  que  alléguant,  l'Evangile  ne  devoir  eftre  avancé  par 
les  armes,  il  femble  taxer  couvertement  la  prefente  guerre,  & 
ceux  qui  ayans  authorité  légitime  du  Magiftrat,  fe  font  en  ce  temps 
armés  pour  la  confervation  de  l'Eglife  ;  errant  pour  ne  difcerner 
point  le  devoir  des  particuliers  d'avec  celuy  des  Princes  &  Magi- 
ftrats,  &;  contrevenant  manifeftement  aux  exemples  des  anciens 
Rois  fidèles,  &  à  ce  que  enfeigne  faind  Paul,  i  Timoth.  2,  que  le 
devoir  des  Rois,  Princes  &  Magiftrats  eft  de  nous  entretenir  en  paix 
&  en  pieté  ;  monftrant  par  cela  que  le  glaive  leur  eft  donné  non  feu- 
lement pour  la  confervation  de  la  féconde  Table,  mais  principale- 
ment de  la  première,  qui  concerne  la  gloire  de  Dieu  &  fon  fer\'ice. 
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«Item,  en  ce  qu'il  dit  que  l'ordre  de  l'Evangile  ne  doit  eftre 
donné  par  les  armes,  donnant  ouverture  à  une  licence  defbordée, 
mère  de  tous  maux,  &  contredifant  à  ce  que  St.  Jean  ordonnoit 
aux  gendarmes,  qu'ils  fuffent  contens  de  leurs  gages,  ne  faifans 
aucune  injure. 

«  Item,  en  ce  qui  eft  dit  audit  livre,  que  le  nom  de  terrible  &  de 
Dieu  des  armées,  n'appartient  point  à  Dieu,  tendant  à  la  vieille  i52 
herefie  de  Marcion,  qui  introduifoit  une  contrariété  entre  le  vieil  & 
nouveau  Teftament,  &  contredifant  clairement  à  ce  que  l'Apoftre, 
aux  Hebrieux,  allègue  du  Deut.  4  chap.,  que  Dieu  eft  un  feu  con- 
fumant,  &  à  ce  que  dit  le  Prophète  Zacharie,  chap.  8,  predifant  la 
vocation  des  Gentils,  qu'ils  reclameroient  le  Seigneur  des  armées; 
&  contrariant  notamment  à  ce  qui  a  efté  allégué  de  l'authorité  du 
Magiftrat,  dont  il  faut  conclure  que  Dieu  authorife  les  guerres 
légitimes,  conduit  les  armes  &  diftribue  les  victoires,  comme  il  a 
fait  de  tout  temps  ;  ce  qui  fert  à  déclarer  &  réfuter  un  autre 
erreur  dudit  livre,  tenant  que  l'occifion  faite  en  guerre  eft  un 
meurtre  reprouvé  de  Dieu. 

«  Item,  en  ce  qu'il  dit  la  difcipline  Ecclefiaftique  ne  devoir  avoir 
lieu,  comme  chofe  deroguant  au  Magiftrat,  &  que,  pour  excommu- 
nier, il  ne  faut  avoir  reiglement  de  difcipline  &  notamment  pour 
les  nobles,  contrevenant  à  l'ordre  inftitué  par  noftre  Seigneur  Jefus 
Chrift,  au  28.  chap.  de  St.  Matthieu,  pratiqué  par  St.  Paul 
I  Cor.  5.  Etrenverfant  l'exemple  de  la  primitive  &  ancienne  Eglife 
(TertuUien  en  fon  Apologie,  chap.  39),  en  laquelle  il  y  a  eu  Con- 
fiftoire  compofé  de  Miniftres,  Diacres  &  Anciens,  pour  veiller  fur 
les  meurs,  &  par  admonition  fraternelle  redreffer  les  pécheurs,  ou, 
quand  befoin  eft,  retrancher  les  opiniaftres  &  rebelles  à  la  parole 
de  Dieu  par  l'excommunication,  ordonnée  de  noftre  Seigneur 
Jefus  Chrift,  fuivant  ce  que  dit  S.  Paul,  i  Cor.  5,  que  le  devoir 
de  l'Eglife  eft  de  juger  de  ceux  qui  font  dedans,  parlant  du  juge- 
ment fpirituel  donné  à  icelle  Eglife,  Rom.  12,  &  des  Anciens  qui 
n'ont  charge  d'annoncer  la  parole,  ains  feulement  de  veiller  fur 
l'Eglife,  I  Timoth.  5,  &  autres  femblables,  par  lefquels  il  appert 
que  la  difcipline  Ecclefiaftique,  aujourd'huy  reftablie  en  fon  entier 
es  Eglifes  reformées,  a  fon  fondement  &  origine  en  la  parole  de 
Dieu.  Eftant  icelle  difcipline  diftinde  de  l'office  du  Magiftrat,  & 
n'ufurpant  rien  de  fon   authorité,   attendu  que    le  Magiftrat  fait 
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punition  des  mefchans  ou  en  leurs  biens  ou  en  leurs  corps,  par  le 
glaive  corporel  &  vifible  qu'il  a  de  Dieu,  &  la  difciplinc  Ecclefiaf- 
tique    n'ufe    que   de    glaive   fpirituel,  à  favoir   d'admonitions  & 

i53  reprehenfions  tirées  de  la  parole  de  Dieu,  ne  punifTant  ne  en 
corps  ne  en  biens,  mais  tafchant  d'amener  les  pécheurs  à  conver- 
fion  &  repentance,  ou  finalement  déclarant  par  la  Parole  de  Dieu 
aux  incorrigibles  qu'ils  font  retranchés  de  l'Eglife  ;  &  partant, 
ladite  difcipHne  a  fon  premier  efgard  à  la  repentance  de  celuy  qui 
a  failli,  au  lieu  que  le  magiflrat  regarde  principalement  à  la  qualité 
du  delid  &  au  dommage  fait  par  iceluy,  afin,  fî  befoin  eft,  de  punir 
le  délinquant  ores  qu'il  eufl:  repentance  de  fon  pefché.  En  fomme, 
le  magiftrat  a  pour  fon  but  le  repos  public  en  fes  punitions,  &  la 
difcipline  de  l'Eglife  tend  principalement  à  la  converfion  &  falut 
de  ceux  qui  ont  failli,  &  afin  qu'icelle  Eglife  eftant  repurgée  de 
tout  fcandale,  tous  profitent  de  plus  en  plus  en  la  Parole  de 
Dieu. 

«Finalement,  eft  à  rejetter  ledit  livre  en  ce  qu'il  tafche  par 
propos  feditieux  inciter  la  Noblelie  contre  l'ordre  de  l'Eglife  infti- 
tué  de  Dieu,  &  pour  le  reftablillement  duquel  ladite  Noblefle  a 
travaillé  &  travaille  encores,  comme  auffi  nous  les  exhortons  au 
nom  de  Dieu  d'3^  perfeverer. 

«Toutes  lefquelles  chofes  confiderées,  pefée  l'importance  de 
tels  erreurs,  fils  n'eltoient  rejettes  de  bonne  heure,  &  enfemble 
veu  les  calomnies,  injures,  &  faux  crimes  impofés  en  gênerai  aux 
Miniftres  de  ce  Royaume,  le  Confiftoire'  &  les  Miniftres  eftran- 
gers  y  eflans  appelés,  n'a3^ans  peu  vérifier  l'autheur  d'un  tel  livre, 
ont  exhorté  toute  l'Eglife  &  prié  au  nom  de  Dieu,  premièrement, 
de  f'abftenir  de  chofes  fi  pernitieufes,  davantage  déclarer  audit 
Confiftoire  fi  quelcun  a  cognoiflance  de  ceux  qui  ont  fait  ledit 
livre,  ou  qui  le  divulguent  clandeftinement.  Et  au  cas  qu'il  y  en 
ait  aucuns  n'eftans  allés  refolus  des  poinds  qui  ont  efté  traictés, 
ils  font  exhortés  de  f'adreffer  aux  Miniftres  de  cefte  Eglife,  pour  en 
eftre  enfeignés  familièrement;  &  neantmoins  attendu  que  nous 
fommes  prefts  de  communiquer  à  la  faincte  Cène,  ledit  Confiftoire, 
au  nom  &  en  l'authorité  de  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift,  enjoint 
à  tous  ceux  qui  fe  fentiront  coulpables  ou  d'avoir  fait  ou  d'avoir 
publié  &  divulgué  ledit  livre,  de  f'abftenir  de  la  fainde  Cène, 

154  jufques  à  ce  qu'ils  en  ayent  defchargé  leurs  confciences.  » 
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Finalement,   f  eltans   aperceus   les   Miniftres,  que  plufieurs  fe 

rangoient  à  la  Religion  par  diflimulation,  ce  qui  pouvoit  mettre 

la  ville  en  quelque  danger,  outre  la  profanation  des  facremens, 

refolurent  le  22  dudit  mois',   de   n'en   recevoir  plus   fans  tref- 

diligente  inquifition  ,  &  notamment  de  fermer  la  porte  jufques  à 

un  meilleur  temps  à  tous  ceux  qui  fe  feroient  monftrés  feditieux. 

Capture       Cependant   que   tous   les  Miniflres   travailloient   ainfi  de  leur 

n,  û^i  >    codé  en  leurs  charges,  les  gens  de  guerre  n'efloient  endormis  pour 

Sapin/   batre   les  chemins,    efquelles   faillies    furent    furpris  -    le    fieur 

et  Jean    de  Sdve'^,  maiftre  des  requefles,  &  Baptijïe  Sapin,  confeiller  de  la 

ioy^  ■   Cour  de  Parlement  de  Paris +,  allans  en  Efpagne  pour  y  allumer 

le  feu,  qui  furent  amenés  prifonniers  à  Orléans,  &  avec  eux  un 

nommé  Jean  de  Trqys  ^,  Abbé  de  Gafline  en  Touraine. 

P7-ise  Pareillement  le  fieur  de  Mongenet^',  avec  petit  nombre  de  gens, 

de  Ro-      furprint  Romorentin  1  d'efcalade,  ûms   autre   meurtre  que   d'un 

morantin.  ^  10,  .  ~    ,.  .  ...  , 

corps  de  garde  &  de  trois  preftres  feditieux  ;  mais  il  ne  demeura 
image  ni  autel  entier  en  la  ville  ni  es  villages  circonvoifins,  &  ne 
furent  aulîi  oubliés  les  calices  ni  la  chafle  de  Chabiy^,  tenue  au 
paravant  en  trefgrande  révérence  par  le  commun  peuple,  & 
valant,  comme  on  difoit,  de  quatre  à  cinq  mille  francs,  que  les 
foldats  partirent   entre   eux,    lefquels  effayerent   puis  après  d'en 

1 .  22  octobre  i562. 

2.  Ce  fut  au  commencement  d'octobre,  d'après  le  Journal  de  Bruslart, 
Mém.  de  Condé,  I,  98. 

3.  Odet  de  Selve,  fils  du  premier  président  du  Parlement  de  Paris,  Jean  de 
Selve,  successivement  conseiller  clerc  au  Parlement  de  Paris  et  au  Grand- 
Conseil,  maître  des  requêtes  de  l'Hôtel  du  roi,  président  au  Grand-Conseil, 
ambassadeur  en  Angleterre  et  trois  fois  à  Rome,  et  en  dernier  lieu  conseiller 
au  Conseil  privé,  mort  le  i5  mars  i563.  Mém.  de  Condé,  I,  76,  note. 

4.  En  même  temps  chanoine  et  sénéchal  de  l'église  deSt-Martin  de  Tours. 
Mém.  de  Condé,  I,  98,  note.  Il  était  beau-frère  du  premier  président  Gilles 
Le  Maître  ou  Magistri,  ibid.,  p.  100.  Il  était  accompagné  de  son  neveu  Gilles 
de  Riant,  devenu  plus  tard,  en  1592,  président  à  mortier  du  Parlement, 
ibid.,  98. 

5.  De  l'ordre  de  St- Augustin,  ibid.,  p.  100. 

6.  Voy.  le  sort  de  ces  prisonniers,  p.  187. 

7.  Où  avait  été  donné  l'édit  de  Romorantin,  I,  274.  Dans  le  Blaisois  (Loir- 
et-Cher),  à  66  kil.  d'Orléans. 

8.  Chabris,  village  sur  la  rive  gauche  du  Cher  (Indre). 
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faire  autant  en  la  ville  de  Selles  ',  en  Berry,  appartenante  au 
Marejchal  de  fainâ  André,  mais  en  vain,  f'eftans  trouvées  leurs 
efchelles  trop  courtes  2. 

Davantage,  le  ib  dudit  mois,  la  ville  de  A/<7rc/zc'H0î'r-%  diftant    Surprise 
de  dix  lieues  d'Orléans,  fut  auili  furprife  à  l'ouverture  des  portes,    ,,     f 
fans  aucune  refiftance,  par  deux  cens  chevaux  fortis  d  Orléans,  le 
foir  du  jour  précèdent,   lefquels  y  ayans  fejourné  trois  jours,  & 
fait  durant  iceux   plufieurs  courfes  fur  le  grand  chemin  de  Bloys 

6  Vendofme,  ayans  entendu  que  la  Brojfe"^  les  venoit  aflieger,  fë 
retirèrent  à  Orléans. 

i55       Un    autre   entreprife  fut  faite,  au  mefme  temps,  par  le   fieur  Entreprise 

de  Cravan,  fur  la  ville  de  la  Ferté  Bernard  -\  appartenant  SiW Duc  "^'^"f",^^'' 

de  Guije.  Mais  ces  gens  qu'il  avoit  habillés  de  livrée   ayans  trop  La-Ferté- 

parlementé  à  la  porte,  &  par  ce  moyen  efté  defcouvcrts,  furent  Bernard. 
contraints  de  fe  retirer,  eftans  chafTés  à  coups  d'arqueboufes,  dont 
fut  bleffé  le  Capitaine  des  Efcojfois,  qui  en  mourut  quelques  jours 
après,  &  pareillement  un  autre  gentilhomme  de  leur  bande.  Ce 
neantmoins  ils  pillèrent  les  fauxbourgs,  &  y  tuèrent  tous  ceux  qui 
fe  mirent  en  defenfe. 

C'efloit  d'autre  part  une  pitié  des  pillages  qui  fe  faifoient  par  Exploits 

certains  brigands,  nagueres  intitulés  Capitaines,  fortans  de  Paris  &  CavUaiues 

d'ailleurs,  pour  piller  les  maifons  des  gentilshommes  de  la  Reli-  de  Paris 
gion  en  Beaujfe  &  au  Perche,  comme  furent  celles  de  du  Boulaj,        ^''"•^ 

de  Cherville,   de  Saujfeux^,   de  Plateau,   de  la  Coiidraye7,   de  '     ^.^ 

le  Perche. 

1 .  Selles-sur-Cher  (Loir-et-Cher),  à  peu  de  distance  de  Chabris  et  à  i  7  kil. 
de  Romorantin.  La  ville  fut,  du   reste,   oblige'e  de  se  rendre  à  l'Amiral,  le 

7  janvier  suivant,  voy.  p.  248. 

2.  d'Octobre. 

3.  Dans  la  Beauce  (Loir-et-Cher).  La  ville  est  aujourd'hui  bien  re'duite, 
depuis  que  la  re'vocation  de  l'édit  de  Nantes  lui  enleva  les  trois  quarts  de  sa 
population.  Deux  portes  et  les  ruines  des  murailles,  ainsi  que  les  fosse's, 
attestent  encore  l'ancienne  étendue. 

4.  Voy.  p.  147. 

5.  Sur  VHuisne,  dans  le  Maine  (Sarthe).  Son  éloignement  d'Orléans  prouve 
la  hardiesse  de  ces  courses  des  protestants,  de  même  que  ce  qui  suit  montre 
l'esprit  d'entreprise  des  capitaines  de  Paris. 

6.  Peut-être  faut-il  lire  Saiissajy,   village  de  la  Beauce,  à  14  kil.  de  Dreux. 

7.  à  i5  kil.  de  Pithiviers. 
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Bélier  il  le  ',  de  la  Chauletiere,  de.  la  Chey  &  autres,  &  notamment 

celle  à.Q.Longjinneaii  -,  par  un  Capitaine  cordonnier  de  Paris,  dont 

la  dame  fut  trefcruellement  traittée,  }'  eftant  tué  un  jeune   homme 

précepteur  de  fes  enfans,  combien  que  la  lauvegarde  du  Roy,  fous 

confiance  de  laquelle  le  fieur  du  lieu  feftoit  retiré  (X Orléans,  luy 

fufl  exhibée,  &  mefmes  fuit  attachée  à  la  porte  du  challeau. 

Spifame        En  ce  mefme  temps,  eftans  venues  les  nouvelles  de  la  journée 

va"c'o'}hdé  In^periale.  que  Y  Empereur  Ferdinand  dexoix  tç.mv  h  Fraiicfort, 

à  la  diète    le  mois  de  Novembre  fuivant,  pour  le  couronnement  du  Roy  de 

„    ^^^.    ^    Boefme,  fon  fils,  pour  lors  Rov  des  Romains  %  &  que  le  Trium- 

Franctort.        .  .  .  -  ^        t 

l'irat  avoit  expédié  le  fieur  de  Rembouillet  ^  en  Alemagne  après 
le  fieur  Z)(y/t'/ %  qui  n'y  avoit  rien  peu  faire  pour  empefcher  le 
vo3'age  de  Andelot,  par  tous  moyens  pollible,  le  Prince  y  envoya 
d'autre  cofté  Jaques  Spifame'^,  auparavant  Evefques  de  Nevers 
&  depuis  Miniftre  de  la  parole  de  Dieu  ;  homme,  qui  n  avoit 
faute  d'elprit  ni  de  langue  ni  d'expérience,  ayant  efté  Prefident 
des  enquefl:es   au    Parlement   de   Paris,   &   depuis  maiftre   des 

1.  Voy.  ce  vol.,  p.  91,  gS,  io5  s. 

2.  Michel  Gaillard,  sieur  de  Longjumeau,  avait  en  avril  i56i  été  expulsé 
de  Paris,  par  arrêt  du  Parlement,  pour  conventicules  et  prêches  illicites,  tenus 
dans  sa  maison  située  au  Pré-aux-clercs.  Journal  de  Bruslart,  Me  m.  de 
Coudé,  I,  26,  et  II,  341  s.,  349. 

3.  Le  texte  n'est  pas  clair.  L'empereur  Ferdinand  convoqua  une  diète  de 
l'empire,  pour  le  mois  de  novembre  i562,  pour  faire  élire  comme  roi  des  Ro- 
mains son  fils  Maximilien,  qui  était  déjà  roi  de  Bohême.  Cette  élection  eut 
lieu  le  24  novembre.  (Voy.  Hœberlin,  Deutsche  Reichsgeschichte,  V,  p.  41.) 
Les  lettres  de  créance  que  Condé  donna  à  son  ambassadeur  sont  datées  du 
i'"'"  octobre.  Me'm.  de  Condé,  IV,  38. 

4.  Voy.  sur  cet  envoi  Le  Laboureur.  Addit.  aux  Mém.  de  Castelnau, 
II,  28. 

5.  Le3i  mars,  la  Cour  avait  d'abord  envoyé  en  Allemagne  Courtelari, 
interprête  du  roi,  ensuite  elle  députa  encore  Henri  Clutin  sieur  d'Oj^sel,  et 
après  lui  Jacques  d'Angemies  de  Rambouillet,  pour  empêcher  les  levées  en 
faveur  des  protestants.  De  Thou,  III,  355. 

.  6.  Jacques  Spifame,  autrefois  évêque  de  Nevers,  avait  été  chancelier  non 
pas  de  Catherine  de  Médicis,  mais  de  Jeanne  d'Albret,  reine  de  Navarre. 
Après  avoir  embrassé  la  réforme,  il  se  démit  de  l'épiscopat  et  devint  ministre 
à  Bourges  et  plus  tard  à  Genève.  Le  Laboureur,  Addit.  aux  Mém.  de 
Castelnau,  IL  47.  \'oy.  l'Article  de  Bayle,  et  Spon.  Hist.  de  Genève,  I, 
p.  3 14,  note.  Hotman.  Lans^uet.  Sturm. 
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requeftes,  &  Chancelier  de  la  Royne  mère  ;  lequel  le  trouvant  à  la 
i56  journée,  prefenta  en  premier  lieu  la  confellion  de  foy  '  qui  avoit 
efté  dreffée,  &  luy  avoit  efté  commife,  pour  la  prefenter  au  nom 
des  Eglifes-,  afin  de  fermer  la  bouche  à  ceux  qui  les  chargeoient 
de  blafphemes  &  de  herefies,  &  qui  le  vouloient  fervir  du  différent, 
furvenu  de  long  temps  en  quelques  poinc1;s  de  la  Cène  entre  ceux 
de  la  confeliion  d'Ausbourg  &  les  autres  Egliies,  laquelle  confef- 
fion  j'ay  voulu  inférer  de  mot  à  mot,  pour  eftre  excellement  bien 
couchée ' : 

«  Sire,  nous  ne  doutons  point,  que  depuis  ces  troubles  qui  ont  Confession 
eflé  efmeus  au  Royaume  de  France,  cà  noftre  grand  regret,  aucuns      ^^;J',^"'^ 
n'ayent  tafché  par  tous  mo^^ens  de  rendre  noftre  caufe  odieufe  à    présentée 
voflre  Majefté,  &  que  vous  auffi,  trefilluftres  Princes,  n'ayés  ouy    ,^"^^'1- 
beaucoup  de  rapports   finiftres  pour  vous  animer   contre    nous. 
Mais  nous  avons  toufiours  efperé,  &  efperons  plus  que  jamais, 
qu'ayans  trouvé  audience  à  faire  nos  excufes,  elles  feront  receues 
quand  vous  aurés  Amplement  cognu  la  vérité  du  faid'. 

«  Or  eft-il  ainii  que  nous  avons  defià  par  cy  devant  publié 
beaucoup  de  déclarations,  par  lefquelles  toute  la  Chreftienté  doit 

1.  Cette  confession  fut  écrite  par  Calvin,  comme  le  porte  le  titre  même  de 
l'édition  qui  en  fut  faite  en  1564.  Aussi,  elle  fut  insérée  dans  les  Opuscules 
français  de  Calvin,  publiés  en  i566,  de  même  que  Th.  de  Bè^e  la  réimprima 
parmi  les  Lettres  de  Calvin.  0pp.  Calv.,  IX,  Prolegomena,  p.  60. 

2.  Cette  assertion  est  erronée.  Il  est  dit  expressément  dans  le  préambule 
qui  précède  l'édition  de  1564,  qu'elle  ne  put  pas  parvenir  à  Francfort  entre  les 
mains  de  Spifame,  «d'autant  que  tous  les  passages  estoyent  clos».  0pp.  Calv., 
IX,  p.  753.  Elle  ne  put  donc  pas  être  présentée  à  la  diète. 

3.  Le  texte  français  original  porte  le  titre  de:  «Confession  de  Foy,  faicte 
par  M.  Jean  Calvin,  au  nom  des  Eglises  du  Royaume  de  France  durant  la 
guerre,  pour  présenter  à  l'Empereur,  aux  Princes  et  Estats  d'Allemagne  en  la 
journée  de  Francfort,  laquelle  depuis  n'a  peu  venir  jusques  là,  d'autant  que 
les  passages  estoyent  clos.  Maintenant  publiée  pour  l'utilité  qui  en  pourra 
revenir,  et  mesmes  pource  que  la  nécessité  le  requiert.  Nouvellement 
imprimée  MDLXIIII.»  —  Il  se  trouve  aussi  dans  les  Mém.  de  Condé,  IV,  74. 
La  traduction  latine  en  fut  publiée  dans  les  Traités  de  Calvin,  076,  et  dans 
ses  Lettres,  Genève  i575. 

4.  La  préface  de  l'édition  originale  (voy.  note  2)  manque  ici,  comme  aussi 
dans  le  texte  des  Mém.  de  Condé,  et  dans  les  éditions  latines.  Voy.  les  autres 
variantes  dans  les  0pp.  Calv..  1.  c. 
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cftre  ailes  advertie  de  noftre  innocence  &  intégrité,  &  que  tant  l'en 
faut  que  nous  ayons  prétendu d'efmouvoir  quelque  fedition  contre 
le  Roy,  noftre  feul  fouverain  Prince  &  feigneur  après  Dieu,  qu'au 
contraire  nous  expofons  nos  vies  &  nos  biens  en  cefte  guerre, 
pour  maintenir  la  fuperiorité  qui  luy  efl  deue,  &  l'authorité  de 
fes  Edids,  comme  de  faict  fa  Majefté  n'a  point  de  plus  loyaux  ni 
obeiffans  &  paifibles  fujets  que  nous  luy  fommes,  &  voulons  eflre 
jufques  à  la  fin.  Parquoy,  fans  f'arrefter  à  ces  chofes,  qui  ont  eflé 
afles  amplement  déduites  par  cy  devant,  il  nous  fuffirade  monftrer 
à  prefent,  quelle  efl  la  Religion  pour  l'exercice  de  laquelle,  advoué 
par  les  Edicts  du  Roy,  noftre  fouverain  feigneur,  nous  avons  efté 
contraints  de  nous  défendre  avec  les  armes.  Car  nous  entendons 
que  les  malveillans  qui  n'ont  autre  matière  de  mefdire  de  nous, 
blafment  faullement  &  à  tort  vers  voftre  facrée  Majefté,  Sire,  & 
vers  vos  excellences,  trefilluftres  Princes,  la  Religion  que  nous 
fuivons,  &  vous  font  à  croire  plufieurs  chofes  pour  vous  en  ôy 
degoufter,  en  forte  que  fi  nous  n'eftions  receus  en  nos  defenfes, 
noftre  caufe  feroit  du  tout  opprimée  par  telles  calomnies. 

«  Vra}^  eft,  que  la  Confeffion  de  foy  des  Eglifes  de  France,  à 
laquelle  nous  adhérons,  pouvoit  aucunement  remédier  à  ce  mal  ; 
car  puis  qu'elle  a  efté  deux  fois  '  folennellement  prefentée  au  Roy, 
noftre  fouverain  feigneur,  on  peut  là  voir  clairement  quel  eft  le 
fommaire  de  noftre  foy.  Et  fans  cela  nous  n'euiïions  pas  tant 
attendu  à  nous  purger  des  faufles  detradions  qui  nous  font  mifes 
fus  ;  non  pas  que  jamais  la  bouche  des  mefdifans  puiffe  eftre 
clofe,  mais  d'autant  que  noftre  devoir  eft  de  mettre  peine  &  toute 
diligence  à  ce  que  noftre  intégrité  foit  cognue,  pour  n'eftre  point 
en  fcandale,  ains  par  plus  forte  raifon  que  la  pure  fimplicité  de 
noftre  foy  foit  cognue,  afin  que  les  malins  n'ayent  la  bouche 
ouverte  pour  blafphemer  contre  la  vérité  de  l'Evangile.  Parquoy 
nous  avons  avifé  (Sire),  d'adreffer  ce  bref  fommaire  à  voftre 
Majefté ,  &  à  vos  excellences,  trefilluftres  Princes,  afin  que  la  foy 
que  nous  tenons  foit  teftifiée  par  la  fignature  de  nos  propres 
mains.  Et  comme  nous  defirons  d' eftre  en  bonne  réputation  vers 
voftre  Majefté,  Sire,  pour  la  révérence  que  nous  luy  portons,  & 
aufti  envers  vous,  trefilluftres   Princes,   nous  fupplions  humble- 

I .  La  première  fois  aux  états  et  la  seconde  fois  au  colloque  de  Poissy. 
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ment,  &  prions  que  cefte  Gonfeiîion  ait  accès  pour  eftre  ouye  & 
entendue  benignement. 

«En  premier  lieu,  nous  proteftons  qu'en  tous  les  articles  qui 
ont  elle  décidés  par  les  Conciles  anciens,  touchant  Teflence  infinie 
fpirituelle  de  Dieu,  &  la  diftinction  des  trois  perfonnes,  &  l'union 
des  deux  natures  en  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift,  nous  recevons 
&  accordons  ce  qui  en  a  efté  là  refolu,  comme  eftant  tiré  de  l'Elcri- 
ture  faincte,  fur  laquelle  feule  noftre  fo}''  doit  eftre  fondée,  comme 
il  n'}^  a  nul  autre  tefmoin  propre  &  idoine  pour  nous  refoudre 
quelle  efl  la  Majeflé  de  Dieu,  que  luy  mefme. 

(c  Mais  comme  nous  tenons  le  vieil  &  le  nouveau  Teftament 
pour  la  feule  reigle  de  noftre  fo}^,  auffi  nous  acceptons  tout  ce  qui 
i58  y  eft  conforme,  comme  de  croire  qu'il  y  a  trois  perfonnes 
diftindes  en  la  feule  elfence  de  Dieu,  &  que  noftre  Seigneur 
Jefus,  eftant  vra}^  Dieu  &  vray  homme,  a  tellement  uni  les  deux 
natures  en  foy,  qu'elles  ne  font  point  confufes.  Sur  quo}^  nous 
deteftons  toutes  les  herefies  qui  ont  efté  jadis  condamnées,  tant 
des  Ariens,  Sabelliens,  Eunomiens,  &  leurs  femblables,  que  des 
Neftoriens  &  Eutychiens  ;  &  Jà  à  Dieu  ne  plaife  que  foyons 
entachés  de  ces  refveries,  lefquelles  ont  troublé  l'eglife  Catholique, 
du  temps  qu'elle  eftoit  en  fa  pureté. 

«Parquoy  tous  les  differens  que  nous  avons  font,  fur  quoy  doit 
eftre  appuyée  la  fiance  de  noftre  falut;  comment  nous  devons 
invoquer  Dieu,  &  quelle  eft  la  façon  de  le  bien  &  deuement  fervir. 
Il  y  a  puis  après  les  dépendances  :  à  favoir,  quel  eft  le  vray  eftat 
de  l'Eglife,  l'office  des  Prélats  &  Pafteurs,  la  nature,  vertu  & 
ufage  des  Sacremens. 

«  Pour  bien  cognoiftre  en  quoy  confifte  le  vray  falut  des 
hommes,  il  faut  favoir  quel  eft  leur  eftat  &  condition.  Or,  nous 
tenons  ce  que  l'Efcriture  enfeigne,  que  tout  le  genre  humain  a 
tellement  efté  corrompu  par  la  cheute  d'Adam,  que  de  nature 
nous  fommes  tous  damnés  &  perdus,  non  pas  feulement  par  la 
coulpe  d'autruy,  mais  pource  que  dès  le  ventre  de  la  mère  nous 
fommes  pécheurs,  et  que  Dieu  nous  peut  juftement  condamner, 
encores  qu'il  n'y  ait  point  d'ade  apparent  par  lequel  nous  ayons 
defervi  condamnation. 

«  Davantage,  nous  tenons  que  le  pefché  originel  eft  une  corrup- 
tion efpandue   par  nos  fens  &  aftedions,  en  forte  que  la  droite 
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intelligence  &  railbn  eft  pervertie  en  nous,  &  fommes  comme 
pauvres  aveugles  en  ténèbres,  &  la  volonté  eft  fujette  à  toutes 
mauvaifes  cupidités,  pleine  de  rébellion  &  adonnée  à  mal.  Bref,  que 
nous  fommes  povres  captifs,  détenus  fous  la  tyrannie  du  péché  ; 
non  pas  qu'en  mal  failant  nous  ne  foyons  poulies  par  noftre  volonté 
propre,  tellement  que  nous  ne  foyons  pouffes  par  noftre  volonté 
propre,  tellement  que  nous  ne  laurions  rejetter  ailleurs  la  faute  de 
tous  nos  vices;  mais  pource  qu'eftans  ilfus  de  la  race  maudite  & 
perverfe  '  d'Adam,  nous  n'avons  pas  une  feule  goutte  de  vertu  à 
bien  faire.  &  toutes  nos  facultés  font  vicieufes. 

cf  De  là  nous  concluons  que  la  fource  &  origine  de  noffre  falut  iSt) 
eft  la  pure  mifericorde  de  Dieu,  car  il  ne  fe  trouvera  en  nous 
aucune  dignité  dont  il  foit  induit  à  nous  aimer.  Nous  auffi  eftans 
mauvais  arbres,  ne  pouvons  porter  aucun  bon  fruicl,  &  par  ce 
moyen  ne  pouvons  prévenir  Dieu  pour  acquérir  ou  mériter  grâce 
envers  luy;  mais  il  nous  regarde  en  pitié  pour  nous  faire  merci, 
&  n'a  autre  occafion  d'exercer  fa  mifericorde  en  nous  que  nos 
miferes.  Mefmes  nous  tenons  que  cefte  bonté  laquelle  il  defploye 
envers  nous,  procède  de  ce  qu'il  nous  a  eileus  devant  la  création 
du  monde,  ne  cerchant  point  la  caufe  de  ce  faire  hors  fo3^mefme 
&  fon  bon  plaifir.  Et  voilà  noftre  premier  fondement,  que  nous 
fommes  agréables  à  Dieu,  d'autant  qu'il  luy  a  pieu  nous  adopter 
pour  fes  enfans  devant  que  nous  fulFions  nais,  &  par  ce  mo3'en,  il 
nous  a  retirés  par  privilège  fingulier  de  la  malédiction  générale  en 
laquelle  tous  hommes  font  plongés. 

((  Mais  pource  que  le  confeil  de  Dieu  eft  incomprehenfible,  nous 
confeffons  que  pour  obtenir  falut,  il  nous  faut  venir  au  moyen 
que  Dieu  a  ordonné;  car  nous  ne  fommes  point  du  nombre  des 
fantaftiques,  qui  fous  ombre  de  la  predeftination  éternelle  de 
Dieu,  ne  tiennent  conte  de  parvenir  par  le  droit  chemin  à  la  vie 
qui  nous  eft  promife  ;  mais  pluftoft  nous  tenons  que  pour  eftre 
advoués  enfans  de  Dieu,  &  en  avoir  droite  certitude,  il  nous  faut 
croire  en  Jefus  Chrift,  d'autant  que  c'eft  en  lu}'  feul  qu'il  nous 
faut  cercher  toute  la  matière  de  noftre  falut. 

«  Et  premièrement,  nous  croyons   que  fa  mort  a  efté  le  Sacri- 

I .  et  perverse,  manque  dans  le  texte  original  et  dans  celui  des  Méi7i.  de 
Condé. 
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fice  unique  &  perpétuel  pour  nous  reconcilier  à  Dieu,  qu'en  icelle 
nous  avons  pleine  fatisfaclion  de  toutes  nos  ofl'enfes,  par  fon  fang 
nous  fommes  lavés  de  toutes  nos  ordures,  &  par  ce  moyen  nous 
appuyons  toute  noftre  fiance  fur  la  remillion  de  nos  pefchés  qu'il 
nous  a  acquife,  &  non  pas  feulement  pour  une  fois,  mais  pour 
tout  le  temps  de  noftre  vie,  pour  laquelle  raifon  aufli  il  eft  appelé 
noftre  juftice.  Et  tant  f'en  faut  que  nous  prefumions  de  nos 
mérites,  que  nous  confelfons  en  toute  humilité  que  fî  Dieu  regarde 
tJo  ce  qui  eft  en  nous,  il  ne  trouvera  qu'à  nous  condamner.  Ainfi  nous 
n'avons  autre  refuge  pour  eftre  affeurés  de  fa  grâce  que  fa  pure 
mifericorde,  en  tant  qu'il  nous  reçoit  au  nom  de  fon  Fils  bien 
aimé. 

«  Mais  d'autant  que  nos  péchés  ne  nous  font  pardonnes  pour 
nous  donner  licence  de  mal  faire,  mais  pluftoft,  comme  il  eft  dit  au 
Pfeaume,  Dieu  nous  eft  propice  afin  que  nous  foyons  induits  à  le 
craindre  &  révérer,  nous  tenons  aufti  que  la  grâce  qui  nous  eft 
apparue  en  Jefus  Chrift,  fe  doit  rapporter  à  la  fin,  que  dit  S.  Paul: 
c'eft  que  renonçant  à  toute  impieté  &  defir  de  ce  monde,  nous 
cheminions  en  faindeté  de  vie,  afpirans  à  l'efperance  du  Royaume 
des  cieux.  Parquoy  le  fang  de  Jefus  Chrift  n'eft  point  noftre 
lavement,  afin  de  nous  faire  croupir  en  nos  fouilleures,  mais 
pluftoft  pour  nous  attirer  à  vraye  pureté.  En  fomme,  eftans 
enfans  de  Dieu,  il  faut  que  nous  foyons  régénérés  par  fon  Efprit. 
Et  voilà  pourquoy  il  eft  dit  que  noftr^  Seigneur  Jefus  eft  venu 
pour  deftruire  le  Royaume  du  diable,  qui  eft  le  Royaume  d'ini- 
quité, d'autant  qu'il  ne  nous  eft  pas  feulement  donné  pour  Média- 
teur, afin  de  nous  faire  obtenir  pardon  de  nos  pefchés,  mais 
auffi  '  nous  dédier  au  fervice  de  Dieu,  nous  retirant  des  pollu- 
tions de  ce  monde.  Ainfi  nous  ne  pouvons  eftre  Chreftiens,  que 
nous  ne  foyons  nouvelles  créatures  formées  à  bonnes  œuvres, 
lefquelles  Dieu  a  préparées,  afin  que  nous  cheminions  en  icelles; 
voire  pource  que  de  nous  mefmes  nous  n'y  ferions  pas  difpofés, 
mais  que  le  vouloir  &  exécution  nous  font  donnés  de  Dieu,  & 
toute  noftre  fuffifance  eft  de  luy;  &  pour  cefte  caufe,  noftre 
Seigneur  Jefus  a  receu  toute  plénitude  de  grâces,  afin  que  nous 
puifions  de  luy.  Ainfi  nous  ne  prefumons  de  noftre  franc  arbitre 

I .  mais  aussi  pour  nous  sanctitier,  qui  vault  autant  à  dire,  éd.  orig. 
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ni  de  toute  '  noftre  vertu  &  faculté  ;  mais  pluftofl  confeflbns  que 
nos  bonnes  œuvres  ne  font  que  purs  dons  de  Dieu, 

«  Or,  nous  entendons  que  nous  fommes  faits  participans  de 
tous  fes  biens  par  le  moyen  de  la  foy;  car  c'efl  elle  qui  nous  fait 
communiquer  à  Jefus  Chrifl,  afin  qu'il  habite  en  nous,  que  nous 
foyons  entés  en  luy,  comme  en  noftre  racine,  que  nous  foyons 
membres  de  fon  corps,  que  nous  vivions  en  luy,  &  luy  en  nous,  hm 
&  que  nous  le  poffedions  avec  tous  fes  biens.  Et  afin  qu'il  ne  foit 
trouvé  eftrange  que  nous  attribuons  telle  vertu  à  la  foy,  nous  ne 
la  prenons  pas  pour  une  opinion  volage,  mais  pour  une  certitude 
que  nous  avons  des  promeffes  de  Dieu,  aufquelles  tous  ces  biens 
font  contenus,  afin  d'embraffer  noftre  Seigneur  Jefus  comme  le 
gage  de  tout  noftre  falut,  &  appliquer  à  noftre  ufage  ce  qu'il  a 
receu  de  Dieu,  fon  Père,  pour  nous  départir;  &  mefmes  nous 
cognoiffonsque  nous  ne  la  pouvons  avoir,  fi  elle  ne  nous  eft  donnée 
d'enhaut,  &  comme  l'Efcriture  le  tefmoigne,  quand  nous  fommes 
illuminés  par  le  fainct  Efprit,  pour  comprendre  ce  qui  eft  par 
defl'us  tout  fens  humain,  &  qu'il  feelle  en  nos  cœurs  ce  qu'il  nous 
faut  croire.  Or,  combien  qu'eftans  appelés  à  faire  bonnes  œuvres, 
nous  produifions  les  fruids  de  noftre  vocation,  comme  il  eft  dit 
que  nous  fommes  rachetés,  afin  de  fervir  à  Dieu  en  faindeté  & 
juftice,  toutesfois  nous  fommes  toufiours  enveloppés  de  beaucoup 
d'infirmités  cependant  que  nous  vivons  en  ce  monde.  Qui  plus 
eft,  toutes  nos  penfées^&  affedions  font  tellement  entachées  de 
vices,  qu'il  ne  fauroit  procéder  de  nous  quelque  œuvre  digne 
d'eftre  acceptée  de  Dieu.  Ainfi  tant  f  en  faut  qu'en  nous  efforçant 
à  bien  faire,  nous  puiflions  rien  mériter,  que  nous  ferons  toufiours 
redevables.  Car  Dieu  trouvera  à  bon  droid  à  redire  en  tout  ce 
que  nous  ferons,  &  il  ne  promet  loyer,  finon  à  ceux  qui  ont  acom- 
pli  fa  Lo}^,  dont  nous  fommes  bien  loin. 

«Voici  donques  comment  nous  cognoilTons  que  tous  mérites 
font  abatus  :  c'eft  que,  non  feulement  nous  défaillons  en  l'acom- 
pliliement  parfait  de  la  Loy ,  mais  auflî  qu'en  chacun  ade  il  y  a 
quelque  mauvaife  tache  &  vicicufe.  Nous  favons  bien  qu'on  a 
enfeigné  communément  de  reparer  les  fautes  qu'on  aura  commifes 
par  fatisfadions;    mais  pource  que   l'Efcriture  nous  enfeigné  que 
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noftre  Seigneur  Jefus  Chrift  a  fatisfait  pour  nous,  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  repofer  ailleurs  qu'au  facrifice  de  fa  mort,  par 
lequel  l'ire  de  Dieu  eft  appaifée,  laquelle  nulles  créatures  ne  fau- 

162  roient  tenir.  Et  c'eft  pourquoy  nous  tenons  que  nous  fommes 
juftifiés  par  la  feule  foy,  d'autant  qu'il  nous  faut  emprunter 
d'ailleurs,  à  favoir  de  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift,  la  juftice  qui 
nous  défaut,  &  non  pas  en  partie,  mais  du  tout. 

«  C'eft  ce  qui  nous  donne  la  hardieffe  d'invoquer  Dieu,  car  fans 
cela  nous  n'y  aurions  nul  accès,  félon  que  l'Efcriture  enfeigne 
que  nous  ne  ferions  jamais  exaucés  en  inquiétude  ou  en  trouble. 
Et  pourtant  nous  tenons  que  c'eft  noftre  fouverain  bien  &  repos, 
que  d'eftre  aifeurés  de  la  remiftion  des  péchés  par  la  foy  que 
nous  avons  en  Jefus  Chrift,  veu  que  c'eft  la  clef  qui  nous  ouvre  la 
porte  pour  venir  à  Dieu.  Or,  il  eft  dit,  que  quiconque  invoquera 
le  nom  de  Dieu,  fera  fauve.  Cependant,  félon  que  l'Efcriture  nous 
enfeigne,  nous  adreffons  nos  prières  à  Dieu,  au  nom  de  noftre 
Seigneur  Jefus  Chrift,  lequel  f'eft  fait  noftre  Advocat,  pource  que 
fans  luy  nous  ne  ferions  pas  dignes  d'avoir  accès.  Et  ce  que  nous 
ne  prions  pas  lesfainds&  lesfaindes  à  la  façon  commune,  ne  nous 
doit  pas  eftre  imputé  à  vice,  car  puis  qu'en  tous  nos  ades  il  nous 
eft  commandé  d'avoir  noftre  confcience  refolue,  nous  ne  faurions 
garder  trop  grande  fobrieté  en  oraifon.  Nousfuivonsaufti  la  reigle 
qui  nous  eft  donnée,  que  fans  l'avoir  cognu  &  que  fa  parole 
nous  ait  efté  prefchée  pour  avoir  tefmoignage  de  fa  volonté,  nous 
ne  le  pouvons  invoquer.  Or,  toute  l'Efcriture  nous  renvoyé  à  luy 
feul  pour  le  prier.  Qui  plus  eft,  il  eftime  nos  oraifons  le  principal 
&  fouverain  ûicrifice,  par  lequel  nous  faifons  hommage  à  fa 
Majefté,  félon  qu'il  le  protefte  au  Pfaume  cinquantiefme  ;  &  amfi 
d'adreiîer  nos  prières  aux  créatures,  &  vaguer  çà  &  là,  il  ne  nous 
eft  pas  licite,  de  peur  que  nos  ne  foyons  coulpablesde  facrilege. 

«  De  cercher  autres  patrons  ou  advocats  que  noftre  Seigneur 
Jefus  Chrift,  nous  n'eftimons  pas  qu'il  foit  en  noftre  choix  ou 
liberté.  Vray  eft  que  nous  devons  prier  les  uns  pour  les  autres, 
pendant  que  nous  converfons  icy  bas;  mais  de  recourir  aux 
trefpaffés,  puis  que  l'Efcriture  ne  le  monftre  point,  nous  ne  le 
voulons   attenter,  de   peur   d'eftre   coulpables   de   prcfomption. 

iG3  Mefmes  les  abus  fi  énormes  qui  ont  eu  la  vogue  &  ont  encores, 
nous  advertillent  de  nous  contenir  en  telle  fimplicité,  comme  en 
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des  bornes  que  Dieu  a  mifes  pour  reprimer  toutes  curiofités  & 
audace.  Car  il  f'eft  forgé  beaucoup  de  prières  pleines  de  blaf- 
phemes  horribles,  comme  de  requérir  la  vierge  Marie,  qu'elle 
commande  à  fon  Fils,  &  exerce  empire  par  deffus  luy,  de  la 
nommer  le  port  de  falut,  vie  &  efperance  de  ceux  qui  fe  confient 
en  elle. 

«  Ce  que  nous  ne  prions  point  pour  les  trefpaffés,  non  feulement 
ne  dépend  point  de  cefte  raifon,  mais  auffi  pource  que  cela  tire 
plus  longue  queue;  c'efl  qu'on  a  prefuppofé  qu'il  y  a  un  purga- 
toire, où  les  âmes  font  punies  pour  les  fautes  qu'elles  ont  com- 
mifes.  Or,  par  ce  moyen  la  rédemption  faite  par  Jefus  Chrift  ne 
feroit  point  pleniere,  &  feroit  autant  derogué  à  la  mort  qu'il  a 
foufferte,  comme  fil  ne  nous  avoit  acquittés  qu'à  demi  ;  ce  qui  rie 
fe  peut  dire  fans  blafpheme.  Ainfi  croyans  que  le  povre  monde  a 
efté  abufé  en  ceft  endroit,  nous  ne  voulons  rien  imaginer  contre 
les  principes  de  noflre  foy  Chreftienne  ;  &  mefmes  il  nous  fuffit 
de  nous  tenir  à  la  pure  dodrine  de  l'Efcriture  fainde,  laquelle  ne 
fait  nulle  mention  de  tout  cela.  Quoy  qu'il  en  foit,  nous  tenons 
que  ce  eft  une  fuperflition  controuvée  en  la  fantafie  des  hommes  ; 
&  outre  ce  qu'il  ne  nous  eft  pas  permis  de  prier  Dieu  à  l'aventure, 
nous  ne  voulons  pas  eftre  fi  outricuidés  d'ufurper  l'office  de  noftre 
Seigneur  Jefus  Chrift,  qui  nous  a  pleinement  acquittés  de  toutes 
nos  oflcnfes. 

((  Le  fécond  poind;  principal,  auquel  nous  fommes  differens 
d'avec  la  couftume  &  opinion  receue  par  le  monde,  c'eft  de  la 
façon  de  fervir  Dieu.  Or,  de  noftre  cofté,  fuivant  ce  qu'il  prononce, 
qu'obeiffance  vaut  mieux  que  tous  facrifices,  &  que  par  tout  il 
enfoint  d'efcouter  ce  qu'il  commande,  fi  on  luy  veut  rendre  un 
fervice  bien  reiglé  &  qu'il  approuve,  nous  tenons  que  ce  n'eft 
point  à  nous  d'inventer  ce  que  bon  nous  femble,  ou  de  fuivre  ce 
qui  fera  creu'  au  cerveau  des  hommes,  mais  de  nous  tenir  fim-  lC^^ 
plement  à  la  pureté  de  l'Efcriture.  Parquoy  nous  croyons  que 
tout  ce  qui  n'en  eft  point  tiré,  mais  a  efté  commandé  par  l'autho- 
rité  des  hommes,  ne  doit  point  eftre  tenu  pour  fervice  de  Dieu. 
Et  en  cecy  nous  avons  deux  articles  comme  pour  maximes  :  l'un 
eft,  que  les  hommes  ne  peuvent  obliger  la  confcience,  fur  peine  de 
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péché  mortel ,  car  ce  n'eft  pas  en  vain  que  Dieu  veut  eftre  tenu 
pour  feul  Legillateur,  difant  que  c'eft  à  luy  de  condamner  & 
abfoudre  ;  comme  aulîi  il  ne  réitère  point  en  vain  tant  de  fois, 
qu'on  n'adjouile  point  à  fes  ordonnances.  Ce  qui  ne  fe  peut  faire 
à  la  vérité,  fans  le  taxer  de  n'avoir  point  cognu  tout  ce  qui  eftoit 
utile,  mais  avoir  oublié  cecy  ou  cela  par  inadvertence.  Le  fécond  eft, 
que  quand  nous  cuidons  fervir  Dieu  à  noftre  dévotion,  il  reprouve 
tout  cela  comme  un  mellinge  de  corruption  ;  &  voilà  pourquoy  il 
crie  par  fon  Prophète  Ifaie,  qu'on  a  perverti  toute  vraye  Religion 
en  gardant  les  commandemens  des  hommes.  Et  noftre  Seigneur 
Jefus  conferme  le  mefme,  que  c'eft  en  vain  qu'on  veut  honorer 
Dieu  par  traditions  humaines.  C'eft  donques  bien  raifon,  que  la 
fuperiorité  fpirituelle  fur  nos  âmes  luy  demeure  inviolable  ;  & 
c'eft  pour  le  moins  que  fa  volonté  foit  une  bride  pour  dominer 
fur  toutes  nos  dévotions. 

«  Nous  avons  en  ceft  endroit  des  advertiffemens  11  notables  par 
l'expérience  commune,  que  nous  fommes  tant  plus  confermés  à 
ne  point  paffer  les  bornes  de  l'Efcriture.  Car  depuis  qu'on  a  com- 
mencé à  faire  des  loix  pour  reigler  le  fervice  de  Dieu,  &  alfujettir 
les  confciences,  il  n'y  a  eu  ne  fin  ne  mefure,  &  d'autre  part,  Dieu  a 
puni  une  telle  témérité,  aveuglant  les  hommes  de  telles  refveries, 
que  c'eft  un  horreur.  Quand  on  regardera  de  près  quelles  font  les 
traditions  humaines,  on  y  trouvera  un  abyfme,  car  le  nombre  en 
eft  infini.  Cependant  il  3^  a  des  abus  fi  lourds  &  énormes,  que  c'eft 
merveilles  qu'on  ait  efté  fi  ftupides,  finon  d'autant  que  Dieu  a 
exercé  la  vengeance  qu'il  prononce  contre  fon  peuple,  par  le 
Prophète  Ifaie,  d'aveugler  &  abrutir  lesfages  qui  le  veulent  honorer 
i65  en  obfervant  les  commandements  humains.  Depuis  qu'on  f'eft 
deftourné  de  la  pure  &  faincle  obeifîance  de  Dieu,  on  a  cuidé  que 
la  bonne  intention  fufiifoit  pour  approuver  tout,  qui  a  efté  pour 
ouvrir  la  porte  à  toutes  fuperftitions  ;  c'a  efté  l'origine  d'adorer  les 
images,  d'acheter  des  meftes,  remplir  les  temples  de  beaucoup  de 
pompes  &  parades,  courir  en  pèlerinages,  faire  des  vœus  chacun 
à  fa  pofte.  Mais  c'eft  un  abyfme  fi  profond,  que  ce  nous  eft  bien 
aifés  d'en  avoir  touché  quelques  exemples.  Tant  y  a,  que  fil  eftoit 
permis  d'honorer  Dieu  par  inventions  humaines,  qu'il  n'y  auroit 
ne  fermeté  ne  certitude  ne  fond  ne  rive  en  la  Religion  ;  mais  que 
tout  iroit  pefle  mefle,&  laChreftienté  ne  diftereroit  en  rien  d'avec 
II.  14 
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les  idolâtries  des  Payens.  Il  y  a  aufli  l'autre  mal  que  nous  avons 
allégué,  à  favoir,  la  tyrannie  par  laquelle  les  povres  âmes  font 
opprimées  \  comme  quand  on  commande  de  confeffer  une  fois  l'an 
fes  pefchés  à  un  preftre,  c'eft  pour  mettre  tout  le  monde  en  defef- 
poir;  car  fi  un  homme  ne  peut  venir  à  conte  de  fes  fautes  depuis 
le  foir  jufques  au  matin,  qui  eft  ce  qui  les  pourra  toutes  ramalfer 
jufques  au  bout  de  l'an  ?  &  toutesfois  le  décret  prononce  qu'on  ne 
peut  autrement  obtenir  pardon  ;  cela  eft  fermer  la  porte  de 
paradis  à  tout  le  monde.  Mais  encores,  quand  l'obfervation  des 
loix  humaines  ne  feroit  point  impoffible,  il  y  a  toufiours  facrilege 
d'ufurper  fur  la  jurifdiction  de  Dieu,  comme  de  dire  que  les 
péchés  ne  feroient  '  jamais  pardonnes,  fi  on  ne  les  confelfe  en 
î'aureille  d'un  preftre. 

«Or,  c'eft  appofer  une  condition  à  la  promefle  de  Dieu,  comme 
pour  la  rendre  fauffe  ou  vaine.  Autant  en  eft-il  de  la  defenfe  de 
manger  chair  en  certains  Jours,  fur  peine  de  péché  mortel. 

((  Nous  confelfons  bien  que  jeufne  &  abftinence  eft  vertu 
louable;  mais  telle  différence  eft  pour  retrancher  une  partie  de 
l'authorité  de  Dieu.  La  defenfe  du  mariage,  tant  aux  Preftres 
qu'aux  Moines  &  Nonnains,  comprend  en  foy  les  deux  vices,  car 
il  n'appartenoit  point  aux  créatures  mortelles  de  prohiber  ce  que 
Dieu  a  permis  ;  puis  de  contraindre  ceux  qui  n'ont  point  le  don 
de  continence  à  f'abftenir  du  remède,  c'eft  comme  les  fourrer  en  iGG 
un  abyfme.  Et  de  faict,  on  voit  les  fruids  qui  en  font  advenus,  & 
n'eft  jà  befoin  de  dire  ce  que  nous  avons  honte  de  penfer. 

«Cependant  nous  n'entendons  point  d'anneantir  l'authorité  de 
l'Eglife  ne  des  Prélats  &  Pafteurs,  aufquels  la  fuperintendence  eft 
donnée  pour  la  gouverner.  Nous  confelfons  donques  que  les 
Efveques  &  Pafteurs  doivent  eftre  ouys  en  révérence,  en  tant 
qu'ils  font  leur  office  d'annoncer  la  parole  de  Dieu  ;  &:  outre  cela, 
que  toutes  Eglifes,  &  chacune  pour  foy,  ont  puiflance  de  faire  loix 
&  ftatuts  pour  la  police  commune,  comme  il  faut  que  tout  fe  con- 
duife  par  ordre  &  avec  honnefteté,  &  qu'on  doit  obéir  à  tels 
ftatuts,  moyennant  qu'ils  n'aftreignent  point  les  confciences,  & 
qu'on  n'y  eftablifl'e  point  de  fuperftition,  &  tenons  pour  fantaftiques 
&  mutins  ceux  qui  ne  f 'y  voudroient  point  confermer.  Mais  nous 
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ne  diffimulons  point  qu'il  faut  difcerner  les  vrais  Pafteurs  &  légi- 
times d'avec  ceux  qui  n'en  ont  qu'un  titre  frivole. 

«  Car  de  faicl,  l'abus  eft  par  trop  notoire,  que  ceux  qui  fe 
nomment  Prélats,  &  veulent  eftre  recognus  pour  tels,  ne  font 
aucun  femblant  de  f 'acquitter  de  leur  devoir.  Mais  le  pis  eft,  de  ce 
que  fous  ombre  de  leur  eftat  &  dignité,  ils  mènent  les  povres  âmes 
à  perdition,  les  deftournans  de  la  vérité  de  Dieu  à  leurs  men- 
fonges.  Et  ainiî,  encores  qu'au  refte  ils  fuffent  à  tolérer,  quand  ils 
nous  veulent  abreuver  de  fauffes  dod:rines  &  erreurs,  nous  avons 
à  pratiquer  la  refponfe  de  faind  Pierre,  qu'il  vaut  mieux  obéir  à 
Dieu  qu'aux  hommes. 

Au  refte,  nous  tenons  que  le  primat  que  le  Pape  f'attribue,  eft 
une  ufurpation  par  trop  énorme  ;  car  encores  qu'on  accorde  qu'il  eft 
expédient  d'avoir  quelque  chef  en  Eglife  (ce  qui  toutesfois  eft  pleine- 
ment répugnant  à  la  parole  de  Dieu),  tant  y  a  que  c'eft  une  abfurdité 
trop  lourde,  que  celuy  qui  doit  eftre  chef  fur  les  Evefques,  ne  foit 
point  Evefque  luy  mefme.  Et  quand  on  efpluchera  tout  ce  qu'ils 
difent  de  leur  Hiérarchie,  on  trouvera  qu'il  n'y  a  nulle  conformité 
à  ce  que  noftre  Seigneur  Jefus  &  fes  Apoftres  nous  ont  laifle  ;  pluftoft 
1G7  que  c'eft  une  corruption  pour  renverfer  le  droit  régime  de  l'Eglife. 

Nous  ne  touchons  point  à  toutes  les  diffolutions  &  fcandales 
qui  ne  font  que  par  trop  notoires;  mais  nous  difons,  que  tous 
Chreftiens,  pour  n 'eftre  point  rebelles  à  Dieu,  doivent  rejetter  ce 
qu'ils  cognoilfent  eftre  contraire  à  la  pureté  de  fon  fervice.  Car 
quand  il  eft  queftion  de  la  jurifdiclion  fpirituelle,  laquelle  Dieu  fe 
referve,  il  n'y  a  nulle  fuperiorité  humaine  qui  ne  doive  eftre  abatue. 
Les  loix  des  Princes  terriens,  quelques  grieves  &  dures  que  elles 
foient,  mefmes  qu'on  les  fentift  iniques,  ont  neantmoins  leur 
vigueur,  tellement  qu'il  n'eft  point  licite  de  les  mefprifer;  car  les 
biens  &  les  corps  de  ce  monde  ne  font  point  fi  précieux,  que 
l'authorité  que  Dieu  a  donnée  aux  Roys,  Princes  &  fuperieurs  ne 
doive  eftre  préférée.  Mais  il  y  a  bien  diverfe  raifon  d'affujettir  nos 
âmes  à  toutes  loix  tyranniques  ou  eftranges  &  baftardes,  qui  font 
pour  nous  deftourner  de  la  fujettion  de  Dieu. 

«  Cependant  nous  confeffons,  que  ce  n'eft  pas  aux  perfonnes 
privées  de  corriger  tels  abus,  pour  les  ofter  du  tout  ;  mais  qu'il 
fuffit  que  tous  Chreftiens  f'en  exemptent,  fe  confervans  impollus 
&  entiers  au  fervice  de  Dieu. 
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«  Quant  à  tous  Pafteurs  qui  f'acquittent  tidelement  en  leur 
office,  nous  tenons  qu'ils  doivent  eftre  receus  comme  reprefentans 
la  perfonne  de  celuy  qui  les  a  ordonnés,  &  que  tous  Chreftiens  fe 
doivent  renger  à  Tordre  commun  des  fidèles,  pour  ouïr  la  doclrine 
de  falut,  faire  confeffion  de  leur  foy,  fe  tenir  en  l'union  de  l'Eglife, 
recevoir  paifiblement  cenfures  &  corrections,  &  tenir  la  main  à 
empefcher  qu'il  ne  f'elleve  nulle  fecte  ne  tumulte.  Ainfi  nous 
reputons  pour  fchifmatiques  tous  ceux  qui  efmeuvent  trouble  & 
confufion,  tendans  à  fin  de  diffiper  l'Eglife,  laquelle  ne  fe  peut 
garder  en  fon  eftat  qu'eftant  gouvernée  par  fes  Pafteurs,  puis  qu'il 
a  pieu  à  Dieu  ainfi,  &  qu'il  commande  à  tous,  depuis  le  plus  grand 
jufques  au  plus  petit,  de  fe  conformer  en  telle  humilité;  en  forte 
que  tous  ceux  qui  fe  feparent  &  retranchent  de  leur  bon  gré  de 
la  compagnie  des  fidèles,  fe  banniffent  aufli  du  Royaume  de  cieux. 
Mais  auffi  que  ceux  qui  veulent  eftre  efcoutés  au  nom  de  Jefus  i68 
Chrift,  advifent  bien  de  porter  la  doctrine  qui  leur  eft  commife. 

«  Il  refte  à  déclarer  quelle  eft  noftre  foy  touchant  les  facremens. 
C'eft  que  nous  les  tenons  tant  pour  tefmoignages  de  la  grâce  de 
Dieu,  afin  de  la  ratifier  en  nous,  que  pour  fignes  extérieurs,  par 
lefquels  nous  proteftons  de  noftre  Chreftienté  devant  les  hommes. 
Vray  eft,  que  la  parole  de  Dieu  nous  devroit  bien  fuffire  pour 
nous  aifeurer  de  noftre  falut  ;  mais  puis  que  Dieu  a  voulu,  à  caufe 
de  noftre  rudefle  &  fragilité,  adjoufter  telles  aydes,  c'eft  bien  raifon 
que  nous  les  acceptions  pour  les  appliquer  à  noftre  profit.  Ainfi 
les  facremens  font  comme  fignatures  pour  feeller  la  grâce  de  Dieu 
en  nos  cœurs,  &  la  rendre  plus  authentique;  pour  laquelle  raifon 
ils  peuvent  eftre  nommés  doctrine  vifible.  Or,  nous  croyons  que 
tout  ce  qui  eft  là  figuré  &  demonftré,  f'accomplit  en  nous.  Car  ce 
ne  font  point  figures  vaines,  ou  fruftratoires,  puis  que  Dieu,  qui 
eft  la  vérité  infaillible,  les  nous  donne  pour  confirmation  de  noftre 
foy.  Davantage  nous  croyons,  quelque  indignité  qu'il  y  ait  aux 
Miniftres,  que  le  facrement  ne  lailfe  point  d'eftre  bon  &  valable, 
car  la  vertu  de  Dieu  '  ne  change  &  ne  varie  point  pour  la  malice 
des  hommes;  comme  ce  n'eft  point  à  eux  de  donner  vertu  ou 
effed  à  ce  que  Dieu  a  inititué.  Ainfi  nous  croyons  que  les  facre- 
mens, combien    qu'ils   foient   adminiftrés    par   gens    mefchans  & 

1 .  car  la  vérité  de  Dieu. 
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indignes,  retiennent  toufiours  leur  nature  pour  apporter  &  com- 
muniquer vrayement  à  ceux  qui  les  reçoivent  ce  qui  efl  là  fignifié. 
Toutesfois  nous  difons  qu'ils  ne  font  utiles,  fmon  là  où  Dieu  les 
fait  valoir,  &  y  defploye  la  vertu  de  fon  Efprit  comme  par  fes 
organes.  Ainfi  il  faut  que  l'Efprit  de  Dieu  y  befongne  pour  nous 
en  faire  fentir  l'efficace  à  noftre  lalut. 

«  Nous  confeffons  auffi  que  l'ufage  en  efl:  neceffaire,  &  que  tous 
ceux  qui  n'en  tiennent  conte,  fe  déclarent  contempteurs  de  la 
grâce  de  Dieu,  &  font  aveuglés  d'un  orgueil  diabolique,  ne 
cognoilfans  point  leur  infirmité,  laquelle  Dieu  a  voulu  fupporter 
par  un  tel  mo3'en  &  remède.  Davantage,  puis  que  Dieu  a  mis  les 
facremens  comme  un  déport  en  fon  Eglife,  nous  cro3'ons  que 
chacun  n'en  doit  pas  ufer  à  part  ;  mais  que  l'ufage  en  doit  eftre 
commun  en  l'aflemblée  des  lideles,  &  qu'ils  doivent  eftre  admi- 
niftrés  par  les  Pafleurs,  aufquels  la  charge  &  difpenfation  en  efl; 
commife. 

«De  ceci  nous  recueillons  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  feul 
d'ordonner  les  facremens,  veu  qu'il  n'y  a  que  luy  qui  puiffe  efl:re 
tefmoin  de  fa  volonté,  feeller  fes  promeffes,  &  reprefenter  fes  dons 
fpirituels,  &  faire  que  les  elemens  terreflres  nous  foicnt  comme 
arres  de  noftre  falut.  Et  ainfi  les  cérémonies  qui  ont  efl;é  intro- 
duites par  les  hommes,  ne  peuvent  &  ne  doivent  eftre  tenues  pour 
facrement  ;  &  de  leur  attribuer  ce  titre  &  qualité,  ce  n'eft  que 
fallace.  Parquoy  nous  confeffons  que  le  nombre  de  fept  facremens, 
qui  eft  communément  approuvé,  n'eft  point  receu  de  nous,  veu 
qu'il  n'a  aucune  approbation  de  la  parole  de  Dieu. 

«  Cependant  combien  que  nous  n'avouons  pas  le  mariage  eftre 
facrement,  ce  n'eft  point  pour  le  mefprifer,  comme  aufli  nous 
n'entendons  pas  d'amoindrir  la  dignité  des  facremens  temporels, 
qui  ont  fervi  du  temps  des  miracles  ;  combien  que  nous  difons 
que  l'ufage  n'en  dure  plus,  comme  l'onction  des  malades.  Quoy 
qu'il  en  foit,  c'eft  bien  raifon  que  les  myfferes  qui  font  procédés 
de  Dieu  foient  difcernés  d'avec  ce  qui  a  effé  introduit  par  les 
hommes. 

«  Pource  qu'il  y  a  deux  ûicremens  ordinaires,  pour  l'ufage  com- 
mun de  toute  l'Eglife,  à  favoir  le  Baptefme  &  la  fiiindc  Cène, 
nous  ferons  briefve  confeftion  de  noftre  foy  quant  à  l'un  &  à 
l'autre.  Nous  tenons  donc  que   le  Baptefme  nous  eftant  lavement 
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fpirituel  &  ligne  de  noftre  régénération,  nous  lert  de  tefmoignage 
que  Dieu  nous  introduit  en  fon  Eglife,  pour  nous  tenir  comme 
fes  enfans  &  héritiers  ;  &  ainfi  que  nous  le  devons  appliquer  tout 
le  temps  de  noftre  vie,  pour  nous  confermer  aux  promeffes  qui 
nous  font  données  tant  de  la  remiflîon  de  nos  pefchés,  que  de  la 
conduite  &  affiftance  du  faincl  Efprit.  Et  pource  que  ces  deux 
grâces,  qui  nous  y  font  fignifîées,  nous  font  données  en  Jefus 
Chrift,  &  ne  fe  peuvent  trouver  ailleurs,  nous  croyons  que  pour  jouir 
du  fruicl  de  noftre  Baptefme,  il  le  nous  faut  là  rapporter  comme  170 
à  fa  droite  fin,  c'eft  que  nous  fommes  lavés  par  Teffufion  du  fang 
de  Jefus  Chrift,  &  en  vertu  de  fa  mort  &  refurredion  nous  mou- 
rons en  nous  mefmes,  &  refcufcitons  en  nouveauté  de  vie;  & 
pource  que  Jefus  Chrift  en  eft  la  fubftance,  TEfcriture  dit  que 
nous  fommes  proprement  baptifés  en  fon  nom.  Davantage  nous 
croyons,  puis  que  le  Baptefme  eft  comme  un  threfor  que  Dieu  a 
mis  en  fon  Eglife,  que  tous  les  membres  d'icelle  y  doivent  parti- 
ciper. Or,  nous  ne  doutons  point  que  les  petis  enfans  nais  des 
Chreftiens  ne  foient  de  ce  nombre,  puis  que  Dieu  les  y  a  adoptés, 
ainfi  qu'il  le  déclare  ;  tellement  que  ce  feroit  les  frauder  de  leur 
droict,  fi  on  les  excluoit  du  figne,  qui  n'eft  que  pour  ratifier  le 
contenu  de  la  promeffe  ;  joint  aufli  que  les  petis  enfans  ne  doivent 
non  plus  eftre  aujourd'huy  privés  du  facrement  de  leur  falut,  que 
les  enfans  des  Juifs  l'ont  efté  anciennement,  veu  que  la  déclaration 
en  doit  eftre  plus  ample  &  liquide  que  fous  la  lo3^  Parquoy  nous 
reprouvons  tous  fantaftiques  qui  ne  veulent  point  fouffrir  que  les 
petis  enfans  foient  baptizés. 

«  Pour  bien  déclarer  ce  que  nous  croyons  de  la  Cène,  nous 
fommes  contraints  de  remonftrer  quelle  diverfité  il  y  a  d'icelle 
avec  la  mcffe.  Car  nous  ne  pouvons  pas  diflimuler,  qu'il  n'y  a  rien 
de  commun  entre  les  deux,  ou  conforme,  ni  mefme  qui  en 
approche.  Nous  n'ignorons  point  que  cefte  confeiïion  eft  odieufe 
à  beaucoup  de  gens,  félon  que  la  meffe  eft  en  grande  révérence  & 
eftime;  &  de  faict,  nous  n'y  avons  pas  eu  moindre  dévotion  que 
les  autres,  jufques  à  ce  que  les  abus  nous  en  ont  efté  remonftrés; 
mais  nous  efperons,  quand  nos  raifons  auront  efté  patiemment  ouies 
&  entendues,  qu'on  ne  trouvera  rien  eftrange  en  ce  que  nous  en 
tenons.  Il  eft  vray  que  le  mot  de  facrifice  a  efté  attribué  à  la  Cène 
defià   de  longtemps;  mais  il   Ten  faut  beaucoup  que  les  anciens 
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Docteurs  l'twent  prins  comme  on  a  fait  depuis,  à  lavoir,  que  ce 
foit  une  oblation  méritoire,  pour  obtenir  pardon  &  grâce,  tant  aux 
vivans  qu'aux  trefpaffés.   Or,  combien  qu'il  y  ait  aujourd'hu}^  des 

171  moyenneurs,  qui  pour  colorer  l'erreur  gênerai  qui  a  régné  par  le 
monde,  font  femblantde  recevoir  la  dodrine  des  anciens  docteurs, 
toutesfois  l'ufage  &  la  pratique  demonflre  que  ce  font  chofes 
toutes  contraires,  ou  pour  le  moins  elloignées  comme  le  ciel  &  la 
terre.  Il  eft  affés  notoire  que  en  l'Eglife  ancienne  il  n'y  a  eu  nulles 
melfes  privées,  nulles  fondations,  mais  qu'on  ufoit  du  facrement 
pour  y  communiquer.  Or,auJourd'huy  on  acheté  les  mefles  comme 
fatisfactions  pour  f'acquitter  envers  Dieu,  &  chacun  en  a  à  part  à 
fa  volonté;  telle  marchandife  ne  peut  avoir  couverture  de  l'ufage 
ancien  de  l'Eglife.  Il  y  a  encores  une  autre  profanation,  c'eft 
qu'au  lieu  que  la  faincte  Cène  ne  doit  porter  que  le  nom  de  Jefus 
Chrift,  on  forge  des  nielles  à  plaifir,  de  faincte  Chriftophle,  fainc1:e 
Barbe,  &  de  toute  la  kyrielle,  comme  on  dit  ;  lefquelles  façons 
n'accordent  non  plus  avec  la  nature  du  facrement  que  le  feu  avec 
l'eau. 

«  Au  refle,  combien  que  nous  honorons  l'ancienneté,  &  ne 
rejettons  pas  volontiers  ce  qui  a  efté  approuvé  des  fainds  pères, 
toutesfois  c'efl  bien  raifon,  ce  nous  femble,  que  l'inftitution  de 
noftre  Seigneur  Jefus  Chrift  foit  préférée  à  tout  ce  que  les  hommes 
ont  mis  en  avant,  &  mefmes  il  faut  que  toute  authorité  humaine 
celfe,  quand  il  eft  queftion  d'obéir  à  celuy  auquel  feul  toute  maif- 
trife  a  efté  donnée.  Noftre  Seigneur  Jefus  Chrift  eft  autheur  de  la 
Cène,  &  non  autre  ;  ce  qu'il  en  a  donc  ordonné  doit  eftre  tenu 
pour  reigle  inviolable,  pour  l'obferver  fans  contredit.  Or,  il  a 
diftribué  le  pain  &  le  vin,  en  difant:  Prenés,  mangés,  beuvés, 
voici  mon  corps  &  mon  fang;  ainfi  d'offrir,  au  lieu  de  recevoir, 
c'elt  contrevenir  à  l'ordonnance  du  Fils  de  Dieu.  Quelques 
excufes  qu'on  prétende,  en  introduifant  une  efpece  de  facrifice, 
on  a  transfiguré  le  facrement,  &  converti  en  une  forme  toute 
diverfe.  Voilà  pourquoy  nous  ne  pouvons  recevoir,  qu'on  ufe 
d'aucune  façon  de  facrifîer,  au  lieu  de  la  Cène.  Car  il  ne  nous  eft 
point  licite  de  nous  deftourner  de  ce  que  noftre  Seigneur  Jefus 

lyi  Chrift  nous  a  commandé;  veu  que  le  Père  celefte  a  publié  fon 
arreft  qu'on  l'efcoute.  Et  de  faid,  fainét  Paul  voulant  reformer 
quelques  abus  qui  eftoient  defià  lurvenus  en  l'Eglife  de  Corinthe, 
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ramené  là  les  fidèles ,  d'obferver  ce  qu'ils  ont  receu  de  nortre 
Seigneur  Jefus  Chrirt.  dont  on  voit  qu'il  n'y  a  nulle  fermeté  en 
tout  le  refle. 

«  Nous  tenons  donc,  puis  que  l'Efcriture  enleigne  que  noftre 
Seigneur  Jefus  par  un  feul  facrilice  nous  a  acquis  rédemption 
perpétuelle,  &  que  ce  n'a  efté  que  pour  un  coup  qu'il  a  offert  fon 
corps,  pour  le  prix  &  fatisfaclion  de  nos  péchés,  qu'il  n'efl  point 
licite  de  réitérer  tel  lacritice:  &  puis  que  le  Père,  en  l'ordonnant 
feul  &  perpétuel  facrirîcateur.  félon  l'ordre  de  Melchifedech.  a  con- 
fermé  cela  par  ferment  folennel.  Nous  tenons  aulli  que  c'efl  un 
blafpheme  defrogeant  à  fa  dignité,  qu'autres  prefument  de  l'oftrir. 
Davantage,  nous  crovons  que  c'eft  un  abus  &  corruption  infup- 
portable,  d'avoir  des  melfes  aufquelles  on  ne  communique  point, 
veu  que  la  Cène  n'eft  autre  chofe  qu'un  facrement  par  lequel  tous 
Chrefliiens  participent  enfemble  au  corps  &  au  fang  de  Jefus 
Chrift.  Nous  reprouvons  auffi  l'autre  abus,  qui  eft  commun  par 
tout  le  monde,  que  le  peuple  ne  communique  qu'à  la  moitié  de  la 
Cène,  &  qu'il  n'}'  ait  qu'un  feul  preftre  qui  reçoive  le  facrement 
entier.  Car  notamment  il  eft  dit  :  Beuvés  tous  de  ce  calice.  Et  ce 
que  Dieu  a  conjoint,  il  n'eft  pas  licite  à  l'homme  de  le  feparer  ; 
mefmes  l'ufage  de  l'Eglife  ancienne  a  efté  conforme  à  Tinftitution 
de  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift,  &  cefte  feparation,  d'ofter  le  calice 
au  peuple,  a  efté  nouvellement  controuvée.  Nous  ne  pouvons  aufti 
confentir  à  un  autre  abus,  qui  eft  de  célébrer  le  myftere  en  lan- 
gage incognu;  car  noftre  Seigneur  Jefus  a  voulu  eftre  entendu  de 
fes  difciples,  en  difant:  prenés,  mangés,  voici  mon  corps,  etc.,  & 
ces  paroles  f'adrelTent  à  l'Eglife.  Parquoy  c'eft  une  moquerie  du 
facrement,  quand  le  preftre  murmure  fur  le  pain  &  fur  le  calice,  & 
qu'il  n'y  a  nulle  intelligence  de  ce  qui  f'y  fait. 

«Quant  à  la  Cène  de  noftre  Seigneur,  nous  avons  à  dire  en  i-h 
premier  lieu,  à  quelle  fin  elle  nous  a  efté  inftituée.  Car  par  là  il 
appel t  quel  en  eft  l'ufage.  &  quel  fruicl  nous  en  revient.  Le  but 
donc  auquel  elle  doit  eftre  rapportée,  eft  de  continuer  en  nous  la 
grâce  que  nous  avons  receue  au  Baptefme.  Car  comme  par  le 
Baptefme  Dieu  nous  régénère  pour  eftre  fes  enfans,  &  par  telle 
naiffance  fpirituelle  nous  introduit  en  fon  Eglife,  pour  nous  tenir 
comme  fes  domeftiques,  auffi  en  la  Cène  il  nous  déclare  qu'il  ne 
nous  veut  point  lailTer  defpourveus,  mais  pluftoft  nous  entretenir 
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en  la  vie  celelte,  jufques  à  ce  que  nous  foyons  parvenus  à  la  per- 
fection d'icglle.  Or,  d'autant  qu'il  n'y  a  point  autre  nourriture  de 
nos  âmes  que  Jefus  Chrift,  c'eft  en  luy  feul  qu'il  nous  faut  cercher 
la  vie.  Mais  à  caufe  de  noftre  infirmité  &  rudeffe,  la  Cène  nous 
eft  un  figne  vilîble  &  extérieur,  pour  nous  teftifier  qu'en  partici- 
pant au  corps  &  au  fang  de  Jefus  Chrift,  nous  vivons  fpirituelle- 
ment  en  luy.  Car  comme  il  ne  fe  prefente  pas  vuide  à  nous,  aulîi 
nous  le  recevons  avec  tous  fes  biens  &  dons,  tellement  qu'en  le 
polfedant,  nous  avons  en  luy  tout  ce  qui  appartient  à  noftre  falut. 

"  Or,  en  difant  que  la  Cène  nous  eft  un  figne,  nous  n'entendons 
point  que  ce  foit  une  limple  figure,  ou  remembrance,  mais  confef- 
fons  que  vrayement  ce  qui  nous  eft  là  fignifié,  y  eft  quant  &  quant 
acompli  par  effe6t.  Car  puis  que  Dieu  eft  la  vérité  infallible,  il  eft 
certain  qu'il  ne  nous  veut  point  amufer  à  quelque  vaine  apparence, 
mais  que  la  fubftance  de  ce  que  les  Sacremens  fignifient  y  eft 
conjointe. 

«  Parquo}'  nous  tenons  que  cefte  doctrine  de  noftre  Seigneur 
Jefus  Chrift,  à  favoir  que  fon  corps  eft  vrayement  viande  &  fon 
fang  breuvage,  non  feulement  eft  reprefentée  &  ratifiée  en  la  Cène, 
mais  aulîi  acomplie  par  eftect,  car  là  par  les  fignes  du  pain  &  du 
vin  noftre  Seigneur  Jefus  nous  prefente  fon  corps  &  fon  fang,  & 
en  fommes  fpirituellement  repeus,  moyennant  que  nous  ne  fer- 
mions point  la  porte  à  fa  grâce  par  noftre  incrédulité.  Car  comme 
un  vaiffeau,  combien  qu'il  foit  vuide,  ne  peut  recevoir  quelque 
174  liqueur  pendant  qu'il  eft  fermé  &  bouché,  auffi  faut-il  que  la  fo}^ 
face  ouverture,  pour  nous  rendre  capables  des  biens  que  Dieu  nous 
offre,  comme  il  eft  dit  au  pfeaume  :  Ouvre  ta  bouche,  &  je  la  rem- 
pliray.  Non  pas  que  noftre  incrédulité  abolifte  la  vérité  de  Dieu, 
ou  que  noftre  malice  empefche  que  fes  facremens  ne  retiennent 
leur  vertu  ;  car  quels  que  nous  foyons.  Dieu  demeure  toulîours 
femblable  à  foy  mefme,  &  la  vertu  des  facremens  ne  dépend  point 
de  noftre  foy  ;  tellement  que  par  noftre  ingratitude  nous  ne  pou- 
vons deroguer  à  leur  nature,  ou  qualité. 

«  Parquoy  la  Cène  eft  un  certain  tefmoignage,  qui  f'adreffe  tant 
aux  mauvais  qu'aux  bons,  pour  offrir  Jefus  Chrift  indifféremment 
à  tous;  mais  ce  n'eft  pas  à  dire  que  tous  le  reçoivent  quand  il  leur 
eft  offert.  Et  de  faid,  il  y  auroit  une  abfurdité  trop  lourde,  de 
dire  que  Jefus  Chrift  fuft  receu  de  ceux  qui  font  du  tout  eftranges 
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de  luy,  &  que  les  mefchans  mangeaffent  Ion  corps  &  beulfent  fon 
fang,  eftans  vuides  de  fon  efprit  ;  d'autant  que  par  ^e  nioyen  il 
feroit  mort,  eftant  defpouillé  de  ia  vertu,  &  feroit  vuide  de  tout 
bien,  n'apportant  rien  avec  fo3\ 

«  Ce  qu'on  allègue  que  les  mefchans  font  coulpables  du  corps 
&  du  fang  de  Jefus  Chrift,  quand  ils  participent  indignement  à  la 
Cène,  ne  prouve  pas  qu'ils  y  reçoivent  autre  chofe  que  le  figne  ; 
car  il  n'efi;  pas  dit  par  Saind  Paul  qu'ils  foient  condamnés  pour 
avoir  receu  le  corps  &  le  fang,  mais  pour  ne  les  avoir  point  dif- 
cernés  d'avec  les  chofes  profanes.  Leur  olfenfe  donc  eft  d'avoir 
rejette  noftre  Seigneur  Jefus,  quand  il  fe  prefentoit  à  eux.  Car  un 
tel  mépris  emporte  avec  foy  un  facrilege  trop  deteflable.  Nous 
confeffons  bien  que  par  forme  de  parler,  qu'on  nomme  facramen- 
tale,  les  mefchans  reçoivent  le  corps  &  le  fang  de  Jefus  Chrift,  & 
les  anciens  Docteurs  ont  bien  quelques  fois  ufé  de  ce  langage  ; 
mais  ils  fe  font  expofés,  en  adjouftant  que  ce  n'eftoit  point  reale- 
ment  &  de  faict,  mais  en  tant  que  le  facrement  le  porte,  comme 
auffi  nous  ne  pouvons  avoir  nulle  part  à  Jefus  Chrift  que  par  foy, 
&  il  n'a  nulle  accointance  avec  nous,  fi  nous  ne  fommes  fes  175 
membres. 

((  Il  refte  de  veoir  de  la  façon  &  manière  par  laquelle  noftre 
Seigneur  Jefus  fe  communique  à  nous  en  la  Cène,  dont  plufieurs 
queftions  &  difputes  ont  efté  efmeues  de  noftre  temps.  Or,  en 
premier  lieu,  nous  rejettons  non  feulement  la  refverie  commune 
quant  à  la  tranftubftantiation,  qu'on  appelle;  mais  aulîi  ce  qui 
a  efté  conclu  au  Concile  de  Tours,  qu'on  mafche  avec  les  dents  le 
corps  de  Jefus  Chrift,  &  qu'on  l'avalle  ;  car  de  dire  que  le  pain 
foit  changé,  &  qu'il  n'y  ait  plus  qu'une  figure  fans  fubftance, 
cela  répugne  à  la  nature  du  facrement,  auquel  il  nous  eft  monftré, 
que  comme  nous  fommes  fuftentés  de  pain  &  de  vin,  aufli  nos 
âmes  font  nourries  de  la  chair  &  du  fang  de  Jefus  Chrift.  Or,  il 
faut  qu'il  y  ait  conformité  entre  la  vérité  fpirituelle  &  le  figne 
extérieur.  S'il  n'y  avoit  donc  que  la  figure  du  pain,  il  n'y  auroit 
auffi  que  figure  quant  au  corps  &  au  fang  de  Jefus  Chrift. 

«  Nous  concluons  donc  fans  doute,  que  le  pain  &  le  vin  demeu- 
rent comme  le  figne  &  gage,  pour  nous  teftifier  que  la  chair  de 
Jefus  Chrift  eft  noftre  pain  celefte,  &  fon  fang  noftre  vray  breu- 
vage.   Secondement,  d'imaginer  que  nous   avallions  le  corps  de 
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Jellis  Chrirt,  &  qu'il  entre  en  nous  comme  du  pain  matériel,  c'cft 
une  chofe  qui  ne  peut  eftre  receue  des  Chreftiens,  &  contrevient 
du  tout  à  la  révérence  que  nous  devons  porter  à  l'union  facrée 
que  nous  avons  avec  le  Fils  de  Dieu. 

«Cependant  nous  confell'ons  que  vrayement  nous  fommes  unis 
avec  noflre  Seigneur  Jefus,  tellement  qu'il  nous  vivifie  de  la 
propre  fubftance  de  Ion  corps,  non  pas  qu'il  defcende  ici  bas,  ne 
qu'il  ait  un  corps  infini  pour  remplir  le  ciel  &  la  terre  ;  mais 
d'autant  que  cefte  grâce  de  nous  unir  avec  luy,  &  de  vivre  de  fa 
fubftance,  eft  efpandue  par  tout,  par  la  vertu  de  fon  Efprit. 

«  Nous  favons  bien  qu'aucuns  difent,  qu'en  un  mvllere  li  haut 
&  profond,  il  n'eft  pas  licite  de  f'enquerir  comment  ;  mais  après 
176  avoir  ainfi  parlé,  ils  déterminent  que  le  corps  de  Jefus  Chrift  eft 
fous  le  pain,  comme  du  vin  feroit  contenu  en  un  pot.  Parquoy 
fous  ombre  de  fobrieté,  ils  prennent  licence  de  dire  ce  qui  leur 
plaift.  Or,  de  noftre  part,  nous  confeffons  que  la  façon  de  commu- 
niquer à  Jefus  Chrift  eft  miraculeufe,  &  outrepafl"e  tous  nos  fens, 
&  n'avons  point  honte  de  nous  efcrier  avec  faind  Paul,  que  c'eft 
un  grand  fecret  lequel  nous  doit  ravir  en  eftonnement  ;  mais  cela 
n'empefche  point  que  nous  ne  rejettions  toutes  abfurdités  con- 
traires à  l'Efcriture  faincte  &  aux  articles  de  noftre  foy. 

«Or,  nous  tenons  pour  certain  &  infallible,  combien  que  la 
nature  humaine  de  noftre  Seigneur  Jefus  foit  conjointe  avec  fa 
divinité,  poureftablir  en  lu}^  une  vraye  union  de  perfonne,  toutes- 
fois  qu'icelle  nature  humaine  retient  fa  qualité  &  condition,  &  ce 
qui  luy  eft  propre.  Tout  ainfi  donques  que  noftre  Seigneur  Jefus 
a  prins  un  corps  paflîble,  aufîi  a-il  eu  fa  grandeur  &  mefure,  & 
n'a  point  efté  infini. 

«  Nous  confeflbns  bien,  quand  il  a  efté  glorifié,  qu'il  a  changé 
de  condition,  pour  n'eftre  plus  fujet  à  nulle  infirmité  ;  mais  fi  a-il 
retenu  fa  fubftance  ;  car  autrement  la  promelTe  qui  nous  eft 
donnée  par  la  bouche  de  faind  Paul  feroit  abolie,  que  les  corps 
que  nous  avons  maintenant  corruptibles  &  caduques  feront  con- 
formes au  corps  glorieux  de  Jefus  Chrift. 

«  Quoy  qu'il  en  foit,  nous  ne  pouvons  eftre  reprins  de  cercher 
Jefus  Chrift  en  haut,  félon  que  nous  en  fommes  admonneftés,  & 
mefmes  fuivant  la  préface  dont  on  a  ufé  de  tout  temps,  en  célébrant 
ce   myftere,   qu'on    eflevaft   les  cœurs   en   haut.  Ceux  qui   nous 
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acculent  que  nous  voulons  deroguer  à  la  puiffance  de  Dieu,  nous 
font  grand  tort,  car  il  n'eft  pas  ici  queftion  de  ce  que  Dieu  peut 
faire,  mais  de  ce  que  fa  parole  porte,  outre  laquelle  nous  ne 
devons  point  fpeculer,  pour  deviner  ne  ceci  ne  cela.  Et  de  faic!:, 
nous  n'entrons  point  en  cefte  difpute.  li  Dieu  peut  faire  que  le 
corps  de  Jefus  Chrift  foit  par  tout  ou  non  ;  mais  avec  toute 
modeftie  nous  demeurons  en  la  doctrine  de  TEfcriture  comme  en 
nos  bornes,  laquelle  porte  que  noftre  Seigneur  Jefus  a  veftu  un 
corps  femblable  au  nollre  en  tout  &  par  tout,  qu'il  a  converfé  ici  177 
bas  au  monde,  &  ell;  monté  au  ciel,  pour  delcendre  &  apparoiftre 
de  là  au  dernier  jour,  comme  il  efl:  notamment  exprimé  qu'il  faut 
que  les  cieux  le  comprennent  jufqu'à  ce  que  de  là  il  apparoilTe. 
Et  ce  que  l'Ange  dit  aux  difciples  doit  bien  eftre  retenu  :  Jefus  qui 
a  efté  retiré  d'avec  vous  au  ciel,  viendra  ainfi  que  vous  l'avés  veu 
monter.  Cependant  nous  magnitions  la  puiffance  de  Dieu  plus 
que  ne  font  ceux  qui  nous  veulent  diffamer  de  telles  reproches  ; 
car  nous  confeffons,  quelque  diftance  de  lieu  qu'il  y  ait  entre  Jefus 
Chriil;  &  nous,  qu'il  ne  laiffe  pas  de  nous  vivifier  en  foy,  d'habiter 
en  nous,  voire  &  nous  faire  participans  de  la  fubftance  de  fon 
corps  &  de  fon  fang  par  la  vertu  incomprehenlible  de  fon  Efprit. 
Dont  il  appert  que  le  blafme  qu'aucuns  nous  mettent  fus  n'eft  que 
calomnie;  c'eft  que  nous  melurons  la  puiffance  de  Dieu  félon 
noilre  fens.  à  la  façon  des  Philofophes:  car  toute  noftre  philofophie 
eft  de  recevoir  en  limplicité  ce  que  l'Efcriture  nous  monftre.  Ceux 
aulîi  qui  font  accroire  que  nous  n'adjouftons  point  foy  à  la  parole 
de  noftre  Seigneur  Jefus  Chrift  :  \'oicy  mon  corps,  voicy  mon 
fang,  devroient  avoir  honte  de  nous  injurier  ainû  fauffement.  Jà  à 
Dieu  ne  plaife  que  feulement  il  nous  vienne  en  penfée  de  répliquer 
contre  celuy  qui  eft  la  vérité  immuable,  tant  f'en  faut  que  nous 
foyons  il  defbordés  que  de  vouloir  defgorger  un  tel  blafpheme. 
Nous  acceptons  donc  ce  qui  eft  prononcé  par  noftre  Seigneur 
Jefus  Chrift.  feulement  nous  requérons  que  le  fens  naturel  des 
mots  foit  bien  entendu.  Or.  nous  n'en  cerchons  point  l'expofi- 
tion  en  nos  cerveaux,  mais  la  tirons  de  l'ufage  perpétuel  de 
l'Efcriture,  &  du  ftile  commun  du  faincl:  Efprit.  Si  nous  amenions 
quelque  nouveauté,  elle  pourroit  eftre  odieufe.  ou  fufpecte  ;  mais 
quand  nous  defirons  qu'on  fe  tienne  à  la  façon  propre  à  tous 
facremens.  il  nous  femble  que  cela  doit  bien  eftre  recevable.  Et 
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pour  le  faire  brief,  nous  proteltons  de  ne  fentir  ne  parler  autre- 
ment que  ce  qui  efl  exprimé  de  mot  à  mot  par  faind  Auguftin, 
178  c'eft  à  l'avoir,  que  û  les  facremens  n'avoient  quelque  fimilitude 
avec  les  chofes  lefquelles  ils  fignifient,  qu'ils  ne  feroient  point 
iacremens  du  tout,  &;  que  de  là  ils  prennent  les  noms  des  chofes 
mefmes;  &  ainfi  que  par  mode  de  dire,  le  facrement  du  corps  de 
Jefus  Chrill,  eft  le  corps  de  Jefus  Chrift,  &  le  facrement  de  fon 
fang  efl  fon  fang.  Cependant  nous  conjoignons  toufiours  la  vérité 
avec  la  figure,  tellement  que  ce  myftere  n'eft  point  fruftratoire. 

«Maintenant,  Sire,  voflre  focrée  Majefté  impériale,  &  vos  excel- 
lences, trefilluftres  Princes,  ont  une  déclaration  de  noftre  foy,  en 
laquelle  nous  n'avons  rien  fardé  ne  defguifé,  &  par  laquelle  nous 
defirons  que  noftre  caufe  foit  jugée  &  décidée.  Cependant  nous 
fupplions  trefhumblement  voftre  Majefté,  Sire,  &  vos  excellences, 
trefilluftres  Princes,  qu'en  telle  révérence  que  nous  avons  procédé 
à  teftifier  ce  que  nous  croyons,  qu'il  leur  plaife  de  confiderer 
attentivement  le  contenu  de  ce  traitté,  &  recevoir  le  tout  en  telle 
humanité,  que  la  raifon  &  équité  domine  feule,  toutes  opinions 
humaines  eftans  abatues,  pour  ne  point  apporter  préjudice  à  la 
vérité.  » 

Outre  cela,  Spifame  fit  trois  harangues.  La  première'  devant  la   Harangue 
Majefté  impériale,  à  laquelle,    pour   vérification  de   fon  dire,  il     „  ^J^ 
exhiba  quatre  letres  milîives,  efcrites  au  Prince  par   la  Roy  ne,  à 

mère  du  Roy  de  France,  &fignées  de  fa  main  -  ;  efquelles  il  requit  l'cfnpereur. 
que  le  feau  de  la  chancelerie  de  l'Empire  fut  appofé  pour  fervir 
de  tefmoignage  à  la  pofterité,  que  le  Prince  avoit  entrepris  cefte 
guerre  pour  la  defenfe  de  la  Religion  &  du  Royaume,  par  exprès 
commandement  de  ladite  Dame,  &  aufti  à  fin  qu'on  ne  peut  dire 
puis  après  qu'elles  eullent  cfté  contrefaites  &  falfifiées  par  quelque 

1.  Cette  harangue  fut  imprimée  sous  le  titre:  Teopli.{ce  qui  est  une  erreur, 
il  s'appelait  Jacques)  Spifamii  et  Joan.  Scalœ  legatorum  Priucipis  Condœi 
oratio  ad  S.  R.  Imper.  Principes  Electores  Francofurti  habita,  die  6  J\oyem- 
bris  i562  a  Spifamio  prominciata,  s.  1.,  i563,  in-40.  Ce  titre  nous  apprend 
le  jour  où  l'allocution  fut  prononcée,  de  même  qu'il  nous  dit  que  Jean  de  la 
Scale  (Eschelle)  accompagnait  Spifame.  Le  discours  est  aussi  reproduit  dans  les 
Méni.  de  Condé.  IV,  bb  s.,  et  dans  les  Additions  de  Le  Laboureur.,  II,  28  s. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  11 5,  et  Mém.  de  Condé,  III,  21 3:  comp.  IV,  2. 
Le  Laboureur.  II,  44. 
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artifice.    Ce  qu  il   obtint  de  TEmpereur,  après  qu'il   luy  en   euft 

donné  copie,  &  que  l'original  euft  efté  leu  &  collationné  '. 

Seconde         La  féconde  harangue  fut  faite  devant  le  Roy  des  Romains  -,  luy 

harangue    <^^^x\\.  feul  en  fa  chambre  ;  &  la  troifiefme  devant  tous  les  Princes 

Maximilien  de  l'Empire  ;  mais  par  ce  que  lefdites  harangues  font  quafi  fem- 

f.^^^^^     blables    en  fubftance,    davantage    qu'elles  ont  efté  jà  mifes  en 

lumière -\  il  fuftira  de  recueillir  ici  un  fommaire-K    Au  commen- 

princes      cément,  il  remonftroit  qu'encores   que   les  troubles   &  tumultes  179 

l'empire      "^igueres  advenus  en  France,  fuffent  femés  par  tout,  neantmoins  à 

Sommaire    fin  que  la  Majefté  de  l'Empereur,  lequel  il  cognoiffoit  eftre  confti- 


troisieme 
aux 


de  la 
première 


tué  au  plus  haut  degré  d'honneur  de  tout  le  monde,  ne  fuft 
advertie  &  informée  félon  l'affecliion  de  ceux  qui  fement  le  bruit  à 
leur  avantage,  le  Prince  auroit  bien  voulu  faire  entendre  à  fadite 
Majefté,  du  Ro}^  de  Boefme,  fon  fils,  &  des  Princes  du  faind 
Empire,  la  vérité  des  chofes  paflees,  efperant  que  la  minorité  du 
Roy  &  la  niifere  de  fes  fujets  l'efmouvroient  à  prendre  cefte  caufe 
en  main.  Puis  il  declaroit,  qu'encores  que  ce  ne  fuft  chofe  nou- 
velle que  le  Royaume  de  France  efcheuft  aux  Rois  enfans  &  en 
bas  aage,  neantmoins  qu'on  n'avoit  jamais  veu  aucun  débat  & 
difpute  pour  le  regard  du  gouvernement,  par  ce  que  cela  auroit 
efté  incontinent  vuidé  par  l'avis  des  Eftats,  qui  en  tel  cas  ont 
grande  authorité,  à  fin  que  par  leur  confentement  &  advis  durant 
la  minorité  des  Rois  &  jufques  à  l'aage  de  quatorze  ans,  quel- 
qu'un euft  l'adminiftration  de  leurs  corps  &  biens.  Il  eft  vray  que 
le  Roy  Charles  fixiejme,  ayant  perdu  fon  bon  fens,  le  Royaume 
de   France    fut   agité    de   grands   troubles   par    la    divifion    des 


1 .  L'auteur  du  Réveille-Matin  des  François  et  de  leurs  voisins.  Edimb. 
1574,  p.  122,  dit:  Rien  ne  l'a  tant  piquée  contre  les  Huguenots,  que  la 
publication  de  ses  lettres  en  pleine  diette  de  Francfort  (en  la  présence  de 
l'Empereur  Ferdinand  et  de  son  fils,  à  présent  Empereur).  Je  dy  l'original 
escrit  et  signé  de  sa  main,  par  lesquelles  elle  avoit  fait  prendre  les  armes  au 
prince  de  Condé  aux  premiers  troubles,  et  dont  par  conséquent  il  estoit  tout 
apparent  qu'elle  avoit  allumé  le  feu  en  France. 

2.  Maximilien. 

3.  Ce  que  dit  notre  texte  ne  paraît  être  exact  que  pour  la  première  des 
harangues  ;  les  deux  autres,  probablement,  ne  furent  jamais  imprimées. 

4.  Cette  analyse  s'attache  très-exactement  et  souvent  même  littéralement 
au  texte  du  discours  imprimé,  cité  ci-dessus,  note  i  (p.  précédente). 
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Princes  du  fang,  chacun  defquels  fe  vouloit  invertir  de  ce  gou- 
vernement, luivant  ce  qu'il  le  trouvoit  authorile  par  les  Eftats, 
mais  qu'on  n'avait  jamais  veu  qu'aucun  Prince  eftranger  f'en 
vouluft  emparer,  comme  auroient  fait  nagueres  le  Duc  de  Guife  & 
Tes  affociés,  contre  l'ordonnance  dernière  des  Eftats,  environnans 
les  Majeftés  du  Roy  &  de  la  Ro^'ne  avec  leurs  armes;  &  qu'il  ne 
faloit  penfer  que  cela  euft  efté  entrepris  pour  aucun  zèle  de  reli- 
gion, ains  pour  fenrichir  de  la  defpouille  du  pauvre  peuple, 
nommément  de  ceux  qui  ne  leur  vouloient  obéir,  lefquels  eftoient 
par  tout  meurtris  &  fticcagés  impunément.  Mais  pour  mieux 
entendre  ceci,  il  dit  qu'il  faut  noter  qu'après  le  décès  de  Henry  & 
François  deuxiefme,  noftre  jeune  Roy  Charles  fut  appelé  à  la 
couronne  en  fa  pupillarité,  de  façon  que  fuivant  la  couftume 
ancienne,  les  Eftats  du  Royaume  furent  alfemblés  pour  faire  quel- 
ques ordonnances,  qui  dévoient  avoir  lieu  tant  que  dureroit  la 
pupillarité  du  Roy,  &  en  fin  arrefterent  plufieurs  bonnes  conftitu- 
80  tions  qui  fe  peuvent  rapporter  à  quatre  poincts. 

Le  premier  touchant  la  tutelle  du  Roy  &  l'adminiftration  du 
Royaume,  ce  qui  fut  octroyé  à  la  Royne,  mère  du  Ro}^  pour  la 
prudence,  fagelfe  &  probité  que  l'expérience  avoit  monftré  en  elle. 
Ainft  fut  ladite  dame  eftablie  tutrice  du  Roy,  &  gouvernante  au 
Royaume,  non  feulement  par  l'advis  defdits  Eftats,  ains  aufti  du 
confentement  des  Princes  du  fang;  &  neantmoins  la  prièrent  d'en- 
tendre à  faire  il  bon  mefnage  &  efpargne  honorable,  que  les  dettes 
innumerables,  aufquelles  le  Royaume  eftoit  demeuré  redevable 
jufques  à  la  fomme  de  quarante  trois  millions  de  francs,  fuffent 
acquittées.  Item  que  les  fujets  du  Roy  fuil'ent  foulages  des  foules 
par  eux  fouftenues,  que  la  face  de  la  Republique  toute  deffigurée 
furt  reparée  &  remife  en  fon  entier;  finalement  qu'elle  procuraft 
toufiours  la  paix,  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume. 

Le  fécond  eftoit  touchant  l'eftabliffement  du  confeil  privé  du 
Roy,  où  ils  ordonnèrent  que  les  Seigneurs  obligés  par  ferment  à 
Princes  eftrangers  n'y  feroient  admis,  comme  eftoient  tous  Cardi- 
naux, Evefques,  Abbés,  &  autres  Ecclefiaftiques  ayans  fait  ferment 
au  Pape.  Davantage  que  les  deux  frères  en  feroient  exclus,  fils 
n'eftoient  Princes  du  fang,  qui  font  confeillers  nais,  &  non  pas 
eledifs.  Item,  que  ceux  qui  auroient  manié  les  finances,  rendroient 
conte  de  leur  adminiftration  avant  que  d'eftre  receus.  Finalement 
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que  ceux  qui  avoient  eu  des  donations  immenfes  &  exceflives, 
faites  par  les  Rois  contre  les  Edids  &  ordonnances  du  Royaume, 
feroient  contraints  les  reftituer  &  reflablir.  Duquel  article  eftoit, 
comme  il  difoit,  aujourd'hu}'  procedée  la  guerre  civile,  d'autant 
que  la  maifon  de  Giijje  avec  le  Cowiejîable  &  le  Marefchal  J'ainâ 
André,  le  fentans  chargés  de  reftitution  &  exclus  du  confeil  du 
Roy,  auroient  entrepris  d'obtenir  par  armes  ce  qui  leur  eftoit 
defnié  par  lefdits  Eftats.  Sur  quoy  il  remonftroit  que  ce  n'eftoit 
point  chofe  nouvelle  de  faire  telle  refcifion,  durant  la  minorité 
d'un  Roy,  veu  mefmes  que  les  chambres  des  contes  caifoient  & 
annulloient  ordinairement  telles  donations  exceflives  faites  par  les 
Rois,  comme  il  advint  au  Conneftable  Cliffou,  qui  fut  chaffé  de  i8i 
fes  eftats,  pource  qu'il  f'eftoit  enrichi  de  la  fomme  de  feize  cens 
mille  livres,  &  qu'à  plus  forte  raifon  les  Eftats  pouvoient 
demander  conte  de  tant  de  deniers  mefnagés  par  les  dellufdits, 
non  feulement  à  caufe  des  fublides  inufités  &  extraordinaires  levés 
en  ce  Royaume  du  temps  du  Roj  Henry,  ains  aufli  de  la  fomme 
immenfede  trente  trois  millions,  dont  il  eftoit  demeuré  redevable; 
adjouftant  que  le  Rof  François  premier,  ayant  fait  la  guerre 
l'efpace  de  près  de  trente  trois  ans,  avoit  laiffé  bonne  fomme  de 
deniers  en  fes  coffres,  &  ceux-ci  ayans  efpuifé  tout  le  Royaume  en 
peu  d'années,  n'avoient  laiffé  qu'une  infinité  de  dettes. 

Le  troifiefme  poind,  que  lefdits  Eftats  f'eftoient  refervés,  pen- 
dant ladite  minorité,  la  puiftance  d'ordonner  des  guerres  &  pouvoir 
mettre  en  armes  les  fujets  du  Roy,  eftant  une  chofe  de  trefgrande 
importance,  &  qui  a  plus  befoin  de  confeil  que  nul  autre  affaire. 

Le  quatriefme  eftoit  touchant  la  religion,  pour  laquelle  il  fut 
ordonné  que  nul  ne  feroit  perfecuté,  ains  que  les  fujets  du  Roy, 
foit  qu'ils  fuffent  de  la  religion  Romaine  ou  de  la  reformée  & 
Evangelique,  vivroient  en  toute  feureté  de  leurs  perfonnes  ;  voire 
que  lieux  &  temples  feroient  donnés  aux  Miniftres  Evangeliques 
pour  y  dreiler  l'exercice  de  leur  Religion. 

Or,  d'autant  que  ces  articles  touchoient  notaniment  lefdits  de 
la  maifon  de  Gufje,  Conneftable  &  Marefchal  fainâ  André,  tant 
pour  eftre  quatre  frères  enfemble  du  confeil  du  Roy,  à  favoir  les 
Ducs  de  Guj'fe  &  Daiimale  &  les  Cardinaux  de  Lorraiîie  &  de 
Gujjé,  que  pour  avoir  manié  les  finances  de  France,  &  accepté 
des  donations  immenfes,  comme  aufli  auroient  fait  le  femblable 


sous  Charles  IX.  Livre  VI.  22  5 

le  Connejîable  &  Marejchal  fainâi  André,  f'efforçans  par  tous 
moyens  d'empefcher  l'effed:  des  conclurions  ci  deffus  mentionnées, 
de  îbrte  que  mefmes  ils  auroient  fait  rompre  le  Colloque  de  Poifly, 
auquel  la  Royne  vouloit  qu'on  conferaft  paifiblement  des  poinc^s 
de  la  religion,  ayant  pour  ce  faire  évoqué  grand  nombre  d'excellens 
perlbnnages,  mefmes  ledit  Cardinal  de  Lorraine  ;  &  que  delà  ils 
182  entreprindrent  d'enlever  de  la  Cour  le  Duc  d'Orléans,  frère  du 
Roy,  pour  le  mener  en  Lorraine,  non  fans  efperance  que,  le  Roy 
mort,  ils  en  tiendroient  un  autre  tout  preft  en  leurs  mains  ;  le  tout 
à  la  pourfuite  du  Duc  de  Nemours,  lequel  fe  voyant  defcouvert 
par  la  confeffion  d'iceluy  Duc  d'Orléans,  fe  retira  en  Savoye, 
accompagné  des  gens  du  Duc  de  Guj'fe. 

Ainfi  n'eftant  cefte  entreprife  fortie  en  effet,  ils  en  rebatilTent 
une  autre,  c'eft  que  f'eftans  abfentés  de  la  Cour,  &  mefmes  lefdits 
de  Gufje  du  Royaume,  ils  donnèrent  à  entendre  à  l'un  des  Princes 
d'Alemagne  '  qu'ils  defîroient  embraller  la  confeffion  d'Aufbourg, 
laquelle  toutesfois  le  Cardinal  avoit  deteftée  folennellement  au 
Colloque  de  Poiffy.  Or,  pource  qu'avant  leur  defpart  ils  avoient 
drellé  une  nouvelle  convocation  de  Prefidens  &  Confeillers  en  la 
compagnie  des  Princes  du  fang  &  autres  du  confeil  du  Roy,  entre 
lefquels  eftoient  lefdits  Connejîable^  &  Marejchal  fainâ  André, 
avec  les  defputés  defdits  Eftats,  efperans  que  par  ce  moyen  quel- 
que nouveau  mefnage  fe  pourroit  remuer,  tant  y  a  que  finalement 
par  l'avis  &  du  confentement  de  tous  il  fut  arrefté  un  Edid,  qu'on 
a  depuis  nommé  VEdiéî  de  Janvier,  par  ce  qu'il  fut  eftably  le 
dixfeptiefme  dudit  mois;  par  lequel  il  eftoit  permis  de  faire 
prefches,  &  adminiftration  des  facremens,  pourveu  que  ce  fufl;  hors 
les  villes  clofes,  &  fans  empefcher  les  temples  publiques  ;  davan- 
tage que  les  miniftres  feroient  ferment  de  fidélité  es  mains  des 
Magiftrats,  &  autres  chofes  portées  par  iceluy  Edi6t.  Puis  il 
adjoufte  que  combien  que  ceux  de  la  Religion  eflimalfent  qu'il  n'y 
avoit  en  cela  grande  feureté  pour  eux,  d'eftre  ainfi  contraints  fortir 
hors  des  villes,  au  danger  de  leur  vie,  fi  eft-ce  qu'ils  f'y  efloyent 
accordés  volontairement,  avec  promeffes  qui  leur  furent  faites  de 
la  part  de  la  Rojnie,  du  Roy  de  Navarre,  &  de  cinquante  fept  des 

1.  Le  duc  Christophe  de  Wurtemberg. 

2.  Vol.  I,  674,  il  est  dit  que  le  Connétable  ne  voulut  jamais  y  assister. 
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leigneurs  du  confeil  privé,  que  telle  ordonnance  feroit  entretenue 
&  gardée,  comme  de  faicl  elle  commençoit  jà  de  leltre  par  tout  en 
grande  paix  &  tranquillité,  jufques  à  ce  que  les  Conneftable  & 
Marefcha!  Je  Jainâ  André,  ayans  eu  le  mot  du  guet  du  Roy  de 
Xararre,  à  qui  on  avoit  promis  reftituer  l'on  Royaume,  en  cas 
quil  chaffail  l'Evangile  de  la  France,  advertirent  le  Duc  de  Guyje 
qu'il  pouvoit  bien  retourner  à  la  Cour  en  toute  feureté.  Ce 
qu'avant  entendu,  incontinent  avec  nombre  de  chevaux,  en  forme 
d'hoftilité,  &  en  paflant  par  ^'ajjj',  fit  maffacrer  grand  nombre  de 
femmes  &  petis  enfans.  affemblés  pour  ouir  la  prédication,  fui- 
vant  la  permillion  octro3"ée  par  l'Edict.  Delà  eftans  armés  à 
Xatiteulf  encores  que  par  pluûeurs  fois  la  Rome  leur  euft  com- 
mandé de  fe  defarmer  &  retirer  en  leurs  gouvememens,  advertie 
des  menées  qu'ils  braffoient  du  collé  des  Efpagnes.  de  Ponugal,  & 
de  Savove.  fi  eft  ce  qu" elle  ne  le  peut  obtenir,  ains  après  fetire 
emparés  de  la  ville  de  Pans,  &:  y  avoir  commis  des  excès  & 
cruautés  énormes,  ils  fe  feroient  laifis  aulfi  de  la  perfonne  du 
Roy,  &  de  ladite  Dame,  quoy  qu'elle  reûfiaft:  de  fon  pouvoir 
julques  à  larmoxer;  &  ainfi  menèrent  le  jeune  roi  de  Fontaine- 
bleau au  challeau  de  Melun,  qui  eft  un  lieu  où  on  a  acouftumé 
tenir  &  enfermer  ceux  defquels  on  fe  veut  garder  :  puis  auroient 
embrafé  tout  le  Royaume  de  feditions.  qui  avant  leur  venue 
jouilToit  dune  heureufe  paix:  voire  qu'en  moins  de  quatre 
mois,  félon  le  rapport  qui  en  auroit  efté  fait,  plus  de  trente  mille 
hommes  ont  efté  meurtris,  noyés  ou  pendus  :  defquels  aucuns 
fiottans  en  grand  nombre  fur  la  rivière  de  Seine,  de  ceux  que  le 
Cardinal  de  Gurje  avoit  fait  maffacrer  à  Setis,  auroient  efté  monftrés 
au  Rov.  luy  eftant  à  Paris,  &  fe  jouant  près  le  bord  de  la  rivière. 
Que  fi  on  alleguoit  le  confentement  du  Roy  de  Navarre,  que  la 
refponfe  feroit  premièrement,  qu'il  ne  le  pouvoit  faire,  davantage 
que  la  Rovne  mefme  ne  pouvoit  ordonner  de  prendre  les  armes 
en  la  minorité  du  Roy.  fans  l'avis  des  Eftats.  Ainfi  il  conclud, 
qu'attendu  que  les  defl"ufdits  ont  ufé  de  telles  violences  à  l'endroit 
des  perfonnes  du  Roy  &  de  la  Royne.  jufques  à  luy  dire  que  là  où 
elle  ne  voudroit  fouffrir  qu'on  emmenaft  le  Roy,  qu'ils  le  feroient 
par  force,  la  Majefté  de  l'Empereur  &  de  tous  les  Princes  fen 
doit  à  bon  droit  reffentir  comme  ayant  efté  commife  en  la  per- 
fonne de   femblables   qu'eux,  à  favoir  du  R03-  mineur  &  de  fa 
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mère,  par  ceux  qui  eftoient  leurs  propres  fujets,  de  forte  que  cela 
avoit   donné    occafion   à  un  grand  nombre  de  gentilshomme  & 

184  autres,  efmeus  d'aftection  de  pieté  envers  leur  Roy  captif,  d'aller 
trouver  le  Prince  en  la  ville  d'Orléans,  en  délibération  de  le 
remettre  en  fa  première  liberté,  &  maintenir  TEdid  qui  n'avoit 
pas  feulement  efté  authorifé  par  le  confeil  de  fa  Majefté,  &  les 
délégués  des  Eftats  &  des  Cours  de  Parlemens,  ains  aulïï  par  les 
deffufdits  Conncjîable  3c  Marejchal  fainéî  André.,  infracleurs 
d'iceluy,  qui  en  cela  monftroient  quelle  alfeurance  on  pourroit 
avoir  en  leurs  promelfes,  puis  qu'ils  ne  font  point  de  confcience 
de  rompre  leur  ferment;  joint  que  la  Royne  avoit  fait  armer  le 
Prince  &  ceux  de  fa  faite  pour  la  défendre  contre  les  deffufdits, 
ainfi  qu'il  apparaiffoit  tant  par  le  commandement  qu'elle  fit  à  plu- 
fieurs  chevaliers  d'affifter  à  cefte  entreprinfe,  que  par  les  letres 
qu'elle  luy  en  avoit  fouventesfois  efcrites,  defquelles  il  exhiba  quatre 
devant  la  majeifé  de  l'Empereur,  efcrites  &  fignées  de  la  propre 
main  de  ladite  Dame,  comme  il  en  pouvoit  rendre  tefmoignage, 
l'ayant  veu  fouventesfois  efcrire  du  temps  qu'il  avoit  ceft  honneur 
de  manier  fes  principaux  affaires,  entre  lefquelles  il  y  en  avoit 
une,  où  elle  luy  recommandoit  la  mère  &  les  enfans,  &  en  une 
autre  elle  difoit  que  lefdits  de  Gii/fe  vouloient  tout  perdre  ;  mais 
en  toutes  elle  authorifoit  la  diligence  que  le  Prince  avoit  mife  à 
prendre  les  armes  pour  fon  fervice,  avec  promeffe  qu'elle  luy  fera 
toufiours  comme  fa  propre  mère.  Il  adjoufloit  qu'encores  que  le 
Prince  euft  prins  les  armes  le  dernier,  voire  par  exprès  comman- 
dement, neantmoins  il  avoit  fouvent  offert  à  fes  ennemis  de  les 
pofer  bas  pour  fe  retirer  en  fa  maifon,  pourveu  que  de  leur  part 
ils  vouluffent  faire  le  femblable;  mais  qu'au  lieu  d'accepter  lefdites 
offres,  ils  n'avoient  ceffé  de  lever  gens  de  toutes  parts,  tant 
Suyffes,  Italiens,  Efpagnols,  que  Alemans,  fous  la  conduite  de 
Roquendolff,  &  du  Ringraff  ;  voire  auroient  protefté  par  requefte 
ne  vouloir  pofer  les  armes  que  ÏEdiâ  de  Janvier  ne  fuft  du  tout 
aboli,  &  qu'on  ne  leur  accordafl  d'allujettir  leurs  officiers  Royaux 
à  leur  appétit.  Au  contraire,  le  Prince,  n'ignorant  point  la  mau- 
vaife    volonté  des   delfufdits,  le  vingt  cinquiefme  de  Juin,  pour 

,g5  parvenir  au  bien  de  paix,  n'auroit  faid  difficulté  de  fe  mettre  à  la 
merci  de  leur  armée,  penfant  qu'ils  fe  retiraffent  en  leurs  maifons, 
qui  toutesfois  n'allèrent  gueres  loin,  lecuidant  par  ce  moyen  enve- 
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lopper,  comme  il  auroit  depuis  defcouvert  par  letres  du  Duc  de 
Giijfe,  qu'il  envoya  cedit  jour  au  Cardinal,  fon  frère.  Finalement 
ledit  fieur  de  Pajfy,  ambaffadeur,  conclud  fa  harangue  par  une 
prière ,  en  laquelle  il  fupplie  trefhumblement  la  majefté  de 
l'Empereur,  attendu  qu'elle  ne  peut  douter  de  l'outrage  &  oppref- 
fion  faite  à  la  perfonne  du  Roy  &  de  la  Royne,  par  trois  perfonnes 
privées  &  encores  dejettées  du  confeil  privé,  ayans  contre  toutes 
les  loix  divines  &  humaines  efmeu  une  guerre  civile  en  un 
Royaume  paifible,  prendre  à  protedion  la  couronne  de  France 
avec  fon  Roy  mineur,  &  ne  permettre  qu'un  Royaume  fi  floriffant 
leur  foit  expofé  en  proye,  ains  délivrer  les  majeftés  du  Roy  &  de 
la  Royne  de  la  tyrannie  des  delfufdits,  en  reflituant  aux  pauvres 
fujets  l'authorité  de  leurs  Eftats  &  obfervation  des  Edids;  & 
mefmes  ordonner  par  exprès  commandement  à  Roquendolff  Sa  au 
Ringraff,  qui  fous  le  nom  du  Roy  auroient  fait  levée  de  gens  en 
la  Germanie,  encores  pour  fervir  à  l'affedion  des  trois  conjurés, 
fe  retirer  avec  leurs  troupes.  Il  fupplioit  auffi  les  Princes  Electeurs 
de  l'Empire  ne  permettre  aucune  levée  de  gens  eflre  faite  à  pied 
ou  à  cheval,  pour  aller  en  France,  pour  aller  au  fervice  du  Duc  de 
Gufje,  comme  chofe  digne  de  leur  grandeur,  d'avoir  affiflé  à  la 
defenfe  des  Roys,  &  encores  pupilles. 

Voilà  en  fomme  le  principal  des  chofes  que  le  Prince  fit 
remonflrer  à  l'Empereur  par  fon  ambaffadeur  '.  Pour  revenir  au 
fecours  d'Alemagne,  nous  avons  dit  que  la  place  Monftre  efloit  à 
Bacara  -,  bourg  &  chafteau  de  l'Evefché  de  Mets,  appartenant 
au  Cardinal  de  Lorraine,  au  premier  d'Odobre,  ce  qui  ne  fe  fit, 
par  la  faute  de  quelques  uns  de  Reiftremaiftres,  qui  f'amuferent 
fur  les  frontières  de  Lorraine  à  recueillir  des  chevaux  des  payfans 
pour  accomoder  leurs  chariots;  ce  qui  ne  porta  pas  feulement  pré- 
judice aux  finances,  d'autant  que  les  Reiftres  ce  nonobflant  com- 


1.  Quant  au  résultat  obtenu  par  cette  démarche  de  Condé  auprès  de 
l'empereur,  Languet,  qui  à  cette  époque  arriva  à  Francfort,  écrit  à  la  date  du 
10  décembre  (Epist.  IT,  229):  Imperator  respondit  legatis  Condensibus  de 
scripto.  Cette  réponse  se  trouve  imprimée  dans  les  Mém.  de  Condé,  IV,  134. 
Elle  consiste  à  exhorter  les  deux  partis  à  la  conciliation.  Quant  à  la  défense 
des  enrôlements,  publiée  par  la  diète,  elle  ne  put  avoir  d'effet  réel,  et 
probablement  la  diète  n'y  attachait  elle-même  pas  d'intention  sérieuse. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  i36. 


soKS  Charles  IX.  Livra  f  7. 


229 


mencerent  à  conter  leur  payement  dès  le  premier  jour  du  mois, 
186  mais  auiïi  fut  caufe  en  partie  de  la  prife  de  Rouan,  qui  eufl:  peu 
infailliblement  eftre  fecouru  fans  ce  retardement.  Mais  tant  y  a 
qu' Anddot ^  auquel  chacun  jour  duroit  un  mois,  fit  monftre  à 
Bacara\  le  10  Odobre,  de  neuf  cornettes  de  Reiftres^,  faifans 
nombre  de  trois  mille  trois  cens  chevaux,  &  de  douze  enfeignes 
de  Lanfquenets  fort  bien  armés,  faifans  nombre  d'environ  quatre 
mille  hommes  de  pied,  auquel  fe  joignit  le  Prince  Portien^  qui 
l'eftoit  venu  trouver  à  Strajbourg^  avec  environ  cent  chevaux 
François  3,  qui  f'accreurent  de  jour  à  autre  fur  le  chemin. 

Or  avoit  cependant  le  Triumvirat  trefbien  pourveu  à  tout  ce 
qui  pouvoit  empefcher  ce  paffage  +,  envoyant  premièrement  letres 


Andelot 
traverse 

la  France 
avec 

ses  forces 
jusqu'à 


1.  Une  lettre  du  duc  de  Nevers  à  Tavannes,  du  i5  octobre,  annonce  que  : 
«les  Allemans  ne  sont  encore  deslogez  de  Baccara,  où  ilz  feront  monstre  le    Orle^ans 
io«  de  ce  moys  .  .  .  M'"  Dandelot  est  toujours  malade.»  Delaborde,  Coligny,  II, 
p.  i58.  (Comp.  Mém.  de  Condé,  III,  707.) 

2.  Le  Duc  d'Aumale,  Hist.  des  Princes  de  Condé,  I,  p.  i35  note  :  «Chaque 
capitaine  avait  son  drapeau  ou  étendard,  que  l'on  appelait  «enseigne»  dans 
l'infanterie,  «cornette»  dans  la  cavalerie  légère,  «guidon»  dans  la  gendarmerie 
ou  grosse  cavalerie.  ...  La  compagnie  d'infanterie  s'appelait  habituellement 
enseigne,  la  compagnie  de  cavalerie  légère  cornette.  Seule  la  gendarmerie 
retint  toujours  le  vieux  nom  de  compagnie.» 

3.  Antérieurement  déjà,  en  avril,  Porc/ew  avait  été  envoyé  en  Allemagne  par 
le  prince  de  Condé  (voy.  plus  haut,  p.  16);  en  août,  il  avait  été  en  Champagne 
et  en  Lorraine  (p.  102.  Baum,  Be^a,  11,654,  658).  Sa  présence  à  Baccara  est 
signalée  par  la  lettre  du  duc  de  Nevers  à  Tavannes,  du  i  5  octobre  {Delaborde, 
CoUgny,  II,  iSc)).  Il  y  fut  accompagné  par  Th.  de  -Bèfe,  que  d'Andelot  avait 
pressé  de  venir  et^qui  était  venu  le  rejoindre  à  Strasbourg,  à  la  fin  de  sep- 
tembre, pour  faire  le  voyage  sous  sa  protection.  Be^a  Bullingei'o,  ib  sept. 
{0pp.  Calv.,  XIX,  545  s.  Baum,  Be^a,  II,  668  s.) 

4.  Le  récit  succint  donné  ici  de  la  marche  habile  par  laquelle  d'Andelot 
parvint  à  conduire  sa  troupe  à  travers  tous  les  périls  qui  la  menaçaient 
jusqu'à  Orléans,  est  complété  par  les  lettres  des  chefs  catholiques  chargés  de 
l'intercepter.  Elles  se  trouvent  très-bien  réunies  dans  Delaborde,  1.  c,  i58  ss. 
D'Andelot,  malgré  la  grave  maladie  qui  l'accablait,  fit  preuve  d'un  remarquable 
talent  militaire.  Il  sut  tenir  en  respect  les  forces  supérieures  dont  disposaient 
ses  adversaires,  qui  n'osaient  s'attaquer  à  lui.  Outre  le  duc  de  Nevers  et  le 
maréchal  S.  André,'  c'était  surtout  aussi  Tavannes,  qui  commandait  en 
en  Bourgogne,  et  qui  de  son  côté  devait  conduire  à  l'armée  des  Guise  huit 
enseignes  de  Suisses  (2400  hommes),  recrutés  dans  les  cantons  catholiques. 
[Correspondance  des  Saulx-Tavannes,  par  Pingaud.  Paris  1877,  P-  •'2  s. 
Segesser,  Ludw.  Pfyffer.  p.  235  s.) 
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patentes  en  Champagne  &  en  Brie,  fous  le  nom  du  Roy,  par  lel- 
quelles  il  eftoit  commandé  à  tous  gentilshommes,  fous  peine 
d'eftre  déclarés  roturiers,  de  prendre  les  armes  pour  cefl  effed:,  & 
à  tous  marchans,  artilans  &  villageois  de  faire  le  femblable  fous 
groffes  peines.  Davantage  outre  quatorze  compagnies  de  gens 
d'armes  qu  avoit  le  Duc  de  Nevers,  gouverneur  de  Champagne, 
avec  feize  cornettes  d'argoulets  \  &  vingt  cinq  enfeignes  de  gens  de 
pied,  le  Marefchal  de  fainâ  André,  longtemps  auparavant  %  eftoit 
venu  à  Troys  avec  neuf  compagnies  de  gens  d'armes,  treize  de 
cavalerie  légère  &  les  légionnaires  de  Picardie,  toutes  lefquelles 
forces  Andelot  faifoit  bien  fon  conte  de  rencontrer,  outre  les  diffi- 
cultés du  palfage  de  tant  de  rivières.  Ce  neantmoins  il  fe  refolutde 
pader  outre,  fe  recommandant  à  Dieu  qui  le  favorifa  tellement, 
qu'ufant  d'extrême  diligence,  combien  qu'il  fe  fift  porter  en  litière 
avec  fa  lièvre  quarte,  il  traverfa  la  Lorraine  &  de  là,  prenant  le 
chemin  de  Bourgogne,  pour  palier  plus  aifément  la  Sene,  &  puis 
l'Yonne  à  Crèvent,  venant  de  là  à  Montargis,  il  fe  rendit  dans 
Orléans,  le  6  de  Novembre,  accompagné  d'une  cornette  de 
Reiftres,  ayant  laiffé  le  refte  de  fon  armée  en  lieu  commode  à 
l'entour  d'Orléans,  fans  avoir  jamais  trouvé  en  chemin  aucun 
grand  empefchement,  f 'eftant  le  Duc  de  Nevers  retiré  à  Trqys,  & 
Jainât  André  à  Sens,  craignant  que  cefte  ville  ne  fuft  aflaillie  la 
première,  comme  c'eftoit  celle  qui  avoit  commencé  de  maffacrer,  187 
après  Vaffy.  Mais  n'eft  à  oublier  icy  la  diligence  &  dextérité  du 
fieur  de  Boucart  '^,  lequel  envoyé  d'Orléans  au  devant  d' Andelot, 
après  avoir  receu  les  nouvelles  qu'il  eftoit  tombé  en  fièvre  quarte, 
le  rencontra  fur  le  chemin  &  luy  aida  merveilleufement  en  ce 
voyage,  tant  pour  confeil  que  pour  exécution.  Mais  fur  le  chemin, 
la  ville  de  S.  Sire  ayant  refufé  vivres  à  l'armée  &  injurié  les  fol- 
dats,  fut  affaillie&  pillée,  avec  quelques  maifons  bruflées,&  pareil- 
lement fut  prife  la  ville  de  Chajîeauvilain,  pour  avoir  envoyé  gens 
de  cheval  pour  recognoiftre  l'armée,  lefquels  pourfuivis  par  les 

1.  Argoulets,  arquebusiers  à  cheval. 

2.  Le  14  octobre  le  maréchal  de  S.  André  partit  de  Taris,  pour  aller  au 
devant  de  M.  d' Andelot.  Revue  rétrosp.  V,  195. 

3.  de  Boiicard,  l'un  des  chefs  d'Orle'ans  déclarés  coupables  de  lèse-majesté 
et  condamnés  à  mort  avec  Coligny,  par  arrêt  de  parlement  du  16  novembre 
i562.  Mém.  de  Condé,  IV,  1 14. 
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avant  coureurs,  ne  peurent  û  bien  faire  qu  on  n'y  entrafl  pefle 
mefle.  Ce  neantmoins  on  n'y  fit  pas  grand  mal,  horfmis  que  quel- 
ques Cordeliers  furent  tués  en  leur  couvent  ;  mais  Andelot  y 
cftant  furvenu  en  fit  defloger  un  chacun,  &  alla  camper  deux 
lieues  par  delà. 

Cependant  à  Orléans  arrivèrent,  le  premier  jour  de  Novembre,     An-ivée 
la  Roche  fonçant   &  Duras  avec  environ  trois  cens   chevaux  &        ^^^^ 
quinze   cens  hommes   de  pied,    reftans  de  l'armée   de  Guienne      restes 
deftaite   par  MojilucK    Et  les  nouvelles  des  cruelles   exécutions  de  l  année 
faites  par  les   ennemis  à  Rouan,   fous  couleur  de  juftice,  es  per-   Guyenne. 
fonnes     notables    de     plufieurs,    &    nommeement     (MAuguJtin 
Marlorat-,    Miniftre  de  la  parole  de  Dieu,   l'innocence  duquel 
eftoit  notoire  aux  plus  grands  adverfaires,  donnèrent  occafion  de 
faire   rigoureufe    juftice    de  Sapin,    Confeiller   du  Parlement  de    Supplice 
Paris  -',   &  de  VAbbé  de  Gajîines,  que  nous  avons  dit  cy  deffus      Sapin 
avoir  efté  pris  prifonniers,  allans  en  Efpagne,  lefquels  furent  pen-   et  de  Jean 
dus  &  eftranglés  à  Orléans,  le  2  dudit  mois,  devant  le  logis  du   '^''^Jjl]^-]'^^ 
Prince^  en   la  place  de  l'Eftape,  fuivant  l'arreft  donné  par  ledit  représailles 

Seigneur  Prince,  dont  la  teneur  f 'enfuit  :  ,      . 

exécutions 
(c  Louj's  de  Bourbon,    Prince  de  Condé,   Marquis   de   Conty,     '     ^q 

Chevalier  de  l'ordre  du  Ro}-,  mon  feigneur,  Gouverneur  &  lieu-  Eouen. 
tenant  gênerai  pour  fa  majefté  en  Picardie:  A  nos  amés  &  féaux 
mailtres  Jean  Chabouille,  Prevofl  de  camp,  &  Claude  Rouge- 
188  aureille,  Prevofl  des  bandes,  falut.  Savoir  faifons  que  par  l'advis 
&  meure  délibération  des  feigneurs  chevaliers  de  l'ordre,  &  capi- 
taines eftans  près  de  nous,  Nous  avons  condamné  maiftre  Baptijie 
Sapin,  Confeiller  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  Prieur  de 
Trillebardou,  près  de  jMeaux,  &  Jean  de  Troys,  Abbé  de  Gaftine 
en  Touraine,  à  eftre  pendus  &  eftranglés  à  une  potence  à  l'eftappe 
de  cefte  ville  d'Orléans,  pour  avoir  efté  par  eux  confenti,  participé 
&  aydé  aux  conjurations,  pratiques  &  menées  de  ceux  qui,  tenans 
captives  les  perfonnes  &  volontés  du  Roj',  mon  feigneur,  &  de  la 

1.  Voy.  plus  bas,  p.  ygS.  Comp.  Lanoue.  Discours,  iSgb,  p.  836  s. 

2.  Voy.  p.  65i,  656  s. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  154.  Sur  la  mort  de  Sapin.,com^.  Mém.  de  Castelnaii, 
éd.  Le  Laboureur,  I.  11  3.  Mém.  de  Condé  (Journal  de  Bruslart).,l,gS,  loos.  ; 
ibid.,  II,  io5;  IV,  107.  La  Popelinière,  I,  fol.  337,  ne  fait,  comme  à  l'ordi- 
naire, que  copier  notre  Hist.  Eccl. 
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Rqync,  fa  mère,  &  du  Roy  de  Navarre,  noftre  trefcher  &  tref- 
honoré  frère,  ont  commeu  toute  l'Europe  pour  maintenir  leur 
cruelle  tyrannie,  &  fous  l'authorité  de  ladite  Cour  de  Parlement 
proftituée  à  leur  fureur  &  ambition,  ont  renverfé  les  faincls  edids 
par  arrefts  contraires,  contraints  les  fidèles  officiers,  Advocats  & 
Procureurs  à  renoncer  Dieu  &  idolâtrer,  déclarés  rebelles  les 
fleurs  &  Chevaliers  de  l'ordre,  gentilshommes  &  autres  nos 
affociés,  &  d'iceux  expofé  les  biens  en  proye,  &  leurs  perfonnes, 
femmes  &  enfans  à  la  rage  du  populaire,  ouvert  la  feneftre  aux 
affaffinats,  rapts,  homicides,  &  autres  delids,  par  impunité 
promife,  &  permiiïion  de  fonner  le  toxin  &  faire  amas  de  com- 
munes, fait  pendre  &  mourir  fans  caufe  les  vrais  Miniftres  de  la 
parole  de  Dieu,  Prefidens  &  autres  innocens  &  plus  fidèles  fûjets 
du  Roy,  réitérer  Baptefmes,  diffoudre  les  liens  facrés  de  mariage 
&  confondre  tous  droids  divins  &  humains.  Si  vous  mandons  & 
tres-efpreffement  enjoignons  que  vous  faciès  mettre  en  toute  dili- 
gence nollre  prefent  arreft  à  exécution  fans  attendre  autre  juffion, 
fur  peine  de  defobeiffance.  Fait  &  donné  à  Orléans,  le  2  Novembre 
i562.  » 
De  Selva  Telle  fut  la  fin  de  ces  deux  perfonnages.  Car  quant  au  maiftre 
épargne.  ^^^  Requelles  de  Selva,  combien  qu'il  fuft  plus  coulpable  que  les 
autres,  efliant  le  chef  de  l'ambaffade  envoyée  en  Efpagne  ;  veu 
mefmement  que  de  long  temps  il  avoit  eu  cognoiffance  de  la 
Religion,  fi  eft-ce  que  par  amis  &  notamment  de  la  faveur  d'un 
fien  frère,  nommé  faind  Vigoiir,  eftant  lors  à  la  fuite  du  Prince, 
&  qui  toutesfois  n'a  rien  valu  depuis,  on  luy  fauva  la  vie,  &  fut 
délivré  par  efchange. 

Les  nouvelles  de  ceflie  exécution  venues  k  Paris,  la  Cour  alla  en  ii 
robbes  rouges  à  la  fainde  chapelle  du  Palais,  tant  pour  prier  pour 
l'ame  de  Sapin,  leur  compagnon,  que  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
de  la  grâce  &  confiance  qu'il  luy  avoit  faite  de  mourir  martyr 
pour  la  fainde  foy  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine,  &  pour 
luy  dreifer  un  bel  epitaphe  latin'.  Ce qu'eflant  rapporté  au Pr /"«ce, 
il  dit  en  riant  qu'il  efperoit  donc  d'accroiflire  bien  tofl  leurs  leta- 
nies  &  kirielles.   Quelque  Miniflre  adjoufla  que  ceux  de  la  Cour 

I .  Voy.  les  différents  actes  de'crétés   par  le  parlement  par  mesure  de  repré- 
sailles, ainsi  que  l'épitaphe  en  question.  Mém.  de  Condé,  1.  c. 
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de  Parlement  qui  avoient  donné  ce  confeil  eftoyent  en  danger 
d'eftre  jugés  hérétiques  par  la  Sorbonne,  d'autant  qu'ils  avoyent 
prié  pour  un  martyr,  joint  que  par  ce  moyen  ils  aboliffoient  l'in- 
vocation des  martyrs,  n'eftant  à  prefuppofer  que  ceux  là  prient 
pour  nous  en  Paradis  qui  ont  belbin  que  nous  prions  pour  eux, 
pour  les  délivrer  de  purgatoire  ;  mais  les  bonnes  gens  n'y  regar- 
doient  de  fi  près. 

Ce  mefme  jour",  eftans  les  nouvelles  arrivées  de  la  profchaine  Mesures 
arrivée  d'Andelot,  le  Prince  difpofa  toutes  chofes  necelîaire  à  fon  ^^  ,^^^"„'^je„ 
partement,  demandant  quelque  quantité  de  bleds  à  CQUxd'' Orléans  de 
pour  la  munition  de  fon  camp,  lefquels  au  lieu  de  cela  luy  firent  pre-  ,  ^!^''^^^ 
lent  de  dix  mille  efcus,  luy  remontrant  qu'ils  eftoient  grandement 
apauvris,  tant  par  la  perte  que  par  l'abfence  des  deux  tiers  pour  le 
moins  des  bourgeois,  ayant  le  refte  debourfé  pour  certe  guerre  plus 
de  cent  cinquante  mille  francs,  dont  ils  faifoient  apparoir.  Cela 
fut  caufeque  on  fit  quelque  recerche  du  maniement  de  ces  deniers, 
dont  Fumée  ne  fe  furt  pas  du  tout  trouvé  net,  comme  on  difoit,  fi 
on  l'euft  recerche  de  plus  près  que  la  faifon  ne  le  portoit  pour 
lors  ;  mais  tant  y  a  qu'il  fut  ordonné  par  le  confeil  du  Prince,  que 
tous  abfens  feroient  cottifés  comme  prefens,  par  le  faififfement  de 
tous  &  un  chacun  de  leurs  biens,  attendu  qu'il  eftoit  quefiion  du 
bien  public.  Et  quant  aux  feditieux  qui  feroient  convaincus  par  la 
juftice  ordinaire,  leurs  biens  demeureroient  confisqués  au  Roy.  Ce 
qui  fut  publié  par  la  ville  à  fonde  trompe,  puis  imprimé  &  attaché 
aux  carrefours,  le  jeufne  publié  confequemment.  Et  vindrent  au 
Prince  tous  les  Miniftres,  jufquesau  nombre  d'environ  cinquante, 
190  luy  faire  deux  requeftes-:  la  première,  qu'il  tafchaft  en  toutes  fortes 
de  repurger  fes  bandes  de  toutes  paillardifes,  larrecins  &  autres 
fouilleures,  afin  de  deftourner  l'ire  de  Dieu  tellement  enflambée 

1.  Sur  la  détresse  de  laquelle  cette  nouvelle  tira  le  prince  de  Condé, 
qui,  dans  la  crainte  que  d'Andelot  ne  réussît  pas  à  amener  ses  secours 
d'Allemagne,  à  travers  les  forces  réunies  en  Champagne  pour  lui  intercepter 
le  passage,  se  tenait  prêt  à  aller  lui-même  en  Allemagne  pour  y  solliciter  de 
nouveaux  secours,  voy.  La  Noue,  Discours,  p.  837. 

2.  11  est  à  présumer  que  Th.  de  Bèze  ne  joua  pas  le  rôle  le  moins  impor- 
tant dans  ces  démarches,  d'après  ce  qu'il  rapporte  lui-même  des  prédica- 
tions qu'il  fit  à  Orléans  contre  les  fauteurs  de  désordre.  Responsio  ad  Fr. 
Balduimim.  Li  Tract,  theolog.,  i582,  P.  II,  2i9.Comp.  Baum,  Be^a,  II,  675. 
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contre  ion  Eglile,  qu'il  ne  reftoit  plus  d'Eglile  fus  bout  au 
Royaume  de  France  que  celles  de  quelques  ifles  &  de  Montauhan 
en  Guyenne,  du  Havre  en  Normandie,  &  celle  d'Orléans  en 
BeauiTe,  &  des  villes  de  Ljon  \  Languedoc  &  Daiiphiné.  La 
féconde,  qu'il  y  euft  certain  nombre  de  Miniflres  ordonnés  par 
chacun  régiment,  pour  prefcher  la  parole  de  Dieu  &  faire  les 
prières  en  l'armée  ;  ce  que  le  Prince  leur  promit  &  exécuta  en 
partie,  fe  recommandant  &  toute  fon  armée  aux  prières  de 
l'Eglife,  à  laquelle  il  lailToit  pour  gage  la  Princeife,  fa  femme,  & 
fon  fils  aifné. 

Le  fixiefme  du  mois,  comme  nous  avons  dit,  Andelot  arriva, 
qui  fut  receu  par  le  Prince  &  par  X Amiral,  fon  frère,  luy  venant 
au  devant  avec  toutes  les  careifes  du  monde,  comme  furent  auiïi 
les  principaux  Reiftremaiflres,  qui  f'en  retournèrent  aufli  tort  avec 
Andelot,  bien  joyeux  d'un  codé,  mais  bien  marris  aufli  de  n'eftre 
venus  à  temps  pour  le  fecours  de  Rouen,  dont  ils  efperoient  bien 
faire  la  vengeance. 

Les  deux  jours  fuivans^,  à  favoir  le  7  &  8,  l'armée  fortit^,  &  le 
Prince  après,   tirant  à  la  ville  de  Pjvicrs,  où  il  y  avoit  quatre 
compagnies  de  gens  de  pied  4,  qui  délibérèrent  d'attendre  le  fiege, 
^^  belongnans  à  leurs  rempars,  &  ayans  mis  feu  à  leurs  fauxbourgs  ; 

Triumvirat,  mais  après  quelques  coups  de  canon,  qui  eurent  tantofi;  fait  brefche, 
il  fe  rendirent  à  difcretion  le  lendemain  du  fiege,  qui  fut  le  1 1  du 
mois.  Le  Prince  donques  y  entra  avec  quatre  enfeignes  de  Gaf- 
cons,  donnant  la  charge  à  Genlis  &  à  Graninont  de  fe  faifir  des 
munitions  &  vivres,  qui  y  furent  trouvés  en  grande  quantité, 
f'offrans  les  habitans  de  faire  tenir  à  Orléans,  comme  ils  firent 
auflî,  fix  cens  grands  muids  de  bleds  froment  &  mille  poinifons  de 
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1 .  Lyonnais? 

2.  Voy.  sur  les  faits  qui  suivent,  la  relation  que  de  Bè:je,  qui  lui-même  accom- 
pagna le  prince  de  Condé  dans  cette  expédition,  en  fait  à  Calvin  dans  sa 
lettre  du  14  déc.  0pp.  Calv.  XIX,  p.  597  s.  Comp.  Mém.  de  Condé,  IV, 
145.  La  Noue,  p.  840. 

3.  In  summa  equitum  millia  se.v,  peditum  novem:  sed  nullœ  unquam  visce 
sunt  copiœ  instructiores  vel  alacriores.  Be^^a  Calvino,  1.  c. 

4.  Oppidum  cum  septem  peditum  signis  se  dedidit  post  sex  horarum  oppu- 
gnationem.  Ibid.  Throckmorton  to  the  queen,  20  nov.  {Calendar  of  State 
papers.  foreign,  p.  471.) 
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vin.  Quant  aux  foldats  qu'on  y  trouva,  on  les  fit  refferrcr  dans  le 
temple,  où  ils  furent  tous  defvalifés,  meimes  de  refpée  &  de  la 
dague,  avec  ferment  de  ne  porter  jamais  les  armes  contre  \&  Prince 
191  &  la  Religion.  Quant  aux  preftres,  on  en  tua  autant  qu'on  en  peut 
rencontrer,  d'autant  nommeement  qu'ils  avoient  efté  feuls  caufe 
que  la  ville  ne  f 'eftoit  rendue  à  la  première  fommation.  Deux 
Capitaines',  à  favoir  un  Italien  nommé  Francif que,  marié  dans 
la  ville,  lequel  ayant  efté  pris  auparavant,  &  amené  à  Orléans, 
avoit  efté  relafché,  fous  promefTe  expreffe  de  fe  retirer  en  fa  mai- 
fon,  &  de  ne  porter  plus  les  armes  en  cefte  guerre;  &  l'autre, 
nommé  Maturin  Garnier,  Capitaine  &  marchand  de  Paris,  des 
plus  mechans  &  feditieux ,  &  coulpable  de  mille  extorfions  & 
cruautés,  furent  pendus  &  eftranglés  le  lendemain  en  la  place  du 
marché.  Deflogeant  le  camp  &  tirant  le  chemin  d'Eftampes,  le 
fieur  de  Gonor,  depuis  appelé  le  Marejchal  de  CoJJe  -,  le  jour  mefme 
de  la  prife  dei^r/Vr.?,  vint  en  l'armée  delà  part  de  VàRojnie,  pour 
l'amufer  cà  la  manière  accouftumée,  luy  demandant  auffi  pourquoy 
il  amalToit  un  fi  grand  nombre  de  hommes  eftrangers,  veu  qu'il 
f'ertoit  toufiours  déclaré  ferviteur  &  bon  parent  du  Roy.  A  quoy 
le  Prince  ne  refpondit  autre  chofe,  finon  que  tel  avoit  il  toufiours 
efté  &  feroit,  &  fur  cela  le  renvoya. 

Cependant  la  garnifon  de  Baugency,  advertie  que  l'armée  du 
Prince  eftoit  en  campagne,  fe  retira  toute  la  nui6l  cà  Chajteaudun, 
faifant  place  à  la  garnifon  de  Mun,  qui  y  entra. 

D'autrepart,  le  camp  du  Triumvirat,  qui  achevoit  de  ruiner 
toutes  les  Eglifes  de  Normandie,  fe  rompit  pour  d.cco\iv\vk  Paris, 
ayant  fait  aufii  mander  au  Roy  toute  fa  maifon,  laiffant  toutesfois 
en  Normandie,  pour  garder  Rouan  &  tenir  en  bride  ceux  du 
Havre,  le  Ringraff,  duquel  ils  ne  fe  ofoient  du  tout  affeurer,  avec 
quelques  Reiftres  &  compagnies  Françoifes. 

1.  Milites  inermes  dinnssi^  duo  ex  ducibus  suspensi  propter  injinita  scelera: 
sacrifiai,  quotquot  deprehensi  sunt,  interfecti.  Ibid. 

2.  Il  le  devint  en  iSby;  voy.  p.  i32.  Le  sauf-conduit  qui  lui  avait  été 
adressé  par  Condé  est  daté  du  8  nov.  Mém.  de  Condé^  IV,  102.  Chantonnay 
écrit  du  16  nov.  Mém.  de  Condé,  II,  109)  :  Mr.  de  Giinor  (Gonnor)  ha  esté 
envoyé  de  par  la  Royne-Mere  vers  le  Prince  (de  Condé),  depuis  quelques 
jours  en  ça,  pour  reguarder  s'il  y  auroit  moyen  de  l'adoulcir  ;  mais  il  tient 
tousjours  ferme.  Throckmorton  to  the  qiieen,  20  nov.:  The  11  nov.  M.  de 
Gonnor  arrived  at  the  prince  s  camp  (p.  472). 
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Prise  Et  au  mefme  temps,  le  Marejchal  de  fainâ  André,  qui  f'eftoit 

d  Etampes.   j-gtiré  de  Setis  à  EJîampes,  en  intention  de  f'}'^  arrefter  &  d'y  faire 

le  magafin  de  camp  du   Triumvirat,    fil  n'euft  efté  prévenu,  fe 

retira  auffi  en  toute  diligence,  laiffant  toutesfois  deux  enleignes 

dans  la  ville,  laquelle,  y  eflant  arrivée  la  cavalerie  légère  diwPrijice, 

luy  ouvrit  les  portes  ',  f 'eftans  les  gens  de  pied  retirés  au  charteau 

&  rendus  lé  lendemain  avec  l'efpée  &  la  dague.  Seulement  il  y  eut 

quelque   defordre  &  pillage  à  l'entrée,  par  la  faute  de  ceux  qui 

ouvrirent  les   portes   indifcretement,    mais  cela  ceffa  tantoft.   Et 

parce  qu'il  y  avoit  grande  quantité  de  vivres,  on  y  eftablit  des 

commiffaires  pour  fournir  à  la  munition  du  camp. 

Faute  Alors  fut  il  délibéré,  le  Pr/;zcfeftant  logé  en  une  Commanderie, 

commise     q^gj   chemin  on  tiendroit;    de  quoy  plufieurs  f'efmerveillerent, 

Condé      eftant  chofe  toute  claire,  que  fi  on  fuft  allé  droit  à  Paris,  diftant 

de  ne  pas    feulement  de  quatorze  petites  lieues  par  un  chemin  tout  uni,  & 

sur  Paris,   plein  de  bourgades  &  de  vivres,  le  Prince  pour  le  moins  pouvoit 

furprendre  tous  les  fauxbourgs  de  deçà,  qui  ne  font  pas  une  petite 

partie  de  la  ville,   donnant  un   tel   effroy   aux   Parifiens,  qu'ils 

eullent  apporté   la   carte   blanche,   ou  bien  euffent  fouffert    une 

perte  ineftimable.  Mais  il  pleut  à  Dieu  de  bander  les  yeux  à  tant 

de  Capitaines  &  gens  d'efprit  qu'il  y  avoit  en  l'armée  pour  prendre 

le  chemin  à  cofté,  par  la  Ferté  Alaix-  &  à  Corbeil,  alleguans  les 

uns  qu'il  faloit  efpargner  la  ville  capitale  du  Royaume,  c'eft  à  dire 

la  caverne  dont  fouffloit  tout  le  vent  de  cefte  tempefte  ;  les  autres 

alleguoient   une   maxime  de  guerre  3,  à  favoir,  que  fi  les  foldats 

eftoient  une  fois  enrichis  d'un  tel  butin,  ils  ne  fe  voudroient  plus 

expofer  aux  hazards  &  mefmes  feroient  en  danger  de  fedef  bander; 

chofe  vrayement  digne  de  confideration,  mais  qui  ne  peut  avoir 

lieu  toutesfois  &  quantes  que  la  prife  d'une  ville  dont  il  efl  quef- 

tion  apporte  la  vidoire  entière,  ou  contraint  l'ennemi  de  venir  à 

1.  Beja,  1.  c.  :  Sequuta  mox  est  Stamparum  et  omnium  vicinorum  oppido- 
rum  deditio.  7 hrockmorton,  20  nov.,  1.  c,  p.  473. 

2.  La  Ferté-Aleps,  à  20  kil.  d'Etampes.  Throckmorton,  1.  c.  Comp.  plus 
bas,  p.  igb  et  surtout  p.  217. 

3.  Comp.  sur  les  discussions  et  sur  les  raisons  qui  décidèrent  le  Prince  et 
Coligny  à  ne  pas  aventurer  leurs  forces  contre  Paris,  La  Noue,  Discours, 
p.  840  s.  Ce  capitaine  expérimenté  n'hésite  pas  à  leur  donner  raison,  con- 
trairement à  l'avis  de  notre  texte,  défendu  aussi  par  -Bèfe,  dans  sa  lettre  à 
Calvin,  1.  c.  Voy.  aussi  De  Thon,  III,  358. 
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compofition   raifonnable,   comme  il  fuft  lors  advenu.    Car    c'eft 

chofe  très- vrayfemblable  qu'ayant  Paris,  le  Triumvirat  n'euft 

plus  eu  ni  force  ni  courage  de  faire  telle,  &  mefmes  euft  efté  auffi 

toft  abandonné  du  Roy  &  de  la  Royne,  &  fuft  tombé  par  terre 

comme  ayant  les  jarrets  coupés  ;  joint  que  la  force  de  l'armée  du 

Prince,  gifant  es  eftrangers,  defquels  on  eftoit  bien  affeuré,  &  en 

la  Nobleffe  Françoife,   il  n'y  avoit   apparence   de  craindre  une 

diffipation    d'armée,    mais  au   contraire,  il  faloit  efperer  que  de 

,q3  toutes  parts  on  fe  fuft  adjoint  au  Prince.   Quoy  qu'il  en  foit,  le 

Prince  &  fon  confeil  fit  alors  une  trefgrande  faute,  dont  on  char- 

geoit  principalement  Genlj  &  Graumont,  Se  fut  arrefté  de  tirer  à 

Corbeil,  qui  donna  le  loifir  aux  ennemis  de  refpirer,  &  guarantir 

Paris. 

Suivant  donc  cefte  délibération,  le  16  du  mois,  l'avant-garde  du     Condé 

Prince  logea  à  deux  lieues  de  Corbeil,  ville  aflife  fur  la  rivière  de    s'arrête 
_  o    ,     ,         .,1  1  -,1^     1      T-.    7  j     I        devant 

Sene,  &  la  bataille  en  la  parroille  de  Balancourt ,  ayans  ceux  de  la  corbeil. 

ville  mis  feu  à  leurs  fauxbourgs,  de  l'ordonnance  du  Sieur 
de  Pavan,  qui  y  avoit  efté  envoyé  avec  quelques  Légionnaires  de 
Picardie  &  Champagne.  La  ville  eftant  fommée,  il  Vy  fit  quelque 
petite  efcarmouche,  en  laquelle  advint  que  quelques  foldats  fortis 
de  la  ville  fe  rendirent  au  camp  du  Prince,  l'advertiffans  qu'il  y 
avoit  des  gens  de  bien  de  la  Religion  leans,  qui  le  prioTent  d'eftre 
efpargnés,  fil  entroit  en  la  ville,  en  mettant  un  cordon  rouge  pen- 
dant aux  feneftres  pour  remarquer  leurs  maifons,  comme  Raab  fit 
en  Jéricho  ;  ce  qui  leur  fut  promis. 

Mais  on  ne  fut  en  cefte  peine,  car  bonnes  &  grandes  forces 
furent  aufli  toft  envoyées  de  Paris  ',  tellement  qu'il  n'y  avoit  ordre 

I.  Be^a  Calv.,  1.  c.  :  Intromisso  validissimo  hostium  prœsidio  et  crassis  tor- 
mentis  eo  convectis,  urbem  tentare  non  placuit  .  .  .  Hostes  ciim  Germano  et 
Helvetico  pedicatu.  fossa  circumducta.  et  impositis  tormentis,  in  subiirbiis  se 
continebant  etc.  —  La  Noue.  p.  841  :  Comme  les  catholiques  virent  qu'on 
prenoit  ceste  route  (de  Corbeil),  ils  y  envoyèrent  toute  la  nuict  le  Maistre  de 
camp  Caiisseins,  avec  son  vieil  régiment,  et  après  le  Mareschal  de  S.  André, 
qui  firent  bien  conoistre  aux  Huguenots  que  la  meilleure  défense  des  places 
sont  les  bons  hommes  en  nombre  suffisant.  Car  ce  n'estoyent  que  grosses 
escarmouches  tous  les  jours  ....  On  descampa  après  pour  s'acheminer  vers 
Paris.  — Les  Suisses  qui  arrivèrent  de  Melun  et  de  Sens,  et  les  douze  enseignes 
du  maréchal  de  S.  André  firent  subir  d'assez  graves  pertes  aux  Huguenots 
dans  une  escarmouche  du  22  novembre,  et  leur  firent  renoncer  au  projet  de 
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ni  efperance  de  forcer  la  ville,  ce  que  toutesfois  craignant,  le 
Triumvirat  fit  que  la  Rqyne  envoya  au  Prince  le  fieur  dcfainéi 
Mejme^,  pour  toufiours  l'endormir,  luy  donnant  à  entendre  qu'elle 
le  vouloit  recognoiflre  au  mefme  degré  que  tenoit  au  Royaume  le 
feu  Roy  de  Navarre,  mort  à  Andely,  le  17  du  mefme  mois^  ;  & 
le  priant,  au  refte,  d'avifer  des  moyens  les  plus  propres  pour  paci- 
fier les  troubles,  pourveu  que  cependant  on  n'attentafl  rien  contre 
la  ville  de  Corbeil.  Le  Prince  entendait  bien  de  foy-mefme  & 
eftoit  affés  adverti  que  tous  ces  délais   ne  tendoient  qu'à  gagner 

s'emparer  de  Corbeil.  Segesser^  Liidw.  Pfyffer,  p.  240  s.  Comp.  Throck- 
morton,  20  novembre,  n"  16,  p.  474  s.,  p.  487  4.  —  Lettres  de  Chantonnay, 
16  novembre  (Mem.  de  Condé^  p.  107)  :  Le  Mareschal  de  S.  Andrey  s'est 
retiré  d'Estampes  à  Melun,  pour  guarder  le  pont  de  la  rivière  de  Seyne;  aussy 
ha-on  mis  gens  dedans  Corbeil,  et  donné  ordre  d'arrester  toutes  les  barques 
et  bateaulx  de  passaige  que  sont  sur  la  dicte  rivière.  .  .  Si  fault-il  bien  que  les 
adversaires  esloignent  Orléans  et  les  alentours  ;  car  en  tout  ce  costel  là  il  n'y 
ha  plus  de  vivres  pour  les  chevaulx.  Le  Mareschal  de  S.  Andrey  ...  ne  peult 
bouger  dudit  Melun,  tant  pour  guarder  le  passaige  de  là  et  de  Corbeil,  que 
pour  ce  qu'il  est  foyble,  pour  s'approcher  des  ennemys  ;  et  que  s'il  esloignoit  la 
Champaigne,  le  Prince  de  Porcyan  y  pourroit  brouiller  quelque  chose  ...  les 
Huguenotz  .  .  .  saccaigent  et  destruyent  toute.  La  suyte  des  Catholiques  n'en 
faict  pas  moings  ;  vray  est,  qu'ilz  n'en  font  pas  profession  si  évidente;  car  ilz 
ne  vont  pas  j;hercher  le  butin  çà  et  là,  comme  font  les  aultres  ;  mais  ce  que 
trouvent  en  leur  chemin  est  tout  enlevé  et  destruict,  sans  avoir  reguard  s'il 
est  aux  catholiques  ou  aux  aultres.  Il  est  arrivé  1S00  Suysses  vers  le  Mareschal 
de  S.  Andrey.  .  .  Il  est  entendu  que  le  Prince  de  Condey  avoit  envoyé  à 
Corbeil  demander  passaige,  pour  venir  vers  la  Royne-Mere.  Celuy  qu'est 
audict  Corbeil,  luy  ha  respondu  que  s'il  vouloit  passer  avecq  son  train  ordi- 
naire, il  luy  bailleroit  ouverture;  aultrement,  il  s'efforceroit  tant  qu'il  pourroit 
de  luy  guarder  l'entrée.  .  .  M''  de  Gonor  ha  esté  envoyé  de  par  la  Royne- 
Mere  vers  ledict  Prince,  despuis  quelques  jours  en  ça,  pour  reguarder  s'il  y 
auroit  moyen  de  l'adoulcir;  mais  il  tient  tousjours  ferme. 

1 .  Le  Sieur  de  Saint-Mesmes  était  premier  écuyer  de  la  reine  Catherine. 
Duc  d'Anmale,  Hist.  des  princes  de  Condé,  I,  177.  —  Be:ja  Calv.,  1.  c,  594  : 
Qiiiim  itrbs  (Corbeil)  repentino  impetu  facile  capi  posset,  accepta  nuncio  de 
Navarreni  obitu  et  missis  a  Regina  internunciis,  coeperunt  nostri  duces  de 
pace  et  nostri principis  dignitate,  nescio  quibiis  rationibus  obtinenda,  somniare  : 
militibus  quidem  frementibus  et  nobis  reclamantibus  :  sed  frustra.  Sic  elapsi 
sunt  dies  quatuor,  et  optima  omissa  occasio,  autore  prcesertim  istius  mali 
Genlio  perfidiosissimo proditore.  —  Throckmorton,  22  novembre,  n"2,  p.  485, 
il  ajoute  :  Tins  delay  will  be  ta  the  Princes  disadvantage.  Comp.  sur  les 
dispositions  de  Condé  depuis  la  mort  de  son  frère,  ibid.,  22  novembre,  i  loi. 

2.  Voy.  plus  bas,  p.  665. 
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autant  de  temps  pour  retrancher  les  fauxbourgs  de  Paris,  à  quoy 
les  ennemis  travailloient  nuicl  &  jour,  outre  ce  qu'ils  attendoient 
les  Efpagnols,  qui  leur  eftoient  envo3^és  de  Gu\'enne  par  Sanjac  '. 
Mais  nonobrtant  tout  cela,  quelques  uns  le  faifans  à  croire  que  la 
necelîité  contraindroit  les  ennemis  de  venir  à  quelques  conditions 
194  raifonnables,  le  Prince  accorda  fufpenfion  d'armes,  pourveu  que 
le  lendemain  on  lu}^  apportai  refponfe  fur  les  articles  de  paix  qu'il 
mettoit  en  avant. 

Les  ennemis  meimes  fe  moquoient  de  cela,  tirans  canonnades  Provocations 
fur  le  camp  du  Prince,   de  l'une  defquelles  le  fieur  de  Stuart,  '■'^    ,^ 

Efcoffois,  receut  un  coup,  le  plus  grand  qu'homme  receut  jamais  de'ceux 
fans  mourir,  au  dedans  de  la  cuilTe,  dont  toutesfois  il  guérit  fi  bien  de  Paris. 
que  depuis  mefmes  il  n'en  clochoit  point,  Dieu  le  refervant  pour 
d'autres  affaires  2.  Millaiit  auffi,  l'un  des  frères  de  la  maifon 
d'Alegre,  duquel  nous  avons  parlé  ailleurs  ■^,  y  receut  une  arque- 
bouzade,  dont  il  demeura  long  temps  depuis  à  guérir.  Qui  plus 
eft,  cependant  à  Paris  la  Cour  condamna  V Amiral  &  Andelot 
d'avoir  les  teftes  tranchées  en  effigie +,  comme  criminels  de  lefe 
majeflé;  ce  que  toutesfois  ils  n'oferent  exécuter,  mais  bien  firent 
ils  exécuter  pour  le  faid  de  la  Religion,  un  armurier,  nommé 
Joan,  qui  fut  pendu,  &  fans  eftrc  eflranglé  jette  dans  un  feu  par 
le  peuple,  duquel  eftant  efchappé,  il  fut  affommé  à  coups  d'efpées 
&  de  halebardes,  tellement  qu'il  mourut  par  la  corde,  par  le  feu, 
&  par  le  glaive.  Non  contens  de  cela,  ils  firent  encores  defcapiter 
quatre  gentilshommes  de  la  Religion,  eftans  du  balliage  deSeulisK 
Cependant  le  Prince  ne  fe  bougeoit,  horfmis  que  la  ville  de 
Dout^dan  &  Montlehery  fe  rendirent  en  fes  mains,  ce  qui  fervit 
pour  la  munition  de  fon  camp. 

Ainfi  le  temps  f'efcoula  jufques  au  22  du  mois,  auquel  le  fieur 
de  Gonor  fut  envoyé  de  Paris  au  Prince,  pour  derechef  l'amufer, 

1 .  Jean  Prévost,  baron  de  Sansac,  serviteur  intime  des  Sieurs  de  Guyse  et 
Connestable.  Mém.  de  Condé,  III,  200. 

2.  Il  est  probablement  fait  allusion  à  la  bataille  de  S.  Denis,  iSôy,  où  ce 
Robert  Stuart  tua  le  conne'table  de  Montmorency.  De  Thon,  IV,  24.  Il  fut 
tué  lui-même  à  la  bataille  de  Jarnac  i567,  ibid.,  p.  177. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  i5o. 

4.  Mém.  de  Condé,  IV,  1 14. 

5.  Hist.  des  Martyrs,  fol.  r)3()b. 
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luy  donnant  à  entendre  que  la  Royne  defiroit  fort  de  le  voir  & 
communiquer  avec  luy  des  articles  de  la  paix  '.  he  Prince,  fur  cela 
deilogeant  de  devant  Corbeil,  tira  droit  à  Paris,  marchans  les 
deux  armées  cofte  à  cofte,  en  ayant  la  rivière  de  Sene  entre  deux, 
ce  qui  ne  fut  pas  fans  plufieurs  coups  d'arquebouzades  avec  mille 
outrages  prononcés  des  uns  &  des  autres.  Ainfi  arriva  le  Prince 
kJiiviJf^,  le  24  dudit  mois,  là  où  derechef  un  gentilhomme  le 
vint  trouver  de  la  part  de  la  Royne,  luy  remonftrant  le  danger  où 
il  fe  mettoit;  à  quoy  le  Prince  n'ayant  refpondu  autre  chofe,  fmon 
que  tel  menaçoit  qui  avoit  grand  peur,  vint  loger  le  ib  en  une 
Abbaye  de  femmes,  dite  la  SanJJa/e,  à  deux  petites  lieues  de  Paris  -^  ;  195 
ce  monaftere  fut  trouvé  tout  vuide  de  Nonnains,  mais  non  pas 
de  plufieurs  tefmoignages  qu'elles  gardoient  trefmal  leur  vœu 
de  chafteté,  f'y  eftans  trouvées  de  refte  plufieurs  letres  pleines 
de  propos  lafcifs  &  du  tout  impudiques. 
Pourparlers  Eftant  arrivé  le  Prince  en  ce  lieu,  foudain  la  Rqyne  lui  manda 
'""c'/7      qu'elle  defiroit  de  parler  à  luy  au  Port  à  VAnglois'^,  &.  le  Connef- 


Comtétable. 


1.  Lettres  de  Chantonnay,  23  novembre  i562  {Mém.  de  Condé.  II,  110): 
Le  Prince  de  Condé  commence  à  parler  plus  doulx,  et  parle  en  gênerai  qu'il 
fera  tout  ce  que  la  Royne  vouldra  pour  l'accord  ;  mais  il  ne  spécifie  rien;  et 
ha  la  Royne  envoyé  hier  Mons''  de  Gonor  vers  ledict  Prince. 

2.  à  14  kil.  de  Corbeil. 

3.  Chantonnay,  26  novembre  (1.  c,  p.  1 10)  :  Le  camp  des  rebelles  peult 
estre  deux  petites  lieues  et  moings  des  trenchées  de  celuy  du  Roy  très 
Chrestien.  Il  y  a  tous  les  jours  fortz  escarmouches  esquelles  les  adversaires 
recoipvent  pertes  ordinaires  et  notables. 

4.  Discours  des  choses  faictes  par  M.  le  Prince  de  Condé  —  au  mois  de 
décembre  {Mém.  de  Condé,  IV,  144),  p,.  146:  Après  avoir  sceu  le  désir  de  la 
Royne,  il  (Condé)  arresta,  qu'il  passeroit  au  Port-l'Anglois,  assis  sur  la  rivière 
de  Seine,  à  une  demie  lieue  (sic)  de  Paris  pour  entendre  le  bon  plaisir  de 
ladicte  dame  et  s'y  accommoder  autant  qu'il  luy  seroit  possible;  mais  à  cause 
de  son  indisposition  fort  grande,  comme  chascun  scait,  estant  à  grand'peine 
arrivé  jusques  à  une  maison  assise  sur  le  port,  il  fut  advisé  que  Monsieur 
l'Amiral  passeroit  vers  ladite  Dame,  et  Monsieur  le  Connestable  viendroit 
vers  ledict  Seigneur  Prince.  L'yssue  de  cest  abouchement  fut  telle,  que  ledict 
Sgr.  Prince  se  voyant  frustré  de  l'espérance  de  paix,  pource  qu'on  luy  disoit 
expressément  qu'on  n'endureroit  jamais  Ministres  ne  Ministère  de  la  Parolle 
de  Dieu  en  France,  il  s'approcha  près  de  Paris,  à  son  grand  regret,  là  où  fut 
faict  une  escarmouche  jusques  sur  le  bord  des  trenchées,  pour  attirer  les  as- 
siégés ;  mais  en  vain  ...  —  Comp.  le  Journal  de  Bruslart^  Mém.  de  Condé., 
I,  io3.  Calendar  0/  State  papers,  p.  Soi.  Smith  to  the  privy  council,  i,  2,  4. 
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table  auffi  à  V Amiral,  fon  nepveu.  Gela  eftant  accordé  avec  fuf- 
penfion  d'armes  pour  tout  le  jour  du  lendemain,  le  Prince  le 
trouvant  mal,  ou  pour  autre  occafion,  contremanda  qu'il  ne  f'y 
pouvoit  trouver  ;  mais  bien  y  fut  V Amiral,  lequel  palla  &  parle- 
menta avec  le  Connejîable,  l'efpace  de  deux  bonnes  heures,  mais 
en  vain,  ne  voulant  aucunement  ouïr  parler  le  Comiefiahle  de 
l'exercice  de  la  Religion,  &  X Amiral,  au  contraire,  luy  répliquant 
qu'il  perdroit  pluftoft  mille  vies,  fi  autant  en  avoit,  que  de  quitter 
ce  poind.Letout  futdonques  remis  au  lendemain,  vingtfeptiefme. 
Ce  jour,  le  Prince,  accompagné  de  Y  Amiral  &  plufieurs  grands 
feigneurs,  fe  trouva  fur  le  bord  de  la  rivière,  là  où  ayant  longue- 
ment attendu  la  Rqyne,  qui  vint  fur  le  tard,  il  ne  paffa  point  la 
rivière,  luy  eftant  furvenue  quelque  foibleife  de  cœur,  comme  on 
difoit,  &  comme  à  la  vérité  il  y  efloit  fort  fujet.  Mais  la  vérité 
eftoit  qu'on  l'advertit  que  quelques  embufches  lu}^  eftoient 
appreflées  delà  l'eau.  Il  ne  paffa  point  donques,  mais  le  Conne- 
ftable,  accompagné  de  deux  de  fes  fils  &  du  Duc  deNevers,  nepveu 
du  Prince,  paffa  vers  luy  &  d'entrée  luy  protella  que  luy  &  les 
fiens  luy  eftoient  trefhumbles  ferviteurs,  &  ne  defiroient  autre 
chofe  que  de  voir  le  Royaume  en  bonne  paix.  Le /^r/"«ce  refpondit 
que  fa  maladie  l'empefchoit  de  beaucoup  parler,  mais  que  en  un 
mot  il  defiroit  qu'il  executaft  de  faid  ce  qu'il  difoit  de  parole  ;  tant 
y  a  que  ceft  abouchement  ne  fervit  non  plus  que  les  autres.  Le 
'96  Duc  de  Nevers,  faluant  le  Prince,  fon  oncle,  il  le  print  à  part,  & 
luy  reprocha  le  peu  de  fouvenance  qu'il  avoit  eu  de  fa  promeffe 
&  de  fa  confcience.  A  quoy  Nevers  refpondit,  comme  le  Prince  le 
recita  depuis,  que  neceliité  luy  avoit  fait  faire  beaucoup  de  chofes 
contre  fon  gré;  mais  que  puis  que  la  paix  ne  fe  faifoit  point,  il  luy 
promettoit  de  fe  retirer  en  fa  maifon  ;  ce  qu'il  ne  fit  pas  pourtant, 
dont  trefmal  luy  en  print. 

Eftant  donques  oftée  toute  efperance  de  paix,  le  Prince  tira  droit  à  Condé 
Paris,  le  28  du  mois  (de  Novembre),  où  les  ennemis  avoient  eu  '"'■^'^che 
tout  loifir  de  fe  fortifier,  reparans  les  vieilles  tranchées,  &  plantans 
force  artillerie  fur  les  baftions  de  terre  qui  eftoient  hors  la  ville, 
laquelle  ils  laifferent  en  la  garde  des  habitans,  f'eftans  logés 
dehors  avec  toutes  leurs  forces.  Ce  nonobftant  l'avantgarde  du 
Prince,  conduite  par  V Amiral,  &  nommément  les  cornettes  du 
Prince   Portien  &   de   Mouj,  tous   vaillans  feigneurs  fil  y  en 
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avoit  en  France,  ayans  donné  jufques  joignant  les  fauxbourgs 
S.  Vidor,  il  y  eut  un  tel  etfroy  &  tel  defordre  jufques  dedans 
la  ville,  que  plufieurs  ont  depuis  confeffé  que  fi  le  Prince  euft 
donné  dedans  de  pleine  force,  il  y  avoit  apparence  trefgrande 
qu'il  eufi:  ruiné  ce  jour  là  fes  ennemis  par  eux  mefmes'.  Et 
Magijiri,  premier  prefident,  qui  avoit  efté  l'un  des  principaux 
inftrumens  de  tous  ces  malheurs,  print  une  telle  frayeur,  ayant 
ouy  le  bruit  que  les  ennemis  eftoient  entrés,  qu'il  le  falut  ramener 
du  Palais  tremblant  en  fa  maifon,  où  il  mourut  quelques  jours 
après  -,  ne  luy  pouvant  eftre  ofté  de  la  fantafie  que  les  Huguenots, 
qu'il  appeloit,  le  feroient  pendre. 

Mais  tant  y  a  que  fe  contentant  d'avoir  fait  peur  aux  Parifiens, 
chacun  fe  logea  en  fon  quartier,  à  favoir  l'infanterie  en  la  plaine 
de  Monrouge  &  de  J^aiigirard,  le  Prince  Portien  à  Gentil  H, 
Genlis  à  Monrouge,  avec  les  villages  circonvoifins  ;  le  Prince 
&  ÏAjniral  à  Arcueil,  Se  les  Reiftres  à  Cajfen  -  &  autres  lieux 
commodes,  eftant  toute  cefle  armée  du  Prince  compofée  au  plus 
(compris  les  eftrangers)  de  huit  mille  hommes  de  pied  &  de  cinq 
à  fix  mille  chevaux,  deux  canons,  une  coulevrine,  &  quatre  pièces 
de  campagne  &  non  plus^;  chofe  à  la  vérité  bien  eftrange,  fi  on 
fait  comparaifon  de  cefle  petite  poignée  de  gens,  avec  la  grande 
multitude  de  ceux  qu'elle  tenoit  affiegés  ;  ce  neantmoins,  ceux  de  197 
dedans  fe  tenoient  clos  &  couverts  en  leurs  tranchées,  fans  faire 
aucune  faillie.  Le  Prince  ayant  emplo3'é  le  lendemain  ^  à  bien 
affeoir  fon  camp,  fortit  en  pleine  campagne  en  bataille  rengée, 
eftant  ce  jour  fort  clair  &  ferain,  en  efperance  que  les  ennemis 
accepteroient    la    bataille;   ce    neantmoins    ils    la    refuferent,    fe 


1.  Be'^a  Calv.,  14  décembre  (Corresp.  de  Calv.^  XIX,  Sgg)  :  Cer-tum  est  ita 
fuisse  inter  hostes  trepidatum,  ut  Giiisius  ipse  postea  fassus  sit  vict07-iam  in 
nostris  manibus  fuisse.  Noster  Princeps  pergendum  censebat  et  ipse  fortiter 
urgebat,  sed  quibusdam  aliter  visum  :  ita  reducti  siint  in  castra  milites. 

2.  Journal  de  Bruslart,!.  c.  :  Dimanche .  .  .  sixiesme  du  mois  de  Décembre, 
deceda  heure  de  trois  heure  du  matin,  M''  le  Premier  Président  Le  Maistre, 
lequel  peu  de  temps  auparavant  avoit  resigné  es  mains  du  Roy .  .  .  son  estât. 

3.  Cachan  près  d' Arcueil. 

4.  Be^a,  1.  c.  :  In  summa  equitum  millia  sex,  peditum  novem. 

5.  Le  29  novembre.  Beja,  ibid.  :  Uno  postea  die  interiecto  instructa  acie 
hostem  provocavimus  sed  frustra. 
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contentans  de  tirer  force  canonnades  &  arquebouzades  fur  ceux 
qui  approclioient  de  plus  près,  dont  toutesfois  il  n'y  eut  quafi 
perfonne  endommagé,  horfmis  une  file  de  cinq  ou  fix  chevaux  de 
Reiftres  qui  eurent  les  telles  emportées  d'un  coup  de  canon,  & 
ainfi  paffa  cefte  journée'.  Le  lendemain-^,  le  Prince  comparut 
derechef  en  la  mefme  place,  où  il  fe  tint  deux  ou  trois  heures  pour 
veoir  fil  pourroit  attirer  l'ennemi,  lequel  ne  fit  aucune  contenance 
de  fortir.  Par  ainfi  chacun  derechef  fe  retira  en  fon  quartier,  Nouvelles 
ayant  auffi  la  Royne  mandé  au  Prince  qu'elle  le  prioit  de  fe  ^[ll'J^'Jff^f 
trouver  le  lendemain  ^  l'aprefdinée  en  un  petit  moulin  à  vent, 
diftant  des  fauxbourgs  fainâ;  Marceau  de  quatre  à  cinq  cens  pas, 
avec  fufpenfion  d'armes,  l'affeurant  qu'elle  moyenneroit  en  forte 
qu'il  auroit  occafion  de  fe  contenter.  Ainfi  donques,  le  deuxiefme 
du  mois,  la  Rqyne,  acompagnée  de  meffieurs  le  Prince  de  la 
Roche  fur  Yon,  Connejîable,  Marefchal  de  Montmorancj,  &  du 
fieur.  de  Gonor,  fe  trouva  au  moulin,  où  vint  auffi  le  Prince, 
acompagné  de  VAîniî^al,  de  Genly,  Granmont  &  EJle7via/.  Là 
finalement,  après  plufieurs  propos,  ce  que  le  Prince  propofa  fut 
fommairement  rédigé  parlefecretairer^?//^t^/;/(?,  en  cinq  articles  4, 
ainfi  que  f'enfuit  : 

«  I .  Mondit  feigneur  le  Prince  dit,  que  le  feul  moyen  de  paci- 
fier les  troubles,  efl  d'accorder  qu'en  tous  les  lieux  où  les  fujets 
demanderont  pouvoir  vivre  en  liberté  de  leurs  confciences  avec 
l'exercice  de  leur  Religion,  il  plaife  au  Ro}^  de  leur  permettre,  & 
non  au  lieu  qu'ils  ne  demanderont. 

«  2.  En  ce  faifant,  les  Anglois  &  autres  eftrangers  fortiront  de  ce 
Royaume,  &  les  places  feront  remifes  en  leur  premier  eftat. 

1.  Tonnentorum  ictibus  paucos  gregarios  équités  et  equos  aliquot  amisi- 
mus.  Ibid. 

2.  Le  3o  novembre. 

3.  Le  i<""  décembre.  Calendar  of  State  papers,  p.  5 12,  1104.  Le  texte,  en  ce 
qui  suit,  reproduit  à  peu  près  littéralement  l'écrit  publié  par  le  Prince  de 
Condé  lui-même,  sous  le  titre:  Discours  des  choses  faictes  par  Monsieur  le 
Prince  de  Condé,  etc.,  depuis  son  partement  d'Orléans,  et  mesmement  de  ce 
qui  s'est  négocié,  touchant  la  Paix,  près  la  Ville  de  Paris,  au  mois  de 
Décembre  i562.  Voy.  Mém.  de  Condé.,  IV,  144-146  s.  Throckmorton,  to  the 
Queen,  5  décembre.  State  papers,  p.  5  12,  n"'  2,  3. 

4.  Ces  cinq  Articles  se  trouvent  aussi  résumés  sous  le  26  novembre  dans  le 
Calendar  of  State  papers.,  p.  4q5,  n"  1 128.   Comp.  ibid.,  p.  529,  9  décembre. 
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((  3.  Qu'il  ne  fera  donné  empefchement  aucun  aux  autres,  ni  en  198 
leurs  biens,  ni  en  leurs  vies,  ni  en  l'exercice  de  leur  Religion. 

«4.  Le  Concile  libre  fera  procuré,  afin  de  pourvoir  par  ce  moyen 
aux  divifions  qui  f'offrent,  &  ce  dedans  fix  mois,  &  fi  dedans  ledit 
temps  il  ne  fe  peut  faire,  fera  faite  une  affemblée  générale  en  ce 
Royaume,  où  feront  receus  tout  ceux  qui  f'y  voudront  trouver. 

«  Pour  l'eflect  &  exécution  de  ce  que  deffus  feront  advifées  les 
feuretés  neceffaires.» 

La  Rome  emporta  ceft  efcrit  pour  y  prendre  advis,  comme  il 
falloit  bien  qu'elle  fift,  quand  mefmes  elle  ne  l'euft  pas  voulu,  & 
renvoya  le  lendemain,  troifiefme  dudit  niois,  par  les  fieurs 
de  Gonor  &  de  YAube/pine,  la  refponfe  qui  fenfuit  : 

«  I.  Le  Roy  entend  que  Lyon  &  les  villes  de  frontière,  auffi  les 
villes  où  font  les  Cours  de  Parlement,  foient  exemptées  de  tous 
prefches  &  exercice  de  Religion,  femblablement  les  lieux  où  il 
n'y  en  a  point  eu  cy  devant,  en  vertu  de  l'Edict  de  Janvier. 

«  2.  Tous  gens  d'eglife  entreront  en  leurs  eglifes,  biens  &  poflef- 
fions,  &  fera  continué  le  fervice  divin  acouftumé  ainfi  qu'aupara- 
vant. Semblablement  retournera  un  chacun  en  fes  biens,  pour  en 
jouir  fans  empefchement,  fans  ce  qu'il  foit  meffait  ne  mefdit  à 
perfonne,  en  quelque  forte  que  ce  foit. 

«3.  L'article  de  renvoyer  les  Anglois  &  étrangers  hors  du 
Royaume,  &  remettre  les  places  en  leur  premier  eftat,  trouvé 
bon. 

«4.  Celui  du  Concile  aufli.» 

Ces  articles  ayans  eflé  confiderés  par  le  Prince  &  fon  confeil, 
y  appelés  les  Miniftres  '  qui  eftoient  au  canip,  fut  faite  la  refponfe 
fuivante  : 

«  I.  Monlieur  le  Prince  a  ii  grand  defir  de  voir  les  chofes  paci- 
fiées, que  fil  ne  plaill  à  la  majefté  que  le  minillere  de  la  parole  de 
Dieu  foit  exercé  dedans  les  villes  de  frontière,  après  avoir  remon- 
tré que  ce  n'eft  pas  fans  mettre  en  plus  grand  danger  icelles  villes 
que  fi  les  peuples  Taffembloient  au  dedans,  il  la  fupplie  tref- 
humblementqu'à  tout  le  moins  ce  foit  aux  fauxbourgsd'icelles;  & 
fil  n'y  en  a,  que  ce  foit  en  quelques  lieux  propres,  les  plus  proches  ,yy 
defdites  villes,  lefquelles  feront  expreffement  fpecifiées. 

I.  Parmi  ces  minisres,  Th.  de  Bèje  était  un  des  principaux. 


sons  Charles  IX.  Livre  VI.  245 

«2.  Davantage  ledit  feigneur  Prince,  pour  donner  mieux  à 
cognoiftre  fon  aflection  ne  tendre  qu'au  repos  de  ce  Royaume,  fe 
foufmet  que  ledit  miniftere  foit  feulement  exercé  es  lieux  où  il  y  a 
eu  prédications  devant  que  les  armes  ayent  efté  prinfes,  &  aupa- 
ravant ces  tumultes. 

«3.  Que  neantmoins  il  fera  permis  à  tous  gentilshommes, 
Barons,  Chaftelains,  ou  hauts  jufticiers,  &  non  autres,  de  pouvoir 
jouir  de  ce  mefme  bénéfice  en  leurs  maifons,  tant  pour  eux,  leurs 
familles,  que  fujets  qui  fy  voudront  trouver  fans  y  eftre  forcés  ni 
contraints.  Et  cependant  plaira  à  fa  majefté  permettre  à  ceux  qui 
refideront  es  autres  lieux,  où  il  n'y  aura  point  eu  de  prédications, 
de  demeurer  en  feureté  de  leurs  biens  &  perfonnes,  ûms  eftre 
contraints  de  rien  faire  contre  leur  confcience  ;  avec  liberté  d'aller 
aux  villes  prochaines  pour  l'exercice  de  leur  Religion. 

«4.  Quant  aux  autres  articles,  d'autant  qu'ils  femblent  eftre 
accordés,  on  n'en  fait  point  de  mention.  » 

Tort  après,  ladite  dame,  après  avoir  bien  confideré  cefte  ref- 
ponfe  du  Prince,  &  pris  fur  ce  l'advis  du  confeil  du  Roy,  fit 
adjoufter  ces  mots  au  deffous  d'icelle  refponfe  qu'elle  renvoyoit  : 

«  Quant  à  Paris  &  la  Banlieue,  on  tient  pour  tout  rcfolu  qu'ils 
en  feront  exceptés.  » 

Et  audeffous  :  «Accordé  par  la  Royne  au  confeil  du  Roy,  tenu 
à  Paris,  le  troifiefme  jour  de  Décembre  mil  cinq  cens  foixante 
deux.  » 

Et  fut  ledit  efcrit  renvo3^é  à  mondit  feigneur  le  Prince, 
figné  de  la  main  dudit  de  VAnhefpine,  adjouftant  que  le  lendemain 
la  Rqyne  fe  declareroit  plus  avant  au  moulin. 

Le  lendemain  donques,  4  du   mois,  la  mefme    compagnie  fe  Les 

retrouvant  au  moulin,    l'efcrit  fut  releu  &  refolu  d'un  commun   négociations 

VKOlOU  *^6€S 

accord;  &  fur  l'heure,  d'autant  qu'il  n'avoit  encores  efté  parlé  des  (nutilement. 
feuretés,  &  qu'il  eftoit  aulîi  befoin  d'efclarcir  quelques  mots  des 
articles  precedens,  le  Prince  prefenta  de  nouveau  les  articles  fui- 
200  vans,  lefquels  ayans  efté  portés  à  Paris,  la  refponfe  fut  envoyée 
fur  chafque  article,  telle  que  nous  l'avons  icy  couchée  par  ordre 
avec  les  apoftilles,  par  lefquels  le  Prince  déclara  les  raifons 
peremptoires  qui  l'empefchoient  d'acquiefcer  à  ce  qui  luy  eftoit 
accordé. 
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Demande  I. 

Nouvelles         a  Premièrement,  que  le  Roy  entend  que  tout  ce  qui  feft  négocié 

propositions  ^  négociera  cy  après  en  ce  faièt,  tant  d'une  part  ^  que  d'autre,  eft 

avec  les      par  fon  exprès  ^  commandement. 

réponses         ^^  a_  gj  1^^^^  feisneur  Prince  euft  parlé  feulement  de  ce  qui  feft 
de  Ici  ixeine  .  , 

et  les        négocié  de  la  part,  il  eftime  qu'il  euft  mieux  exprimé  la  vérité  ; 

apostilles     mais  quand   les  delTufdits,  en  leur   refponfe  qu'ils  attribuent  au 

"P'^      ■    Roy,   ont  rongné  ces   mots  [Tant  d'une  part  que  d'autî^e],  ils 

monftrent  bien  qu'ils  prétendent  à  une  chofe  que  ledit  fieur  Prince 

&  fa  compagnie  ne  doivent  &  ne  peuvent  fouffrir. 

«^.  Si  cela  eft  révoqué  en  doute,  il  fe  prouvera  allés  fil  eft  ainfi 

que  le  commandement  de   la   Royne  foit  celuy  de  fa  majefté,  & 

pourtant  ces  mots  ne  dévoient  eftre  rongnés  en  la  refponfe. 

Refponfe. 

«  Le  Roy  déclarera  que  ce  qui  feft  négocié  &  négociera  en  ce 
faid,  eft  pour  le  bien  &  repos  de  fon  Royaume. 

Demande  II. 

«  Monfieur  le  Prince  de  Condé  fupplie  fa  Majefté  de  le  tenir  & 
recognoiftre  avec  tous  les  autres  feigneurs  Chevaliers,  Capitaines, 
Gentilshommes,  &  en  gênerai  tous  ceux  de  la  prefente  armée 
pour  fes  bons  &  loyaux  ferviteurs,  &  advouer  cefte  dite  armée 
pour  fienne  ;  &  pour  tefmoignage  &  approbation  de  ce,  fupplie  fa 
majefté  de  la  vouloir  ^  voir. 

«  ^.  Soit  veu  l'original  de  ces  articles,  envoyés  par  ledit  feigneur 
Prince,  &  on  trouvera  que  le  fecretaire  de  ceft  efcrit  a  oublié  ces 
mots  [Et  commander  comme  Jienne],  qui  font  toutesfois  de  trop 
grande  importance  pour  eftre  omis. 

Refponfe. 

«  Ledit  feigneur  repute  &   eftime  mondit  feigneur   le   Prince 
de  Condé  pour  fon  bon  parent  &  fidèle  fujet  &  ferviteur,  comme 
il  tient  &    tiendra  les  feigneurs.  Chevaliers,   Gentilshommes  &  201 
autres  de  fa  compagnie,  pour  bons  fujets  &  ferviteurs,  auffi  ^  en 
obeilTant  par  eux  comme  ils  doivent  à  fes  commandemens. 

«  ^.  Cefte  refponfe,  colorée  du  nom  du  Roy,  comme  les  autres, 
ne  peut  contenter  ledit  feigneur  Prince,  tant  pource  qu'elle  refufe 
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les  principaux  poincts  de  la  demande  trefiufte  &  confonnable,  que 
d'autant  qu'en  adjouftant  cefle  condition  qui  concerne  l'advenir 
des  delfufdits,  condamne  tacitement,  contre  raifon  &  vérité,  les 
chofes  faites  &  pallees,  comme  û  ledit  feigneur  Prince  &  fa  com- 
pagnie eulfent  efté  jufques  à  maintenant  defobeiffans. 

Demande  III. 

c.  En  tous  lieux  où  il  y  a  eu  prédication  de  la  parole  de  Dieu 
devant  les  tumultes,  fera  déformais  receu  l'exercice  du  miniflere 
pour  toutes  perfonnes,  de  quelque  eftat,  qualité  ou  condition 
qu'elles  foient,  fous  la  fauvegarde  &  protection  de  fa  Majeflé.  Et 
pour  ceft  effed,  feront  incontinent  &  fans  delay  affignés  certains 
lieux  propres  &  commodes  dedans  les  villes  &  villages. 

Refponfe. 

«  Le  premier  efcrit,  arreflé  &  refolu  en  l'alfemblée  faite  au 
moulin,  fur  la  refponfe  baillée  par  mondit  feigneur  le  Prince  aux- 
dits  fleurs  de  Gonor  &  de  l'Aubefpine,  fatisfait  à  ceft  article  :  qui 
efl  que  fa  Majelté  accorde  que  le  nîiniflere  de  la  parole  de  Dieu 
foit  feulement  exercé  es  lieux  où  il  y  a  eu  prédication  devant  que 
les  armes  ayent  efté  prinfes  &  au  paravant  ces  tumultes,  fi  les 
fujets  le  demandent,  &  non  autrement,  ni  ailleurs.  Et  pour  ceft 
effecl:  feront  par  fadite  Majefté  ordonnés  lieux  certains,  où  fe  fera 
ledit  miniftere  fous  fa  fauvegarde  &  ^  protedion. 

«^.  Soit  ainfi  fait;  mais  cependant  ledit  feigneur  Prince  a 
toufiours  déclaré  &  déclare,  qu'il  entend  pour  tous  ceux  qui  le 
demanderont,  fans  aucune  exception,  &  dedans  les  villes,  par 
commilfaires  non  fufpeds  ;  &  que  cefte  aftlgnation  fe  face  fans 
aucun  delay.  Et  finalement  qu'il  fuffira  qu'aucuns  des  lieux,  dont 
il  fera  queftion,  le  demandent. 

Demande  IV. 

202  «  Es  villes  de  frontière  (c'eft  à  dire)  efquelles  il  y  a  eu  gouver- 
neurs &  gens  de  guerre  ordinaires  pour  fa  garde,  fil  y  a  eu  prédi- 
cation comme  delTus,  les  prédications  &  adminiftrations  des 
facremens  ne  fe  feront  que  es  fauxbourgs,  fi  aucuns  y  en  a; 
&  là  où  il  n'y  en  aura  point.,  feront  attribués  lieux  commodes  le 
plus  que  faire  fe  pourra,  &  feront  lefdites  villes  de  frontière 
expreffement  '^  fpecifiées. 
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«  ^.  Ledit  feigneur  Prince  requiert  que  expreflement  il  foit  dit 
que  nulle  ville  n'eft  tenue  pour  frontière,  fi  de  tout  temps  il  n'y  a 
eu  gouverneurs  &  garde  ordinaire  ;  &  en  fécond  lieu,  que  le  nom 
defdites  villes  foit  exprimé,  à  fin  que  toute  occafion  de  débat  foit 
ortée. 

Refponfe. 

«Accordé  fuivant  ledit  premier  efcrit,  qui  eft:  Qu'il  ne  fe  fera 
aucuns  prefches  ne  exercice  de  ladite  religion  dedans  lefdites 
villes  de  frontière,  mais  aux  fauxbourgs  d'icelles,  fil  y  en  a  ;  & 
n'y  en  ayant  point,  fe  fera  en  quelques  lieux  propres,  les  plus 
profchains  defdites  villes,  lefquelles  feront  expreffement  fpecifiées. 

Demande  V. 
«  La  ville  de  Lyon  ne  fera  comprife  es  villes  de  frontière. 

Refponfe. 
«  Accordé. 

Demande  VL 

«  Sera  permis  à  tous  gentilshommes  d'avoir  l'exercice  de  la 
religion  en  leurs  maifons,  pour  eux  &  leurs  familles,  &  fujets  qui 
f'y  voudront  trouver.  Et  d'abondant,  tous  les  feigneurs  du  confeil 
privé,  eftans  à  la  fuite  de  la  Cour,  pourront  avoir  exercice  du 
miniitere  dedans  leur  logis. 

Refponfe. 

«  Tous  gentilshommes  qui  feront  Barons,  Chaftelains  &  hauts 
Jufticiers,  &  non  autres,  jouiront  de  ce  mefme  bénéfice  en  leurs 
maifons,  tant  pour  eux,  leurs  familles,  que  fujets  qui  f'y  voudront 
trouver  fans  y  eftre  forcés  &  contraints.  Et  cependant  eft  permis  à 
ceux  qui  refideront  es  autres  lieux,  où  il  n'y  aura  point  de  prédi- 
cation, demeurer  en  feureté  de  leurs  biens  &  perfonnes  fans  eftre  2o3 
contraints  rien  faire  contre  leurs  confciences,  avec  liberté  d'aller 
aux  ^  villes  prochaines  pour  l'exercice  de  la  religion,  fuivant 
l'efcrit  dudit  troifiefme  de  Décembre.  Et  quant  à  l'autre  poind  de 
ceft  article,  le  Roy  ne  veut  ni  n'entend  qu'il  y  ait  autre  exercice 
de  religion  en  fa  Cour  &  fuite  que  celui  que  luy  mefme  tient 
&  ^  obferve. 

«  ^.  Ou  autres  lieux,  comme  bourgs  &  villages. 
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«^.  C'efl  une  rufe  trop  grolîiere,  pour  bannir  de  la  Cour  la 
Royne  de  Navarre,  madame  de  Ferrare,  ledit  fieur  Prince,  mon- 
fieur  l'Amiral,  &  autres  feigneurs  du  confeil,  qu'ils  favent  ne  pou- 
voir vivre  que  félon  la  religion  reforniée.  Davantage,  ceftc  exception 
efi:  notoirement  contre  ce  qui  a  efté  accordé,  que  la  prédication  fera 
où  elle  a  efté  auparavant  ces  tumultes,  fi  on  le  requiert  ainfi. 

Demande  VIL 

«Es  autres  villes&  villages,  qui  ne  jouiront  dudit  miniftere,  fera 
loifible  à  ceux  de  ladite  Religion  reformée  de  vivre  en  liberté  de 
confcience,  &  en  toute  feureté  de  leurs  biens  &  perfonnes;  &  leur 
fera  pareillement  loifible  d'aller  es  villes  &  villages  &  maifons 
prochaines,  pour  l'exercice  de  leur  religion.  Et  en  outre,  en  cas 
de  neceffité,  leurs  baptefmes  &  vifitations  de  malades  fe  pourront 
faire  fans  bruit  es  maifons  privées  ;  &  fera  donnée  feureté  d'en- 
terrer les  morts  es  lieux  acoulfumés  fans  ufer d'autres  cerenionies, 

Refponfe. 

«  Accordé,  qu'ils  vivront  en  liberté  de  confcience  en  leurs  mai- 
fons, &  en  toute  feureté  de  leurs  biens  &  perfonnes  ;  fans  ce  qu'il 
leur  foit  loifible  faire  efdits  lieux  aucun  autre  exercice  de  religion, 
que  l'ancien  &  acouftumé  avant  ces  troubles;  bien  pourront  aller 
es  villes  prochaines  pour  l'exercice  de  leur  religion. 

Demande  VIII. 

«En  la  ville  de  Paris,  ceux  de  la  religion  reformée  fe  contente- 
ront pour  le  prefent  d'avoir  l'exercice  de  leur  religion  hors  la 
ville  &  fauxbourgs,  en  tels  lieux  &  places  qu'ils  choifiront.  Et 
neantmoins,  nul  de  quelque  eftat  ou  qualité  qu'il  foit  ne  fera 
aucunement  recherché  ne  molefté  en  fa  maifon  pour  le  faict  de  la 
204  religion,  ains  demeurera  en  pleine  feureté  fous  la  protecl;ion  du 
Roy.  Et  davantage  pourront  ufer  des  Baptefmes,  vifitations  des 
malades,  &  fepultures,  comme  il  eft  dit  en  l'article  précèdent. 

Refponfe. 

«  Paris  &  la  Banlieue  feront  ^  exceptés. 

«  ^,  Derechef  ils  parlent  de  Paris  trop  obfcurement,  félon  qu'il 
a  efté  jà  arrefté. 
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Demande  IX. 

«  Que  toutes  perfonnes  ^  qui  fe  font  ci  devant  abfentés  de  ce 
Royaume,  foit  de  leur  gré,  foit  pour  avoir  elle  jugés  &  bannis  par 
les  edicl;s  &  arrefts,  pour  le  faid:  de  la  religion  ou  dépendance 
d'icelle,  pourront  feurement  revenir  au  Royaume  pour  jouir  du 
bénéfice  de  cefte  prefente  ordonnance,  &  feront  remis,  ou  leurs 
héritiers  ou  ayans  caufe,  en  leurs  biens  &  poffeffions. 

Refponfe. 

«  Ceux  qui  ^  font  jà  retournés,  fuivant  les  pardons  qui  leur  ont 
ci  devant  efté  o6lroyés,  jouiront  de  la  grâce  qui  leur  a  efté  faite  & 
non  autres. 

((  ^.  Toutesfois  ce  qu'ils  refufent  en  ceft  article,  a  efté  générale- 
ment accordé  au  moulin,  en  l'article  deuxiefme.  Carde  faicl,  il  n'y 
a  nulle  différence  quant  à  la  religion  entre  ceux  qui  f'en  font  allés, 
&  ceux  qui  font  demeurés  ;  joint  qu'il  eft  notoire  que  le  Roy  a 
trop  manifefte  intereft  de  [ne  pas]  recevoir  la  perte  de  tant  de  fujets 
de  toutes  qualités. 

Demande  X. 

«  Que  ceux  qui  depuis  la  prefente  guerre,  foit  pour  le  faid  de 
la  religion  ou  de  ladite  prefente  guerre,  auroient  efté  fpoliés  de 
leurs  biens,  ou  eftats,  &  pareillement  les  héritiers  ou  ayans  caufe 
de  ceux  qui  font  morts  par  jugement  ou  autrement,  incontinent  & 
fans  aucune  forme  de  procès,  nonobftant  oppofitions  ou  appella- 
tions quelconques,  &  fans  qu'il  leur  foit  necelfaire  d'avoir  autres 
letres  particulières,  font  remis  par  la  prefente  ordonnance  &  réin- 
tégrés en  leur  bonne  famé  &  renommée,  honneurs,  eftats,  penfions, 
bénéfices  &  biens  pour  en  jouir  comme  auparavant  ces  tumultes  ; 
nonobftant  tous  jugemens,  fentences,  arrefts  &  edids  à  ce  con-  2o5 
traires,  lefquels  feront  entièrement  révoqués,  cafl"és  &  annullés 
comme  non  intervenus. 

Refponfe. 

«  Tous  feigneurs  &  gentilshommes,  &  autres  qui  ont  pris  les 

armes  pour  le  faid  de  la  religion  &  de  la  prefente  guerre,  feront 

remis  en  leurs  biens  pour  en  jouir  paifiblement.    Et  quant  aux 

eftats,  charges  &  offices,  autres  que  de   judicature  &  ^  finances, 
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eft  remis  à  en  ordonner  jusques  à  la  majorité  du  Roy;  bien 
entendu  que  cefl  article  n'a  touché  aucunement  mondit  feigneur 
le  ^  Prince. 

i<^.  Une  telle  inquité  ne  fera  jamais  foufferte;  c'efl;  à  favoir  que 
les  dellufdits,  durant  la  minorité  du  Roy,  fe  pourvoient  euxmefmes 
ou  les  leurs,  des  eftats  &  dignités  de  ce  Royaume  à  leur  appétit, 
après  en  avoir  depolfedé  ceux  aufquels,  grâces  à  Dieu,  ils  n'ont 
rien  à  commander,  &  qui  ont  efté  pourveus  de  leurs  fufdits  eflats 
par  les  Rois  majeurs  ;  &  ne  fe  trouveront  autres  que  bons  & 
loyaux  ferviteurs  de  fii  Majefté  ;  veu  mefmement  qu'une  partie  de 
tels  eftats  eft  de  telle  nature,  qu'ils  ne  fe  peuvent  perdre  qu'avec 
la  vie  ou  du  bon  gré  de  ceux  qui  les  tiennent.  Et  fil  eftoitqueftion 
de  fufpendre  quelques  eftats  durant  la  minorité  du  Roy,  il  faudroit 
pluftoft  f 'adreffer  à  ceux  qui  n'ont  encores  fatisfait  à  la  refolution 
&  requifition  faite  par  les  trois  Eftats. 

«  ^.  Ledit  feigneur  n'entend  ni  ne  veut  en  ce  faidl  avoir  rien  de 
feparé  des  feigneurs  &  gentilshommes,  &  autres  qui  l'acompagnoient 
en  une  fi  jufte  querelle.  Ce  nonobftant  les  dellufdits  ont  fagement 
fait  d'excufer  celuy  qui  de  droid  leur  peut  commander  durant  la 
minorité  du  Roy. 

Demande  XI. 

((  Et  dautant  que  plufieurs  excès  &  pillages  de  biens  meubles  fe 
font  faits  par  les  communes  de  villes  &  villages,  fera  permis,  en 
quelque  lieu  que  lefdits  meubles  feront  recogneus,  de  les  pouvoir 
vendiquer  ;  fauf  toutesfois  à  reftituer  le  prix  que  les  acheteurs 
monftreront  en  avoir  baillé  à  l'inquant,  en  quoy  ne  fera  compris 
le  butin  de  guerre. 

Refponfe. 

2oG       «  Il  eft  bon  &  raifonnable  que  toutes  choies  prinfes  d'une  part 
&  d'autre  foient  reftituées. 

Demande  XII. 

«  Que  tous  prifonniers  détenus  pour  la  religion  ou  pour  le  faid 
de  la  prefente  guerre,  feront  promptement  &  fans  delay  délivrés  à 
pur  &  à  plein,  fans  peine  ni  amende,  à  la  charge  de  vivre  félon  la 
prefente  ordonnance. 
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Refponfe. 

«Accordé,  refervés  les  ^  voleurs,  brigands,  &  meurtriers. 

«^.  Cefte  exception  eft  frivole,  attendu  qu'en  la  demande  il 
n'eft  pas  parlé  que  du  faict  de  la  religion,  ou  de  la  prefente  guerre, 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  les  voleries  ni  brigandages. 

Demande  XIII. 

«  Que  tous  edicls,  ordonnances  &  arrefts  faits  &  publiés  fur  le 
faiâ:  de  la  religion  jufques  au  jour  prefent,  leront  révoqués,  & 
caffés,  comme  de  nul  effecl. 

Refponfe. 

«  Tous  edicls  &  ordonnances,  &  arrefts  donnés  à  l'encontre 
d'eux,  depuis  ces  tumultes,  n'auront  force  ne  ^  vigueur. 

«  ^.  Et  quelle  fera  donc  la  feureté  dudit  feigneur  Prince  &  fa 
compagnie,  fi  les  edids  contraires  à  cefte  ordonnance  ne  font 
expreffement  révoqués  ? 

Demande  XIV. 

«  Que  toutes  informations,  prinfes  de  corps  décernées,  &  procé- 
dures commencées  contre  ceux  de  la  Religion  reformée,  à  caufe 
de  ladite  religion  &  dépendances  d'icelle  feulement,  feront  mifes 
à  néant  par  la  prefente  ordonnance. 

Refponfe. 

«  Cefferont  toutes  procédures  faites  à  l'encontre  d'eux  pour  le 
faid  deffufdit. 

«  ^.  Par  ce  moyen,  un  chacun  de  nous  traînera  fon  licol,  jufques 
à  ce  que  les  delfufdits  le  ferrent  à  leur  appétit. 

Demande  XV. 

«  Que  les  deniers  levés  &  perceus  par  ledit  feigneur  Prince  207 
pour  employer  en  la  prefente  guerre,  tant  fur  les  receptes,  que  lur 
les  villes  &  fujets  de  fa  Majefté,  Ecclefiaftiques  ou  autres,  de  quel- 
que nature  qu'ils  foient,  feront  tenus  pour  bien  levés  &  perceus, 
fans  que  nulle  répétition  en  puiffe  eftre  faite  fur  ledit  fieur  Prince, 
ni  autres  qui  l'ayent  acompagné,  attendu  que  le  tout  a  efté  fait 
pour  le  fervice  de  fa  Majefté. 
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Refponfe. 

«  Quant  à  ce  que  mondit  feigneur  le  Prince  a  fait  prendre  des 
receptes  du  Roy,  fa  Majefté  entend  qu'il  en  foit  defchargé,  en 
envoyant  prefentement  l'eftat  qu  il  en  doit  avoir  par  devers  luy, 
à  fin  de  favoir  au  vray  ce  que  les  receveurs  luy  en  auront  baillé 
pour  éviter  aux  abus,  &  que  le  peuple  ni  eux  ne  foient  contraints 
payer  deux  fois.  Et  du  ^  furplus  de  ceft  article,  en  fera  plus  avant 
parlé  à  mondit  feigneur  le  Prince,  pour  la  feureté  qui  luy  eft  fur 
ce  neceffaire. 

«".  Ledit  feigneur  Prince  entend  ailes  que  toutes  les  voleriesde 
l'autrepart  le  veulent  couvrir  fur  les  arrefts  de  leurs  Parlemens 
apoftés  ;  mais  ledit  feigneur  Prince  ne  le  peut  ni  doit  fouffrir,  & 
ne  requiert  rien  luy  eftre  aloué  ni  aux  Tiens  qui  ne  foit  raifon- 
nable  ;  dont  il  fera  juges  tous  les  Princes  de  la  Chreftienté,  &  non 
fes  parties;  car  il  peut  dire  en  vérité  que  tout  ce  qu'il  a  levé,  ou 
autres  par  fon  odroy,  pour  la  neceflité  en  laquelle  les  deffufdits  l'ont 
réduit,  a  efté  pour  le  fervice  du  Roy.  Mais  fil  y  a  aucun  qui 
d'authorité  privée  ait  rien  pris  &  levé,  c'eftraifon  qu'il  en  refponde, 
tant  d'une  part  que  d'autre. 

Demande  XVI. 

«  Que  tous  ceux  de  l'eglife  Romaine  retourneront  en  leurs 
temples,  maifons,  héritages,  &  domiciles  acouftumés  pour  pai- 
fiblement  exercer  leur  fervice,  fans  que  de  la  part  de  ceux  de  la 
Religion  reformée  foit  fait  aucun  tort  en  leurs  biens  ni  en  leurs 
maifons,  foit  de  parole  ou  de  ^  faicl.  Sans  toutesfois  pouvoir 
repeter  les  fruids  d'iceux  bénéfices  &  biens  Ecclefiaftiques,  perceus 
io8  durant  la  prefente  guerre  par  ledit  feigneur  Prince,  ou  par  ceux 
qui  l'ont  acompagné. 

«  3.  A  cela  peut-on  veoir  fi  ledit  feigneur  Prince  cerche  le  repos 
du  Ro3^aume,  ou  non. 

Refponfe. 

«  Le  Roy  entend  que  les  gens  d'eglife,  obfervans  l'ancienne  reli- 
gion en  laquelle  il  vit,  retournent  en  leurs  eglifes,  &  jouiffent  de 
leurs  biens  paifiblement.  Et  quant  aux  fruids  de  leurs  bénéfices, 
il  ^  procurera  &  moyennera  trefvolontiers  envers  eux,  que  ceux  qui 
les  ont  prins  en  foyent  defchargés,  fe  contentant  que  de  ce  qui 
touche  fon  intereft  ils  n'en  fovent  aucunement  inquiétés. 
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((^.  Ledit  feigneur  Prince  ne  doute  point  que  le  Roy  ne  puilîe 
&  doive  commander  fans  exception  à  tous  fes  lujets,  ce  qui  eft 
raifonnable. 

Demande  XVII. 

«Que  toutes  hoftilités  &  inimitiés  celferont  d'une  part  & 
d'autre,  avec  inhibition  &  defenfe  à  toutes  parfonnes  d'ufer  de 
ces  mots  :  Huguenot,  Papaut,  Rebelle  &  autres  femblables,  ni  de 
chanfons  ou  de  libelles  diffamatoires.  Pareillement  à  tous  Predi- 
cans  d'une  part  &  d'autre,  d'efmouvoir  le  peuple  à  fedition,  directe- 
ment ou  indiredement;  ains  avec  toute  modeftie  annonceront  la 
parole  de  Dieu,  &  induiront  &  entretiendront  le  peuple  en  une 
bonne  union  &  concorde. 

Refponfe. 

«  Sa  Majefté  le  veut  &  entend  ainfi. 

Demande  XVIII. 

«  Nonobflant  qu'en  la  généralité  des  articles  precedens  foient 
comprifes  les  villes  de  Lyon  &  Orléans,  toutesfois  à  caufe  que 
particulièrement,  au  lieu  des  fervices  qu'elles  ont  fait  à  fa  Majefté, 
on  leur  pourroit  imputer  beaucoup  de  chofes ,  il  plaira  à 
fadite  Majefté  foulager  expreffement  lefdites  villes  ci-après  en 
toutes  chofes  raifonnables,  pour  les  grands  frais  &  dommages 
qu'elles  ont  fouftenu.  Et  ne  fera  aucun  des  habitans  d'icelles,  de 
quelque  eftat,  degré,  ou  condition  qu'il  foit,  recherché  ni  travaillé 
directement  ne  obliquement  pour  aucunes  chofes  advenues  durant 
la  prefente  guerre. 

Demande  XIX. 

«  Les  villes  qui  ont  efté  affiegées,  prinfes  &  pillées,  comme  Blois,  209 
Bourges,  Tours,  Saumur,  Angers,  Poitiers,  le  Mans,  &  encores 
de  fraifche  mémoire  la  ville  de  Rouan,  feront  recommandées  à  fa 
Majefté,  pour  les  foulager  de  tant  de  pertes  &  miferes  en  tout  ce 
qui  fera  poflible  ;  &  feront  révoquées  toutes  confiscations  &  autres 
dons  faits  au  détriment  du  corps  defdites  villes,  ou  des  bourgeois 
&  habitans  d'icelles,  afin  de  reparer  au  pluftoft  les  ruines  advenues 
en  ce  royaume  pour  la  prefente  guerre. 
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Refponfe. 

«  Le  Roy  ûiura  bien  pourvoir  au  foulagement  &  traittement  de 
fes  fujets  félon  leurs     mérites  &  neceflités. 

«  ^.  Il  eft  aifé  de  voir  où  prétendent  les  deliufdits,  mais  ledit 
feigneur  Prince  eipere  que  Dieu  les  en  gardera. 

Demande  XX. 

((  Que  nul  de  ceux  qui  ont  efté  envoyés  es  païs  eftranges  pour 
le  faid  de  la  prelente  guerre,  pour  en  tirer  forces  &  argent,  foit 
Angleterre,  Alemagne,  Efpagne,  Italie,  ou  autre  lieu;  &  pareille- 
ment nul  de  ceux  qui  auroient  gardé  places,  &  eu  charge  en  la 
prefente  guerre,  ne  pourront  nullement  &  en  forte  quelconque 
pour  ceft  effeél  eftre  recerchés,  travaillés  ne  moleflés  en  leurs  biens 
ni  en  leurs  perfonnes. 

Refponfe. 

«  La  refponfe  fur  l'article  dixiefme  y  ^  fatisfait. 

«  a.  Soit  veue  la  réplique  dudit  feigneur  Prince  fur  ledit  article,  & 
chacun  juge  là  deflus  fi  la  prefente  ordonnance,  ûins  accorder  cefl 
article,  n'eft  un  vray  moyen  de  mettre  au  filé  ceux  que  les  deffuf- 
dits  voudront  traitter  à  leur  plaifir. 

Demande  XXI. 

«  Que  dès  prefent  on  procurera  qu'un  Concile  gênerai,  franc  & 
Chreftien  foit  tenu  &  alïemblé  dans  les  fix  mois  prochains,  &  en 
lieu  non  fufpect,  auquel  le  Pape,  ni  gens  pour  luy,  ne  prefideront 
point,  pour  la  détermination  de  tous  les  prefens  differens  de  la 
religion.  Et  à  faute  de  pouvoir  célébrer  ledit  Concile  tel  quedelfus 
dedans  ledit  temps,  fera  incontinent  &  fans  delay  alfemblé  un 
2  10  Concile  national,  auquel  tous  ceux  qui  y  voudront  comparoir,  de 
quelque  nation  qu'ils  foient,  feront  receus  avec  toute  feureté  en  ce 
requife,  &  cas  advenant  que  le  gênerai  ou  national  ne  fuft  alfemblé 
dedans  ledit  efpace  de  fix  mois,  l'exercice  de  la  religion  reformée 
fera  permis  indifféremment  en  tous  lieux  &  à  toutes  perfonnes  de 
ce  royaume. 

Refponfe. 

«Ceft  article  eft  ^  refolu  par  le  premier  efcrit,  qui  contient 
qu'un  Concile  libre  &  gênerai  fera  procuré  dedans  fix  mois,  &  là 
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où  il  ne  fera  fait  dedans  ledit  temps,  fa  majefté  fera  une  affemblée 
en  ce  royaume,  où  feront  receus  tous  ceux  qui  f'y  voudront 
trouver,  pour  à  ce  moyen  pourvoir  aux  divifions  qui  f'oflVent. 

((^.  Il  n'efi;  point  refolu,  fil  n'eft  clairement  dit,  que  c'eft  qu'un 
Concile  libre. 

Demande  XXII. 

«  Que  nul  juge  en  ce  ro3^aume  ne  cognoiftra  en  dernier  reffort 
du  faid  de  la  religion,  ou  chofes  concernantes  l'eftecl:  de  la  pre- 
fente  ordonnance,  finon  le  grand  confeil,  par  devant  lequel 
toutes  les  appellations  des  fufdits  juges  reflbrtiront  en  vertu  de  la 
prefente  ordonnance,  nonobllant  les  Edicts  &  couftumes  à  ce 
contraires. 

Demande  XXIII. 

«  Que  la  cognoiffance  de  toutes  les  appellations,  efquelles  Tune 
des  parties  fera  de  la  religion  reformée,  ou  toutes  les  deux,  fur 
quelque  matière  &  queftion  que  ce  foit,  fera  évoquée  par  devant 
le  grand  confeil,  pour  en  cognoiflre  &  déterminer  par  arrefl,  fi 
l'une  des  parties  ou  toutes  deux  le  recquierent. 


Refponfe. 

«  Le  Roy  ^  ne  veut  ni  n'entend  rien  changer  en  fa  juftice  ordi- 
naire, refervant  à  luy  de  ^  pourvoir  à  fes  fujets  ^  qui  auront 
caufe  de  fufpition. 

«*.  Ce  n'eft  chofe  nouvelle  qu'il  y  ait  des  commiffions,  & 
mefmes  des  Edicts  formels  derrogeans  en  certaines  caufes  à  la 
jurifdidion  ordinaire  des  Parlemens.  Et  de  faid,  fans  ceft  article 
il  eft  tout  clair  que  la  vie  de  tous  ceux  de  l'Eglife  reformée  n'eft 
non  plus  aifeurée  que  fils  eftoient  livrés  à  leurs  plus  capitaux 
ennemis.  Si  on  veut  voir  des  exemples,  foient  reveus  les  procès 
faits  au  Parlement  de  Paris,  Touloufe,  &  Bordeaux,  feulement  211 
depuis  un  an  en  çà  contre  les  delfufdits. 

«^.  Trop  peu  de  gens  auroient  moyen  de  fe  pourvoir  contre 
tout  un  Parlement. 

«  ^.  C'eft  à  dire  à  tous,  félon  les  caufes  qui  f'en  prefenteront. 
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Demande  XXIV. 

«  Pour  la  feureté  de  l'obfervation  defdits  articles,  tant  en  la 
généralité  qu'en  fpecialité,  tous  feigneurs  du  privé  confeil  de  fa 
majeflé,  avec  tous  les  gouverneurs  des  Provinces,  feront  tenus 
incontinent  en  prefence,  ou  par  procuration  fpeciale  fils  font 
abfens,  jurer  &  promettre  entre  les  mains  de  ûi  majellé  d'obferver 
&  faire  entretenir  ceftedite  ordonnance  de  poincl  en  poinct,  fans 
aucun  dol,  en  bonne  foy  &  confcience.  Et  cas  advenant  qu'aucun 
d'eux  (que  Dieu  ne  vueille)  vinft  à  violer  ou  tranfgreffer  en  tout 
ou  en  partie,  fera  tenu,  ipfo  facto,  pour  attaint  &  convaincu  de 
crime  de  lefe  majefté,  &  tous  fes  biens  déclarés  acquis  &  confis- 
qués au  Roy,  &  irrévocablement  annexés  à  la  Couronne.  Et  en 
outre,  pour  plus  grande  feureté,  bailleront  les  uns  aux  autres  réci- 
proquement leurs  feellés,  fuivant  le  contenu  cy  delfus,  avec 
exprefle  obligation  de  leur  foy,  bien  &  honneur. 

Refponfe, 

«  Ledit  ferment  fera  fait  par  lefdits  feigneurs  du  ^  confeil, 
chacun  pour  fon  regard,  d'obferver  toutes  les  chofes  fufdites  fm- 
cerement  &  de  bonne  foy,  '^  refervant  fa  majefté  à  faire  fevere 
demonflration  à  l'encontre  de  ceux  qui  iront  au  contraire,  &  qui 
les  violeront,  en  quelque  forte  que  ce  foit. 

«  ^.  Les  Gouverneurs  des  Provinces  ne  peuvent  ni  ne  doivent 
eftre  omis,  ni  leurs  lieutenants,  comme  l'expérience  le  monftre. 

«  ^.  Ceux  qui  défirent  de  bien  payer  ne  craignent  point  de 
f'obliger,  principalement  quand  l'obligation  efi;  réciproque.  Et 
pourtant  ne  fauroient  les  deflufdits  mieux  monfl:rer  de  quel  pied 
ils  défirent  de  cheminer  déformais,  qu'en  refufant  de  f'obliger  à 
une  peine  expreffe  ;  joint  qu'on  fait  affés  que  fa  majeflié  durant  fa 
minorité  ne  peut  faire  ceflie  demonfl:ration  que  par  l'advis  du 
Confeil. 

Demande  XXV. 

«  En  outre,  la  Royne  d'Angleterre,  enfcmble  tous  les  feigneurs 
&  Princes  Protefl;ans,  &  Cantons  Evangeliques  de  Suilfe,  feront 
advertis  incontinent  du  prefent  accord  par  fa  Majellé,  &  requis 
(cas  advenant  qu'aucuns  d'une  part  ou  d'autre,  pendant  la  minorité 
dudit  feigneur  Roy,  fulTent  infradeurs  de  la  prefente  ordonnance) 
II.  17 
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de  fe  déclarer  ennemis  de  tels  perturbateurs  du  repos  public  de  la 
Chrellienté,  &  pourchaffer  par  les  armes  la  punition  deue  à  un 
tel  forfait  '. 

Refponfe. 

«  Le  Roy  advertira  les  Princes  fes  amis  &  alliés,  comme  il  a 
acouftumé. 

Demande  XXVI. 

«  Que  la  prefente  ordonnance  fera  fans  aucun  delay  publiée  & 
enregiftrée  par  toutes  les  Cours  de  Parlement,  Bailliages,  Sene- 
fchauffées  de  ce  royaume ,  avec  trefeftroite  injonction  à  tous 
gouverneurs,  juges  &  officiers  qu'il  appartiendra,  de  la  faire 
inviolablement  obferver  &  entretenir,  &  feverement  punir  les 
infradeurs  d'icelle  fans  connivence  ou  acception  de  perfonnes, 
fous  peine  d'eftre  eux-mefmes  chartiés  &  punis  comme  rebelles  & 
coulpables  de  lefe  majefté. 

Refponfe. 

«  Accordé. 

Demande  XXVII. 

«Après  la  publication  de  la  dite  ordonnance,  toutes  les  forces 
feront  licenciées  d'une  part  &  d'autre,  &  finalement  toutes  les 
villes  &  places  remifes  fous  tel  gouvernement  qu'il  plaira  à  fa 
majefté,  après  avoir  oflé  les  armes  aux  communes  pour  le  paifible 
entretenement  de  ceftedite  ordonnance. 

Refponfe. 

«  Sa  majefté  entend  que  toutes  forces  qui  ne  font  point  ^  venues 
par  fon  commandement  ne  fouldoyées  de  luy,  fe  retirent  :  favoir 
les  eftrangers  hors  du  royaume,  &  les  François  en  leurs  maifons; 
&  revendra  telles  forces  qu'il  advifera  &  bon  luy  femblera  pour  le 
bien  de  fon  ro3^aume  &  de  fon  fervice. 

I.  La  note  qui  se  rapporte  à  la  demande  2  5  se  trouve  omise  ici,  sans  doute 
par  inadvertance.  «Ledict  Seigneur  Prince  entend  aussi  les  advertir  de  sa  part, 
comme  il  a  esté  cotté  sur  l'Article  deuxième,  proposé  cy-dessus  le  deuxième 
jour  de  Décembre  ;  mais  au  surplus,  ce  présent  Article  a  depuis  esté  modéré 
par  ledict  Seigneur  Prince,  comme  cy-après  il  se  verra.» 
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«a.  Ceftàdire  en  bon  François,   celles  dudit  feigneur  Prince.    . 
Par  ce  moyen  que  reftera-il  plus,  finon  de  mettre  la  tefte  fur  le 
bloc  ? 

«^.  C'eft  trop  fe  jouer  du  nom  du  Roy,  lequel  on  fait  bien  durant 
21 3  fa  minorité  ne  fe  gouverner  que  par  autruy.  » 

Après  la  ledure    des  fufdits  articles",   ledit   feigneur  Prince,     La  reine 
avec  tous  les  fiens,  avant  perdu,  avec  l'efperance  de  paix,  la  pluf-     demande 

.  .  .à  conlinuev 

part  des  moyens  de  la  prinfe  de  Paris,  pource  que  les  deffufdits         /^^ 

eftoient  refolus  de  n'apparoir  fur  les  champs,  toutefois  ne  perdit  transactions. 

courage,  &  fit  refolution  de  pafTer  outre.  Mais  la  lafcheté  de  l'un 

des  principaux  capitaines,  pratiqué  par  les  deffufdits,  luy  empefcha 

fon  deffein.   Le  lendemain  -  arriva  un  gentilhomme  de  la  part  de 

la  Rojnie,  qui  apporta  l'abrégé  cy  delfous  ^  tranfcrit  ;  fur  lequel 

ledit  fieur  Prince,  ne  voulant  rien  omettre  de  ce  qui  lu}^  efloit 

poffible,  renvoya  pour  fa  dernière  refolution  à  ladite  dame  les 

propres  articles  accordés  au  moulin  félon  leur  forme  &  teneur,  y 

mettant   toutefois   quelques   apoftilles   pour   les   efclaircir,    &   y 

adjoufta  quelque  brief  recueil   des  articles  cy  deffus  mentionnés, 

mais  en  plus  briefs  &  doux  termes,  aufquels  la  Rojnie  répliqua  le 

lendemain,  qui  fut  le  huicfiefme  de  Décembre,  comme  fe  verra  cy 

après K 

Plufieurs  de  bon  jugement,  vo3^ans  à  l'œil  que  tous  ces  parle-       Effets 
mens  ne  tendoient  qu'à  prolonger  le  temps,  attendant  l'arrivée     funestes 
des  Efpagnols^,  &  pour  toufiours  matter  le  Pri?ice,  f'en  mefcon-  suspensions. 

1.  Ce  fut  le  5  décembre  que  la  réponse  à  ces  demandes  du  Prince  lui  fut 
envoyée,  comme  il  est  dit  après,  p.  214.  La  date  du  3  décembre,  indiquée 
dans  les  State  papers,  p.  53o,  n»  4,  ne  peut  pas  être  exacte,  l'entrevue  de 
Condé  et  de  la  Reine-mère  n'ayant  eu  lieu  que  le  2  décembre.  Voy.  supra, 
p.  197.  Voy.  encore  sur  ces  négociations  en  général^  State  papers,  p.  529,  n"  3 

2.  C'est-à-dire  le  6  décembre. 

3.  Il  faut  lire  «  cy-dessus  »  ,  comme  le  porte  le  texte  inséré  dans  les  Mém. 
de  Condé,  IV,  167.  Il  s'agit  des  quatre  articles  énumérés  p.  198. 

4.  Cette  réplique  du  8  décembre  qui,  dans  les  Mém.  de  Condé,  suit  immé- 
diatement p.  167,  ne  vient  dans  notre  texte  que  p.  218  et  s.,  tandis  qu'ici 
l'auteur  intercale  aussitôt  ce  qui  se  passa  au  camp,  le  5  et  le  6  décembre, 
après  que  la  réponse  de  la  reine-mère  avait  déjà  ôté  tout  espoir  de  paix. 

5.  Chantonnay  écrit  le  3  décembre  {Mém.  de  Condé,  II,  p.  1 1 1):  Dois  six 
ou  sept  jours  en  çà,  toutes  choses  sont  demeurées   paisibles  entre  les  deux 
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tentoient  grandement,  fur  tout  d'autant  que  les  gentilshommes  de 
part  &  d'autre,  tandis  qu'on  eftoit  au  moulin,  fentrecareflbient 
comme  fil  n'y  euft  point  eu  de  guerre,  ce  qui  fembloit  élire  tref- 
dangereux,  comme  il  eft  certain  qu'il  y  en  eut  de  pratiqués.  Ce 
neantmoins,  le  defir  de  la  paix  efloit  11  grand,  que  qui  euft  veu  la 
communication  des  uns  avec  les  autres,  euft  jugé  que  ce  n'eftoit 
qu'une  armée  '  ;  mais  la  pitié  eftoit  fur  le  foir,  quand  au  departe- 

camps,  et  y  ha  eu  continuelle  trefve,  à  cause  des  communications  et  négocia- 
tions d'une  part  et  d'aultre  ;  et  s'est  veue  la  Royne-Mere  avecq  le  Prince  de 
Conde';  mais  jusques  aujourd'huy  il  ne  s'est  conclud  aucune  chose,  pour 
estre  ledict  Prince  et  ceulx  de  son  party  arrestez  sur  l'Edict  de  Janvier,  qu'il 
doibve  demeurer  en  sa  vigueur,  et  les  forces  du  Royaume  es  mains  du  Prince 
de  Condé,  comme  les  avoit  feu  M'"  de  Vendosme.  Cependant  les  Hispaignols 
et  Gascons  s'approchent  ;  car  il  y  a  jà  trois  jours  qu'ilz  sont  partiz  de 
Chartres,  prenant  leur  chemin  contre  Melun  ou  Nantes,  pour  passer  la  rivière 
de  Seine  ;  dois  là,  venir  à  Pontoise,  S.  Denys  et  au  camp  ;  et  eulx  arrive's,  il 
est  à  croire  que  ledict  Prince  de  Condé  n'attendra,  tant  pour  ce  qu'il  sera 
desegual  de  forces,  que  pour  estre  en  lieu  où  il  souffre  grande  nécessité  pour 
les  gens  et  chevaulx.  —  Smith  to  Cecil.  décembre  7.  State papers.  523,  n»  5: 
The  Spaniards  and  Gascons  arrived  this  night,  uiarching  in  order  through 
St.  Denis  into  Paris.  There  are  of  the  Gascons  ten  enseigns,  40  or  5o  in  an 
enseign.  in  ail  about  5 00  or  600  men.  Of  the  Spaniards  fourteen  enseigns, 
better  filled^  about  2,Soo  or  3, 000  men,  ail  footmen,  few  armed.  Their 
weapons,  arquebuses  and  pikes  ;  some  bills  or  rather  halbards.  And  with 
them  a  maryallous  number  of  «  rascals  »,  women  and  baggage.  The  cotning 
of  thèse  to  Paris:  the  diligent  fortifying  and  mending  of  the  trenches  there; 
the  merchandising  which  they  make  to  get  the  Princes  men  from  him;  makes 
the  writer  think  that  the  Guisians  mean  to  handle  the  Prince  and  his  like  as 
they  hâve  heretofore.  —  State  papers.  p.  5 18,  1197.  n»  2:  The  Spaniards 
and  Gascons  who  this  night  came  to  Paris  (6  Dec./  are  about  6.,ooo.  The 
men  of  the  Constable  and  the  Duke  of  Guise  went  this  day  to  meet  them. 
—  Journal  de  Bruslart,  7  décembre.  Mém.  de  Condé,  1,  io3. 

I.  De  La  Noue,  Discours  polit,  et  jjiilit.^  p.  843:  Je  diray  une  chose  qui 
arriva  pendant  que  nous  estions  en  ces  termes,  par  où  on  conoistra  encor 
mieux  le  naturel  de  nostre  nation.  C'est  que  le  jour  que  la  trefve  duroit  on 
eust  veu  dans  la  campagne  entre  les  corps  de  garde  sept  ou  huit  cens  gentils- 
hommes de  costé  et  d'autre,  deviser  ensemble,  aucuns  s'entre-saluer,  autres 
s'entre-embrasser,  de  telle  façon  que  les  Reitres  du  Prince  de  Condé,  qui 
ignoroyent  nos  coustumes,  entroyent  en  soupçon  d'estre  trompez  et  trahis 
par  ceux  qui  s'entre-faisoyent  tant  de  belles  démonstrations  et  s'en  plaignirent 
aux  Supérieurs.  Depuis  ayans  veu,  les  trefves  rompues,  que  ceux-mesmes  qui 
plus  s'entre-caressoyent  estoyent  les  plus  aspres  à  s'entre-donner  des  coups 
de  lances  et  de  pistolles  .  .  ils  s'asseurerent  un  peu. 
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ment,  en  fe  baillant  la  main  &  l'accolade,  le  frere  difoit  à  fon  . 
frère,  l'oncle  au  nepveu,  le  coufm  au  coufm,  que  fils  le  rencon- 
troient  le  lendemain  à  la  guerre,  l'un  n'efpargneroit  point  l'autre. 
Ce  neantmoins,  ces  fufpenfions  d'armes  qui  fe  continuoient  de 
jour  à  autre,  ne  fe  peurent  fi  bien  continuer  qu'il  ne  fe  trouvaft 
quelque  mal  advifé  voulant  paffer  les  corps  de  garde,  tellement 
que  le  troifiefme  dudit  mois,  quelques  Reiftres  ayans  trop  beu, 
f 'eftans  jettes  au  travers  d'un  corps  de  garde  des  ennemis,  fur  le 
14  foir,  furent  caufe  que  quelques  coups  de  canon  fe  tirèrent  fur  le 
camp  du  Prince,  dont  l'alarme  fe  donna  bien  chaude.  Mais  le 
tout  fut  tantoft  appaifé,  non  pas  tellement  toutesfois  qu'un  gentil- 
homme nommé  Chaftelier  Portaiilt,  envoyé  pour  faire  retirer  ces 
Reiftres,  ne  fuft  pris  par  eux-mefmes  pour  ennemi,  &  tref-dange- 
reufement  bleffé,  &  un  capitaine  Gafcon  tué,  nommé  la  Porte. 

Le  lendemain,  cinquiefme,  la  refponfe  fufdite  '  eftant  envoyée  Attaque 
au  Prince,  toute  efperance  de  paix  fut  oftée,  &  la  fufpenfion  manquée. 
d'armes  ayant  pris  fin,  le  Prince,  qui  avoit  fait  cependant  bien 
confiderer  &  mefurer  les  advenues  &  tranchées  par  le  mo3^en  de 
Feiiquieres  le  puifné,  gentilhomme  de  trefbon  entendement, 
refolut  d'allaillir  les  tranchées  la  nuict  fuivante.  Et  de  faicl ,  le 
fixiefme  du  mois,  environ  les  deux  heures  après  minui6t,  chacun 
fe  trouva  en  fa  place  avec  trefbonne  volonté  de  bien  faire  ;  mais 
on  fit  alte  tant  de  fois  &  fi  longuement,  &  fut  généralement  le  tout 
fi  mal  conduit,  en  fi  petit  efpace  de  chemin  qu'il  y  avoit  à  faire,  que 
furvenant  la  pointe  du  jour,  il  f'en  falut  revenir  fans  rien  faire. 

Le  matin  venu,  prolongation  &  trefves  furent  accordées  jufques     Mollesse 
au  foir,  &  l'Aubefpine  fut  envoyé  au  Prince  pour  le  prier  de  bien   '^^  Conde, 
confiderer  encores  les  articles   fufdits,  auquel  ne  fut  faite  autre        fo'i 
refponfe,  finon  que  le  Prince  f'eftant  plus  que  mis  en  fon  devoir,   ^^  Gu^se. 
fe  repentoit  d'avoir  tant  prefté  l'oreille  à  ceux  qui  fe  moquoient 
du  Roy  &  de  luy,  ayant  efté  bien  adverti  que  le  Duc  de  Guife,  au 
dernier  abouchement  tenu  au  moulin,  fâchant  que  la  Rojnie  trou- 
voit  les  articles  propofés  plus  raifonnables  qu'il  ne  vouloit,  f'eftoit 
avancé  jufqu'à  luy  dire,  que  fil  penfoit  qu'elle  vouluft  rien  tenir 
de  ce  qu'elle  avoit  accordé,  jamais  il  n'y  confentiroit  de  fa  part,   * 
mais  eftimoit  que  ce  qu'elle  en  avoit  fait  eftoit  en  intention  feule- 

1.  C'est-à-dire  les  27  re'ponses  aux  27  articles,  insérées  plus  haut. 
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ment  de  leparer  les  forces  du  Pr/;zct' ;  puis  adjourta  que  pour 
affeurance  qu'il  n'en  feroit  rien  tenu,  luy  &  ceux  qui  ertoient 
là  avec  elle,  luy  toucheroient  la  main  ;  ce  qui  avoit  efté  fait  & 
exécuté.  Davantage  le  Prince  luy  dit  qu'un  des  gentilshommes 
du  Duc  de  Giiife  luy  avoit  fait  dire  par  un  de  fes  gentilshommes, 
qu'il  defiroit  de  luy  demeurer  trefhumble  ferviteur,  pourveu 
qu'on  luy  tift  raifon  des  injures  &  libelles  diffamatoires  publiés  21: 
contre  luv  à  Orléans,  ou  qu'il  n'entendroit  jamais  à  la  paix, 
laquelle  luy  feul  pouvoit  faire  ou  detfaire,  ayant  en  fa  puilfance 
les  forces  du  Roy  &  la  faveur  de  la  ville  de  Paris,  tellement  difoit 
le  Prince  à  l'AubeJpiné']  que  tous  ces  Parlemens  n'ont  efté  faits 
que  pour  attendre  vos  Efpagnols  qui  eftoient  en  feureté  &  à  une 
lieue  delà,  ayans  palTé  la  rivière  à  Mente  '  ;  &  pourtant  la  conclu- 
fion  du  Prince  fut  qu'il  ne  fattendroit  plus  à  tels  parlemens. 
Défection  Tandis  que  cefte  refponfe  fe  faifoit.  plufieurs  gentilshommes 
parlementoient  à  leur  manière  acouftumée  durant  la  fufpenfion 
d'armes,  entre  lefquels  Genly,  qui  avoit  dellà  en  plufieurs  fortes 
déclaré  le  peu  d'envie  qu'il  avoit  de  perfeverer  comme  il  avoit 
commencé,  voire  jufques  à  dire  ouvertement  que  quant  à  la  per- 
fonne  du  Duc  de  Guife,  il  eftoit  fon  trefhumble  ferviteur.  &  que 
fil  fe  trouvoit  en  quelque  rencontre  où  il  le  veift  abatu,  il  le  rele- 
veroit  luy  mefme  &  le  garderoit  d'avoir  mal,  encores  qu'on  le 
deuft  crever  en  la  place  ;  Genly,  di-je,  demeura  jufques  à  l'entrée 
de  la  nuicl;  que  les  trefves  finilToient.  fe  promenant  feul  avec  le  fieur 
de  Danville-,  fécond  fils  du  Connejîable,  &  le  mieux  aimé  du  Père, 
duquel  parlement  l'iffue  apparut  la  nuicl  fuivante.  Mais  le  Prince 
cependant  avec  fon  confeil  compofé  de  huicl  feulement  des  princi- 
paux, fur  le  rapport  de  Feuquieres,  qui  avoit  derechef  bien  veu  de 
fes  veux,  en  partie,  &  entendu  par  autres  avec  lefquels  il  avoit  cer- 
taine intelligence,  tout  ce  qui  efloit  neceffaire  à  une  telle  entre- 
prife,  fe  refolut  d'affaillir  la  nuicl  fuivante  les  tranchées  des  enne- 
mis  avec   toutes  fes   forces,   puis  qu'ils  ne   vouloient  fortir   en 


1.  Voy.  p.  2  i3.  note  5. 

2.  Hubert  Languet  écrit  à  propos  de  Danville  (Charles  de  Montmorency), 
II.  io3:  Prœterea  filii  ejus  (c'est-à-dire  du  connétable  de  Montmorency)  ef 
prcesertim  secundogenitus .  Dominus  Danville,  qui  miiltum  valet  ingenio, 
existimatiir  f avère  huic  nostrce  religioni. 
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campagne  &  qu'il  n'avoit  moyen  de  les  forcer  en  plein  jour.  Ce 
confeil  devoir  eflre  pour  lors  feulement  notitié  à  ceux  qui  efloient 
là,  entre  lefquels  eftoit  le  Marefchal  de  Hejfen  ',  qui  f'en  retourna 
vers  fes  Reiftres,  pour  fe  trouver  avec  eux,  veflus  de  chemifes 
blanches,  au  quartier  &  à  l'heure  qu'on  luy  aflignoit.  Et  d'autant 
mefmes  que  Genlj  eftoit  en  la  compagnie,  il  fut  arrefté  qu'on  ne 
luy  en  diroit  rien  jufques  à  ce  qu'il  fàluft  fe  préparer  pour  monter 
à  cheval,  ayant  trouvé  toute  la  compagnie  merveilleufement  mau- 
i6  vais  fon  langage  depuis  quelque  temps,  &  ce  long  parlement  avec 
Danpille.  Ce  nonobftantil  arriva  comme  le  confeil  n'eftoit  encores 
levé,  &  enquis  par  le  Prince  d'où  il  venoit  fi  tard,  je  reviens, 
dit-il,  de  convertir  Danpille,  tellement  qu'à  mon  advis  nous 
aurons  demain  la  paix.  Adonc  le  Prince  ne  f'advifant  de  ce  qui 
avoit  efté  arrefté  de  ne  lu}^  rien  dire  de  la  Camifade,  ne  fe  peut 
tenir  de  luy  refpondre,  que  ce  feroit  donques  après  avoir  effayé 
d'amener  par  force  à  la  paix  les  autheurs  de  cefte  guerre,  voire, 
dit-il,  dès  cefte  nuïci  mefmes.  Cefte  parole  ouye,  Genlyno,  dit  autre 
chofe,  finon  qu'il  ne  feroit  pas  donques  des  derniers,  mais  qu'il 
vouloit  aller  fouper  de  bonne  heure;  &  cela  dit,  ayant  receu  le 
mot  du  Prince,  fe  retira  à  Monroiige,  où  eftoit  fon  quartier.  Mais 
fur  fon  département,  un  miniftre  -,  qui  avoit  efté  appelé  en  fon 
confeil  pour  faire  les  prières,  adreffant  fa  parole  en  l'aureille  à 
quelcun  des  feigneurs  affiftans,  luy  dit  ces  propres  mots,  qui  fe 
trouvèrent  après  trop  véritables  :  Voyés  vous  ceftuy  là  qui  f'en  va, 
vous  ne  le  verres  plus,  &  je  luy  eulie  volontiers  dit  ce  que  Jelus 
Chrift  dit  à  Judas  :  fay  en  diligence  ce  que  tu  fais.  Chacun  donc  fe 
retira  en  intention  de  exécuter  la  nui6t  fuivante  ce  qui  avoit  efté 
ainfi  refolu.  Mais  Genlj  arriva  en  fon  quartier;  après  avoir  légère- 
ment foupé  &  fait  ferrer  fecretement  à  fon  maiflre  d'hoflel  fa 
vefTelle,  monta  à  cheval,  environ  dix  heures,  priant  le  fieur  Davaret, 
lieutenant  de  fa  cornette,  de  l'accompagner  pour  quelque  bonne 
affaire  ;  ce  qu'il  fit  fans  f 'enquérir  davantage,  jufques  à  ce  qu'ayant 
paffé  outre  le  corps  de  garde  &  tirans  toufiours  plus  outre,  il 
déclara  ouvertement  qu'il  fe  retiroit  à  Paris,  non  (difoit-il)  pour 
changer  de  religion  ni  de  parti  (comme  de  faict  il  ne  fit  ne  l'un  ne 

1 .  Rockendorf. 

2.  Th.  de  Bè^e. 
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l'autre),  mais  pource  que  je  vo}^  qu'on  refuie  la  paix,  ce  qui  me 
contraint  de  me  retirer  en  ma  maifon,  &  vous  confeille  de  faire 
le  femblable.  Davaret,  honnefte  &  généreux  gentilhomme,  ayant 
ouy  ce  propos,  tafcha  de  le  defmouvoir  tant  qu'il  peut,  &  fut  mefme 
efmeu  de  lafcher  fa  piftole  fur  luy,  fe  plaignant  entre  autres  chofes 
de  ce  qu'il  l'avoit  amené  en  ce  chemin,  &  de  ce  qu'il  luy  avoit 
tenu  tels  propos.  Mais  confîcierant  l'heure  &  le  lieu,  &  que  cela  217 
euft  peu  donner  l'alarme  &  gafter  l'entreprife,  &  que  cependant 
Geiily  marchoit  plus  avant,  en  vint  donner  l'advertiffement.  Le 
Prince  &  V Amiral,  les  chofes  entendues,  prefuppofans  que 
Genlj  ne  faudroit  d'advertir  l'ennemy  de  toutes  chofes,  &  mefmes 
qu'il  avoit  emporté  le  mot  par  le  moyen  duquel  une  contre-Cami- 
fade  fe  pouvoit  faire,  montèrent  en  perfonne  à  cheval  avec  quel- 
que petite  trouppe,  allans  jufques  aux  principales  advenues  pour 
changer  le  mot  ;  ayans  auffi  mandé  aux  chefs,  par  tous  les  quartiers, 
qu'on  fift  bon  guet,  &  que  l'entreprife  eftoit  rompue  pour  quelque 
trahifon  furvenue,  tellement  que  perfonne  ne  bougea.  Vojdà  que 
devint  ce  deffein,  duquel  puis  après  il  fut  parlé  diverfement;  les 
uns  eftimans  que  le  Prince  avoit  en  fa  main  fes  ennemis,  les 
autres  qu'il  f'alloit  perdre  &  tous  les  fiens,  &  difans  qu'une  fingu- 
liere  providence  de  Dieu  3^  avoit  pourveu.  Mais  il  n'y  avoit  per- 
fonne qui  ne  deteflafl  la  lafcheté  de  Genly,  duquel  remarquant 
plufieurs  paroles  &  deportemens,  &  notamment  le  confeil  qu'il 
avoit  donné  de  prendre  le  chemin  deCorbeil,  chacun  jugeoit  qu'il 
avoit  projette  cefte  lafcheté  de  long  temps.  Luy  cependant,  arriva  & 
fut  trefbien  receu  au  camp  de  l'ennemv,  auquel  il  a  fouvent  depuis 
protefté  qu'il  ne  defcouvrit  jamais  l'entreprife,  d'autant  qu'il 
prefuppofoit  ce  qui  advint,  à  favoir  qu'elle  romproit  par  fon 
département;  &  le  lendemain  fit  entendre  au  Prince  qu'il  ne  f'en 
eftoit  allé  que  pour  le  grand  bien  de  lu}',  &  pour  luy  fervir  de 
foliciter  envers  la  Royne,  pour  terminer  cefte  guerre  par  une 
bonne  paix,  plufloft  que  par  quelque  fanglante  bataille'.  Ce  fait,  le 

I.  Be^a  Calvino,  14  décembre  [0pp.  Calv..,  XIX,  599)  :  Genlius  [François 
de  Hangest,  Sieur  de  Genlis  et  d'Abecourt.  Il  était  l'aîné  de  32  enfants,  et 
néanmoins  mourut  le  dernier  de  cette  maison.)  repente  ad  hostes  transfugiens 
consilium  nostrum  prorsus  abriipit.  Il  le  nomme  perfidiosissimus  proditor. 
—  Chantonnajy,  18  décembre  {Mém.  de  Condé,  II,  112):  Jà  s'est  departy 
et  passé  au  costel  deçà  ;    et  leur  ha    dict  tout  clairement,  que  puisque  le 
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7&le  jour  8  luivansjes  articles  de  paix  furent  remis  fus  &debatus 
de  part  &  d'autre,  comme  f'enfuit,  &  ainfi  que  le  Prince  les  a  fait 
publier  '. 

«  Du  7  &  8  Décembre  audit  an.  Nouveaux 

«Les  poincts  &  articles  ]h.  refolus  &  arreftés    aux   affemblées  servant  de 

précédentes  fur  les  remonftrances  de  Monfieur  le  Prince,  pour  la    ^'^^<^  ^"'-^ 
•  ^        .  ,  T->  r  transactions, 

pacmcation  de  ce  Royaume  lont  :  ^^ 

o  .      •   1     T  réponses 

^'^  Article!.  de  la  reine. 

«Qu'en  tous  les  lieux  où  il  y  'i  eu  prédication  devant  les  armes, 
&  auparavant  tous  les  tumultes,  le  minillere  de  la  religion  fera 
exercé  fous  la  protection  du  Roy,  li  les  fujeds  defdits  lieux  le 
demandent,  &  non  ailleurs,  ni  autrement. 

Roy  luy  pardonnoit  et  luy  souffroit  vivre  en  sa  maison  au  repos  de  sa 
conscience,  il  ne  vouloit  s'empescher  de  planter  la  religion  aux  aultres  deans 
ce  royaulme,  contre  l'auctorité  du  Roy  très-chrestien,  nyse  mectre  en  hazard 
de  ruyner  soy  et  les  siens,  sans  propos  ny  fondement.  —  Journal  de  Bruslart 
{Mém.  de  Condé.,  I,  10?)  :  Le  Lundy,  septiesme  du  mois  de  Décembre,  M'" 
de  Janlys,  chevalier  de  l'ordre,  qu'avoit  tenu  le  party  de  M'"  le  Prince  contre 
le  Roy,  voyant  qu'il  avoit  refusé  les  belles  offres  que  le  Roy  leur  avoit  faict, 
sçachant  que  elles  estoient  plus  que  raisonnables,  se  retira  du  camp  des  enne- 
mis avec  quelques  Capitaines,  et  se  mist  soubs  la  miséricorde  du  Roy.  — 
Mém.  de  Castelnau,  liv.  IV,  chap.  4,  vol.  I,  p.  119:  Quelques-uns  des 
Huguenots  se  retirèrent  au  camp  du  Roy,  ou  en  leurs  maisons  ;  entr'autres 
Genlis,  lequel  avoit  toujours  esté  serviteur  de  la  Maison  de  Guise,  se  retira  à 
demy  mal-content  du  Prince  de  Condé  et  de  l'Amiral,  et  ayant  prié  un  soir 
le  sieur  Davaret,  qu'il  avoit  tiré  de  ce  costé-là,  de  l'accompagner,  il  s'en  alla 
avec  le  mot  du  guet,  sans  que  Davaret  le  voulust  suivre,  mais  rapporta  cette 
nouvelle,  qui  estonna  fort  le  Prince  ;  lequel  fit  soudain  changer  le  mot,  com- 
bien que  Genlis  asseurast  ledit  Davarest  qu'il  ne  feroit  rien  contr'eux,  ny 
changeroit  de  religion.  —  De  La  Noue,  Discours,  iSgG,  p.  846  :  Avint  qu'un 
de  nos  principaux  Capitaines  se  retira  vers  les  Catholiques  ...  Le  premier 
jour  on  lui  fit  de  très  grandes  caresses.  Le  second  on  se  mocquoit  de  lui.  Le 
troisième,  il  se  repentit  d'avoir  abandonné  ses  amis. 

I.  Le  lendemain,  c'est-à-dire  le  g  décembre.  Voy.  les  articles  qui  suivent, 
Mém.  de  Condé,  IV,  p.  167  ss.  Voy.  un  résumé  de  ces  pourparlers  entre 
Condé  et  la  reine-mère,  dans  les  Mém.  de  Castelnau,  liv.  IV,  chap.  3,  p.  118. 
—  De  La  Noue,  Discours,  p.  842,  en  dit  simplement  :  L'espace  de  sept  ou 
huict  jours  ce  ne  furent  que  parlemens,  mais  en  fin  on  conut  que  ce 
n'estoyent  que  amusemens,  car  les  chefs  catholiques  .  .  tendoyent  plustost  à 
la  victoire,  qu'à  la  paix. 
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Refponfe  de  la  Royne. 

((  Il  fentend  dedans  les  villes,  &  fi  aucuns  des  fujets  defdits 
lieux  le  '^  demandent. 

Apoflille  du  Prince. 

((  ^.  Nous  fommes  d'accord  en  ce  poinct,  en  y  adjouftant  ces 
mots  :  audedans  des  villes  ;  &  pour  ce  mot:  les  fujets,  y  mettant: 
aucuns. 

Article  II. 

«  Que  ledit  exercice  ne  fera  point  dedans  les  villes  de  frontière^ 
mais  aux  fauxbourgs;  &  n'y  ayant  point  de  fauxbourg,  ce  fera  en 
quelques  lieux  propres  les  plus  profches  defdites  villes,  lefquelles 
feront  exprelfement  fpecifiées. 

Apoflille  du  Prince. 

«  ^.  Il  ne  faut  taire  que  c'efi:  ville  de  frontière,  qui  a  de  tout  temps 
eu  Gouverneurs  &  garde  ordinaire. 

Refponfe  de  la  Royne. 
(f  Accordé. 

Article  III. 

«  Que  neantmoins  il  fera  permis  à  tous  gentilshommes  qui 
feront  Barons,  Chaftelains,  hauts  Jufliciers,  &  non  à  autres,  jouir 
de  ce  mefme  bénéfice  en  leurs  maifons,  tant  pour  eux  que  leurs 
familles  &  fujets  qui  f 'y  voudront  trouver ,  fans  force  ni  con- 
trainde,  avec  permiiïion  à  ceux  qui  refideront  es  autres  lieux  où 
il  n'y  aura  point  d'exercice,  d'y  demeurer  en  feureté  de  leurs 
perfonnes,  &  jouir  paifiblement  de  leurs  biens  &  ^  penfions,  fans 
eftre  contraints  de  rien  faire  contre  leurs  confciences,  avec  liberté 
d'aller  aux  villes  prochaines  pour  l'exercice  de  leur  religion. 

Apoftille  du  Prince. 

«  ^.  Il  faut  adjoufter  bonne  renommée,  honneurs,  &  eftats,  pour 
faire  une  bonne  &  raifonnable  paix. 

Refponfe  de  la  Royne.  219 

«  Le  Roy  ne  veut  autre  exercice  de  religion  en  fa  Cour  & 
fuite  que  celle  que  luy-mefme  obferve,  ni  es  autres  lieux  où  il 
n'efl;  permis  par  cefte  ^  ordonnance. 
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Apoftille  du  Prince. 

«  ^.  II  faut  ici  noter  que  ledit  Seigneur  Prince  avoit  ainfi  couché 
fa  demande  omife  par  le  fecretaire  :  Qu'il  luy  fuft  permis,  &  aux 
autres  feigneurs  du  confeil  eftans  à  la  fuite  de  la  Cour  ou  autre- 
ment employés  pour  le  fervice  de  fa  majefté,  avoir  le  miniftere 
pour  eux  &  leurs  familles  hors  le  logis  du  Roy;  qui  efl  une 
requefte  û  raifonnable,  que  le  refus  d'icelle  monflre  à  l'œil  l'ini- 
quité de  ceux  qui  la  rejettent  fous  le  nom  du  Roy,  lequel  toutes- 
fois  n'eut  jamais  volonté  de  chaffer  ledit  feigneur  Prince,  ni  le 
Miniftere  hors  de  fa  Cour. 

Article  IV. 

«  **.  Paris  &  la  Banlieue  en  feront  du  tout  exemptés  &  exceptés. 

Apoftille. 

((  ^.  Cela,  ainfi  qu'il  a  efté  obfcurement  couché,  ne  fe  peut 
rapporter  qu'au  précèdent  article;  &  pourtant  il  ne  feroit  loifible 
à  aucun  de  la  religion  reformée  de  vivre  dedans  Paris.  Parquoy 
ledit  feigneur  Prince  a  requis  expreflement  que  ceft  article  fuft 
pluftoft  ainfi  couché  :  Ceux  de  Paris  n'auront  l'exercice  de  leur 
religion,  fi  ce  n'eft  dehors  la  ville,  fauxbourgs  &  Banlieue. 

Refponfe  de  la  Royne. 
«  Ceft  article  eft  ainfi  arrefté. 

Article  V. 
«  Lj'on  ne  fera  compris  ni  entendu  es  villes  de  frontière. 

Refponfe  de  la  Royne. 
«  Accordé. 

Article  VI. 

«  Les  Anglois  &  autres  eftrangers  fortiront  du  Royaume,  & 
feront  les  places  &  villes  remifes  en  leur  premier  ^  eftat. 

Apoftille. 

((**.  Voyés  la  réplique  fur  le  deuxiefme  article  du  deuxiefme  de 
Décembre. 
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Refponfe  de  la  Royne. 

«  Les  chofes  arreftées,  &  l'ordonnance  publiée  au  Parlement  de 
Paris,  le  Roy  entend,  fuivant  le  contenu  en  ceft  article,  que  les 
Anglois  &  autres  eftrangers,  qui  ne  font  venus  par  fon  comman- 
dement ne  foldoyés  de  luy,  fe  retirent  &  les  places  foient  remifes 
en  leur  premier  eflat. 

Apoftille. 
«  '^.  Voyés  la  réplique  au  vingtfeptiefme  article. 

Article  VII. 

«  Les  gens  d'eglife  rentreront  en  leurs  Eglifcs,  biens  &  polfef- 
iions,  &  ne  feront  empefchés  en  l'exercice  de  leur  religion,  ne 
jouifTance  de  leurfdits  biens. 

Refponfe. 
«  Accordé. 

Article  VIII. 

«  Le  Concile  libre  &  gênerai  [en  ce  Royaume,  où  feront  receus 
tous  ceux  qui  f 'y  voudront  trouver]  fera  procuré  dedans  fix  mois, 
pour  mettre  fin  aux  diflerensqui  f 'offrent;  &fi  dedans  ledit  temps 
il  ne  fe  peut  obtenir,  fa  majefté  fera  à  ceft  effed  une  alfemblée 
générale  en  ce  Royaume,  où  feront  receus  tous  ceux  qui  f'y  vou- 
dront trouver. 

Refponfe. 

«  Ceft  ^  article  eft  jà  arrefté  &  refolu,  &  n'y  faut  aucune  chofe 
adjoufter. 

Apoftille. 

«  ^.  Si  eft  il  impoiïible  de  le  pafter,  fi  on  n'adjoufte  ce  qui  eft 
dit  fur  l'article  quatriefme  du  deuxiefme  de  Décembre. 

Article  IX. 

«  Pour  l'effeél  &  exécution  de  tout  ce  que  deffus  feront  advifées 
les  feuretés  neceffaires. 
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Article  X. 

«Meffieurs  du  privé  confeil  du  Roy  feront  ferment,  chacun  pour 
fon  regard,  d'obferver  fmcerement  &  de  bonne  foy  les  chofes 
deffufdites;  ^  refervant  à  fa  majefté  à  faire  fevere  demonftration  à 
ceux  qui  iront  au  contraire,  &  qui  les  violeront  en  quelque  forte 
que  ce  foit. 

Apoftille. 

n^.  Voyés  l'article  vingtquatriefme. 

AUTRES  ARTICLES  ENVOYÉS  AVEC  LES 

PRECEDENS    PAR 

ledit  feigneur  Prince, 

Article  L 

«Monfîeur  le  Prince  fupplie  tref  humblement  fa  majefté  déclarer, 
comme  la  vérité  eft,  que  luy  &ceux  de  fa  compagnie  n'ont  pris  ne 
retenu  les  armes  jufques  à  maintenant  que  pour  le  fervice  de  fa 
majefté  ;  &  par  mefme  mo3^en  voir  cefte  arniée  &  y  commander 
comme  eftant  Tienne;  &  que  la  prefente  négociation  eft  par  le 
commandement  de  fa  majefté  pour  le  repos  de  ce  Royaume. 

Refponfe. 

«  Les  chofes  arreftées,  &  fe  retirant  l'armée,  le  Roy  fera  content 
de  la  voir,  &  déclarant  que  ce  qui  f 'eft  négocié  &  négociera  en  ce 
faict,  eft  par  fon  commandement  &  volonté  pour  le  bien  &  repos 
de  ce  ^  Royaume. 

«^.  Voyés  l'article  premier  du  quatriefme  Décembre. 

Article  IL 

"  Que  les  abfens  du  Royaume  pour  le  faid  de  la  religion  pour- 
ront revenir  &  jouir  du  prefent  bénéfice. 

Refponfe. 

«  Il  y  a  defià  efté  refpondu,  **  &  ne  f 'y  peut  faire  autre  chofe. 
«*.  Le  Roy  donc  perdra  pour  jamais  un  bon  nombre  de  fes 
plus  fidèles  fujets,  duquel  dommage  Dieu  preferve  la  majefté. 
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Article  III. 

((  Toutes  perfonnes  d'une  part  &  d'autre,  ayans  fouffert  aucun 
dommage  en  leurs  perfonnes  &  biens,  font  par  la  prefente  ordon- 
nance réintégrés  en  leurs  eflats,  bonne  renommée,  honneurs,  pen- 
fions,  bénéfices,  &  autres  biens,  pour  en  jouir  paifiblement,  fans  qu'il 
foit  meffait  ou  mefdit  à  perfonne,  nonobflant  tous  jugemens,  fen- 
tences,  arrefts  &  edids  à  ce  contraires,  lefquels  feront  cafTés  & 
annuUés;  &  feront  révoquées  toutes  confifcations  ou  autres  dons 
faits  au  préjudice  du  corps  des  villes,  ou  des  habitants  d'icelles 
pour  la  religion,  ou  à  caufe  de  la  prefente  guerre. 

Refponfe. 

«  Par  les  articles  precedens  il  efl;  refpondu  à  ceftuy  ci  ^. 

«  ^.  Voyés  la  réplique  à  l'article  dixiefme.  Davantage  on  ne 
refpond  au  poincl  de  la  revocation  des  confifcations,  pource  qu'il 
eft  ennuyeux  à  ceux  qui  f'enrichilfent  des  biens  d'autruy  fous 
ombre  de  l'authorité  du  Roy. 

Article  IV. 

«  Que  tous  prifonniers  détenus  pour  la  religion  ou  pour  avoir 
pris  les  armes  en  cefle  guerre,  feront  promptement  délivrés  à  pur 
&  à  plain,  fans  amende,  rançon,  ou  autre  peine;  &  que  nul  ne 
fera  recherché,  de  quelque  eftat&  qualité  que  ce  foit,  pour  avoir  eu 
charge  &  f'eftre  employé  au  faid  de  la  prefente  guerre,  foit  en 
France  ou  aux  païs  eftranges. 

Refponfe. 

«  Ceft  article  eft  refpondu,  &  eft  trouvé  bon  que  tous  prifonniers 
foyent  délivrés  fans  peine,  amende  ne  rançon  ;  pourveu  que  ce  ne 
foyent  ^  voleurs,  brigands  &  meurtriers. 

«^   Voyés  la  réplique  de  l'article  douziefme. 

Article  V. 

«Tous  deniers,  ou  autres  biens  de  quelque  nature  qu'ils  foient, 
levés  ou  perceus  par  le  mandement  ou  ottroy  dudit  feigneur 
Prince,  feront  tenus  pour  biens  levés  &  perceus;  attendu  que  tout 
a  efté  pour  le  fervice  de  fa  majefté;  offrant  iceluy  feigneur  Prince 
quant  aux  deniers  prins  des  receptes,  en  bailler  eftat. 


sous  Charles  IX.  Livre  ]''[. 


271 


Refponfe. 

«  La  refponle  faite  à  femblable  article  femble  y  ^  fatisfaire. 
«^   Il  f'en   faut   beaucoup,   comme   monftre   la   réplique    fur 
l'article  quinziefme. 

Article  VI. 

«  Il  y  aura  appel  de  tous  Juges  prefidiaux,  comme  des  Juges 
fubalternes  es  matières  concernantes  la  religion,  ou  reffecl  de  la 
prefente  ordonnance;  toutes  lefquelles  appellations  font  par  la 
prefente  ordonnance  évoquées  au  grand  confeil,ri  Tune  des  parties 
ou  toutes  les  deux  le  requièrent. 

Refponfe. 

«  L'ordre  de  la  juftice  ordinaire  de  ce  Royaume  ne  fe  peut 
immuer;  mais  il  leur  fera  pourveu,  Toccafion  f 'offrant,  félon  la 
refponfe  aux  autres  ^  précédentes. 

«''.  Voyés  les  articles  vingtroifiefme  &  vingtquatriefme,  lef- 
quels  ont  efté  toutesfois  bien  modérés  par  celuy  ci,  mais  rien  ne 
peut  contenter  ceux  qui  n'aiment  que  l'eau  trouble. 

Article  VIL 

«  Les  feigneurs  du  Confeil,  &  les  Gouverneurs  des  Provinces 
feront  ferment  entre  les  mains  de  fa  majeflé,  chacun  pour  fon 
regard,  d'obferver  lincerement  &  en  bonne  foy  toutes  chofes  fuf- 
dites  ;  fous  peine  d'eftre  tenus  pour  coulpables  &  convaincus  de 
lefe  majefté,  avec  confifcations  de  tous  leurs  biens,  &  union  irré- 
vocable d'iceux  à  la  couronne,  &  en  bailleront  lefdits  fieurs  du 
privé  Confeil  leurs  feellés  les  uns  aux  autres. 

Refponfe. 

«  La  feureté  fera  baillée  félon  qu'il  efl;  refpondu  par  les  autres 
"  articles. 
«^.  Voyés  l'article  vingtquatriefme. 

Article  VIII. 
«  Serment   aufli   fera  fait    folennellement   entre  les  mains  des 
Baillifs,  Prevoffs,  ou  leurs   lieutenans  par  les  Maire,  Efchevins, 
Gonfuls,    ou   autres    a3'ans    maniement  du   corps    des   villes,  de 
garder  &  faire  garder  chacun  en  fon  efgard  tout  ce  que  delTus. 
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Refponfe. 
«  Accordé. 

Article  IX. 

((  Il  plaira  à  fa  majefté  envoyer  à  la  Royne  d'Angleterre,  &  aux 
Princes  proteftans,  &  Gantons  Evangeliques  de  SuifTe,  une  copie 
de  cefte  ordonnance  fignée  &  feellée  avec  une  letres  qui  contien- 
dront comme  ladite  ordonnance  a  efté  arreftée  &  jurée,  ainfi  que 
deffus. 

Refponfe. 

«  Les  Princes  &  alliés  amis  du  Roy  feront  advertis,  ainfi  qu'il 
eft  jà  refpondu  par  les  autres  ^  articles. 

«3.  En  marchant  droit,  on  ne  craint  point  de  fe  manifefter.  Et  224 
ne  fauroit  fa  majefté  eftre    mieux    confeillée  en  tels  affaires  que 
d'appuyer  fa  minorité  fur  la  force  &  bienveillance  des  Princes  & 
feigneurs  eftrangers,  comme  la  pratique  le  monftre  '. 

Article  X. 

«  La  prefente  ordonnance  fera  fans  aucun  delay  publiée  &  enre- 
giftrée  par  toutes  les  Cours  de  Parlement,  Bailliages  &  Senefchauf- 
fées  de  ce  Royaume,  avec  trcfeftroite  injondion  à  tous  Gouverneurs, 
Juges  &  officiers  qu'il  appartiendra,  de  la  faire  inviolablement 
oblerver  &  entretenir,  &  feverement  punir  les  infracteurs  d'icelle, 
fans  connivence  ou  acception  de  perfonnes,  fous  peine  d'eftre  eux- 
mefmes  chaftiés  &  punis  comme  rebelles  &  coulpables  de  lefe 
majefté. 

Refponfe. 

«  Accordé. 

Article  XL 

«Après  la  publication  de  ladite  ordonnance,  toutes  les  forces 
feront  licenciées,  d'une  part  &  d'autre,  &  les  eftrangers  renvoyés 
hors  ce  Royaume  ;  &  finalement  toutes  les  villes  &  places  remifes 
fous  tel  gouvernement  qu'il  plaira  à  fa  majefté,  après  avoir  ofté 
les  armes  aux  communes,  pour  le  paifible  entretenement  de  cefte- 
dite  prefente  ordonnance. 

I.  Mém.  de  Condé  :  l'a  monstre. 
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Refponfe. 

«  Ceft  article  a  efté  repondu,  &  n'y  veut  fa  majefté  autre  chofe 
^  adjoufter. 

«y.  Ledit  leigneur  Prince,  avec  fa  compagnie,  a  protefté  &  pro- 
tefte  encores  de  fa  part,  non  point  contre  le  Roy,  duquel  ils  font 
trefhumbles  &  trefobeiiTans  ferviteurs,  mais  contre  les  deffufdits, 
déclarant  manifeflement  leur  intention,  par  la  refponfe  faite  à  ce 
prefent  article,  que  fils  ne  veulent  rien  adjoufter  à  leur  refponfe, 
auffi  endurera  il  mille  morts  en  une  fi  jufte  querelle,  pluftoft  que 
de  rien  rabatre  de  ià  jufte  requefte.  » 

Le  fieur  de  Chemaitx apporta,  cefte  dernière  refponfe  au  Prince^,  Opposition 

qui  la  fit  lire  devant  toute  la  noblelfe  affemblée  en  fon  logis,  qui  ""^"""^ 

la  receut  de  fi  mauvaife  part,  que  tous  f'efcrierentque  puisqu'ainfi  la  noblesse 

eftoit,   il  ne  falloit  plus  parler  de  paix,  &  qu'ils  mettroient  eux  P''ot<istante 

225  mefmes  en  pièces  le  premier  qui  fe  mefleroit  plus  de  leur  apporter  articles. 
tels  -articles,  par  lefquels   ils  voyoient  que  leur  procès  leur  eftoit 
fait  &  qu'ils  eftoient  mis  en  proye  à  la  merci  de  leurs  ennemis,  au 

i.  Mém.  de  Castelnaii,  éd.  Le  Laboureur.,  I,  p.  118:  On  fît  response  au 
Prince  qu'il  n'y  auroit  point  d'exercice  de  religion  à  Paris,  ny  à  la  cour,  ny 
es  villes  frontières,  mesmement  en  la  ville  de  Lyon.  Que  l'armée  du  Roy 
demeureroit  et  l'armée  du  Prince  seroit  licenciée.  Que  les  jugemens  qui 
avoient  esté  donnez  contre  les  Huguenots  ne  seroient  cassez,  ains  seulement 
suspendus.  Que  les  Huguenots  ne  pouroient  avoir  offices  ny  charges  publiques, 
horsmis  le  Prince  de  Condé.  Et  si,  l'on  ne  vouloit  pas  approuver  que  les 
deniers  du  Roy  et  les  reliques  prises  par  les  Huguenots  eussent  esté  employées 
pour  le  service  de  sa  Majesté.  —  State  Papers,  Throckmorton,  i3  Decemb., 
p.  543  :  The  Qiieen  Alother  and  lier  conncillors  hâve  showed  again  how 
sincerely  they  mean  in  their  treaties.  When  their  force  arrived  eut  of 
Gascony,  with  25oo  Spaniards,  and  had  well  trenched  and  fortified  Paris 
(seeing  the  Prince  coiild  not  remain  longer  before  it  for  lack  of  rictiials),  she 
having  abused  him  with  this  treaty  eight  or  ten  daj-s,  with  the  Duke  of 
Guise^  the  Constable  and  St.  André  refused  the  conditions  before  accorded, 
so  the  Prince  n>as  forced  ta  move  his  camp  on  the  gth  inst.  and  take  to  some 
other  entreprise  than  the  taking  of  Paris.  Thereupon  he  marched  toyvards 
Normandy,  intending  to  take  Chartres  and  other  places  of  importance. 
•2.  Diiring  thèse fïve  weeks  spent  in  the  fîeld  the  Prince  has  not  achieved  any 
entreprise  to  his  advantage,  save  Pluviers  and  Etampes  which  are  now  of  no 
importance,  comsidering  his  passage  into  Normandy,  and  they  are  not 
guardable  with  the  sm ail  force  left  in  thent. 

H.  18 
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lieu  de  la  recompenfe  que  meritoit  leur  fervice.  Par  ce  moyen  fut 

ollée  toute  efperance  de  paix.  Ce  qu'eftant  rapporté  au  camp  des 

Démons-    ennemis,  ils  ordonnèrent  que  les  Efpagnols,  arrivés  deux  jours 

Jios'tUe'des   ^^^^P^ravant,  feroient  une  faillie,  eftans  guidés  par  quelques  Fran- 

Espagnols.   çois,  fur  le  quartier  du  Prince  Portien,  logé  en  Gentilly.  Ainfi  le 

firent  ils  environ  la  Dianne,  &.  de  faiél  tuèrent  quelques  goujats, 

mais  ils  furent  tantoft  defcouverts  &  repoulTés,  demourant  pour 

prifonnier  le  chevalier  d'Achon  '. 

Condé  Ce  mefme  jour,  le  Prince,  apercevant  bien  tard  que  derechef 

se  met      ^^    l'avoit    trompé  à  la  bonne  foy,  &  qu'il  ne  pouvoit  ni  attirer 
en  marche    ,,  .  ^  .  i  ,  •    ,     ,       , 

vers  Paris.  1  ennemi  en  campagne,  m  forcer  leurs  tranchées,  partit  le  lende- 
main, dixiefme  de  Décembre  %  mettant  l'infanterie  devant,  &  fe 
tenant  fur  la  queue,  avec  la  plus  fernie  de  fes  forces,  pour  fouflenir 
l'ennemi  fil  faifoit  quelque  effort -\  Ce  partement  fe  fit  en  fort  bel 
ordre  environ  la  pointe  du  jour,  ayans  nonobftant  les  defenfes 
bien  exprefies,  les  Reilfres,  logés  au  quartier  de  Genlis,  mis  le 
feu  à  Mo;z/ro//^Y,  par  defpit  de  luy,  après  avoir  fait  bon  marché  de 
fon  bagage.  Rohan,  le  puifné,  dit  Fontenqy-^,  fit  auffi  mettre  lé  feu 
à  fon  logis  à'Arcueil,  qui  bruila  quelques  maifons  ;  le  mefme 
advint  auffi  à  Ca/fan^.  Ceux  qui  marchoient  les  premiers  prin- 
drent  cela  pour  commandement,  de  forte  que  quelques  maifons 


1.  Comp.  De  La  Noue^  Discours  polit..,  iSgô,  p.  844  s. 

2.  Beja  Calv.,  14  Decemb.  {0pp.  Calv.,  XIX,  599)  :  Motis  castris.,  Car- 
nutes  pergere  coepimus,  ut  in  Normandia  cum  Anglis  coniuncti  consilium 
novum  capiamus.  Hiems  interea  nobis  minatur  et  hostium  vires  augentur. 
Utinam  Deus  avertat  quœ  metuo. 

3.  Mém.  de  Castelnau^  p.  120  :  L'on  avoit  fait  une  délibération  d'attaquer 
le  Prince  au  mesme  lieu  qu'il  avoit  choisi  pour  combattre  devant  Paris,  où  il 
estoit  en  danger  de  se  perdre  et  toute  son  armée,  s'il  y  fust  demeuré  plus  long- 
temps. Quoy  voyant,  et  qu'il  ne  pouvoit  avoir  la  paix  aux  conditions  qu'il 
desircit,  ny  moins  forcer  les  tranchées  de  Paris,  il  prit  resolution,  ledixiesme 
de  Décembre  i562,  de  déloger,  faisant  mettre  le  feu  à  la  pluspart  de  leurs 
logis,  en  partie  pour  tesmoignage  de  l'inimitié  qu'ils  portoient  à  ladite  ville, 
à  laquelle  ils  ne  purent  faire  pis.  Son  armée  estoit  d'environ  huit  à  neuf  mille 
hommes  de  pied,  et  quatre  mille  chevaux.  Estant  délogé,  il  se  mit  en  l'arriere- 
garde  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  meilleur  et  de  plus  fort,  craignant  d'estre 
assailly  de  l'armée  du  Roy,  comme  il  en  fut  suivy  de  bien  près. 

4.  Ou  plutôt  Frontenay,  dont  Jehan  de  Rohan  était  seigneur. 

5.  Cachan. 
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fen  fentirent  en  paffant  au  pont  Antoni,  dont  le  Prince  fut  fi  fort 
indigné,  que  voyant  un  pauvre  foldat  fortir  d'un  grange  où  il 
avoit  mis  le  feu,  il  le  fît  pendre  &  eftrangler  fur  le  champ.  Son 
premier  gifte  fut  à  Pale:{eau  ' ,  &  le  lendemain ,  unziefme,  à 
Limours,  chafteau  appartenant  à  la  grande  Senefchale-,  ennemie 
fpeciale  de  la  religion,  &  qui  av^oit  gouverné  paifiblement  le  Roy 
Henry,  fervant  d'efchelle  à  la  maifon  de  Giij'Je.  Ce  neantmoins 
[ç.  Prince  ne  permit  qu'il  feprint  rien  au  chafteau,  où  il  eftoit  logé, 
combien  qu'il  y  euft  plufieurs  précieux  meubles;  &  qui  plus  eft,  fit 
rendre  tout  ce  que  certains  Efcoffois  y  avoient  pillé  devant  fon 
arrivée. 

Le  lendemain,  douziefme,  ne  bougea  dQ  Limours^  où  il  expédia 
les  fleurs  de  fainâ  Aiiban  &  de  Peyrault  en  Dauphiné,  avec  plu- 
fieurs letres  &  inftructions,  pour  empefcher  ce  que  deflors  bralibit 
le  Baron  des  Adrets.  Laquelle  expédition  ne  vint  à  bien,  ayans 
efté  les  deffufdits  detfaits  &  furpris  fur  le  mont  de  Tarare,  comme 
il  eft  dit  en  l'hiftoire  particulière  des  Lyonnois-. 

Le  treiziefme,  le  Prince  vint  au  bourg  àt  fainâ  Arnold,  fur  le 
chemin  de  Chartres4,  où  furent  refufées  les  portes  à  la  folicitation 
de  quelques  preftres;  mais  le  bourg  fut  tantoft  forcé  par  efcalade, 
avec  le  meurtre  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  les  premiers  en  rue.  La 

1.  Mém.  de  Castelnau,  1.  c.  :  Il  alla  faire  son  premier  logis  à  Palayseau,  et 
le  lendemain  à  Limours,  où  il  demeura  tout  le  jour  à  tenir  conseil,  faire 
plusieurs  depesches,  et  attendre  nouvelles  de  ce  que  feroit  nostre  arme'e.  — 
(Limours,  situé  entre  Rambouillet  et  Montlhéry.) 

2.  elle  mourut  le  26  avril  i566. 

3.  Vol.  in,  p.  233.  — Calvinus  Siil^ero,  8  Idiis  Decemb.  [0pp.  Calv..  XIX, 
593)  :  Dux  Nemo?-siis  inducias  pepigit  cum  Barone  Adressio.  —  Calv.  Bul- 
lingero,  2j  Decemb.  {ibid..,  601  )  :  Baro  Adressius  qui  antehac  sU-enue  se  ges- 
sit,  illectiis  Nemorsi  blanditiis  eiim  prœfectum  admiserat,  sed  victiis  nobiliinn 
et  civitatum  consensu  destitit.  .  .  De  barone  Adressio  iam  bene  speramus  et 
pollicitus  est  se  bonis  et  sanis  consiliis  obsequentinn  fore. 

4.  Mém.  de  Castelnau,  I,  p.  120  :  Le  i  3  jour  dudit  mois,  il  alla  loger  à  Saint 
Arnoul  (à  huit  lieues  environ  de  Chartres  et  à  dix  de  Paris)  sur  le  chemin  de 
Chartres,  pensant  le  prendre  ;  mais  les  portes  furent  fermées,  neantmoins 
plusieurs  prestres  et  catholiques  y  furent  tuez  ;  et  voyant  qu'il  ne  pouvoit 
prendre  cette  ville,  pour  n'avoir  pas  un  suffisant  attirail  ny  équipage  d'ar- 
tillerie, il  en  fit  charger  la  pluspart  audit  Saint  Arnoul  sur  des  chariots.  — 
Throckmorton,  1 3  Decemb.  (State  papers,  545):  The  Prince  is  constrained 
to  mardi  towards  Normandy  .  .  .    The  Prince  accounts  ta  hâve  a  large  part 
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grolTe  artillerie  du  Pt^iuce^  à  favoir  deux  canons  &  une  coule- 
vrine,  efloit  fort  mal  attelée,  &  mal  affiftée  de  pionniers,  ce  qui 
arrelloit  Ibuvent  le  camp,  &  fut  caufe  qu'on  fejourna  deux  jours  à 
S.  Amolli,  tant  pour  l'attendre  que  pour  la  charger  fur  des 
chariots  à  quatre  roues  . 

Mouvement  Cependant  le  camp  du  Triumvirat  \  forti  de  Paris-,  &  coflioyant 
du  camp      ig  prince,  approcha  à'EJiempes,  comme  fil  Teufl:  voulu  affieger  ;  & 

Triumvirat,  par  ce  qu'elle  n'eftoit  tenable,  la  garnifon  fut  toute  preftede  fortir, 
mais  elle  le  ralfeura  puis  après,  ayans  les  ennemis  tourné  à  collé, 
pour  approcher  le  Prince  de  plus  près,  &  le  Prince  auffi  y  ayant 
envo3'é  deux  enfeignes  de  Gafcons  fous  la  charge  du  fieur 
de  Duras.  Ces  nouvelles  rapportées  au  Prince  &  le  confeil  aflemblé 
là   defl'us-',  diverfes   opinions  fe    mirent   en   avant.    Car  les   uns 

of  the  Qtieeii's  iof  Englandj  force  under  Warwick's  charge  to  join  him.  with 
ten  or  twelve  cannon,  and  munition  for  the  same.  He  also  looks  for  monejy, 
and  upon  that  hope  he  marches  into  thèse  parts,  and  is  now  at  St.  Arnoul, 
eight  leagues  on  this  side  Chartres,  which  he  will  assay  to  take  in  his  passage. 
—  Chantonnay,  de  Paris,  du  14  décembre  \Mém.  de  Condé,  II,  114)  :  Les 
ennemis  se  sont  arrestez  à  12  lieues  d'icy  sur  le  costel  de  Chartres  ;  et  le  camp 
du  Roy  très-chrestien  est  quatre  lieues  plus  en  çà.  Encoires  peuvent  les 
ennemvs  prendre  le  chemin  d'Orléans  ou  de  Normandie;  car  ilz  sont  sur 
l'ung  et  sur  l'aultre  (chemin).  Le  plus  expédient  seroit  de  combatre,  car  le 
camp  du  Rov  très-chrestien  est  beaucoup  plus  grand.  Monsr.  de  Guise  et 
Monsr.  le  Mareschal  de  S.  Andrey  mènent  l'Avantgarde  ;  Monsr.  le  Conne- 
stable,  la  Bataille  ;  et  Monsr.  d'Aumalle,  l'Arrieregarde.  —  Throckmorton, 
i5  Decemb.  [State  papers,  588,  n»  5)  :  The  Duke  of  Guy  se  has  marched 
from  Paris  with  12.000  footmen  and  4000  horsemen  to  wait  upon  the 
Prince.  N»  6  :  The  Duke  of  Guise  .  .  .  intended  to  march  as  the  Prince  does, 
on  the  side  between  him  and  the  Seine. 

1.  Le  caractère  précis,  lucide  et  tout  militaire  du  récit  qui  suit,  prouve 
quil  doit  avoir  été  puisé  à  une  excellente  source. 

2.  Mém.  de  Castelnau,  1.  c.  :  Cependant  l'armée  du  Roy  sortit  de  Paris,  et 
costoyant  celle  des  Huguenots,  s'approcha  d'Estampes,  feignant  la  vouloir 
assiéger  ;  ce  qui  n'estoit  pas  son  dessein,  mais  de  combattre  l'armée  des 
ennemis,  avant  qu'elle  fust  passée  en  Normandie  et  jointe  avec  les  Anglois,  et 
qu'elle  eust  reçu  l'argent  qu'on  leur  apportoit  de  ce  costé. 

3.  Ibid.  :  Là  dessus  les  Huguenots  se  trouvèrent  bien  empeschez,  et  prirent 
diverses  deUberations  :  l'une  d'aller  droit  à  Chartres  l'assiéger  et  en  promettre 
le  pillage  à  leurs  soldats.  L'autre  de  se  loger  en  lieu  avantageux  pour  attendre 
l'armée  du  Roy  au  combat,  ce  qui  ne  fut  trouvé  bon  des  principaux  chefs, 
voyans  que  nostre  armée  avoit  eu   du  renfort  et  les  suivoit  de  si  près.  Lors 
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eftoient  d'advis  de  marcher  droit  à  Chartres;  ce  qui  ne  fut  trouvé 
bon,  veu  les  forces  qui  eftoient  dedans,  de  forte  que  le  Pr/^ce  euft 
eu  les  forces  ennemies  devant  &  derrière.  Au  lieu  de  cela,  le 
Prince  mettoit  en  avant  qu'il  pou  voit  aifément  regagner  PmHs  le 
premier,  où  il  trouveroit  les  tranchées  &  les  fauxbourgs  fans  refi- 
ftence,  &  fermeroit  le  retour  à  leurs  ennemis,  qui  feroient  con- 
traints de  prendre  un  long  deftour  pour  pafier  la  rivière,  afin  de' 
rentrer  dans  Paris  de  l'autre  cofté,  &  f'affeuroit  cependant  que 
ceux  de  Paris  fe  trouveroient  tellement  efpouventés  qu'il  fen 
enfuivroit  quelque  choie  de  bon.  Cefte  opinion  l'emportoit,  quand 
V Amiral^  alléguant  que  l'armée  des  ennemis  fe  mettant  entre 
Orléans  &  luy,  couperoit  les  vivres  fans  difficulté,  &  peut  eftre 
aifiegeroit  Orléans,  ou  bien  le  viendroit  enferrer  dans  les  tranchées, 
227  en  quoy  failant  il  auroit  Paris  à  dos  &  le  Triumvirat  en  tefte.   Résolution 

renverfa  cefte  entreprife  :  adjouitant  encores  une  autre  raifon,c'eft  '^^^ 

-    y        •  1        T^    •  n  o     T        r  •  ^  protestants 

a  iavoir  que  les  Keiltres  &  Laniquenets   commençoient  a  mur-      d'entrer 

murer  &  à  demander  argent,  aufquels  on  ne  pouvoit  refpondre      ,    <^" 

autre  chofe,  fmon  que  bientoft  il  en  viendroit  d'Angleterre,  leur 

monftrant  les  letres  qu'on  en  recevoit  de  jour  à  autre.  Toutes  ces 


le  Prince,  duquel  le  grand  courage  ne  pouvoit  plus  souffrir  qu'on  reculast, 
mit  en  délibération  de  retourner  à  Paris,  disant  qu'il  le  regagneroit  le  pre- 
mier et  y  trouveroit  les  tranchées  et  les  fauxbourgs  sans  résistance,  et  qu'il 
luy  donneroit  un  second  estonnement  plus  grand  que  le  premier  et  fermeroit 
le  retour  à  l'armée  du  Roy,  laquelle  seroit  contrainte  d'aller  prendre  un 
grand  tour  pour  passer  la  rivière  et  rentrer  par  l'autre  costé  audit  Paris  ;  que 
cependant  il  prendroit  son  advantage,  sans  se  retirer  devant  ses  ennemis. 
Cette  opinion  du  Prince  de  Condé,  plus  gaillarde  et  courageuse  que  raisonnable, 
l'eut  emporté  si  l'Amiral  n'y  eust  entièrement  contredit,  en  remonstrant  que 
l'armée  du  Roy  auroit  bientost  repassé,  ou  se  mettroit  entre  Orleans_^et  eux 
pour  leur  couper  les  vivres  sans  difficulté,  ou  peut-estre  iroit  assiéger  et 
prendre  ledit  Orléans,  ou  enfin  les  viendroit  enclorre  dedans  les  tranchées, 
pour  avoir  Paris  en  teste  d'un  costé  et  l'armée  du  Roy  en  queue  de  l'autre. 
De  sorte  que  l'opinion  de  l'Admirai  l'emporta;  attendu  mesmement  que  leurs 
Reistres  et  Lanskenets  les  pressoient  pour  avoir  de  l'argent,  ausquels  ils  n'en 
pouvoient  bailler  autre  que  celuy  qui  leur  estoit  promis  d'Angleterre.  — 
Castelnau,  qui  certainement  fut  à  même  de  juger  de  toutes  ces  circonstances 
ainsi  que  des  personnages,  et  qui  assista  lui-même  à  la  bataille  de  Dreux  (tout 
comme  aussi  l'auteur  du  récit  de  notre  Histoire).,  en  parle  évidemment  comme 
témoin  oculaire,  et  s'appropriant  presque  les  termes  de  notre  exposé,  il 
montre  suffisamment  par  là  combien  il  en  appréciait  l'exactitude. 
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chofes  donc  eftans  debatues  %  la  refolution  fut  d'aller  droit   en 

Normandie,   tant  pour   recevoir  ceft  argent  &  en  contenter   les 

eftrangers,  que  pour  y  recueillir  le  plus  d'Anglois  qu'on  pourroit, 

dautant   que    les    ennemis   eftoient   forts    d'infanterie,    afin   aulîi 

de  divertir  le  camp  de  l'ennemi  du  fiege  d'Orléans  ;   joint  qu'un 

VLomm.é  Baiibigiiy,  fieur  de  Mezieres^  (chafteau  prochain  de  la  ville 

de  Dreux,  qui  le  prefentoit  fur  le  chemin  de  Normandie;,  fe  faifoit 

fort  de  la  furprendre.    Et  de  faicl  il  elTa3'a  de  ce  faire,  f'eftant 

embufqué  en  une  grange  près  des  portes,  dont  il  luy  eftoit  aifé  de 

fe  jetter  dedans  ;  mais  le  feu  ayant  pris  à  la  arquebouze  d'un  de 

fes  foldats,  refveilla  la  fentinelle  qui  efloit  fur  les  murailles,  &  par 

ce  moyen  le  contraignit  de  fe  retirer.  Mais  quoy  qu'il  en  foit,  ce 

confeil  n' efloit  aucunement  fi  fouflenable,  ains  fans  la  providence 

de  Dieu  ne  pouvoit  faillir  à  totale  ruine  de  l'armée  du  Pririce, 

attendu  que  la  rivière  de  Sene,  que  les  ennemis  tenoientde  part& 

d'autre,  eftoit  entre  le  Prince  &  le  Havre,  où  eftoit  l'Anglois  ;  fi 

eft  ce  que  cefte  refolution  fut  prife  &  fuivie. 

Prise  Le  i5,  le  Prince  csivn.^Q.kAblj'^,  à  deux  lieues  de  S.  Arnoul,  & 

^  ,,^^,       de  là,  le  16,  vint  à  Galardon^^,  où  furent  refufées  les  portes  à  la 
Gallardon.    -,,...,  ,  n.  j>  m  -   r      t- 

folicitation  de  quelques  preftres,  d  un  grerner,  nomme  Le  revre, 

&  d'un    advocat  de   Paris;   tellement  que   quelques   uns   de  la 

1 .  Castelnau,  ibid.  :  Toutes  ces  choses  bien  debatues  et  mises  en  considé- 
ration, et  que  la  perte  de  leur  arme'e  estoit  la  ruine  entière  et  évidente  de 
tous  les  Huguenots  de  France,  lesquels  ne  se  pourroient  jamais  relever,  il 
fut  conclu  qu'ils  iroient  droit  en  Normandie,  suivant  leur  première  délibé- 
ration. Joint  que  sur  toutes  choses  l'Admirai  craignoit  la  perte  d'Orléans, 
comme  de  leur  magasin  et  retraite,  attendu  que  l'arme'e  du  Roy  estoit  la  plus 
forte  de  gens  de  pied  et  qu'il  y  avoit  force  artillerie.  Alors  ils  résolurent  de 
marcher  droit  à  Dreux,  que  Baubigny  avoit  promis  de  surprendre,  ce  qu'il 
voulut  tenter,  mais  l'effet  ne  s'en  suivit  pas  ;  au  contraire,  il  fut  contraint  de 
se  retirer  plustost  qu'il  n'y  estoit  allé. 

2.  Jean  Perdriel  ou  Perdrier^  fils  aîné  de  Pierre  Perdriel,  seigneur  de 
Bobigny  (ou  Baubigny),  de  Mezieres  et  de  la  Commune  aux  Damoiselles, 
notaire  et  secrétaire  du  roi  et  greffier  de  Paris.  Ce  fut  lui  qui,  à  la  bataille  de 
Dreux,  tua  le  maréchal  de  S.  André,  dont  il  avoit  à  se  plaindre  et  dont  il  se 
vengea  à  cette  occasion.  11  mourut  en  iSôg.  Mém.  de  Condé,  I,  106. 

3.  Ablis.  dans  la  Beauce  (Seine-et-Oise),  à  14  kil.  de  Rambouillet,  à  62  kil. 
de  Paris. 

4.  Gallardon  (Eure-et-Loire),  dans  la  Beauce,  à  19  kil.  de  Chartres,  à  yS  kil. 
de  Paris. 
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cornette  du  fieur  de  Mouy  y  furent  tues.  Mais  cela  fut  tantoft 
forcé  &  emporté,  dont  les  preflres  fe  trouvèrent  trefmal,  &  ceux 
qui  furent  rencontrés  les  premiers.  U Amiral  toutesfois  y  accour- 
rant,  fit  incontinent  celfer  tout  le  defordre,  horfmis  que  ce  foir  là 
on  y  fit  bonne  chère  ;  &  f 'eftant  enquis  le  Prince  par  qui  efloit 
advenue  cefte  faute,  fit  empoigner  ce  greffier  &  mettre  entre  les 
mains  de  Chabouille  ',  Prevoft  du  camp,  lequel  l'ayant  fur  l'heure 
convaincu  de  ce  faict,  &  d'abondant  que  trois  jours  auparavant  il 
128  avoit  efmeu  fedition,  &  fait  piller  la  maifon  d'un  de  la  religion, 
apothicaire,  le  fit  pendre  au  foir,  aux  torches,  au  portail  du 
temple.  Mais  l'advocat  efchappa,  ne  pouvant  jamais  efltre  trouvé, 
encores  qu'il  fufl  bien  &  diligemment  recherché. 

Le  lendemain,  17,  le  PrzVzce  paflant  par  devant  le  chafleau  de   L'Amiral, 
Maintenon'^,  appartenant  aux  feigneursde  la  maifon  de  Rcinboiiillet,        '■'^'^'^'^ 
alla  loger  en  un  bourg  appelé  0?vnoj^^,  eftant  advenu  un  defordre,      garde, 
fans  y  mal  penfer,  qui  fut  l'occafion  de  la  bataille,  à  favoir  que  les    arrive  en 
Marefchaux  du  camp  drefferent  tellement  les  logis,  que  la  bataille^      "^^'" 
conduite  par  le  Pjnnce  fe  trouva  avancée   au  village   (ïOrmoy,     l'armée. 
plus  avant  d'une  lieue  que  VAmij^al,  conduifant  l'avantgarde  au 
village  de  Néron'-  ;  à  raifon  de  quoy  Y  Amiral  eftant  venu  vers  le 
Prince  bien  tard,  fur  l'advertiffement  qu'il  avoit  eu  des  ennemis, 
qui  les  coftoyoient  de  bien  près,   il  fut   arrefté  qu'on  fejourneroit 
le  lendemain  pour  remettre  le  tout  en  fon  ordre''. 

1.  Chabouille,  substitut  du  procureur-général  à  Melun.  Mém.  deCondé.  IV, 
122  ;  comp.  95. 

2.  à  18  kil.  de  Chartres;  les  murs  du  château  sont  baignés  parles  eaux  de  la 
Voise  et  de  l'Eure.  Bâti  sous  Philippe-Auguste,  il  fut  rebâti  en  partie  par 
Jean  Cottereau,  trésorier  des  finances  sous  Louis  XI  et  sous  Charles  VII. 

3.  à  16  kil.  au  sud  de  Dreux. 

4.  Le  corps  d'armée. 

5.  à  20  kil.  de  Dreux,  près  de  Nogent-le-Roi. 

6.  L'intérêt  que  présente  le  récit  de  la  bataille  de  Dreux,  fourni  par  notre 
texte,  est  d'autant  plus  grand  qu'on  ne  saurait  se  refuser  à  l'impression  qu'il 
provient  d'un  témoin  immédiat  des  faits,  assez  bien  placé  pour  en  connaître 
les  détails  les  plus  importants,  c'est-à-dire  de  Théodore  de  Bè^e.  Malheureu- 
reusement  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Calvin,  aussitôt  après  l'événement,  est 
perdue.  Mais  ce  qu'elle  contenait  de  plus  important  a  certainement  passé 
dans  notre  Histoire.  (Comp.  la  lettre  du  27  déc,  n°  3887,  0pp.  Calv.,  XIX, 
6o3.)    D'autres  relations  d'une  valeur   historique  non   moins  grande,    mais 
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Deux  Je  reciteray  icy  deux  autres  choies  que  Dieu  envoyoit  comme 
présages,  ppefages  de  ce  qui  eftoit  prochain,  &  que  je  puis  attefter  eftre 
vrayes,  pour  avoir  veu  l'une  de  mes  yeux  &  ouy  l'autre  de  mes 
oreilles,  La  première  eft,  que  le  Prince,  pallant  un  petit  ruifTelet  • 
qui  eft  à  Maintenon,  où  quelque  menu  peuple  f 'eftoit  aliemblé 
pour  le  veoir  pafter,  une  femme  ancienne  le  jettant  en  l'eau 
jufques  allés  avant,  comme  le  ruilfeau  avoit  efté  enfondré  par  la 
cavalerie,  l'arrefta  tout  court,  le  prenant  par  la  botte,  le  regardant 
au  vifage,  &  luy  difant  ces  mots  :  «Prince  va,  tu  fouflriras;  mais 
Dieu  eft  avec  toy.»  A  quoy  il  luy  refpondit  :  «Mamye,  priés  Dieu 
pour  moy,))  &  palï^i  outre 2.  L'autre  eft  que  le  loir,  le  Prince 
eftant  couché,  &  devifant  avec  quelques  uns  qui  cftoient  demourés 


grande,  mais  moins  détaillées,  sont  celles  qui  proviennent  de  Coligny  lui-même 
{Mém.  deCondé,  IV,  178)  ;  une  rédaction  modifiée  et  évidemment  postérieure 
de  cette  lettre,  revêtue  de  la  signature  de  l'Amiral,  fut  adressée  à  la  reine  Eli- 
sabeth; voy.  entre  autres  Delaborde,  Coligny,  II,  p.  170  s.  ;  comp.  Calend.  of 
State  papers,  p.  570,  n"  1282  et  1 283),  et  du  duc  de  Guise  {Mém.  de  Condé,  IV, 
685),  ainsi  que  de  Michel  de  Casteinau  (dans  ses  Me?7z.,  liv.  IV,  chap.  4  et  5,  éd. 
Le  Laboureur,  I,  1 19  s.).  Comp.  aussi  les  Discours  polit,  et  milit.  du  Sieur  de 
La  Noue,  iSgô,  p.  847  s.  Quelques  traits  caractéristiques  se  lisent  dans  les 
Mém.  de  Tavannes,  Collection  Michaud  et  Poujoulat,  VIII,  265.  Une  place 
secondaire  (les  erreurs  mêmes  le  prouvent)  doit  être  assignée  aux  récits  des 
capitaines  suisses  qui  s'étaient  trouvés  parmi  les  combattants.  Voy.  Segesser, 
Ludwig  Pfyffer,  I,  255  s.  Anhang,Y'-  62i.(Baum,  Beja,  II,  Anhang,  i()8  s.) 
Calendar  of  State  papers,  i562,  p.  56(j  s.  Les  lettres  de  2  espagnols 
{Mém.  de  Condé,  IV,  i83).  Viennent  ensuite  les  Lettres  de  Chantonnay 
{Mém.  de  Condé,  II,  ii5  s.)  et  de  Ste-Croix  {Aymon,  Synodes.,  I,  198  s.) 
Journal  de  Bruslart  {Mém.  de  Condé,  I,  io5  s.).  Comp.  d'Aubigné,  Hist. 
univ.,  L.  III,  ch.  i3  et  14,  1626,  I,  p.  23o  s.  Davila,  Guerre  civile  di  Francia. 
De  Thon,  éd.  franc,  de  Bâle,  1742,  III,  367  s.  Le  Duc  d'Amiiale,  Hist.  des 
Princes  de  Condé,  I,  188  s. ^et  documents.  Soldan,  Gesch.  des  Protestantismus 
in  Frankreich,  II,  87  s.  Baum,  Be^a,  II,  687  s.  Delaborde,  Gasp.  de 
Coligny,  II,  169  s.  Barthold,  Deutschland  und  die  Hugenotten,  I,  438. 

1.  De  nombreux  canaux,  dont  les  eaux  proviennent  tant  de  l'Eure  que 
de  la  Voise,  parcourent  le  parc  du  château,  mais  la  vallée  où  se  trouve  la 
ville  même  de  Maintenon  est  traversée  par  l'Eure. 

2.  Mém.  de  Tavannes.,  1.  c,  266:  Les  ministres,  pour  enhardir  le  prince 
de  Condé,  imitèrent  la  feinte  de  César  passant  le  Rubicon,  lequel  avoit  faict 
ouyr  des  trompettes  et  voir  des  fantosmes  ;  ceux-cy  suscitèrent  une  vieille 
femme,  qui  embrasse  le  genouil  au  prince  de  Condé  passant  la  rivière,  luy 
dit  que  Dieu  estoit  avec  luy. 
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en  fa  chambre,  tint  le  propos  suivant  à  un  Miniftre  '  qui  eftoit  là 
&  qui  avoit  fait  la  prière:  «Nous  aurons  demain  (difoit-il)  la 
bataille,  quoy  que  die  l'Amiral,  fi  je  ne  fuis  bien  trompé.  Je  fay 
qu'il  ne  fe  faut  point  arrefler  aux  fonges,  mais  fi  faut-il  que  je 
vous  die  ce  que  j'ay  fongé  la  nuidt  paffée  ;  c'eft  qu'il  me  fembloit 
que  j'avois  donné  trois  batailles,  l'une  après  l'autre,  obtenant  fina- 
229  iement  la  vic1:oire  &  voyant  nos  trois  ennemis  morts  ;  mais  que 
j'eftois  aufli  blelîé  à  mort,  tellement  toutesfois  que,  les  ayant  tous 
trois  fait  mettre  morts  l'un  fur  l'autre,  et  moy  par  delfus,  j'avois 
ainfi  rendu  l'efprit  à  Dieu.»  Il  luy  fut  refpondu  qu'il  ne  fe  devoit 
arrefter  à  cela,  luy  eftant  vrayfemblablement  advenu  ce  fonge 
félon  les  penfées  qui  pour  lors  occupoient  fon  efprit;  mais  que 
vrayement  il  fe  devoit  affeurer  qu'il  ne  pouvoit  faillir  de  demourer 
vidorieux  vivant  ou  mourant;  à  quoy  il  refpondit  :  «Ainli  foit-il.» 
Mais  tant  y  a  que  ce  fonge  femble  avoir  efté  confirmé  avec  le 
temps  par  fon  effed,  ayant  efté  tué  le  Marefchal  Sainâ  André  le 
premier  des  trois  le  lendemain  en  la  journée  de  Dreux,  le  Duc  de 
Guije  devant  Orléans,  le  Conne^ftable  en  la  journée  de  St.  Denis, 
&  finalement  ce  bon  Prince,  comme  facrifié  de  fang  froid  à  Dieu, 
en  la  journée  de  Baffac-, 

Pour  revenir  au  camp,  l'armée  des  ennemis    ayant  toufiours    L'armée 
coftoyé  le  Prince,  par  chemins  malaifés,  f'eftoit  approché  du  cofté    ennemie 
de  Dreux,  jufques  à  deux  petites  lieues  du  Prince,  de  la  rivière  ^ 'Ylcelle 
d'Eure,  tellement  que  chacun   jugeoit  que  bien  toft  une  bataille   de  Condé. 
f'enfuivroit.   Ce  neantmoins  V Amiral  eftoit  de  contraire  advis,  fe 

1.  {Goulard].,  Hist.  des  choses  mémorables,  iSgq,  p.  iSy,  en  copiant  ces 
lignes,  rapporte  expressément  que  ce  ministre  qui  avait  fait  la  prière,  était 
Th.  de  Bè^e,  et  témoigne  par  là  que  c'est  à  lui  que  remonte  tout  ce  récit  dont 
l'auteur  atteste  avoir  vu  ces  faits  de  ses  yeux  et  les  avoir  ouis  de  ses  oreilles. 
—  D'Aiibigné,  Hist.  iiniv..,  Amsterd.  1626,  fol.  I,  23o  :  Estant  couché  à 
Annet,  il  (le  Prince)  eut  un  songe  qu'il  raconta  le  lendemain  à  plusieurs,  et 
entre  ceux-là  à  Bèze  et  à  mon  Père  :  c'estoit  qu'il  pensoit  faire  en  mesme 
jour  trois  combats,  et  que  lui  demeuroit  au  troisième  sur  un  monceau  de 
corps  morts.  L'Amiral  qui  n'aimoit  pas  les  songes,  contrarioit  tellement  à 
ceste  opinion,  qu'il  faisoit  tout  par  colère. 

2.  Village  près  de  Jarnac  (Charente),  le  i3  mars  iSbg,  où  Montesquiou,  le 
capitaine  des  gardes  suisses  du  duc  d'Anjou,  d'un  coup  de  pistolet  tiré  par 
derrière  sur  le  prince,  qui  accablé  par  le  nombre  et  tombé  avec  son  cheval 
tué  sous  lui,  venait  de  se  rendre  à  d'Argence,  lui  cassa  traîtreusement  la  tête. 
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fondant  fur  ce  que  les  ennemis  ayans  tant  attendu,  fembloient  ne 
vouloir,  en  forte  quelconque,  fe  mettre  au  hazard  d'une  bataille.  Le 
Prince  jugeoit  bien  le  contraire  &  fur  cela  fut  refolu  qu'on  fe 
prepareroit  le  lendemain  dixneutiefme  à  toutes  les  occafions  qui 
f'offriroient.  Davantage  pour  remettre  l'armée  en  fon  ordre,  il  fut 
dit  que  Y  Amiral  partiroit  de  Xeron  de  fi  bonne  heure,  que  fur  le 
poinci  du  jour,  paffant  par  devant  le  logis  &  la  bataille  du  Prince, 
il  fe  remettroit  en  fon  rang  '.  A  grande  peine  eftoit  prife  cq^ç.  refo- 
lution,  après  difner%  que  les  nouvelles  vindrent  que  les  ennemis 
paffoient  l'eau,  ci  raifon  de  quoy  tout  le  camp  fe  mit  en  bataille, 
&  marcha  droit  vers  Dreux,  pour  les  furprendre,  à  demi  pafrés-\ 

I.  D'Aiibigné,  1.  c.  :  L'Admirai  faisoit  tout  par  colère,  si  bien  que  le  jour 
du  combat,  l'advant-garde  qu'il  menoit  ayant  esté  brouille'e  par  la  faute  des 
Mareschaux  de  camp  dans  le  quartier  du  Prince,  l'Admirai  s'estoit  logé  à 
discrétion  à  Néron,  s'esloignant  de  l'ennemi  une  lieue  et  demi  plus  que  la 
bataille.  Et  au  matin,  estant  mandé  pour  se  trouver  au  camp,  qui  fut  celui  de 
la  bataille  (du  gros  de  l'armée),  il  y  arriva  deux  heures  après  le  Prince.  —  La 
lettre  très  sommaire  de  Colignj^  à  la  reine  d'Angleterre,  ne  touche  pas  ces 
détails.  La  Noue  ne  relève  pas  non  plus  ces  circonstances.  Le  Duc  de  Guise 
{Mém.  de  Condé,  IV,  690)  donne  des  détails  sur  le  mouvement  respectif  des 
deux  armées  et  sur  les  avantages  obtenus  sous  ce  rapport  par  les  catholiques. 
Castelnau.  p.  i23  :  (Les  chefs  de  l'armée  catholique)  résolurent  de  combatre 
et  d'aller  passer  la  rivière  d'Eure  le  plus  près  de  Dreux  et  des  ennemis  qu'il 
seroit  possible,  en  certains  villages  où  nostre  armée  se  logea,  pour,  le  lende- 
main ou  le  jour  suivant,  donner  la  bataille.  Ce  qui  advint  contre  l'opinion  de 
l'Admirai,  qui  pour  toutes  raisons  alleguoit  que  l'armée  du  Roy  voyant  le 
progrès  du  chemin  qu'elle  avoit  fait  depuis  qu'elle  estoit  partie  de  Paris,  ne 
se  mettroit  jamais  au  hasard  de  donner  la  bataille  ;  ce  qui  fut  rapporté  au 
Connestable  ;  mais  que  le  Prince  de  Condé  estoit  de  différente  opinion  à 
l'Admirai,  disant  que  la  bataille  ne  se  pouvoit  éviter.  A  quoy  il  se  prépara 
plustost  que  ledit  Admirai,  qui  estoit  fort  entier  en  ses  opinions,  comme  je 
l'ay  connu  souvent  es  affaires  que  j'ay  depuis  eues  à  traiter  avec  luy. 

2.  C'est-à-dire  du  18  décembre. 

3.  Castelnau,  Mém.,  p.  124  :  L'armée  du  Roy.  qui  avoit  tousjours  costoyé 
celle  des  Huguenots,  passa  l'eau  le  18  décembre,  et  se  logea  avec  tout 
l'avantage  qu'elle  put,  dont  les  Huguenots  furent  assez  mal  advertis,  et  y  en 
a  quelques  uns  qui  disent  que  le  Prince  de  Condé  ny  l'Admirai  ne  firent  pas 
ce  qu'ils  dévoient  faire,  soit  pour  donner,  soit  pour  éviter  la  bataille.  Aussi 
nostre  armée  perdit-elle  de  son  avantage  de  combatre  au  bout  de  la  cam- 
pagne de  Beauce  et  en  la  plaine  de  Dreux,  attendu  que  la  pluspart  de  nos 
forces  consistoient  en  gens  de  pied,  et  celle  des  Huguenots  en  plus  grand 
nombre  de  cavalerie,  et   avoit  un  fort  grand  bagage,  et  leurs  Reistres  trop  de 
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Mais  ayans  cheminé  quelque  peu,  les  avantcoureurs  rapportèrent 
que  quelques  troupes  d'ennemis  f'eftoient  feulement  monftrés  de 
là  l'eau;  aulli  n'efloit  il  pas  croyable  que  le  jour  eftant  defià  fi 
abaiffé  qu'il  ne  reftoit  pas  une  heure  &  demie  de  Ibleil,  la  bataille 
fe  donnaft. 

Mais  lors  deux  grandes  fautes  fe  firent.  La  première,  qu'on  Deux  fautes 
n'alla  plus  avant  recognoiftre  l'ennemi,  car  à  la  vérité  ceux  qu'on  commises. 
avoit  veus  elloient  venus  fonder  le  gué  pour  palier  la  nuift,  comme 
ils  firent.  L'autre  fut  qu'au  lieu  de  fe  venir  loger  aux  bons  &  forts 
villages  fitués  tout  auprès  de  la  rivière,  &  defquels  les  ennemis  fe 
faifirent  le  lendemain,  chacun  f'en  retourna  en  fon  quartier; 
eftant  lors  advenue  une  chofe,  que  quelques  uns  prindrent  depuis 
en  preûige  de  l'iffue  de  ce  qui  advint  le  lendemain  ;  c'eft  que  deux 
lièvres  fe  levèrent  entre  deux  gros  bataillons,  qui  donnèrent  le  palfe- 
temps  aux  uns  &  aux  autres,  &  finalement  après  avoir  efté  en  vain 
tirés  fur  eux  mille  coups  de  pillole  parmi  le  champ,  fe  fauverent, 
l'un  allant  deçà,  l'autre  delà.  Ainfi  le  lendemain,  les  deux  armées. 


chariots.  De  sorte  que  passant  au  bourg  de  Tribn,  comme  il  sembloit  que  ce 
fut  leur  intention,  ils  eussent  esté  fort  incommodez,  à  l'occasion  des  chemins 
bas  et  plus  estroits  et  plus  avant  tant  d'arbres  qui  estoient  de  ce  costé.  —  Guise 
{Mém.  de  Coudé,  690):  (Les  chefs  de  l'arme'e  du  Roy)  arrivèrent  le  18  du 
mois  au  lieu  de  Mezieres,  sur  la  rivière  de  Dure  (d'Eure),  et  se  trouvèrent 
avoir  devancé  M'"  le  Prince  (de  Condé),  lequel . .  .  n'estoit  venu  que  le  mesme 
jour  loger  à  Néron,  trois  lieues  en  derrière  de  nostre  camp  ;  en  lieu  toutesfois 
assez  commode  pour  pouvoir  le  lendemain  gaigner  le  devant,  si  laissant  à 
main  droite  la  ville  de  Dreux,  il  s'acheminoit  à  gauche  vers  Chasteau-neuf. 
Ce  que  considerans,  ces  Seigneurs  voulurent  dès  le  soir  mesme  passer  la 
rivière,  pour  luy  estre  encore  mieux  au-devant;  mais  d'autant  que  l'on  avoit 
desjà  cheminé  trois  lieues,  et  qu'il  eust  esté  trop  tard  avant  que  toute  l'armée 
eust  esté  de  l'autre  part,  par  deux  petits  et  estroits  passages  qu'il  y  avoit 
seulement  en  cest  endroit  sur  ceste  rivière,  aussi  que  M'"  le  Connestable  se 
trouvoit  pressé  de  la  colique,  il  fut  advisé  qu'on  logeroit  là  pour  ce  soir;  mais 
incontinent  après  minuict  l'on  commença  de  passer  sans  aucun  trouble  et 
sans  faire  bruict  de  tabourins  ny  de  trompettes,  afin  que  les  ennemis  n'en 
sentissent  rien,  avec  tant  de  diligence  que  mesmes  l'artillerie  fut  au-delà  de 
l'eau  avant  le  jour,  et  fut  incontinent  gaigné  le  dessus  du  cousteau,  non  gueres 
loing  de  Dreux,  qui  se  trouva  un  lieu  plein  de  vignes  par  le  costé  droict  et 
par  le  devant  y  avoit  une  plaine  unie  et  bien  espacieuse,  qui  s'estendoit  en 
baissant  un  bien  fort  peu  vers  la  venue  de  M''  le  Prince,  et  là  fut  prins  place 
de  bataille  et  logis  en  attendant  le  bagage. 
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après  f'eftre  bien  batues,  laifferent  le  champ  de  bataille  tout  vuide, 

l'un  fe  retirant  deçà,  l'autre  delà. 

L'année         La  nuict  fuivante  ',  l'armée  du  Triumvirat  eut  beau  moyen  de 

Y--  ^"r  •      paffer  l'eau  &  de  fe  loger  aux  prochains  villages  à  fon  avantage,  }'■ 

passe       ayant  fi  peu  d'ordre  du  collé  du  Prince,  que  jamais  on  n'en  fut 

l'Eure,      adverti,  combien  qu'à  grand  peine  il  v  euft  deux  lieues  de  païs 
niapo'cue  .        .  .       .  . 

entre  les  deux  camps;  mais  ainfi  faut  il  dire  &  recognoiftre  que 

Dieu  voulant  chaftier  l'un  &  l'autre,  &  non  pas  exterminer  du 
tout  l'un  par  l'autre,  ofta  le  fens  à  tant  de  grands  capitaines  qui  fe 
trouvoient  de  part  &  d'autre.  Car  quant  au  Prince,  il  ne  fit  rien 
de  ce  qu'il  faloit  faire ,  fuft  pour  donner,  fuft  pour  éviter  la 
bataille.  D'autre  part,  le  Triumvirat  perdit  le  fens 2,  donnant  la 
bataille  où  il  la  donna,  à  favoir  droitement  au  lieu  où  failloit  la 
campagne  de  Beaufl'e,  attendu  que  toute  leur  force  eftoit  en  leur 
infanterie,  &  celle  du  Prince  en  la  cavalerie,  joint  la  grande  mul- 
titude de  chariots  que  trainoient  les  Reiftres  avec  eux.  Eftant  chofe 
hors  de  doute,  que  fils  euffent  lailTé  palfer  le  Prince  au  bourg  de 
Trion^,  comme  il  pretendoit,  il  y  a  de  tels  cavinsi  deçà  &  delà,  & 
en  paffant  plus  outre,  le  pays  fe  trouve  tellement  rempli  d'arbres 
qu'il  ne  faloit  que  le  tiers  de  leur  armée  pour  desfaire  le  Prince  & 
tout  fon  attirai  fans  aucun  hazard.  Et  ce  que  rend  leur  faute 
encores  plus  inexcufable,  c'efl;  qu'eftans  maiftresde  tout  le  païs  de 
Normandie,  deçà  &  delà  la  rivière  de  Sene,  il  eftoit  en  leur  puif- 
ûince  de  contraindre  le  Prince  de  fe  rendre  à  merci,  ou  de  le 
rembarrer  jufques  dans  les  portes  d'Orléans,  fans  rien  bazarder. 
Inad-  Le  Prince,  ayani  en  cela   meilleur  jugement  que  VAmii^al,  fe 

vcrtances    leva  &  f'arma  deux  heures  devant  jour-\  &  figna  plufieurs  letres 
de"^'     adrelfantes  en  Alemagne  &  ailleurs,  dont  il  avoit  occafion  d'ef- 


l'année 
du  prince. 


j.  La  nuit  du  18  au  19.  Voy.  le  rapport  du  duc  de  Guise,  dans  la  note 
précédente. 

2.  Voy.  les  détails  donnés  par  Castelnau,  dans  la  même  note  3. 

3.  C'est-à-dire  Tréou,  à  8  kil.  de  Dreux.  D'Aubigné,  23g:  Le  Prince  mar- 
choit  pour  le  logis  de  Trion  et  non  en  espoir  de  la  bataille. 

4.  Cavins,  lieux  bas  ou  petites  fondrières.  Littré. 

5.  Castelnau,  p.  124  :  Le  jour  du  combat  estant  venu,  le  Prince  de  Condé 
monta  à  cheval  de  grand  matin  et  premier  que  l'Amiral,  qui  menoit  l'avant- 
garde.  Mais  ils  ne  firent  pas  grand  chemin  qu'ils  n'eussent  advertissemens 
que  l'armée  du  Roy  avoit  passé  l'eau  de  leur  costé. 
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perer  grand  fecours  à  l'adv^enir.  Et  d'autant  que  l'advantgarde 
qui  devoit  venir  de  Néron  ^  fembloit  eftre  pareffeufe,  dont  le 
Prince  fe  plaignoit  bien  fort,  il  envoj^a  plufieurs  gentilshommes, 
les  uns  fur  les  autres,  la  hafter,  mais  il  ne  fceut  tant  faire,  qu'il 
ne  l'uft  defià  grand  jour  quand  elle  palia.  Ainfi  doncques  marcha 
fon  armée,  mais  ce  fut  quafi  à  la  manière  acouftumée,  fans 
jamais  avoir  adverti  les  compagnies  particulièrement  de  fe  pré- 
parer à  la  bataille,  ni  par  prières  folennelles,  ni  par  prières 
fpeciales,  ni  par  autre  advertiffement  ;  de  forte  que  plufieurs 
gentilshommes  fe  trouvèrent  defarmés  quand  il  fut  queftion  d'aller 
à  la  charge,  &;combatirent  fans  avoir  les  harnois  en  dos  ni  armet^ 
en  tefte.  En  l'avantgarde  conduite  par  V Amiral^  qui  fît  merveil-  Forces 
leufement  bien  ce  jour  là,  il  y  avoit  environ  trois  cens  cinquante  composant 
chevaux  François-^,  quatre  cornettes  de  Reiftres,  fix  enfeignes  armée. 
d'AIemans,  &  douze  de  François.  En  la  bataille  que  menoit  le 
Prince,  il  y  avoit  environ  quatre  cens  cinquante  lances  Françoifes, 
fix  cornettes  de  Reiftres ,  fix  enfeignes  d'AIemans  &  douze  de 
François,  &  outre  fix  cornettes  d'argolets  qu'on  faifoit  fervir  de 


1.  Voy.  p.  228,  note  9.  D' Aiibigné,  p.  23o  :  L'Admirai  s'estoit  logé  à  dis- 
crétion à  Néron,  s'esloignant  de  l'ennemi  une  lieue  et  demie  plus  que  la 
bataille  (le  gros  de  l'armée,  commandé  parCondé)  ;  et  au  matin  estant  mandé 
pour  se  trouver  au  camp,  qui  fut  celui  de  la  bataille,  il  y  arriva  deux  heures 
après  le  Prince  ;  et  mesmes  (sur  l'opinion  de  son  infaillible  sagesse)  plusieurs 
Gentilshommes  avoyent  laissé  leurs  armes  au  bagage  et  furent  en  pourpoint 
au  combat. 

2.  casque,  heaume. 

3.  D'Aubigné,  p.  12 5,  fait  une  énumération  qui  ne  varie  guère  que  pour 
quelques-uns  des  corps  :  «  Le  Prince  marchoit  pour  le  logis  de  Trion  {sic).,  et 
non  en  espoir  de  bataille;  ayant  son  advantgarde  composée  de  35o  chevaux 
François,  quatre  cornettes  de  Reistres,  et  pour  infanterie  douze  compagnies 
Françoises  et  six  de  Lanskenets,  cela  conduit  par  l'Admirai.  A  la  bataille  y 
avoit  45o  lances  Françoises,  six  cornettes  de  Reistres,  quatorze  compagnies 
de  gens  de  pied  François  et  huict  de  Lanskenets  ;  et  de  plus  quatre  cents 
argolets,  comme  on  les  nommoit  en  ce  temps  là  (arquebusiers  à  cheval).»  — 
Mém.  de  Tavannes.,  p.  266  :  L'Admirai  menoit  l'avant-garde  de  quatre  cens 
chevaux  françois,  douze  cens  reistres,  deux  mil  lansquenets,  et  quinze  cens 
hommes  de  pied  françois  ;  la  bataille,  conduicte  par  le  prince  de  Condé,  de 
quinze  cens  lances,  deux  mil  reistres,  deux  mil  lansquenets,  et  quinze  cens 
François.  —  Castelnau,  p.  i25  :  L'armée  du  Prince  de  Condé  estoit  de 
quatre  mille  chevaux  et  de  sept  à  huit  mille  hommes  de  pied. 
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chevaux   légers,   dont  fut  colonnel   pour  ce   jour  là  le  fieuv  de 

la  Cuî'te  '. 

Rencontre       Or  avoient  ils  marché  environ  (une;  lieue  &  demie,  quand  les 

'"'^^^^'•^"^  coureurs  advertirent  VAuiiral  qu'ils  avoient  delcouvert  deçà  Teau 

gros       groffe  troupe  de  chevaux,  laquelle  leur  ayant  commandé  d'atta- 

de  l'armée  qxiQW  comme  ils  firent  avec  affeurance  qu'il  les  fuivroit  de  près, 

Connétable.   Soudain  la  bataille  des  ennemis,  que  menoit  le  Connejîable,  vint 

apparoiftre  à  cofté  d'un  village^;  ce  qu'eftant  rapporté  à  V Amiral, 

&  puis  au  Prince,  ils  firent  faire  halte,  ordonnans  toutes  batailles  2 32 

jufques  à  une  bonne  portée  de  coulevrine  près  d'eux  ;  &  voyans 

que   leurs   ennemis  ne  bougeoient,  favancerent,  eux  deux,  avec 

Andelot  feulement  fqui  avoit  à  l'inftance  mefme  fa  fièvre  quarte -\ 

1.  Comme  on  voit  à  la  p.  694  s.  de  ce  vol.,  où  se  trouvent  de  plus  amples 
renseignements  sur  ce  gentilhomme,  il  faut  lire  :  «  de  la  Cure'e  ». 

2.  Blainville,  Rapport  des  Capitaines  suisses,  du  22  décembre  (Scgesser. 
p.  622):  Als  sich  mm  der  fyend,  vngefarlich  vmb  ^echen  vonnittag  entdeckt. 
hat  das  gross  gsch'ût^  angfangen  wercken,  doch  den  fyenden  wenig  schaden 
gethan,  welichs  villicht  ein  stiind  gewart.  Vff  sollichs  n>ir  allersyts  mit 
ganser  schlachtordnung  pim  wenigsten  ein  Viertel  einer  tûtscheti  myl  n\iges 
gegen  den  fyend.  neben  einem  Dorf.  heist  Blowilla.,  geruckt  :  hat  er  sich 
oiich  etwas  pi  vns  gelassen.  —  Castelnau,  p.  i25  :  Ils  (Condé  avec  les  siens) 
ne  firent  pas  grand  chemin,  qu'ils  n'eussent  advertissement  que  l'arme'e  du 
Roy  avoit  passé  l'eau  de  leur  costé.  Et  la  voyant  en  bataille  et  qu'elle  ne 
bougeoit,  ains  les  attendoit  pour  voir  leur  contenance,  ils  firent  alte  et  se 
mirent  en  bataille  à  la  portée  du  canon.  Le  prince  de  Condé  fit  délibération 
de  charger  le  premier,  estimant  que  ce  luy  seroit  avantage.  Mais  il  jugea 
aussi  qu'il  luy  falloit  endurer  un  grand  eschec  de  nostre  artillerie,  et  que  la 
campagne  estoit  large,  de  sorte  que  venant  le  premier  au  combat,  il  couroit 
le  danger  d'estre  rencontré  par  le  flanc.  Et  toutesfois  il  fit  quelque  semblant 
de  tourner  la  teste  versTrion;  ce  que  voyant  le  Connestable,  et  que  quelques 
troupes  paroissoient,  mesmement  les  Reistres  du  Prince,  il  leur  fit  tirer  quel- 
que volée  de  canon,  ce  qui  les  esbranla  de  telle  sorte,  que  les  Reistres  se 
voulurent  couvrir  et  prendre  le  chemin  du  valon. 

3.  D'Aubigné.  p.  23 1,  ch.  14  :  D'Andelot  estant  au  jour  et  à  l'accès  de  sa 
fièvre  quarte,  vint  enveloppé  d'une  robbe  fourrée  aux  Coureurs,  sur  le  point 
que  les  deux  armées  oyoyent  leurs  tambours  sans  se  voir;  et  s'estant  advancé 
à  une  pointe  de  bois,  à  propos  pour  descouvrir  l'armée,  la  recognut  et  jugea 
telle  qu'il  conseilla  d'esquiver  le  combat  ;  et  de  fait,  le  Prince  voulut  essayer 
si  en  ployant  au  chemin  de  Trion,  il  pourroit  remettre  la  partie  à  une  autre 
fois  ;  mais  ne  put  sans  tourner  l'eschine  empescher  que  les  armées  ne  se 
trouvassent  en  veue. 
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monté  fur  une  haquenée  '  &  vertu  pour  tout  harnois  d'une  robbe 
fourrée),  jufques  en  un  lieu  dont  ils  pouvoient  facilement  juger,  qui 
avoit  l'avantage  ou  defavantage  de  la  place,  duquel  endroit  ils 
jugèrent  qu'il  n'y  avoit  ordre  d'affaillir  l'ennemi  au  lieu  où  il  eftoit, 
à  favoir  à  la  telle  d'un  village,  vers  lequel  le  pais  fembloit  eftre 
plain,mais  il  ne  l'eftoit  pas,  d'autant  qu'il  faloit  monter  &defcendre 
entre  deux,  de  forte  qu'il  euft  falu  que  le  PrÏJice,  pour  les  aborder  & 
éviter  la  fureur  de  leur  artillerie,  dont  ils  eftoient  bien  fournis,  mift 
fes  foldats  hors  d'aleine,  ou  bien  qu'en  marchant  lentement,  il  en- 
duraft  pour  le  moins  trois  volées  de  leurs  pièces  qui  pouvoient  faire 
grand  efchec,  &  mefmes  efpouvanter  toute  l'armée,  en  laquelle  il 
y  avoit  plufieurs  qui  n'avoient  pas  fouvent  ou}^  jouer  telles  fluftes. 
Davantage  l'armée  du  Triumvirat  avoit  une  telle  eftendue,  que  fi 
on  fuft  venu  aux  mains  en  ce  lieu,  une  partie  d'icelle  fe  pouvoit 
courber  &  donner  en  flanc  de  celle  du  Prince,  qui  fe  fuft  trouvée 
enclos  par  ce  moyen.  Ces  chofes  confiderées,  &  prefuppofant 
encores  que  l'ennemi  n'avoit  grand  envie  de  combatre,  la  refolu- 
tion  fut  prife  de  f'aller  loger  droit  à  Trion,  félon  l'intention  qu'on 
avoit  eue  au  départir  à'Ormoj;  Se  y  furent  envoyés  les  Marefchaux 
des  logis.  Le  Prince  donc  commença  de  tourner  la  tefle  vers 
Trion,  monftrant  le  flanc  droit  à  fes  ennemis,  lefquels  apercevans 
les  argolets  &  un  efcadron  de  Reillres  en  belle  butte,  tirèrent  fur 
eux  une  volée  d'artillerie,  qui  les  effraya  de  telle  forte,  que  les 
argolets  fe  mirent  quafi  tous  en  route,  &  les  Reiflres  prindrent  le 
chemin  d'un  petit  valon  à  couvert  des  canonnades.  CefI:  eflionne- 
ment  aperceu  par  le  Connejîable,  jugeant  aufli  peut  eftre  que  le 
Prince  refufoit  la  bataille,  il  commença  de  branfler  droit  contre 
l'armée  du  Prince,  qui  luy  monftroit  le  flanc  -. 

1 .  Peut-être  n'est-il  pas  sans  intérêt  de  lire  ce  que  le  grand  Dictionnaire 
français-latin  de  Genève  dit  sur  ce  mot  :  «  haquenée  (thackney,  anglais), 
asturco,  gradarius  aiit  totulariiis  eqinis  sonipes,  Klopper  (voy.  le  Dict.  de 
Grimm),  Zelter  ;  et  semble  que  ce  mot  soit  faict  du  son  que  démènent  les  pieds 
de  la  bestequi  amble  (ambulat),  ainsi  que  trot  et  trotier.»  Comp.  du  reste  Littré. 

2.  Tavannes,  p.  26G  :  Les  Huguenots,  pensant  éviter  le  combat,  passent  sur 
le  chemin  de  Trion,  monstrent  le  flanc  aux  Catholiques,  lesquels,  faisant 
tirer  l'artillerie  dans  eux,  les  font  marcher  au  trot  ;  ce  que  voyant,  le  Connes- 
table  eut  espérance  de  les  mettre  en  route.  —  Colignjy,  dans  sa  lettre  du  jour 
même  (19  déc),  à  Elisabeth  d'Angleterre,  décrit  ainsi  la  manière  dont  la 
bataille  s'engagea  (Delaborde,   II,  p.  170)  :   Finalement  aujourd'huy,   19  de 
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Forces  Et  faut  il  confelfer  que  l'armée  du  Triumvirat  eftoit  grande  & 

respectives  fuperbe,  &  monftroit  bien  que  grands  capitaines  la  conduifoient.  233 

armées,      eftant  compoféede  cinq  gros  bataillons  de  gens  de  pied  entremeflés 

de  leur  cavalerie,  d'autant  qu'elle  eftoit  plus  faible  que  celle  du 

Prince,   comme  leur  infanterie   eftoit  plus  forte  au  triple.   Il  y 

avoit  '    en   leur  avantgarde,  conduite  par  le  Marefchal  de  Jainâ 

décembre,  le  prince  de  Condé  voyant  que  ses  ennemys  avec  toutes  leurs 
forces  estoyent  campez  à  deux  petites  lieues  françoises  près  de  luy,  pour 
l'empescher  de  se  joindre  aux  Angloys,  s'est  résolu  de  les  assaillir  et  com- 
battre, combien  qu'ils  eussent  jusques  à  cent  enseignes  d'infanterie  recueillie 
d'Allemagne,  Suisse,  Espagne  et  divers  lieux  de  ce  royaulme,  avec  trente 
pièces  d'artillerie,  et  qu'ils  eussent  pour  leur  prochaine  retraite  la  ville  de 
Dreux  et  le  village  de  Trion,  avec  une  rivière  à  leur  dos  et  un  bois  en  flanc 
pour  leur  défense.  Ainsi  donc  sur  ceste  délibération,  ledict  seigneur  prince 
estant  party  de  son  camp,  environ  les  huit  heures  du  matin,  après  avoir 
choisy  ses  ennemis  le  mieux  à  propos  que  le  lieu  le  permettoit,  donna  dedans 
si  courageusement,  que  de  la  première  charge  il  gagna  six  pièces  d'artillerie, 
rompit  leur  infanterie  et  cavallerie  et  print  prisonnier  monseigneur  le 
Connestable,  après  avoir  tué  une  grande  partie  des  Suysses. 

I.  Castelnau,  p.  124:  L'avant-garde  conduite  par  le  Mareschal  de  Saint- 
André,  estoit  de  dix-sept  compagnies  de  gens  d'armes,  vingt  enseignes  de 
gens  de  pied  Françoises,  et  quatorze  compagnies  Espagnoles,  dix  .enseignes 
de  Lanskenets  et  quatorze  pièces  d'artillerie.  Le  Connestable,  chef  de  l'armée, 
menoit  la  bataille,  où  il  y  avoit  dix-huit  compagnies  de  gens  d'armes,  avec 
les  Chevaux  légers,  vingt-deux  enseignes  de  Suisses,  et  seize  compagnies  de 
gens  de  pied  François  et  Bretons,  avec  huit  pièces  d'artillerie.  —  Comp.  la 
lettre  de  Colignj',  note  2  de  la  page  précédente.  —  Tavannes.  p.  266  :  L'armée 
des  Catholiques  estoit  séparée  en  trois  :  le  mareschal  Saint- André  avoit  dix- 
neuf  compagnies  de  gens  d'armes,  treize  enseignes  d'Espagnols,  autant  de 
François,  et  onze  d'Allemands,  quatre  pièces  d'artillerie  ;  avec  peu  de  sépara- 
tion estoit  le  Connestable,  conduisant  vingt  compagnies  de  cavalerie,  vingt- 
deux  enseignes  de  Suisses,  et  dix-sept  de  François.  M.  de  Guise  avoit  cinq 
cens  chevaux  choisiz  à  l'autre  main  du  Connestable,  et  s'estoient  placez  en 
lieu  couvert,  pource  qu'ils  estoient  trois  fois  plus  forts  d'infanterie  que  le 
prince  de  Condé,  qui  avoit  pareil  advantage  sur  eux  en  cavalerie.  — 
D'Aubigné,  p.  23 1  :  En  l'armée  Catholique  y  avoit  en  tout  quarante  deux 
compagnies  de  gens  d'armes,  huict  de  chevaux  légers,  quarante  quatre  com- 
pagnies de  François,  vingt  huict  de  Suisses,  treize  enseignes  d'Espagnols  : 
tout  cela  aprochant  de  vingt  quatre  mille  hommes,  si  bien  que  l'armée  Catho- 
lique n'estoit  que  pareille  en  cavallerie  à  l'autre  ;  mais  avoit  trois  fois  autant 
d'infanterie.  —  Lettre  du  capitaine  Juan  de  Ayala^  du  22  déc.  i562  (Mém. 
de  Condé,  IV,  184):  Nous  disposasmes  nos  troupes  de  cette  sorte:  nos 
Espagnols  avoient  l'avant-garde,  et  à  l'Aisle  droite,  à  costé  de  nous,  estoient 
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Andi^é,  dix-neuf  compagnies  de  gendarmes ,  quatorze  enfeignes 
d'Efpagnols,  vingt-deux  de  vieux  foldats  François  &  onze  Ale- 
mans,  avec  quatorze  pièces  d'artillerie.  Le  Conne/îable,  chef  de 
l'armée,  menoit  la  bataille,  où  il  y  avoit  dix-fept  ellendars 
d'hommes  d'armes,  trois  de  chevaux  légers,  vingt-deux  enfeignes 
de  Suiffes  &  dix-fept  de  François  &  Bretons,  avec  huict  pièces 
d'artillerie.  Et  quant  au  Duc  de  Giiife  ',  combien  que  d'effecl  tout 
marchaft,  par  manière  de  dire,  à  fa  faveur,  11  eft  ce  que  pour  ce 
jour  là,  fâchant  qu'on  luy  en  vouloit  entre  tous,  &  pour  monflrer  en 
apparence  qu'il  n'eftoit  point  autheur  de  cefte  guerre,  il  ne  fe 
difoit  chef  que  de  fa  compagnie;  bref,  leur  armée  montoit  à  dix- 
neuf  mille  hommes  de  pied  &  deux  mille  de  cheval.  Eftant  celle 
du  Prince  d'environ  quatre  mille  che^■aux,  &  moins  de  cinq  mille 
hommes  de  pied  -. 

les  5oo  Chevaux  ;  ce  qui  se  fit  contre  l'usage  ordinaire,  mais  parce  qu'ils 
estoient  en  petit  nombre,  et  qu'on  se  fioit  peu  à  eux.  Au-delà  de  ceux-cy  on 
plaça  les  2000  Gascons  ;  au-delà,  un  autre  corps  de  4000  Allemands,  bien 
armez  (en  marge  Errât),  ensuite  les  6000  Suisses;  et  enfin  environ  1000 
Chevaux  ;  car  toute  nostre  cavalerie  ne  montoit  qu'à  i5oo  hommes.  — Lettre 
de  Hernando  do  Campo,  20  de'cembre  [ibid.,  187)  :  Nos  Troupes  estoient 
composées  de  6000  Suisses,  3ooo  Allemands,  2000  Gascons,  1000  François 
et  3ooo  Espagnols  avec  2000  Chevaux.  Nos  Espagnols  ne  faisoient  gueres  que 
1900  effectifs,  encore  avions  nous  200  malades.  —  Voy.  encores  sur  les  disposi- 
tions de  l'armée  du  Triumvirat,  les  données  très-détaillées  du  rapport  du 
Duc  de  Guise  {ibid.,  p.  692),  ainsi  que  les  deux  plans  insérés  dans  les  Mém. 
de  Condé,  IV,  p.  178  et  686. 

1.  Castelnau,  p.  i25  :  Le  Duc  de  Guise,  ce  jour-là,  pour  plusieurs  considé- 
rations ne  se  disoit  avoir  charge  que  de  sa  compagnie  et  de  quelques-uns  de 
ses  amis  et  serviteurs,  aussi  que  les  Hugenots  disoient  que  c'estoit  sa  querelle 
et  qu'il  estoit  le  motif  de  ceste  guerre,  dont  il  vouloit  oster  l'opinion.  Il  ne 
laissa  toutefois  de  remporter  avec  sa  troupe  l'honneur  de  la  bataille,  par  sa 
prudence  et  bonne  conduite,  et  pour  en  parler  avec  la  vérité,  l'armée  du  Roy 
estoit  d'environ  treize  ou  quatorze  mille  hommes  de  pied  et  deux  mille 
chevaux,  que  bons  que  mauvais.  Celle  du  Prince  de  Condé  estoit  de  quatre 
mille  chevaux  et  de  sept  à  huit  mille  hommes  de  pied.  —  (Simon  Goulard, 
Hist.  des  choses  méinor..  p.  i58):  Les  deux  armées  s'estans  approchées,  se 
trouva  en  celle  du  Triumvirat  nombre  de  dix  neuf  mille  hommes  de  pied  et 
deux  mille  de  cheval.  En  celle  du  Prince  en\àron  quatre  mille  chevaux,  et 
moins  de  cinq  mille  piétons.  —  Comp.  p.   196,  note  4. 

2.  Voy.  Castelnau,  note  précédente.  Le  Duc  de  Guise  [Mém.  de  Condé, 
p.  690)  dit  que  l'armée  du  Roi,  en  sortant  de  Paris,  le  9  décembre,  «  se  trouva 
d'environ  seize  mil  hommes  de  pied  et  deux  mil  chevaux».  —  Tjyi7nnes(\o\. 

H.  19 


290  Hijîoire  EccUfiaJlique 

Marchant  donc  ainfi  cefte  armée  contre  celle  du  Prince  qui  luy 

monftroit  le  flanc,  elle  arriva  entre  deux  villages,  àfavoir  VEfpine 

&  Blaini'ille,   diftant  Tun  de   l'autre  d'environ  douze  cens  pas, 

lequel  efpace  ne  fe  trouvant  capable  de  contenir  leur  armée  en  fon 

eftendue,  il  advint  que  leur  bataille  devança  de  beaucoup  leur 

avantgarde  lailTée  en  arrière.  Le  Prince  cependant  voyant  qu'on 

venoit  droit  à  luy,  fit  aufli  revirer  fon  armée  en  la  plus  grande 

diligence  qu'il  peut.   Mais  eftant  le  corps  d'une  armée  mal  aifé  à 

remuer  fi  toft,  il  y  eut  du    delbrdre,  tellement  que  \ Amiral  & 

Tavantgarde  le  trouva  à  l'endroit  du  Connejîable  &  de  la  bataille, 

&  le  Prince  &  fa  bataille  oppofés  à  l' avantgarde  de  fes  ennemis, 

demeurée  fi  loin  en  arrière,  comme  nous  avons  dit,  que  le  Prince 

ne  la  voyoit  quafi  point,  joint  que  la  feule  bataille  du  Connejîable 

avoit  quafi  autant  d'ellendue  que  toute  l'armée  du  Prince.  Cela 

fut  caufe  que  luy  &  le  Connejîable  fouftint  tout  le  faix,   eftant 

chargée   fa   cavalerie   qui   fermoit    la    bataille   par   un   bout   par  234 

V Amiral,  &  le  bataillon  des  Suilies,  qui  faifoit  l'autre  bout,  eftant 

rompu  par  le  Prince^  comme  f 'enfuit. 

Coudé  Le  Prince  eftant  Ibrti  d'un  petit  valon  par  où  il  marchoit,  au 

tombe  sur    jj^^   d'aller  droit  contre   l'avantsiarde  de  l'ennemi   encores   fort 
les  Suisses.  .  .   ,  .  '^ 

eOoignée,  la  laifta  à  main  gauche,  tournant  la  tefte  contre  le  flanc 

de  l'efcadron  des  Suiffes  qui  fermoient  le  bout  de  la  bataille  du 

Conne/lable,  comme  nous  avons  dit'.  En  quoy  il  fit  une  trefgrande 

la  note  i  de  cette  page)  :  L'arme'e  du  Connestable  estoit  compose'e  de  dix- 
neuf  mil  hommes  de  pied  et  deux  mil  chevaux  ;  celle  du  prince  de  Condé,  de 
quatre  mil  chevaux  et  six  mil  fantassins.  —  M.  le  Duc  d'Aumale,  Hist.  des 
Princes  de  Condé ^  I,  p.  190,  estime  l'efFectif  de  l'arme'e  des  Huguenots  à 
environ  treize  mille  hommes,  dont  huit  mille  fantassins  et  cinq  mille  cavaliers. 
«Montmorency,  dit-il  p.  191,  avoit  dix-huit  mille  hommes  et  vingt-deux 
canons.  Comme  sa  cavalerie  était  peu  nombreuse,  il  nela  re'unit  pasen  corps, 
et  répartit  ses  deux  mille  chevaux  entre  ses  bataillons  d'infanterie.  » 

1.  Castelnau.  p.  i23  :  Donc  l'armée  du  Roy  estant  en  bataille,  voulut 
marcher  vers  celle  du  Prince,  qui  nous  montroit  le  flanc,  et  se  mit  à  costé  de 
deux  villages,  nommez  Bleinville  et  l'Espi  [Epinay  ;  sur  le  plan  contemporain 
qui  accompagne  le  rapport  du.  duc  de  Guise,  dans  les  Mém.  de  Condé,  W . 
p.  686,  ce  village  est  appelé  Pigne,  l'autre  Bleville),  si  proches  l'un  de  l'autre, 
que  nostre  armée  n'y  pouvoit  marcher  d'un  front  ;  qui  fut  cause  que  la 
bataille  que  menoit  le  Connestable,  avança  l'avant-garde  que  menoit  le 
Mareschal  de  S.  André.   Le   Prince  de  Condé  qui  estoit  tous)Ours  d'opinion 
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faute  pour  trois  raifons  :  la  première,  pource  qu'il  laiffoit  toute 
Tavantgarde  de  l'ennemi  entière;  la  féconde,  d'autant  que  fon 
infanterie  demeuroit  derrière,  toute  defnuée  &  à  la  merci  de 
Tavantgarde  de  l'ennemi;  &  la  troifiefme,  pource  qu'eftant  fort  de 
cavalerie,  il  n'avoit  que  faire  d'affaillir  l'infanterie  des  ennemis, 
laquelle  fe  fuft  rompue  ou  rendue  d'elle-mefme  puis  après.  Mais 
l'ardeur  de  ce  Prince  le  poulfa  là,  dont  tout  le  mal  f'enfuivit  puis 
après. 

Moiij'  ',  avec  fa  troupe  &  celle  <XAvaret  -,  qui  avoit  fuccedé  à       Mouy 
Genly,  tous   deux  de  Tavantgarde,  furent  les  premiers  qui  don-   ^^^  attaque. 
nerent  dans  le  flanc  des  Suiffes  de  telle  roideur  qu'ils  palferent 
tout  au  travers.   Le  Prince  qui  les  fuivoit,  au  lieu  de  f'arrefter, 


de  charger  le  premier,  voyant  que  nostre  armée  marchoit  droit  à  luy,  fit 
aussi  tourner  son  armée  en  la  plus  grande  diligence  qui  luy  fut  possible;  mais 
non  sans  quelque  desordre,  comme  il  advient  le  plus  souvent  en  telles 
affaires.  De  sorte  que  l'Admirai  qui  menoit  l'avant-garde  des  Huguenots,  se 
trouva  en  teste  du  Connestable  et  de  sa  bataille,  et  le  Prince  et  sa  bataille  à 
l'opposite  du  Mareschal  de  S.  André,  qui  menoit  l'avant-garde  du  Roy. 
Neantmoins  le  Prince  la  laissa  à  la  main  gauche,  et  tourna  contre  le  flanc 
des  Suisses  qui  fermoient  la  bataille  du  Connestable,  laissant  Tavant-garde 
du  Mareschal  de  S.  André  entière.  De  sorte  que  le  Prince  laissoit  toute  son 
infanterie  engagée,  sans  considérer  qu'estant  le  plus  fort  de  cavalerie  il  ne 
devoit  pas  charger  les  gens  de  pied,  comme  il  en  donna  le  commandement  à 
Mouy  et  à  Davaret,  qui  avoit  succédé  à  Genlis,  en  les  asseurant  qu'il  les 
suivroit  de  bien  près,  comme  il  fit  de  telle  furie,  qu'ils  entamèrent  fort  le 
bataillon  des  Suisses  avec  les  Reistres  qui  les  chargèrent  en  mesme  temps  ; 
mais  lesdits  Suisses,  lesquels  firent  ce  jour-là  tout  ce  qui  se  pouvoit  désirer 
de  gens  de  bien,  se  rallièrent  avec  grand  courage,  sansespargner  les  coups  de 
piques  à  leurs  ennemis.  —  Le  rapport  du  Duc  de  Guise  donne  des  indications 
très-détaillées  sur  les  dispositions  des  différents  corps  de  troupe  de  l'armée 
catholique.  Mém.  de  Condé,  IV,  692. 

i.  Louis  de  Vaudray,  connu  sous  le  nom  de  seigneur  de  Mouy-Saint- 
Phale,  «à  cause  qu'il  estoit  seigneur  de  Mouy  en  Beauvaisis  (Beauvoisis)  et 
puisné  de  la  maison  des  seigneurs  de  S.  Phale  ...  un  des  grands  capitaines 
de  son  temps  et  des  plus  importants  du  party  huguenot.»  Il  fut  assassiné  traî- 
treusement en  I  569  par  Maurevel,  le  même  misérable  qui,  deux  jours  avant  la 
Saint-Barthélémy,  blessa  Coligny  d'un  coup  d'arquebuse.  Le  Laboureur, 
Addit.  au.v  Mém.  de  Castelnau^  p.  772  s. 

2.  Il  avait  été  lieutenant  de  Genlis  et  mourut  à  Orléans,  dès  le  û  mars  i  563, 
d'une  fausse  pleurésie,  suite  d'un  refroidissement  pris  à  la  bataille  de  Dreux. 
Voy.  plus  bas,  p.  282. 
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n'entra  pas  feulement  dans  le  bataillon,  mais  aulli  rompit  toute  la 
queue  d'iceluy.  Les  Reiftres  qui  le  fuivoient  y  donnèrent  après 
luy,  &  en  firent  une  merveilleufe  exécution  '.  Voyant  cela  Dam- 
ville-^  qui  efloit  avec  trois  compagnies  de  gendarmes  &  les 
chevaux  légers  entre  le  bataillon  des  Suiffes  &  celuy  desAlemans, 
favança  pour  faire  tefte  au  Prince'^;  mais  deux  cornettes  de 
Reiftres  luy  firent  tefte,  qui  le  rompirent,  &  le  contraignirent  de  fe 
retirer  vers   leur    avantgarde    qui    eftoit  eOoignée   &    demeuroit 


1.  Voy.  la  citation  des  Mém.  de  Castelnau,  dans  la  note  i,  p.  284  (290). — 
D'Aubigné,  p.  2  32  :  Le  Prince,  en  attendant  à  desployer  l'avantgarde  des  enne- 
mis, plus  retirée,  parla  aux  siens  de  la  cause  de  Dieu,  de  l'injustice  des  ennemis, 
meilleurs  pour  bourreaux  sur  ceux  qui  ne  se  deffendent  point,  que  pour  soldats 
contre  la  valeur  esprouvée  des  compagnons,  et  lit  faire  la  prière  courte.  Il 
abrégea  pour  decoupler  Mouy  et  Avare,  qui  avoit  la  troupe  de  Janlis,  sur  les 
Suisses,  qui  paroyent  le  coste'.  Ceux-là  les  percent  d'outre  en  outre  par  le 
milieu.  Le  Prince  en  prent  la  moitié'  vers  la  queue  et  l'emporte.  Quatre  cor- 
nettes de  Reistres  le  suivent  et  s'y  acharnent  avec  grand  meurtre.  —  Il  est 
intéressant  de  comparer  le  récit  des  Méjn.  de  Jean  de  Mergey,  qui  se  trouva 
au  milieu  de  cette  mêlée  {Collection  Michaud  et  Poujoulat,  IX,  p.  5 70)  : 
Nostre  armée  n'eut  pas  tourné  la  teste  et  marché  deux  cens  pas,  que  celle  du 
Roy  nous  suivit  en  bon  ordre  et  bien  serrée.  Quand  M""  le  prince  les  vit  hors 
de  leur  fort,  il  fit  aussi  tourner  la  sienne  pour  les  combattre  ;  leur  artillerie 
commença  à  nous  saluer  bien  furieusement  ;  nous  n'avions  de  quoy  leur 
respondre  ;  les  nostres  vont  les  premiers  à  la  charge,  et  renversent  tout  ce  qui 
se  présenta  devant  eux,  et  eusmes  leur  artillerie  en  nostre  possession  plus 
d'une  demye  heure  ;  nous  les  eussions  suivy  davantage,  mais  nous  trouvasmes 
leurs  Suisses  en  teste,  qui  nous  en  empescherent.  Nous  leur  fismes  quelque 
charge  ;  mais  il  est  malaisé  d'enfoncer  tels  hérissons  ;  cela  fut  en  partye  cause 
de  nostre  perte,  et  de  nous  mettre  en  desordre,  à  faire  lesdites  charges. 
Cependant  les  fuyants  s'estoient  r'alliez,  nos  gens  de  pied  furent  chargez  et 
desfaicts. 

2.  Henry  de  Montmorency,  sieur  de  Damville,  l'un  des  tils  du  connétable 
Anne  de  Montmorency,  depuis  connétable  lui-même. 

3.  Castelnau,  p.  i25  (suite  du  passage  cité  à  la  note  1):  En  ce  mesme 
temps,  d'Anville,  aujourd'hui  Mareschal  de  France,  s'avança  avec  trois  com- 
pagnies de  gens  d'armes  et  les  chevaux  Légers  auxquels  il  commandoit,  pour 
faire  teste  au  Prince  ;  mais  il  fut  en  mesme  temps  chargé  par  les  Reistres,  où 
fut  tué  Montberon,  son  frère.  —  D'Aubigné  :  Le  Mareschal  d'Anville  avec 
sa  compagnie  de  gens  d'armes  et  autant  de  chevaux  légers,  donnoit  au 
secours  des  Suisses  ;  mais  deux  compagnies  de  Reistres  qui  naissoyent  du 
valon,  le  chargent  et  recoignent  si  avant,  que  son  r'alliement  fut  derrière  la 
troupe  de  reserve,  où  estoit  le  Duc  de  Guise. 
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toufiours  ferme;  &  là  fut  tué  Mombron\  l'un  des  fils  du  Conne- 
Jtable,  par  un  efcuyer  du  Prince,  qui  le  luy  avoit  promis  devant 
Paris.  La  Rochefoucaiit-,  slvqc  environ  cent  lances,  qui  eftoit  auffi 
de  la  troupe  du  Prince,  &  qui  ne  trouvoit  pas  bon  de  delaiffer 
ainfi  leur  infanterie,  fut  toutesfois  contraint  de  prendre  le  mefme 
parti,  &;fe  trouvant  à  la  tefte  des  Suilles,  ferra  droit  à  eux;  mais  ne 
les  pouvant  forcer  par  là,  il  n'y  gagna  que  des  coups  de  piques; 
2'-^3  toutesfois  il  en  tua  quelques  uns,  entre  lefquels  fe  trouva  le 
Colonnel\ 

U Amiral  ^    cependant,     au    mefme     inftant    que    le     Prince     L'Amiral 
fefbranlla,    a^'ant    deux    cornettes   de    Reiflres   à   main    droite,     ^^^  ^déroute 
marcha   avec  fon  régiment  &  la  troupe  du  Prince  Par  tien,  droit       le  corps 
au  Cojuie/iable,  &  fept  ou  huict  eflendards  de  gensdarmes  fermans  rontét  ble 

1.  Gabriel  de  Moiitmoreiicj-,  baron  de  Montberon ,  quatrième  tils  du 
Connétable.  Le  Laboureur,  Add.  à  Castelnau.  II,  85.  Il  n'avait  que  20  ans. 
Mém.  de  Condé,  I,  106. 

2.  Castelnau  :  La  Rochefoucauld  donna  aussi  dedans  les  Suisses,  qui  les 
trouva  ralliez  et  où  il  ne  gagna  gueres.  —  D'Aubigné.  p.  233  :  Le  comte  de 
la  Rochefoucauld  avec  cent  salades  du  gros  du  Prince,  eut  pour  partage  la 
teste  du  bataillon,  de  laquelle  il  n'eut  pas  bon  marché  ;  car  il  falut  qu'il  se 
retirast  bien  garni  de  coups  de  piques,  et  pourtant  après  avoir  tué  le  Colonnel 
et  la  pluspart  des  Capitaines  principaux. 

3.  Ce  fut  lors  de  la  deuxième  charge  qu'ils  essuyèrent,  que  périt  le  colonel 
des  Suisses  Gebhard  Thammann,  comme  le  décrit  surtout  la  lettre  que  le 
lieutenant  Hans  Krieg  adressa  à  son  père  :  Und  erstlich  hat  ein  Geschwader 
schwar^er  Reuter  auf  der  linken  Seit  an  unserer  Ordnung  14.  Fahnli 
Brittanier  angriffen  und  dieselben  mit  des  Conetabel  besten  Reuter,  so  er 
gehabt,  in  die  Flucht  geschlagen.  Danach  ein  Geschwader  schwar^er  Reuter 
auf  der  rechten  Seiten  in  unsere  Ordnung  gefallen,  dercn  keiner  entronnen 
ist.  Darnach  des  Prin^en  i -j  Fahndli  wolgeruster  Landsknccht  auf  uns  her- 
gedrungen.  Also  haben  wir  einander  hartiglich  angriffen,  welcher  angriff 
30  hart  gwesen  ist,  dass  iinser  frommer  Herr,  der  an  mir  auf  der  rechten 
Seiten  gestanden  ist,  nit  i'iber  drei  Stich  gethan  hat  und  darnach  mit  einem 
Handrohr  in  seinen  rechten  Schlaf  einhergeschossen  worden  und  gestorben 
ist.  Doch  hand  wir  fûrgedrûckt  und  die  Landsknecht  in  die  Flucht  geschlagen. 
{Segesser,  Ludwig  Pfvffer,  Anhang,  p.  625. 1 

4.  Castelnau,  p.  i23  (suite  de  note  3,  p.  234  (p.  290):  Cependant  l'Admirai 
avec  une  grosse  troupe  de  Reistres,  son  régiment  et  la  troupe  du  Prince  Portian, 
marcha  droit  au  Connestable,  qui  soustint  cette  grande  charge,  en  laquelle  il 
fit,  et  plusieurs  avec  luy,  tout  ce  qui  se  pouvoit.  Quelques  autres  ne  tinrent 
ferme,  voyant  qu'il  avoit  eu  son  cheval  tué,  remonté  aussitost  par  d'Orayson, 
son  lieutenant,  qui  luy   bailla  le  sien  ;    mais  enfin   estant  rechargé  et  fort 
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l'autre  bout  de  la  bataille,  &  ayant  fouftenu  une  volée  de  leur 
artillerie  &  quelques  arquebouziers  enfans  perdus  qui  les  endo- 
magerent  bien  peu,  rompit  tout  ce  qu'il  rencontra  fans  trouver 
trop  grande  refiftence.  Si  eft  ce  que  quelques  uns  firent  bien  leur 
devoir,  mais  la  pluipart  eut  la  vie  plus  chère  que  l'honneur  ;  def- 
quels  toutesfois  plufieurs  demeurèrent  fur  le  champ  à  faute  de 
bons  efperons,  f'enfuyans  les  autres  en  telle  diligence  qu'il  y  en 
eut  qui  fe  trouvèrent  le  lendemain  aux  portes  de  Paris,  à  huitt 
heures  du  matin,  crians  que  tout  eftoit  perdu  '. 
Le  Quant   au   Conneftable,    fon    cheval    luy  fut   tué,    &   le    lieur 

^^eTfait      ^'Oraijon-,  fc  trouvant  là  fort  à  propos,  le  remonta  fur  le  fien-'; 

prisonnier,    mais  tofl  après  il  fut  tellement  bleffé  d'un  coup  de  piftole  à  la 

blessé  au  visage  d'un  coup  de  pistolet,  il  fut  contraint  de  se  rendre  à  un 
gentilhomme  françois,  auquel  les  Reistres  l'osterent,  en  prenant  sa  foy  et  son 
espée  de  force.  Et  pour  en  parler  en  un  mot,  la  bataille  où  il  commandoit 
fut  presque  défaite,  combien  que  les  Suisses  se  ralliassent  toujours,  en  fai- 
sant teste  à  toutes  les  charges  qui  leur  estoient  faites,  de  sorte  que  jamais 
cette  nation  ne  fit  mieux  que  ce  jour-là.  —  D'Aiibigné,  p.  233  :  L'Admirai 
presque  de  mesme  temps  fit  sa  charge,  ayant  flanqué  son  gros  à  droicte 
seulement  de  deux  cornettes  de  Reistres,  et  poussé  devant  soi  le  Prince  de 
Porcian;  mais  premier  que  de  joindre,  il  lui  falut  boire  la  volée  de  14  canons, 
le  salve  des  enfans  perdus  et  celui  du  bataillon  de  gauche  ;  nonobstant  tout 
cela,  les  Reformés  donnèrent  à  teste  baissée,  et  furent  reçus  si  furieusement, 
que  plusieurs  de  l'armée  du  Roi  prirent  ce  combat  pour  décision  de  la  bataille. 
i .  Catherine  de  Médicis  au  Cardinal  de  Lorraine,  2  3  décembre  {Lettres 
de  Cath.  de  Médicis.,  I,  p.  455):  Du  commancement  quelques  chevauls  fran- 
çois et  à  leur  queue  deux  grosses  trouppes  de  pistoliers  feirent  une  si  furieuse 
et  grosse  charge  à  la  cavalleryc  de  la  bataille  de  nostre  armée,  que  conduisoyt 
mon  cousin  le  connestable,  qu'elle  l'enfonça  et  y  fust  mondict  cousin  le 
connestable  porté  à  terre  et  pris  prisonnier  par  le  sieur  de  Bussy,  et  de  là 
donnèrent  dans  le  bataillon  de  noz  Suysses  qu'ilz  entamèrent  jusques  aux 
enseignes,  et  toutesfoys  lesdicts  Suysses  faisant  ce  que  les  meilleurs  gens  de 
guerre  sçauroient  faire,  se  rallièrent  jusques  à  la  troyzième  foys.  Ceux  qui  se 
sauvèrent  de  ceste  charge,  tant  gens  de  cheval  que  de  pié  et  autres  qui  par- 
tirent d'eff'roy  de  bonne  heure,  feirent  tellement  courir  le  bruict  delà  bataille 
perdue  pour  nous,  que  j'en  suys  demeurée  en  un  extresme  ennuyé,  peine  et 
fascherie,  jusque  à  ce  jourd'huy  matin  que  ainsi  que  le  Roy,  monsieur  mon 
filz  et  moy  estions  à  la  messe,  le  sieur  de  Losses  nous  est  arrivé.  .  . 

2.  Antoine,  baron  d'Oraison,  comte  de  Cadenet. 

3.  Brantôme,  Hommes  illustres,  liv.  II,  ch.  74,  éd.  Buchon,  I,  p.  314:  Les 
Huguenots,  à  la  bataille  de  Dreux,  allèrent  foudroyer  sur  luy  (le  Connétable) 
et  sur  sa  bataille  comme  un  furieux  tonnerre  sur  un  champ  de  bled;  si  bien 
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njachoire  d'embas,  dont  il  perdit  une  dent,  &  tellement  enveloppé, 
qu'il  fe  rendit  au  lieur  de  Vélines  ^,  auquel  toutesfois  les  Reiftres 
furvenans,  l'arrachèrent,  luy  oftans  fon  efpée  &  recevans  fa  foy. 
Le  Prince  Portien,  fils  de  la  Comleff'e  de  Senigan,  à  laquelle  le 
Conue/iûble  avoit  fait  de  grand  maux,  jufques  à  la  mettre  en 
l'extrême  danger  de  la  vie  2,  fe  trouva  là  aulîi.  Ce  qui  eftonna  le 
Coiinejîable,  craignant  la  vengeance.  Mais  le  Prince  Portien 
(comme  il  eftoit  vrayement  de  bon  &  généreux  naturel),  au  lieu 
de  la  piftole  luy  prcfenta  la  main,  luy  promettant  toute  afliftance 
&  gratieufeté. 

Il  y  avoit  un  bataillon  de  dix  fept  enfeignes  de  Bretons  &  Fran- 
çois auprès  des  Suilïes,  qui  furent  aifés  à  rompre  ;  &  par  ainfi 
toute  la  bataille  du  Connejîable  fut  entièrement  rompue  &  deftaite 
avec  une  fort  grande  tuerie,  eftans  pourfuivis  les  fuyards  jufques  à 
la  rivière,  où  plufieurs  fe  noyèrent,  &  fut  pillé  la  plufpart  du 
bagage  des  ennemis. 

que  ce  fut  à  luy  à  soutenir  tout  le  grand  choc  et  l'effort  du  combat,  ainsi  que 
je  vis,  et  que  M.  de  Guyse  le  dit  puis  après  à  la  reyne  mère,  luy  discourant 
de  ceste  bataille,  et  usant  de  ces  mots,  et  le  louant  par  dessus  toutes  louanges. 
Aussy  fit-il,  ce  brave  vieillard,  tout  ce  que  vaillant  capitaine  peut  faire.  Vit  sa 
bataille  toute  percée  à  jour,  fut  porté  à  terre,  fut  froissé  en  un  bras,  en  une 
jambe  et  blessé,  enfin  pris  en  vaillant  combattant.  La  veille,  à  ce  que  Bran- 
tôme raconte,  il  avait  encore  été  fort  tourmenté  «de  sa  collique  et  gravelle». 

j.  Robert  Stuart  de  Vepnes.  De  Thon,  III,  p.  368.  Voy.  ce  vol.  II,  p.  36. 
D'Aubigné  (suite  de  la  note  4  à  la  p.  précédente)  :  Le  Connestable  porté  par 
terre  est  remonté  par  Oraison;  n'oublie  rien  de  son  mestier,  r'allie  et  recharge, 
les  autres,  qui  avoyent  fait  de  mesme,  le  rompent.  Là  il  fut  pris  par  un 
François,  à  lui  osté  par  les  Reistres,  ausquels  il  donna  le  gantelet,  par  le 
conseil  du  François  mesme  ;  quoique  quelques  Reistres  criassent  :  Chelme 
Table  (Diable,  Teufel).  Là  fut  porté  par  terre  le  Duc  d'Aumale,  Givri  tué,  et 
c'est  de  là  que  plusieurs  cavalliers  gaignerent  Paris,  tenant  la  bataille  perdue. 
—  Tandis  que  notre  texte  désigne  le  sieur  de  Vézines  comme  celui  à  qui  le 
Connétable  se  rendit,  la  lettre  de  Catherine  de  Médicis  (note  1,  p.  précédente) 
donne  le  nom  du  sieur  de  Bussy.  Il  résulte  de  la  correspondance  échangée  à 
propos  de  la  rançon  du  Connétable  que  ce  fut  un  gentilhomme  allemand, 
Volpert  von  Ders^,  servant  sous  la  cornette  de  Arnold  von  Atiffel.  6000  écus 
lui  avaient  été  promis  d'abord,  et  Coligny  les  lui  avait  solennellement 
garantis  ;  à  la  suite  des  négociations  conduites  par  le  chef  des  auxiliaires  alle- 
mands, le  maréchal  de  Hesse,  Rollshaiisen,  il  finit  par  se  contenter  de  4000 
écus.  Mém.  de  Condé,  IV,  33-2,  354,  497. 

2.  Comp.  vol.  I,  P-  121  et  145. 
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Valeur  des  Les  Lansquenets  du  Prince  \  voyant  un  tel  elchec  élire  tumbé  ^36 
Suisses,  fnp  les  Suifles,  voulurent  auffi  lever  les  mains,  &  f'efbranlerent 
droit  à  eux,  qui  feftoient  reflerrés  enfemblc,  nonobftant  tout  ce  que 
deffus.  Mais  auUi  toft  qu'ils  virent  que  ce  relie  de  Suilies,  au  lieu 
de  f'eftonner,  venoit  aulii  droit  à  eux,  ils  perdirent  le  cœur  aulli 
toft,  f'enfuyans  ûms  donner  un  feul  coup  de  pique. 

Sur  l'heure  mefme,  deux  cornettes  de  Reiftres=  &  quelques 
chevaux  François  f'eftans  ralliés,  firent  une  nouvelle  charge  à  ces 
SuilTes,  qu'ils  trouvèrent  encores  fi  roides  qu'ils  ne  les  peurent  du 
tout  rompre,  demeurant  toufiours  leur  tefte  entière,  &  failans 
mine  de  recouvrer  leur  huici  pièces  d'artillerie  qui  avoient  efté 
abandonnées,  dont  ils  euilent  peu  porter  grand  dommage  aux 
troupes  que  le  Prince  &  V Amiral  rallioient  en  toute  diligence. 
Cela  fut  caufe  que  les  Suilfes  furent  derechef  chargés  fi  vivement, 
qu'à  cefte  fois  ils  furent  mis  à  vauderoute.  Ce  neantmoins  ils  fe 
retirèrent  encores  en  bon  nombre  &  avec  quelque  ordre  vers 
l'avantgarde,  fe  joignans  quelquesfois  dix  &  douze  enfemble  de 
ceux  qui  demouroient  derrière,  &  fe  defendans  ainfi  à  belles 
pierres  jufques  à  la  mort  &  de  forte  qu'à  la  vérité  jamais  nation 
ne  fit  mieux  que  cefte  là  pour  ce  jour  -\ 

i.  Castelnau  (suite):  Les  Lanskenets  du  Prince  de  Condé,  les  voyans 
ainsi  assaillis  (les  Suisses)  de  tous  endroits,  se  voulurent  mettre  de  la  partie  ; 
quoy  voyans  les  Suisses,  au  lieu  de  s'estonner,  marchèrent  droit  à  eux  et  les 
mirent  en  fuite. 

2.  Ibid.  :  Quelques  cornettes  de  Reistres  et  de  François  s'estans  ralliées, 
voulurent  entreprendre  de  leur  faire  encore  une  charge  ;  mais  ils  les  trouvèrent 
si  bien  ralliés,  qu'ils  ne  l'osèrent  entreprendre,  et  ainsi  passèrent  sans  les 
charger  de  ce  coup-là  ;  mais  leur  firent  une  entreprise,  en  dépit  de  laquelle 
ils  se  maintinrent  toujours  ensemble,  en  se  retirans  vers  nostre  avant-garde 
qui  tenoit  ferme  sans  se  mouvoir,  ayant  ainsi  vu  mal-traiter  le  Connestable 
et  l'emmener  prisonnier. 

3.  Hans  Krieg  (suite  de  la  note  i ,  p.  2  35):  Ah  aber  die  Reisigen  des 
Prin^fen  gesehen,  dass  unsere  Reisigen  uns  verlassen  hand,  hand  sie  uns  ^um 
dritten  mal  hinden  und  vor  der  Ordnung  durchbrochen  und  uns  mit  Gewalt 
u'ôllen  ^ertrennen  und  in  die  Flucht  bringen,  aber  unser  Herr  Gott  und  die 
wûrdig  Mutter  Maria  haben  uns  behïit,  dass  wir  sie  aile  geschlagen  und  in 
die  Flucht  bracht  hand,  aber  mit  grossem  merklichem  Verlust  der  Haupt- 
leuten  und  besten  Kriegsleuten  so  wir  gehabt  hand.  Doch  haben  wir  das  Feld 
ritterlich  behalten  und  gestritten  von  pveyen  an  bis  in  die  Nacht.  —  De  La 
Noue,  p.  849  :    Chose   très-remarquable  fut  la  générosité  des  Suysses,  qu'on 
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Pendant  ces  combats,  l'avantgarde  du  Triumvirat  fe  tint  ferme    Le  Duc  de 

&:  lans  fe  mouvoir  environ  une  heure  &  demie,  non  toutesfois  fans   Guise  donne 

'    _  uvec  Su 

avoir  efté  en  grand  branfle  de  reprendre  le  chemin  de  Dreux,  après  cavalerie. 
avoir  entendu  &  veu  en  partie  la  delïaite  entière  de  hi  bataille  avec 
la  prinfe  du  Connejtable.  Mais  finalement  a3^ans  aperceu  le  batail- 
lon des  François,  qui  efloit  environ  de  deux  mille  cinq  cens 
hommes  de  pied  alfés  mal  armés,  fous  la  conduite  de  Grammont  ^ 
Fonienay\  entièrement  defpourveu  de  cavalerie,  le  Duc  de  Giryfe, 
par  le  confeil  du  heur  de  Birou,  tira  deux  cens  chevaux  de  fes 
troupes,  faifant  marcher  un  bon  nombre  d'arquebouziers  à  fa 
main  droite, &  le  bataillon  des  Efpagnols  après,  &  ainfi  rachemina 
vers  ce  bataillon   dont    il   eut  bon    marché,    f'eftans    retirés   des 

peut  dire  qu'ils  firent  une  digne  preuve  de  leur  hardiesse.  Car  ayant  esté 
le  gros  corps  de  la  bataille  où  ils  estoyent,  renversé  à  la  première  charge  et 
leur  bataillon  mesmes  fort  endommagé  par  l'esquadron  de  M.  le  Prince  de 
Condé,  pour  cela  ils  ne  laissèrent  de  demeurer  fermes  en  la  place  où  ils 
avoyent  esté  rangez,  bien  qu'ils  fussent  seuls,  abandonnez  de  leur  cavallerie. 
Et  assez  loing  de  l'avantgarde  trois  ou  quatre  cens  harquebusiers  Hugue- 
nots les  attaquèrent,  les  voyans  si  à  propos,  et  en  tuèrent  beaucoup,  mais  ils 
ne  les  firent  desplacer.  Puis  un  bataillon  de  Lansquenets  les  alla  attaquer, 
qu'ils  renversèrent  tout  aussi  tost,  et  le  menèrent  bâtant  plus  de  deux  cens  pas. 
On  leur  fit  après  une  recharge  de  deux  cornettes  de  Reitres,  qu'ils  soustin- 
drent  bravement  ;  puis  une  autre  de  Reitres  et  de  François  ensemble,  qui 
les  fit  retirer,  et  avec  un  peu  de  desordre,  vers  leurs  gens  qui  avoyent  esté 
spectateurs  de  leur  valeur.  Et  combien  que  leur  Colonnel  et  quasi  tous  leurs 
Capitaines  demeurèrent  morts  sur  la  place,  si  rapportèrent  ils  une  grande 
gloire  d'une  telle  résistance.  —  D'Aubigné,  p.  233  :  Les  Lanskenets  des 
Reformez,  voyans  les  Suisses  brisez  de  tant  de  charges,  et  ceux  qui  les  sous- 
tenoyent  desfaits,  poussez  de  l'inimitié  naturelle  qu'ils  ont  contre  ceste 
nation,  s'advancent  pour  les  achever.  Les  Suisses  ralliez  à  leur  veue,  font 
une  partie  du  chemin  et  donnent  si  furieusement,  qu'ils  mettent  les  Lans- 
kenets en  une  honteuse  et  lointaine  fuite.  De  plus,  deux  cornettes  de  Reistres 
les  chargent  et  meslent,  pour  reparer  la  honte  de  leurs  gens.  Ils  se  depestrent 
de  ceux-là  à  force  de  coups  ;  et  puis,  ayant  regret  d'avoir  laissé  huict  pièces 
d'artillerie,  ils  marchent  en  Testât  qu'ils  estoyent  pour  les  regagner;  et  pource 
qu'ils  en  eussent  battu  les  r'alliements  du  Prince  et  de  l'Amiral,  cela  contrai- 
gnit tout  le  reste  des  forces  qui  se  r'alliovent,  de  charger  ces  hommes  valeu- 
reux par  tous  les  endroits;  lors  il  furent  mis  en  pièces  de  tous  costez,  encore 
dix  à  dix,  et  six  à  six  ilz  se  ramassovent  pour  percer  vers  leur  avantgarde, 
combattants  à  coups  de  pierre  quand  leurs  armes  furent  brisées.  Assez  ne  leur 
peut  rendre  de  gloire  la  postérité. 
I.  Voy.  p.  91  de  ce  vol.  IL 


Attaque  du 

maréchal 

St-  André. 


Andelot. 
Couardise 

des 
lansquenets. 


298  Hijîoire  Ecclcjiajtiqiic 

premiers  les  deux  lulclits  Capitaines  &  quafi  tous  les  Ibldats  après 
eux;  mais  non  pas  fi  vifte  qu'eux,  pource  qu'ils  eftoient  à  cheval  -■^7 
&  les  autres  à  pied,  tellement  qu'il  n'y  eut  que  les  trois  &  quatre 
premiers  rangs  qui  combatilTent  après  avoir  tiré  une  volée  de  leurs 
quatre  pièces  de  campagne  '. 

Au  mefme  temps,  le  Marefchal  Saind  André  avec  tout  le  refte 
de  la  cavalerie  fe  vint  ranger  aux  deux  coftés  du  bataillon  de  leurs 
Alemans,  qui  fermoit  le  bout  de  l'avantgarde,  à  la  tefte  duquel 
eftoient  fept  ou  huict  cens  arquebouziers  François,  tirans  aux 
Reiftres  qui  fe  rallioient  ensemble,  retournans  de  la  chafTe  de  ceux 
qui  avoient  efté  rompus;  lefquels  voyans  les  gens  de  pied  François 
deffaits,  &  fi  grandes  forces  venir  contre  eux,  tournèrent  au  petit 
trot  vers  un  bois  2. 

Andelot  cependant-^  f'eflbrçoit  de  donner  ordre  partout  où  il  en 

1.  Castelnau,  p.  126:  Lors  le  Duc  de  Guise  tira  environ  deux  cens  chevaux 
des  troupes,  avec  quelque  nombre  des  Arquebusiers  à  sa  maindroite;  et  avec 
ses  Espagnols  qui  suivoient,  alla  charger  les  gens  de  pied  des  Huguenots, 
qu'il  défit  entièrement,  sous  la  charge  de  Grammont  et  de  Fontenay. 

2.  Ici  encore,  comme  on  a  déjà  pu  le  voir  pour  chacun  des  incidents  pré- 
cédents de  la  bataille,  le  récit  de  Castelnau  correspond  exactement  à  celui  de 
notre  texte.  Il  dit  :  A  l'instant  le  Mareschal  de  saint  André  avec  tout  le  reste 
de  l'avant-garde  s'alla  ranger  au  bout  du  bataillon  des  Lanskenets,  pour 
charger  les  Reistres  et  ceux  qui  se  rallieroient  et  seroient  sur  pied  de  l'armée 
du  Prince  ;  lesquels  voyans  telle  charge  leur  tomber  sur  les  bras  et  leurs  gens 
de  pied  défaits,  se  retirent  au  grand  trot  vers  un  bois  prochain.  —  Le  rapport 
du  duc  de  Guise  raconte  son  attaque  de  la  manière  suivante  (Métn.  deCondé., 
IV,  p.  694)  :  Monsieur  De  Guyse  et  M.  le  Mareschal  de  Sainct  André,  qui 
encores  en  ce  temps  ne  s'estoyent  bougez  nullement,  mais  pour  garder 
d'estonnement  leurs  Lansquenets  jusques  ausquels  la  furie  de  la  première 
charge  estoit  approchée,  avoyent  jette  le  Régiment  de  Gend'armerie  de  M.  le 
Mareschal  d'entre  les  Gascons  et  eux  et  faict  de  deux  un  seul  Bataillon  de 
François,  qui  estoit  de  plus  de  quatre  mil  hommes,  s'estoit  approché  jusques 
au  devant  d'eux,  et  leur  Lansquenets  encores  assez  entiers  commencèrent  de 
marcher  avec  toute  leur  Avant-garde,  s'adressant  premièrement  à  leur  Bataillon 
de  François,  auquel  cognoissans  que  noz  gens  de  pied  n'y  pourroient  advenir 
sans  quelque  perte  de  temps,  leur  feirent  la  charge  avec  la  Gend'armerie,  où 
ne  leur  fut  faict  grande  résistance  ;  et  de  là  donnans  dans  leurs  Lansquenets, 
les  meirent  aussi  en  routte,  suivans  les  aucuns  de  noz  Gens  de  pied  François 
et  les  Espagnols,  ceste  exécution  avec  grand  meurtre  et  boucherie  des 
ennemis.  —  Comp.  La  Noue,  p.  85o. 

3.  Castelnau:  Ce  que  voyant  d' Andelot,  et  leurs  Lanskenets,  dont  il  avoit 
esté  le  conducteur,  s'enfuir  au  travers  du  village  de  Bleinville,  et  assez  près 
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eltoit  belbin  ;  &  voyant  les  Lanfquenets  du  Prince  f'enfuyr  par  le 
milieu  du  village  de  Blainville,  près  duquel  le  Connejîable  avoit 
efté  pris,  f'avança  pour  leur  couper  le  chemin,  tafchant  de  leur 
faire  faire  tefte  à  une  troupe  de  cavalerie  qui  les  chaflbit  d'alfés 
loing.  jVlais  il  n  y  eut  ordre  d'en  arrefter  un  feul,  tant  ils  eftoient 
efpouventés  ;  eftant  chofe  certaine  qu'il  n'entra  de  cinquante  ans 
en  France  des  plus  couards  hommes  que  ceux-là,  combien  qu'ils 
enflent  la  plus  belle  apparence  du  monde.  Andelot,  auquel  n'eftoit 
demeuré  que  fept  ou  huict  chevaux  &  qui  eftoit  tenu  de  fa  tievre, 
avec  une  robbe  fourrée,  ne  fe  pouvant  rejoindre  aux  liens,  fe  retira 
fans  grand  empefchement  vers  Trion,  en  un  lieu  où  il  repofa 
comme  il  peut,  trouvant  le  lendemain  moyen  de  regagner  l'armée 
non  moins  dextrement  qu'heureufement. 

Le  Prince  &  V Amiral  voyans  ainfi  venir  l'avantgarde  ennemie        Fuite 
fur  eux,  qui  n'avoient  peu  encores  rallier  qu'environ  deux  cens  '^''^p^J^^''^''''' 
chevaux  François,  defquels  pas  un  n'avoit  lance,  parlèrent  aux     deCondé. 
Reiflres  pour  les  faire  demeurer.  Mais  eux,  eftans  defià  efbranlés, 
&  remonftrans  qu'il  leur   faloit  aller  recharger  leurs  piftoles,  fe 
238  mirent  du   tout  au  galop  &    les  François   avec  eux.  Le  Prince 
aufll  fut  contraint  de   prendre  ce  parti,  eftant  blefl'é   à  la  main  ; 
mais  fon  cheval,  qui  avoit  receu  une  arquebouzade  à  la  jambe, 
n'eut  pas  fait  trois  cens  pas  qu'il  f'arrefta  tout  court,  &  devant 
qu'il  peufl  eflre  remonté,  Daninlle  arriva   fur   lu}%  auquel  il   fe 
rendit  '. 

du  lieu  où  le  (^onnestable  avoit  soustenu  la  charge,  les  voulut  contraindre  de 
tourner  teste  à  la  cavalerie  qui  les  suivoit  ;  ce  qu'ils  ne  voulurent  faire,  et 
ainsi  se  servirent  ce  jour-là  plus  des  pieds  et  des  jambes  que  de  leurs  piques 
et  corselets  ;  ce  que  voyant  d'Andelot,  et  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire,  estant 
las  et  malade,  comme  je  luy  ay  depuis  ouy  dire,  et  ne  pouvant  retrouver  ny 
rallier  les  siens,  s'arresta  quelque  peu,  puis  se  hazarda  d'aller  regagner  le 
reste  de  leur  armée,  qu'il  ne  retrouva  que  le  lendemain  au  matin. 

I.  Castelnau  :  Le  Prince  de  Condé  et  l'Amiral,  voyans  nostre  avant-garde 
entièrement  victorieuse,  et  que  c'estoit  à  recommencer,  leurs  François  estans 
séparez  et  débandez  en  divers  endroits,  furent  bien  estonnez,  et  de  voir  leurs 
Reistres  qui  prenoient  la  fuite  au  grand'galop,  et  leurs  François  qui  les  sui- 
voient  de  près.  Le  Prince  qui  ne  pouvoit  se  mettre  en  l'esprit  de  se  retirer 
y  demeura,  et  fut  chargé  et  pris  du  sieur  d'Anville,  auquel  il  se  rendit,  et 
donna  la  foy  et  l'espée,  ayant  son  cheval  blessé,  et  luy  un  peu  en  une  main. 
—  Comp.iW»?.  de  Mer  g  ey.  p.  570.  D'Aubigné,  p.  234.  —  Coligny.  dans  sa 
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Les  Reiftres  &  les  François',  ayans  traverle  un  bois  taillis, 
trouvèrent  un  petit  vallon  qu'ils  pafferent,  farreftans  fur  le  haut 
pour  faire  telle  à  leurs  ennemis  qui  le  fernierent  de  l'autre  cofté  ; 
&  furent  les  uns  &  les  autres  plus  d'un  bon  quart  d'heure  fans 
autrement  f'avancer,  qui  fut  une  groife  faute  commife  par  Satnéî 
Audf'é  Si  Giiffe  ;  eftant  chofe  certaine,  que  fils  eulient  vivement 
pourfuivi  leur  victoire,  jamais  ceux  du  cofté  du  Prince  ne  fe 
L'Amiral    fuffent  ralliés  en  gros.  Mais  Y  Amiral  cependant-,  comme  fage  & 

ramène  les 
reistres 

au  combat,  lettre,  décrit  ainsi  le  second  acte  de  la  bataille  :  La  deuxiesme  charge  ne  fut 
moins  furieuse,  il  est  certain  que  si  l'infanterie  françoise  et  allemande  eust 
aussi  bien  faict  son  debvoir  comme  elle  s'y  porta  laschement,  et  si  les  reistres 
eussent  peu  mieux  entendre  ce  qu'on  ne  leur  pouvoyt  dire  que  par  truche- 
ment, qui  ne  se  présenta  tousjours  à  la  nécessité,  l'entière  victoire  estoyt 
entre  les  mains  dudict  seigneur  prince  par  troys  et  quatre  foys.  Mais  au  lieu 
d'ung  tel  bien,  la  volonté  de  Dieu,  qui  dispose  de  toutes  choses  selon  sa 
sagesse  incompréhensible,  fut  telle,  que  ledict  seigneur  prince,  ayant  faict 
en  la  meslée  tout  le  debvoir  d'un  prince  très  vaillant  et  très  magnanime,  ne 
peut  estre  secoureu  d'ung  cheval  frais,  au  lieu  du  sien  blessé  en  une  espaule 
d'une  arquebusade,  et  par  ce  moyen,  tomba  entre  les  mains  des  ennemis,  qui 
le  prindrent  captif,  sain  et  sauf  au  demourant,  grâces  à  Dieu,  hormis  un  petit 
coup  en  un  doy  de  la  main  droite  (un  coup  d'épée  sur  le  visage,  dit  la  lettre 
dans  les  Mém.  de  Coudé).  Cela  estoit  pour  non  seulement  empescher  le  cours 
de  la  victoire,  mais  aussi  la  tourner  en  une  pitoyable  desconfiture,  comme 
de  faict  l'armée  en  fut  esbranlée,  qui  fut  cause  que  l'artillerie  conquise  ne  se 
put  garder. 

1.  Castelnaii:  Les  Reistres  et  les  François  Huguenots,  ayans  passé  des 
taillis  qui  estoient  près  de  là,  en  fuyant  trouvèrent  un  petit  haut  au-delà  d'un 
vallon  où  ils  s'arresterent,  montrant  de  vouloir  faire  teste  à  nostre  avant- 
garde,  qui  temporisa  un  peu  trop  à  les  charger  et  à  suivre  entièrement  ceste 
victoire  obtenue  par  le  Duc  de  Guise  sur  leur  Infanterie,  lequel  ne  s'estant 
porté  que  pour  un  particulier  Capitaine  en  cette  armée,  fit  bien  paroistre 
qu'il  estoit  digne  d'un  grand  commandement,  se  gouvernant  comme  un  bon 
et  sage  Capitaine  et  bien  affectionné  à  la  cause  pour  laquelle  il  portoit  les 
armes,  en  prenant  sagement  le  party  où  il  voyoit  le  plus  d'avantage.  Toute- 
fois il  y  en  a  qui  veulent  dire  que  nostre  avant-garde,  soit  par  le  retardement 
du  Mareschal  de  saint  André  ou  du  Duc  de  Guise,  donna  trop  de  temps  à 
l'Admirai,  qui  ne  le  perdoit  pas  à  rallier  tout  ce  qu'il  pouvoit  de  cavalerie, 
comme  il  fit  environ  quatre  cens  chevaux  François  et  ses  Reistres,  à  la  teste 
desquels  il  se  mit  avec  le  Prince  Porcian,  La  Rochefoucald  et  la  pluspart  de 
la  noblesse  Huguenote,  et  les  pria  de  retourner  au  combat. 

2.  Coligny,  dans  sa  lettre,  décrit  le  troisième  acte  de  la  bataille  en  ces 
termes  {Delaborde,  p.  171)  :  Par  une  singulière  grâce  de  Dieu,  M.  l'Admirai, 
suyvant  la  charge  que  ledict  seigneur  prince  luy  avoit  donnée  de  commander 
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diligent  capitaine,  après  avoir  faid  tout  devoir  de  rallier  fa  cava- 
lerie efparfe  par  la  campagne  en  grand  defordre ,  dont  le  bois 
oftoit  la  cognoilTance  aux  ennemis,  fe  mit  en  ordre,  &  trouvant 
qu'il  avoit  alTemblé  environ  deux  cens  cinquante  chevaux  François, 
n'ayans  toutesfois  que  leurs  efpées  &  piftoles,  &  environ  mille 
Reiftres,  defquels  il  mit  la  moitié  à  la  main  droite  &  l'autre  à  fa 
gauche,  acompagné  du  Prince  Portien,  de  la  Rochefoiicaut  Se 
d'autres  gentilshommes  bien  délibérés,  fe  refolut  d'aller  encores 
une  fois  combatre  l'ennemi  à  quelque  prix  que  ce  fuft,  marchant 
vers  le  village  de  Blainville  ',  où  le  premier  combat  f 'eftoit  fait. 

à  l'armée,  en  son  absence,  rallia  soubdain  tant  de  cavallerie  françoise  et  alle- 
mande, que  voyant  approcher  pour  la  troisiesme  charge  troys  gros  bataillons 
que  ledict  Connestable  avoit  dès  le  commencement  reservez  expressément 
pour  le  dernier  effort  de  ceste  bataille,  il  leur  fit  teste  de  telle  sorte,  qu'après 
avoir  longuement  combattu  avec  la  plus  grande  fermeté  qu'il  est  possible,  il 
rechassa  les  ennemis  si  avant,  que  la  pluspart  de  leur  bagage  versa  dans  la 
rivière,  et  leur  fuyte  en  suyvit  si  grande,  qu'il  y  en  eut  qui  portèrent  jusques 
à  Paris  les  nouvelles  de  la  bataille  perdue  pour  eulx.  Et  là,  avec  plusieurs 
aultres  gentilshommes,  fut  tué  et  puis  despouillé  le  mareschal  Sainct  André. 
l'ung  des  chefs  des  triumvirs,  et  monsgr.  de  Monbron,  fils  dudict  conestable. 
Quant  au  seigneur  de  Guise,  on  pensa  longuement  qu'il  fust  blessé  mortelle- 
ment en  deux  endroits  (cette  version  est  encore  suivie,  comme  probable,  dans 
la  première  rédaction  de  la  lettre,  Mém.  de  Condé.  IV,  p.  179)  ;  mais  depuis 
on  a  sceu  le  contraire,  et  qu'on  avoit  prins  pour  luy  le  grand  prieur,  son 
frère.  Monsgr.  d'Aitmale  y  a  esté  blessé  en  une  espaule,  ou,  comme  les  autres 
rapportent,  en  ung  bras  qui  luy  a  esté  rompu.  Monsgr.  de  Xevers,  pour  cer- 
tain a  la  cuisse  rompue  audessus  du  genouil,  en  grand  danger  de  sa  per- 
sonne. Le  comte  de  Charny  et  le  sgr.  de  Pienes  y  sont  fort  blessez  (la 
première  rédaction  dit  :  ou  morts  ou  bien  blessés.  Les  deux  phrases  qui 
suivent,  touchant  Desbordes  et  Labrosse,  y  manquent  complètement).  Des- 
bordes, lieutenant  dudict  sgr.  de  Nevers.  à  ce  qu'on  nous  affirme,  tué  sur  le 
champ.  Labrosse  aussy.  chevalier  de  l'ordre,  et  premier  autheur  du  massacre 
de  Vassy,  y  est  mort  pour  certain,  et  son  fils  blessé.  Les  seigneurs  de  Beau- 
vais  et  de  Rochefort,  chevaliers  de  l'ordre,  avec  plusieurs  chefs,  lieutenans  et 
hommes  d'armes,  prisonniers,  jusques  au  nombre  de  cent  et  plus,  lesquels 
n'avons  encore  recognus,  de  sorte  que  pour  vérité  il  leur  estoit  malaisé  de 
souffrir  une  plus  grande  perte,  si  leur  armée  n'eust  esté  entièrement  ruinée. 

1.  Castelnau  :  Et  ainsi  ils  marchèrent  droit  au  village  de  Bleinville  où 
nostre  avant-garde  estoit  en  bataille,  faible  de  cavalerie,  ce  qui  apportoit 
beaucoup  d'avantage  audit  Admirai,  lequel  se  vouloit  toujours  avancer  pour 
la  rompre  ;  mais  le  Duc  de  Guise  fit  approcher  Martigues,  qui  estoit  avec  un 
bataillon  de  gens  de  pied  couvert  de   la   cavalerie,  où  estoient  les  plus  vieux 
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Là  elTioient  fes  ennemis  en  grand  nombre,  rengés  en  trois  elca- 
drons,  qui  penlerent  au  commencement  que  V Amiral  &  les  liens 
le  vinlTent  rendre  à  leur  merci,  n'apercevans  aucune  lance  en 
leur  troupe;  mais  ils  cognurent  tantoft  que  c'eltoit  tout  le  con- 
traire. &  qu'il  faloit  recommencer  le  combat.   Cefte  rencontre  fut 

soldats  de  toutes  les  bandes,  lesquels  rompirent  le  dessein  dudit  Admirai,  qui 
estoit  de  défaire  notre  cavalerie,  comme  jay  dit,  laquelle  soustint  une  si 
grande  et  forte  charge  sous  la  conduite  du  Duc  de  Guise,  qu'il  ne  luv  de- 
meura pas  cent  chevaux  ensemble,  mais  il  fit  une  grande  diligence  de  se 
rallier  ;  ce  que  voyant  l'Admirai,  et  que  Martigues  avec  son  bataillon  de  gens 
de  pied  faisoit  merveilles  de  tirer  sur  sa  cavalerie,  il  commença  édors  à  se 
serrer  avec  ses  Reistres  pour  faire  la  retraite.  —  Rapport  du  duc  de  Guise 
(p.  695)  :  La  victoire  (remportée  par  le  Duc  sur  le  Prince  de  Conde')  fut 
cependant  poursuivie  sur  leurs  Gens  de  pied  et  sur  quelques  trouppesde  leurs 
Gens  de  cheval  escartées.  et  principalement  sur  sept  Enseignes  de  leurs 
Lansquenets,  d'environ  deux  mille  hommes,  qui  s'estoient  retirez  en  une 
court  fermée  de  muraille,  joignant  le  village  de  main  gauche  (Bleinville)  ;  les- 
quels se  sentans  enfin  forcer,  se  rendirent  à  M'"  Guyse,  qui  les  print  à  mercy; 
enquoy  alla  tant  de  temps,  que  les  Gens  de  cheval  ennemis  eurent  quelque 
loisir  de  se  rassembler  et  de  recharger  encore  leurs  pistolets  dedans  un 
vallon  couvert  d'un  petit  bois  taillis  qui  estoit  auprès,  et  fut  dit  à  M''  de 
Guyse,  qu'ils  pouvoient  estre  environ  de  quatre  cens  chevaux  seulement, 
lesquels  avec  ce  peu  de  trouppe  qu'il  avoit  près  de  luy.  de  laquelle  estoit  M"" 
le  Mareschal  Sainct  André,  qui  avoit  laissé  son  régiment  avec  les  autres 
bataillons,  il  délibéra  aller  rompre,  afin  qu'incontinent  après  il  peust  envover 
suivre  ceux  qui  admenoient  M.  le  Connestable,  pour  le  leur  recourre  ;  mais 
comme  ils  marchoient  vers  ledit  vallon,  il  en  veit  sortir  beaucoup  plus  grand 
nombre  d'ennemis  qu'on  ne  luy  avoit  dit,  environ  quinze  ou  seize  cens 
Chevaux  en  deux  trouppes  ;  au  rencontre  desquels  qui  furent  vivement  sous- 
tenus,  luy  et  les  siens  furent  tous  couverts  de  feu  et  fumée  des  pistollets.  Mais 
s'estans  lors  noz  Harquebusiers  François  advancez,  ils  arrivèrent  tout  à 
temps  pour  le  recueillir.  Et  fut  tué  en  ceste  furieuse  charge  beaucoup  de 
leurs  gens,  mesmes  aucuns  Capitaines  de  Reistres.  —  Mém.  de  Mergey, 
p.  570:  Nos  troupes  rassemblées  avec  deux  cens  reistres,  le  tout  ne  faisant 
pas  plus  de  six  ou  sept  cens  chevaux  en  trois  troupes,  nous  fismes  le  tour  du 
tailliz  pour  aller  encores  affronter  les  ennemys  avec  les  espées  seulement, 
réservé  les  reistres  qui  avoient  leurs  pistolets.  Comme  nous  marchions  serrez 
et  bien  délibérez,  et  ayants  faict  le  tour  du  bois,  nous  vismes  les  ennemis 
tous  en  bataille,  qui  ne  nous  pensoient  pas  si  près  d'eux.  Avant  que  les 
joindre  et  charger,  M.  le  comte  (de  la  Rochefoucault)  m'envoya  dire  à  M. 
l'Admirai  .  .  qu'il  estoit  d'advis  qu'il  fist  un  peu  advancer  nos  reistres.  afin 
qu'ils  chargeassent  ...  ce  qu'il  fit,  et  chargeasmes  tous  de  telle  taçon  que 
nous  rompismes  et  renversasmes  tout  .  .  et  eussions  mis  tout  le  reste  à  vau 
de  route,  sans  }>\.  de  Guise. 
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fort  furieufe,  quov  que  les  forces  fulfent  du  tout  inégales,  f'eftans 
meihies  les  Reiftres  de  la  main  gauche  efcartés  fans  rien  faire. 
Mais  nonobftant  cela,  V Amiral  f'avançant  en  grande  furie,  le  Duc 
de  Gii/fe  fit  venir  en  diligence  les  vieux  foldats  François,  conduits 
par  le  fieur  de  Martigues,  qu'on  n'avoit  encores  apperceus,  d'au- 
2  3()  tant  qu'on  les  avoit  fait  mettre  en  bataille  derrière  la  cavalerie,  & 
qui  eftoient  ûms  les  piqLiiers  près  de  deux  mille  arquebouziers, 
lefquels  tirans  inceffament  fur  V Amiral,  l'empefcberent  par  ce 
moyen  de  faire  tout  ce  qu'il  pretendoit  fur  la  cavalerie  ennemie, 
qui  f'en  alloit  fort  efbranlée  lans  un  tel  fecours.  Ce  nonobftant, 
ceux  du  coflé  de  V Amiral  manièrent  li  bien  les  mains, que  de  tous 
ceux  de  cheval  du  cofté  de  Giij'fe  il  ne  f'en  arrefla  que  quatre- 
vingts  ou  cent  fur  la  place,  qui  f'allerent  rallier  près  de  ce  gros 
bataillon  qui  fouflint  tout  le  faix,  quoyqu'il  fut  bien  marchandé 
par  X Amiral  &  par  fa  troupe,  le  tourno3^ant  alentour  fans  le  pou- 
voir jamais  enfoncer  par  faute  de  lances'. 


I.  Castebiaii  (contin.)  :  Ainsi  le  Duc  de  Guise  demeura  Chef  en  l'armée  du 
Roy,  pour  estre  le  Connestable  pris  prisonnier  et  le  Mareschel  de  Saint 
André  aussi  pris  et  tue'.  Et  voyant  que  V Admirai  se  retiroit  avec  ses  Reistres 
et  ses  François,  essaya  de  les  suivre  avec  Martigues  et  ses  gens  de  pied  et 
fort  peu  de  cavalerie,  mais  il  n'y  eut  moyen  qu'il  le  put  joindre.  Et  aussi  que 
la  bataille  ayant  duré  plus  de  cinq  heures,  les  jours  estant  courts,  la  nuit 
survint  qui  osta  la  vue  et  la  connoissance  de  V Admirai.  Lequel  sauva  avec  sa 
cavalerie  quelques  pièces  de  son  artillerie  et  les  bagages,  que  les  Reistres 
principalement  ne  veulent  jamais  abandonner,  et  s'en  alla  à  la  Neufville, 
environ  deux  petites  lieues  de  la  bataille,  de  laquelle  l'honneur,  le  gain  et  la 
place  demeurèrent  au  Duc  de  Guise,  avec  la  pluspart  de  l'artillerie  des 
Huguenots,  hormis,  comme  nous  avons  dit,  quelques  pièces  que  sauva 
l'Admirai  avec  luy.  —  Rapport  du  duc  de  Guise  :  L'obstination  du  combat 
avoit  duré  par  diverses  charges  et  recharges  avec  variable  et  doubteux  événe- 
ment, depuis  midy.jusques  à  ceste  heure  là  fort  prochaine  de  la  nuict,  quand 
les  ennemis  quittans  du  tout  la  campaigne,  avec  la  perte  de  leur  Chef  et  de 
leur  artillerie,  et  laissans  plus  de  huict  mille  de  leurs  morts,  prins  ou  blessez 
sur  la  place  ;  ceux  qui  estoient  de  reste  se  retirèrent  à  deux  lieues  de  là,  ne 
permettant  l'obscurité  que  Monsieur  de  Guyse  les  peust  poursuivre  du  tout 
pour  achever  de  les  rompre;  et  fut  rapporté  que  M.  l'Admirai  de  Chastillon 
avoit  le  lendemain  matin  mis  en  avant  de  retourner  au  combat  ;  mais  que  les 
Reistres  se  sentans  du  travail  du  jour  précèdent,  et  recongnoissans  leur  perte 
encores  plus  grande  qu'ils  n'avoient  pensé,  tant  de  morts,  de  prisonniers  que 
blessez,  et  la  pluspart  de  leurs  chevaux  déferrez  et  leurs  armes  et  fournimens 
rompus,    luv  remonsterent    qu'ils   n'estoient  en   estât    pour  ce    faire  ;    dont 
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L'obscuritc  La  bataille  avoit  jà  duré  près  de  cinq  heures,  &  à  grand 
^^^^omhu"  peine  pouvoit  on  plus  difcerner  les  efcharpes  blanches  que 
portoit  V Amiral  d'avec  l'efcharpe  rouge  de  fes  ennemis,  quand 
V Amiral  fit  ferrer  toutes  fes  troupes,  mettant  les  Reiftres  qu'il 
avoit  là  en  deux  efcadrons,  marchant  au  milieu  avec  la  cavalerie 
Françoife,  laiffant  Bnuchavanes ,  lieutenant  de  la  cornette  du 
Prince,  fur  le  derrière  avec  environ  cinquante  chevaux.  Gufje 
rallia  auffi  les  fiens,  &  voyant  que  Y  Amiral  fe  retiroit,  felfaya  de 

prenant  leur  chemin  vers  Orléans,  abandonnoient  deux  canons  qu'ils  avoient 
encore  de  reste,  lesquels  ils  n'avoient  conduit  à  la  bataille,  qui  furent  depuis 
amenez  en  nostre  camp.  —  Lettre  de  V Amiral.  19  déc.  {Mém.  de  Condé,  IV, 
180):  Estant  la  nuict  presque  close,  nous  nous  contentasmes  de  ce  que 
dessus  ;  et  par  ce  moyen  nous  retirasmes  à  leur  veue  et  en  bataille,  au  son  de 
la  trompette,  avec  trois  canons  que  nous  y  avions  amenez.  Par  ainsi  leur  est 
demeure'  le  camp  (auquel  nous  les  allasmes  assaillir),  comme  aussi  à  nous  le 
nostre,  duquel  nous  estions  partis  ;  et  s'ils  ont  prins  nostre  principal  Chef 
d'armes,  aussi  tenons-nous  le  leur  prisonnier.  Il  y  a  ce  seul  point  d'avantage 
pour  eulx,  que  nous  leur  avons  laissé,  à  cause  de  la  nuict  et  par  faulte  de 
Chevaux,  quatre  pièces  d'artillerie  de  campagne.  Mais  nous  estimons  cela  trop 
recompensé  par  la  perte  qu'ils  ont  faicte  de  tant  de  grands  seigneurs  et  capi- 
taines ;  de  sorte  qu'il  faut  confesser  que  Dieu  a  gouverné  l'issue  de  ceste 
bataille,  ainsy  que  toutes  aultres  choses,  avec  une  equalité  et  proportion 
très-admirable,  afin  que  ce  royaulme  ne  soyt  du  tout  ruiné  par  soy-mesmes. 
Voilà  tout  le  discours  de  ceste  journée.  —  De  La  Noue,  p.  852  :  Ceste  (bataille) 
ci  commença  environ  une  heure  après  midi  et  l'issue  fut  après  cinq  heures. 
Il  ne  faut  pas  pourtant  imaginer  que  pendant  ledit  temps  on  fust  tousjours 
combatant,  car  il  y  eust  plusieurs  intervalles  ;  et  puis  on  se  rattaquoit  par 
petites  charges,  et  tantost  par  grosses,  qui  emportoyent  les  meilleurs  hommes, 
ce  qui  continua  jusques  à  la  noire  nuict.  —  De  La  Noue  ajoute  encore,  plus 
bas,  p.  854  •  La  retraitte  de  ceux  de  la  Religion  fut  faite  au  pas  et  avec  ordre, 
ayans  deux  corps  de  Reistres  et  un  de  cavallerie  Françoise,  le  tout  d'environ 
douze  cens  chevaux.  Mais  monsieur  de  Guise,  qui  estoit  foible  de  chevaux, 
ne  voulant  esloigner  ses  bataillons  d'infanterie,  ayant  marché  cinq  ou  six 
cens  pas  après,  se  contenta  ;  et  les  uns  et  les  autres  estans  lassez  et  plusieurs 
blessez,  la  nuict  survint  qui  en  fit  la  séparation.  Il  logea  sur  le  champ  de 
bataille,  et  monsieur  l'Admirai  alla  loger  en  un  village  (d'Auneau),  à  une  grosse 
lieue  de  là,  où  le  reste  de  son  infanterie  et  son  bagage  s'estoit  retiré.  Aucuns 
ont  eu  ceste  opinion  qu'il  n'y  avoit  eu  perte  de  bataille  alors,  parce  que  les 
perdans  n'avoyent  esté  mis  à  vau  de  route.  Mais  c'est  se  tromper,  car  celui 
qui  gaigne  le  champ  du  combat,  qui  prend  l'artillerie  et  les  enseignes  d'infan- 
terie a  assez  de  marques  de  la  victoire.  Toutesfois  on  peut  bien  dire  qu'elle 
n'est  pas  pleniere,  comme  quand  la  fuite  s'ensuit.  Comp.  les  observations  du 
duc  d'Aumale,  Hist.  des  Princes  de  Condé,  I,  p.  207  à  210. 
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le  fuivre  avec  toute  fon  infanterie  &  fort  peu  de  chevaux  qui  lu}'^ 
reftoient  autour  de  luy  ;  mais  à  grand  peine  eurent  ils  cheminé 
fept  ou  huiél  cens  pas,  que  l'obfcurité  de  la  nuicl  ofta  la  veue  des 
uns  aux  autres.  En  cefi:  ordre,  VAmiralio.  retira  au  pas  aveccequi 
f'eftoit  fauve  de  fon  infanterie,  ût  groffe  artillerie  &  tout  le  bagage 
de  l'armée,  jufques  à  une  bonne  lieue  du  lieu  de  la  bataille,  au 
village  de  la.  Neii/n' lie,  où  il  fe  logea.  G//;^^,  d'autre  codé,  f'en  alla 
camper  auprès  de  Dreux,  demeurant  vuide  le  lieu  de  la  bataille, 
horfmis  les  morts,  gifans  çà  &  là  tous  defpouillés,  &  Fartillerie 
du  Conne/lable,  avec  les  quatre  pièces  de  campagne  du  Prince. 

Telle  fut  riffue  de  cefte  bataille  de  Dreux,  en  laquelle  Dieu  Résultat 
balança  la  victoire  comme  il  lu}^  pleut,  y  eftant  remarquées  trois  ,  .^^  ... 
chofes,  entre  autres,  qu'on  ne  void  arriver  que  bien  rarement  :  c'eft 
qu'il  n'}'  eut  aucune  efcarmouche,  que  les  deux  chefs  y  furent  pris 
prifonniers,  &  qu'on  f'y  rallia  û  fouvent.  Quant  aux  morts,  on 
difoit  le  lendemain  au  camp  de  Guj'fe,  qui  les  fit  enterrer,  qu'il  f'y 
^40  en  trouva  de  huict  à  neuf  mille;  mais  ceux  qui  ont  meilleur  juge- 
ment au  faict  des  armes  eftiment  qu'il  n'y  en  avoit  gueres  plus  de 
cinq  mille  fur  la  place,  fans  conter  les  blelTés  qui  moururent  puis 
après,  &  qui  n'eftoient  pas  peu  '. 

I.  De  La  Noue,  p.  853:   Certes  il  y  eut  une   merveilleuse  animosite'  des 
deux  costez,  dont  le   nombre  des  morts  en  rend  suffisant  tesmoignage,  qui  , 

passoit  sept  mille  hommes,  à  ce  que  beaucoup  disent  ;  la  pluspart  desquels 
furent  tuez  au  combat,  plustost  qu'à  la  fuite.  —  Castelnau.  p.  12S  :  Pour  les 
morts  l'on  disoit,  et  ay  vu  rapporter  au  Duc  de  Guise  qu'il  y  en  avoit  huit 
ou  neuf  mille  sur  place  ;  mais  d'autres  disent  qu'il  n'y  en  avoit  pas  six.  Tant 
y  a  que  la  bataille  fut  fort  sanglante.  —  Les  lettres  des  deux  Espagnols  Juan 
de  Ayala  et  Hernando  do  Canipo  donnent  aussi  des  chiffres  sur  les  pertes 
de  la  bataille,  mais  l'esprit  vantard  et  fanfaron  dans  lequel  elles  sont  écrites, 
montre  assez  la  foi  qu'elles  me'ritent.  A  ce  propos,  on  peut  comparer  la  cita- 
tion tirée  de  V Anti-Espagnol.,  p.  221  (imprimé  dans  les  Me'm.  de  la  Ligue, 
IV,  p.  211),  que  l'on  trouve  dans  les  Mém.  de  Condé,  IL  p.  116:  «Bon 
Dieu  !  quels  chevaliers  invincibles  que  ces  Espagnols  ;  ils  sont  cause  de 
toutes  nos  victoires,  et  si  nous  n'en  'avons  jamais  aperçu  un  seul  auprès 
de  nous!»  Ne  veut-il  point  parler  de  ces  i5oo  arquebusiers,  qui  à  la  bataille 
de  Dreux  firent  de  si  belles  barricades  de  toutes  les  charrettes  de  l'armée, 
d'où  on  ne  les  put  jamais  faire  sortir  pour  donner  un  coup  d'arquebuse,  que 
tout  ne  fut  fait,  et  lors  ils  commencèrent  à  crier  :  Vive  l'Espagne  ;  comme  si 
c'eût  été  eux  qui  eussent  défait  les  ennemis,  lesquels  néanmoins  ils  n'avoient 
jamais  osé  regarder,  que  premier  nous  ne  les  eussions  portés  par  terre  ;  et 
toutesfois  ces  quinze  cents-là  étoient  tous  francs  Castillans. 

IL  20 
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Pertes  de  En  la  reveue  que  V Amiral  tit  quatre  ou  cinq  jours  après,  il 
de^ConV  ^^'^^'^^''^  ^^  refte des  gens  de  pied  François  environ  mille,  d'environ 
deux  cinq  cens  qu'ils  elloient,  &  environ  neuf  cens  Alemans,  de 
trois  mille  qu'ils  dévoient  eftre  en  leur  régiment;  defquels  environ 
quatorze  cens,  qui  feftoient  rendus  prifonniers  en  cefte  fuite  dont 
nous  avons  parlé,  furent  renvo3'és  en  leur  paA's.  Quant  à  fa  cava- 
lerie, il  ne  fe  trouva  pas  à  dire  plus  de  fept  cens  vingts  chevaux, 
tant  Reiftres  que  François,  y  compris  les  prifonniers.  Et  par  ainfi 
Pertes  de  ne  feroient  demeurés  du  cofté  du  Prince  qu'environ  deux  mille 
deux  cens  hommes  de  pied  ;  mais  du  cofté  du  Triumvirat,  l'abatis 
des  Suiffes  fut  merveilleux,  defquels  furent  tués  dix  fept  capi- 
taines', eftant  auparavant  mort  à  Paris,  d'un  flux  de  ventre,  le 
Colonnel  Freiilich-.  Le  refte  dcvS  morts  de  ce  cofté  là  fut  quafi 
toute  la  cavalerie  fort  durement  traittée  par  les  Reiftres,  tant  en  la 
prife  du  Coiine/îable  qu'en  la  dernière  charge,  en  laquelle  entre 
autres  le  Marejchal  S.  André'',  chef  de  l'avantgarde,  ayant  efté 
pris  prifonnier  &  chargé  en  croupe  par  un  gentilhomme,  advint 
qu'un  nommé  Baubigny  \  qui  avoit  autresfois  receu  à  la  Cour 


l'armée 

du 

Triumvirat. 


Mort  de 
St-  A  )idré 


1.  Les  capitaines  Suisses,  dans  leur  rapport,  évaluent  à  3oo  le  nombre  de 
leurs  morts  et  donnent  une  liste  de  22  capitaines,  lieutenants  et  enseignes. 
Ils  estiment  à  6000  le  nombre  des  huguenots  restés  sur  le  champ  de  bataille. 
{Segesser,  p.  623.) 

2.  Voy.  la  lettre  par  laquelle  son  ami  Urs  Schtvaller  annonce  la  mort  du 
colonel  Wilhelm  Frohlicli,  dans  Segesser,  p.  246  s.  Il  mourut  le  4  décembre, 
après  une  maladie  de  8  jours.  Une  épitaphe  lui  fut  posée  aux  Franciscains  à 
Paris.  Il  était  sexagénaire  et  du  Conseil  de  Soleure.  Nath.  Chytrceus^ 
Variorum  in  Europa  Itinerum  deliciœ,  seii  ex  variis  manuscriptis  selectiora 
tantum  inscriptionum  maxime  recentium  momimenta.  Herbornœ  Nassovior. 
i5g4.  8",  p.  716.  Après  Gebhard  Tamman,  qui  perdit  la  vie  à  Dreux,  ce  fut 
Ludwig  Pfyffer  de  Lucerne  qui  devint  colonel. 

3.  Comp.  sur  Saint  André,  Le  Laboureur,  Addit.  aux  Mém.  de  Castelnau, 
II,  p.  72  ss.  Brantôme,  Hommes  illustres,  liv.  III.  n"  26,  éd.  Buchon,  I, 
p.  488  s.  Mém.  de  Condé.,  I,  p.  106. 

4.  Brantôme  le  nomme  faussement  (1.  c,  p.  491)  Aubigny.  Son  nom  était 
Jean  Perdriel,  seigneur  de  Mezieres  et  de  Bobigny.  Mém.  de  Condé,  I,  loG. 
L'affront  que  Mezieres  ou  Baubigny  avait  essuyé  de  la  part  du  maréchal  a  été 
raconté  par  De  Thou,  III,  370.  Son  père,  greffier  de  Paris,  l'avait  placé  dans 
la  niaison  de  S.  André  et  s'était  en  plusieurs  occasions  porté  garant  pour 
celui-ci,  jusqu'à  ce  que,  craignant  d'être  ruiné  par  lui,  il  crut  devoir  s'y 
refuser.  Le  maréchal  alors  pour  se  débarrasser  du  fils,  poussa  Saint  Sernin, 
son  allié,  à  faire  un  sanglant  affront  à  Mézières,  qui  avant  vainement  demandé 
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quelque  grand  outrage  de  luy,  fen  refouvenant,  le  tua  d'un  coup 
de  piftole  au  travers  de  la  tefte,  &  ainfi  mourut  F  un    des   trois 
autheurs  de  cefte  malheureufe  guerre.    Plufieurs  autres  chevaliers 
&  feigneurs  de  nom  y  moururent  aufli  du  cofté  du  Triumvirat, 
entre  lefquels  fe  trouvèrent  les  (leurs  d'Aiinebaiit  \  deGivrj'-^  avec       Morts 
fon  guidon  &  marefchal  des  logis.   La  BroJfe'\  gnmd  (■dv on  de   notables  du 
Giij^fe,  Si  qui  avoit  commencé  le  malTacre  de  Vciff/,  y  receut  aufli       parti 
fon  falaire  avec  un  fien  fils.  On  fut  mefmes  longuement  en  opinion    ^•^f'^olique. 
durant  &  depuis  la  bataille,  que  \c  Duc  de  Guj'fe  eftoit  mort  aulîi  ; 
mais  il    fut   trouvé   puis   après    qu'on    avoit    pris    pour  lu}'   fon 
efcuyer,  ne  lu}^  reffemblant  pas  mal  de  ftature,  lequel  il  avoit  fait 
monter  (comme  on  dit)  tout  exprès  fur  un  de  fes  meilleurs  chevaux, 
fur  le  quel  il  fut  tué,  chacun  fe  jettant  fur  luy  qu'ils  prenoient^ 
241  pour  fon  maiftre  ;  le  fieur  de  Beauvais  y  fut  bleffé,  dont  il  mourut 
puis  après.  S.  Heran  -'  fut  fauve  par  le  moyen  d'un  des  Trompettes 

satisfaction  à  S.  Sernin,  le  tua  à  la  première  occasion.  S.  André  obtint  la 
condamnation  à  mort  de  Mézières  avec  confiscation  de  ses  biens.  De  Thou, 
caractérise  S.  André  comme  un  homme  aussi  chargé  de  vices  et  de  crimes 
qu'orné  de  belles  qualités  de  la  nature,  ayant  joui  sous  Henri  II  de  la  plus 
brillante  fortune  et  passé  sa  vie  dans  les  délices  et  dans  le  luxe  au  dépens  de 
l'état  et  des  particuliers,  qu'il  pillait. 

1.  Jean  seigneur  d'Annebaut,  Baron  de  Retz  et  de  la  Hunaudaye,  fut  le 
dernier  descendant  mâle  de  l'amiral  Claude  d'Annebaut,  son  père,  ancien 
ministre  de  François  I<^''.  Le  Laboureur,  II,  loi. 

2.  René  d'Anglure.  sieur  de  Givry,  mourut  jeune  encore,  capitaine  de  5o 
hommes  d'armes.  Le  sieur  de  Beauvais  Nangis,  qui  est  nommé  ensuite,  était 
son  frère  utérin.  Ibid..  p.  (14.  Il  avait  été  très-aimé  du  duc  de  Guise.  Bran- 
tome,  Hommes  illustres,  p.  679. 

3.  Le  sieur  de  la  Brosse  avait  près  de  80  ans  ;  il  était  très-aimé  du  duc  de 
Guise,  qui  d'après  Brantôme.,  avait  l'habitude  de  consulter  en  toute  occasion 
ce  bon  et  honorable  vieillard,  «le  plus  doux  et  gracieux  homme  de  guerre, 
qu'on  eût  sçu  voir».  Brantôme  raconte  que  lorsqu'ils  se  rencontrèrent  avant 
la  bataille,  de  fort  grand  matin  et  par  un  froid  extrême,  La  Brosse  lui  exprima 
le  pressentiment  qu'il  y  demeurerait.  Son  fils  aussi  trouva  la  mort  en  cette 
même  journée.  Le  Laboureur,  II,  p.  80.  Brantôme.  Hommes  illustres,  éd. 
Buchon,  I,  p.  494. 

4.  Nicolas  de  Brichanteau.  sieur  de  Beauvais-Nangis  (voy.  note  7),  d'abord 
créature  du  roi  de  Navarre  et  ensuite  du  duc  de  Guise,  zélé  partisan  du  parti 
catholique.  En  même  temps  que  lui,  deux  de  ses  neveux,  François  et  Roux 
de  Billy,  furent  également  blessés  à  mort.  Le  Laboureur.  II,  p.  92. 

5.  Saint-Héran.  qui  comme  cornette  de  Montmorency,  avait  été  fait  pri- 
sonnier à  la  bataille  de  St-Quentin.  De  Thou.  II,  p.  5i5. 
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du  Prince^  qui  efloit  de  fon  pa3^s,  &  qui  en  fut  depuis  en  grand 
danger  d'eftre  pendu,  comme  il  l'avoit  bien  mérité.  Piétines  \ 
lequel  nous  avons  dit  eftre  parti  <ïOrlea?is  avec  fon  hofteffe,  ayant 
oublié  beaucoup  d'honneur  que  luy  avoit  fait  le  Prmce,  f'oublia 
tant  que  de  f'armer  ce  jour-là  contre  luy,  &  tombé  entre  les  mains 
du  fieur  de  la  Loue-,  treshonnefte  &  vaillant  gentilhomme,  avec 
lequel  il  avoit  amitié,  lequel  toutesfois,  luy  reprochant  fa  faute,  le 
vouloit  emmener  prifonnier,  fceut  fi  bien  faire,  luy  difant  qu'aulli 
bien  mourroit  il  bien  tofl;  entre  fes  bras  tant  il  fe  difoiteflre  navré, 
qu'il  le  laifla  aller  &  n'en  eft  pas  mort  pourtant,  mais  attend  encores 
le  jugement  de  Dieu,  lequel  il  a  depuis  irrité  par  autres  fautes 
infinies.  Aiimale  y  fut  abatu  &  eut  une  efpaule  defnouée,  dont  il 
fut  longtemps  malade -\  Aîijfun^,  gentilhomme  Gafcon,  tellement 
renommé  es  quartiers  du  Piedmont,  qu'on  avoit  fait  un  proverbe 
de  la  hardielïe  âCAuJfiin,  perdit  fa  réputation  en  cefle  bataille, 
ayant  couru  des  premiers  jufques  à  Chartres,  où  il  mourut  de 
regret  peu  de  jours  après.  Mais  la  mort  du  Duc  de  Nevers^  o.^ 
remarquable,  entre  autres  chofes  advenues  en  cefte  bataille,  ayant 
efté  ce  jeune  feigneur  tellement  fuborné  par  deux  Tiens  trefmauvais 
ferviteurs,  à  favoirZ)c/Z'or^f.s'%  gentilhomme  de  Nivernois,  duquel 
il  fe  lailToit  du    tout   poffeder,  &:  d'un   fien    fecretaire,    nommé 


).  Charles  de  Halluin^  sieur  de  Piennes,  qui  depuis  fut  créé  duc.  Voy.  plus 
haut,  p.  93,  106,  128,  i33  et  vol.  III.  Le  Laboureur,  I,  369. 

1.  De  La  Loue,  voy.  p.  490.  Popelinière,  fol.  34Sb.  Il  fut  depuis  créé 
maréchal  de  camp  et  tué  en  iSyo.  De  Thou,  IV,  3o(). 

3.  Claude  de  Lorraine^  duc  d'Aumale,  frère  du  duc  de  Guise.  Ce  fut  lors- 
qu'il voulut  venir  au  secours  des  Suisses  avec  Damville,  qu'il  fut  renversé  et 
foulé  aux  pieds  des  chevaux,  alors  que  Givry  aussi  trouva  la  mort. 

4.  Pierre  d'Ossun  (c'est  ainsi  qu'écrit  De  Thou,  III,  372).  Le  Journal  de 
Bruslart^  Mém.  de  Coudé ^  I,  107,  ajoute  encore  à  cette  liste  des  tués  de  ce 
côté.  M''  de  Vanellier,  lieutenant  de  M''  d'Aumale,  M''  de  Vitry,  enseigne  de 
M''  de  Guise,  le  lieutenant  de  M'"  de  Vaudemont,  M''  d'Esquillon^  lieutenant 
de  M''  de  Martigues,  Lourse,  lieutenant  de  M''  de  Fontaines,  et  de  Varicar- 
ville,  escuier  de  M''  de  Guise. 

5.  François  de  C lèves,  duc  de  Nevers,  comte  d'Eu  et  de  Réthel,  neveu  du 
prince  de  Condé  et  du  roi  de  Navarre,  dont  la  sœur  était  sa  mère.  Le  La- 
boureur, II,  96. 

6.  Des  Bordes,  de  la  maison  de  la  Plattière  en  Nivernais;  il  devait  hériter 
des  titres  du  maréchal  de  Bourdillon,  son  oncle. 
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Vigenaire',  qu'oubliant  le  devoir  qu'il  avoit  à  la  religion  dont  il 
avoit  fait  profeffion,  &  les  deux  promelfcs  qu'il  avoit  faites  au 
Prince,  (on  oncle,  l'une  à  Orléans,  par  le  fieur  de  Pajff-,  fon 
miniftre,  &  l'autre  de  fa  propre  bouche  au  partement  du  Port  de 
l'Anglois,  comme  il  a  elle  dit  cy  dellus^^  ;  outre  les  grandes  cruautés 
exercées  en  fon  gouvernement  de  Champagne  &  notamment  au 
fiege  de  S.  Eftienne,  comme  il  eft  dit  en  fon  lieu+,  il  monta  ce 
jour-là  à  cheval  comme  les  autres  ;  mais  il  ne  porta  gueres  loin 
cefle  faute,  eflant  advenu,  ainfi  qu'on  eftoit  fur  le  poind  de  la 
première  charge,  que  ce  mefme  De/bordes  qui  l'avoit  li  mal  con- 
feillé,  maniant  mal  une  piftole,  le  blelia  en  unecuilfe  à  trois  doigts 
au-dellbus  de  la  hanche,  &  en  bas  jufques  au  genouil,  tellement 
■^4-i  qu'il  n'y  avoit  aucun  moyen  de  le  garentirde  la  mort.  Ainfibleffé, 
il  fut  porté  le  mieux  qu'on  peut  en  un  village  prochain,  &  de  là  à 
'  Dreux,  paliant  fur  le  chemin  avec  cinq  ou  iix  de  fes  gens  qui  le 
portoient  près  Andelot,  lequel  f 'eftant  enquis  qui  c'eftoit,  &  ayant 
entendu  que  c'efloit  le  Duc  de  Nevers  bleffé  à  mort,  ne  le  voulut 
arrefter,  mais  luy  manda  qu'il  penlaft  à  fes  fautes.  Guife  ayant 
entendu  cefte  bleffeure,  fembla  pluftofl  f'en  refiouir  que  de  f'en 
contrifter,  comme  il  avoit  fait  auiîî  de  la  mort  an  Roy  de  Navarre  ; 
&  quant  à  De/bordes,  quittant  là  fon  maiflre,  full  par  defefpoir  ou 
autrement,  il  entra  en  la  méfiée  où  il  demeura.  Ce  pauvre  feigneur 
cependant  eftoit  encores  plus  tourmenté  de  fa  confcience  que  de 
fon  corps,  criant  merci  à  Dieu,  qui  Fexauça,  luy  envoyant  le  fieur 
de  Mouj'^  feul  pris  prifonnier  de  tous  les  capitaines  du  Prince, 


1.  Comp.  plus  bas,  p.  Syi  ss. 

2.  Spifame.  Voy.  pour  le  fait  cité,  plus  bas,  p.  370  s. 

3.  Voy.  p.  193. 

4.  Voy.  p.  388  de  ce  vol. 

5.  Louis  de  Vaudray,  sieur  de  Mouy  St-Phale.  Brantôme  le  nomme  «un 
brave  et  vaillant  capitaine»  et  ajoute  :  «  il  le  montra  à  la  bataille  de  Dreux, 
car  ce  fut  luy  qui  fit  la  première  charge  avec  les  5o  ou  60  Casaques  blanches 
(ce  fut  le  costume  distinctif  que  portaient  les  Huguenots)  eleues.  «  Les  Suisses 
s'étant  après  chaque  attaque  toujours  de  nouveau  rallies  et  reformés,  Mouy 
les  attaqua  en  dernier  lieu  de  concert  avec  d'Avaret  ;  il  passa  au  milieu  d'eux 
et  arriva  jusqu'aux  bagages  des  ennemis  et  à  la  maison  où  le  duc  de  Guise 
avait  laissé  sa  vaisselle  d'argent,  que  ses  troupes  pillèrent.  En  revenant,  il 
voulut  charger  par  derrière  l'avant-garde  que  commandait  de  Guise.  Mais 
celui-ci  détacha  trois  guidons,  commandés  par  le  sieur  de  Biron.  De  Mouy 
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en  la  dernière  charge,  lequel  ayant  elle  dès  rajeuneli'e  grandement 
aimé  dudit  Duc  de  Ne7>ers,  luy  fervit  de  confolateur  &  comme  de 
miniflre  j niques  à  la  mort. 

Les   principaux  priionniers  du    coflé  du    Triumvirat,  avec  le 

Connejiable,  furent  les  fieurs  d'OraiJon  ',  de  Roche  fort  -,  d'EJcla- 

voles'^,  &  quelques  autres  gentilshommes. 

Morts  Du   collé   du   Prince    moururent    les   lieurs    d'Arpajon^ ,   de 

notables  du   Qhandieu  %  de  Liancourt,  de  Liguer  is^,  de  la  FredonniereT ,  de  la 

du  prince.    Carliere^,  de  RougnaC^^  de  Mamelles,  S.  Germier'^°,  eftans  quafi 


chercha  à  les  prendre  en  flanc.  C'est  là  que  Mouy,  ayant  perdu  son  cheval, 
s'e'gara  dans  un  bois  voisin  et  fut  fait  prisonnier.  [Lettre  du  duc  de  Guise.  1.  c, 
p.  694.  Popelinière,  p.  348.  De  Thon,  III,  368.) 

1.  Voy.  p.  235.  Comp.  Castelnau,  I,  p.  126.  Oraison  était  alors  lieutenant 
de  la  compagnie  des  Gensdarmes  du  Conne'table  de  Montmorency.  Il  conti- 
nua à  servir  le  roi  dans  les  guerres  de  religion  et  mourut  chevalier  de  l'ordre 
du  Roi  et  Capitaine  de  5o  hommes  d'armes.  Le  Laboureur,  II,  io5. 

2.  Jacques  de  Silly,  comte  de  Rochefort,  qui  avait  été  l'orateur  de  la 
noblesse  à  l'assemblée  d'Orléans  (vol.  I,  428  et  440).  Volpert  von  Derst,  dans 
sa  lettre  au  Connétable,  dit  qu'il  se  racheta  moyennant  une  rançon  de  9000 
écus.  {Mém.  de  Condé,  IV,  354.)  La  lettre  de  l'Amiral  le  nomme  aussi  parmi 
les  prisonniers  notables,  ihid.,  I,  179. 

3.  Voy.  le  récit  de  ses  exploits  à  Troyes  en  Champagne,  plus  bas,  p.  Syi  s. 

4.  Antoine,  vicomte  d'Arpajon,  d'une  ancienne  maison  de  Languedoc, 
avait  pris  part  au  mouvement  des  protestants  dans  le  midi,  dans  le  Rouergue 
et  à  Montauban,  avant  de  venir  rejoindre  le  prince  de  Condé.  Vol.  I,  p.  865. 
Vol.  II,  passini. 

5.  Le  baron  de  Chandieu,  frère  du  ministre  Antoine  de  la  Roche-Chandieu. 
Il  est  question  d'un  emprisonnement  qu'il  eut  à  subir  sous  la  prévention  d'un 
meurtre,  dans  une  lettre  de  Bè^e,  du  12  sept.  i56i.  0pp.  Cahini,  XWIU, 
687  ;  comp.  ibid.,  XIX,  604. 

6.  Mém.  de  Condé,  III,  7. 

7.  Voy.  vol.  I,  232. 

8.  D  Aubigné,  p.  237  :  Carreliere  lié  à  un  noyer  et  tiré  à  coups  de  pisto- 
lets. Quelques  uns  ont  voulu  que  ce  fut  par  commandement  du  Duc,  pource 
qu'il  le  receut  rudement,  lui  estant  présenté,  disant  :  «Voici  de  mes  chevaliers 
d'Amboise.»  Mais  ceste  inhumanité  ne  peut  s'accorder  avec  les  autres  cour- 
toisies de  ce  prince. 

9.  Probablement  parent  de  la  demoiselle  de  Rognac,  femme  de  La  Renaudie, 
chef  de  la  conjuration  d'Amboise. 

10.  Bè!(e  h  Calvin,  12  janv.  i563  [Opp.  Calv.,  XIX,  633):  M''  de  Saint- 
Germier  est  mort  deux  jours  après  la  bataille.  D' Aubigné  nomme  encore 
parmi  ces  morts  le  comte  de  Saux,  1.  c. 
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tous  de  la  cornette  de  Moiiy,  qui  demeura  prilbnnier  à  la  dernière 
charge,  ayant  efté  abatu&  depuis  eftant  demeuré  longtemps  à  pied 
dans  le  bois. 

Trocmarton  ',  ambaliadeur  d'Angleterre,  &  François  Pcriicd, 
miniftre  du  Prince,  penians  que  tout  fut  perdu,  le  lauverent  en  la 
ville  de  Nogent  prochaine,  où  eftoit  madame  la  Douairière  de 
Bouillon,  fille  de  la  grande  Senefchalle,  qui  avoit  donné  à  goufter 
au  Prince  le  jour  précèdent,  laquelle  leur  a3'ant  fait  bonne  mine 
les  livra  le  lendemain.  Mais  cela  n'advint  pas  fans  une  grande 
providence  de  Dieu,  a3^ant  efté  Perucel  accordé  depuis  'àu  Prince, 
auquel  il  fervit  beaucoup  durant  ï'à  prifon  pour  le  fortifier-. 


\.  Beja  Ca!}'.,  27  dec.  {0pp.  Calv..  XIX,  604):  Angliciis  legatus  ctmi 
Perocelio,  diim  .sese  fiigientibiis  adiuiigunt,  devenerunt  in  viciniim  oppidum, 
qiiod  Nogentinii  regiuin  l'ocaiit.  Ibi  nio.v  detecti  siint  et  captivi  facti.  —  Bè^e, 
en  parlant  de  la  part  qu'il  prit  lui-même  à  la  bataille,  raconte  {Ad  F.  Clau- 
dium  de  Xaintes  Apologia  altéra;  Tract,  llieol..,  Il,  p.  362):  luterfiii  sane 
praelio,  et  inchoanti  et  desienti  (quidni  enim  hoc  facerem  ?  co  rite  vocatus)  et 
qiiidem,  qiiod  inagis  miseris,  palliatus  non  amatiis  :  nec  mihi  quisquam  vere 
vel  caedem  ciiiusquam  vel  fugam  obiecerit.  Illiim  quem  commilitonem  tneum 
appellas  (scil.  Perucelium),  nescio  an  toto  illo  die  viderim.  Fugisse  qitidem 
eiini  constat,  et  ciivi  altero  qiieni  noniinas  (Throkmorton),  proditione  in 
opidiilo  vicino  captiini.  — Calvin,  dans  une  lettre  du  16  janv.  i563  à  Bullinger 
{0pp.  Calv..  XIX,  640),  raconte  :  Ipse  (Beja)  Aureliœ  est  incolnmis,  quinn 
ad  proelium  fortiter  cohortatus  fuerit  milites  et  inter  principia  steterit,  ac  si 
unus  esset  ex  signi/eris.  —  Chantonnay,  21  déc.  {Mém.  de  Condé.,  II,  117): 
L'ambassadeur  d'Angleterre,  Dragmarton,  qui  s'estoit  retiré  au  camp  du 
prince  de  Conde',  ha  esté  prins  et  bien  blessé.  —  Id.,  3  janv.  {ibid.,  p.  120)  : 
L'ambassadeur  d'Angleterre,  Tragmarton  est  à  ceste  heure  à  S.  Denys,  avec 
l'aultre  Ambassadeur  (Smith)  ;  et  la  Royne  ha  donné  congé  audict  Trag- 
marton de  faire  venir  ses  bagues  (bagages)  d'Orléans,  et  est  à  croire  qu'elle  le 
laissera  retourner  librement  en  Angleterre,  que  ne  pourra  estre  sinon  de  pré- 
judice, car  pour  la  cognoissance  qu'il  ha  des  choses  de  ce  royaulme  et  de 
l'intention  et  desseing  des  adversaires  ilz  ne  sçauroient  avoir  meilleure  cor- 
respondance audict  Angleterre.  L'on  trouva  jà  pieçà  lettres  dudict  Trag- 
marton, par  lesquelles  il  se  voit  clerement  qu'il  a  remué  toutz  les  troubles  de 
France,  doiz  que  l'on  a  commencé  la  dernière  guerre  en  Escosse.  — Idem.,, 
i(j  janv.  :  Tragmarton  ha  esté  relâché,  et  luy  ha  l'on  baillé  un  gentilhomme 
pour  le  conduire  à  seureté  jusques  à  Boulogne. 

2.  Mergey,  dans  ses  Mém.  [Nouv.  Collect.  des  Mém.  par  Michand  et 
Potijoiilat,  t.  IX,  p.  571),  raconte,  qu'un  reistre,  ayant  tué  l'écuyer  du  duc  de 
Guise,  Spagny,  montant  le  cheval  du  duc  («ce  brave  genêt  qui  a  esté  si 
renommé»),   (de  lendemain,    M.  le  comte  (de  la  Rochcfoucault)  achepta  deu\ 
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Il  y  eut  aulii  deux  autres  miniflres  de  l'armée  mortellement 
blefles,  qui  toutesfois  ne  moururent  point,  tous  deux  gentilshommes 
&  portans  les  armes  ;  l'un  eftant  miniftre  de  la  compagnie  de  243 
Moiif,  à  grand  peine  avoit  achevé  les  prières,  allant  à  la  charge, 
quand  il  fut  abatu  d'un  coup  de  pierres  par  les  reins,  &  de  là 
après  mille  eftranges  adventures  porté  au  prochain  village,  de  là  à 
Dreux;  &  finalement  à  Paris  fut  fi  bien  penfé  entre  les  ennemis, 
fans  eflre  recognu  pour  tel  qu'il  eftoit,  &  fans  jamais  avoir  efté 
contraint  de  faire  chofe  contre  fa  confcience,  que  finalement  il  fe 
rendit  fain  &  fauf  à  Orléans,  montrant  fa  playe  guérie  pour 
tefmoignage  d'un  vray  miracle  de  Dieu.  L'autre  eftant  frère  du 
fieur  de  la  Cour  de  Chiré  '  en  Poytou,  ayant  receu  un  coup 
d'arquebouzade  aux  reins  qui  lui  enfonça  une  pièce  de  fon  harnois 
dans  le  corps,  fe  rendant  la  balle  de  l'autre  part  à  la  peau  auprès 
du  nombril,  fut  fi  bien  penfé  &  affifté  de  Dieu,  dès  le  foir  de  la 
bataille,  que  la  pièce  de  fer  eilant  tirée  par  l'entrée  de  la  playe  & 
le  boulet  par  l'iffue,  &  luy  ferré  dans  le  chafteau  de  Maintenon,  il 
futprelt  de  remonter  à  cheval  dans  trois  fepmaines. 
Premières  Les  nouvelles  de  cefte  bataille  furent  tantoll  apportées  par  les 
nouvelles  fuyards  tant  à  Paris'-  qu'à  Orléans,  rapportans  les  uns  &  les 
bataille,     autres  que  tout  eftoit  perdu.  Le  premier  qui  donna  l'effroy  à  Paris, 

cens  escus  ledict  cheval,  du  reistre  qui  l'avoit  pris.  Le  sieur  de  Guise  regret- 
toit  fort  ledict  cheval,  et  employa  M.  le  prince  (de  Condé),  qui  estoit  prison- 
nier, pour  prier  M.  le  comte  de  rendre  ledict  cheval,  offrant  d'en  donner 
deux  mil  escus,  et  de  plus  mettre  en  liberté  Perocely,  ministre  de  M.  le 
prince,  qui  estoit  prisonnier  avec  luy  ;  auquel  M.  le  comte  feit  response,  que 
ledict  cheval  luy  faisoit  besoing,  et  que  tant  que  la  guerre  dureroit  il  s'en  ser- 
viroit  ;  que  de  sa  part  il  debvoit  aussi  garder  ledict  Perocely,  pour  l'assister 
et  consoler  en  son  affliction,  mais  que  la  paix  estant  faicte,  s'il  avoit  encores 
ledict  cheval,  et  que  M.  de  Guise  en  eust  envie,  de  bon  cœur  il  le  luy 
donneroit.w 

I  (Sim.  Goiilart),  Hist.  des  choses  mémor.  i5gg,  p.  5-24,  rapporte  la  mort 
du  jeune  gentilhomme  La  Court  de  Chiré,  lors  de  la  défense  de  Lusignan  en 
1574.  Il  ne  paraît  pas  devoir  être  confondu  avec  Jean  Hue,  S'  de  la  Cour^ 
lieutenant-général  au  baillage  d'Orléans  (Le Maire,  Hist.  d'Orléans,  I,p.25o), 
condamné  à  mort  par  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  du  21  nov.  i562,  comme 
rebelle  au  roi  {Mém.  de  Condé,  IV,  122).  Aussi  le  ministre  dont  il  est  question 
ici  paraît  être  distinct  du  ministre  (dit  le  curé)  de  Chiré,  près  de  Poitiers, 
Des  Prés.  Comp.  plus  haut,  vol.  I,  763.  {0pp.  Calv.,  XIX,  3o8,  368.) 

2.  Voy.  p.  235,  note  3. 
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fut  un  melchant  garnement  d'Orléans,  nommé  Guillaureau,  luivi 
de  plufieurs,  voire  d'aucuns  bien  grands,  comme  entre  autres  du 
grand  Prienr\  l'un  des  frères  du  Dnc  de  Gnije,  tous  atfermans 
la  deffaite  de  la  bataille  &  la  prinfe  du  Connejtable,  comme  il  eftoit 
vray  ;  de  forte  que  tous  les  partifans  du  Triumvirat  ne  penfoient 
plus  qu'à  fe  fauver ,  &  la  Rqyne  mère  f'appreftoit  d'aller  au 
devant  du  Prince^  quand  le  fieur  de  Loffes  arriva,  rapportant  la 
prinfe  du  Prince  &  comme  Gnj'fe  avoit  tout  radoubé,  adjouftant 
que  ï Amiral  eftoit  entièrement  deffaict.  Sur  lequel  rapport  furent 
faits  à  Paris  &  ailleurs,  partout  où  furent  efcrites  ces  nouvelles  en 
diligence,  toutes  fortes  d'alaigreifes,  comme  feus  de  joye  avec 
forces  danfes  acompagnées  de  procédions  &  de  fons  de  cloches, 
comme  ces  chofes  ne  vont  guère  l'une  fans  l'autre  -.  D'autre  part, 
à  Orléans,  les  plus  diligens  à  fuir  rendoient  toutes  chofes  incer- 
taines, mais  non  pas  déplorées;  ce  qui  tint  tout  le  peuple  en 
^44  fufpens,  jufques  à  ce  que  le  lendemain,  vingtiefme  du  mois,  d'allés 
bonne  heure  nouvelles  certaines  arrivèrent,  qu'on  amenoit  le 
Connejîable  prifonnier,  auquel  on  n'avoit  donné  qu'une  petite 
relafche  en  chemin  depuis  fa  prife,  le  faifant  marcher  fans  ceffe 
toute  la  nuici:  &  le  jour  fuivant,  jufques  à  ce  qu'il  fufl:  receu  à 
Orléans,  &  ferré  mefmes  au  logis  du  Prince^. 


1.  François  de  Lorraine.  Castelnau  {Mé)u..  p.  i3i),dit  au  contraire  que  le 
duc  de  Guise,  lorsqu'il  vint  à  Rambouillet  faire  à  la  Reine-mère  le  récit  de  la 
bataille,  «loua  fort  le  Duc  d'Aumale,  son  frère,  qui  y  avoit  esté  porté  par 
terre  et  eu  une  espaule  rompue  ;  et  le  Grand  Prieur,  son  autre  frère,  pour 
avoir  usé  de  grande  diligence,  et  esté  deux  ou  trois  fois  à  cheval  devant  la 
bataille,  toujours  à  la  teste  ou  aux  flancs  ou  à  la  queue  des  ennemis,  où  il 
s'estoit  porté  aussi  vaillamment  qu'on  eust  sçu  dessirer.» 

2.  Comp.  Castelnau,  p.   128  s. 

3.  Castelnau,  1.  c.  :  Cependant  le  Connestable  fut  mené  en  si  grande  dili- 
gence, blessé  et  vieil  comme  il  estoit,  qu'il  porta  presque  le  premier  ces  nou- 
velles à  Orléans,  où  l'on  luy  bailla  pour  hostesse  la  Princesse  de  Condé,  sa 
nièce.  —  Calendar  of  state  papers^  .3  janv.  i563:  The  Constable  n'as  sent 
to  Orléans  nn'th  such  speed  that  lie  drank  but  once  by  the  way.  and  that  on 
horseback.  — Calvin  Bullingero.  i  G  janv.  i503  (0pp..  XIX,  G40)  :  Incredi- 
bile  est  quod  dicam,  et  tamen  verissimum,  Connestabilem  a  duodecini  tantum 
hominibus  déduction  fuisse  Aureliam  usque.  et  quidem  tanta  celer itate  ut 
urbem  ingressi  sint  paulo  post  viginti  quatuor  horas.  confectis  triginta  niillia- 
ribus  gallicis.  hoc  est  itinere  quindecim  horarum. 


Guise 
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Mesures  de  Pour  revenir  maintenant  aux  deux  armées,  Gii/J'e  campé  près 
de  Dreux,  ufa  de  toute  gracieufeté  envers  le  P/'îVzce  prifonnier', 
lequel  aufli  de  fa  part  ne  fe  monftra  nullement  eftonné;  &  ainli 
pallerent  la  nuict,  après  avoir  foupé  afles  maigrement.  Le  lende- 
main matin,  Giiyfe  demeuré  feul  chef  au  camp,  ayant  fait  tirer 
dix  ou  douze  coups  de  canon  pour  alfembler  les  gens,  fit  mettre 
tous  les  bleffés  dans  Dreux,  &  enterrer  tous  les  morts  qui  fe  trou- 
verent^.  Les  enfeignes  aulïi  qui  avoient  elle  gagnées  fur  Tinfanterie 

1.  Brantôme,  ■  qui  faisait  partie  de  la  suite  du  duc,  raconte  {Hommes 
illustres,  liv.  III,  n"  20,  éd.  Buchon,  I,  p.  467)  :  M.  de  Guyse,  quand  il  (M.  le 
prince)  luy  fut  présenté,  luy  fit  force  honneur  et  bonne  chère,  le  retira 
avecques  luy,  luy  présenta  la  moitié  de  son  lict,  et  couchèrent  tous  deux 
ensemble  aussy  familièrement,  comme  si  jamais  n'eussent  esté  ennemys,  mais 
comme  bons  amys  et  cousins  germains  qu'ils  estoient.  De  tout  le  soir  il  ne 
fut  gueires  veu,  et  M.  de  Guyse  le  luy  conseilla  ;  et  demeura  en  sa  garderobbe, 
bien  qu'elle  fust  fort  petite  et  chetive,  car  c'estoit  une  maison  de  village  fort 
champestre.  Force  gens  le  vouloient  veoir,  mais  M.  de  Guyse  l'avoit  defïendu  ; 
car  une  personne  affligée  n'ayme  guieres  ceste  veue  ni  Visitation.  J'eus  pour- 
tant crédit  de  le  veoir  assez  près  d'un  feu,  faisant  démonstration  grande  de 
sa  douleur  et  d'une  appréhension  grande.  On  luy  porta  à  soupper,  et  souppa  ; 
puis  tout  le  monde  retiré  et  M.  de  Guyse  se  voulant  coucher,  il  donna  congé 
à  un  chascun,  non  sans  avoir  demeuré  long-temps  assez  près  du  feu  à  causer 
de  la  bataille  parmy  nous,  où  chascun  y  estoit  receu  pour  son  escot  et  son 
dire.  Luy  et  M.  le  prince  couchèrent  ensemble,  et  le  lendemain  nous  allasmes 
à  son  lever.  .  .  Cependant  le  prince  se  leva,  qui  estoit  encor  au  lict  quand 
nous  estions  en  sa  chambre,  les  rideaux  tous  tirés  au  dedans.  .  .  Puis  quand 
il  fallut  desloger,  M.  de  Guyse  le  redonna  à  M.  d'Amville,  à  le  tenir  en  bonne 
garde,  et  pour  faire  l'eschange  de  luy  et  M.  le  connestable,  ainsy  que  le  porte 
le  droit  de  la  guerre.  —  De  la  Noue,  p.  856  :  Estant  amené  (le  prince  de  Condé) 
vers  lui  (le  duc  de  Guise),  il  lui  parla  avec  révérence  et  grande  douceur  de 
propos,  où  il  ne  pouvoit  prétendre  qu'on  le  voulust  piquer  ni  blasmer.  Et 
pendant  qu'il  séjourna  dans  le  camp,  il  mangea  souvent  avec  ledict  Prince  ; 
et  d'autant  qu'en  ceste  journée  de  la  bataille  il  y  avoit  peu  de  licts  arrivez, 
parce  que  le  bagage  fut  demi  saccagé  et  escarté,  il  lui  offrit  son  lict,  ce  que 
M.  le  Prince  ne  voulut  accepter,  que  pour  le  regard  de  la  moitié. 

2.  Castelnau,  p.  129,  comme  à  l'ordinaire,  s'approprie  notre  récit,  à  quel- 
ques expressions  près  :  Le  jour  suivant  au  matin,  le  Duc  de  Guise  se  trouva 
seul  au'champ  et  maistre  de  la  place,  où  il  fit  tirer  quelques  coups  de  canon, 
pour  assembler  et  appeller  un  chacun,  et  fit  mettre  les  blessez  dans  Dreux  et 
enterrer  les  morts.  Puis  il  envoya  les  Enseignes  gagnées  sur  les  gens  de  pied, 
et  les  cornettes  et  guidons  remportez  sur  la  cavalerie  à  Paris,  pour  signal  de 
la  victoire'qui  luy  estoit  demeurée;  et  s'arresta  quelques  jours  es  environs  de 
Dreux,  attendant  le  commandement  du  Roy. 
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du  Prince  luy  furent  apportées,  qu'il  envoya  depuis  à  Paris,  en 
figne  de  victoire,  d'autant  que  le  champ  luy  efloit  demeuré. 

L'Ajitiral  '  de  l'autre  part  eftant  logé  à  la  Neuf  pille,  après  avoir  et  de 
légèrement  repeu,  &  donné  ordre  à  tout  ce  qui  elloit  polîible,  fit  * /^/^s 
affembler  tous  les  Capitaines  qu'il  peut,  tant  des  Reiftres  que  des  la  bataille. 
François,  &  leur  propofa  l'efperance  d'une  certaine  victoire,  (i  dès 
la  pointe  du  jour,  le  lendemain,  ils  aflailloient  le  relie  de  leurs 
ennemis  qu'il  favoit  eflre  en  grand  effroy,  ayans  perdu  leurs  deux 
chefs  principaux,  ellant  leur  cavalerie  pour  la  plufpart  mile  à  mort 
&  le  refte  diffippé,  tellement  qu'à  grand  peine  rencontreroient  ils 
cent  chevaux  enfemble,  comme  il  avoit  appris  aulîi  par  quelques 
foldats  prifonniers  efchappés  d'entre  leurs  mains  &  revenus  fur  le 
foir.  Les  Reiftres  lirent  refponfe  que  ce  confeil  eftoit  magnanime 
&  tres-bon,  mais  qu'il  leur  eftoit  impolfible  de  l'exécuter,  eftans 
plulieurs  de  leurs  chevaux  blelfés,  &  les  autres  recreus,  outre  ce 
que  plulieurs  de  leurs  gens  eftoient  encores  efcartés,  avec  une 
bonne  part  de  leurs  chariots  qu'ils  ne  vouloient  pas  perdre; 
^4^  joinct  qu'ils  avoient,  difoient-ils,  faute  de  poudre  &  falloit  ra- 
couftrer  leurs  piftoles,  &  fut  par  ce  moyen  cefte  belle  entreprife 
rompue. 

Ce  neantmoins,  le  lendemain  il  fortit  derechef  en  bataille  hors 
du  village  &  fit  quelque  peu  de  chemin  contre  le  quartier  de 
l'ennemi,  où  il  fe  tint  environ  une  bonne  heure,  confiderant  la 
contenance   de   fes    gens,   &  pour    recueillir    toufiours    le   plus 

I.  Calvin,  dans  une  lettre  du  i6  janvier  i563  (Calv.  0pp.,  XIX,  bSy)  à 
Bullinger,  donne  le  contenu  d'une  lettre  de  l'Amiral  (perdue  d'ailleurs),  rendant 
compte  de  la  bataille,  au  Magistrat  de  Genève,  et  rapporte  sur  cette  contenance 
réciproque  des  deux  arme'es  :  Qmini  iiox  urgeret  iitrique  se  in  castra  recepe- 
runt.  Apud  liostes  sinnma  trepidatio.  Nostris  postridie  tanta  fiducia  ut  hostes 
lacessere  non  dubitaverint.  Continuit  se  Giiisianiis  intra  suas  munitiones. 
Amiraldo  satis  fuit  spécimen  illud  edidisse.  —  D' Aubigné,  p.  235  :  Pour  la 
fin,  l'Admirai  prit  le  logis  de  la  Neufveville  à  une  lieue  de  la  bataille.  —  P.  2  36: 
L'Admirai  appella  tous  les  chefs  de  l'armée  à  Trion,  principalement  les 
Reistres,  pour  leur  mettre  en  teste  d'aller  représenter  la  bataille  aux  taux- 
bourgs  de  Dreux  ;  mais  ayant  appris  le  mauvais  estât  de  tous,  et  surtout  des 
Reistres,  ils  lui  firent  voir  comment  à  la  dernière  charge  quelques  uns 
n'avoyent  pas  eu  de  quoy  tirer,  il  se  contenta  de  faire  marcher  vers  les  enne- 
mis en  ordre  de  bataille  demie  lieue  seulement,  qui  estoit  comme  la  moitié 
du  chemin.  De  là  il  fait  un  logis  à  Galardon,  l'autre  à  Annet  {sic)^  où  le 
manque  de  chevaux  lui  fit  enterrer  une  coulevrine. 
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d'hommes  qu'il  pourroit,  de  ceux  qui  l'eltoient  efcartés  par  les 
bois;  finalement  voyant  bien  qu'il  n'eftoit  queftion  d'efperer  qu'il 
fuft  fuivi  pour  recommencer  le  combat,  il  tira  droit  à  Gallardon. 
Et  le  lendemain,  21,  ayant  lailfé  en  chemin  une  de  fes  groffes 
pièces,  à  favoir  la  coulevrine  embourbée,  qui  fut  depuis  relevée  & 
emmenée  par  ceux  de  Chartres,  il  logea  au  village  d'yl/z/zc^z/  ',  où  il 
fut  elleu  chef  de  l'armée  en  l'abfence  du  Prince  prifonnier,  com- 
bien qu'il  refufafl;  bien  fort  cefte  charge,  f'offrant  d'obéir  pluftoft 
à  quiconque  feroit  efleu. 

Là  aulïi  il  receut  certaines  nouvelles  de  la  bonne  fanté  du 
Prince  &  de  l'humain  traittement  qu'on  luy  faifoit,  dont  il 
advertit  aulïi  toft  \'dPrinceJfe,  la  conlblant  fur  la  captivité  d'iceluy, 
avec  déclaration  de  la  bonne  &  entière  volonté  de  l'armée,  encores 
allés  roide  &  forte  pour  le  délivrer,  &  pour  venir  à  bout  du  refte 
des  ennemis;  aufquelles  letres  les  miniih'es  du  camp  adjoufterent 
les  leurs,  qui  fervirent  grandement  à  fortifier  cefte  bonne  &  ver- 
tueufe  Princefle. 

Guxfe  d'autre  cofté,  ayant  envoyé  favoir  à  la  Ro/ne  que  c'eft 
qu'il  luy  plaifoit  qu'il  fift  de  l'armée,  fut  ordonné,  avec  l'advis  de 
la  Cour  de  Parlement,  pour  y  commander  jufques  au  retour  du 
Connejiable^-  ;  laquelle  charge  acceptée,  après  avoir  fejourné  quel- 

1.  Castelnaii,  p.  i3i  :  L'Admirai  cependant  qui  avoit  pris  le  chemin  de  la 
Beausse,  alla  à  Dangeau  (sic)^  où  il  fut  aussi  eleu  chef  de  l'arme'e  des  Hugue- 
nots en  l'absence  du  Prince  de  Condé  (Auneau  ou  Aulneau  dans  la  Beauce  est 
un  bourg  dans  l'Eure-et-Loir,  322  kil.  de  Chartres);  et  là  fit  délibération  d'aller 
rafraichir  son  armée  es  villes  des  pays  de  Sologne  et  de  Berry. .  .  —  Comp.  les 
lettres  de  l'Amiral,  e'crites  d'Auneau  le  21  et  22  déc.  à  Warwick  et  à  la  reine 
d' Angleterre.  Delaborde,  Coligny,  II,  178  et  179. 

2.  Mém.  de  Tavannes  (éd.  Michaud  et  Poujoiilat)^  p.  266  :  La  Royne  .  .  . 
disoit  avec  Rome  que  César  et  Pompée  feignent  de  combattre  pour  la  liberté, 
et  que  le  vainqueur  l'opprimeroit,  entendant  que  celuy  qui  gagneroit  seroit 
maistre  de  la  coronne,  de  sa  personne  et  de  ses  enfans.  Le  succez  luy  donne 
ennuy  et  peur  entière;  voyant  l'honneur  du  combat  à  M.  de  Guise,  le  prince 
de  Condé  entre  ses  mains,  la  créance  de  la  noblesse,  les  forces,  les  villes  et  les 
soldats  de  France,  font  qu'elle  luy  confirme  et  donne  (forcée  de  l'événement) 
la  charge  de  lieutenant-general,  qu'elle  ne  luy  pouvoit  oster,  parce  qu'aussy 
bien  l'avoit-il  en  effect.  M.  de  Guise  recueille  toutes  les  forces,  protfits  et 
honneurs;  réussit  ceste  bataille  mieux  qu'il  ne  l'eust  sceu  souhaitter,  son 
compétiteur  le  connestable  pris,  ses  ennemis,  les  forces  et  l'autorité  en  ses 
mains.  La  Royne  en  crainte,  d'autant  plus  que  ledict  connestable  estoit  pris, 
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ques  jours  à  Tentour  de  Dreux,  fe  voyant  deltitué  de  cavalerie,  il 
fit  tant,  que  dix  fept  nouvelles  compagnies  de  gendarmes  furent 
drelTées,  outre  la  crue  de  dix  autres,  chacune  de  vingt  hommes 
d'armes;  &  fit  créer  de  vingt  cinq  à  trente  neuf  chevaliers  de 
l'ordre  de  ceux  qu'il  fe  \ouloit  obliger'.  Il  effaya  aulîi  d'intimider 
les  Reiftres,  mandant  fort  fièrement  au  Marejchal  de  He(fen^, 
qu'il  fe  mift  incontinent,  luy  &  fes  gens,  à  la  folde  du  Roy,  ou  qu'il 
24G  fe  retirall;  en  Alemagne,  fil  ne  fe  vouloit  mettre  en  danger  d'eftre 
pendu,  cas  advenant  qu'il  tombafi:  entre  fes  mains.  Mais  le  Mai^e- 
fchal  luy  refpondit  de  mefme,  à  favoir,  qu'eftant  venu  en  France  à 
la  requefte  du  Prince  par  le  commandement  de  tresillurtre  Land- 
f^raf  de  Hejfeu,  fon  maiftre,  &  de  trois  autres  tresilluftres  princes 
d' Alemagne,  c'eftoit  à  eux  de  le  révoquer;  &  quant  à  la  menace 
qu'il  lu}^  faifoit,  qu'au  lieu  d'en  eftre  efmeu,il  efperoit  au  contraire 
que  fil  le  rencontroit  jamais,  comme  il  avoit  fait  peu  de  jours 
auparavant,  il  le  feroit  mourir  lu}^  mefme. 

U Amiral  cependant  pourfuivant  fon  chemin,  arriva  le  2  3  du 
mois  au  Puiset,  joignant  Jeinville  en  Beaulîe,  qui  luy  ouvrit  fes 
portes,  &  receut  garnifon  de  gens  à  cheval -\ 


lequel  elle  jugeoit  n'aspirer  à  la  couronne,  elle  renoue  et  rafraischit  ses  précé- 
dentes intelligences  avec  M.  l'Admirai,  l'admoneste  de  ne  perdre  courage,  luy 
donne  espérance  de  paix,  s'humilie  et  s'entretient  avec  M.  de  Guise  en  grande 
crainte  et  déplaisir.  —  Chantonnay,  3  janv.  {Mém.  de  Condé.  II,  120):  La 
Royne  crainct  la  grandeur  dudict  S''  de  Guyse,  et  en  secret  ne  l'ayme  poinct, 
ny  les  siens. 

1.  La  liste  de  ces  chevaliers  de  Tordre  de  S.  Michel  se  trouve  dans  le 
Join-nal  de  Bruslart,  Mém.  de  Condé,  p.  iio,  de  même  aussi  les  listes  des 
compagnies  auxquelles  il  fut  pourvu  en  janvier  à  la  place  des  tue's  à  la  bataille 
de  Dreux.  —  Chantonnay.  14  janv.  i563:  L'accroissance  faicte  à  quelques 
ungs  d'aulcunes  places  d'hommes  d'armes  à  leurs  bandes  et  érections  des 
nouvelles  compagnies,  font  environ  sept  centz  hommes  d'armes,  oultre  le 
nombre  ordinaire  des  Ordonnances  de  France.  (Mém.  de  Condé,  IL  123.) 

2.  Voy.  dans  les  Mém.  de  Condé,  IV,  2o5,  une  Déclaration  du  Rov  contre 
le  Mareschal  de  Hessen  (Rollshausen). 

3.  Il  est  clair  que  ces  données  précises  sur  les  mouvements  de  l'armée  de 
Coligny  ne  peuvent  provenir  que  d'un  homme  attaché  à  sa  suite,  probable- 
ment de  .Sèfe.  Comp.  12  janv.  i5G3,  0pp.  Calv.,  XIX,  633.  Comp.  3/e?». 
de  Castelnau,  I,  i3i.  L'Amiral  prit  une  petite  ville  appelée  le  Puiset,  qui  se 
rendit  par  composition. 
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Le  prince  Le  Prince  de  Melphe  ',  dont  nous  avons  parlé  cy  deffus,  fut  ren- 
-^  '^P^'-'-  contré  ce  mefme  jour  par  V Amiral,  allant  luy  troifiefme  vers  la 
Rqyne  mère,  par  le  commandement  de  la  Princeffe,  pour  avoir 
congé  de  vifiter  le  Prince  de  fa  part;  &  de  faict,  il  avoit  bien  per- 
fuadé  la  Princeffe  de  luy  donner  cefte  charge,  mais  la  vérité  efloit 
que  penAint  que  tout  fut  perdu  &  retenant  fa  légèreté  acouftumée, 
il  avoit  parlementé  avec  le  Cojine/Iable,  luy  olfrant  fon  fervice 
fous  ombre  de  ce  voyage,  Si  depuis  arrivé  vers  la  Royne,  comme 
on  fccut  depuis,  il   ne  parla  onques  des  affaires  du  Prince,  mais 

I .  Voy.  p.  148  de  ce  volume.  La  manière  dont  l'auteur  s'exprime  sur  le 
compte  du  prince  de  Melphe  ne  paraît  pas  fonde'e  en  cette  occasion.  L'auteur 
du  Journal  de  i5G2  {Revue  ?-étrosp.,  V,  209),  qui  en  ce  temps  était  près  de  la 
cour,  dit  au  sujet  de  cette  mission:  Le  samedi,  2b,  arriva  à  Paris,  d'Orléans, 
le  prince  de  Melphe,  qui  avoit  été  évêque  de  Troyes  en  Champagne,  envoyé, 
comme  l'on  disoit,  de  la  part  de  M"'  le  Coni^étable,  qui  avoit  été  mené  prison- 
nier de  la  bataille,  pour  traiter  de  quelque  appointement.  Il  parla  longtemps 
à  la  Reine,  qui  sembloit  n'approuver  guère  son  propos.  M''  le  Légat  et  M''  de 
Montpensier  s'attaquèrent  audit  de  Melphe,  lui  reprochant  son  inconstance 
et  apostasie.  Il  confessa  qu'il  avoit  quelquefois  changé  d'opinion  en  la  reli- 
gion, mais  qu'à  la  fin  il  avoit,  par  la  grâce  de  Dieu,  trouvé  la  bonne,  en 
laquelle  il  vouloit  constamment  vivre  et  mourir.  Les  susdits  Seigneurs  lui 
dirent  qu'il  etoit  grandement  abusé,  et  qu'il  faisoit  très  mal  de  tirer  à  son 
abus  les  autres.  —  Chantonnay,  9  janv.  i563  :  La  négociation  de  la  paix  est 
encore  pour  le  jourd'huy  fort  doubteuse  ;  et  croys  que  l'on  découvre  claire- 
ment qu'il  n'est  au  pouvoir  du  Prince  de  Condé  de  remetre  toutes  les  places 
en  l'obéissance  du  roy  très  chrestien,  mesmes  celles  que  sont  es  mains  des 
estrangiers  ;  et  ha  demandé  ledict  Prince  que  l'on  le  laissast  à  Orléans  sur  sa 
foy  ;  ce  que  n'eust  pas  esté  maulvais,  attendu  qu'il  la  garda  si  bien,  lorsque 
sur  icelle  la  Royne  le  mena  avecq  elle  en  la  Grange  de  Bogency  (Beaugency). 
Le  négociateur  principal  entremis  en  la  negotiation  de  ceste  paix,  qui  va  et 
vient,  est  le  jadis  Evesque  de  Trove,  premièrement  moyne  et  abbé  de  S.  Victor 
de  ce  lieu  (Paris),  et  va  à  ceste  heure  avecq  cape  et  espée,  et  se  faict  dire  Prince 
de  Melfy.  —  Le  Cardinal  de  Ste-Croix  au  Cardinal  Borromée  {Aymon,  I, 
2o5)  :  L'olim  vescovo  di  Troies,  che  si  fa  chiamar  Principe  di  Milfi,  è  pros- 
simo  a  partir  dalli  Ugonotti,  perché  è  poco  d'acordo  con  loro,  e  in  particolare 
con  il  Be^a,  e  dice  di  non  voler  abandonar  la  dottrina  loro,  ma  volersi  riti- 
rare  in  qualche  suo  luogo  segregato  da  costoro^  perche  la  lor  vitta  e  costumi 
non  gli  piaceno.  — Comp.  la  lettre  du  connétable  de  Montmorency  à  la  Reine- 
mère,  du  22  déc.  i562,  dont  l'évêque  était  le  porteur.  Hist.  des  princes  de 
Condé  par  le  duc  D'Aumale,  l^  3qS.  Pièces  et  docum.  —  Une  lettre  du  roi 
du  21  déc.  i562  chargea  le  maréchal  de  Dampierre  de  la  garde  de  Condé 
{Mém.  de  Condé,  IV,  181).  Comp.  une  autre  lettre  sur  le  même  sujet,  de  la 
Reine-mère,  du  3  janv.  i5r)3^  ibid.,  p.   190. 
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bien  d'obtenir  fa  grâce  pour  fe  pouvoir  retirer  en  Ai  demeure  de 
Challeauneuf  ;  ce  que  la  Royuc  luy  accorda,  mais  ce  lut  à  condi- 
tion que  retournant  à  Orlcans,  il  porteroit  certaines  letres&  paroles 
à  quelques  gentilshommes,  &  nommément  à  Grammoiit  &  au 
fieur  de  Bujjy,  frère  du  Prince  Portien.  Ainfi  le  lit  il,  mais  en 
vain  quant  à  Biijff,  lequel  pour  refponfe  luy  cuida  donner  un 
foufflet.  Mais  quant  à  Grammont,  cela  demeura  couvert;  luy 
cependant,  craignant  de  n'eftre  en  feureté  ni  des  uns  ni  des  autres 
à  Chafteauneuf,  fe  tint  encores  quelques  jours  à  Orléans,  eftant 
malade  la  plufpart  du  temps,  jufques  à  ce  qu'eftant  du  tout  def- 
couvert,  la  PrinceJ/e  ayant  plus  d^efgard  à  la  qualité  d'icelui  qu'à 
fes  mérites,  fe  contenta  de  luy  commander  qu'il  euft  à  fe  retirer 
fans  plus  revenir,  fous  peine  de  la  vie  '. 

Le  lendemain,  24,  Y  Amiral  eftant  logé  a  Pat  a/,  il  lit  pendre   Mouvements 
quelques  pillards,  &  entre  autres  un  malheureux,  ayant  forcé  une      „  ,  '^f    , 

^^,  l  Amiral. 

hlle. 

-47       Le  jour  de   Noël,  25,  on  ne   bougea  de  Patay-^  &  firent  les 

Reiftres  la  Cène  à  leur  manière  acouftumée-^ 

Le  26,  eftant  l'armée  logée  au  village  des  Pieds,  on  fut  en  alarme  1, 

eftant  venu  le  bruit  que  les  ennemis  fen  approchoient,  &  manda 

X Amiral  à  Orléans  que  tous  ceux  qui  f'y  eftoient  retirés  pour  fe 

rafraifchir,  ou  pour  acheter  des  armes,  eulTent  à  le  venir  trouver 

1.  Comp.  plus  bas,  p.  254.  Antoine  de  Grammont  et  de  Guiche  (voy.  p.  (ji 
de  ce  vol.  et  autres),  parent  de  Condé,  du  connétable  de  Montmorency  et  de 
Coligny,  avait  embrassé  le  parti  contre  la  maison  de  Guise,  principalement 
par  des  raisons  de  famille  et  de  politique  [Le  Laboureur.,  Addit.  à  Castelnau, 
I,  768  s.)  et  d'abord  puissamment  secondé  les  Huguenots.  Mais  les  indications 
du  texte  montrent  que  dès  lors  il  s'était  rendu  suspect  à  ce  parti  (comp. 
surtout  p.  254).  Plus  tard  il  passa  ouvertement  au  catholicisme  et  combattit 
dans  ses  rangs,  surtout  en  Réarn.  D' Aubigné.  Hist.  univ.,  liv.  II,  p.  679  s. 
Il  mourut  en  1  57G. 

2.  Pataj',  petit  endroit  dans  le  Dunois,  à  22  kil.  d'Orléans  et  non  loin  de 
Châteaudun. 

3.  C'est-à-dire  selon  les  formes  allemandes  ou  luthériennes. 

4.  Mém.  de  Castelnau.,p.  i3i  :  Estant  à  Espies  en  Beausse,  il  eut  quelques 
advertissemens  que  le  Duc  de  Guise  le  vouloit  suivre,  qui  fut  cause  qu'il 
manda  à  Orléans  pour  rassembler  tout  ce  qui  s'y  estoit  allé  rafraîchir,  puis 
s'en  alla  à  Beaugency,  où  il  passa  la  rivière  de  Loire,  et  alla  au  commence- 
ment de  Janvier  à  Selles  en  Berry,  qu'il  assiega  et  prit  par  composition.  (Voy. 
plus  bas.) 
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en  diligence,  avec  defenles  très-expreffes  aux  gardes  des  portes  de 
la  ville,  de  n'y  lailfer  plus  entrer  perfonne,  ûins  monftrer  congé 
bien  figné. 

La  nuict  fuivante,  ayant  receu  ï Amiral  advertiffement  que 
l'ennemi  envoyoit  huit  enleignes  de  gens  de  pied  à  Blqys  &  à 
Bourges,  avec  quelques  cornettes  de  gendarmerie,  il  deflogea  de 
fort  grand  matin  pour  les  atteindre;  mais  après  les  avoir  longue- 
ment pourfuivis,  elles  fe  ûtuverent  fur  le  foir  en  une  petite  ville  à 
trois  lieues  de  Vendofme,  nommée  Fréterai.  Cela  contraignit 
y  Amiral  de  venir  à  Houques,  dont  il  tira  droit  à  Baugency,  en  la- 
quelle le  Prince  Portieii  entra  de  nuict,  la  trouvant  toute  defolée; 
&  falut  y  fejourner  quelques  jours,  attendant  que  le  pont  fufl; 
reparé  pour  paffer  en  Berry,  eftant  l'intention  de  Y  Amiral  de 
loger  &  rafraifchir  fon  armée  es  villes  de  Solongne  &  Berrr  \ 
comme  on  difoit  que  le  Duc  de  Gufje  vouloit  auiïi  rompre  fon 
camp,  &  mettre  fes  compagnies  en  garnifon,  fans  aiîieger  la  ville 
(XOt^leans. 

Suivant  donc  cefle  délibération,  V Amiral  avec  fon  armée  ayant 
paffé  Loire  à  Baiigencj%  le  trentiefme  de  Décembre,  arriva  le 
fécond  de  Janvier  i563  devant  la  ville  de  Selles  en  Berry',  où 
f'efloit  retiré  grand  nombre  de  moines  &  de  preflres  du  païs,  qui 
commencèrent  avec  les  habitants  à  fe  défendre  fort  &  ferme  contre 
les  foldats  Gafcons  &  Provençaux  reftés  de  la  bataille,  qui  les 
environnèrent  de  toutes  parts.  Cependant  la  Rochefoucaut  entra 
avec  fa  compagnie  en  la  ville  de  S.  Agnan  en  Beriy%  le  troifiefme 
Portien  du  mois  ;  &  le  lendemain,  quatriefme,  le  Prince  Portien^  fuivi  de 
prend  Moût-  ^-.^  compagnie  &  de  deux  autres  d'argolets,  arriva  au  poind  du  jour 
devant  la  ville  de  Montrichard  enTouraine,affifefur  la  rivière  de 
Cher.  En  cefle  mefme  heure  aulli  efloit  entrée  en  la  ville  une  com-  248 
pagnie  de  gens  de  pied  venant  d'Amboy/e,  de  forte  que  les  habitants 
délibérèrent  de  fe  bien  défendre;  mais  f'eftans  les  arquebouziers 
jettes  dans  les  fauxbourgs,  quoy  qu'on  tiraft  fur  eux  continuelle- 
ment, &ayans  gagné  les  maifons  prochaines  des  portes,  ils  vindrent 
à  composition  fur  le  foir,  avant  efté  permis  à  cefle  compagnie  de 

1.  Voy.  plus  haut,  note  3. 

2.  Mém.  de  Castelnau,  1.  c.  :  Il  alla  semblablement  prendre  S.  Agnan  et 
Montrichart,qui  sont  toutes  places  lesquels  ne  pouvoient  tenir,  n'y  ayant  que 
les  habitans.  (Comp.  d'Aiibigné.  Hist.  iiniv.,  I,  238.) 
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fortir  le  lendemain  matin  avec  leurs  armes  &  bagage,  avec  pro- 
meffe  que  la  ville  ne  feroit  point  pillée.  Ce  neantmoins,  ayans 
receu  nouvelles  la  nuid  qu'on  les  venoit  fecourir  de  Bloys,  ils 
recommencèrent  à  tirer;  au  moyen  de  quoy  le  Prince  de  Portien 
les  fit  ferrer  de  fi  près,  gagnant  le  foffé  &  le  pont  levis  d'une  des 
portes,  qu'il  les  contraignit  le  jour  mefme  de  requérir  le  mefme 
accord,  qui  leur  fut  ottroyé.  Mais  la  nuid  fuivante,  tous  les  preflres 
&  moines,  avec  le  gouverneur,  quiavoit  fait  mourir  quelques  mois 
auparavant  cinq  ou  fix  perfonnes  de  la  religion,  fe  fauverent  par 
la  porte  du  pont,  prenans  le  chemin  d'Amboyfe.  Par  ainfi,  le 
Prince  de  Portien  y  entra  le  fixiefme  du  mois,  où  il  trouva  quel- 
ques foldats  détenus  en  prifon,  pour  avoir  efté  au  fiege  dedans 
Bourges,  lefquels  il  délivra,  mettant  en  leur  place  quelques  uns 
des  plus  feditieux  de  la  ville.  Le  mefme  jour  envo37a  fommer  la 
ville  d^Blerj',  diflante  de  trois  lieues  de  Montrichard  ;  mais  ce  fut 
en  vain,  y  eftans  entrés  le  mefme  jour  deux  cens  chevaux  des  enne- 
mis, &  deux  jours  après  il  fe  retira,  y  lailfant  en  garnifon  quelques 
cornettes  de  Reiftres,  lefquels  y  firent  un  terrible  mefnage. 

Le  7  du  mois,  Selles  fe  rendit  par  compofition  à  VÂJJîiral, 
lequel  y  eftant  entré,  acompagné  de  quelques  gentilshommes,  pour 
capituler  avec  les  habitans,  receut  de  leurs  mains  les  reliquaires 
d'or  &  d'argent  &  autres  biens  que  les  preftres  du  pais  y  avoient 
retirés,  qui  furent  employés  à  foldoyer  l'armée,  mefmes  celle  des 
Alemans  ;  puis  ayant  fait  exécuter  par  juflice  quelques  uns  de 
ceux  qui  avoient  fait  opiniaftrer  le  peuple  à  fe  défendre,  donna 
la  ville  pour  garnifon  à  quatre  Cornettes  de  Reiftres,  qui  fceurent 
bien  avoir  à  bon  marché  les  fins  blanchets  ',  dont  cefte  ville  eftoit 
remplie  ;  defquels  ils  fe  firent  tous  de  grands  reiftres  blancs,  & 
chargèrent  le  refte  en  leurs  chariots. 
249  Pendant  que  Y  Amiral  faifoit  ces  exploits  du  cofté  deSolojtgne,  Guise  prend 
Giifje  %  du  cofté  de  la  Beaiijfe,  vint  sl^^qWWv  EJempes,  où  avoit  efté      Etampes 

Pi t lu  vie r s 

1.  blanchetiim,  indusium  laneum.  Du  Gange  (blanchetus,  panni  gemis  albi,        ^^  sieiir 
id.),  sorte  d'étoffe  d'e'tamine  (toile  blanchie).  de  Duras. 

2.  Casteinau,  1.  c.  :  Le  Duc  de  Guise  d'autre  part  ayant  grande  quantité 
d'artillerie  et  son  armée  estant  composée  de  gens  de  pied  du  reste  de  la 
bataille,  ne  pouvoit  aller  sitost  que  l'Admirai,  qui  n'avoit  que  de  la  cava- 
lerie. Il  prit  cependant  Estampes  et  Pluviers,  et  alla  jusques  aux  portes  d'Or- 
léans. 

II.  21 
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envoyé  gouverneur  pour  le  Pi^ince  le  fieur  de  Duras  ',  avec  trois 
compagnies  de  gens  de  pied,  dès  devant  la  bataille;  lequel  voyant 
la  ville  n'eflre  tenable  contre  une  telle  armée,  fe  retira  dans 
Pithwiers^  où  derechef  il  fit  environné  par  fept  ou  huict  cens 
chevaux  qui  fe  logèrent  aux  fauxbourgs  ,  fur  lefquels  ayant  fait 
faire  une  faillie,  comme  fil  euft  voulu  endurer  le  fiege,  il  fe  retira 
la  nui(5l  à  Orléans,  ainfi  qu'on  eftoit  allé  quérir  l'artillerie  en  toute 
diligence  pour  l'affieger  ;  mais  il  ne  fceut  tant  faire  qu'il  ne  perdift 
du  bagage,  &  qu'il  ne  tumbafl  en  extrême  danger. 

Par  ainfi  furent  remifes  toutes  les  villes  du  cofté  de  la  Beauffe 
en  la  puiffance  de  Guyje,  excepté  Orléans,  laquelle  il  menaçoit  de 
fiege-.  Mais  attendant  que  l'armée  fe  rafraifchiroit,  Andelot  y  fut 
envoyé  pour  y  gouverner,  &  le  jeune  Feuquieres  pour  entendre 
aux  fortifications.  Là  furent  faites  les  monftres  des  foldats,  qui  f'y 
trouvèrent  en  nombre  de  quatorze  enfeignes,  tant  Alemans  que 
François,  &  quatre  des  habitants  de  la  ville,  avec  bon  nombre  de 
gentilshommes,  fe  refolvans  d'y  attendre  le  fiege.  Et  de  faid,  Giiyfe 
arriva  avec  fon  camps  près  de  Baiigency,  &  fit  courir  quelques 
chevaux  légers  Jufques  près  A' Orléans,  fur  lefquels  le  fieur  d'Avaret, 
eflant  forti,  en  tua  &  print  aulli  prifonniers  quelques  uns. 

Au  mefme  temps  le  Roy  fut  amené  à  Chartres  avec  la  Royne, 
fa  mère,  tout  le  confeil  privé  &  certains  délégués  du  Parlement  de 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  226. 

2.  Chantonnay,  14  janvier  i563  {Mém.  de  Condé,  II,  p.  i23):  M'' de  Guyse, 
ayant  recogneu  les  faulbourgs  d'Orléans,  est  avecq  son  camp  à  Bogancy 
(Beaugency)  et  à  l'entour.  Les  chevaulx  des  adversaires  sont  sur  les  Marches 
du  pays  de  Bourbonnoys,  Lymoges  et  Berry,  en  ung  pays  où  jusques  à  ceste 
heure  il  n'y  ha  eu  nulles  gens  de  guerre  ;  et  y  sont  les  Reytres,  comme  l'on 
dict,  à  la  paille  jusques  au  ventre.  —  Le  même,  du  19  janv.  (ibid.):  L'Admirai 
ha  encoires  plus  de  trois  mille  bons  chevaulx,  mais  bien  peu  et  comme  point 
de  piétons.  Il  ne  se  laissera  pas  voulentier  arrester  au  pays  où  il  est  :  car  il 
est  plus  avantagieulx  pour  piétons,  dont  M'"  de  Guyse  est  bien  fourny,  et  peu 
de  chevalerie.  —  (Goiilart)  Hist.  des  choses  rnémor.,  p.  160,  adopte  les  chiffres 
donnés  par  notre  texte.  —  D'Aubigné  dit  :  (L'Amiral)  sçachant  que  l'armée 
royale  estoit  résolue  au  siège  d'Orléans,  y  va  pourvoir  de  S.  Cire  Puigreffier 
pour  gouverneur,  son  frère  d'Andelot  pour  gênerai  du  pays,  fait  faire  monstre 
à  trente  quatre  enseignes,  tant  d'Allemans  que  de  François,  quatre  de 
Gascons,  quatre  d'habitans,  deux  cornettes  de  Reistres.  Puis  ayant  meublé 
la  ville  de  tout  ce  que  la  prévoyance  pouvoit,  pris  les  serments  nécessaires, 
marche  vers  la  Normandie. 


avec 
les  Reistres 
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Paris;  &  fut  aufli  amené  le  Prince  en  une  Abbaïe  près  de 
Chartres,  nommée.  Jaitiél  Cheron  ',  gardé  par  trois  enfeignes  de  gens 
de  pied  &  une  de  cheval,  &  faifoit  on  courir  le  bruit  que  c'eftoit 
pour  luy  faire  fon  procès,  comme  eftant  criminel  de  lefe  majefté, 
efperant  Guyje,  que  par  ce  moyen  il  demeureroit  tout  feul  pour  tout 
gouverner,  fe  desfaifant  du  Prince,  &  du  Connejîable  avec,  qu'il 
prefuppofait  bien  que  ceux  d'Orléans  n'epargneroient  pas,  fi  on 
faifoit  le  procès  au  Prifice.  Mais  Damville,  prévoyant  bien  cela,  y 
donna  bon  ordre  ;  &  ainfi  fe  départit  de  Chartres  cefle  affemblée, 
25o  allant  le  Rq/k  Blojs,  où  fut  auffi  mené  \e  Prince^,  &  de  là  finale- 
ment mis  au  chafleau  d'Aw^in^  près  d'Amboyfe. 

U Amiral  voyant  ces   chofes ,    &   craignant  fur   tout  que  les     CoUs^ny 
Reiftres  à  faute  de  payement  ne  fiffent  des  retifs  ou  bien  fe  laif- 
faffent  pratiquer,  appliqua  tout  fon  entendement  à  leur  perfuader  '^^  ^tJre 
d'attendre  l'argent  d'Angleterre,  &  perfeverer  cependant,  lailfans   à  Jargeau. 

1.  Chantonnay,  9  janv.  (1.  c,  p.  121):  L'on  ha  descouvert  que  les  rebelles 
pour  avoir  une  contreprinse  du  Prince  de  Condé  (c'est-à-dire  pour  faire  des 
prisonniers  qui  pussent  être  e'changés  avec  le  Prince),  avoient  déterminez 
d'embler  la  ville  et  chasteau  d'Amboise,  pour  se  saisir  des  personnes  de 
M.  d'Anjou  et  de  Mad.  sa  sœur  (Marguerite  de  Valois),  frère  et  seur  du  Roy; 
mais  l'on  y  ha  pourveu.  —  Calendar  of  State  papers.,  24  janv.  i563.  Smith 
to  the  queen  :  They  hâve  broiight  him  (Condé)  to  Chartres  where  he  is  lodged 
in  a  small  abbey  called  Saint-Pierre,  where  there  are  bars  of  iron  for  the 
Windows  and  other  bars  for  the  stoiit  prepared  to  make  him  sure. 

2.  Chantonnay.,  28  janv.  i563  (1.  c,  p.  127):  La  Royne  est  partye  de 
Chartres  fort  hastivement  pour  s'en  aller  à  Biais  (Blois),  où  elle  ha  mené  son 
filz.  .  .  Le  Prince  de  Condé  parle  à  ceste  heure  plus  asseurement  et  resolue- 
ment  qu'il  ne  feist  oncques  ;  que  baille  bien  à  cognoistre  qu'il  n'estime  pas 
estre  en  grand  dangier.  —  Ibid.,  3  février,  p.  128:  Semble  que  le  Prince  de 
Condé  n'est  prisonnier,  ains  qu'il  tient  les  aultres  en  captivité  ;  chose  que 
faict  merveilleusement  murmurer  contre  la  Royne  ;  et  quant  à  moy,  je  ne 
l'en  sçaurois  du  tout  excuser  ;  ne  sçay-je  si  l'on  luy  doibt  imputer  à  malice 
ou  à  peu  d'expérience.  .  .  Je  ne  sçay  où  l'on  sçauroit  mètre  le  Prince  seure- 
ment  en  tout  le  Royaulme,  aultre  que  en  la  Bastille.  Toutesfois  l'on  desseigne 
de  le  mectre  en  ung  Chasteau  dict  Un^aing  (Onzain),  qu'est  au  Conté  de  la 
Rochefoucauld,  près  d'Amboise,  en  pays  mal  seur  et  fraîchement  reduict  et 
la  place  telle,  qu'aultant  vouldroit-il  le  mectre  en  plaine  campagne.  — 
Castelnau,  p.  i3i  :  Le  Roy  alla  à  Chartres  et  de  là  à  Blois,  où  le  Prince  de 
Condé  fut  mené  et  de  là  envoyé  au  Chasteau  di  Onzain,  où  il  pratiqua  de  se 
sauver,  ce  que  toutefois  il  ne  put  exécuter,  et  y  en  eut  quelques  uns  pendus 
de  ceux  qui  faisoient  l'entreprise. 
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leurs  garnirons  efquelles  ils  eftoient  efpars  pour  fe  rendre  vers 
Orléans,  &  donner  pluftofl  une  féconde  bataille,  fil  eftoit  befoin  ; 
ce  qu'il  obtint  d'eux  finalement,  voire  jufques  à  ce  poind,  que  fe 
fians  entièrement  fur  la  loyauté  &  intégrité  notoire  d'iceluy,  ils 
firent  nouveau  ferment  entre  les  mains,  l'affeurans  qu'ils  feroient 
déclarer  chelmes  (c'eft  à  dire  en  leur  langage  mefchans  &  infâmes) 
&  livreroient  entre  fes  mains,  tous  ceux  qui  refuferoient  le  com- 
bat". Il  efl:  vray  que  par  mefme  moyen,  pour  contenter  les  plus 
neceffiteux,  il  fit  délivrer  quelques  deniers  es  mains  des  commif- 
faires  Alemans,  pour  les  diftribuer  à  ceux  qu'ils  jugeroienten  avoir 
plus  grand  faute.  L'armée  donques  repaffant  par  les  villes  de 
Montrichard  &  de  Rommorantin,  tira  droit  à  Gergneau,  dont 
la  Rochefoiicaut  f'eftoit  faifi  auparavant  pour  y  paffer  l'eau,  &  fe 
Guise  logea  toute  la  cavalerie  à  l'entoura  ho.  Duc  de  Guyfe,  qui  avoit 
se  retire  ^qÇ^^  paffé  du  cofté  de  Baugency  en  Soulogne,  avec  partie  de  fon 
la  Beauce.   camp  &  quelque  artillerie,  entendant  cela,  fe  retira  du  cofté  de  la 

1.  Be:{a  Calv.^  3i  janv.  {0pp.  Calv.,  vol.  19,  p.  647):  Qiiis  putasset  futii- 
rum,  ut  non  modo  non  frangeretiir  voluntarius  istc  equitatus,  sed  etiam  confir- 
maretur?  Et  ut  nostri  illi  Atlantes,  quitus  secundum  hominem  nitimiir,  quam- 
vis  millies  et  mille  artibus  tentati  atque  ad  se  ne  teruncio  quidem  tribus  his 
mensibiis  accepta  tamen  fortissime  perseverarent  ?  —  De  La  Noue,  p.  SSg  : 
(L'Amiral)  passa  la  rivière  de  Loire,  tant  pour  faire  reposer  ses  gens,  que  les 
racommoder  aux  despens  de  plusieurs  petites  villes  ennemies,  mal  gardées  et 
d'un  bon  quartier  de  paye,  où  la  bride  fut  un  peu  laschée  au  soldat,  pour  se 
refaire  de  ses  pertes.  Cela  leur  redonna  courage  et  espérance,  voyans  leur 
liberté  accreue.  A  quoy  il  s'estoit  laissé  aller,  partie  par  conseil,  partie  par 
nécessité,  pour  éviter  une  mutination,  mesmement  des  Reistres,  qui  sous 
main  estoyent  sollicitez  de  la  part  des  Catholiques  de  se  retirer,  avec  grandes 
promesses.  Il  craignoit  aussi  la  retraite  de  quelques  soldats  françois,  qui  aux 
adversitez  sont  assez  prompts  de  retourner  leur  robbe. 

2.  De  La  Noue.,  ibid.  :  Après  il  se  vint  planter  à  Jargeau,  ville  sur  la  rivière 
de  Loire,  où  il  y  a  un  pont,  pour  avoir  ce  passage  libre  ;  et  là  résolut  de 
s'achominer  en  Normandie,  pour  recueillir  l'argent  d'Angleterre,  qui  jà  y 
estoit  ;  d'autant  que  les  Reitres  le  menaçoyent  de  le  faire  prendre  prisonnier. 
Leurs  chariots  furent  mis  dans  Orléans,  afin  que  la  diligence  fust  plus  grande. 
—  Mém.  de  Mergey.,  p.  471  :  L'Amiral  .  .  pour  son  voyage  de  Normandie  . . 
avoit  délibéré  de  le  faire  sans  gens  de  pied  ny  aucun  bagage,  pour  marcher 
plus  légèrement.  Il  eut  grand  peine  à  faire  condescendre  nos  reistres  de  laisser 
leurs  chariots,  ce  qu'enfin  il  obtint  d'eux,  qui  est  chose  qui  ne  s'estoit  encores 
veue.  —  Coligny  en  dit  lui-même  dans  sa  Déclaration  du  5  mai  i563  {Mém. 
de  Condé,  IV,  p.  345):  Il  faloit  laisser  tous  les  chariots  et  bagage  des  Reistres 
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Beauffe  à  l'entour  de  Gorges  &  de  Mun,  ayans  efté  quelques  uns 
de  fes  gens,  qui  f'eftoient  bazardés  d'approcher  d'Orléans,  repouffés 
par  la  garnifon  jufques  à  Clery;  comme  aufli  au  contraire,  le  14 
du  mois,  le  Prince  de  Portien,  logé  au  bourg  de  la  Ferté  Ymbaut, 
perdit  dix  ou  douze  bommes  de  cbeval,  qui  furent  furprisdormans 
à  la  Françoife,  par  la  compagnie  du  fieur  dEJchepaj,  fortie  de 
Viari'on. 

Le  feiziefme  du  mois  ',  il  fe  fit  d'borribles  efclairs  &  tonnerres.  Orages 
tant  à  Orléans  qu'à  Bloys  &  plus  loing,  quoy  que  la  faifon  ne  fufl  extra- 
fujette  à  tels  orages  ;  &  environ  fix  fepmaines  auparavant,  près  du  '  ' 
village  de  Dardenaj-,  à  cinq  lieues  de  Cbartres,  f'eftoit  eflevée  une 
nuée  tres-obfcure,  qui  fut  tantoft  remplie  comme  de  brandons  de 
feu  allumés,  dont  il  fortit  une  tempefte  fi  impetueufe,  que  tout  le 
2  5i  long  d'une  contrée  les  arbres  furent  arracbés  &  plufieurs  maifons 
emportées,  &  bondirent  les  eaux  des  eftangs  &  des  rivières,  telle- 
ment qu'il  fembloit  que  tout  le  monde  deuft  abyfmer.  Vray  eft, 
que  tels  effeds  ont  leurs  caufes  naturelles,  mais  tant  y  a  qu'il 
appert  par  les  hiftoires  facrées  &  prophanes,  que  ce  grand  Dieu, 
autheur  &  gouverneur  de  toutes  ces  caufes  &  de  leurs  effeéls,  f'en 
eft  fouventesfois  fervi  pour  contraindre  les  plus  opiniaflres  d'entre 
les  hommes  de  penfer  à  foy,  &au  terrible  jugement  du  fouverain. 
Auffi  donnoient  bien  occafion  d'y  penfer  à  bon  efcient  les  horribles 
&  plus  qu'énormes  defbordements  qui  fe  commettoient  en  ces 
guerres,  defquels  mefmes  V Amiral  n'eftoit  du  tout  exempté,  quoy 
que  ce  bon  &  vertueux  perfonnage  &  mortel  ennemi  des  vices, 
fil  y  en  eut  jamais  de  fon  eftat,  y  donnaft  le  meilleur  ordre 
qu'il  pouvoit,  mais,  quoy  qu'il  en  foit,  la  guerre  tiroit  toufiours 
avant. 

Ce  nonobftant,  environ  ce  temps,  on  propofa  à  Va  Princejfe  qu^l-       Faux 
ques  articles  de  paix;  mais  c'eftoit  à  la  manière  acouftumée,eftant    semblants 
mis  en  avant  feulement  que  le  Prince  &  le  Connejîable  fuffent         ^e  ^^ 


transaction. 


audit  Orléans.  Ce  qu'il  eut  assez  de  peine  de  faire,  estant  chose  non  veue  ni 
accoustumée  auparavant  entre  lesdits  Reistres,  laquelle  il  exécuta  neantmoins 
avec  la  plus  grande  diligence  qu'il  peut.  —  Comp.  la  lettre  de  l'Amiral  à  la 
reine  d'Angleterre,  du  24  janvier,  Calendar  of  State  papers  {Delaborde, 
Coligny,  II,  i8g). 

1.  C'est-à-dire,  toujours  de  janvier. 

2.  Probablement:  Artenaj-,  bourg  du  Loiret,  à  20  kil.  d'Orléans. 
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remis  en  leur  pleine  liberté,  pour  parler  puis  après  de  la  paix  '  ;  à 
quoy  le  Prince  mefme  ne  faccordoit  nullement,  craignant  qu'on 
luy  baillaft  quelque  boucon=  au  partir.  &  prévoyant  que  tous  ces 
parlemens  n'auroient  autre  iffue  que  les  precedens.  Il  ne  f"en  en- 
luivit  donc  aucun  eflfect.  Guyfe  allumant  toulîours  le  feu  de  fon 
cofté-.  &  Y  Amiral  d'autrepart  ne  voulant  perdre  le  temps  à  l'en- 
tour  de  Gerg-neau,  ce  qui  fut  caufe  de  la  prife  de  la  ville  dcSiiUlj', 
dont  il  fera  bon  que  nous  reprenions  un  peu  Thiftoire  de  plus 
haut. 
Prise  Suilh'-  eft  une  petite  ville  à  dix  lieues  au  delTus  d"Orleans.  fur 
^  '  la  rivière  de  Loyre.  &  par  confequent  à  fept  lieues  au  deffous  de 
Gien,  &  cinq  lieues  au  delTus  de  Gergneau,  appartenante  au  fieur 
de  la  Trimoille-,  grand  ennemi  de  la  religion  ;  lequel  toutesfois 
fy  retrouvant,  alors  que  le  Prince  fe  faifit  d"Orleans.  &  fe  voulant 
retirer  en  Poytou,  fila  doux,  voyant  la  foiblelTe  de  la  place,  en 
laquelle  il  laiffa  pour  gouverneur  le  fieur  de  Guet-,  ion  coufin.  qui 
fy  comporta  fort  doucement,  entretenant  paifiblement  les  uns  & 
les  autres,  jufques  au  temps  que  le  fiege  fe  leva  de  Bourges,  & 
qu'il  fut  rappelé  en  Poytou.    Mais  alors   un    nommé  la  Mothe 

i.  Chantonnay,  19  janv.  {Mém.  de  Condé.  II.  i23i  :  La  Royne  est  à 
Chartres,  et  se  publie  d'heure  en  aultre  son  retour  à  S.  Germain,  combien 
que  aulcungs  disent  qu'elle  doibve  aller  à  Blaiz  (Bloisi  ...  La  Royne  fonde 
ceste  alle'e  sur  l'opinion  qu'elle  ha  d'y  faire  venir  le  Connestable.  donnant 
cependant  hostaiges  à  la  Princesse  de  Condé  ;  et  prétend  de  faire  mener  aussi 
ledict  Prince  de  Condé  audict  Biais,  et  conclure  ung  appoinctement,  ce  que 
l'on  prétend  par  toutz  moyens,  pour  escarter  les  forces  dudict  Prince,  et 
après  avecq  le  temps  réduire  le  royaulme  au  premier  estât. 

2.  Mets  ou  breuvage  empoisonné. 

3.  Chjntonnay.  ibid.  :  De  Guyse  ha  passé  la  rivière  de  Loyre  et  suyt  les 
ennemys  qui  sont  du  costel  de  Montrichard.  non  pas  trop  long  dudict  Biais  ; 
et  délibéré  de  les  deffaire  encoires  un  coup,  s'il  peult  trouver  son  apoinct  .  .  . 
L'Admirai  ...  ha  encoires  plus  de  trois  mille  bons  chevaulx.  mais  bien  peu 
et  comme  point  de  piétons.  Il  ne  se  laissera  pas  volontier  arrester  au  pays  où 
il  est,  car  il  est  plus  avantagieuls  pour  piétons,  dont  M»"  de  Guyse  est  bien 
fourny,  et  peu  de  chevalerie. 

4.  Voy.  vol.  I,  p.  742. 

5.  Louis  de  La  Trimouille,  appelé  plus  ordinairement  dans  notre  Histoire 
le  sieur  de  Thouars.  fut  le%premier  Duc  de  Thouars,  cette  terre  ayant  été 
érigée  en  duché  en  juillet  i563.  Il  était  tils  de  François  de  La  Trimouille  et 
mourut  de  la  goutte  en  iSyy.  De  Thou.  W  3-o. 
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Potin,  qui  en  vouloit  particulièrement  à  ceux  de  la  religion  qui 
eftoient  à  Sully,  pour  quelque  raifon  par  nous  déclarée  en  Ion 
lieu  ',  ayant  obtenu  commiffion,  telle  qu'il  voulut,  du  Connejlable 
(qui  pour  lors  eftoit  près  à'Aubigny)^  fut  le  commencement  des 
premiers  malheurs  de  cefte  pauvre  ville.  Potin  donc,  eftant  arrivé 
le  iixiefme  de  Septembre-,  fit  mettre  prifonniers  deux  de  la  reli- 
gion qu'il  rançonna  puis  après,  &  non  content  décela,  le  lendemain 
feptiefme,  remonftrant  au  Conneftable  la  commodité  de  la  ville  de 
Sully,  pour  empefcher  que  vivres  ne  defcendiffent  à  Orléans  par 
la  rivière,  obtint  pouvoir  d'eftre  gouverneur  de  la  ville  acom- 
pagné  de  cinquante  argoulets-^,  avec  lefquels,  pource  que  le  camp  du 
Conneftable  tiroit  en  Normandie,  &luy  voyoit  bien  que  cinquante 
argoulets  ne  le  pouvoient  pas  garantir  contre  les  forces  d'Orléans, 
il  temporifa,  promettant  de  fe  tenir  co}^  &  de  n 'empefcher  le 
palfage  des  vivres,  comme  il  ne  fit  aufii  jufques  après  la  prife  de 
Rouan  &  le  fiege  de  Paris  levé.  Mais  alors  oubliant  la  promefîe,  il 
commença  de  faire  du  pis  qu'il  peut  dedans  &  dehors,  quelques 
letres  &  remonftrances  qui  luy  fuffent  envo3'ées  d'Orléans.  Cela 
fut  caufe  que  V Amiral  à  fon  retour  de  Solongne,  eftant  à  Sevely+, 
le  quatorziefme  de  Janvier  (i  563),  délibéra  d'y  envo3'er  quelque 
partie  de  fon  infanterie  fous  la  charge  desfieitrs  de  Boucard  &  de 
Dampierre,  pour  les  amener  à  raifon.  La  ville  donc  fut  fommée 
le  feiziefme  par  un  trompette  demandant  vivres,  &  qu'ils  euffent 
à  envoyer  trois  d'entr'eux  à  Y  Amiral,  pour  entendre  de  luy  ce 
qu'ils  auroient  à  faire.  La  refponfe  de  Potin  fut  qu'on  ne  pouvoit 
bailler  vivres,  &  qu'on  envoyeroit  bien  trois  notables  perfonncs 
de  la  ville,  mais  que  ce  feroit  à  condition  qu'on  leur  envo3'afl; 
d'autre  part  trois  gentilshommes.  Cefte  refponfe  entendue,  Boucard 
y  eftant  envoyé  avec  l'artillerie,  tafcha  par  tout  moyens  d'amener 
Potin  à  raifon,  f'eftans  cependant  fauves  hors  de  la  ville  tous  les 
hommes  de  la  religion,  exceptés  trois  ou  quatre.  Mais  le  dixneu- 
253  fiefme.  Potin  refufant  de  fe  rendre,  &  fi  toft  qu'il  3^  eut  brefche 
faite,  f'eftant  retiré  au  chafteau  avec  fes  foldats,  Boucard  entra 
dans  la  ville  fans  aucune  refiftence,  où  furent  tués  d'abordée  tous 

1.  Voy.  vol.  I,  p.  742. 

2.  i562. 

3.  Argoulets,  arquebusiers  à  cheval. 

4.  Lisez  Sully. 


de  L.75. 
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ceux  qui  le  rencontrèrent  par  les  rues,  mefmes  trente  fix  preftres, 
outre  ceux  qui  fe  noyèrent  en  la  rivière.  Les  autres  habitans 
furent  faits  prifonniers,  leurs  biens  pillés,  &  le  chafteau  rendu 
auffi  toft  par  compofition  ;  en  quoy  fe  fit  une  faute,  à  favoir  que 
Potin,  caufe  de  tout  ce  mal,  ne  fut  pendu  comme  il  l'avoit  bien 
mérité.  Cela  exploité,  Boiicard  retournant  à  V Amiral,  y  lailTa  en 
garnifon  le  capitaine  Uias,  avec  deux  cens  foldats. 
Vaine  Cela  fait,  Dampiern^e,  avec  quelques  cornettes  d'argoulets,  donna 

sommation  jufques  près  la  ville  de  Gren,  pour  la  fommer  de  fe  rendre,  mais 
de  Gien.  ,  ./-•/-  •  ^  • 

parce  qu  un  peu  auparavant  Giiife  y  avoit  envoyé  trois  com- 
pagnies d'Efpagnols,  &  une  de  gendarmerie  Françoife,  il  fut 
contraint  de  le  retirer  au  grand  trot. 

Le  château  Au  mefme  temps,  la  garnifon  de  Pithiviers  aiïiegea  le  chafteau 
de  Las,  tenu  alors  par  un  gentilhomme  de  la  re'igion,  qui  fe  fceut 
très  bien  défendre.  Et  par  ainfi  rapprochèrent  Ôl  Orléans  les  deux 
armées,  l'une  pour  affaillir,  &  l'autre  pour  défendre,  arrivant 
Giiife  du  cofté  de  Solongne  jufques  à  quatre  lieues  près  de  la  ville, 

L'Amiral  &  V Amiral  d'autre  part  f'eftant  rendu  à  Orléans  avec  toute  fon 
infanterie  &  cavalerie  Françoife,  ayant  logé  fes  Reiftres  à  Gergneau. 
Le  Marefchal  de  HeJJen  vint  auffi  à  Orléans  avec  luy,  &  là  eftant 

gouverneur  P^'^^  confeil  de  ce  qui  eftoit  à  faire,  il  fut  arrefté  pour  deux  raifons 

d'Orléans,  peremptoires,  l'une  pour  deftourner  le  fiege  d'Orléans,  fi  faire  fe 
pouvoit,  ou  pour  le  moins  pour  contraindre  l'ennemi  de  divifer 
fes  forces;  l'autre  pour  recevoir  l'argent  d'Angleterre  &  le  délivrer 
aux  Reiftres,  comme  on  leur  avoit  promis,  que  V Amiral  avec  les 
Reiftres  &  quelque  partie  de  la  nobleffe  Françoife  tireroit  droit 
en  Normandie  ',  laiffant  toute  l'infanterie  avec  le  furplus  de  la 
cavalerie  Françoife,  conduite  par  bons  &  fages  capitaines,  comme 
entre  autres  Duras,  Bouchavanes,  Bujjy,  fainâ  Sire,  Avaret,  & 
autres,  pour  la  defenfe  de  la  ville,  fous  \c  gouYQvncmQnt  d'Andelot, 
qui  fe  rendit  difficile  à  recevoir  cefte  charge  à  caufe  de  la  fièvre 
quarte  qui  le  travailloit  infiniement;  mais  finalement  f 'y  accorda,  234 
n'ayans  jamais  voulu  les  habitans  recevoir  Grammont  =,  auquel 
ils  avoient  fi  peu  de  fiance,  qu'ils  dirent  en  fa  prefence  que  fi  on  le 

1.  Voy.  la  lettre  de  Coligny  à  la  reine  d'Angleterre,  29  janv.  i563.  Calend. 
of  State  papers  {Delaborde,  Coligny,  II,  196  s.).  Comp.  la  Déclaration  de 
l'Amiral,  du  5  mai.  Mém.  de  Coudé,  IV,  345  s. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  246. 


va  en 
Normandie 

Andelot 
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leur  bailloit  pour  gouverneur  ils  fe  tenoient  pour  perdus,  & 
ayrfioient  mieux  tous  defloger  de  la  ville  &  le  fuivre  en  Nor- 
mandie. Cela  eftonna  la  Prïncejfe,  à  laquelle  ils  dirent  depuis  à 
part,  qu'ils  le  tenoient  pour  un  traiftre  &  mefchant  homme;  qui 
fut  caufe  que  VAmij^al,  voyant  que  Grammont  faifoit  femblant  de 
n'ouïr  point  ces  chofes,  ne  repliquoit  rien,  &  mefmes  ne  f'excu- 
foit  point  de  prendre  cefte  charge,  au  lieu  de  le  laiffer  pour  gou- 
verneur, l'emmena  mefmes  en  Normandie  avec  les  autres.  La 
difficulté  de  l'exécution  de  ce  confeil  gifoit  en  diligence,  ce  qui 
n'eftoit  faifable  fi  les  Reiftres  trainoient  leurs  chariots  à  leur 
manière  acouftumée,  femblant  d'autre  part  eftre  chofe  impofliblc 
de  les  leur  faire  lailTer.  Ce  neantmoins  Dieu  favorifa  tant  V Amiral, 
&  le  Marejchal  de  Hejfen  fe  monftra  tant  aftedionné  à  cefle 
caufe,  que  finalement  les  Reiftres  f  accordèrent  à  tout  ce  qu'on 
voulut,  &  furent  leurs  chariots  amenés  &  mis  à  couvert  à  Orléans 
dans  le  cœur  de  fainde  Croix  &  ailleurs  ;  eftans  choifis  les  meil- 
leurs chevaux  de  l'attirai  pour  monter  les  valets,  qui  firent  une 
bonne  cornette  de  quatre  cens  hommes. 

Ces  chofes  rapportées  par  les  efpions  au  camp  des   ennemis,         Les 
foudain  letres  patentes    furent  depefchées  fous  le  nom  du  Roy,      troupes 
qu'il  vouloit  eftre  publiées  par  toutes  les  paroilïes,  portans  com-   triumvirat 
mandement  à  tous  payfans  des  villages  de  Normandie  de  fe  retirer      pillent 
promptement   aux   villes   fortes  avec  tous   leurs   biens  meubles,   p,.QiQstants. 
bled,  vin,  beftail,  laiffans  leurs  maifons  toutes  vuides'.  Et  fut  le 
Marejchal  de  Brijfac,  qui  avoit  efté  laiffé  gouverneur  à  Paris, 
envoyé  en  Normandie  pour  la  defenfe  de  Rouan,  avec  Vieilleville 
&  le  Comte  Ringraff.  Quelque  nombre  de  chevaux  auffi  fut  mis 
en  garnifon    au  païs  du  Perche,  frontière  de  Normandie,  qui  fe 

1.  Mém.  de  Castelnau,  I,  p.  i33  :  Le  Roy,  adverty  du  partement  et  voyage 
que  ledit  Admirai  faisoit  en  Normandie  avec  tous  ses  Reistres  et  François, 
depescha  lettres  en  tous  lieux  de  cette  Province,  pour  porter  tous  leurs  biens 
et  vivres  es  villes  fermées.  .  .  Le  Roy,  pour  obvier  à  l'inconvénient  qui  pou- 
voit  arriver  de  quelque  sédition  et  nouveau  remuement  en  la  ville  de  Rouen, 
qui  ne  commençoit  qu'à  se  remettre  de  tant  de  maux  qu'elle  avoit  soufferts 
auparavant,  advisa  de  retirer  le  Mareschal  de  Vieille-ville,  et  y  envoya  le 
Mareschal  de  Brissac,  pour  estre  Lieutenant-General  en  toute  la  Normandie, 
et  luy  commit  la  puissance  et  autorité  générale  de  reprendre  les  villes  du 
Havre  et  Dieppe,  et  faire  une  armée  pour  empescher  les  desseins  de  l'Admirai 
en  ladite  Province. 


et  des 
princes. 
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faifirent  du  chafteau  de  la  Ferté au Vidafme,  de  Brefolles  ', Chafteau- 
neuf,  &  autres  lieux,  pillans  toutes  les  mailbns  de  ceux  de  la 
religion,  cottifans  à  greffes  fommes  de  deniers  tous  les  villages 
d'alentour,  principalement  ceux  où  le  prefche  feftoit  fait  autres- 
fois,  &  mettans  à  rançon  ceux  qui  y  avoient  affifté  ;  en  quoy  255 
acquit  un  tresmauvais  bruit  le  fieur  de  Fai>orelles.  Le  femblable 
eftoit  fait  par  la  garnifon  du  chafteau  de  Mezieres,  près  la  ville  de 
Dreux,  eftans  les  payfans  d'alentour,  qui  eftoient  la  plufpart  de  la 
religion,  pillés,  rançonnés,  &mefmes  mal  traittés  en  leurs perfonnes. 
Etat  Dedans   Paris    aufli   fe  commirent    alors    plufieurs    effranges 

Déclaration  "^^^^tres  par  le  commun  peuple,  a3'ant  les  armes  au  poing  ;  ce 
du  roi  qui  efmeut  finalement  les  plus  paffionnés  du  Parlement,  craignans 
qu'à  la  fin  on  ne  fe  ruaff  fur  eux-mefmes,  de  défendre  par  arreff 
toute  voye  de  faici,  arreftant  toutesfois,  &  mettant  fous  main  de 
commiffaires  tous  biens,  meubles  &  immeubles,  appartenans  à 
ceux  de  la  religion.  D'autre  part,  le  24  dudit  mois  fut  faite  à 
Bloys  une  déclaration  fous  le  nom  du  Roy,  de  la  Royne  &  des 
Princes  du  fang,  adreffante  au  Mai^ejchal  de  Hejfen,  &  autres 
Reiftremairtres,  portant  qu'on  leur  avoit,  fauffement  donné  à 
entendre  &  à  leurs  feigneurs  qu'ils  fuffent  captifs  ne  qu'ils  euffent 
befoin  de  leur  ayde,  ni  que  ceffe  guerre  fuff  pour  la  religion  ;  les 
admonneffant  de  fe  départir  d'avec  les  rebelles  qui  les  avoient 
deceus  ;  auquel  cas  on  leur  promettoit  toute  bonne  grâce  & 
recognoiffance.  Et  fuff  ceffe  déclaration  apportée  audit  Marefchal 
par  un  gentilhomme  de  fa  compagnie  qui  avoit  eftépris  prifonnier 
en  la  bataille,  effant  fignée  &feellée  non  feulement  par  le  Roj'  & 
la  Rojnie,  fa  mère,  mais  aufli  par  le  Duc  d'Orléans,  frère  du  Roy, 
Henri  de  Bourbon,  Prince  de  Navarre,  Charles,  Cardinal  de 
Bourbon,  Louj's  de  Bourbon,  feigneur  de  Montpenfier,  François 
de  Bourbon,  Comte  d'Ophin^,  &  Charles  de  Bourbon,  Prince  de 
la  Roche-fur-Yon,  tous  princes  du  fang  de  la  maifon  de  France, 
certifians  le  contenu  de  ceffe  déclaration  effre  tresveritable^. 

1.  Probablement  La  Ferté -Vidame .  bourg  de  la  Beauce  (Eure-et-Loir), 
avec  un  ancien  château,  à  38  kil.  de  Dreux.  Bre^olles.  entre  Dreux  (à  2  3  kil.) 
et  La  Ferte'-Vidame.  Chateauneuf-en-Thinierais  (Perche),  à  20  kil.  de  Dreux. 

2.  Comte  Dauphin  d'Auvergne. 

3.  Mém.  de  Castelnau,  I,  p.  i33  :  Le  Roy,  pour  diminuer  et  rompre  les 
forces  des  Huguenots,  fut  conseille'  de  faire  publier  un  pardon  gênerai  à  tous 
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Guife  efperoit  bien  que  cela  feroit  infalliblement  départir  les    Effet  nul 

Reiftres  de  la  France,  ou  bien  les  attireroit  à  luv;  mais  il  n'advint    ,,,^^^^f- 

.  ucclciycitioU' 

ni  l'un  ni  l'autre,  leur  ayant  Y  Amiral  remonftré  '  que  les  quatre 

principaux  qui  avoient  fouffigné  cefte  déclaration,  à  favoir  le  Rq/, 

Monjieur,  fon  frère,  le  Prince  de  Napan^e,  &  le  Comte  d'Ophin, 

efloient  tous  enfans  &  mineurs,  la  Royne  intimidée  par  Guife,  qui 

avoit  toutes  les  forces  du  royaume  en  fa  puiffance,  le  Cardinal  de 

256  Bourbon  &  le  Duc  de  Montpenfier,  ennemis  mortels  de  la  religion, 

&  le  Prince  de  la  Roche-fur-  Yon,  perfuadé  par  la  Royne  &  par 

fon  frère,  duquel  auffi  quelques  letres  avoient  efté  furprifes  qu'il 

efcrivoit  à  la  princeffe,  fa  femme,   qui   fervirent  bien  auiïi  pour 

rompre  ce  coup,  par   lefquelles  il  mandoit  combien  de  gens  de 

bien   cefte  bataille  avoit  emporté,  &  quel  regret   il   avoit   qu'on 

n'ottroyoit   l'exercice  de  la  religion  ;    à  quoy  il  voyoit  bien  que 

finalement  il   faudroit    venir ,    quelque    bonne   mine   qu'on   fift. 

Davantage  V Amiral   en  efcrivit  de  mefme  aux  Princes  Alemans, 

aufquels  il  favoit  cefte  mefme  déclaration  avoir  efté  envoyée,  &  par 

ainfi  f'evanouit  cefte  rufe. 

ceux  qui  se  retireroient  d'avec  l'Admirai,  pour  aller  vivre  paisiblement  en  leurs 
maisons.  Outre  cela,  sa  Majesté  fit  faire  une  Déclaration  particulière,  adres- 
sante aux  Princes  d'Allemagne,  pour  leur  faire  entendre  qu'elle  estoit  en 
pleine  liberté',  la  Reine,  sa  mère  et  Messgrs  ses  frères;  et  en  envoya  la  copie 
au  Mareschal  de  Hesse  et  à  ses  Reitremaistres,  pour  les  inciter  à  se  retirer  hors 
du  Royaume  de  France  ou  bien  de  se  mettre  à  son  service  et  de  laisser  le 
party  qu'ils  tenoient  de  ses  ennemis,  mauvais  sujets  et  perturbateurs  du  repos 
public  qui  les  avoient  deceus.  Voy.  la  De'claration  dans  les  Mém.  de  Condé, 
IV,  p.  2o5  s. 

I.  Mém.  de  Castelnau,  I,  p.  134:  Geste  Déclaration  estant  venue  à  la 
connaissance  du  Mareschal  de  Hesse  et  de  ses  Reistres,  aussitost  l'Admirai 
leur  fit  entendre  qu'elle  estoit  contrainte  et  forcée,  que  le  Roy  estoit  mineur, 
comme  aucuns  des  autres  Princes  de  son  sang,  qui  l'avoient  signée  par  son 
commandement,  et  les  autres  intimidez,  et  la  Reine,  sa  mère,  par  ceux  qui  les 
tenoient  en  subjection.  Il  escrivit  le  mesme  à  l'Empereur  Ferdinand  et  aux 
Princes  d'Allemagne,  pour  les  advertir  de  croire  tout  le  contraire  de  ce  que 
l'on  leur  avoit  mandé,  en  les  priant  plustost  de  leur  aider  et  envoyer  le 
secours  qui  leur  avoit  esté  promis,  que  de  l'empescher  et  garder  que  les 
Catholiques  ne  fissent  des  levées  en  Alemagne.  —  Voy.  Mém.  de  Condé^  IV, 
p.  212.  Lettre  de  M.  l'Admirai  à  l'Empereur  Ferdinand.  Il  y  est  du  reste  con- 
jecturé que  la  lettre  avait  été  probablement  adressée  non  à  l'Empereur,  mais 
au  Comte  Palatin  ou  au  Landgrave  de  Hesse.  Comp.  Delaborde,  Coligny, 
II,  p.  202. 
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En  ce  mefme  temps  la  Rqyne  efcrivit  à  IV 
différer  fon  entreprife  pour  quelques  jours,  durant  lefquels  elle  fe 


Démarche  En  ce  mefme  temps  la  Rqyne  efcrivit  à  Y  Amiral  ',  le  priant  de 
refnJ-mère  ^^ff^^er  fon  entreprife  pour  quelques  jours,  durant  lefquels  elle  fe 
auprès  de    deliberoit  d'entendre  à  la  paix  ^  ;   à  quoy  il  refpondit  qu'il  n'avoit 


reine-mere 

auprès  de 

l'Amiral,  jamais  rien  defiré  ni  ne  defireroit  rien  plus  que  la  paix,  pour 
laquelle  moyenner  il  confeilloit  que  le  Pî^ince  &  le  Connejiable 
f 'entreviffent,  demeurans  toutesfois  tous  deux  prifonniers  ;  mais 
au  relie  qu'il  pourvoiroit  à  fes  affaires  fans  plus  f'arrefter  à  parle- 
menter, fâchant  combien  de  bonnes  occafions  f'eftoient  perdues 
fous  tel  prétexte. 
^Te  /T^        ^^^^  refponfe  ne  fut  baillée  à  la  Rqyne,  comme  depuis  elle 

princesse    déclara,  f'en   eflant   plaint  auffi   le  Connefîable,    avec   lequel   la 

de  Condé.  Princejfe  fa  niepce  devifant  de  ceft  affaire,  luy  dit  un  mot  digne 
de  mémoire,  comme  elle  eftoit  d'un  excellent  efprit,  c'eft  à  favoir 
que  leurs  ennemis,  qu'il  cognoiffoit  tresmal,  faifoient  du  Prince 
fon  mari  &  de  luy  comme  les  Parifiens  de  la  chaffe  faincle  Gene- 
viefve  &  de  S.  Marceau,  lefquelles  ils  ne  permettoient  jamais 
approcher  trop  près  l'une  de  l'autre,  de  peur  que  le  parentage  ne 
les  fift  embraffer  tellement  enfemble  qu'on  ne  les  peuft  jamais 
feparer  puis  après  3.  Le  Conne^ftahle  receut  cela  tresbien  pour 
lors+,  &  peut  eflre  qu'on  l'euft  aperceu  par  effecl:,  fi  celuy  qui 
empefcha  cefte  entrevue  ne  fuft  mort.  Mais  tarit  y  a  que  rien  ne 

1.  Mém.  de  Castelnau,  I,  p.  134:  La  Reine-Mere.  .  .  toujours  désireuse  de 
trouver  quelque  moyen  de  pacification,  escrivit  à  l'Admirai  de  différer  son 
entreprise  d'aller  en  Normandie  pour  quelques  jours,  durant  lesquels  l'on 
pourroit  traiter  de  la  paix.  A  quoy  il  respondit,  que  c'estoit  chose  qu'il  desi- 
roit  volontiers,  et  que  pour  cest  effet  il  seroit  bon  que  le  Prince  et  le  Connes- 
table  se  vissent  pour  traiter  de  cest  affaire. 

2.  Comp.  Mém.  de  Condé,  IV,  p.  277.  Delaborde.  II,  p.  199.  Calvin  dès 
le  commencement  se  méfiait  de  ces  pourparlers  projete's  par  Catherine  :   Quis 

fuerit  colloquii  finis  nescitur.  nisi  quod  metuenda  est  nimia  Principis  propensio 
ad  spem  vanam  pacificationis,  qiice   hactenus  omnium  nobis  malorum  causa 

fuit  :  quia  ter  et  quater  indigne  proditus  adduci  nunquam  potuit  ut  sibi  ca- 
veret.  Quanquam  satis  animose  custodibus  se  opponit  ut  dicas  induisse  viri- 
lem  spiritum  ab  ipso  die  proelii.  Calv.  Bullingero,  16  Januarii  {0pp.  Calv., 
XIX,  p.  638). 

3.  Comp.  Delaborde,  II,  p.  200. 

4.  Be^a  Calvino,  3 1  jan.  :  Captivus  leo  (Connestabilis)  in  vulpetn  mutatus 
curât  se  pacem  facturum:  at  ego  ne  iurato  qiiidem  crediderim,  nec  video  qiiid 
ab  istis  exspectari  possit  nisi  ad  extrema  redactis. 
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f'enfuivit  de  tout  cela,  &  fut  le  Prince  au  mefme  temps  referré  Rigueurs 

envers 
Condé. 


dedans  le  chafteau  A'Oii^ain  ',  après  luy  avoir  ofté  quelques  uns      envers 


de  fes  ferviteurs,  ayant  failli  de  fe  fauver  par  le  moyen  de  deux 
de  fes  gardes,  l'un  defquels  defcouvrit  l'autre,  qui  fut  monftré  au 
Pri?ice  tout  pendu  ^.  Mais  le  cœur  ne  luy  faillit  pour  cela,  parlant 
257  plus  haut  &  plus  genereufement  que  jamais;  comme  auiïi  il  en  efcri- 
vit  à  Orléans,  exhortant  la  Princejfe  &  tous  les  chefs  de  l'armée  à 
vertu  &  confiance,  &  à  Taffeurer  qu'encores  que  fes  ennemis  le 
Ment  mourir.  Dieu  leur  fufciteroit  un  autre  chef  &  favoriferoit 
jufques  à  la  fin  leur  caufe  qui  efloit  la  fienne^. 

Toutes  chofes  eftans  appreftées  pour  le  voyage  de  Normandie,      Départ 
ï Amiral  avec  toute  fa  cavalerie,  horfmis  ce  qu'il   laiffa  pour  la      ,,  de 
defenfe  de  la  ville,  partit  à'Orleans  le  premier  jour  de  Février +,      pour  la 
n'eflant  cefte  troupe  moindre  que  de  quatre  mille  chevaux  rafrai-   Normandie. 
fchis  &  trop  mieux  equippés  que  le  jour  de  la  bataille,  fans  avoir 
de   bagage  plus  que   de    vingt   à   trente    charrettes   légèrement 
chargées  5.  Et  fon  chemin  fut  droit  à   Trion^,  où  fe  recognut  le 

1.  On^ain.  Voy.  supra,  p.  2  5o. 

2.  Chantonnay,  20  févr.  [Mém.  de  Condé,  II,  i33):  J'entendz  de  certain 
que  le  Prince  de  Condé  s'est  pensé  sauver  hier  au  soir,  en  habit  de  paysan  ; 
et  avoit  desjà  passé  la  seconde  guarde  ;  toutesfois  il  fust  apperceu  et  cogneu 
par  la  troisiesme  et  reprins.  M.  Danville,  qui  en  ha  la  garde,  feist  incontinent 
emprisonner  le  Capitaine  à  qui  il  Tavoit  enchargé  ;  et  dict-on  qu'il  ha  faict 
pendre  et  tuer  et  noyer  beaulcoup  des  soldatz  qui  se  sont  trouvez  consentantz 
au  faict,  ou  (coupables  de)  non  chaillance. 

3.  Be^a  Calv.,  1.  c.  :  Princeps  vero  est  fortis  quamvis  indigne  tractetur.  Le 
3o  janvier,  l'Amiral  de  son  côté  adressa  au  prince  de  Condé  une  réponse, 
pour  l'encourager  à  persévérer.  Voy.  Delaborde,  1.  c,  p.  201  s. 

4.  Be^a  Calv.,  1.  c.  (p.  648):  Cras  (i  Febr.),  favente  Deo,  omnibus  impe- 
dimentis  cum  validissimo  prœsidio  hic  (Aurelice)  relictis,  quam  maximis 
itineribus  cum  quatuor  equitum  millibus  recta  in  N.  (Normandiam)  progre- 
diemur.  Cf.  Be^a,  Ministris  Turicens.,  ibid.,  12  Maii.   0pp.  Calv.,  XX,  19. 

5.  De  La  Noue,  p.  865  :  L'Amiral,  craignant  qu'Orléans  ne  fust  forcé,  se 
proposa  pour  but  la  diligence.  Aussi  en  six  jours  fit-il  plus  de  cinquante  lieues 
avecques  son  armée  de  cavalerie.  Elle  estoit  de  2000  Reitres,  5oo  chevaux 
françois  et  1000  harquebusiers  à  cheval.  Et  pour  porter  le  bagage  n'y  avoit 
aucune  charrette  sinon  1200  chevaux.  En  cest  équipage  nous  faisions  telle 
diligence,  que  souvent  nous  prévenions  la  renommée  de  nous-mesmes  en 
plusieurs  lieux  où  nous  arrivions. 

C.  Tréon  en  Beauce  (Eure-et-Loir),  à  8  kil.  de  Dreux. 
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champ  du  combat,  &  la  faute  commife  des  deux  coftés  ;  eftant 
choie  certaine,  que  le  Prince  falloit  perdre  fil  fuft  entré  à  Tvion, 
&  qu'au  contraire  les  ennemis  euffent  eu  bon  marché  de  ce  qui 
leur  coufta  bien  cher,  attendu  le  fafcheux  pa3's  qui  eft  au  delà  de 
ce  bourg  pour  la  cavalerie,  &  pour  un  tel  attirai  que  trainoient 
alors  les  Reiftres,  voire  fi  grand  qu'il  n'euft  fceu  paffer  en  trois 
jours  par  les  cavins'  qui  y  font,  quand  ils  n'eulTent  point  eu 
Escar-  d'ennemis  en  tefte.  V Àiniral  donques  arriva  le  quatriefme  du 
viouche     mois  déviant  la  ville  àiEvreux,  où  fe  fit  quelque  efcarmouche  par 

û  h,Vf6UX.  .  '  Ti  T  r 

quelques  uns  arrivés  aux  fauxbourgs,  efquels  ils  ne  trouvèrent  que 

les  murailles  toutes  nues.  Ceux  de  dedans  tirèrent  quelques  coups 

de  moufquets.  Mais  finalement,  après  avoir  parlementé,  les  habi- 

tans  fe  contentèrent  de  lailler  paffer  l'armée  paifiblement,  comme 

auffi  V Amiral  ne  voulut  rien  attenter  davantage,  n'ayant  artillerie 

pour  les  forcer-;  &  ainfi  alla  loger  l'armée  à  quatre  lieues  de  là, 

Rencontre  arrivant  le  dixiefme  du  mois  à  deux  lieues  do.  Berno)'^",  petite  ville, 

avec  des     q^  ^^  gentilhomme  du  pays  avoit  amaffé  grand  nombre  de  pav- 

à  Bernai,   fans,  pour  empefcher  un  deftroit  qui  eft  en  ces  quartiers  là.  Mais 

eftans  chargés  par  dix  ou  douze  arquebouziers  à  cheval,  les  uns 

furent  tués,   les  autres  pris,  fe  fauvant  le  refle  dans  les  bois.  Ces  258 

alfemblées  de  pavfans  avoient  continué  depuis  le  fiege  mis  devant 

Rouan   par  Aumale ,  tellement   que   chafque  paroilfe   avoit   fon 

capitaine,  qui  contraignoit  les  payfans  d'acheter  des  armes,  lef- 

quels  fe  voyans  ainfi  enbaftonnés,  traittoient  ceux  de  la  Religion 

fort  inhumainement,  jufques  à  piller  les  maifons  de  leurs  propres 

L'Amiral  feigneurs.  Mais  la  venue  de  ï Amiral  les  fit  refferrer,  lequel  fina- 

a  Dives.    \ç^Ynç.n\.   farreflia  au  bourg  de   Dives'^^   attendant  nouvelles   des 

Anglois,  qu'il   advertit  de  fa  venue,    envoyant  au  Havre   &  en 

Angleterre  mefmes.  En  ce  lieu  de  Dives,  il  y  avoit  un  pèlerinage 

fort  renommé  entre  les  mariniers,  lefquels  délivrés  des  tempeftes 

de   la   mer  avoient  acouftumé   de   faire   recognoilTance  de   leur 

1 .  Petites  fondrières,  chemins  creux. 

2.  Castelnau,  p.  134:  Il  ne  put,  comme  c'estoit  son  dessein,  prendre  la  ville 
d'Evreux,  d'où  il  fut  repoussé  et  y  perdit  quelques  gens. 

3.  Bernay  (Eure),  ancien   diocèse   de    Lisieux,   sur   la   rive  gauche  de  la 
Charentonne. 

4.  Sur  le  bord  de  la  mer,  département  de  Calvados,  à  2 1  kil.  de   Pont- 
l'Evêque. 
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lauveté  à   un  grand   crucifix  vermoulu,  qu'ils  appeloient   faincl 

Sauveur,  forti  (difoient  ils)  de  la  mer  devant  plufieurs  centaines 

d'ans,  &  qui  avoit  parlé  quelquesfois;  mais  perfonne  ne  difoit  ce 

qu'il  avoit  dit,  &  jette  dans  le  feu  avec  plufieurs  autres  images  fe 

laifia  brufler  fans  dire  mot.   Les  vents  eftoient  merveilleufement  Embarras. 

contraires  pour  arriver  d'Angleterre  au  Havre,  ce  qui  fafchoit 

extrêmement  V Amiral,  ayant  toufiours  Orléans  devant  les  yeux, 

joint  que  les  Reiflres  ne  ceffoient  de  l'importuner  de  fa  promeffe, 

aufquels  ils  monflroit  les  flots  de  la  mer  pour  dernière  refponfe, 

dont  fouventesfois  ils  ne  fe  contentoient  pas  '.   Cependant,  afin  de 

ne  perdre  temps,  le  Prince  de  Portien,  requis  par  la  plufpart  des 

habitans  de  la  ville  du  Pont  d'Evefque,  qui  eftoient  de  la  religion, 

y  fut  envoyé,  auquel  le  fieur  de  la  Milleraye  fit  place  2.  Honde- 

jleiir  aufli  fut  fommé,  qui  f 'accorda  feulement  de  fournir  quelques 

vivres. 

Or  avoit  preveu  le  Duc  de  Guije  de  quelle  importance  eftoient  Caen. 
la  ville  &  chafleau  de  Caen,  &  pourtant  y  avoit  envoyé  un  des 
nouveaux  chevaliers  de  l'ordre,  nommé  Renouart^,  avec  deux 
enfeignes  de  gens  de  pied  ;  &  toft  après  luy,  un  de  fes  frères,  à 
favoir  le  Marquis  d'Elbœuf,  avec  quelques  chevaux,  y  eflant 
arrivé,  non  pour  y  commander,  mais  pour  prendre  garde  à  la 
contenance  des  habitans  &  pour  avoir  l'œil  fur  l'armée  de 
259  V Amiral:,  ceux-cy  ayans  affemblé  les  magiflrats  de  la  ville,  leur 
promettoient  de  les  entretenir  en  paix,  fans  diflindion  de  religion, 
leur  demandans  fi  leur  ville  n'efloit  pas  tenable,  &  fils  ne  la  vou- 
loient  pas  défendre  pour  le  Roy.  Leur  refponfe  fut  qu'ils  ne  la 
tiendroient  jamais  pour  autre  que  pour  le  Roy,  mais  que  pour 
la  défendre  il  faloit  qu'on  leur  rendit  leurs  armes  avec  leur  artille- 
rie &  munitions  qu'on  leur  avoit  oflées  &  portées  au  chafteau. 
Cefle  refponfe  fit  penfer  au  Mai^quis  &  à  Renouart,  que  les  habi- 
tans, qui  eftoient  la  plus  part  de  la  Religion,  ne  demandoient  qu'à 

1.  Be^a  Tiiric,  12  Mail.  0pp.  Calv.,  XX,  19. 

2.  Castelnaii,  1.  c.  :  En  passant,  le  Prince  Porcian  fit  une  entreprise  d'aller 
composer  avec  celuy  qui  estoit  au  Pont-l'Evesque,  qui  le  rendit.  —  Le  noble 
dont  il  est  question  était  Jean  de  Moy,  seigneur  de  la  Mailleraye,  depuis 
lieutenant-général  au  gouvernement  de  Normandie  et  capitaine  de  100 
hommes  d'armes. 

3.  Jean  de  Bailletil,  sieur  du  Renouard. 
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eftre  faifis  des  munitions  de  guerre,  pour  introduire  Y  Amiral  en 
la  ville.  Et  pourtant  a3^ans  fait  retirer  tous  les  foldats  au  chafteau, 
ils  fe  délibérèrent  tous  deux  de  les  prévenir  &  furprendre  en  leurs 
maifons,  ou  bien  lors  qu'ils  feroient  au  prefche  qui  fe  faifoit  lors 
par  les  familles  ;  mais  les  habitans  en  eftans  advertis,  trouvèrent 
encores  des  armes  &  donnèrent  fi  bon  ordre  à  leurs  affaires,  que 
ceux  du  chafteau  eftans  fortis  un  feoir  en  intention  de  les  fur- 
prendre, furent  contraints  de  fe  retirer  haftivement  en  la  fortereffe. 
Ce  nonobftant  le  quatorziefme  du  mois  '  ils  fortirent  du  chafteau 
un  jour  du  dimanche,  en  délibération  de  fe  faire  maiftres  pour  le 
moins  de  la  partie  de  la  ville  eftant  du  cofté  du  chafteau  ;  &  de 
fait,  eftoient  defià  parvenus  jufques  près  le  temple  de  S.  Pierre, 
tirans  coups  d'arquebouzes  contre  tous  ceux  qu'ils  rencontroient. 
Quand  ils  furent  arreftés  par  quelques  uns  fugitifs  de  Rouen,  qui 
leur  firent  tefte  avec  l'efpée  &  la  dague  feulement,  chacun  de  la 
ville  courut  alors  aux  armes,  &  falut  que  ceux  du  chafteau  fe 
retirafl'ent,  après  avoir  tué  deux  ou  trois  des  habitans,  &  emmené 
prifonniers  quelques  uns,  &  nommément  un  nommé  Loiiys 
Fremont,  lequel  ils  tuèrent  puis  après  de  fang  froid  pour  n'avoir 
voulu  invoquer  la  vierge  Marie.  Geft  infulte  &  la  crainte  de  pis, 
contraignit  les  habitans  d'envoyer  vers  VAmiral,  demander 
fecours  contre  tels  meurtriers  -.  U Amiral  refpondit  que  quand 
mefmes  il  auroit  affiegé  le  chafteau  &  feroit  fur  le  poinél  de  le 
prendre,  il  feroit  toutesfois  contraint  de  les  abandonner  pour 
courir  incontinent  à  Orléans  fi  toft  qu'il  auroit  receu  argent 
d'Angleterre,  ce  qui  rendroit  peuft  eftre  leur  condition  pire  qu'elle 
n'eftoit. 

Ce  neantmoins,  ayant  pitié  de  leur  pauvre  condition,  &  voyant  260 
qu'ils  perfiftoient  à  le  fupplier,  il  depefcha  Mouy,  qui  avoit  efté 
délivré  &  renvoyé  à  Orléans  par  efchange,  avec  fa  compagnie  & 
quelques  arquebouziers  à  cheval,  pour  fe  faifir  de  la  ville  &  faire 
du  mieux  qu'il  pourroit.  Entendans  cela  ceux  du  chafteau,  après 
avoir  ruiné  une  tour  du  temple  de  St.  Pierre  qui  rommandoit  fur 
leur  rempart,  firent  quelques  faillies,  le  dixhuictiefme  du  mois, 


1 .  de  février. 

2.  Be'^a  Tîiric,  1.  c,  p.  20.  Beaujour,  Hist.  de  l'Eglise  réformée  de  Caen, 

1877,  p.  56. 
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dehors  &  dedans  la  ville,  où  quelques  uns  furent  tués  d'une  part 
&  d'autre,  &  quelques  maifons  auiïi  bruflées  à  l'entour  de  la  ville 
par  les  Reiftres  irrités  de  ce  qu'on  avoit  fonné  le  toxin  fur  les 
fourageurs  '. 

L'argent  d'Angleterre  arriva  cependant  &  fut  conté  au  Havre  2,  prise 
&  V Amiral  vint  en  perfonne  à  Caen  '^,  tant  pour  y  faire  le  payement  <^"  cMteau 
des  Reiftres  que  pour  effayer  d'avoir  le  chafleau.  place  très  forte, 
mais  mal  garnie  de  capitaines,  comme  il  difoit  &  comme  l'effed  le 
monftra.  Eftans  donc  le  vingtcinquiefme  du  mois  [de  février] 
arrivés  du  Havre,  Beauvoir,  Briquemaut  &  Trocmarton,  am- 
baffadeur  d'Angleterre,  qui  avoit  eflé  relafché,  avec  fept  ou  hui(5l 
vaiffeauxde  mer,  portans  l'argent,  parmi  fefquels  y  avoit  heurques4 
de  Flandres  chargées  de  hui6t  pièces  d'artillerie  avec  leur  equip- 
page  de  poudres  &  de  balles,  &  dedans  tous  ces  vaiffeaux  cinq 
compagnies  d'Anglois  &  deux  de  François ,  après  les  tranchées 
faites  à  l'entour  du  chafteau,  il  fut  batu,  le  i^Me  Mars,  de  fix  canons 
en  baterie,  &  du  refte  contre  leurs  defenfes,  dont  fut  abatu  une 
tourelle  avec  un  pan  de  muraille,  ayant  eflé  légèrement  bleffé 
Beauvoir  auprès  d'un  canon  ;  mais  tant  y  a  que  la  brefche  eftoit 
petite  &  (î  peu  raifonnable  qu'il  eut  falu  une  efchelle  pour  y 
monter.  Ce  neantmoins,  le  Marquis  &.  Renouard,  le  lendemain, 


I .  Castelnau,  p.  i  84  :  L'Admirai  séjourna  quelques  jours  à  Dives,  atten- 
dant des  nouvelles  des  Anglois,  et  peu  de  temps  après  alla  assiéger  la  ville  de 
Caen,  de  laquelle  du  Renouart  estoit  gouverneur,  où  le  Marquis  d'Elbœuf, 
frère  puisné  du  Duc  de  Guise,  s'estoit  retiré,  estant  en  ce  pays-là,  et  usa  de 
telle  diligence  qu'il  l'eut  à  la  fin  par  composition,  laquelle  ne  fut  tenue  en 
toutes  choses  ;  car  les  églises  y  furent  ruinées,  les  reliques  saccagées,  les 
ecclésiastiques  pris  et  mis  à  rançon,  avec  plusieurs  catholiques,  qui  furent 
contraints  de  contribuer  à  ce  qu'ils  avoient  esté  cottisez. 

1.  Calendai-  of  State  papers,  i563,  p.  170.  Throckmorton,  to  the  Qiieen, 
cf.  p.  173. 

3.  De  La  Noue,  p.  866  :  Estant  le  sieur  Admirai  parvenu  à  Caen,  il  l'atta- 
qua par  le  moyen  de  l'artillerie  et  de  deux  mille  Anglois  qui  lui  furent 
envoyez  du  Havre  de  grâce  par  Messieurs  le  Conte  de  Warwick  et  Beauvais 
la  Nocle,  qui  estoit  dedans.  Ayant  furieusement  batu  le  Chasteau,  il  se  rendit 
par  composition,  où  M.  le  Marquis  d'Elbeuf  estoit,  à  qui  on  ne  fit  que  toute 
courtoisie.  Nos  Reitres  receurent  aussi  argent,  qu'ils  trouvèrent  beaucoup 
meilleur  que  les  cidres  de  Normandie. 

4.  hourques,  ancien  navire  hollandais  de  transport,  à  fond  plat,  dont  l'avant 
et  l'arrière  sont  arrondis.  Littré. 

II.  22 
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deuxiefme  de  Mars,  au  matin,  f'eflans  retirés  au  donjon,  &voyans 
la  baterie  recommencer,  demandèrent  auffi  toft  compofition.  Les 
nouvelles  de  la  mort  du  Duc  de  Giiife,  après  celles  de  la  bleffeure, 
fans  qu'on  en  fceut  encores  rien  comme  cela  eftoit  advenu,  fmon 
par  plufieurs  divers  bruits  qui  en  eftoient  femés,  avoient  efté 
apportées  dès  le  jour  de  la  baterie  après  difner,  &  fembloient  bien  261 
devoir  donner  occafion  de  n'accorder  aifément  libre  iffue  au 
Marquis,  frère  du  Duc  de  Guije,  qu'on  tenoit  entre  les  mains.  Ce 
neantmoins,  V Amiral  defirant  fur  toutes  choies  de  retourner  à 
Orléans,  où  il  entendoit  que  plufieurs  menées  fe  faifoient  affés 
dangereufes,  fut  pour  la  paix  ou  pour  la  guerre,  accorda  aux 
affiegés  que  les  gens  de  guerre  fortiroient  leurs  armes  &  bagues 
fauves;  mais  que  les  bourgeois  de  la  ville,  entre  lefquels  y  avoit 
certains  advocats  treileditieux  &  atteints  d'eftre  coulpables  du 
fufdit  meutre  commis  de  froid  ûmg  au  chafteau ,  &  d'autres 
mefchans  acles  avec  les  preftres,  feroient  mis  à  difcretion  &  que 
l'argent  de  la  recepte  du  païs  eftant  au  donjon,  feroit  exhibé  de 
bonne  foy  '. 

Suivant  donc  celt  accord,  tous  les  foldats  fortirent  l'aprefdinée 
par  la  porte  qui  entre  dans  la  ville,  &  furent  ferrés  dans  un  temple, 
tant  pour  recognoiftre  certains  preflres  mellés  parmi  eux,  que  pour 
donner  ordre  que  ce  qui  avoit  eflé  orté  à  quelques  uns  au  fortir, 
leur  fuft  rendu  ;  gardant  fa  foy  YA7niral  fi  eftroitement,  qu'un  jeune 
foldat  du  Havre  ayant  efté  trouvé  comme  il  oftoit  l'efpée  à  un  de 
ceux  qui  fortoient  &  luy  fouilloit  la  bourfe,  fut  condamné  à  eftre 
pendu,  avec  un  efcriteau  contenant  ces  mots:  «Pour  avoir  rompu 
la  foy  publique.»  Ce  neantmoins,  à  la  pourfuite  des  Anglois  il  fut 
retiré  de  deffus  l'efchelle  &  eut  la  vie  fauve.  Mais  quatre  autres 
foldats  de  ceux  qui  fortoient,  à  la  requefte  des  habitans  qui  les 
recognurent  &  tefmoignerent  qu'ils  eftoient  d'ailleurs  attaints  de 
plufieurs  crimes,  furent  faifis,  &  après  cognoiffance  de  caufe  le 
lendemain  pendus  &  eftranglés.  Ce  fait,  V Amiral  entra  lu3'-mefme 

I.  Calendar  of  State  papers,  i563,  p.  178  et  17g.  Delaborde,  Coligny, 
II,  227.  Be^a  Tiiricensib.,  12  mai,  1.  c.  :  Qiiassantur  arcis  moenia,  adeo  ut 
altero  post  oppugnationem  die,  contra  omnium  exspectationem.  ultro  se  nobis 
dederet.  Qui  intus  fuerant  cum  armis  qiiidem  dimissi,  sed  postea  spoliati  a 
nostris  equitibus  et  pessitne  sunt  habiti,  quibus  Rotomagensis  clades  adhuc 
ob  oculos  erat.  Bè^e  se  trouvait  à  la  suite  de  Famiral.  Beaiijour.   1.  c,  p.  58. 
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au  chafteau  &  donjon,  ne  permettant  qu'aucun  defordre  fe  fit, 
recueillit  l'argent  de  la  recepte,  ne  montant  à  ce  qu'on  difoit 
qu'environ  de  dix  huit  mille  francs,  &:  fit  auffi  ferrer  quelques 
chappes  &  autres  ornemens  des  Eglifes,  qui  furent  achetées  par 
quelques  uns  de  la  ville  à  condition  de  les  brufler  pour  en  tirer 
l'or  &  l'argent  qui  f'y  trouveroit,  ce  qui  revint  à  fort  petit  prix. 
Quant  aux  reliques,  il  ne  Vy  en  trouva  point,  &  fut  le  tout  enre- 
262  giftré  &  ferré  pour  la  folde  de  l'armée;  encores  à  grand  peine  y 
en  eut  il  affés  avec  l'argent  d'Angleterre  pour  contenter  les 
Reiflres.  Le  Marquis,  après  avoir  quelque  peu  parlé  avec 
X Amiral,  fut  conduit  avec  efcorte  au  regret  de  beaucoup  de  gens, 
&  fe  rendit  à  Hondejleur.  Renouard  f'en  alla  où  il  voulut.  Les 
advocats  prifonniers,  à  la  trop  grande  follicitation  de  quelques 
uns  de  l'armée,  auxquels  ils  fournirent  la  main,  furent  quittes  en 
faifant  quelque  amende  avec  banniffement  qui  ne  dura  gueres,  & 
payèrent  quelque  rançon.  L'un  des  plus  riches  de  tout  le  pays, 
feigneur  ^«  Mo/?,  fut  ferré  &  mené  depuis  longuement  en  l'armée, 
nonobflant  les  nouvelles  de  la  paix. 

Nous    laiderons    V Amiral    à   Caen,  pour    revenir  à  la    ville     Orléans: 
à' Orléans,  de  laquelle  le  Duc  de  Guife  f  approcha  le   cinquiefme     ^t^^w*^ 
de  Février,  fe  venant  camper  à  Olii'et,  qui  eft  un  gros  bourg  à  une  portereau 
demie  lieue  d'Orléans  ',  ayans  efté  refaits  en  toute  diligence  les  P'-""  Guise. 
ponts  d'Olivet  &  deSaind:Mefmin,&  pareillement  la  chauffée  des 
moulins  de  Saind  Samfon.  Son  intention  eftoit  d'affaillir  le  faux- 
bourg  appelé  le  Portereau-,  où  eftoit  logé  toute  l'infanterie  de 
ceux  de  dedans,  à  favoir  les  François,  depuis  le  grand  chemin  qui 

1 .  Olivet  est  maintenant  un  faubourg  d'Orléans,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire, 
à  l'extrémité  de  la  promenade  qui  l'unit  au  pont  sur  lequel  on  traverse  le  fleuve. 

2.  Chantonnay,  i3  févr.  :  Le  Portereau  d'Orléans,  qu'est  le  faulxbourg  de 
delà  le  pont  (sur  la  rive  gauche  de  la  Loire),  du  coustel  de  Clery.  —  Davila, 
Hist.  des  guerres  civiles  de  France,  liv.  III,  ch.  3  :  La  ville  est  défendue  du 
côté  du  pont  par  deux  petits  forts  {d'Aubigné  dit  :  deux  grosses  tours)  :  les 
Tourelles.  Elle-même  est  entourée  de  murs,  mais  elle  n'a  pas  de  remparts. 
La  grande  porte,  quand  on  arrive  du  côté  du  pont,  est  défendue  par  une 
haute  tour  carrée.  Les  murs  avaient  été  réparés  et  renforcés.  De  plus,  le 
faubourg  avait  été  fortifié  de  deux  bastions,  dans  l'un  desquels,  le  plus 
rapproché  de  l'ennemi,  se  trouvaient  quatre  enseignes  d'infanterie  gasconne, 
dans  l'autre  deux  compagnies  d'Allemands. 
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va  au  pont  d'Olivet  en  toute  l'advenue  devers  Gergneau  jufques  à 
la  rivière  qui  eftoit  à  la  main  gauche,  fortant  de  la  ville,  &  les  Ale- 
mans  d'autre  cofté  à  main  droite  devers  Clery;  non  pas  que 
l'intention  à'Andelot  fufl  de  garder  le  fauxbourg,  mais  pour 
amufer  feulement  l'ennemi  cependant  qu'on  acouftreroit  toutes 
les  maifons  du  fauxbourg,  tant  d'une  part  que  d'autre,  de  telle 
façon  que  tout  fe  fufl:  embrafé  au  prix  '  que  les  gens  fe  retiroient, 
après  avoir  amené  en  la  ville  tous  les  bagages  &  tout  ce  qui  pour- 
roit  fervir  pour  le  fiege. 

Giiife  donc-,  dès  le  matin,  fixiefme  du  mois,  fit  marcher  douze 
enfeignes  de  gens  de  pied,  &  de  cinq  à  fix  cens  chevaux,  f'appro- 


1.  Popelinière  :  Espérant  que  tout  s'embraseroit  à  l'instant  que  les  soldats 
s'en  retireroient. 

2.  De  La  Noue,  p.  860  :  M.  de  Guise  appercevant  ce  deslogement  (de 
l'Amiral,  ayant  quitté  Orléans),  se  vint  camper  devant  la  ville,  et  son  premier 
dessein  fut  de  vouloir  gaigner  le  fauxbourg  qui  est  au  bout  du  pont,  qui 
s'appelle  Le  Portereau,  pour  empescher  les  issues  de  ceste  part.  Il  avoit  esté 
retranché  par  le  sieur  de  Feuquieres,  en  intention  d'y  loger  à  seureté  les 
Allemans  et  François,  à  pied,  reschappez  de  la  bataille  de  Dreux,  jusques  à 
ce  qu'il  fussent  pressez  ;  et  se  pouvoit  garder  quatre  ou  cinq  jours  contre  les 
combats  de  main,  moyennant  qu'on  n'y  amenast  l'artillerie.  Il  arriva  cepen- 
dant un  tel  accident  quand  il  fut  attaqué,  que  la  ville  en  cuida  estre  prise  ;  et 
principalement  par  la  lascheté  des  Lansquenets.  L'opinion  de  M.  de  Guise 
n'estoit  pas  de  forcer  ce  jour-là,  ains  plustost  faire  reconoistre  quelle  conte- 
nance tiendroyent  ceux  qui  estoyent  dedans.  Neantmoins  comme  chef  avisé, 
il  alla  garni  de  fil  et  d'esguille  (comme  on  dit),  non  seulement  pour  estre 
préparé  pour  l'occasion,  mais  pour  former  l'occasion,  et  puis  s'en  prévaloir. 
Parquoy  il  donna  à  M.  de  Sipierre,  excellent  capitaine,  douze  cens  harque- 
buziers  françois,  deux  légères  coulevrines  et  six  cornettes  de  chevaux,  et  lui 
marcha  après  avec  autre  petite  troupe.  A  l'abordée,  qui  fut  du  costé  des 
Gascons,  ils  les  trouvèrent  hors  à  l'escarmouche,  et  leurs  trenchées  et  barri- 
quades  bien  garnies.  Mais  cependant  qu'on  s'entretenoit  là,  quelques  soldats 
escartez  rapportèrent  que  vers  le  quartier  des  Lansquenets  on  n'y  faisoit  pas 
trop  bonne  mine.  Ce  qui  fut  cause  qu'on  envoya  quatre  ou  cinq  cens  harquebu- 
siers  suyvis  de  quelque  cavallerie,  pour  sonder  ce  costé  là.  Et  au  mesme  temps 
M.  de  Sipierre  fit  tirer  l'artillerie  dans  les  barricades  des  François.  Les  Lans- 
quenets à  ce  bruit  et  mouvement  s'estonnerent,  et  abandonnans  leurs  gardes, 
se  mirent  en  fuite.  A  l'instant  entrèrent  les  soldats  catholiques  dans  le  faux- 
bourg. Puis  allèrent  donner  par  le  derrière  des  François,  qui  combatoyent 
bravement  à  leurs  défenses,  et  par  ce  moyen  tout  s'en  alla  à  vau  de  route. 
On  ne  sçauroit  imaginer  un  plus  grand  desordre  qu'il  y  eut  là.  Car  le  pont 
estant  embarrassé  du  bagage  qu'on   faisoit  retirer  dans  la  ville,  les  fuyans  ne 
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chans  vers  le   quartier  des   François.  Ce   qu'eftant   rapporté   à 
Andelot,  quelque  malade  qu'il  fuft,  il  y  accourut  en  perfonne,  la 


se  pouvoyent  sauver.  Mesmes  on  ne  pouvoit  fermer  la  porte  des  Tournelles, 
ni  hausser  le  pont  levis.  Cela  fut  cause  que  la  pluspart  se  jetterent  dans  la 
rivière  à  nage.  Et  en  ceste  façon,  par  le  fer,  le  feu  et  l'eau,  plus  de  huit  cens 
hommes  périrent  {De  Thon.,  III,  SgS  :  d'autres  prétendent  que  leur  perte 
n'alla  pas  à  quatre  cens).  Mais  l'effroy  qui  fut  porté  dans  la  ville  fut  encor 
plus  grand  que  le  dommage,  et  se  disoit  tout  haut  que  les  Isles  qu'on  avoit 
fortifiées  estoyent  jà  gagnées,  mesme  qu'on  combattoit  à  la  porte  principale  ; 
ce  qu'estonna  les  plus  asseurez.  Alors  M.  d'Andelot,  qui  estoit  un  chevalier 
sans  peur,  voyant  tant  de  confusion  et  d'effroy,  dit  :  «Que  la  noblesse  me 
suyve,  car  il  faut  rechasser  les  ennemis  ou  mourir.  Ils  ne  peuvent  venir  à 
nous  que  par  une  voye,  et  non  plus  que  dix  hommes  de  front.  Avec  cent  des 
nostres  nous  en  combatrons  mille  des  leurs.  Courage,  et  allons.»  Comme  il 
s'acheminoit,  il  voyoit  la  crainte,  la  fuite  et  le  desordre,  il  oyoit  mille  voix 
lamentables,  et  quasi  autant  d'avis  qu'on  lui  donnoit.  Lui  cependant,  sans 
aucunement  s'estonner,  passa  tous  les  ponts  et  parvint  jusques  aux  Tourelles, 
bien  aise  dequoy  il  n'avoit  trouvé  les  ennemis  plus  avancés.  Mais  aussi  estoit- 
il  temps  qu'il  y  arrivast.  Car  desjà  ils  estoyent  près  du  pont  levis,  pour 
donner  en  gros,  lequel  neantmoins  fut  haussé  et  la  porte  serrée,  avecques  peu 
de  perte.  Or  il  faut  noter  que  depuis  l'entière  prise  du  fauxbourg  jusques  à 
l'arrivée  de  M.  d'Andelot  audit  lieu,  il  se  passa  plus  d'une  grosse  demie  heure 
que  ceste  porte  demoura  tousjours  ouverte,  sans  qu'il  y  eust  aucun  qui  y  fist 
teste.  Cependant  les  Catholiques  n'enfoncèrent  point,  soit  qu'ils  s'amusassent 
à  piller  ou  à  tuer,  ou  qu'ils  se  trouvassent  là  trop  peu,  ou  qu'il  n'y  eust  capi- 
taine d'importance  pour  guider  et  commander.  Mais  c'est  chose  asseurée,  que 
si  à  l'abordée  ils  eussent  en  gros  dressé  leur  teste  vers  la  ville,  qu'ils  l'eussent 
emportée,  tant  l'effroy  estoit  grand  et  les  remèdes  petits.  Pour  le  moins  se 
fussent-ils  faits  maistres  des  Isles,  qui  estoit  avoir  la  ville  quinze  jours  après. 
Je  me  suis  enquis  à  de  bons  capitaines  catholiques,  pourquoy  ils  ne  s'avisoyent 
plustost  de  nostre  estonnement  ?  Ils  m'ont  dit  qu'eux-mesmes  estoyent 
estonnez  de  se  voir  si  soudain  victorieux  de  tant  de  gens.  Mais  qu'ils  pen- 
soyent  que  ce  qui  les  avoit  retenus,  estoit  un  bruit  qui  couroit  parmi  eux, 
qu'on  avoit  quitté  les  Tourelles  exprès,  les  ayant  rempli  de  poudre  pour  les 
faire  sauter,  lorsque  beaucoup  de  gens  les  auroyent  outrepassées.  —  Comp. 
Lettre  du  Duc  de  Guise  au  Mareschal  de  Montmorency,  par  laquelle  il  lui 
mande  qu'il  s'est  emparé  du  Portereau  de  la  ville  d'Orléans  (avec  environ 
i5oo  harquebuziers  tant  françois  qu'espagnols  et  1200  corcellets  contre  2000 
hommes  sous  12  enseignes),  le  7  févr.  i562,  Mém.  de  Condé,  IV,  p.  224,  et 
Lettre  du  Duc  de  Guise  à  M.  de  Gonnor,  même  date.,  zèii.,  p.  225,  où  il  dit:  Mon 
bon  homme,  je  me  mange  les  dois  de  panser  que  si  j'eusse  heu  vi  quanons, 
et  pour  en  tirer  ijmille  coups,  ceste  ville  estoit  à  nous.  Ils  n'avoient  qu'ung 
seul  parapet  qui  vaille  en  risle,et  ne  l'ont  guarni  que  de  toneaux.  Il  n'ont  pas 
quatre  cans  (cents)  soldats  bons,  le  demorant   estans  de  la  ville,   pour  ce  (se) 
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rondadhe  '  au  poing,  avec  troupes  de  gentilshommes,  pour  veoir  ce 
qu'on  y  faifoit,  lequel  trouva  les  François  gaillards  &  fort  bien 
difpofés  de  fi  bien  garder  leurs  tranchées,  &  qui  Taffeuroient  que  263 
l'ennemi  n'y  entreroit  de  ce  jour  là,  pourveu  qu'on  leur  apportaft 
vivres  fur  le  lieu,  ce  qui  fut  fait.  Mais  arrivé  au  quartier  des  Ale- 
mans,  quoy  qu'il  leur  fceuft  dire,  les  priant  feulement  qu'ils  euffent 
patience  que  le  bagage  fuft  retiré  (à  quoy  on  travailloit  à  force)  & 
que  les  maifons  fuffent  acouftrées,  f 'offrant  luy-mefme  de  ne  les 
abandonner,  joint  que  dès  les  jour  précèdent  il  leur  avoit  envoyé 
huid  vingts  arquebouziers  choifis  de  la  garnifon  de  la  ville,  avec 
une  douzaine  de  gentilshommes  pour  leur  alïifter;  ce  neantmoins, 
n'ayans  cœur  ni  courage,  ils  prindrent  leurs  enfeignes  qui  eftoient 
plantées  fur  leurs  tranchées,  firent  fonner  le  tabourin,  &  à  la 
foule,  fans  tenir  aucun  ordre,  fe  prefferent  tellement  par  les  rues, 
où  ils  trouvèrent  les  bagages  qui  fe  retiroient,  que  tombans  les 
uns  fur  les  autres,  ils  firent  plufieurs  monceaux  de  gens,  entre 
lefquels  f'en  fit  un  à  l'entrée  de  la  porte  du  pont,  qui  cuida  faire 
perdre  Andelot  &  toute  fa  fuite.  Ce  neantmoins  eflant  entré,  il  fit 
fermer  le  tappecul-  pour  éviter  plus  grande  confufion,  faifant 
relever  ceux  qui  efloient  tumbés  les  uns  fur  les  autres,  entre  lef- 
quels fe  trouvèrent  feize  perfonnes  eftouffées,  que  hommes  que 
femmes  &  petis  enfans.  Les  ennemis,  ayans  cognoiffance  d'un  tel 
defordre,  &  n'ayans  peu  forcer  le  quartier  des  François,  fe  glif- 
ferent  vers  celuy  des  Alemans  qu'ils  trouvèrent  ouvert,  leur 
donnans  fur  la  queue,  où  ils  en  tuèrent  beaucoup  ;  &  n'euft  efté 
que  quelques  François,  fe  retirans  avec  meilleur  ordre,  fe  mirent 

venir  randre  ung  eflfray  dezesperé  parmi  eux.  —  On  voit  par  ces  donne'es  du 
grand  général  lui-même,  que  la  terreur  des  lansquenets  ne  manquait  pas  tout  à 
fait  d'excuse  et  que  le  reproche  de  lâcheté  que  leur  fait  De  La  Noue  n'est  peut- 
être  pas  suffisamment  fondé.  —  Voy.  aussi  D' Aiibigné,  présent  alors  lui-même 
à  Orléans,  étant  encore  tout  jeune.  Liv.  III,  ch.  16,  p.  240.  —  Hans  Krieg, 
12  févr.  i563.  {Baiim,  Be^a,  II.  Append.,  p.  2o5.) 

1 .  rondache,  petit  bouclier  circulaire,  parma.  Voy.  l'anecdote  racontée  par 
Brantôme  [Hommes  illustr.,  éd.  Buchon,  p.  640),  comment  d'Andelot,  se 
trouvant  sur  le  pont,  fut  préservé  par  sa  «  rondelle  »  d'un  coup  d'arquebuse 
qui  vint  la  frapper  sans  la  percer  «  pour  estre  à  l'épreuve  ». 

2.  tapecii,  bascule  qui  s'abaisse  par  un  contre-poids,  pour  fermer  l'entrée 
d'une  barrière.  Littré  :  Bascule  d'un  pont-levis  servant  à  le  faire  lever.  Voy. 
De  La  Noue,  supra,  note  4. 
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dedans  quelques  maifons  plus  proches  de  la  porte  du  pont,  avec  la 
faveur  qu'on  leur  fit  du  haut  portail  d'icelle  qu'on  appelle  les 
Tourelles,  il  en  fufl  mort  beaucoup  davantage.  Ce  n'eufl;  pas  efté 
une  telle  perte  d'iceux,  que'  celle  de  trois  à  quatre  cens  bons 
foldats  François  qui  y  furent  que  tués  que  pris,  n'ayans  eu  affés 
de  loifir  pour  fe  retirer. 

Ainfi  fut  pris  Xo.  Portereau  tant  par  la  couardife  par  trop  vilaine  Perte 
desLanfquenets,  que  pour  n'avoir  de  bonne  heure  retiré  le  bagage  „  ^" 
&  apprellé  les  maifons.  Cela  porta  trefgrand  dommage,  tant  pour 
la  perte  de  fi  bons  foldats  François  &  de  beaucoup  de  pauvre  peuple, 
264  qu'à  caufe  des  maifons  hautes  toutes  prochaines  du  pont,  où  fe 
logea  incontinent  grand  nombre  d'arquebouziers  des  ennemis,  qui 
defcouvroient  tellement  toute  la  longueur  du  pont  depuis  les  IjJes 
jufques  aux  Tourelles,  q\x'îi\Q.c  bien  grande  perte  d'hommes  elles 
furent  défendues,  jufques  à  ce  que  par  le  moyen  d'une  barricade 
arrengée  fur  les  gardefols  du  pont,  on  rendit  l'advenue  moins 
perilleufe. 

Le  Duc  de  Guife,  voyant  ce  fuccès  qui  furmontoit  mefmes  fon  Prise 
efperance,  alfaillit  auflitofl  les  Tourelles,  efquelles  aufli  on  n'avoit  ^f-^.. 
eu  loifir  de  rabiller  beaucoup  de  chofes  neceffaires  pour  reculer 
l'ennemi.  Ce  neantmoins  elles  furent  fort  bien  défendues  quatre 
jours  durant,  &  jufques  au  neufiefme  du  mois,  auquel  elles  furent 
prifes,  non  point  par  force,  mais  par  la  faute  d'un  gentilhomme 
Breton  -,  qu'on  y  avoit  mis  &  qui  fit  trefmal  fon  devoir  de  faire 
bon  guet;  combien  qu'on  en  chargeafl:  depuis  un  Gafcon  de  la 
maifon  du  Prince,  nommé  la  Mothe,  lequel  fut  pendu,  foit  pour 
cela  ou  pour  autre  cas.  La  furprife  fut  eft:range  &  telle  que 
f 'enfuit-'  : 

1 .  C'est-à-dire,  si  ce  n'eût  été  celle. 

2.  D'Après  Le  Maire,  Hist.  d'Orléans,  p.  20g,  c'était  le  capitaine  Montagu. 

3.  Ber^a  Titricensibus,  12  maii  [Calv.  0pp.,  XX,  20):  Aureliœ  Guisius 
subiirbiiim,  qiiod  Ligeris  ab  itrbe  séparât,  iina  ciim  pontis  castello,  partim 
prœsidiariorum  militum  ignavia,  partim  proditione  capit.  —  D'Aubigné, 
liv.  III,  ch.  16,  p.  242  :  Les  Tourelles  furent  prises  non  par  la  trahison  d'un 
Capitaine  La  Motte,  comme  quelques  uns  ont  dit.  Cestui-ci  ayant  promis  à 
la  Roine  quelque  meschanceté  contre  Dandelot,  (celle-ci)  le  lui  envoya  pour 
estre  pendu,  le  voyant  et  le  trouvant  double,  ou  bien  voulant  obliger 
Dandelot. 
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Péril  Un  des  ennemis,  environ  neuf  heures  de  nuicl.  voulant  feule- 
des  Iles,  ment  recognoiûre  que  c'eftoit  qu  on  faifoit  leans,  monta  jufques 
aux  créneaux  de  cefte  place  faite  à  l'antique,  par  une  efchelle  de 
plus  de  quarante  pieds  de  hauteur;  &  ayant  cognu  qu'il  n'y  avoit 
point  de  fentinelle,  &  que  tous  ceux  de  dedans  eftoient  à  Tentour 
d'un  feu.  defcendit  coyement  pour  en  advertir  les  Tiens  qui  ne  le 
pouvoient  croire,  de  forte  qu'il  n'y  en  eut  qu'un  qui  l'acompagnafl 
au  remonter.  Ainû  eux  deux  enfemble  firent  figne  à  leurs  compa- 
gnons qu'ils  montaffentÂ:  les  luiviffent;  &  pource  que  quelques  uns 
de  dedans  les  ayans  aperceus,  donnèrent  l'alarme,  ces  deux  leuls 
commencèrent  à  les  charger,  qui  efloient  de  trente  cinq  à  quarante, 
lefquels  furent  fi  lafches  qu'ils  quittèrent  la  place  aux  ennemis 
avec  tel  elîonnement,  que  mefmes  une  grande  partie  de  ceux  qui 
qui  gardoient  les  IJles  fe  retirèrent  dans  la  ville  ',  Et  fans  un  petit 
nombre  de  gentilshommes  bien  refolus  &  alTeurés.  qui  fe  prefen- 
terent  au  retrenchement  du  pont  encommencé,  &.  qui  n'efloit  encores 
eflevé  que  de  quatre  à  cinq  pieds  de  haut,  les  ennemis  fuyvans  de  265 
près  les  fuyards,  qui  n  avoient  pas  mefmes  eu  l'avis  de  faire  tumber 
Tefchelle,  par  laquelle  ils  eftoient  defcendus  fur  le  pont,  eulTent 
aulïi  lurpris  les  Ijles  &.  mis  la  ville  en  trefapparent  danger,  com- 
bien que  ceux  qui  firent  ceft  exploit  ne  fulTent  que  vingtcinq  ou 
trente.  Car  mefmes  les  deux  courtines  qui  venoient  du  fort,  de 
chacun  cofté,  atteindre  le  pont,  eftoient  fi  balTes,  que  fil  euft  falu 
combatre  c'euft  efté  au  defcouvert  depuis  le  genouil  en  haut.  Mais 
Dieu  qui  ofta  la  cognoilTance  de  ces  chofes  aux  ennemis,  donna 
loifir  kAudelotày  pourvoir;  lequel  nonobftant  fa  fièvre,  y  accou- 
rant avec  bonne  fuite,  raffeura  les  cœurs  d'un  chacun,  &  avec 
extrême  diligence  en  quoy  Feuquieres  acquit  une  grande  louange) 
fit  deux  grands  retrenchemens  fur  le  pont,  avec  deux  plates  formes 
fort  bien  eftançonnées,  où  furent  plantées  quelques  pièces  d'artillerie 
avec  force  arquebouziers  ^  Eftans  aulIi  les  deux  courtines  fufdites 
hauffées  jufqu'à  l'efgard  des  gardefols  du  pont,  le  tout  fecourant  fi 
bien  l'un  l'autre  avec  les  baftions  de  terre  drelïés  aux  IJles,  que 


I.  D'Aubigné,  1.  c,  p.  241  s.,  raconte  le  fait  de  la  même  manière,  seule- 
ment il  ajoute  expressément  que  les  soldats  qui  perdirent  ainsi  les  Tourelles 
étaient  tous  des  Bretons. 


2.  Comp.  ifAiibigné.  1.  c  p.  242. 
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l'ennemi  n'y  pouvoit  venir  qu'avec  trefgrand  defavantage'.  Si  eft 
ce  que  le  Duc  de  Giiije  faifoit  bien  fon  conte  d'avoir  bien  toft  les 
IJÎes  de  la  ville,  ayant  fait  venir  tant  de  Paris  que  de  Nantes, 
contremont  la  rivière,  jufques  à  vingt  quatre  grofl'es  pièces  de 
baterie.  Et  fut  le  bruit  fi  grand  de  celle  prife  des  Tourelles,  qvixinç. 
infinité  de  preftres  &  de  moines  fortis  de  toutes  parts  accoururent 
à  leur  camp,  efperans  trouver  les  autels  tous  prefts  pour  y  recom- 
mencer leurs  fervices.  Ayant  auffi  le  Duc  de  Guije  mandé  à  la 
Royne  qu'il  la  prioit  ne  trouver  mauvais  fil  tuoit  tout  dans 
Orléans,  jufques  aux  chiens  &  aux  rats,  &  fil  faifoit  deftruire  la 
ville  jufques  à  yfemer  du  fel. 

Le  fiege  donc  fe  pourfuivit  de  là  en  avant,  tirant  l'ennemi  des  Défense 
canonades  fans  ceffe;  auquel  il  eftoit  refpondu  par  ceux  de  dedans  "^^  ^'^•^• 
tant  de  delTus  les  IJles  que  de  la  haute  tour  neufve  du  cofté  de 
S.  Agnan  au  travers  du  Portereau,  de  fix  canons,  dont  les  quatre 
eftoient  venus  à  profit  à  la  dernière  fonte  aufli  à  poinct  par 
266  manière  de  dire  que  fi  Dieu  les  eufl.  envoyés  du  ciel.  Au  refte  auffi 
Andelot  mit  un  fort  bon  ordre  dans  la  ville,  ayant  fait  dreffer  un 
pont  de  bois  de  la  ville  jufques  aux  I/Ies  pour  y  aller  tant  plus 
feurement,  &  diflribué  la  ville  en  quatre  quartiers  commis  à 
quatre  gentilshommes  fignalés  ;  meflé  les  compagnies  des  habitans 
de  la  ville  avec  les  foldats  eftrangers;  &fait  commandement  à  tous 
ceux  qui  portoient  armes,  de  coucher  près  les  rampars  en  leurs 
quartiers.  Les  ennemis  avoient  auffi  jette  quelques  compagnies  au 
delà  la  rivière,  faifans  mine  de  vouloir  efcaler  la  ville  de  ce  coflé 
là,  fur  lefquels  fe  firent  quelques  légères  efcarmouches,  qui  les 
contraignirent  fe  retirer. 

Quant  à  l'ordre  de  l'eglife,  outre  les  prédications  ordinaires  &    L'ordre 
les  prières  aux  corps  de  garde,  on  faifoit  prières  générales  extraor-  ^"  culte. 
dinairement  à  fix  heures  du  matin,  à  l'ifTue  defquelles  lesminiflres 
&  tout  le  peuple,  fms  nul  excepter,  alloient  travailler  aux  forti- 
fications de   tout  leur  pouvoir,   fe  retrouvant  chacun  derechef  à 
quatre  heures  du  foir  aux  prières.  Et  fut  auffi  un  lieu  afllgné  pour  Ambulances. 
recueillir  les  bleffés,  qui  eftoient  penfés  &  traittés  tref humainement 

I.  Be^a  Turic.,  1.  c.  :  Cives  ex  adverso  aliquot  pontis  fornicibus  repente 
dirutis  et  e.vcitatis  aggeribus,  munitaque  Insula  quœ  pontem  médium  divide- 
bat,  oppugnationem  fortiter  sustinebant. 
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par  les  femmes  les  plus  honorables  de  la  ville,  n'y  efpargnans 
leurs  biens  ni  leurs  perfonnes;  en  quoy  firent  entre  autres  un 
merveilleux  devoir  les  damoyfelles  de  Marets,  la  Baillive  dOi^- 
leans,  &  de  Martinville,  dignes  de  perpétuelle  mémoire. 
Capitulation  Pendant  ces  chofes,  &  dès  le  feptiefme  du  mois  [de  février],  le 
'^^,  Duc  de  Gujfe  envoya  fommer  Sullj  ',  reftant  feule  pour  ceux  de 
la  religion  des  villes  de  deffus  la  rivière  ;  &  fur  le  refus  du  capi- 
taine U^as,  qui  la  tenoit,  y  envoya  Biron  &  Richelieu,  lefquels 
aydés  de  quelques  pièces  d'artillerie,  contraignirent  U^aséiQ.  venir 
à  compofi,tion,  portant  que  luy  &  fes  foldats  fortiroient  avec  leurs 
armes  &  enfeigne  defployée,  &  que  la  ville  ne  feroit  pillée  ni  les 
habitans  de  l'une  ni  de  l'autre  religion  moleftés.  Mais  nonobftant 
ceft  accord,  la  plus  part  des  foldats  furent  devalifés  d'armes  & 
d'argent,  les  maifons  de  ceux  de  la  religion  pillées,  plufieurs 
d'iceux  rançonnés,  autres  chaffés  dehors,  autres  retenus  prifon- 
niers,  &  leur  dura  cefle  affliction  Jufques  à  la  publication  de  la 
paix. 
Guise  Pour  revenir  au  fiege  d'Orléans,  le  Duc  de  Gii/fe  ayant  fait  267 

^de^U^vr^isc  provifion  de  ce  qu'il  penfoit  eflre  neceffaire  pour  affaillir/c^  7/7^5% 
d Orléans,  le  18  du  mois  [de  février],  jour  de  Jeudy,  au  matin,  eftant  au  logis 
de  Slrojfi^,  fort  près  des  Tournelles,  refolut  avec  fept  ou  huid  de 
fes  plus  favoris,  de  la  façon  qu'il  vouloit  tenir  en  ceft  affaut  fur 
les  neuf  heures  du  foir;  fe  tenant  fi  alTeuré  de  les  emporter,  qu'il 
efcrivit  à  la  Ro3'ne  qu'il  lu}^  manderoit  nouvelles  de  la  prife  de  la 
ville  dans  vingt  quatre  heures,  lafuppliant  luy  pardonner  fi  contre 
fon  naturel,  qui  n'efloit  (difoit-il)  d'ufer  de  cruauté,  comme  elle 
avoit  peu  cognoiftre  en  la  reddition  de  Bourges  &  en  la  prinfe  de 
Rouan,  il  ne  pardonnoit  dans  Orléans  à  fexe  ne  aage,  &  mettoit 
la  ville  en  telle  ruine  qu'il  en  feroit  perdre  la  mémoire,  après  y 
avoir  fait  toutesfois  fon   carefme   prenant-^,  qui  eftoit  le  mardi 

1.  à  23  kil.  d'Orléans. 

2.  De  La  Noue,  p.  865  :  M.  de  Guise  avoit  délibéré  de  les  batre  deux  jours 
avecques  vingt  canons,  puis  y  donner  un  furieux  assaut.  Et  comme  elles  (les 
Isles)  n'estoient  gueres  fortes,  à  mon  avis  qu'il  les  eust  emportées. 

3.  Philippe  Stro^:;i,  chevalier  des  ordres  du  roi,  Colonel  général  de  l'infan- 
terie française,  fils  de  Pierre  Strozzi,  maréchal  de  France.  Brantôme,  Hommes 
illustres,  éd.  Buchon,  I,   177,  641  s. 

4.  Mardi  gras,  le  2  3  février. 


de 
Poltrot. 
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fuivant.  Mais  outre  ce  c\\\  Andelot ,  qui  fut  incontinent  adverti  de 
cefte  relolution  &  des  bateaux  couverts,  defquels  fon  ennemi  fe 
vouloit  ayder,  luy  eufl  rendu  fon  entreprife  trefdifficiie  à  exécuter, 
Dieu  luy  avoit  apprefté  une  autre  befongne,  eftant  venu  le  temps 
qu'il  devoit  rendre  conte  du  maffacre  de  Vaffy,  commis  par  luy 
au  commencement  de  Mars  l'année  précédente,  &  de  tant  de 
maux  qui  f'en  eftoient  enfuivis,  le  tout  par  un  moyen  vrayement 
eftrange  &  tel  que  f'enfuit  : 

Il  y  avoit'  un  pauvre  gentilhomme  d'Angoulmois,  nommé  Jean  Jean 
de  Poltrot,  Jîeur  de  Merey^,  petit  homme,  mais  d'efprit  fort  vif 
&  accord,  lequel  dès  fon  jeune  aage  ayant  eflé  en  Efpagne,  en 
avoit  tellement  appris  le  langage,  qu'avec  la  taille  &  la  couleur 
dont  il  eftoit,  on  l'eufl  pris  pour  un  Efpagnol  naturel;  à  raifon  de 
quoy,  es  guerres  de  Picardie  il  avoit  e(1;é  fouvent  employé,  mefmes 
par  Feuquieres,  à  defcouvrir  l'intention  des  ennemis,  fe  niellant 
parmi  les  Efpagnols,  dont  il  acquit  le  furnomd'Efpagnolet.  Ceftuy 
cy  eftant  au  fervice  du  Sieur  de  Soubi^e,  &  ra3^ant  fuyvi  d'Orléans 
à  Lyon,  efmeu  d'un  fecret  mouvement,  fe  prefenta  un  jour  à  fon 
maiftre,  luy  difant  qu'il  avoit  relblu  en  fon  efprit  de  délivrer  la 
France   de   tant    de    miferes,    en   tuant   le   Duc  de  Gujfe^;    ce 

i.Voy.  sur  l'assassinat  du  Duc  de  Guise,  la  Relation  et  la  Lettre  de 
l'Evesque  de  Rie^  au  Roy,  dans  les  Mém.  de  Condé,  IV,  2.^0  s.  De  La  Noue, 
p.  864.  Chantonnay,  20  et  23  février  i563  {Mém.  de  Condé,  II,  i33  s.).  Le 
Cardinal  de  Ste-Croix  au  Cardinal  Borromée,  2  3  février.  [Aymon,  Synodes, 
I,  206  s.).  Mém.  de  Castelnaii.,  liv.  IV,  ch.  10,  p.  144  et  les  Addit.  de  Le 
Laboureur.,  II,  212.  D'Aubigné,  Hist.  univ.,  1626  f.,  p.  244.  Calendar  of 
State  Papers,  i563,  p.  148,  i56. 

2.  D'Aubigné,  1.  c.  :  Sieur  de  Maire  (Méré,  les  ruines  du  château  existent 
encore),  près  Aubeterre.  — Mém.  de  Soubije,  par  M.  /.  Bonnet,  iSyq,  p.  72  '■ 
Merey  estoit  un  jeune  gentilhomme  d'Augoumois,  de  la  terre  d'Aubeterre, 
qui  avoit  esté  nourry  page  du  feu  Sieur  d'Aubeterre,  père  de  la  dame  de 
Soubize,  et  depuis  suivoit  le  baron  d'Aubeterre,  qui  à  l'heure  que  les  premiers 
troubles  commencèrent,  l'avoit  laissé  chez  ladite  dame  de  Soubize,  sa  sœur, 
laquelle  entendant  la  prise  des  armes,  envoya  au  Sieur  de  Soubize,  son  mary, 
qui  estoit  à  Orléans,  ses  grands  chevaulx  qu'elle  donna  à  conduire  au  dit 
Merey,  sçachant  qu'il  estoit  fort  brave  soldat,  et  qui  s'en  acquicteroit  fidèle- 
ment, comme  il  tist,  et  y  alla  avec  le  Sieur  de  Saint-Martin  de  la  Coudre  qui 
conduisoit  les  trouppes  de  Xainctonge. 

3.  Mém.  de  Soubise,  1.  c.  :  Merey  se  vantoit  ordinairement  qu'il  tueroit 
M.  de  Guise  et  le  disoit  en  général  à  tous  ceux  à  qui  il  parloit,  comme  il  avoit 
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qu'il  oferoit  bien  entreprendre  à  quelque  prix  que  ce  fuft- 
Soiibiie,  prenant  cela  pour  le  propos  d'un  homme  efventé,  le 
renvoya,  luy  difant  qu'il  iuffifoit  bien  qu'il  fift  fon  devoir  acouf- 
tumé,  &  que  Dieu  y  fauroit  bien  pourvoir  par  autre  mo3^en  ' .  Neant- 
moins  Poltrot  avoit  tellement  cela  en  fon  entendement  que  268 
c'eftoient  fes  propos  ordinaires,  julques  à  lever  fouventesfois  le 
bras  &  dire  tout  haut  à  fes  compagnons  chevaux  légers,  que 
c'eftoit  le  bras  qui  tueroit  le  Duc  de  Giifje,  &  qui  delivreroit  la 
France,  ce  qu'on  prenoit  pour  un  propos  frivole,  prefumant  que 
fil  l'euft  voulu  faire,  il  ne  Teuft  pas  ainfi  publiée  Mais  tant  y  a 
qu  eftans  les  nouvelles  de  la  bataille  rapportées  à  Lyon,  Soubiie 
l'envoya  de  Lyon  porter  une  depefche  à  VAiiiiraP,  en  laquelle 
eftoient  ces  mots  exprès,  qu'il  le  prioit  de  le  luy  renvoyer  incontinent, 
d'autant  qu'il  eftoit  homme  de  fervice^.  ]J Amiral  pour  lors  eftoit 

tousjours  faict  depuis  l'entreprise  d'Amboise,  de  quoy  on  faisoit  aussi  peu 
d'estat  comme  s'il  se  fust  vanté  d'obtenir  l'Empire,  à  cause  que  c'estoit  un 
jeune  homme  qui,  quand  il  fit  le  coup,  n'eut  sceu  avoir  que  vingt  et  deux  ou 
vingt  et  trois  ans,  et  qui  oultre  cela  estoit  un  grand  causeur,  faisant  estât 
ordinairement  de  plaisanter,  de  sorte  qu'on  prenoit  tout  ce  qu'il  disoit 
comme  d'un  fol.  —  L'Interrogatoire  de  Poltrot,  inséré  dans  nostre  Histoire, 
plus  bas,  p.  291  s.,  et  dans  les  Mém.  de  Condé,  IV,  285,  dit  de  lui  :  âgé  de 
xxvj  ans  ou  environ. 

i.  Voy.  l'interrogatoire,  plus  bas,  p.  3o3. 

2.  Voy.  T.  III,  p.  296.  D'Aubigné.  Hist.  tmiv.,  p.  244:  Il  avoit  pour  vice  la 
vanterie  fort  familière  ;  si  bien  qu'il  disoit  à  qui  le  vouloit  ouir,  son  dessein 
de  tuer  le  Guisard,  monstroit  des  basles  fondues  exprès,  et  par  là  se  rendoit 
ridicule.  Si  bien  que  les  chefs  à  qui  il  communiquoit  son  désir  et  dessein,  luy 
faisoyent  des  remonstrances,  qu'il  ne  se  faloit  pas  tromper  es  vocations  extra- 
ordinaires. Mais  pour  en  parler  avec  franchise,  veu  l'espérance  qu'on  prenoit 
de  lui  avant  le  coup  (comme  je  l'apprenois  en  bon  lieu,  quelque  enfant  que  je 
fusse),  j'estime  que  les  langages  qu'on  lui  tenoit  sentoyent  le  refus  et  donnoyent 
le  courage. 

3.  Mém.  de  Soubise,  p.  78  :  Sur  la  fin  des  troubles,  le  Sieur  de  Soubize  ne 
pouvant  sçavoir  certaines  nouvelles,  comme  le  tout  avoit  passé  à  la  bataille 
de  Dreux,  et  le  chemin  estant  fort  hasardeux,  il  envoya  le  dit  Merey,  qui 
estoit  propre  à  telles  commissions,  vers  M.  l'Admirai,  pour  en  estre  ample- 
ment adverty,  luy  mandant  qu"il  se  pouvoit  fier  audit  porteur  pour  luy 
mander  par  luy  ce  qu'il  vouldroit,  pensant  bien  que  ledit  Sieur  Admirai, 
voyant  la  contenance  de  l'homme,  ne  l'eust  pas  sans  cela  adverty  par  luy  de 
chose  d'importance. 

4.  Comp.  plus  bas,  p.  294,  l'interrogatoire. 
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à  Selles  en  Berry  ',  duquel  lieu  le  voulant  renvoyer  à  fon  maiftre 
avec  refponfe,  il  le  fupplia  de  luy  permettre  d'aller  à  Orléans,  où 
il  avoit  quelques  affaires.  Eftant  V Amiral  puis  après  de  retour 
à  Orléans,  &  fur  fon  partement  entendue  de  Feuquieres  la  fuffi- 
fance  de  Poltrot,  qui  f'eftoit  offert  d'aller  au  camp  des  ennemis, 
&  d'en  faire  quelque  bon  raport-,  il  luy  fit  donner  vingt  efcus 
pour  cefl  effed^.  Poltrot  fur  cela  retourné  du  camp  des  ennemis 
à  Orléans,  fut  de  là  envoyé  par  Andelot  &  conduit  par  Traves  à 
VA^niral,  au  premier  gifte  qu'il  fit  au  partir  d'Orléans,  à  favoir  au 
bourg  de  la  Neufville,  où  il  recita  ce  qu'il  avoit  defcouvert  des 
délibérations  du  Duc  de  Guyje^  auquel  meimes  il  difoit  avoir  efté 
prefenté  par  un  gentilhomme  de  fa  cognoiffance  nommé  ï EJîang^^ 
&  jugea  \ Amiral  par  fon  rapport,  que  vrayement  il  pourroit 
grandement  fervir  au  fiege  d'Orléans.  Et  d'autant  qu'il  fe  difoit 
eftre  afles  mal  monté  pour  faire  telles  courvées,  X Amiral  qui 
n'avoit  courtaut  qu'il  luy  peufl  bailler,  luy  fît  délivrer  cent  efcus, 
tant  pour  acheter  un  meilleur  cheval,  fil  en  avoit  befoin,que  pour 
luy  donner  occafion  de  tant  mieux  defcouvrir  ce  qu'il  pourroit, 
pour  le  rapporter  puis  après  à  Orléans  5. 

De  ces  cent  efcus,  Poltrot  ayant  acheté  un  cheval  d'Efpagne,  ' 

demeura  au  camp  du  Duc  de  Guj'fe,  logé  pour  lors  au  chafteau  ^155,755^,7/ 
de  Cortiey,  jufques  au  dixhuidiefme  de  Février;  auquel  jour,  du  duc 
comme  il  a  dit  depuis,  defcendu  de  cheval  en  un  bois,  après 
avoir  difné  en  une  cenfe^,  à  demie  lieue  de  la  maifon  des 
Valius,  près  fainél  Mefmin,  il  pria  Dieu  trefardemment  qu'il 
269  luy  fift  la  grâce  de  luy  changer  fon  vouloir,  fi  ce  qu'il  vouloit 
faire  luy  eftoit  defagreable  ;  ou  bien  qu'il  luy  donnaft  confiance 
&  affés  de  force  pour  tuer  ce  tyran,  &  par  ce  moyen  délivrer 
Orléans  de  deftruélion,  &  tout  le  royaume  d'une  fi  malheureufe 
tyrannie.  Et  fur  cela  refolu,  de  ne  perdre  l'occafion",  ainfi  que 

1.  Voy.  V Interrogatoire .,  plus  bas,  p.  294.  Selles-sur-Cher  (Loir-et-Cher), 
dans  le  Blaisois.  Voy.  supra,  p.  247.   C'e'tait  le  2  janvier. 

2.  Ibid.,  p.  292. 

3.  Ibid.,  p.  297. 

4.  Ibid.,  p.  299. 

5.  Ibid.,  p.  3oo. 

6.  ou  métairie. 

7.  du  Portereau. 
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le  Duc  de  Giifjc,  fur  le  loir  du  mefmes  jour,  en  intention 
d'affaillir  les  IJles,  la  nuicl  mefme,  fen  retournoit  en  fon  logis 
acompagné  d'un  feul  gentilhomme  marchant  devant  luy  &  d'un 
autre  parlant  à  luy,  &  monté  fur  un  petit  mulet,  il  le  fuivit  de  fi 
près  qu'il  luy  tira  de  fix  à  fept  pas  fa  piflole,  chargée  de  trois 
balles,  f'efforçant  de  le  frapper  à  l'efpaule  au  défaut  du  harnois  ', 


I.  Chantonnay,   le   20  févr.   {Mém.  de  Coudé,  II,  i33)  :  A  ce  que  Ton  dict 

le  coup  est  en  l'espaule  gauche,  quasi  desoubs  le  bras,  est  passe  tout  oultre. 

Les  cirurgiens  et  les  médecins  dient   qu'ilz  espèrent  que  dedans  quinze  jours 

il  sera  guerry.   Dieu  le  veulle   ainsi  par  sa  grâce.  Toutesfois  craignant  ledict 

Sieur  (de  Guyse)  que  la  pelote   (balle)   ne  fut  envenimée,  il  ha  faict  charmer 

la  playe  (s'est  servi   de  charmes  pour  attirer  le  poison  en  dehors).  Car  à  la 

vérité  quasi  toutz   ceulx  qui   ont  esté  blessez  d'arquebouse  et  pistoletz,  dois 

que  les  Reystres  sont  venus  en  France,  sont  mortz,  et  mesmes  de  blessures 

de  petite  importance.  —  Le  même,  Blois,  le  23  févr.,  p.  134:   Il  est  venu  au 

midy  ung  gentilhomme  italien,   envoyé  de  part  la   Royne-Mere  (qui  s'était 

rendue  auprès  du  blessé,  dès  le  20  févr.)  vers  le  Roy  T.  Chr.,  pour  l'advertir 

de  l'estre  (l'état)  de  M.  de  Guyse  ;  et  dict  que  despuis  que  ledict  Sieur  fust 

blessé  en  trahison  par  un  gentilhomme  sorty  d'Orléans,  qui  aultresfois  avoit 

esté  Paige  de  la  Royne,  lequel  luy  donna  un  coup  de  pistolet  par  derrière  en 

l'espaule,  quasi  dessoubz  le  bras;  et  ce  entre  jour  et  nuict,  estant  ledict  Sieur 

de  Guyse  seul,  se  promenant  à  cheval  avecq  le  Sieur  de  Rossein  (Rostaing), 

Mareschal  de  logis  du  Roy  T.  Chr.    Les  médecins  et  cirurgiens  se  trouvarent 

bien   esbayhis,  pource  que  l'entrée  de  la  blessure  estoit  plus  grande  que  la 

sortie  ;  et  se  veoit  clairement  qu'il  y  avoit  plus  d'un  boulet  (balle)  ;  dont  ilz 

eurent  grand  doubte  qu'il  y  en  eust  quelqu'un  qui  fust  demeuré  dedans,  ou 

bien  qui  fust  entré  dedans  le  creux  (la  cavité  de  la  poitrine).  Hz  avisarent  qu'il 

estoit  nécessaire  de  plus  grande  ouverture  ;  et  hier,  lundy,  qui  fust  le  qua- 

triesme  jour  de  la   blessure,  combien  qu'il  ne  semblast  jour  convenable,  et 

que  lors  la  lune  nouvelle  se  faisoit,  ilz   deliberarent  d'y  besoigner  pour  ne 

perdre   temps,  à  cause  aussi  qu'il  y  avoit  fiebvre  et  grande  inquiétude.  Et 

après  la  minuict,  ilz  se  trouvarent  vers  ledict  Sieur  et  luy  dirent  qu'il  conve- 

noit  faire  plus  grande  incision  pour  la  seurté  de  sa  personne,  ce  qu'il  accorda 

aysément,  et  leur  dict  qu'ilz  ne  laissassent  de  besoigner  encoires  qu'il  cryast. 

Hz  feirent  premièrement  une  grande  taille  du  long,  et  mirent  les  doigtz  par 

dedans  et  trouvarent  tout  sain  ;  sauf  en  ung  costel  qui  se  commençoit  jà  à 

faire  une  caverne  et  aposthume.  Lors  ilz  feirent  encoires  une  aultre  ouverture 

du  travers,  et  ayant  bien   tout  regardé,  trouvarent  qu'il  n'estoit  demeuré 

dedans  ny  entré  aulcune  chose  dans  le  creux.   Hz  passarent  dès  l'une  playe  à 

l'aultre  ung  linge  nect,  qu'ilz   ont  laissé  dedans  comme  ung  ceton  (séton), 

pour  mieulx  nectoyer  la  playe  ;  et  combien  que  cecy  fust  faict  le  quatriesme 

et  le  jour  du   renouvellement  de  la  lune,  il  commença  à  se  mieulx  porter; 

toutesfois  n'est-il  du  tout  sans  fiebvre;   mais  n'y  ha  point  de  frixon  (frisson). 
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comme  il  fit,  par  ce  qu'il  penlbit  qu'il  fuft  armé  par  le  corps  ;  puis 
donnant  des  efperons  à  fon  cheval,  il  fe  lauva  par  les  taillis,  dont 
ce  païs  là  eft  tout  rempli,  avec  tant  de  deftours  (principalement  à  un 
qui  va  de  nuidà  travers  païs  fans  fuivre  chemin  ne  fente  ',  comme 
il  faifoit,  craignant  d'ellre  pourfuivi),  que  ce  n'eft  pas  merveilles, 
joint  que  la  grandeur  du  faiét  exploité  par  luy,  quelque  refolu 
qu'il  fuft,  ne  pouvoit  faillir  de  l'efblouir,  fi  ayant  tracalfé  ainfi  la 
nuict,  au  lieu  de  f 'elloigner  d'Orléans,  il  fe  vint  rendre  au  village 
d'Olivet,  près  du  lieu  mefme  dont  il  eftoit  parti,  &  jufques  au 
corps  des  gardes  des  Suiifes  qui  y  eftoient  logés.  Ayant  recognu 
cefte  faute  &  piqué  jufques  au  lendemain  huicl:  heures,  il  fe  logea 
finalement  en  une  cenfe  pour  rafraifchir  fon  cheval,  là  où  f 'eftant 
trop  fort  endormi,  il  fut  trouvé  &  amené  prifonnier  par  foupçon  2. 
Ce  coup  donné  apporta  un  merveilleux  eftonnement  à  tout  le 
camp.  Ce  neantmoins  ils  drefierent  une  terralfe  fur  le  pont,  & 
tirèrent  force  canonades,  efperans  la  guerifon  de  leur  chef.  Mais 
quelque  remède  qu'on  y  fceut  appliquer,  il  mourut  le  vingtqua- 
triefme  dudit  mois,  qui  eftoit  le  mercredi  qu'on  appelle  le  jour  des 
cendres,  n'ayant  fait  carefme  prenant  dans  Orléans,  comme  il 
f 'eftoit  affeuré.  Ce  fut  au  grand  regret  d'une  infinité  de  catholiques 
Romains  qui  avoient  mis  toute  leur  efperance  en  luy  ;  mais  à  la 
grande  rejouiffance  non   feulement  de  ceux  de  la  religion,  mais 

1.  sentier. 

2.  Chantonnay,  il  fe'vr.  Mém.deCondé,  II,  p.  i35  :  Celluy  qui  fist  le  coup 
se  saulva  incontinent,  sans  qu'il  fust  cogneu,  et  au  point  du  jour  se  retrouva 
auprès  du  camp,  et  l'ayant  recogneu,  tourna  bride  et  s'en  alla  trois  ou  quatre 
lieues  de  là,  et  descendit  en  la  maison  d'ung  paysan  pour  repaistre  son 
cheval.  Entretant  arrivarent  quatre  arquebouziers  qui  estoient  sortis,  comme 
plusieurs  aultres,  en  cherche  du  malfaicteur,  et  demandarent  en  la  maison  de 
ce  paysan,  s'il  avoit  veu  ung  capitaine  après  lequel  ilz  alloient.  Il  respondist 
que  là  dedans  il  avoit  ung  homme  qui  faisoit  repaistre  son  cheval  qui  estoit 
fort  las.  Ils  entrarent  dedans,  et  voyantz  cest  homme  troublé,  le  prindrent  ; 
et  il  confessa  incontinent  le  faict,  et  fust  subit  mené  prisonnier  au  camp.  Et 
l'on  parle  de  le  mener  à  Paris,  pour  prendre  sa  déposition  et  sçavoir  par  qui 
il  ha  esté  induict  à  faire  cest  acte.  Il  a  confessé  qu'il  y  avoit  trois  bouletz,  et 
que  le  pistolet  estoit  si  fort  chargé,  que  ce  n'estoit  merveille  que  avec  la 
véhémence  de  la  poudre  les  trois  bouletz  n'eussent  faict  que  une  ouverture,  et 
que  lesdictz  bouletz  n'estoient  empoisonnez.  —  Mém.  de  Castelnati,  p.  144: 
(Poltrot)  le  lendemain  ayant  esté  trouvé  endormy  par  Le  Seun-e,  principal 
Secrétaire  du  Duc,  il  fut  pris  et  mené  en  prison. 


inoments 
du  Duc 
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auffi  de  plufieurs  autres,  aufquels  fon  audace  &  ambition  defme-  270 
furée  eftoit  pieçà  '  infupportable.  Quant  à  la  manière  de  fa  mort, 
l'Evefque  de  Rie'{,  nommé  Caries-,  en  fit  un  difcours  fort  imper- 
tinent 3,  le  faifant  ufer  de  plufieurs  mots  de  Théologie  &  de 
manières  de  parler  de  la  faincte  Efcriture,  en  laquelle  toutesfois  il 
n'avoit  jamais  mis  le  nez.  Mais  entre  autres  chofes  le  cuidant 
louer,  il  fait  un  grand  tort  à  madame  la  Ducheffe,  fa  vefve4,  à 
laquelle  il  luy  fait  confefier  qu'il  n'a  pas  toufiours  efté  loyal  mari, 
ce  qu'il  la  prioit  luy  pardonner,  comme  aufii  il  luy  pardonne  le 
femblable  ^ 
Derniers  II  y  en  a  d'autres  au  contraire,  qui  en  peuvent  avoir  efcrit  félon 
leurs  paffions,  mais  ce  qu'on  en  peut  juger  efl  par  raifon.  Tel  per- 
fonnage  fe  voyant  furpris  en  fi  beau  chemin  de  fe  faire  encores 
plus  grand,  euft  bien  voulu  vivre  davantage.  Ce  neantmoins  on 
afferme  qu'il  furmonta  fort  ceflie  pafiion  en  fes  derniers  jours, 
recognoiffant  quelque  chofe  de  fes  deportemens  contre  ceux  de  la 
religion  en  gênerai  ;  &  ayant  parlé  aux  fiens  avec  grande  affection, 
comme  auiïï  il  les  recommanda  au  Roy  &  à  la  Royne,  qui  en 
eurent  fort  bonne  fouvenance,  accordant  deflors  à  fon  fils  aifné, 
encores  bien  jeune  d'aage  &  de  fens  ^,  les  eftats  de  grand  maiftre 
&  grand  Chambellan,  avec  le  gouvernement  de  Champagne.  Et 
mourut  ainfi  comme  trefdevot  en  fa  religion.  C'efloit  à  la  vérité 
un  Prince  (Prince,  di-je,  de  Lorraine)  auquel  plufieurs  grandes 
entreprifes  avoient  trefheureufement  fuccedé  ;  &  y  a  grande  appa- 
rence que  fans  le  Cardinal,  fon  frère,  il  eufl:  pris  un  autre  chemin 


1.  il  y  a  longtemps. 

2.  Son  nom  était  Lancelot  de  Caries. 

3.  Lettre  de  l' Evesque  de  Rie^  au  Roy,  contenant  les  actions  et  propos  de 
Monsieur  de  Guyse,  depuis  sa  blessure,  jusques  à  son  trespas.  A  Paris,  pour 
Jacques  Kerver,  Libraire  juré,  demeurant  en  la  rue  S.  Jacques,  à  la  Licorne, 
i563  Dans  les  Mém.  de  Condé,  IV,  p.  243-265,  et  dans  Cimber  et  Danjou, 
Archives  curieuses  de  l'histoire  de  France,  i"""  série,  t.  V,  p.  171. 

4.  Anne  d'Esté,  fille  de  Renée  de  France,  Duchesse  de  Ferrare. 

5.  Voy.  le  passage  Mém.  de  Condé,  1.  c,  p.  253,  et  la  remarque  à  ce 
propos,  ibid.,  p.  265. 

6.  Henri,  duc  de  Guise,  était  né  le  3 1  décembre  i55o.  Une  cicatrice  qui  lui 
resta  d'une  blessure  au  visage,  reçue  au  combat  de  Dormans,  lui  fit  donner  le 
surnom  de  Balafré.  Voy.  le  Père  Anselme,  Hist.  généalogique  et  chronolog. 
de  la  maison  roj'.  de  France,  Paris  171 2,  in-fol.,  vol.  II,  12  10. 
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qu'il  n'a  fait.  Mais  l'ambition  jointe  à  une  outrecuidance  extrême, 

en  laquelle,  avec  fon  naturel,  la  faveur  de  deux  Roys  l'avoit  nourri. 

obfcurcillbit  tellement  le  luftre  de  toutes  les  vertus  qu'il  avoit,  & 

qu'il  euft  peu  avoir,   qu'il  fe  peut  dire  à  bon  droict  que  fa  mort, 

au  temps  qu'elle    advint,    fut  l'un  des  grands  biens  qui  pouvoit 

advenir  à  la  France,  &  qui  luy  en  fuft  advenu  infailliblement  û 

elle  euft  mieux  cognu  &  receu  de  Dieu  une  telle  grâce'. 

Trois  jours  après  la  bleffure  du  Duc  de  Guifc,  à  favoir  le  vingt     Polirot 

&  uniefme  de  Février,  Poltrot  fut  amené  devant  la  Royne,  au  devant  la 

.  .  veine. 

71  camp  de  Saind:  Hilaire-,  près  du  bourg  de  faincl  Mefmin,  aiïiftée 

de  quelques  feigneurs  du  privé  confeil,  là  où  eftant  interrogué  qui 
l'avoit  efmeu  à  faire  ce  coup,  au  lieu  de  refpondre  Amplement  ce 
que  deffus,  craignant  d'eftre  exécuté  fur  le  champ,  &  cuidant 
fauver  la  vie  en  chargeant  autrui  (parce  qu'il  efperoit  par  ce 
moyen  que  pour  le  moins  on  le  garderoit  pour  le  confronter  avec 
ceux  qu'il  accuferoit,  ou  que  la  paix  fe  feroit  cependant,  moyen- 
nant laquelle  il  efchapperoit),  chargea  grandement  de  ce  faiçt, 
premièrement  Feuquieres,  &  un  nommé  le  capitaine  Brion-\ 
lequel  toutesfois  f'eftant  révolté,  avoit  efté  tué  devant  Rouan  (ce 
qui  pouvoit  dès  lors  monftrer  la  faufleté  de  fes  accufations)  ;  puis 
auffi  deux  miniftres,  l'un  defquels  il  ne  nomma  point,  l'autre  eftoit 
Théodore  de  Be:{e  +,  attaignant  auffi  aucunement  le  fieur  Comte 
de  la  Rochefoucauld.  Il  adjoufta  davantage  que  la  Royne  mefme 
avoit  bien  à  fe  garder*^,  pource  que  ï Amiral  luy  portoit  mauvaife 
volonté,  auquel  auffi  il  difoit  avoir  ouy  dire  qu'il  feroit  faire  le 
femblable  à  tous  ceux  qui  voudroient  fucceffivement  commander 
à  l'armée,  &  qu'il  falloit  faire  mourir  fix  ou  fept  chevaliers  de 
l'ordre  ;  mefmes  qu'il  avoit  veu  au  camp  devant  Orléans  quelques 
perfonnages  de  la  fuite  de  V Amiral,  qui  y  dévoient  eftre  envoyés 
pour  exécuter  quelque  entreprife. 

1.  Comp.  le  jugement  de  De  Thon.,  III,  3q8. 

2.  Le  Maire,  Hist.  d'Orléans,  p.  210:  La  Reine  vint  loger  au  camp  de 
Caubray,  entre  Olivet  et  St.  Mesmin.  —  Ce  lieu  de  Caubray,  où  logeaient  le 
Roi  et  la  Reine,  est  éloigne'  d'une  lieue  d'Orléans  et  situé  sur  le  Loiret. 

3.  Voy.  la  déposition  de  Poltrot,  plus  bas,  p.  291  s. 

4.  Ibid.,  p. .295  et  3o2. 
3.  Ibid..,  p.  3o2. 

G.  Ibid.,  p.  004. 

IL  23 


354  Hifioire  Ecclefia/îique 

Le  lendemain,  ayant  perfifté  en  cefte  confellion,  il  fut  finalement 
envoyé  à  Paris,  &  defenfes  furent  faites  incontinent  de  par  le 
Roy,  efliant  à  Bloys,  à  tous  ceux  de  la  religion  d'en  approcher  de 
dix  lieues,  à  peine  de  la  vie.  Cefte  depofition  fut  enregiftrée,  & 
copie  d'icelle  envo3^ée  aux  Reiftres,  &  par  eux  à  V Amiral,  eftantà 
Caen,  dont  nous  parlerons  tantoft  ■  &  dirons  maintenant  ce  qui 
advint  à  Orléans  depuis  la  mort  de  Giiijc. 
Pourparlers  Defià  auparavant  que  le  Duc  de  GuiJ'e  fuft  blefle,  &  lors  mefmes 
a  propos  q\_\\\  faifoit  fes  dernières  entreprifes,  on  ne  laiffoit  pas  de  parler 
de  la  paix,  eftans  envoyés  deux  fois  pour  ceft  elfect  à  Orléans 
V Eve/que  de  Ljmoges-  &  le  {\q\it  d' OyfeP ,  mais  tout  cela  eftoit  in- 
continent rompu  par  la  trame  du  i)//c  de  Guife,  qui  ne  defiroit  rien 
moins  que  cela.  Aulli  toft  qu'il  fut  mort,  on  commença  de  renouer 
ces  propos  à  bon  efcient,  comme  le  principal  empefchement  de  la 
paix  eftant  ofté,  tant  eftoit  alors  miferable  l'eftat  du  royaume  fous 
un  Roy  mineur,  &  gouverné  à  Tappetit  d'une  feule  femme  i.  Or, 
pour  faire  encores  mieux  cognoiftre  à  quelle  extrémité  eftoit  réduit 

1.  Voy.  p.  290. 

2.  Sebastien  de  V Aiibespine  devint  évSque  de  Limoges  en  i558  et  mourut 
à  Limoges,  le  2  août  i582.  (Le  secrétaire  d'état  s'appelait  Claude  de  l'Aubes- 
pine.) 

3.  Chantonnay,  20  févr..  p.  i33  :  L'Evesque  de  Limoiges  et  le  Sieur  (Henri 
Clutin)  d'Oysel  vont  et  viennent  dois  la  court  à  Orléans  pour  négocier 
l'appoinctement  ;  et  de  la  part  de  ceulx  d'Orléans  sont  entremis  les  Sieurs 
d'Estervel  et  de  Bocal.  Surquoy  la  Royne  tient  des  grans  conseils  et  commu- 
nications. Et  en  d'aulcunes  le  Légat  ha  esté  présent.  Mais  l'on  ne  peult  pas 
encoires  descouvrir  certainement  ce  qu'il  y  ha,  ny  à  quoy  les  choses  tumbe- 
ront.  —  Mém.  de  Castelnau,  liv.  IV,  chap.  12,  p.  14S  s.  —  Delaborde,  Vie 
de  Coïigny,  II,  21G  s. 

4.  De  La  Noue,  p.  8G5  :  Cela  (la  mort  du  duc  de  Guise)  rabatit  toute  la 
gaillardise  et  l'espoir  des  gens  de  guerre  de  l'armée,  se  voyans  privez  d'un  si 
grand  chef.  En  sorte  que  la  Roine,  lassée  de  tant  de  misères  et  de  morts 
signalées,  embrassa  la  negotiation  de  la  paix.  Et  ne  fit-on  depuis  que  parle- 
menter d'un  costé  et  d'autre,  jusques  à  ce  qu'elle  fut  conclue,  estant  monsieur 
le  Prince  de  Condé  et  monsieur  le  Connestable  les  principaux  instrumens 
qui  la  traitèrent.  —  Comp.  Les  Articles  envoyé^  par  le  Roy  à  M.  le  Prince 
de  Condé,  Mém.  de  Condé,  IV,  275.  Mém.  de  l'Admirai  de  Coligny,  ibid.., 
p.  277.  Lettre  de  la  Reine-Mere  à  AL  de  Gonnor,  sur  la  négociation  de  la 
paix,  3  mars  i562  (ibG3),  ibid..,  p.  278.  Lettre  du  4  mars,  ibid.,  p.  280. 
Lettre  du  Cardinal  de  Bourbon,  du  5  mars,  ibid.,  p.  282.  Lettre  de  la  Reine- 
Mere,  du  y  mars,  ibid.,  p.  283. 
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le   parti   de   l'eglife    Romaine,   &   quelle   faute  fe  fit  au   traitté 

de    la   paix,    en   quittant   quelque   chofe   de    TEdiâ:   de  Janvier, 

pour  l'entretenement  duquel  le  Prince  feftoit  armé,  je  declareray 

ce  que  tout  le  monde  ne  Aiit  pas,  à  favoir  qu'il  ne  tint  pas  à  la 

Rqyne,   que  le  Duc    mefmes   de    Wirtemberg,    l'un   des   quatre      La  reine 

Princes  qui  avoient  envoyé  en  France  le  fecours  d'AIemagne,  ne     P'ovoque 
^    r  „       -^  -r  r,  ■     n    ■     l  mtervcnti 

vmt  en  perlonne  en  brance  pour  pacifier  celte  guerre,  qui  eitoit       du  duc 

par  manière   de  dire   autant  que  de   faire  juge  fa  partie'.   Elle     de  W'ûr 

envoya   donques   en  toute  diligence  vers   ledit  feigneur  Duc  de  '^ 

Wirtemberg  le  mefme  ChriJîoJIe  Rafcalon,  duquel  nous  avons 

fait  mention  en  l'hiltoire  de  la  conférence  de  Poilly^,  qui  eftoit  de 

beliftre  devenu  valet  de  chambre  ordinaire  du  Ro}^  ;  lequel  arrivé 

à  Stucard,&  ayant  obtenu  audience,  le  treiziefme  de  Mars,  devant 

1 .  L'état  de  la  France  fit  renaître  en  Allemagne  l'idée  de  reprendre  les 
évêchés  de  Metz,  Toul  et  Verdun,  enlevés  à  l'empire  en  i552.  Le  i5  janvier 
i563,  après  l'arrivée  de  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Dreux,  Ferdinand  avait 
envoyé  son  conseiller  Ilsung  pour  renouveler  les  anciennes  réclamations  de 
l'empire  à  cet  effet.  Mais  ce  qui  devait  paraître  plus  sérieux,  ce  furent  les 
préparatifs  qu'entreprit  le  duc  Wolfgang  de  Deux-Ponts  pour  tenter  cette 
entreprise,  en  dépit  des  dispositions  peu  favorables  de  l'empereur  et  des 
autres  princes  de  l'empire,  et  des  objections  prudentes  que  lui  opposa 
Christophe,  duc  de  Wurtemberg,  et  l'électeur  Palatin.  Kliickhohn,  Briefe 
Friedrichs  des  Frommen,  I,  p.  379,  38 1  s.  Barthold.  Deiitschland  und  die 
Hugenotten,  p.  479  s.  Kiigler,  Chrisloph  He>-{og  f»  Wirtemberg,  II,  376  s. 
—  Ce  fut  dans  ces  conjonctures  que  Catherine  de  Médicis  eut  recours  à  cet 
expédient  d'envoyer  son  agent /^a5ca/on,  à  l'habileté  duquel  elle  pouvait  se  fier, 
auprès  du  duc  de  Wurtemberg,  pour  gagner  celui-ci  par  des  offres  flattant  son 
amour-propre  et  arriver  à  croiser  par  son  intervention  les  projets  du  duc  de 
Deux-Ponts.  Il  est  évident  que  les  propositions  qu'elle  fit  faire  au  duc  ne 
renfermaient  aucune  intention  sérieuse  et  ne  devaient  servir  qu'à  détourner  le 
danger  dont  la  reine  se  voyait  menacée  par  l'entreprise  méditée  par  le  duc 
Wolfgang.  On  s'explique  ainsi  le  jugement  si  défavorable  que  l'auteur  de 
aV  Histoire  ))  porte  sur  ces  démarches  de  la  Reine-mère.  —  D'Aiibigné,  III, 
21,  p.  25 1,  les  taxe  de  «caprice de  femme».  —  De  Thon,  qui  lui  aussi  prend  au 
sérieux  les  négociations  que  Catherine  entama  avec  le  prince  allemand,  y  voit 
(III,  p.  399)  «un  projet  absurde,  mais  digne  d'une  femme  dont  l'esprit  étoit 
toujours  flottant,  et  qui  ne  sçavoit  à  quoy  se  déterminer,  ...  un  dessein  que 
la  légèreté  d'une  femme  fit  éclore  et  sur  lequel  elle  n'avoit  consulté  personne.» 

2.  Vol.  I,  p.  527,  585.  Le  choix  de  Rascalon  comme  négociateur  n'était 
pas  très-heureux.  Cet  agent,  dont  les  Guise  s'étaient  servis  autrefois,  s'était 
depuis  rendu  suspect  tant  à  Christophe  qu'à  l'électeur  Palatin.  Kluckhohn, 
1.  c,  p.  328  s. 
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le  Prince,  acompagné  de  les  grands  maiftres  Marefchal,  Chance- 
lier &  un  lecretaire,  prefenta  fes  letres  de  créance,  &  puis  après 
déclara  de  bouche  le  lommaire  de  la  charge,  qu'il  bailla  puis  après 
par  elcrit  tel  que  f 'enfuit  : 

«  Monfieur,  la  Royne  mère  m'a  envoyé  par  devers  vous  avec  les 
prefentes  letres  de  créance  ' ,  &  charge  expreffe  de  vous  venir  trouver, 
&  après  avoir  fait  les  trefafFectueufes  recommandations  du  Roy 
fon  fils  &  d'elle  envers  vous,  vous  faire  entendre  de  fa  part,  que  la 
faveur  que  monfieur  le  Comte  Palatin  -  &  vous  luy  ont  portée  par 
le  paffé  ne  fera  jamais  oubliée,  ains  efpere  que  vous,  ferés  encores 
plus  que  jamais,  vous  fuppliant  le  Roy  fon  fils  &  elle  trefaffec- 
tueufement  félon  la  bonne  confidence  qu'ils  ont  en  vous,  leur  faire 
ce  bien  &  honneur  de  prendre  celle  peine  de  venir  en  leur 
royaume  par  devers  eux,  pour  voir  &  entendre  comme  les  affaires 
y  vont,  fâchant  les  fervices  qu'avés  faits  à  la  Couronne,  vivant  le 
feu  Roy  François,  père  du  feu  Roy  Henry,  la  mémoire  defquels 
eft  encor  aujourd'huy  récente.  Parquoy  fe  relfentans  encores  def- 
dits  fervices,  fe  confiant  totalement  en  vous  que  prendrés  ceÛQ 
peine  pour  le  bien  &  repos  de  tout  le  royaume,  &  ne  faudrés  de 
venir  par  deçà,  là  où  puis  après  vous  pourrés  ainfi  facilement  273 
veoir&  entendre  comme  tout  le  demene;  ne  fa ifant  doute  qu'eftant 
prefent  &  fur  les  lieux,  comme  Prince  treffage  &  bien  expérimenté, 
vous  pourrés  par  vollre  bon  jugement  trouver  moyen  pour  mettre 
quelque  bonne  fin  aux  troubles  &  mileres  qui  font  prelentementen 
ce  pauvre  &  defolé  Royaume.  Car  elle  ne  fait  doute  que  le  faux 
rapport  que  l'on  vous  pourroit  avoir  faulfcment  donné  à  entendre, 
dont  vous  trouvères  le  contraire,  feroit  caufe  que  meflieurs  les 
Princes  fe  font  efmeus  contre  la  Majellé  du  Roy  fon  fils. 

«  Secondement  m'a  donné  charge  vous  dire  qu'en  cas  que  je  ne 
peuffe  obtenir  que  vous  vinfliés  en  France,  de  luy  faire  ce  bien  & 
honneur  à  tout  le  moins  vous  approcher  de  ce  pays  de  Cham- 
pagne, au  lieu  que  vous  femblera,  où  elle  ne  fera  faute  de  le 
trouver  en  perfonne,  f'affeurant  que  fi  vous  luy  faites  ce  bien  & 
honneur  que  de  parlementer  une  heure  enfemble,  vous  la  trou- 

1.  Cette  lettre  de  créance  est  datée  du  camp  de  S.  Mesmyn,  le  3  mars. 
Kugler,  1.  c,  p.  38o. 

2.  C'est  l'électeur  Frédéric,  comte  palatin  du  Rhin. 


sons  Charles  IX.  Livre  VI.  3 67 

verés  telle  en  réputation  que  vous  l'euftes  jamais,  dequoy  ne 
pourra  aulîi  luivre  chofe  que  vous  ne  vous  trouviés  content  d'elle. 
A  Stucard,  le  treiziefme  de  May'  i563.  » 

Ceft  efcrit  ayant  efté  leu  &  bien  confideré,  ledit  feigneur  Duc 
refpondit  le  mefme  jour  audit  Rafcalon^  qu'il  remercioit  bien 
humblement  la  Royne  de  la  fouvenance  qu'elle  avoit  de  luy,  & 
qu'il  fe  trouveroit  toufiours  preft  à  luy  faire  bien  humble  lervice, 
mais  que  la  demande  qu'on  luy  faifoit  eftoit  de  fi  grande  confe- 
quence,  veu  que  non  feulement  elle  attouchoit  le  temporel,  mais 
aulïi  le  fpirituel  d'un  tel  Royaume,  qu'il  defiroit  premièrement  de 
favoir  comment  &  en  quelle  façon  &  à  quelle  fin  on  defiroit  fa 
venue  en  France. 

Rqfcalofi  refpond 

Que  la  Royne  eftoit  feule  demourée  gouvernante  par  la  mort 
du  Roy  de  Navarre. 

Que  le  Duc  de  Guy/e  avoit  fuccedé  comme  lieutenant  gênerai 
du  Roy  audit  Roy  de  Navarre,  &  eftoit  aufti  mort. 

Qu'il  n'y  avoit  un  feul  au  Royaume  qui  peut  tenir  cefte  place-, 

ou  qui  fuft  de  telle  authorite  &  crédit  qu'il  pcuft  renger  fes  fujets. 

'■-]-[      Que  les  troubles  eftoient  merveilleux  pour  la  defobeilfance  & 

ne  voulant  pa3'er  les  cenfes  des  revenus  &  retenant  les  deniers  du 

Roy. 

Qu'on  prioit  ledit  feigneur  Duc  de  venir  en  France  avec  deux 
ou  trois  mille  chevaux  &  gens  de  pied  aux  defpens  du  Ro}^  pour 
entreprendre  cefte  charge,  en  laquelle  on  le  feroit  obéir. 

Ledit  Seigneur  Duc  réplique 
Qu'il  avoit  entendu  que  le  refus  d'entretenir  l'Edid  de  Janvier 

1.  Il  faut  lire  «Mars  »,  comme  cela  se  voit  dans  le  msc.  original  conservé 
aux  archives  de  Stuttgart.  Ibid..,  comp.  Sattler,  Geschichte  des  Hei—ogthums 
Wurtemberg,  IV,  p.  193. 

2.  La  manière  dont  l'agent  précise  l'invitation  tout  à  fait  générale  de  la 
reine  à  une  entrevue,  en  y  ajoutant  aussitôt  l'offre  de  se  charger  de  la  lieute- 
nance  générale  du  royaume,  en  même  temps  que  l'engagement  de  venir  à  la 
tête  d'un  corps  de  troupe,  a  de  quoi  étonner  et  devait  nécessairement  frapper 
le  prince  allemand  et  protestant.  Aussi  au  lieu  d'y  répondre  directement,  il 
crut  devoir  tout  d'abord  sonder  les  intentions  et  scruter  les  sentiments  de 
l'envové  sur  la  cause  des  troubles, 
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eftoit  caufe  de  ces  troubles,  &  que  maintenant  après  la  mort  de 
ceux  qui  Tempefcboient  %  on  le  pourroit  entretenir. 

Rajcalon  refpond 

Que  non  feulement  on  leur  avoit  voulu  accorder  ledit  Edid, 
mais  encor  plufieurs  autres  articles-,  mais  on  n'avoit  jamais  peu 
appointer  avec  ceux  de  la  partie  de  Monfieur  le  Prince  de  Condé. 
Parquoy  il  eftoit  facile  à  veoir  que  leurs  deffeins  eftoient  bien 
autres,  &  n'avoient  le  nom  de  religion  finon  pour  une  couverture, 
&  comme  il  eftoit  clair  à  veoir  par  les  ades  qu'ils  avoient  jufques 
à  prefent  exercés  fous  le  prétexte  de  la  religion. 

Ledit  Seigneur  Duc  réplique 

Qu'il  fera  trefbon  d'y  employer  pour  cefte  pacification  l'Empe- 
reur, dequoy  auiïi  il  avoit  entamé  le  propos  en  la  Diette  de 
Francfort. 

Rajcalon  refpond 

Que  le  Roy  &  la  Royne  avoient  leur  confiance  en  luy,  &  qu'il 
a  charge,  fil  veut  aller  en  France,  de  faire  arrefter  pour  fon  voyage 
les  deniers  qui  eftoient  à  Mefla-''  pour  les  trois  mille  Reiftres  de 
Grombach^,  &  qu'il  luy  viendroit  au  devant,  &  luy  apporteroit 

1 .  Du  roi  de  Navarre,  du  maréchal  de  S.  André  et  du  duc  de  Guise  surtout. 

2.  Ces  assertions  ne  peuvent  se  rapporter  qu'aux  conférences  de  Thoury  et 
de  Talsy  {supra,  p.  76  s.,  93  s.),  qui  n'échouèrent  que  par  suite  du  refus 
opiniâtre  de  maintenir  l'édit  de  janvier,  et  des  autres  prétentions  tout  aussi 
inacceptables  qu'on  avait  voulu  imposer  au  prince  de  Condé.  La  fausseté  des 
assertions  de  Rascalon  est  évidente ,  elle  ressort  encore  davantage  des 
conditions  qui  servirent  de  base  au  traité  de  pacification  que  la  reine 
négociait  en  ce  moment  même  avec  le  prince. 

3.  Met:;. 

4.  Guillaume  de  Grumbach,  ce  malheureux  gentilhomme  de  la  Franconie, 
qui  par  suite  de  ses  querelles  avec  l'évêque  Melchior  Zobel  de  Wiirzbourg, 
qu'il  venait  de  faire  assassiner  en  i558,  s'était  mis  avec  ses  reitres  au  service 
de  la  couronne  de  France  et  des  Guise,  et  fut  jusqu'en  i  563  un  des  princi- 
paux chefs  de  mercenaires  allemands  (Foî^f,  W  ilhelm  von  Grumbach  und 
seine  Hcindel,  dans  Raumcr,  Histor.  Taschenbuch,  1847).  ^1  devait  toucher 
pour  sa  part  une  pension  de  plus  dQ  ^000  couronnes  {State  papers,  i563, 
p.  322,  n»  7o5).  Rentré  en  Allemagne,  il  excita  le  duc  Jean  Frédéric  de  Saxe 
à  tenter  de  reconquérir  la  dignité  électorale  enlevée  à  son  père,  et  termina  sa 
vie  aventureuse  par  un  affreux  supplice. 
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les  occafions  de  fa  vocation  par  efcrit  foubfigné  du  Roy  &  de  la 
Royne,  enfemble  de  tout  le  conleil  privé  '. 

Ledit  Seigneur  Duc  réplique 

Que  cefte  charge  eft  de  trefgrande  importance,  &  que  le  Roy 
d'Efpagne  &  autres  ne  Tavoueroient.  Mais  que  fi  la  Royne  vouloit 
entendre  à  quelque  bonne  pacification,  qui  eflioit  de  laifl'er  vivre 
chacun  paifiblement,  elle  luy  envoyafi:  les  articles,  fur  lefquels  il 
luy  diroit  fon  advis  &  feroit  tant  que  l'Empereur  f'en  mefleroit. 

Rafcalon  perfifte  à  ce 

Qu'il  vienne  au  moins  à  Bar  le  Duc,  ou  à  Melfa,  là  où  la  Royne 
le  viendra  trouver  avec  les  principaux  Princes  &  feigneurs  du 
confeil  privé,  le  prie  amener  avec  luy  le  Comte  Palatin,  &  le  Duc 
des  deux  Ponts,  le  Landgraff,  &  le  Marquis  de  Baden,  &  leur 
feroit  entendre  que  les  affaires  fe  démènent  bien  autrement  que 
ceux  du  parti  de  monfieur  le  Prince  de  Condé  ne  mettent  en  avant. 

Ledit  Seigneur  Duc  réplique 

Que  tout  le  pafle  efl;oit  mis  en  lumière. 

Rafcalon  dit 

Que  l'adverfe  partie  en  avoit  fait  un  difcours  à  fa  fantafie  2,  mais 
ils  y  avoient  impofé  certains  articles  qui  n'efioient  venus  en  trait- 

1 .  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  de  voir  l'agent  de  la  reine-mère  offrir  à  un 
prince  allemand  la  lieutenance  du  royaume  et  l'inviter  à  venir  en  France, 
à  Metz  même,  à  la  tête  d'un  corps  de  troupe,  et  accompagné  d'autres  princes 
de  l'empire,  parmi  lesquels  devait  se  trouver  le  duc  Wolfgang  de  Deux- Ponts, 
qui  alors  essayait  de  tout  mettre  en  action  pour  reprendre  de  force  à  la  France 
la  ville  de  Metz  et  les  trois  évechés.  Il  est  vrai  que  le  duc  Christophe  et 
bien  plus  encore  le  vieux  Landgraf  de  Hesse,  beau-père  de  Wolfgang,  faisaient 
tout  pour  détourner  celui-ci  de  ses  projets.  —  Le  plan  de  Catherine  consistait 
peut-être  uniquement  à  obtenir  de  Christophe,  dont  elle  connaissait  le  carac- 
tère modéré  en  même  temps  que  le  penchant  à  vouloir  s'ériger  en  conci- 
liateur de  tous  les  partis,  d'offrir  au  nom  de  la  reine-mère  sa  médiation 
entre  les  deux  factions  en  lutte.  Une  telle  tâche  entreprise  par  un  prince 
allemand  devait  déjouer  d'avance  tout  projet  de  revendication  de  Metz  de  la 
part  de  l'empire,  si  tant  est  qu'il  existât. 

2.  Il  s'agit  du  Discours  des  moyens  que  Monsieur  le  Prince  de  Condé  a  tenus, 
pour  pacifier  les  troubles  qui  sont  à  présent  en  ce  Royaume  ;  par  lequel 
l'innocence  dudict  Seigneur  Prince  est  vérifiée,  et  les  calomnies  et  impostures 
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tement,  &  moins,  on  n'y  avoit  jamais  penfé.  Ainii  comme  depuis 
peu  de  jours  en  çà,  il  avoit  ouy  de  la  Royne  mère,  parlant  de 
monfieur  V Amiral,  qu'il  n'ofoit  maintenir  en  fa  prcfence,  que  plu- 
fieurs  articles,  defquels  eft  faite  mention  audici;  difcours,  foient 
jamais  efté  mis  en  avant  en  ladite  dernière  tractation  ;  car  elle  luy 
prouveroit  le  contraire. 

Et  perfiftant  à  requérir  ce  que  deffus  luy  a  efté  dit  :  qu'on  y  ad- 
viferoit  &  qu'on  y  feroit  refponfe. 

La  Refponfe  dudit  Sieur  Duc  '  porta  en  fomme  : 

Réponse       Qu'il  remercioit  le  Roy  &  la  Royne,  aufquels  il  a  efté  &   eft 
du  duc    trefaffectionné,  comme   à   les  predecefleurs,  &  qu'il  a  trefgrande 
temberg.  compaftion  des   miferes  du  Royaume,  pour  lefquelles  il  fait  faire 
prières  expreftcs  en  tous  fes  pays. 

Qu'il  ne  peut  accepter  l'eftat  de  lieutenant  gênerai,  pource  qu'il 
n'a  ni  l'entendement  ni  l'expérience  ni  la  difpofition  corporelle 
fuffifante  pour  une  telle  &  fi  pefante  charge. 

Que  ceux  du  Prince  de  Condé  ne  demandoient  que  l'entretene- 
ment  de  l'Ediâ;  de  Janvier,  &  ne  procèdent  les  troubles  &  cruautés 
que  du  dilierent  de  la  religion  ;  à  raifon  dequoy  il  ne  voudroit  fe  276 
mefler  de  rien  qui  portaft  préjudice  à  ceux  qui  font  d'une  mefme 
foy  que  luy,  encores  qu'il  y  ayt  quelque  peu  de  différence. 

Qu'il  confeille  à  la  Royne  de  bien  confiderer  que  tous  ces  maux 
procèdent  de  la  punition  de  Dieu  à  caufe  des  péchés  &  profana- 
tion de  ût  fiiincte  parole,  &  qu'à  cefte  caufe  elle  face  que  en  tout 
le  Ro3^aume  Dieu  foit  purement  invoqué  &  prié  pour  la  remiftion 
des  pefchés,  &  toute  fuperftition,  idolâtrie  &  autres  fervices  def- 
plaifans  à  Dieu  foient  oftés. 

Que  pour  entrer  en  telle  pacification,  il  fe  fift  quelque  traitté  de 
paix  par  toute  la  France,  félon  leur  certaine  confeflion,  comme 


de  ses  adversaires  clairement  descouvertes.  Du  r<""  octobre  i562.  Mém.  de 
Condé,  IV,  p.  38.  (Comp.  la  Déclaration  faite  à  l Empereur  et  Etatj  de 
l'Empire  assemble^  à  Francfort,  par  Spifayne,  Evesque  de  Nevers,  pour  la 
part  du  Prince  de  Condé  et  ses  adherens,  en  novembre.  Ibid.,  p.  56  s.) 

1 .  La  lettre  que  le  duc  Christophe  fit  écrire  en  réponse  à  l'invitation  de  la 
reine-mère  se  trouve  imprimée  dans  Sattler,  Geschichte  des  Her^ogthums 
Wurtemberg,  IV,  n"  70,  p.  2  3o  s. 
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celle  d'AusboLirg,  l'an  i53o,  fuivant  laquelle  une  paix  publique 
fut  faite  Tan  i555. 

Que  les  eftats  &  honneurs  fulient  refervés  à  ceux  de  l'une  & 
l'autre  part,  &  pardon  fait  à  tous  ceux  qui  ont  cfté  en  l'Edicl;  de 
Janvier. 

Qu'elle  entretienne  gens  de  guerre  bien  conditionnés  en  deux 
ou  trois  endroits  de  fon  Royaume,  jufques  à  tant  que  les  fujets  fe 
foient  rengés  en  quelque  bonne  obeiirancc. 

Que  pour  la  feureté  des  deux  parties  la  Majefté  Impériale 
entrevienne. 

Qu'il  ne  peut  entreprendre  le  voyage  de  Bar  le  Duc,  ou  de 
Méfia',  tant  à  caufe  de  fes  affaires  très  urgens  que  pour  ce  que  ce 
feroit  peine  trop  grande  à  la  Roj'^ne  &  fans  fruiâ;,  d'autant  qu'il 
ne  fauroit  rien  confeiller  à  la  Royne  que  ce  que  deffus,  avec  ce 
qu'il  en  a  mandé  par  les  feigneurs  de  Rambouillet  &  d'OiJel. 

Que  fi  elle  veut  communiquer  avec  la  Majefté  Impériale,  il  f'y 
employera  en  toutes  fortes. 

Que  fil  luy  plaifl  que  pluftoft  VEledeur  Palatin,  le  Duc  des 
deux  Ponts,  &  le  Landgraff- ^  fe  méfient  de  celle  pacification,  il 
leur  en  parlera  &  les  priera  de  f'cn  méfier,  comme  ils  avoient  fait 
dès  l'an  paffé. 

Qu'ils  n'auroicnt  baillé  argent  au  Prince  de  Condé  à  autre  fin, 
que  pour  maintenir  la  dignité  du  Roy  &  de  la  Royne,  félon  le 
277  contenu  de  l'obligé  qu'ils  en  ont  entre  les  mains. 

Fait  à  Stucard,  le  dixfeptiefme -'  de  Mars  i563. 

Tel  fut  le  difcours  de  celle  légation,  laquelle  fi  on  eufl  peu  def- 
couvrir  à  Orléans  1,  les  affaires  fe  fuffent  mieux  portés.  Mais  la 

1 .  La  lettre  du  duc  ne  nomme  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  deux  villes,  mais 
dit  simplement  :  «  an  ein  beqiiem  ort  nahendt  der  Schampanien.  » 

2.  La  lettre  ajoute  encore  le  nom  du  Margraf  Charles  de  Bade. 

3.  La  lettre  porte  la  date  du  i5  mars. 

4.  Le  duc,  aussitôt  qu'il  eut  conge'dié  Rascalon.,  s'empressa  d'informer  de 
toute  cette  ne'gociation  la  belle-mère  du  prince  de  Condé,  Madame  de  Roye, 
qui  alors  séjournait  à  Strasbourg  avec  les  enfants  du  prince,  en  lui  envoyant 
son  secrétaire  Wilhelm  Cariet.  La  dame,  d'après  le  rapport  de  celui-ci, 
répondit  qu'il  n'appartenait  nullement  à  la  reine  d'offrir  au  duc  la  lieute- 
nance  du  royaume,  pour  laquelle  le  prince  de  Condé  avait  déjà  été  désigné 
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Royne  &  les  plus  lins  uferent  en  ceft  endroit  de  terribles  artifices, 
faifans  toufiours  contenance  d'affaillir  Orléans  à  toutes  forces,  à 
fin  d'intimider  les  plus  hardis  pour  dreffer  quelque  paix  '  devant 
le  retour  de  V Amiral,  qu'ils  ne  pouvoient  hafter  devant  que 
l'argent  d'Angleterre  fuft  arrivée  D'autre  part  on  faifoit  entendre 
fous  main  au  Prince,  que  faifant  une  paix  fans  f'opiniaftrer  trop 
fur  les  conditions,  il  feroit  incontinent  eflevé  au  degré  du  feu  Roy 
de  Navarre,  fon  frère,  &  que  lors  il  feroit  tout  ce  qu'il  voudroit 
pour  ceux  de  la  Religion,  eflans  morts  fes  principaux  ennemis,  & 
ne  demandant  pas  mieux  la  Royne  que  de  fe  gouverner  entière- 
ment par  fon  confeil  &  de  fes  oncles  de  Chajîillon.  Le  Prince,  du 
vivant  de  Giiyfe,  f'eftoit  toufiours  monftré  merveilleufement  cou- 
rageux &  généreux,  &  tel  qu'il  eftoit  de  fon  naturel  à  la  vérité; 


d'avance  par  les  états  du  royaume,  et  que  d'ailleurs  ce  serait  faire  injure  à  la 
France  que  de  supposer  qu'elle  ne  possédât  pas  un  homme  capable  de 
remplir  cette  charge  ;  mais  qu'à  son  avis,  cette  démarche  devait  cacher  quel- 
que arrière-pensée  dont  il  fallait  se  défier.  Du  reste,  dès  le  5  avril.  Madame 
de  Roye  écrivit  au  duc  pour  le  remercier  chaudement  de  la  réponse  sensée 
qu'il  avait  remise  à  Rascalon.  Kiigler,  He>"og  Christophe  II,  p.  386. 

i.  Mém.  de  Castelnau,  p.  148:  Chacun  avoit  diverses  affections  pour  le 
Royaume,  les  uns  de  poursuivre  la  guerre,  les  autres  de  faire  la  paix  ;  la 
Reine-Mere  du  Roy,  voyant  les  trois  principaux  chefs  de  l'armée  du  roy 
morts,  et  le  quatrième  prisonnier,  fut  conseillée  de  rechercher  les  moyens  de 
faire  la  paix,  où  elle  ne  fut  pas  difficile  à  persuader.  —  Prosper  de  Ste-Croix 
au  Cardinal  Borromée,  22  mars  i563  {Aymoti,  Synodes,  I,  p.  222)  :  //  Prin- 
cipe diCondé. . .  in  ogni  caso  vorra  restar  in  liberta,  e  parimente  alConestabile 
non  dovera  dispiacere,  massime  che  essendo  morto  Navarra  e  Giiisa,  lui  sara 
quel  che  governara  tutto.  La  Regina  vuol  la  pace  in  ogni  modo,  il  regno  è 
molto  stracco  e  esausto,  et  oltra  che  domandano  gl'Inglesi,  i  Germani  vogliono 
haver  Met:^,  Verdun  e  altre  terre  che  hanno  mandato  a  domandare,  si  che  ci 
sono  molti  travagli  che  fanno  credere  che  si  debano  accordare  in  qualchc 
modo.  .  .  La  sua  Maiesta  (Catarina)  mostro  di  esser  risoluta  di  non  concéder 
ne  prediche,  ne  sacramenti  alli  Ugonotti;  ma  à  me  pare  impossibile  che 
costoro  accettino  la  pace  sen^a  haver  la  liberta  di  /are  tutti  gli  esercitii  délia 
loro  religione. 

2.  Cet  argent  arriva  le  2  5  février,  pendant  que  Coligny  était  occupé  au 
siège  du  château  de  Caen.  Les  Allemands  reçurent  ce  qui  leur  était  dû  le 
i«'"mars;  le  château  se  rendit  et  l'Amiral  partit  de  Caen  le  14,  avec  sa  cavalerie, 
et  après  avoir  encore  pris  quelques  villes  en  route,  arriva  à  Orléans  le  2  3  mars. 
Mém.  de  Castelnau,  liv.  IV,  chap.  12,  p.  i5o.  De  Thou,  III,  402.  Comp. 
Delaborde.  Coligny,  II,  226  s. 
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pour  tefmoignage  de  laquelle  confiance  j'ai  bien  voulu  inférer  ici 

une  letre  qu'il  efcrivit  deux  jours  devant  la  bleffure  de  Giirfc,  fai-     Lettre 

r  r         r    <  i  •    -n.       i  -.     r     -1     a       de  C onde 

lant  relponle  a  une  autre  que  quelque  mmiitre  luy  avoit  elcrite  de       ^  ,/„ 
Normandie  :  ministre. 

«  Voflre  letre  m'a  apporté  grand  plaifir  &  confolation  à  mon 
ame,  ayant  par  icelle  mon  devoir  mis  devant  les  yeux,  avec  décla- 
ration de  l'heureux  eftatdes  enfans  de  Dieu  &  de  fa  grande  faveur 
vers  eux  ;  dont  je  vous  prie  employer  toutes  les  opportunités  que 
pourrés  avoir  à  m'efcrirc,  à  fin  que  ainfi  foyés  inflrument  de  me 
fortifier  de  plus  en  plus  en  patience  &  affedion  de  mon  devoir, 
vous  affeurant  que  jufques  à  prefent  j'expérimente  &  fens  au  vif 
telle  prefence  des  grâces  de  Dieu  en  moy,  que  je  me  fens  beau- 
coup plus  délibéré  de  perdre  une  vie  ici  &  d'y  efpandre  mon  fang, 
pour  avancer  l'honneur  de  Dieu  &  le  repos  de  fes  enfans,  que  je 
278  ne  fus  onques,  me  contentant  (comme  auffi  il  y  a  bien  de  quoy)  du 
dot  d'immortalité  qui  m'eft  apprefté  pour  efchange  de  tout  ce  que 
je  puis  ici  perdre,  qui  ne  me  peut  toutesfois  apporter  que  mal, 
comme  il  n'efl  que  vanité.  Serves  où  vous  efles  de  tel  office 
qu'avés  toufiours  fait,  à  fin  que  puiffions  veoir  le  Royaume  de 
Dieu  avoir  paix  en  ceftuy-ici,  &  noftre  Roy  demeure  honoré  & 
obey,ce  que  je  defire  d'auffi  bon  cœur  que  je  prie  noftre  bon  Dieu 
qu'il  vous  augmente  toufiours  tous  les  dons  de  fon  Efprit,  à  fa 
gloire  &  au  falut  de  tous.  Amen. 

«De  Un^in,  ce  feiziefme  de  Février  i563. 

«Voflre  bien  bon  ami,  Loujs  de  Bourbon.  » 

Cefte  letre  •  que  je  fay  avoir  efté  dreflee  non  par  fecretaire,  mais 
de  fon  propre  motif  &  ftile,  &  que  j'ay  veue  efcrite  de  fa  main, 
monflre  quelles  grâces  il  avoit  pieu  à  Dieu  de  mettre  en  ce  Prince. 

Mais  eftant  Gitffe  decedé,  &  luy  affailli  par  douceur,  fit  comme 
le  lion,  fe  heriffant  contre  ceux  qui  le  veulent  forcer,  &  fe  mon- 
trant humain  envers  les  animaux  qu'il  eftime  indignes  de  fa  colère  -. 

1.  Cette  lettre  pourrait  bien  avoir  e'té  adresse'e  à  Th.  de  Bè^e.  qui  alors  se 
trouvait  en  Normandie,  à  la  suite  de  l'Amiral. 

2.  L'impatience  que  Condé  ressentait  de  se  voir  rendu  à  la  liberté  et  par 
conséquent  de  voir  la  conclusion  de  la  paix,  qui  en  était  la  première  condition, 
ressort  assez  de  ses  lettres  écrites  à  cette  époque,  l'une  du  28  février  i563à  sa 
femme  {Hist.  des  princes  de  Condé  par  M.  le  duc  d'Aumale,  I,  p.  398.  Delaborde, 
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Ainii  donques  fit  le  Prince,  furtout  après  que  la  Royne  &  la  Prin- 

celFe  fe  furent  entreveues  à  faind  Mefmin ',  ce  qui  n'avint  fans 

mille  careflcs  de  la  Royne  &  autant  de  promeffes  de  ce  que  deifus. 

Finalement  donques  fe  fit  un  parlement  le  feptiefme  de  Mars 

Entrevue    dans  l'Ille,  appelée  Vljïe  aux  bœufs" ^  près  de  la  ville,  où  furent 

du  Prince, 

Connétable  ^-  ^•'  P"  ^77^'  ^'^^ti"s  ^^  ^^  même  date  à  Catherine  de  Médicis.  Delaborde, 
Qt  Appendice,  n»  3o,  p.  3io.  Comp.  la  Lettre  du  prince  de  la  Roche-sur-Yon  à 

de  la  reine  la  Reine,  du  3  mars.  Hist.  des  princes  de  Condé,  I,  p.  399.  Delaborde,  p.  3i  1. 
à  l'Ile        Le  5  mars,  Charles  de  Bourbon  rendait  compte  de  son  entrevue  avec  Condé 

aux  Bœiijs.  ^^  ^gg  termes  :  Toutes  choses  sont  si  bien  acheminées  au  point  que  désirez, 
qu'elles  me  donnent  meilleure  espérance  que  jamais  du  repos  qui  nous  est 
nécessaire,  ayant  parlé  seul  à  seul  à  ung  petit  homme  {Condé)  que  a  sy 
grande  envye  de  veoir  une  fin  à  ces  troubles  que  s'accommodera  à  tout,  ne 
désire  rien  plus  que  de  faire  très-humble  et  fidelle  service  à  S.  M.  et  à  la 
Reyne,  sa  mère,  de  sorte  qu'il  ne  tiendra  poinct  à  luy  que  n'ayons  bien  tost 
une  bonne  paix.  Lettres  de  Catherine  de  Médicis^  par  de  La  Ferrière,  I, 
p.  52  3.  Mém.  de  Castelnau,  Addit.  de  Le  Laboureur,  II,  2  38. 

1.  Cette  entrevue  eut  lieu  le  l'^'mars  i  563.  Calendar  of  State  papers,  i  563, 
p.  175,  n"  3.  Smith  ta  the  Queen:  On  the  ist  inst.  the  Princess  (of  Condé) 
came  ont  of  Orléans  n'ith  tn>o  damoiselles  to  the  camp  (of  S.  Mesmin),  and 
talked  with  the  Queen  for  four  hours,  and  parted  with  good  countenances. 
Ibid.,  p.  193,  n»  i3  :  This  day  (ist  March)  the  Princess  of  Condé  and  two 
demoiselles  were  with  the  Queen  four  hours  in  the  camp,  none  présent  at 
first,  and  afterwards  the  Cardinal  of  Ferrara  with  them  ;  and  she  was  well 
received  of  the  Queen.  La  proposition  de  cette  entrevue  fut  faite  par  la 
Princesse.  Elle  écrivit  à  la  Reine  :  D'Oysel  a  fait  une  ouverture  que  mondict 
sieur  le  connestable  a  grandement  approuvée,  qui  est  que  moy  mesme  eusse 
à  aller  trouver  vostre  majesté  pour  vous  rendre  raison  de  noz  actions  et 
rapporter  la  résolution  de  vostre  bon  plaisir  ....  La  Reine  ayant  accédé,  la 
Princesse,  répondit  aussitôt  :  Madame,  j'ay  entendu  par  M.  d'Oysel  qu'il  vous 
a  pieu  me  faire  l'honneur  de  me  donner  congé  de  vous  aller  faire  la  révérence, 
dont  mersye  tres-humblement  vostre  majesté,  et  ne  faudray  suyvant  vostre 
commandement  d'estre  demain,  à  neuf  heures,  au  bord  de  l'eau.  C'est  la  chose 
du  monde  que  plus  j'ay  tousjours  désirée  que  de  recevoir  ceste  faveur  et 
bien  etc.  Delaborde,  Eleonore  de  Roye,  princesse  de  Condé,  Paris  1876, 
p.  178  s.  On  ne  connaît  pas  de  détails  sur  l'entrevue  même.  —  Castelnau, 
p.  148,  se  contente  de  dire  :  La  Princesse  de  Condé  fut  voir  la  Reine  à  Saint 
Mesmin,  où  elle  fut  fort  bien  reçue  avec  beaucoup  de  belles  promesses.  — 
Eleonore  de  Roye,  de  retour  à  Orléans,  écrivit  immédiatement  à  Catherine, 
entre  autres  :  Ayant  monsieur  le  connestable  et  toute  ceste  compagnie 
entendu  ce  qu'il  vous  a  pieu  me  dire,  tous  sont  fort  resjouys  et  louent  Dieu  de 
ce  qu'il  luy  plaist  acheminer  si  bien  le  moyen  de  faire  une  bonne  paix. 
Delaborde,  1.  c,  p.  182. 

2.  Près  la   porte   Bourgoigne  d'Orléans.  D'Aubigné,  Hist,  umv..   p.  25 1. 
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conduits  (comme  eftans  encores  prilbnniers)  le  Prince  &  le  Conne- 
Jtable,  qui  remirent  toutesfois  l'affaire  au  lendemain  au  mefme 
lieu,  où  fe  trouva  aulTi  la  Roj'ue^  ;  &  pource  que  \q.  Connejîable 

1.  Catherine  à  M.  de  Gonnor,  3  mars  i562  (i5G3):  Dimenche,  mon  cousin 
le  prinse  de  Condé  et  connestable  doivent  parler  ensemble  au  deseubz  du  por- 
tereau,  dedans  heun  bateau,  au  milieu  de  l'eau  ;  et  le  fayst  venir  ysi,  où  yl 
arivera  (du  château  d'Onzain)  samedi,  bien  gardé,  et  le  loge  à  Saint-Mesmin, 
acompagné  de  dis  ensegne  de  Suise.  .  .  Le  prinse  de  la  Roche-sur-Yon  ha 
esté  voyr,  par  l'aupinion  de  nous  tous,  le  prinse  de  Condé  [à]  Emboyse, 
lequel  m'a  mendé  qu'il  a  tiré  de  luy  qu'i  se  contenteron,  pourveu  que  lé 
jeantishommes  ayst  liberté  de  leur  consiense  en  leur  mayson  et  seureté  de 
leur  vye  ay  bien,  et  du  pasé  et  de  l'avenir.  Lettres  de  Cath.  de  Médicis,  I, 
p.  52  1.  —  Calendar  of  State  papers,  p.  194,  n»  19  :  On  the  4th  inst.  about 
dp.  m.  the  prince  of  Condé  came  to  this  town  (Blois)  and  lodged  in  the 
faubourg,  beyond  the  water  called  Vienne,  at  the  sign  of  the  nThree  Kingsn. 
N"  20  :  On  the  5th,  in  the  morning  before  the  gâtes  were  opened,  the  Prince 
took  his  journey  to  the  camp,  conveyed  by  d'Anville.  He  rode  upon  a  little 
mule  as  prisoner.  — Ibid..,p.  199.  Smith  to  the  Queen,  1 2  March  :  The  Prince 
of  Rochesuryon  vas  sent  to  the  Prince  of  Condé,  rvho  arrived  hère  on  the 
4th  inst.  about  6  p.  m.  ;  and  lodged  in  an  inn.,  conducted  by  M.  d'Anville  as 
a  prisoner,  but  stout  and  merry.  The  next  day,  early  in  the  morning,  he 
was  conducted  from  hence  to  the  camp.  On  Sunday  the  6th.  inst.  the  Prince 
and  Constable  met  in  a  little  isle  above  Orléans.  There  was  a  handsome  boat 
ready  for  theni,  laid  over  vvith  planks  to  make  il  broader  and  chamber  like., 
and  covered  with  tapestry  for  the  sun,  where  they  should  hâve  «parlamentid» 
together.,  but  they  liked  better  to  ivalk,  which  they  did  for  two  hours.  d'An- 
ville, L Aubespine  and  D'Aussy  standing  by,  but  not  within  hearing.  At  their 
departure  the  Prince  was  conducted  to  his  guard  and  the  Constable  to 
Orléans.  The  next  day  (jth)  the  Queen  Mother.,  the  Prince.,  and  Constable 
met  in  the  same  isle.,  where  they  talked  together  for  three  or  four  hours  ^  the 
Prince  having  his  sword  by  his  side.,  not  like  a  prisoner.  They  seemed  fami- 
liar,  and  at  departing  the  Queen  came  away  talking  with  M.  D'Aumale.,  and 
laughed  very  often.  It  is  judged  they  hâve  agreed  amongst  themselves.  What 
the  articles  are  is  as  yet  imknown.  —  Chantonnay,  Blois,  1 3  mars  1 563 
{Mém.  de  Condé.,  II,  389)  :  Voyant  le  grand  désir  que  la  Royne  a  de  parvenir 
à  quelque  appoinctement  avecq  les  Rebelles,  et  que  pour  cest  effect,  la  Prin- 
cesse de  Condé  avoit  esté  vers  elle,  et  avoient  conclu  de  faire  venir  le  Prince 
de  Condé  au  camp,  et  que  le  y"  de  ce  mois,  luy  et  le  Connestable  se  verroient 
et  communiqueroient  sur  ung  bateau  au  milieu  de  la  rivière  de  Loire,  le  Sieur 
Don  Francés  d'Alava  et  moy  sommes  venuz  en  ce  lieu  ;  luy,  pour  tenir  main 
selon  sa  charge,  que  en  cest  appoinctement  l'on  ne  donna  au  Prince  de  Condé 
la  prééminence  qu'il  prétend  ;  et  moy,  pour  exhorter  la  Royne,  suivant  ce 
que  souvent  le  Roy  m'a  commandé,  qu'elle  ne  consente  aucune  chose  au 
préjudice  de  la  Religion  et  diminution  de  l'auctorité  du  Roy  Très-Chrestien. 
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avoit  dit  expreffement,  qu'il  ne  pourroit  nullement  fouffrir  qu  on 
reniifl;  en  termes  l'Edid  de  Janvier  (auffi  eftoit-ce  autant  que  le 
déclarer  &  tous  ceux   de  fon   parti   coulpables  de   lefe   Majefté, 

Elle  asseure  tousjours  qu'elle  ensuyvera  les  admonestemens  du  Roy,  com- 
bien qu'elle  se  troeuve  fort  troublée  pour  les  nouvelles  qu'elle  oyt  d'AlIe- 
maigne,  etc.  .  .  Damville  a  conduict  le  Prince  de  Condé  dans  un  coche  avecq 
bonne  guarde  et  seure  jusques  icy,  où  le  Mareschal  de  Brissacq  est  arrivé.  .  . 
Ledict  y*"  après  le  disné,  ledict  S''  Prince  de  Condé  et  Connestable  vindrent 
en  risle  designée  pour  le  «parlement)),  où  l'on  avoit  tendu  un  pavillon  à 
cause  du  chaut;  toutesfois  ilz  ne  demeurarent  audict  pavillon,  ains  parlarent 
tousjours  promenans  tous  seuls,  l'espace  de  trois  grosses  heures  ;  et  n'y  avoit 
en  ladicte  Isle  que  le  S'"  Danville,  M.  De  Losse  et  le  secrétaire  de  l'Aubespine. 
Cependant  la  Royne  demeura  avecq  ceulx  du  Conseil  qu'avoient  accompaigné 
le  Prince  de  Condé  jusques  à  la  barcque,  en  une  maison  sur  le  bord  de  l'eau  ; 
et  s'estans  séparez  le  Prince  et  le  Connestable,  ledict  Prince  fust  conduict  par 
sa  garde  en  son  logis  et  le  Connestable  ramené  à  Orléans.  Et  furent  la  Royne 
et  le  Conseil  ensemble  bien  longtemps;  mais  il  ne  s'entendit  aultre  chose  de 
la  négociation,  sinon  que  le  lendemain  lesditz  Prince  et  Connestable  y 
debvoyent  retourner.  Toutesfois  au  maintient  desditz  Sieurs  du  Conseil,  l'on 
cognoissoit  generallement  qu'il  y  avoit  espoir  de  paix  ;  et  s'en  retourna  la 
Royne  en  son  logis,  monstrant  visaige  fort  content.  Et  le  S'',  environ  les 
7  heures,  lesdictz  Prince  et  Connestable  se  sont  rassemblez  en  la  mesme 
Isle,  comme  devant  ;  et  la  Royne  y  est  entrée  accompaignée  de  Messieurs  les 
Cardinal  de  Bourbon,  Duc  de  Montpensier,  et  L'Aubespine;  et  ce  avant  que 
le  Prince  de  Condé  y  arriva  ;  car  le  Connestable  y  estoit  desjà.  Et  estant 
venu  le  Prince,  ilz  furent  tous  ensemble  jusques  aux  unze  heures  ;  et  réso- 
lurent que  M.  le  Connestable  demeureroit  au  camp,  et  le  Prince  s'en  yroit  à 
Orléans,  pour  communiquer  chacun  avec  ceulx  de  son  party.  Et  donna  le 
Prince  une  signature  et  obligation  de  retourner  le  lendemain.  Et  attendoit 
on  l'Admirai  (de  Coligny)  pour  le  unziesme  ou  douziesme.  Et  s'en  vint 
ledict  Connestable  avecq  la  Royne  disner  au  logis  du  Mareschal  de  Brissacq, 
où  ils  furent  tout  l'après-diné.  Et  ne  se  peult  pour  lors  savoir  ce  qu'en  avoient 
conclud.  Le  S''  d'Andelot  et  tous  les  aultres  du  party  contraire  raccompai- 
gnent  tousjours  la  Royne  dois  le  pavillon  jusques  à  son  bateau,  et  n'y  a  faulte 
de  grandes  caresses  et  contentemens  d'ung  costel  et  d'aultre.  —  Comp.  la 
Lettre  de  Condé  à  Elisabeth  d'Angleterre,  du  8  mars  i563.  Hist.  des  princes 
de  Condé  par  le  duc  d'Aumale,  I,  p.  4o3,  et  la  Lettre  à  l' ambassadeur  Smith, 
du  1 1  mars,  ibid.,  40b.  Dans  cette  dernière,  Condé  croit  devoir  insister  sur 
«l'instance  qu'il  faisoit  (lors  de  cette  entrevue)  pour  l'observacion  et  entre- 
tenement  des  édictz  du  Roy,  et  principallement  de  celluy  que  S.  M.  feist  au 
moys  de  janvier  i5Gi  (i562)  avecques  une  très  notable  et  insigne  assemblée, 
pour  le  faict  de  la  religion,»  mais  il  ne  relève  pas  moins  l'instance  «de  M.  le 
connestable,  sur  l'impossibilité  qu'il  alléguait  de  le  pouvoir  tollérer  par  les 
papistes,  veu  l'infraction  que  par  violance  en  avoyt  esté  faicte.» 


a 
Orléans. 
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d'avoir  ainfi  contrevenu  à  ceft  Edid,  en  quo}^  le  fit  une  faute  irré- 
parable de  luy  obtempérer),  quelques  autres  articles,  par  la 
couardife  de  ceux  qui  pcnfoient  que  tout  fufl  perdu  fi  on  ne  faifoit 
la  paix,  furent  couchés  fans  toutesfois  les  refoudre,  demandant  le 
Prince  qu'il  peuft  entrer  à  Orléans,  pour  en  conférer  avec  fon 
279  confeil  ;  ce  qui  luy  fut  acordé,  moyennant  que  le  Conne/Iable  au 
réciproque  peuft  aufli  fc  retirer  en  l'autre  camp  à  faind  Mefmin, 
avec  trefves  &  fufpenfion  d'armes  d'une  part  &  d'autre  '. 

Le  Prince,  eftant  à  Orléans,  demanda  de  communiquer  avec  Entretien 

les  miniftres  fur  les  affaires  qui  fe  prefentoient-.  Cela  fut  caufe  <i'^  Conde 

T  J^  .  avec  trois 

que  trois  furent  députés  pour  ceft  effect,  à  fa  voir  Defmeranges  %    ministres, 

miniftre  d'Orléans,  Pieriiis  ^,  Efpagnol  de  nation,  mais  non  de 
religion,  &  miniftre  de  Bloys,  &  la  Rochechandien,  miniftre  de 
Paris -\  ho.  Prince  leur  propofa  deux  poinds  :  le  premier,  fil 
feroit  félon  Dieu  &  fa  confcience  de  protefter  à  la  Rojne,  que 
f'eflant  armé  pour  l'obfervation  de  VEdiâ  de  Janvier,  il  eftoit 
raifonnable  qu'avant  que  pofer  les  armes,  il  fuft  entièrement 
reftabli  félon  fa  forme  &  teneur;  le  fécond,  i\  ne  pouvant  obtenir 
ce  que  deffus,  il  pourroit  demander  à  la  Royne  qu'elle  propofaft 
ce  qu'elle  verroit  eftre  bon,  &  convenable  pour  la  pacification 
des  troubles.  Les  Miniftres,  ayans  defcouvert  par  le  difcours 
du  Prince,  qu'on  eftoit  après  à  rongner  de  la  liberté  de  l'exer- 
cice  de   la   religion,   odroyée   par  l'EdiCl  de   Janvier  par   tout 

1 .  Voy.  la  note  précédente. 

2.  Cette  démarche  de  Condé  ne  pouvait  avoir  d'autre  but  que  de  sauver 
les  apparences  et  d'obtenir  le  consentement  des  ministres  aux  concessions  qu'il 
était  décidé  à  faire  depuis  longtemps.  Le  Connétable  déclarait  «  ne  pouvoir 
souffrir  que  l'on  remit  l'Edit  de  Janvier»  {Castelnaii,  p.  148)  et  Condé,  dans 
son  impatience  d'obtenir  de  nouveau  sa  liberté,  s'étant  déjà  montré  prêt  à 
sacrifier  les  clauses  les  plus  importantes  de  l'Edit  (voy.  la  lettre  de  Cath.  de 
Médicis,  supra.,  278,  note  7),  il  s'agissait  évidemment  seulement  encore  de 
circonvenir  les  ministres.  —  D'Aubigné,  p.  252,  en  racontant  que  le  Prince 
appela  trois  Ministres,  auxquels  il  parla  d'obtenir  l'Edict  de  Janvier  ou  quel- 
que chose  approchant,  ajoute  avec  raison  :  «Ce  langage  fut  pris  de  lui  comme 
d'un  homme  qui  avoit  une  partie  de  son  courage  prisonnier.  » 

3.  Antoine  Chanorrier,  voy.  vol.  I,  p.  299. 

4.  Jîian  Pere^,  autrefois  à  Francfort.  Vov.  Corresp.  de  Calv..  XVI,  2q3  ; 
XVII,  199  ;  XVIII,  57  ;  XXI,  70G. 

5.  Antoine  de  la  Roche  Chandieu.  Vov.  vol.  I,  32. 
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le  Royaume  fans  exception,  luy  remonftrerent  vivement,  autant 
que  le  temps  le  permettoit,  le  tort  qu'il  fe  feroit  &  à  toutes  les 
Eglifes,  admettant  aucune  telle  exception,  &  les  inconveniens 
manifefles  qui  en  adviendroient,  &  notamment  luy  proteJterent 
tant  en  leurs  noms  que  de  leurs  compagnons,  qu'eftans  obligés 
aux  lieux  auxquels  ils  avoient  efté  envoyés  pour  prelcher  la 
parole  de  Dieu,  ils  obeiroient  en  ceft  endroit  à  Dieu  &  non  pas 
aux  hommes.  Bref,  ils  luy  déclarèrent  que  la  Rojnie,  ne  luy,  ne 
pouvoient  félon  Dieu  &  raifon  deroguer  tant  foit  peu  à  un  Edict 
tant  folennellement  fait  à  la  requifition  des  Eftats  par  une  ii 
notable  affemblée  de  tous  les  Parlemens  de  France,  &  qui  plus 
eft,  emologué  &  juré.  Le  Prince  refpondit,  qu'aufli  ne  le  feroit-il 
pas,  leur  enjoignant  cependant  de  communiquer  les  points  que 
deffus  à  toute  leur  compagnie,  pour  l'en  refoudre  le  lendemain, 
neufiefme. 
Avis  de  72  En  ce  jour  donques  les  Miniftres  afiemblés  jufques  au  nombre  de 
ministres,  f^pt^nte  deux,  luy  firent  une  refponfe  par  efcrit,  telle  que  fenfuit 
à  Coudé,     de  mot  à  mot  '  : 

«  Monfeigneur,  nous  avons  entendu  de  nos  frères,  les  minières  280 
par  nous  délégués,  les  chofes  fur  lefquelles  il  vous  plaid  d'entendre 
nos  advis,  pour  commencer  à  moyenner  à  tout  ce  pauvre  Royaume 
le  bien  de  la  paix,  lequel  nous  defirons  &  demandons  à  Dieu  de 
tout  noftre  cœur,  &  vous  fupplions  trefhumblement,  monfeigneur, 
par  toutes  voyes  bonnes  &:  légitimes  le  procurer. 

«En  premier  lieu  il  vous  a  pieu  nous  déclarer  voftre  volonté 
par  nofdits  délégués  eftre  telle,  de  remonflrer  qu'avés  prins  les 
armes  pour  maintenir  l'Edid  du  Roy,  &  que  par  tout  demandés 
l'obfervation  d'icelu3^  Sur  quoy,  monfeigneur,  noftre  advis  eft, 
que  fil  eft  impoflible  pour  le  prefent  de  procéder  à  une  reforma- 
tion plus  grande  (ce  que  toutesfois  nous  defirerions,  &  vous  exhor- 
tons au  nom  de  Dieu  de  le  faire,  ufant  des  ûiveurs  &  moyens 
qu'il  vous  a  prefentés  à  ceft  effed),  qu'au  moins,  monfeigneur, 
ne  permettiés  l'eftat  des  Eglifes  avoir  efté  détérioré  entre  vos 
mains,  &  leur  condition  rendue  pire;  &  pource  que  demandant 
l'Edid  en  termes  fi  généraux,  vous  vous  pourries  expofer  à  beau- 
coup  de   mauvaifes    &    finiftres    interprétations,    nous    fommes 

I.  De  Thon,  III,  404  s. 
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d'advis  que  cefte  claufe  y  foit  encores  adjouflée,  à  favoir  que 
demandiés  robfcrvation  dudit  Edid  fans  reftridions  ou  modifica- 
tions quelconques,  &  notamment  les  déclarations  y  adjouftées  par 
ci  devant,  &  ce  avec  T intention  du  Roy  conjointe  avec  celle  des 
Eftats  fur  l'authorité  defquels  il  a  efté  fondé;  laquelle  intention  efl; 
de  conferver  ceux  de  la  Religion  reformée  en  leurs  vies,  biens  & 
eflats  fous  la  proteclion  du  Roy,  avec  libre  &  feur  exercice  de  la 
religion. 

«  Defenfes  foient  faites  à  toutes  perfonnes,  de  quelque  eftat  ou 
condition  qu  elles  foient,  de  n'injurier,  inquiéter  ou  molefter  lef- 
dites  Eglifes  reformées  en  tous  les  exercices  de  leur  religion,  & 
commandement  à  tous  juges  d'y  avoir  l'œil  &  faire  punir  promp- 
tement  les  delinquans.  Et  à  fin  que  la  porte  foit  fermée  à  toutes 
herefies,  fchifmes,  &  par  confequent  aux  troubles  qui  en  pour- 
roient  advenir,  qu'il  plaife  au  Roy,  recevant  lefdites  Eglifes  en  fa 
^^'  protedion  &  les  recognoiffant  pour  fes  tref humbles  &  obeilfans 
fujets  &  ferviteurs,  fe  déclarer  par  mefme  moyen  protecteur  & 
confervateur  tant  de  la  confeffion  de  foy  prefentée  à  fa  majefté  au 
mois  de  Juin  i56i  que  de  leur  difcipline  ecclefiaftique,  faifant 
rigoureufement  punir  tous  Atheiftes,  Libertins,  Anabaptiftes, 
Servetiftes  &  autres  hérétiques  ou  fchifmatiques. 

«  Qu'aucuns  gouverneurs,  tant  de  villes  que  de  Provinces, 
magiftrats  ou  autres  officiers  ne  puiffent  empefcher  lefdites  Eglifes 
reformées  de  f 'afiembler  en  Confifloires  &  Synodes  félon  leur  dif- 
cipline Ecclefiaftique. 

«  Qu'il  foit  fait  defenfe  fous  grandes  peines,  de  réitérer  le  Bap- 
tefme  adminiftré  efdites  Eglifes  reforniécs,  dautant  qu'il  eft  pur 
&  conforme  à  l'inftitution  de  Jefus  Chrill.  Et  quant  aux  mariages 
célébrés  ou  à  célébrer  efdites  Eglifes  reformées,  que  tous  foient 
déclarés  par  ledit  Edid;  valables.  Et  les  hoirs  qui  en  feront  pro- 
venus  ou  proviendront  pareillement  légitimes. 

«Qu'en  tous  lieux,  foient  villes  ou  villages,  efquels  l'ordre  def- 
dites  Eglifes  reformées  n'auroit  encores  efté  eftabli,  foit  permis  à 
tous  ceux  de  ladite  Religion  y  eflans,  d'avoir  Miniftre  &  jouir  de 
la  liberté  permife  par  ledit  Edid,  &  ce  fans  prendre  ou  attendre 
congé  du  confentement  des  feigneurs,  curés  ou  marguilliers  defdits 
lieux. 

II.  24 
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«  Que  la  Religion  defdites  Eglifes  ne  foit  appelée  nouvelle,  ne 
icelles  Eglifes  intitulées  de  ce  nom,  dautant  qu'elles  font  fondées 
fur  la  dodrine  ancienne  des  Prophètes  &  des  Apoftres. 

«  Que  ceux  defdites  Eglifes,  qui  auront  efté  defchalies  de  leurs 
biens,  eflats  &  offices,  foient  remis  en  leur  entier,  &  les  héritiers 
des  exécutés  remis  en  leur  fuccelTion  légitime  avec  adtions  à  ce 
convenables,  &  qu'à  la  requefte  des  pourfuivans  les  procès  de  ceux 
qu'on  pretendroit  avoir  efté  intereffés  foient  reveus  ;  &  pour  ce 
faire,  foient  députés  juges  non  fufpecls  par  tout  où  befoin  fera,  & 
pour  cefl  effeèt  permis  aufdits  pourfuivans  d'agir  contre  qui  il 
appartiendra. 

«  Quant  aux  lieux  efquels  on  a  affailli  &  faccagé  lefdites  Eglifes 
reformées,  fans  qu'il  y  euft  port  d'armes  en  forme  d'hollilité  282 
de  leur  cofté,  comme  à  Vaffy,  Sens,  &  autres  lieux  femblables,  la 
voye  de  juflice  foit  ouverte  contre  tous  autheurs,  fauteurs  & 
exécuteurs  des  meurtres,  voleries  &  autres  attentats  faits  es  per- 
fonnes  ou  es  biens  defdites  Eglifes  reformées,  quelque  couleur 
ou  prétexte  que  les  delinquans  &  aggreffeurs  puilfent  prendre  & 
agir  à  cefle  fin  contre  quelque  perfonne  de  quelque  eflat  ou  condi- 
tion que  ce  foit. 

«  Que  fcmblablement  la  voye  de  juftice  foit  ouverte  à  toutes 
les  Eglifes  reformées  qui  auront  efté  outragées  par  faux  donné  à 
entendre,  ou  par  commillions  obtenues  par  furprinfe,  ou  qui 
auroient  efté  expédiées  contre  les  accords  &  promefles  à  elles 
faites  par  ceux  qui  fe  feront  ingérés  fous  le  nom  &  authorité  du  Roy, 
ou  par  les  habitans  defdits  lieux  contre  les  accords  &  promeffes 
faites  mutuellement  entre  eux.  » 

Tel  fut  l'efcrit  propofé  par  les  Miniftres  &  enregiftré  expreffe- 

ment,  afin  que  la  pofterité  fuft  advertie  comme  ils  fe  font  portés 

en  ceft  affaire,  proteftans  de  demeurer  en  leur  dodrine  &  office, 

remettans  eux  &  le  fruicl  de  leur  labeur  entre  les  mains  de  Dieu 

après  f'eftre  oppofés  aux  conditions  préjudiciables  au  libre  cours 

Condé      de  la   parole  de  Dieu.    Ce   nonobftant,  le   Prince  fut  tellement 

consulte      aa^né  par  les   promeffes  qu'on  iuy  faifoit  d'accorder   beaucoup 

l?  mieux   par   après,    Iuy   donnant  à  entendre   que    ces   conditions 

noblesse  r  r        i        j  j      1 

protestante,  n'eftoient  appofées  que  pour  contenter  aucunement  ceux  de  la 
religion  Romaine,  &  arriver  peu  à  peu  cà  une  pleine  liberté,  joint 
qu'il  y  en  avoit  trop  qui  ne  demandoient  qu'à  retourner  en  leurs 
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maifons,  à  quelque  prix  que  ce  full.  Il  accorda  les  fufdites  excep- 
tions de  l'Edid  de  Janvier  qu'il  fit  lire  devant  la  Nobleffe,  ne 
voulant  qu'autre  en  difi;  fon  avis  que  les  gentilshommes  portans 
armes,  comme  il  dit  tout  haut  en  l'affemblée,  de  forte  que  les 
Miniflres  ne  furent  depuis  ouïs  ni  admis,  pour  en  donner  leur 
advis  '. 

Par  ainfi,   VEdid:  de  pacification  fut  accordé  le  douziefme- du      Mort 
mois,  auquel   jour   aufîi   mourut  à  Orléans  le  fieur  de  Duras  ^,   de  Duras 
bleffé  de  l'éclat  d'une  pierre  fur  le  pont,  comme  aufli  peu  de  jours  d'Avaret. 
auparavant  efloit  mort  le  ûqut  d'Apa7'et4^,  d'une  fièvre  continue, 
2R3  tout  deux  grandement   regrettés   pour  leur  valeur.    D'autrepart 
aufii  mourut  de  maladie  un  frère  du  Duc  de  Guyfe,  de  l'ordre  de 
Rhodes,  grand  Prieur  de  la  province  de  France  ^. 

L'Edid  fut  tel  que  f 'enfuit  :  £-^,7 

«  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  :   A  tous  ceux         de 
qui  ces   prefentes   letres  veront.  Salut.   Chacun  a  veu  &  cogneu  ^'^^„jlofse" 
comme  il  a  pieu  à  noftre  Seigneur  depuis  quelques  années  en  çà, 
permettre  que  celluy  noftre  Royaume  ait  efté  affligé  &  travaillé 
de  beaucoup  de  troubles,   feditions  &  tumultes  entre  nos  fujets 
eflevés  &  fufcités  de  la  diverfité  des  opinions  pour  le  faict  de  la 

I.  Condé  rend  compte  du  résultat  de  cette  assemblée  des  gentilshommes 
protestants,  dans  sa  lettre  du  1 1  mars  à  l'ambassadeur  anglais  Smith  [Hist. 
des  Princes  de  Condé  par  le  duc  d'Aiimale,  I,  406)  :  Tant  pour  tesmoigner 
des  eflFects  de  nostre  continuelle  obéissance  envers  S.  M.,  que  pour  ayder  à  la 
nécessité  d'un  temps  si  nubilleux,  après  avoir  protesté  ne  vouloir  en  rien 
nous  départir  de  la  substance  de  la  loy  de  mon  roy,  synon  en  tant  qu'il  estoit 
besoing  de  prévenir  le  péril  qui  menaçoit  sa  couronne  et  son  estât,  je,  par 
l'advis  des  seigneurs,  gentilzhommes,  et  aussi  des  gens  de  bien  qui  sont  icy 
(à  Orléans),  en  dressay  un  autre  (c'est-à-dire  :  mémoire  en  opposition  à  celui 
qu'avait  communiqué  Catherine  de  Médicis)  à  peu  près  pareil. 
^  2.  Le  Maire,  Hist.  d'Orléans,  p.  210,  dit:  Et  furent  arrestez  les  articles 
de  paix  le  10  mars,  confirmez  au  conseil  du  Roi  le  19,  vérifiez  au  Parlement 
le  27  mars  i562. 

3.  Symphorien  de  Duras  de  Durfort,  chef  très-considéré  de  son  parti,  qui 
avait  d'abord  commandé  les  protestants  en  Guyenne,  mais  n'y  avait  pas 
remporté  de  succès.  Voy.  supra,  p.  102  et  passim. 

4.  Voy.  supra,  p.  216.  Il  avait  commandé  à  Dreux  l'avant-garde  contre  les 
Suisses,  p.  234,  et  ce  fut  à  la  suite  d'un  refroidissement  qu'il  y  gagna  la  pleu- 
résie dont  il  mourut. 

5.  Voy.  p.  243. 
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Religion  &  fcrupule  de  leurs  confciences,  Pouràquo}'  pourvoir  & 
empefcher  que  ce  feu  ne  f'allumafl  d'avantage,  ont  efté  cy  devant 
faites  plufieurs  affemblées  &  convocations  des  plus  grands  & 
notables  perfonnages  de  noftre  Royaume,  &  par  leur  bon  confeil 
&  advis  faits  plufieurs  Edicls  &  ordonnances,  félon  le  befoin  &  la 
neceffité  qui  f'offroit;  eftimant  par  là  prévenir  le  mal,  &  aller  au 
devant  de  l'inconvénient  qui  y  pendoit. 

«  Toutesfois  la  malice  du  temps  a  voulu  &  noftre  Seigneur  a 
auffi  pour  fon  jugement  incogneu  (provoqué,  comme  il  faut  croire, 
de  nos  fautes  &  péchés)  lafché  la  bride  aufdits  tumultes  ;  de 
façon  qu'on  eft  venu  à  mettre  les  mains  aux  armes  fi  avant  qu'ils 
en  font  fortis  infinis  meurtres,  vengeances,  pilleries,  forcemens  & 
faccagemens  de  villes,  ruines  des  temples  &  eglifes,  batailles 
données  &  tant  d'autres  maux,  calamités  &  defolations  commifes 
&  exercées  en  divers  endroits,  que  continuant  ce  mal,  &  vo\^ant 
tant  d'eftrangers  defià  en  noftredit  Royaume,  fâchant  aulîi  les 
préparatifs  faits  pour  en  introduire  davantage,  la  ruine  évidente 
d'iceluy  eftre  inévitable;  joint  la  grande  &  irréparable  perte  qu'à 
noftre  trefgrand  regret  nous  avons  faite  depuis  ces  tumultes 
commencés,  de  tant  de  Princes,  feigneurs,  chevaliers  de  noftre 
ordre,  grands  capitaines  &  gens  de  guerre,  qui  eft  fous  la  main 
de  Dieu,  le  vray  fouftien,  appu}-^,  defenfe  &  protection  de  cefte 
noftre  couronne,  &  un  argument  à  nos  voifins  qui  auroient  mau- 
vaife  volonté  de  nous  entamer  &  envahir,  comme  nous  en  avons 
efté  &  fommes  menacés.  Ce  que  par  nous  confideré,  cerchans 
tous  remèdes  poffibles  (encores  que  grâces  à  Dieu  nos  forces  foient 
grandes,  &  qu'en  apparence  celles  des  hommes  ne  nous  défaillent),  284 
voyant  neantmoins  que  tout  le  mal  &  inconvénient  qui  fort  de 
cefte  guerre  tourne  à  la  diminution  &  dommage  de  noftre 
Royaume,  &  ayant  expérimenté  avec  noftre  grande  perte  tel  ^ 
remède  n'y  eftre  propre  ne  convenable  (eftant  la  maladie  cachée 
dedans  les  entrailles  &  efprits  de  noftre  peuple),  avons  eftimé  que 
le  meilleur  &  plus  utile  qu'\'  pouvions  appliquer,  eftoit,  comme 
Prince  trefchreftien  dont  nous  portons  le  nom  par  l'infinie  grâce 
&  bonté  de  noftre  Seigneur,  &  avecques  fon  bon  a3^de  trouver 
moyen  de  pacifier  par  noftre  douceur  l'aigreur  de  cefte  maladie, 
en  rappelant  &  reconciliant  les  volontés  des  nofdits  fujets  à  une 
union,  &:  à  la  recognoiffance  qu'ils  doivent  tous  à  noftre  obeiffance. 
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à  l'honneur  de  Dieu,  bien,  falut  &  conlervation  de  ceftuy 
noftre  Royaume,  en  pourvoyant  de  moyen  qui  puiffe  retenir,  & 
contenter  nofdits  fujets,  efperant  que  le  temps,  le  fruict  d'un  bon, 
fainct,  libre  &  gênerai  ou  national  Concile,  &  la  vertu  de  noftre 
majorité,  prochaine,  conduite  &  dirigée  par  la  main  &  grâce  de 
noftre  Seigneur  (qui  par  fa  bonté  a  eu  toufiours  foin  &  garde  de 
ccfte  couronne)  y  apporteront  cy  après  le  feur&  vray  eftabliffement 
à  fon  honneur  &  gloire,  &  repos  &  tranquillité  de  nofdits  peuples 
&  fujets. 

«  Sur  quo}^  avons  bien  voulu  prendre  le  bon  &  prudent  confeil 
de  la  Rqyne,  noftre  trelchere  &  trefhonorée  dame  &  mère,  &  de  nos 
trefchers  &  trefamés  coufms,  les  Caj'dinal  de  Bourbon,  Prince 
de  Condé,  Duc  de  Monipenfier,  &  Prince  de  la  Roche  fur  Yon, 
Princes  de  noftre  ûing  ;  auili  de  nos  trefchers  &  trefamés  coufms, 
les  Cardinal  de  Guyfe,  Duc  dAumale,  Duc  de  MotiUnorancy , 
Conneftable,  Pairs  de  France,  Duc  d'EJlampes,  Mare/chaux  de 
Brijfac  &  de  Bourdillon,  fieurs  d'Andelot,  de  Saufac,  de  Cipierre, 
Si.  autres  bons  &  grands  perfonnages  de  noftre  confeil  privé,  qui 
ont  tous  efté  d'advis  pour  le  bien  public  de  ceftuy  noftre  Royaume, 
faire  &  ordonner  ce  qui  f'enfuit: 

«  Savoir  faifons,  que  nous,  fuivant  iceluy  leur  bon  confeil,  & 
pour   les   caufes,   raifons  &  confiderations  defl'ufdites,  &  autres 
bonnes  &  grandes  à  ce  nous  mouvans  : 
■^^3       «Avons  dit,  déclaré,  ftatué  &  ordonné,  difons,  déclarons,  fta- 
tuons  &  ordonnons,  voulons,  &  nous  plaift, 

«  Que  dorefenavant  tous  gentilshommes  qui  font  Barons,  Chafte- 
lains,  hauts  jufticiers,  &  feigneurs  tenans  plein  fief  de  Haubert, 
&  chacun  d'eux  puiffent  vivre  en  leurs  maifons  efquelles  ils  habi- 
teront, en  liberté  de  leurs  confciences  &  exercice  de  la  Religion 
qu'ils  difent  reformée,  aveques  leur  famille  &  fujets,  qui  librement 
&  fons  aucune  contrainte  f'y  voudront  trouver. 

«  Et  les  autres  gentilshommes  ayans  fief,  aulli  en  leurs  maifons 
pour  eux  &  leurs  familles  tant  feulement,  moyennant  qu'ils  ne 
foient  demourans  es  villes,  bourgs  &  villages  des  feigneurs  hauts 
jufticiers,  autres  que  nous;  auquel  cas  ils  ne  pourront  efdits  lieux 
faire  exercice  de  ladite  Religion,  û  ce  n'eft  par  permillion  &  congé 
de  leurfdits  feigneurs  hauts  jufticiers  &  non  autrement. 

«  Qu'en  chacun  Bailliage,  Senefchaucée  &  gouvernement  tenant 
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lieu  de  Bailliage,  comme  Peronne,  Mont  Didier,  Ro3-e  &  la 
Rochelle,  &  autres  de  femblable  nature,  reffortiffans  nuement  & 
fans  moyens  en  nos  Cours  de  Parlement,  Nous  ordonnerons  à  la 
requefte  defdits  de  la  Religion  une  ville  aux  fauxbourgs  de  laquelle 
l'exercice  de  ladite  Religion  fe  pourra  faire  de  tous  ceux  du  relTort 
qui  y  voudront  aller,  &  non  autrement  ni  ailleurs. 

«  Et  neantmoins  chacun  pourra  vivre  &  demourer  par  tout  en  fa 
maifon  librement,  &  fans  eftre  recerché  ne  molefté,  forcé  ne 
contraint  pour  le  faicl  de  fa  confcience. 

«  Qu'en  toutes  les  villes  efquelles  ladite  religion  eftoit  jufques  au 
feptiefme  de  ce  prefent  mois  de  Mars  exercée,  outre  les  villes  qui 
feront,  ainfi  que  dit  ert,  particulièrement  fpecifiées  defdits  bailliages 
&  fenefchaucées,  le  mefme  exercice  fera  continué  en  un  ou  deux 
lieux  dedans  ladite  ville,  tel  ou  tels  que  par  nous  fera  ordonné  ; 
fans  que  ceux  de  ladite  Religion  puylfent  f'ayder,  prendre,  ne 
retenir  aucun  temple  ne  eglife  des  gens  ecclefiaftiques  ;  lefquels 
nous  entendons  eftre  dès  maintenant  remis  en  leurs  eglifes,  mai- 
fons,  biens,  poffelTions  &  revenus,  pour  en  jouir  &  ufer  tout  ainfi  280 
qu'ils  faifoient  auparavant  ces  tumultes  ;  faire  &  continuer  le  fer- 
vice  divin  &  acouftumé  par  eux  en  leurfdites  eglifes,  fans  molefte 
ne  empefchement  quelconque  ;  ne  auffi  qu'ils  puilicnt  prétendre 
aucune  chofe  des  démolitions  qui  ont  efté  faites. 

((  Entendons  auiïi,  que  la  ville  &  reffort  de  la  Prevofté  & 
Vicomte  de  Paris  foient  &  demeurent  exempts  de  tout  exercice  de 
ladite  Religion,  &  que  neantmoins  ceux  qui  ont  leurs  maifons  & 
revenus  dedans  ladite  ville  &  relfort,  puiffent  retourner  en  leurf- 
dites maifons,  &  jouir  de  leurfdits  biens  paifiblement;  fans  eftre 
forcés  ne  contraints,  recerchés  ne  moleftés  du  pafle  ne  pour 
l'advenir  pour  le  faicl  de  leurs  confciences. 

«Toutes  villes  feront  remifes  en  leur  premier  eftat  &  libre 
commerce,  &  tous  eftrangers  mis  &  renvoyés  hors  ceftuy  noftre 
Royaume,  le  pluftoft  que  faire  fe  pourra. 

«  Et  pour  rendre  les  volontés  de  nofdits  fujets  plus  contentes  & 
fatisfaites,  ordonnons,  voulons  aufli  &  nous  plaift,  que  chacun 
d'eux  retourne  &  foit  confervé,  maintenu  &  gardé  fous  noftre  pro- 
tedion  en  tous  fes  biens,  honneurs,  eftats,  charges  &  offices,  de 
quelque  qualité  qu'ils  foyent  ;  nonobftant  tous  décrets,  saifies, 
procédures,  jugemens,  fentences,  arrefts  contre  eux  donnés  depuis 
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le  trefpas  du  feu  Roy  Henri,  noflre  très-honoré  leigneur  &  père 
de  louable  mémoire,  &  exécution  d'iceux,  tant  pour  le  laid  de  la 
Religion,  voyages  dedans  &  dehors  ce  Royaume,  par  le  comman- 
dement de  noflredit  coufm,  le  Prince  de  Condé,  que  pour  les 
armes  à  certe  occafion  &  ce  qui  fen  eft  enfuivi,  lefquels  nous  avons 
déclaré  &  déclarons  nuls  &  de  nul  effed.  Sans  que  pour  raifon 
d'iceux,  eux  ne  leurs  enfans,  héritiers,  &  ayans  caufe  ibient  aucu- 
nement empefchés  en  la  jou3^flance  de  leurfdits  biens  &  honneurs, 
ne  qu'ils  foient  tenus  en  prendre  ne  obtenir  de  nous  autre  provi- 
fion  que  ces  prefentes,  par  lefquelles  nous  mettons  leurs  perionnes 
&  biens  en  pleine  liberté. 
287  a  Et  afin  qu'il  ne  foit  douté  de  la  fmcerité  &  droite  intention 
de  noflredit  coufm,  le  Prince  de  Condé,  Avons  dit  &  déclaré, 
dilons  &  déclarons,  que  nous  reputons  iceluy  noflredit  coufin  pour 
noflre  bon  parent,  fidèle  fujet  &  ferviteur,  comme  aufTi  nous  tenons 
tous  les  Seigneurs,  Chevaliers,  Gentilshommes  &  autres  habitans 
des  villes,  communautés,  bourgades  &  autres  lieux  de  nos 
Ro3^aumes  &  pays  de  noflre  obeifTance,  qui  l'ont  fuivy,  fecouru, 
aydé  &  acompagné  en  cefle  prefente  guerre,  &  durant  lefdits 
tumultes  en  quelque  part&  lieu  que  ce  foit  de  noflredit  Royaume, 
pour  nos  bons  &  loyaux  fujets  &  ferviteurs.  Croyant  &  eftimant 
que  ce  qui  a  eflé  fait  cy  devant  par  nofdits  fujets,  tant  pour  le 
faiél  des  armes  que  eftabliffement  de  la  juflice  mife  entre  eux, 
jugemens  &  exécutions  d'icelle,  a  eflé  fait  à  bonne  fin  &  intention 
&  pour  noflre  fervice. 

«  Ordonnons  aufTi,  voulons  &  nous  plaifl,  que  noflredit  coufin, 
le  Prince  de  Condé,  demeure  quitte,  &  par  ces  prefentes,  fignées 
de  noflre  main,  le  quittons  de  tous  les  deniers  qui  ont  eflé  par  luy 
&  par  fon  commandement  &  ordonnance  prins  &  levés  en  nos 
receptes  &  de  nos  finances,  à  quelque  fomme  qu'ils  fe  puiffent 
monter. 

«Et  femblablement  qu'il  demeure  defchargé  de  ceux  qui  ont 
eflé,  ainfi  que  dit  est,  par  luy  &  fbn  ordonnance  aufli  prins  &  levés 
des  communautés,  villes,  argenteries,  rentes,  revenus  des  eglifes 
&  autres  de  par  luy  employés  pour  l'occafion  de  la  prefente 
guerre.  Sans  ce  que  luy,  les  fiens,  ni  ceux  qui  ont  eflé  par  luy 
commis  à  la  levée  defdits  deniers  (lefquels  &  femblablement  ceux 
qui  les  ont  fournis  &  baillés  en  demeureront  quittes  &  defchargés) 
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en  puiffent  eflre  aucunement  recerchés  ni  moleftés  pour  le  prefent, 
ni  pour  l'advenir;  n'auffi  de  la  fabrication  de  la  monnoye,  fonte 
d'artillerie,  confection  de  poudres  &  falpeftres,  fortifications  de 
villes,  démolitions  faites  pour  lefdites  fortifications,  par  le  com- 
mandement d'iceluy  noftredit  parent  &  coufin,  le  Prince  de 
Condé,  en  toutes  villes  de  ceftuy  noftre  Royaume  &  pays  de  noftre  288 
obeifl'ance  dont  les  corps  &  habitans  d'icelles  villes  demoureront 
auffi  defchargés,  &  iceux  en  defchargeons  par  cefdites  prefentes. 

«  Que  tous  prifonniers,  foit  de  guerre  ou  pour  le  faid  de  la  reli- 
gion, feront  refpectivement  mis  en  liberté  de  leurs  perfonnes  & 
biens,  fans  payer  aucune  rançon;  en  ce  non  compris  les  voleurs, 
brigands,  larrons,  &  meurtriers,  lefqueîs  ne  feront  comprins  en 
cefdites  prefentes. 

«  Et  pourautant  que  nous  defirons  fingulierement  que  toutes  les 
occafions  de  ces  troubles,  tumultes  &  feditions  ceiTent,  reconcilier 
&  unir  les  intentions  &  volontés  de  nofdits  fujets  les  uns  envers 
les  autres,  &  de  cefte  union  maintenir  plus  facilement  l'obeiffance 
que  les  uns  &  les  autres  nous  doivent  :  Avons  ordonné  &  ordon- 
nons, entendons,  voulons  &  nous  plaift, 

«  Que  toutes  injures  &  offenfes  que  l'iniquité  du  temps  &  les 
occafions  qui  en  font  furvenues  ont  peu  faire  naiftre  entre  nofdits 
fujets,  &  toutes  autres  chofes  paflees  &  caufées  de  ces  prefens 
tumultes,  demeureront  efteintes  comme  mortes,  enfevelies,  &:  non 
advenues  ;  défendant  trefeftroitement  fur  peine  de  la  vie  à  tous 
nofdits  fujets  de  quelque  eftat&  qualité  qu'ils  foient,  qu'ils  n'ayent 
à  rattacher,  injurier,  ne  provoquer  l'un  l'autre  par  reproche  de  ce 
qui  efl:  paffé,  difputer,  quereler  ne  contefl;er  enfemble  du  faid;  de 
la  Religion,  oftenfer  ne  outrager  de  faid  ne  de  parole,  mais  fe 
contenir  &  vivre  paifiblcment  enfemble,  comme  frères  &  conci- 
toyens :  Sur  peine  à  ceux  qui  y  contreviendront  &  qui  feront  caufe 
&  motifs  de  l'injure  &  offenfe  qui  en  adviendroit,  d'eftrefurle 
champ  &  fans  autre  forme  de  procès,  punis  félon  la  rigueur  de 
de  noftre  prefente  ordonnance.  En  confideration  aufli  de  laquelle 
&  du  contenu  cy  delfus,  &  pour  faire  celfer  tout  fcrupule  &  doute, 
nofdits  fujets  fe  départiront  &  defifteront  de  toutes  afibciations 
qu'il  sont  dedans  &  dehors  ce  Royaume  ;  &  ne  feront  dorefenavant 
aucunes  levées  de  deniers,  enroulemens  d'hommes,  congrégations  289 
ne  aflemblées  autres  que  deffus,  fans  armes;  ce  que  nous  leur 
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prohibons  &  défendons  aufli,  fur  peine  d'eftre  punis  rigoureufement 
&  comme  contempteurs  &  infracleurs  de  nos  commandemens  & 
ordonnances. 

((  Si  donnons  en  mandement  par  ces  mefmes  prefentes  à  nos 
amés  &  féaux  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  chambre 
de  nos  contes,  Cours  de  nos  aydes,  Baillifs,  Senefchaux  &  autres 
nos  jufticiers  &  officiers  qu'il  appartiendra,  ou  à  leurs  lieutenans, 
Que  cefte  noftre  prefente  déclaration  &  ordonnance  ils  facent  lire, 
publier  &  enregiflrer  en  leurs  Cours  &  jurifdictions,  &  icelle 
entretenir  &  faire  entretenir,  garder  &;  obferver  inviolablement  de 
poincl:  en  poinct,  &  du  contenu  jouir  &  ufer  pleinement  <&  paifi- 
blement  ceux  qu'il  appartiendra  ;  ceffans  &  faifans  ceffer  tous 
troubles  &  empefchemens  au  contraire.  Car  tel  eft  noflre  plaifir. 
En  tefmoin  de  ce  nous  avons  fait  mettre  feel  à  cefdites  prefentes. 
Donné  à  Amboije,  le  dixneufiefme  jour  de  Mars,  l'an  de  grâce  mil 
cinq  cens  foixante  deux,  &  de  noftre  règne  le  troifiefme.  Signé 
Charles,  &  au  dellbus,  Par  le  Roy  &  en  fon  confeil,  Robert  et. 
Et  feellé  en  cire  jaune  à  double  queue  de  parchemin  pendant. 

«  Lecta  publicata  &  regiflrata,  audito  Procuratore  generali 
Régis,  in  praîfentia  fuperilluftrium  Principum  ac  dominorum 
Cardinalis  a  Borbonio  &  Ducis  Montifpenferij,  ad  hoc  fpecialiter 
a  domino  noftro  Rege  Chriftianiffimo  milforum,  Parifiis  in  Parla- 
mento  die  xxvii  menfis  Martij,  Anno  Domini  millefimo  quingente- 
fimo  fexagefimo  fecundo,  ante  Pafcha  :  Sic  fignatum  :   du  Tillet. 

«  Lecta  fimiliter  publicata  &  regiftrata,  audito  procuratore 
generali  Régis,  in  caméra  rationum  Regiarum  anno  &  die  fupra- 
didis.  Fromage  t. 

«  Leues  publiées  &  enregiflrées  à  la  Cour  des  A3^des,  oui  & 
confentant  le  Procureur  gênerai  du  Roy,  le  27  jour  de  Mars  mil 
cinq  cens  foixante  deux,  avant  Pafques.  Ainfi  ligné  :  Le  Sueur  ^. 

«  Et  le  mefme  jour,  leue  &  publiée  à  fon  de  trompe  par  les 
2(jo  carrefours  de  la  ville  de  Paris,  par  les  hérauts  de  fa  majefté,  affiftés 
du  lieutenant  civil  &  autres,  le  Jeudi,  27  jour  de  May  1563.» 

I.  Le  texte  de  l'édit  se  trouve  aussi  dans  les  Mém.  de  Condé,  IV,  3i  i  s.,  et 
dans  Isambert,  Recueil  gén.  des  anciennes  lois  franc.,  XIV,  i35  s.  — 
Fontanon.,  Recueil  des  ordonn.,  t.  IV,  p.  272  s.  —  Henri  Martin,  La  paix 
faite  en  l'Ile-aux-bœufs.  (Les  grandes  scènes  histor.  du  XVI''  siècle,  publ. 
par  M.  A.  Franklin.)  Paris  1882. 
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Mauvais  Tel  fut  donques  ceft  Edicl  arrefté  le  douzielme.  datte  d'AmboiJ'e, 
.  J^ff."-'}  le  dixneufiefme,  &  publié  à  Saint-Mefmin,  le  vinotdeuxiefme 
dudit  mois,  avec  tel  mefcontentement  du  peuple  d'Orléans,  fur 
tout  pource  qu'on  n'avoit  attendu  le  retour  de  V Amiral,  que 
les  foldats.  nonobftant  l'exécution  qu'on  fit  de  quelques  uns,  ne 
peurent  eftre  retenus  qu'ils  ne  demolilient  le  refidu  de  plufieurs 
temples,  eftant  toutesfois  efpargné  le  grand  temple  faincte  Croix, 
cà  caufe  du  bagage  des  Reiftres  qui  y  efloit. 

Réception  Nous  laifferons  maintenant  le  Prince  à  Orléans  pour  revenir 
nouvelles  ^  1  --l w'<^/^  lequel  ayant  entendu  la  prife  du  Portereau  &  des 
par  Tournelles.  efloit  extrêmement  angoilïc  du  retardement  de  l'argent 
Coligny.  d'Angleterre,  à  quo}'  il  ne  pouvoit  remédier.  Et  depuis  eftant  à 
Caen,  receut-  les  nouvelles  premièrement  de  la  blefteure,  puis  de 
la  mort  du  Duc  de  Guyje,  le  jour  de  devant  que  le  chafteau  luy 
fuft  rendu  '  ;  dont  furent  rendues  grâces  à  Dieu  follennellement 
avec  grande  eGouilïance,  fans  qu'on  fceuft  encores  qui  avoit  fait 
ce  coup,  ne  comme  il  avoit  eftë  fait.  Mais  peu  de  jours  après  fut 
apportée  la  depofition  de  Poltrot  par  un  gentilhomme  Alemand, 
prifonnier  à  la  journée  de  Dreux,  relafché  par  le  fieur  de  la 
Valette  -,  pour  faire  ce  meffage,  acompagné  de  grandes  menaces. 
U Amiral  donques  ayant  receu  cefte  depofition,  laquelle  au  com- 
mencement il  penfoit  eftrc  entièrement  contrefaite"  alfembla  avec 
le  Marefchal  de  Hcjfen  ""  tous  les  principaux  feigneurs  &  gentils- 
hommes de  fa  fuite,  le  douziefme  du  mois,  qui  fut  le  jour  mefme 
que  le  Prince  accorda  les  articles  de  la  paix  à  Orléans,  devant 
lefquels  il  déclara  fon  innocence,  advouant  toutesfois  ce  qu'il  }- 
avoit  de  vriiy  en  la  depofition,  &  voulut  que  fuivant  ce  qu'il  en 
avoit  dit.  fa  refponfe  fur  chacun  poinct  d'icelle  fuft  couchée  par 
efcrit.  voire  mefmes  imprimée,  fignée,  de  ChaJiillon&.dQ  la  Roche- 

1.  Le  château  de  Caen  ayant  capitule'  le  2  mars.  voy.  plus  haut.  p.  260.  ce 
fut  dont  le  i*^""  de  ce  mois. 

2.  Jean  de  Nogaret.  baron  de  la  Valette,  père  du  duc  d'Espernon,  maître 
de  camp  de  la  cavalerie  légère  sous  le  duc  de  Guise.  V'oy.  la  Réponse  de 
Coligny  à  l'interrogatoire  de  Poltrot.  Mém.  de  Condé.  IV,  285.  Coligny  dit 
que  La  Valette  sema  cette  confession  de  Poltrot  «.pour  desunir  les  AUemans. 
et  mettre  l'armée  de  l'Amiral  en  trouble». 

3.  Rockendorf.  voy.  p.  68  de  ce  vol. 
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fonçant,  après  lefquels  fut  audi  ottroye  à  Théodore  de  Be^e  d'inférer 
fa  refponfe  fur  ce  qui  le  concernoit,  dont  la  teneur  f'enfuit  ■  : 

29>        DU  VINGT  ET   UNIESME   JOUR    DE    FEBVRIER 

MIL   CINQ    CENS    SOIXANTE   DEUX, 

au  camp  de  Saincl  Hilaire,  près  de  Saind  Mefmin.  Déclaration 

de 

Pardevant  la   Royne,   mère   du   Roy,   meffieurs   le   Cardinal       en  vue 
de  Bourbon,    Duc    d'E/lampes-,    Prince    de   Mantoue,    Comte         des 
de  Grnj^eres,  feigneurs  de  MartigneS'\  de  Sanjac  ^,  de  Cipierre-,   '^''«^^'^''^"•^ 
de  Lo£e^,  &  l'Evefque  de  LimogesT^  refpeètivement  Confeillers  du     Poltrot. 
confeil  privé  du  Roy  &  Chevaliers  de  fon  ordre,  prefens  :  A  eflé 
amené  Jean  de  Poltrot,  foy  difant  fieur  de  Merey,  natif  du  pays 
d'Angoulmois  en  la  feigneurie  d'Aubeterre,  aagé  de  vingt  fix  ans 
ou  environ  ;    lequel  admonneflé  par  ladite  daine,  de  déclarer  au 
vray  la  caufe  de  fon  emprifonnement,  qui  Ta  fufcité  de  donner  le 
coup  de   piftole,  dont   monfieur   le  Dnc  de  Gnyfe  fut  atteint  & 
frappé  Jeudi  dernier,  quel  eftoit  fon  but  &  intention,  ou  de  ceux 
qui  l'avoient  induit  à  ce  faire,  &  quels  deniers  il  en  a  pour  ce  faire 
receus  &  efperé  en  recevoir;  a  dit  &  confeffé  (fe  mettant  à  genoux 
devant  ladite  dame  &  luy  demandant  pardon)  ce  qui  f'enfuit  : 


1.  La  réimpression  de  ce  document  dans  les  Méni.  de  Conde',  IV,  p.  285, 
est  précédée  d'une  Epître  où  il  est  dit  que  d'abord  l'Amiral  ne  s'était 
pas  senti  ému  du  bruit  répandu  peu  après  la  mort  du  Duc  de  Guise,  que 
c'était  à  son  instigation  que  Poltrot  avait  accompli  son  crime  ;  mais  que 
depuis,  La  Valette,  pour  désunir  l'armée,  ayant  répandu  une  copie  de  la 
confession  attribuée  à  Poltrot,  il  avait  été  engagé  à  publier  cet  interrogatoire 
accompagné  de  ses  propres  réponses. 

2.  Ludovic  de  Gon-^agues,  depuis  Duc  de  Nevers,  fils  de  Frédéric  de 
Gonzagues,  Duc  de  Mantoue. 

3.  Sébastien  de  Luxembourg,  vicomte  de  Martigues,  tué  en  i56(j  au  siège 
de  S.  Jean  d'Angely. 

4.  Jean  Prévost,  baron  de  Sansac. 

5.  Voy.  ce  vol.,  p.  8;  Philibert  de  Marcilly.,  sieur  de  Sipierre. 

6.  Jean  de  Losse,  capitaine  des  gardes  du  roi  de  Navarre,  Antoine, 

7.  Sébastien  de  l'Aubespine. 
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Depofition  ou  Confeffion. 

C'efl  à  lavoir  qu'environ  le  mois  de  Juin  ou  Juillet  dernier,  le 
Prince  de  Coudé  eftant  à  Orléans  &  le  Seigneur  de  Soubi^e  en  fa 
compagnie,  duquel  il  eft  ferviteur.  il  f'en  alla  audit  Orléans  '. 

Refponfe. 

Monfieur  V Amiral  refpond  en  vérité  &  comme  devant  Dieu, 
qu'il  ne  fait  quand  ledit  Poltrot  arriva  audit  Orléans  ne  quand  il 
en  partit,  &  n'a  fouvenancede  jamais  l'avoir  veu,  ni  en  avoir  ou}' 
parler  en  forte  quelconque,  jufques  au  mois  de  Janvier  dernier 
par  l'occafion  qui  fera  dite  cy  après. 

Depofition. 
Auquel  lieu  le  fcigneur  de  Feiiquiei^es-,  le  jeune,  gouverneur  de 
Ro3'e  &  le  capitaine  Brion-^  fadrefferent  à  luy  &  luy  dirent  292 
qu'autresfois  ils  l'avoient  cogneu  homme  d'exécution  &  entre- 
prinfe,  &  que  fil  vouloit  entendre  à  faire  une  bonne  entreprinfe 
qui  tourneroit  au  fervice  de  Dieu,  à  l'honneur  du  Roy,  &  foula- 
gement  de  fon  peuple,  il  en  feroit  grandement  loué  &  eftimé.  Et 
les  ayant  iceluy  confeflant  requis  de  fe  defcouvrir  davantage  &  luy 
faire  ouverture  de  quelle  entreprinfe  ils  entendoient  parler,  les 
affeurant  de  fa  part  qu'il  feroit  toufiours  preft  de  faire  un  bon 
fervice  au  Roy  ;  cognoilfans  fa  bonne  volonté,  ils  le  remirent  à 
monfieur  TAmiral,  &  luy  dirent  qu'ils  luy  feroient  plus  ample- 
ment entendre  le  propos  qu'ils  lu}'-  avoient  touché. 

Refponfe. 
Quant  au  capitaine  Brion,  ledit  feigneur  Amiral  déclare  que 
jamais  il  ne  l'ouit  parler  dudit  Poltrot  ;  &  n'eft  vrayfemblable 
que  fi  ledit  Brion  euft  fceu  quelque  pratique,  il  f'en  fuft  tcu 
depuis,  quand  il  a  elle  au  fervice  dudit  fieur  de  Guije,  où  il  efl; 
mort.  Et  quant  au  feigneur  de  Feuqiiieres,  ledit  feigneur  X Amiral 
a  bien  fouvenance  qu'environ  la  fin  de  Janvier  dernier  &  non 
jamais  auparavant,  il  luy  dit  en  parlant  dudit  Po//ro/ fraifchemcnt 
arrivé  de  Lyon,  qu'autresfois  il  l'avoit  cogneu  homme  de  fervice 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  267  s. 

2.  Voy.  p.  37,  271. 

3.  Voy.  p.  271 . 
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durant  la  guerre  de  Picardie;  qui  fut  caufe  que  ledit  feigneur 
Amiral,  peu  après  le  rapport  dudit  Feuquieres,  remplo3^a  comme 
tantoft  il  fera  dit.  Et  quant  au  furplus,  ledit  feigneur  Ajuiral  ne 
doute  point  que  ledit  Feuquieres  ne  fâche  trefbien  refpondre  de 
ce  qui  eft  de  fon  faid. 

Dcpofition. 

Et  de  faid,  deux  ou  trois  jours  après,  XQÏdiX?,  Feuquieres  Si.  Brion 
le  prefenterent  audit  feigneur  de  Chajîillon,  Amiral,  eflant  logé 
audit  Orléans  près  la  maifon  du  Prince  de  Coudé,  &  eftoit  pour 
lors  ledit  feigneur  de  Chajîillon  en  une  falle  baffe  dellbus  ledit 
logis  ;  &  après  que  lefdits  Feuquieres  &  Brion  l'eurent  prefenté 
audit  feigneur  de  Chajîillon,  il  commanda  à  tous  ceux  qui  efloient 
en  la  falle  de  fe  retirer,  ce  qu'ils  firent.  Et  mefmes  \Q.{d\ts  Feuquieres 
&  Brion  f'en  allèrent,  &  demeura  feul  avec  ledit  Seigneur  de 
Chajîillon  qui  luy  demanda  en  telles  paroles  ou  femblables,  fil 
vouloit  prendre  la  hardielTe  d'aller  au  camp  de  monfieur  de  Guffe 
293  (eftant  lors  le  camp  du  Ro}^,  que  ledit  fieur  de  Chq/îillon  appeloit 
le  camp  de  monfieur  de  Gujfe,  près  de  Baugency),  &  que  fil 
entreprenoit  d'aller  audit  camp  pour  l'efled  qu'il  luy  declareroit, 
il  feroit  un  grand  fervice  à  Dieu,  au  Roy  &  à  la  Republique;  & 
luy  ayant  iceluy  confeffant  demandé  de  quelle  entreprinfe  il  enten- 
doit  parler,  il  luy  dit  que  fil  vouloit  entreprendre  d'aller  audit 
camp  pour  tuer  ledit  fieur  de  Guije,  qui  perfecutoit  les  fidèles,  il 
feroit  une  œuvre  méritoire  envers  Dieu  &  envers  les  hommes. 
Oyant  lefqucls  propos,  qui  luy  fembloient  palier  outre  fes  forces 
&  puiffances,  il  dit  audit  feigneur  de  Cha^fîillon  qu'il  n'eufl  ofé 
entreprendre  fi  grande  charge.  Ouïe  laquelle  refponfe ,  ledit 
feigneur  de  Chajîillon  ne  l'en  prefia  davantage,  mais  le  pria  de 
tenir  ce  propos  fecret,  &  n'en  parler  à  perfonne. 

Refponfe. 

Le  contenu  de  cefl  article  eft  entièrement  faux  &  controuvé  ;  fur 
lequel  ledit  feigneur  Amiral  remonftre  en  premier  lieu,  qu'en 
toute  cefte  confefiion  il  n'eft  appelé  que  le  feigneur  de  Chajîillon, 
qui  eft  un  nom  qu'il  ne  defdaigne  point;  mais  tant  y  a  que  cela 
monftre  clairement  de  quelle  boutique  eft  fortie  cefte  confefiion, 
attendu  qu'il  n'eft  ainfi  appelé  en  pas  un  lieu  de  ce  Ro3^aume  ni 
ailleurs,  finon  par  ceux  qui  prétendent  par  tels  artifices  le  dd- 
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pouiller  de  l'eflat  &  degré  qui  luy  appartient.  En  fécond  lieu,  ces 
mots  (eflant  lors  le  camp  du  Roy,  que  ledit  feigneurtYe  Chaftillon 
appelle  le  camp  de  moniîeur  de  Guyje,  près  de  Baugency)  mon- 
ftrent  affés  que  quiconque  a  diclé  cefle  depofition  à  ce  pauvre 
confclTant,  a  efté  par  trop  paffionné  pour  bien  favoir  faire  fon 
meftier,  &  n'a  tafché  à  autre  chofe  qu'à  ne  rien  omettre  qui  peuft 
charger  ledit  fieur  Amiral,  foit  qu'il  fufl  à  propos  ou  non.  Fina- 
lement, quand  il  eit  dit  que  ledit  feigneur  Amiral,  pour  induire 
ledit Po//ro/,  luy  alleguoit  qu'il  feroit  une  œuvre  méritoire  envers 
Dieu  &  envers  les  hommes,  qui  ell:  ce  qui  ne  vo3-e  clairement  que 
tout  ce  propos  a  efté  forgé  par  quelqu'un  du  tout  ignorant  de  la 
vrave  religion,  de  laquelle  ledit  feigneur  Amiral  fait  profeffion  ?  294 
Il  devoit  donques  pour  le  moins  entendre  que  c'eft  de  la  doctrine 
de  l'Evangile,  &  combien  elle  condamne  ces  mots  de  mériter,  & 
œuvres  méritoires,  devant  qu'entreprendre  de  contrefaire  le  lan- 
gage d'un  Evangelique.  Mais  voilà  comme  il  en  prend  aux  faux 
tefmoings,  par  un  jufle  jugement  de  Dieu,  afin  que  par  leur  propre 
bouche  ils  foient  convaincus. 

Depofition. 
Et   depuis   ledit   feigneur  de  Sonbi:;e,   partant  de   ladite  ville 
d'Orléans  pour  f'en  aller  à  L3'on,  iceluy  confeffant  l'acompagna, 
&  v  demeura  continuellement  avec  luy  jufques  environ  quinze 
jours  après  que  la  bataille  fut  donnée  près  de  Dreux. 

Refponfe. 
Ledit  feigneur  Amiral  ne  fait  rien  de  tout  cela. 

Depofition. 
Que   ledit  feigneur  de   Cluiftillon   efcrivit    audit   feigneur  de 
Soubi\e,  eflant  audit  lieu  de  Lyon,  qu'il  euff  à  luy  envoyer  iceluy 
confeffant'. 

Refponfe. 

Ledit  feigneur  Amiral  a  efcrit  en  ce  temps  là  plufîeurs  fois  à 
Lyon  au  Seigneur  de  Soubi^e  ;  mais  fur  fa  vie  &  fur  fon  honneur 
il  ne  fe  trouvera  que  jamais  il  ait  efcrit  qu'on  luy  envoyafl:  ledit 
Pal  trot,  lequel  il  ne  fâche  jamais  avoir  veu  ni  cogneu  auparavant 
&  ne  penfoit  aucunement  à  luy. 

1.  Comp.  plus  haut,  p.  268. 
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Depoûtion. 

Et  de  faid  iceluy  feigneur  de  Soubi^e  le  depefcha  pour  aller 
pardevers  ledit  feigneur  de  Chajiillon,  &  luy  bailla  un  paquet  à 
porter,  fans  luy  communiquer  ce  qu'il  efcrivoit  audit  feigneur 
de  Chaftillon  ;  &  eftant  arrivé  près  la  ville  de  Celles  en  Berry,  en 
un  lieu  nommé  Ville  -  franche ,  il  y  trouva  ledit  feigneur  de 
Chq/lillon,  auquel  il  prefenta  ledit  paquet. 

Refponfe. 

Le  feigneur  Amiral  eft  memoratif  qu'il  eft  ainfi  ;  mais  tant  f'en 

faut  que  ce  fuft  pour  employer  ledit  Pollrot  au  faid  dont  il  eft 

queftion,  qu'au  contraire  ledit  feigneur  de  Soubi'{e  mandoit  qu'on 

295  le  luy  renvoyaft,  pource  qu'il  eftoit  de  fervice,  comme  les  letres  en 

feront  foy. 

Depofition. 

Et  après  l'avoir  veu,  il  luy  commanda  de  l'aller  attendre  audit 
Orléans,  ce  qu'il  fit. 

Refponfe. 

Ledit  feigneur  Amiral  ne  le  renvoya  point  à  Orléans,  mais  lu}' 
donna  congé  d'y  aller,  pource  qu'il  difoit  y  avoir  affaire. 

Depofition. 

Et  quelque  temps  après  le  retour  dudit  feigneur  de  Cha^ftillou 
audit  Orléans,  f'eflant  prefenté  audit  feigneur  de  Cluiftillon  pour 
entendre  fa  volonté,  il  lu}^  demanda  fil  luy  fouvenoit  du  propos 
qu'il  luy  avoit  tenu  l'efté  précèdent;  &  luy  ayant  fait  refponfe 
qu'il  f'en  fouvenoit  trefbien,  mais  que  c'efloit  une  chofe  trop 
hazardeufe,  ledit  feigneur  de  Chajiillon  luy  dit  que  fil  vouloit 
exécuter  ladite  entreprife,  il  feroit  la  chofe  la  plus  belle  &  la  plus 
honnorable  pour  le  fervice  de  Dieu  &  le  bien  de  la  Republique 
qui  fut  onques  faite,  &  f'efforça  de  luy  donner  courage  &  har- 
dieffe  pour  exécuter  ladite  entreprife,  dont  derechef  il  fe  voulut 
excufer.  Mais  à  l'inftant  furvint  Théodore  de  Be:^e  &  un  autre 
Miniftre  de  petite  itature  affés  puiffant  portant  barbe  noire,  lef- 
quels  luy  firent  plufieurs  remonftrances,  luy  demandans  fil  feroit 
pas  bien  heureux  de  porter  fa  croix  en  fe  monde,  comme  le 
Seigneur  l'avoit  portée  pour  nous  ;  &  après  plufieurs  autres  difcours 
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&  paroles  luy  dirent  qu'il  feroit  le  plus  heureux  homme  de  ce 
monde,  fil  vouloit  exécuter  Fentreprile  dont  monfieur  V Amiral 
luy  avoit  tenu  propos,  par  ce  qu'il  ofteroit  un  tyran  de  ce  monde, 
pour  lequel  acte  il  gagneroit  paradis  &  f'en  iroit  avec  les  bien 
heureux  fil  mouroit  pour  une  fî  julte  querelle.  Defquelles  remon- 
ftrances  iceluy  confeffant  fe  laiffa  perfuader,  &  dit  audit  feigneur 
de  Chajîillou,  qui  eftoit  prefent  &  affiftant  à  tous  lefdits  propos 
defdits  Minières,  qu'il  feroit  donc  la  volonté  de  Dieu  &  f'en  iroit  296 
au  camp  dudit  feigneur  de  Guyje  pour  f'efforcer  de  mettre  ladite 
entreprinfe  à  exécution,  dont  il  fut  fort  loué  &  eftimé,  tant  par 
ledit  feigneur  de  Chajtilloii  que  lefdits  Miniftres;  &  luy  dirent  qu'il 
n'eftoit  pas  feul  qui  avoit  fait  de  telles  entreprifes,  parce  qu'il  y  en 
avoit  plufieurs  autres  qui  avoient  entrepris  femblables  charges, 
&  mefmes  ledit  feigneur  deChq/iillon  luy  dit  qu'il  y  avoit  plus  de 
cinquante  autres  gentilshommes  de  bon  lieu,  qui  luy  avoient 
promis  de  mettre  à  effed  autres  femblables  entreprifes;  &  luy  fit  à 
l'inftant  bailler  vingt  efcus  par  fon  argentier,  pour  venir  au  camp 
de  MelTas,  où  pour  lors  eftoit  ledit  feigneur  Duc  de  Guife,  afin  de 
penfer  &  advifer  les  moyens  comme  il  pourroit  venir  à  bout  de 
ladite  entreprife. 

Refponfe. 

Ledit  feigneur  Admirai  refpond  en  vérité  devant  Dieu  &  les 
hommes,  que  le  fufdit  propos  eft  fauffement  &  malheureufement 
controuvé.  Et  d'abondant,  afin  que  tout  le  monde  ûiche  comme  il 
f'eft  porté  envers  ledit  feigneur  de  Guife,  il  déclare  franchement 
que  devant  ces  derniers  tumultes  il  en  a  fceuqui  cftoicnt  délibérés 
de  tuer  ledit  feigneur  de  Guife,  pour  le  mefcontentement  qu'ils  en 
avoient  '  ;  mais  tant  f'en  faut  qu'il  les  y  ait  induits  ni  approuvés, 
qu'au  contraire  il  les  en  a  defmeus  &  deftournés,  comme  peut 
mefmes  favoir  madame  de  Guife,  laquelle   il  en  a  fuffifamment 

I.  Voy.  plus  haut,  p.  5.  Journal  de  i562  (Revue  rétrospect.,  V,  98  s.), 
17  avril  i562  :  Fut  prise  une  lettre  écrite  par  un  ministre  à  M.  de  Bè^e,  par 
laquelle  ledit  ministre  se  plaignoit  audit  de  Bèze  de  la  grande  effusion  de 
sang  qu'il  voyoit  apprêtée  devant  ses  yeux  pour  la  religion  et  qu'il  serait 
d'avis  d'exterminer  ceux  qui  en  étoient  cause,  plustost  que  tout  le  peuple  prit 
une  si  grande  plaie.  Et  alleguoit  pour  exemple  Gédéon  et  Judith.  Et  par  la 
même  lettre  il  écrivoit  qu'il  sentoit  en  son  esprit  une  particulière  vocation  de 
Dieu.  Je  vis  la  lettre  entre  les  mains  de  M.  le  Cardinal  de  Bourbon. 
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advertie  en  temps  &  lieu.  Vray  eft,  que  depuis  le  faid  de  Vaffy, 
après  les  armes  prinfes  pour  maintenir  Tauthorité  des  Edidls 
du  Roy  &  défendre  les  pauvres  oppreffés  contre  la  violence  dudit 
de  Guj'Je  &  de  fes  adherans,  il  les  a  tenus  &  poufuivis  comme 
ennemis  publics  de  Dieu,  du  Roy,  &  du  repos  de  ce  Royaume. 
Mais  fur  fa  vie  &  fur  fon  honneur,  ne  fe  trouvera  qu'il  ait 
approuvé  qu'on  attentafl  en  cefte  façon  fur  la  perfonne  d'iceluy; 
jufques  à  tant  qu'il  a  efté  deuement  adverti  que  ledit  de  Guyje  & 
le  Marefchal  fainât  André  avoient  attitré  certaines  perfonnes 
pour  tuer  monfieur  le  Prince  de  Condé ,  luy  &  le  feigneur 
297  dAndelot,  fon  frère,  comme  ledit  feigneur  Amiral  l'a  nagueres 
amplement  déclaré  à  la  Royne  devant  Paris,  &  depuis  à  monfieur 
le  Connejîable  à  Orléans.  Quoy  voyant,  il  confeffe  que  depuis  ce 
temps-là,  quand  il  a  ouï  dire  à  quelcun,  que  fil  pouvoit  il  tueroit 
ledit  feigneur  de  Giiyje  jufques  en  fon  camp,  il  ne  l'en  a  deftourné  ; 
mais  fur  fa  vie  &  fur  fon  honneur,  il  ne  fe  trouvera  que  jamais  il 
ait  recerché,  induit  ne  folicité  quelqu'un  à  ce  faire,  ni  de  paroles 
ni  d'argent,  ni  par  promeffes,  par  foy,  ni  par  autrui,  directement 
ni  indiredement.  Et  quant  aux  vingt  efcus  dont  il  eft  fait  mention 
au  précèdent  article,  il  recognoit  eftre  vray  qu'à  fon  dernier  retour 
à  Orléans,  environ  la  fin  de  Janvier  dernier,  après  que  le  feigneur 
de  Feuquieres  luy  eut  dit  qu'il  avoit  congnu  ledit  Polir ot  pour 
homme  de  fervice,  il  délibéra  remplo3^er  à  favoir  des  nouvelles  du 
camp  des  fufdits  ennemis;  &  pour  ceft  elïeâ:  luy  fit  délivrer  vingt 
efcus,  fans  luy  tenir  autre  langage  ni  propos,  &  fans  jamais  luy 
faire  mention  de  tuer  ou  de  ne  tuer  pas  ledit  feigneur  de  Giiyje. 
Car  mefmes  tant  f'en  faut  que  {\  ledit  feigneur  Admirai  euft  eu 
quelque  telle  entreprife,  il  ne  f'en  fuft  voulu  fier  audit  Poltrot,  que 
mefmes  quand  il  l'envoya  au  camp  dudit  de  Giijfe  pour  ce  que 
defl'us,  ce  ne  fut  fans  fe  desfier  de  luy,  dautant  qu'il  luy  fembloit 
qu'il  faifoit  les  moyens  d'entrer  audit  camp  par  trop  faciles  ; 
comme  ledit  feigneur  Admirai  le  déclara  au  feigneur  de  Gram- 
mont,  qui  pour  lors  fe  trouva  prefent,  &  toutesfois  ne  lailfa  de 
l'envoyer  pour  favoir  des  nouvelles  dudit  camp,  en  difant  ces 
propres  mots  :  qu'il  feroit  pluftoft  elfayé  que  nourri. 

Sur  ce  mefme  article  Théodore  de  Be^e  déclare  en  toute  vérité 
ce  que  f'enfuit,  pour  fa  defcharge  devant  toute  la  Chreftienté.  Ceft 
à  favoir  que  voyant  plufieurs  aniniés  contre  ledit  fieur  de  Giiyfe 

II.  25 
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pour  le  meurtre  perpétré  à  Vafly,  il  n'a  toutesfois  jamais  efté 
d'advis  pour  lors  de  procéder  contre  ledit  feigncur  de  Giij'fe  que 
par  voye  de  juftice  ordinaire  ;  dont  il  appelle  à  tefmoins  ceux  qui 
l'ont  veu  &  ouï  parler  en  ce  temps  là.  Qui  fut  auill  la  caufe  pour 
laquelle  il  fut  à  Monceaux  en  la  compagnie  d'autres  députés  par 
l'Eglife  reformée  de  Paris,  pour  demander  juftice  dudit  meurtre 
à  la  Majefté  du  Roy,  à  la  Royne,  fa  mère,  &  au  feu  Roy  de  298 
Navarre,  les  fuppliant  trefhumblement  de  pourvoir  en  toute  dili- 
gence aux  troubles  qui  defià  menaçoient  le  Royaume,  &  qui  du 
depuis  en  font  furvenus.  Et  de  faid,  la  refponfe  qu'il  pleut  à  la 
Royne  leur  faire,  fut  telle  que  ceux  de  ladite  Eglife  reformée  en 
furent  fatisfaits  pour  l'efperance  qu'on  leur  donnoit  qu'on  feroit 
bonne  &  briefve  juftice  des  coulpables.  Mais  toft  après  ledit 
feigneur  de  Giryfe  &  les  fiens  ayans  prins  les  armes,  &  les  chofes 
eftans  réduites  en  tel  eftat,  que  droit  &  juftice  n'avoient  plus  de 
lieu,  &  qui  plus  eft,  les  perfonnes  du  Roy  &  de  la  Royne  eftans 
traittés  comme  chacun  fait,  il  confelfe  avoir  dès  lors  tant  en  public 
en  fes  prédications,  que  par  letres  &  de  paroles,  adverti  de  leur 
devoir  tant  monfieur  le  Prince  de  Coudé  que  monfieur  V Admirai 
Si  tous  autres  feigneurs  &  gens  de  toutes  qualités  faifans  profeffion 
de  rF>angile,  pour  les  induire  à  maintenir  par  tous  moyens  à  eux 
poftibles  l'authorité  des  Edids  du  Roy  &  l'innocence  des  pauvres 
opprelfés.  Et  depuis  il  a  toufiours  continué  encores  en  cefte  mefme 
volonté;  exhortant  toutesfois  un  chacun  d'ufer  des  armes  en  la 
plus  grande  modeftie  qu'il  eft  poflible,  &  de  cercher  après  l'hon- 
neur de  Dieu,  la  paix  fur  toutes  chofes,  pourveu  qu'on  ne  fe 
laiffe  tromper  ni  décevoir;  defquelles  chofes  il  prend  à  tefmoins 
tous  ceux  qui  l'ont  ouy  en  public  &  en  particulier,  &  qui 
en  voudront  dire  la  vérité.  Et  au  furplus,  quant  au  feigneur 
de  Giiyfe,  pource  qu'il  l'a  toufiours  tenu  pour  le  principal  autheur 
&  fauteur  de  ces  troubles,  il  confeffe  avoir  infinies  fois  defiré  & 
prié  Dieu,  ou  qu'il  changeaft  le  cœur  dudit  feigneur  de  Guyje  (ce 
que  toutesfois  il  n'a  jamais  peu  efperer)  ou  qu'il  en  delivraft  ce 
Royaume,  de  quoy  il  appelle  à  tefmoins  tous  ceux  qui  ont  ouï  fes 
prédications  &  prières  ;  &  nommément  madame  de  Ferrare  fait 
ce  qu'il  luy  en  a  dit  de  bouche  &  de  cœur,  &  qu'il  luy  en  a  fou- 
vent  refcrit.  Mais  il  ne  fe  trouvera  que  jamais  il  ait  nommé  ledit 
feigneur  de  Giiyfe  en   public,    ne  que  jamais  il  ait  parlé  audit 
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Poltrot  en  perfonne,  ne  par  autruy,  ne  qu'il  Tait  Jamais  cognu,  ni 
eu  affaire  avec  luy  de  chofe  quelconque,  tant  fen  faut  qu'il  l'ait 
299  induit  à  ce  faire.  Dit  davantage  ledit  de  Be^e,  qu'il  ne  fe  trouvera 
que  jamais  il  ait  attiré  aucun  autre  pour  ce  faid;  auquel  toutesfois 
il  cognoit  un  jufte  jugement  de  Dieu,  menaçant  de  femblable  ou 
plus  grande  punition  tous  les  ennemis  jurés  de  fon  faind  Evangile, 
&  qui  font  caufe  de  tant  de  miferes  &  calamités  en  ce  Royaume. 
Et  pour  vérification  de  fa  refponfe,  outre  ce  que  deffus,  il  prend 
droit  fur  les  propres  termes  attribués  audit  Poltrot  confeffant. 
Car,  Dieu  merci,  il  n'efl  point  fi  mal  apprins  en  fa  charge,  de  fi 
mal  appliquer  l'Efcriture  en  ce  qui  efl;  là  dit  de  porter  fa  croix;  & 
moins  encores  de  dire  que  les  hommes  gaignent  paradis  par  leurs 
œuvres.  Et  pourtant  il  renvoyé  toute  cefte  confefiion  en  la  bou- 
tique dont  elle  efloit  fortie,  eflant  preft  au  furplus  à  fe  fubmettre 
en  gênerai  &  en  particulier,  touchant  tout  ce  qu'il  a  fait  &  dit  en 
cefte  prefente  guerre,  à  la  cognoiffance  de  tous  juges  non  fufpects, 
tant  en  ce  royaume  qu'ailleurs,  en  peine  d'efl;re  puni  comme  le 
plus  mefchant  de  la  terre,  fil  eft  trouvé  menteur  ni  coulpable  en 
cefte  refponfe. 

Depofition. 
Lefquels  vingt  efcus  il  receut,  &  fen  vint  audit  camp  de 
Meffas  ',  où  il  fe  prefenta  audit  fieur  Duc  de  Giiyfe  &  lu}^  dit  qu'il 
fe  repentoit  d'avoir  porté  les  armes  contre  le  Roy,  &  qu'il  fe  vou- 
loit  dorefnavant  rendre  à  luy.  Ce  que  ledit  feigneur  Duc  de  Giij'fe 
print  en  bonne  part,  &  lu}^  dit  qu'il  eftoit  le  bien  venu.  Et  quand 
ledit  feigneur  Duc  de  Gujfe  partit  dudit  Meilas  pour  fen  aller  à 
Bloys,  iceluy  confeffant  y  alla  &  retourna  avec  luy. 

Refponfe. 
Ledit  feigneur  Amiral  croit  qu'il  eft  ainfi,  d'autant  que  ledit 
Poltrot  luy  fit  ce  mefme  rapport,  non  pas  à  Orléans,  là  où  il  ne  le 
vit  onques,  puis  qu'il  l'envoya  audit  camp  pour  favoir  des  nou- 
velles, mais  en  un  lieu  appelé  Neufville,  comme  il  fera  dit  ci  après. 
Et  fe  fouvient  ledit  feigneur  y4;;7/ra/,  que  ledit  Po//ro/ luy  rappor- 
tant ce  qu'il  avoit  veu  &  cogneu  audit  camp,  luy  dit  qu'il  f  eftoit 
adrelïé  près  de  Mun  à  un  qu'il  nomme  le  feigneur  de  VEJîang, 
qui  l'avoit  prefente  au  feu  feigneur  de  Giij'Je. 

I .  Bourg  de  l'Orléanais,  à  24  kil.  d'Orléans. 


388  Hijîoire  Ecclefiajiiqne 

Depofition. 
Et  quelques  jours  après  il  retourna  audit  Orléans  par  devers  ledit  3oo 
feigneur  de  Chaftillon,  &  fefforça  de  f'excufer  envers  lu}^  d'entre- 
prendre une  fi  grande  charge ,  parce  que  ledit  feigneur  Duc 
de  Guyje  n'avoit  acouflumé  de  fortir  de  fa  maifon  fans  eftre  bien 
acompagné.  Mais  ledit  feigneur  de  Chajtillon  luy  renforça  le  cou- 
rage plus  que  devant;  &  luy  dit  qu'il  favoit  bien  ce  qu'il  luy  avoit 
promis,  &  qu'il  ne  falloit  point  qu'il  ufaft  d'aucune  excufe.  Et 
d'abondant  luy  fit  faire  plufieurs  remonftrances  par  ledit  de  Be'^e 
&  l'autre  miniftre  qui  luy  en  avoient  premièrement  parlé,  qui  luy 
troublèrent  tellement  l'efprit  &  l'entendement,  qu'il  f'accorda  à 
faire  ce  qu'ils  voudroient;  &  pour  le  confermer  en  cefte  mauvaife 
opinion,  ledit  feigneur  de  Chajîillon  luy  baille  luy-mefme  cent 
efcus  fol  dedans  un  papier  pour  acheter  un  cheval  fi  le  fien 
n'eftoit  affés  bon  pour  fe  fauver  après  avoir  fait  le  coup,  lefquels 
cent  efcus  iceluy  confeffant  receut.  &  fen  vint  audit  camp  de 
Meffas  pour  advifer  les  moyens  de  mettre  cà  fin  ladite  entreprife. 

Refponfe. 

Il  eft  certain  que  ledit  Polirai  revenant  à  la  ville  d'Orléans 
pour  faire  fon  rapport,  n'y  trouva  plus  ledit  feigneur /lcf;;n><7/ 
qui  dcfià  f'eftoit  acheminé  au  voyage  de  Normandie  ;  ce  qui  eft 
fuffiAmt  pour  monftrer  que  le  refte  du  précèdent  article  n'efl  pas 
moins  faux  &  controuvé.  Bien  eft  vray  que  le  feigneur  d'Andeloi 
ayant  ouï  fon  rapport  à  Orléans,  renvo3'a  audit  feigneur  Admirai, 
fon  frère,  pour  lors  arrivé  au  village  de  Ncufville,  à  fix  ou  fept 
lieues  d'Orléans,  fur  fon  voyage  de  Normandie  ;  &  l'acompagna 
exprellement  du  feigneur  de  Traves,  par  lequel  il  luy  mandoit 
qu'il  eftoit  en  quelque  délibération  de  mettre  en  arreft  iceluy 
Poltrot,  pource  qu'il  lu}'  fembloit  faire  un  rapport  ailes  douteux 
&  incertain.  Toutesfois  ledit  feigneur  Admirai  l'ayant  ouï,  jugea 
qu'on  fen  pourroit  fervir  pour  entendre  certaines  nouvelles  dudit 
camp;  &  pour  ceft  effect  luy  délivra  les  cent  efcus  dont  eft  quef- 
tion,  tant  pour  fe  mieux  monter,  que  pour  faire  les  diligences 
requifes  en  tels  advertiffemens,  &  luy  commanda  de  f 'adreffer  en 
fon  abfence  audit  feigneur  dAndeloi,  fon  frère.  Davantage,  ledit 
feigneur  Admirai  eft  bien  recors  maintenant  que  ledit  Poltrol 
f'avança,  luy  faiûmt  fon  rapport  jufques  à  lu}^  dire  qu'il  feroit  aifé  3oi 
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de  tuer  ledit  feigneur  de  Guyfe;  mais  ledit  feigneur  Admirai 
n'infifla  jamais  fur  ce  propos,  dautant  qu'il  l'eftimoit  pour  chofe 
du  tout  frivole;  &  fur  fa  vie  &  fur  fon  honneur,  n'ouvrit  jamais 
la  bouche  pour  l'inciter  à  l'entreprendre.  Sur  ce  mefme  article 
Théodore  de Be\e  refpond  qu'il  n'a  fouvenance  d'avoir  jamais  veu 
ledit  Poltrot  &  ne  l'a  jamais  cognu,  ni  ne  cognoit  encores,  tant 
f'en  faut  qu'il  luy  ait  jamais  parlé  de  telle  entreprife. 

Depofition. 

Et  depuis  ledit  fieur  de  Guffe  eflant  venu  avec  l'armée  en  ce 
lieu  de  fainct  Hilaire  près  de  fainct  Mefmin,  il  le  fuivit,  ayant 
acheté  du  feigneur  de  la  Mauvoifiniere  un  cheval  d'Efpagne  audit 
lieu  de  MefTas,  mo3'ennant  la  fomme  de  cent  efcus  qu'il  lu}'  bailla 
avec  le  courtaut  fur  lequel  il  eftoit  monté  auparavant.  Et  fut  par 
quelques  jours  logé  au  chafleau  de  Corvail,  diflant  de  deux  ou 
trois  lieues  dudit  camp  de  JainB  Hilaire;  différant  d'exécuter 
ladite  entreprife,  jufques  à  ce  qu'il  vid  qu'on  preflbit  fort  ladite 
ville  d'Orléans,  &  qu'on  faifoit  tous  efforts  de  la  prendre  ;  & 
craignant  lors  que  plufieurs  gens  de  bien  qui  y  efloient  fuffent 
tués  &  faccagés,  il  refolut  en  fon  efprit  de  tenir  fa  promelfe. 

Et  pour  ce  faire,  Jeudy  dernier,  dixhuicliefme  de  ce  prefent 
mois,  après  avoir  difné  en  une  métairie  diftante  de  demie  lieue  de 
la  maifon  où  eftoit  logé  ledit  feigneur  Duc  de  Guyje,  il  luy  vint  en 
intention  d'exécuter  ledit  jour  ladite  entreprife  ;  &  de  faicl,  ledit 
fieur  de  GuyJe  palfant  la  rivière  de  Leret  ',  pour  f'en  aller  au  Por- 
tereau,  il  l'acompagna  &  fuivit  jufques  audit  Portereau,  puis  f'en 
retourna  par  le  pont  &  village  (XOliret,  où  font  logés  les  Suyffes, 
&  vint  attendre  ledit  fieur  de  Gujfe  au  paliage  de  la  rivière  de 
Leret,  en  intention,  foit  qu'il  fuft  bien  ou  mal  acompagné, 
d'exécuter  fon  entreprinfe,  comme  il  fit;  &  oyant  une  trompette 
qui  fonnoit  au  retour  dudit  fieur  de  Guyfe,  quand  il  voulut  entrer 
dans  le  bateau  pour  paffer  l'eau,  il  f'approcha  de  la  rivière,  & 
après  que  ledit  fieur  Duc  de  Guyfe  fut  defcendu  en  terre,  eftant 
feulement  acompagné  d'un  gentilhomme  qui  marchoit  devant  luy, 
3o2  &  d'un  autre  qui  parloit  à  luy,  monté  fur  un  petit  mulet,  il  le 
fuivit  par  derrière,   Sl   approchant  de  fondit  logis  en  un  carre- 

1 .  Loiret. 
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four,  où  il  y  a  plulieurs  chemins  tournans  de  cofté  &  d'autre, 
il  tira  contre  luy  fa  piftole  chargée  de  trois  balles,  de  la  longueur 
de  fix  à  fept  pas,  f'efforçant  de  le  frapper  à  Tefpaule,  parce  qu'il 
penfoit  qu'il  fut  armé  par  le  corps  ;  &  à  l'inftant  piqua  ledit  cheval 
d'Efpagne  fur  lequel  il  eftoit  monté,  &  fe  fauva  de  vifteffe  par  plu- 
fieurs  bois,  taillis,  &  fit  cefte  nuicl:  environ  dix  lieues  de  pa3^s, 
penfant  f'ellongner  de  la  ville  d'Orléans.  Mais  Dieu  voulut  qu'à 
î'obfcurité  de  la  nuic't  il  fe  détourna  de  fon  chemin,  &  fe  vint 
rendre  jufques  au  village  d'Olivet,  dedans  le  corps  de  garde  des 
Suyffes,  où  il  fut  dit  par  l'un  des  fufdits  Suylïes  ces  mots  :  Ho, 
Werdo^  !  Entendant  lefquels  mots  il  cogneut  que  c'eftoit  la  garde 
des  Suyffes,  &  fe  retira  arrière,  piquant  jufques  au  lendemain 
huict  à  neuf  heures  du  matin.  Et  cognoifTant  que  fon  cheval  eftoit 
las  &  travaillé,  il  fe  logea  en  une  cenfe,  où  il  fe  repofa  jufques  au 
lendemain  qu'il  y  fut  trouvé  &  amené  prifonnier. 

Refponfe. 

Ceft  article  appartient  particulièrement  audit  Poltrot  ;  &  pour- 
tant on  f'en  rapporte  à  luy,  louant  Dieu  cependant  de  tous  fes 
juftes  jugemens. 

Depofition. 

Et  fur  ce  que  ladite  Dame  l'a  enquis  fi  autres  eftoient  confen- 
tans  à  ladite  entreprife  que  ledit  feigneur  de  Chajtillon  &  lefdits 
miniftres,  a  dit  qu'il  ne  luy  en  avoit  efté  parlé  par  autres  per- 
fonnes  que  par  ledit  feigneur  de  Chajîillon^  ledit  de  Be:{e  &  fon 
compagnon;  mais  qu'il  eftime  bien  que  le  feigneur  tfe /<2  i?oc/ze- 
foîicaiitQn  favoit  quelque  choie,  d'autant  que  quand  il  arriva  audit 
lieu  de  Villefr anche,  près  la  ville  de  Celles,  ledit  feigneur  if e  la 
Rochefoucaut  luy  faifoit  bon  vifage,  &  luy  dit  qu'il  eftoit  le  bien 
venu. 

Refponfe. 

Cefte  confeffion  eft  notoirement  contraire  à  ce  qu'il  a  par  ci 
devant  déclaré  contre  le  feigneur  de  Feuquieres  &  le  capitaine 
Brion,  à  tort  toutesfois  &  fans  caufe,  comme  eftime  ledit  feigneur 
Amiral.  Et  quant  à  ce  qui  concerne  monfieur  le  Comte  de  la 
Rochefoucaut,  il  refpond  en  vérité  que  fil  favoit  quelque  chofe  3o3 

I .  Holà,  qui  va  là  ?  (qui  vive?) 
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d'une  telle  entreprilc,  il  ne  le  voudroit  point  defnier  ;  mais  que 
jamais  il  n'ouit  parler  de  telle  chofe  avant  qu'elle  ait  cflé  faite,  & 
lailTe  aufli  juger  à  tous  hommes  équitables  fi  la  conjedure  dudit 
confeffant  eft  bien  fondée  ou  non,  &  fil  n'appert  pas  que  ledit 
Poltrot  ait  eflé  induit  à  cercher  ledit  feigneur  de  la  Rochefoucaut, 
en  quelque  manière  que  ce  fuft,  qu'à  tefmoigner  la  pure  vérité. 

Depofition. 

Et  quant  au  Prince  de  Coudé,  eftant  fur  ce  enquis,  a  dit  qu'il 
n'a  jamais  cognu  qu'il  fuft  participant  de  ladite  entreprife,  ne  qu'il 
en  fceuft  aucune  chofe,  &  penfe  en  fa  confcience  qu'il  n'en  fceut 
jamais  rien.  Mais  au  contraire,  la  première  fois  que  ledit  feigneur 
de  Chajtillou  luy  parla  de  ladite  entreprife,  luy  demandant  fi 
c'eftoit  monfieur  le  Prince  qui  la  faifoit  faire,  ledit  feigneur 
de  Chq/iillon  luy  fit  refponfe  qu'il  n'avoit  que  faire  de  f 'enquérir 
dudit  feigneur  Prince  de  Coudé. 

Refponfe. 

Ledit  feigneur  Amiral  recognoit  par  ceft  article  l'artifice  de  fes 
ennemis  tafchans  par  tous  moyens  à  le  feparer&  toute  cefte  armée 
d'avec  monfieur  le  Prince  de  Coudé,  lieutenant  gênerai  pour  le 
Roy  en  icelle.  Mais  il  fafleure  que  telles  entreprinfes  moyennant 
la  grâce  de  Dieu  retourneront  fur  la  tefte  de  tels  calomniateurs. 
Au  furplus  il  ne  doute  nullement,  &  portera  toufiours  tefmoignage 
de  l'intégrité  &  innocence  dudit  feigneur  Prince,  non  feulement 
en  ce  faiél;,  mais  aufli  en  tout  ce  qui  f 'eft  entrepris,  fait,  dit,  ou 
efcrit  par  iceluy  au  faid  de  cefte  guerre  ;  &  nie  expreffement  la 
fin  du  fufdit  article,  fe  rapportant  à  ce  qu'il  en  a  refpondu  ci 
deffus. 

Depofition. 

Pareillement  a  déclaré  qu'il  ne  luy  en  fut  jamais  parlé  par  le 
feigneur  d'Audelot  ne  le  feigneur  de  Soubi:{e  ;  ains  au  contraire, 
ayant  iceluy  confeffant  fait  entendre  audit  feigneur  de  Soubi^e  les 
premiers  propos  qui  luy  furent  tenus  par  ledit  feigneur  tic  Cha^ftil- 
lon,  defquels  il  a  ci  deiîus  parlé,  il  luy  dit  qu'il  ne  failoit  aller  par 
tel  moyen;  &  que  fi  Dieu  vouloit  punir  ledit  feigneur  de  Giiyfe,  il 
3o4  le  puniroit  bien  par  autre  voye  fans  ufer  de  telle  manière  de  faire. 
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Refponfe. 

Ledit  feigneur  Admirai  eftime  que  jamais  ledit  Poltrot  ne  tint 
tel  propos  audit  feigneur  de  Soubi^e,  duquel  jamais  il  n'en  a  rien 
entendu;  ne  doute  auffi  nullement  de  l'innocence  du  feigneur 
d'Andeloi,  fon  frère,  ni  de  celle  dudit  feigneur  de  Soiibi\e. 

Depofition. 

Et  a  ledit  confeffant  adverti  ladite  Dame  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes,  parce  que  depuis  que  la  bataille  a  efté  donnée  près  de  la 
ville  de  Dreux,  ledit  feigneur  de  Chajtillon,  enfemble  tous  les 
capitaines  &  foldats  eftans  avec  luy,  luy  portent  mauvaife  volonté, 
difans  qu'elle  les  a  trahis  par  ce  qu'elle  leur  avoit  promis  devant 
Paris  beaucoup  de  choies  qu'elle  ne  leur  avoit  pas  tenues. 

Refponfe. 

Ledit  feigneur  Admirai  dit  que  ceft  advertiffement  ne  peut 
eftre  parti  que  d'un  efprit  malin,  qui  ne  defire  autre  choie  que  la 
continuation  des  prefentes  miferes  &  calamités  de  ce  Royaume  ; 
&  pour  preuve  de  fa  fidélité  il  ne  peut  alléguer  meilleurs  tef- 
moins  que  la /?o>v/t'mefme,  avec  les  fervices  qu'il  a  faits  ci  devant, 
proteftant  devant  Dieu  que  moyennant  la  grâce  d'iceluy  nul  mau- 
vais traittement  ne  luy  a  jamais  fait  ni  ne  fera  oublier  le  devoir 
qu'il  a  à  leurs  Majeftés  &  à  fa  patrie,  &  ne  doute  nullement  que 
l'intention  des  feigneurs,  capitaines  &  autres  de  cefte  armée  ne 
foit  femblable. 

Depofition. 

Adjouftant  qu'il  y  avoit  plufieurs  perfonnages  tant  à  la  fuite  de 
la  Cour,  qu'à  la  fuite  de  ce  camp,  qui  eftoient  envoyés  par  ledit 
feigneur  de  Chajtillon  pour  exécuter  pareilles  &  femblables  entre- 
prifes  ;  toutesfois  n'a  oui  nommer  les  perfonnages  que  ledit 
feigneur  de  Chajîillon  vouloit  faire  tuer,  mais  feulement  en 
gênerai  luy  a  ouy  dire,  qu'après  que  ledit  feigneur  Duc  de  Guyje 
feroit  tué,  il  feroit  faire  le  femblable  à  tous  ceux  qui  voudroient  fuc- 
cellivement  commander  à  l'armée  &  aulïi  qu'il  falloit  faire  mourir 
fix  ou  fept  chevaliers  de  l'ordre,  fans  autrement  les  nommer,  iînon 
qu'il  a  entendu  tout  communément  des  capitaines  &  foldats  eftans 
audit  Orléans,  qu'ils  hayoient  fort  monfeigneur  le  Duc  de  Mont-  3o5 
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penfier,  Si.  le  Heur  de  SauJ'ac ;  &  que  fi  ledit  fieur  de  Giijje  eftoit 
tué,  enfemble  lefdits  chevaliers  aufquels  ils  portoient  mauvaife 
volonté,  ils  viendroient  puis  après  le  fubmettre  fous  la  bonne 
grâce  du  Roy,  &  feroient  ce  qu'il  leur  comnianderoit. 

Refponfe. 

Ledit  feigneur  Amiral  refpond  à  ceft  article  comme  du  précè- 
dent, laiffant  Juger  à  toutes  perfonnes  qui  le  cognoiffent  fil  efl 
vrayfemblable  que  cas  advenant  qu'il  eut  fait  telles  entreprifes,  il 
les  euit  defcouvertes  à  un  homme  de  telle  qualité  que  ledit  Po//ro/. 
Et  quant  à  ce  qu'il  dit  avoir  ouy  des  capitaines  &  foldats,  ledit 
feigneur  Amiral  n'en  croit  rien  aufli  ;  veu  mefmement  qu'il  n'y  a 
fi  grande  occafion  ni  apparence  de  hayne  contre  ceux  qui  font 
nommés  audit  article. 

Depofition. 

A  dit  davantage,  qu'eftant  en  ladite  ville  de  Bloys  avec  ledit 
feigneur  de  Guyje  pendant  que  le  camp  eftoit  audit  MelTas,  il 
trouva  dedans  les  jardins  dudit  Bloys,  près  le  Roy  y  qui  lors  jouoit 
au  pallemaille ',  un  homme  de  moyenne  taille,  ayant  barbe  rouife, 
portant  chauffes  rouges  &  un  collet  de  cuir  déchiqueté,  qui  avoit 
la  piftole  bandée  en  la  main,  lequel  autresfois  il  avoit  veu  audit 
Orléans  en  la  falle  du  feigneur  de  Chajîillou. 

Refponfe. 

Ledit  feigneur  Amiral  ne  fait  ce  que  ledit  Poltrot  a  peu  voir  à 
Bloys,  &  n'en  doit  aufil  refpondre;  mais  il  fait  trefbien  que  luy 
&  toute  fon  armée  portent  félon  leur  devoir  une  finguliere  affec- 
tion, obeilfance  &  révérence  à  fa  Majefté,  comme  fes  vrays  & 
loyaux  fujets  &  ferviteurs,  &  qu'ils  n'ont  choie  de  ce  monde  en  fi 
grande  recommandation  que  la  profperité  &  grandeur  d'icelle. 

Depofition. 

Et  outre  qu'il  a  veu  en  ce  camp  quatre  perfonnages  bien  niontés 
qu'il  n'a  peu    autrement   nommer,    mais    en   les  voyant   il    les 

I.  Ou  palemaille,  anglais:  pallmall  (prononcé:  pell  mell),  espèce  de  jeu 
très  en  vogue  à  cette  époque,  le  mail,  consistant  à  lancer  une  boule  de  bois  à 
travers  un  cercle  de  fer,  au  moyen  d'un  mail,  d'une  masse  de  bois  dur  avec 
manche  long  et  pliant.  Pellet-e  malleo. 
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recognoillra  ;  lelquels  eftoient  en  la  falle  dudit  leigneur  de  Clia- 
/lillon quand  il  parla  à  luy  la  dernière  fois;  &  luy  demanda  iceluy 
feigneur  de  Chaftillon  fil  fe  vouloit  faire  cognoiftre  aufdits  per- 
fonnages,  lefquels  luy  avoient  promis  d'exécuter  d'autres  entre- 
prifes;  mais  iceluy  confeffant  craignant  d'eflre  defcouvert,  pria  3o6 
iceluy  feigneur  de  Chaftillon  de  ne  le  defcouvrir  envers  eux.  Et  a 
dit  qu'en  luy  donnant  liberté  de  fe  pourmener  par  ce  camp,  il 
efpere  les  monflrer  &  enfeigner. 

Refponfe. 

Ledit  feigneur  Amiral  dit  que  celle  calomnie  &  faulfeté  a  efté 
forgée  en  une  mefme  boutiqueque  les  autres, &  que  pour  en  avoir 
cognoiffance  certaine  il  faloit  lailfer  pourmener  ledit  Poltrot  avec 
bonne  &  feure  garde. 

Depofition. 

Enquis  fur  ce  que  ledit  kigneur  de  Chajlillo}!,  partant  d'Orléans 
pour  aller  au  pais  de  Normandie,  avoit  entrepris  de  faire  & 
exécuter,  a  dit  qu'il  avoit  entrepris  de  f'aller  joindre  avec  les 
Anglois,  &  les  amener  audit  lieu  d'Orléans  ;  &  qu'il  promit  à  fon 
partement  audit  feigneur  d'Andelot,  fon  frère,  que  fi  ledit  feigneur 
Duc  de  Giiyfe  f'efforçoit  de  venir  alFieger  ladite  ville  d'Orléans,  il 
viendroit  à  fon  fecours,  &  f'efforceroit  de  luy  donner  une  bataille. 

Refponfe. 

Ledit  feigneur  Amiral  refpond  que  fes  ennemis  cerchans  fi 
curieufement  tous  moyens  de  le  ruiner  fous  couleur  &  prétexte  de 
juftice,  dévoient  pluftoft  f'enquerir  de  ces  chofes  par  quelques 
autres  de  fon  confeil  que  par  ledit  Poltroi  ou  par  autres  de  telle 
qualité;  Joint  que  ledit  Polt?^ot  n'efloit  à  Orléans  quand  ledit 
feigneur  Amiral  en  partit,  au  moins  qu'il  l'ait  fceu,  &  pourtant  ne 
fauroit  tefmoigner  que  par  ouir  dire  de  ce  qu'il  avoit  promis  au 
feigneur  d'Andelot,  fon  frère.  Et  dit  davantage  ledit  feigneur 
Amiral,  qu'il  ne  fe  trouvera  qu'il  ait  jamais  fait,  &  aimeroit  mieux 
mourir  que  de  vouloir  penfer  à  faire  entreprife  contraire  au  devoir 
d'un  vray  &  loyal  fujet  &  ferviteur  de  fa  Majeflé,  comme  il  le 
monftrera  toutesfois  &  quantes  qu'il  fera  befoin. 
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Depofition, 

Davantage  enquis  de  la  forme  de  la  mort  du  feu  Marefchal 
defaiiiâ  André,  &  en  quelle  manière  il  avoit  eftc  tue,  a  dit  qu'il 
avoit  ouï  dire  audit  Orléans  à  plufieurs  gentilshommes,  que  dau- 
tant  que  ledit  feigneur  Marefchal  de  Jaiuâ  André  avoit  première- 
ment donné  fa  foy  à  un  jeune  gentilhomme  qui  eft  de  haute 
3o7  flature,  portant  une  petite  barbe  blonde  ou  roufle,  &  depuis  pour 
la  féconde  fois  il  avoit  donné  fadite  fo}^  au  Prince  de  Portien, 
ledit  gentilhomme  auquel  il  avoit  premièrement  donné  fa  foy  le 
tua  &  luy  donna  un  coup  de  piftole  ;  &  plus  n'a  dit,  &  a  figné  la 
minute. 

Le  vingt  deuxiefme  defdits  mois  &  an,  ces  prefentes  confellions 
le  jour  d'hier  faites  par  ledit  Jean  de  Poltrot  par  devant  la  Royne, 
&  les  feigneurs  du  confeil  &  chevaliers  de  l'ordre  du  Ro}^,  ont 
efté  releues  &  répétées  audit  Poltrot  ;  aufquelles  fes  confeflions, 
après  ferment  par  luy  fait,  il  a  perfifté,  difant  qu'elles  contiennent 
vérité,  &  en  tefmoin  de  ce  a  figné  en  chacun  fucillet  à  la  minute. 
Ainfi  figné  P.  Malvaut  '. 

Refponfe. 

Si  ledit  Poltrot^  ou  pour  crainte  de  la  mort,  ou  par  autre  fub- 
ornation  a  perfifté  en  fes  confeflions  faulfes  &  controuvées,  à 
plus  forte  raifon  ledit  feigneur  Amiral  &  ceux  qui  par  icelles  font 
chargés  avec  luy  perfiftent  en  leurs  refponfes  qui  contiennent  la 
pure  &  fimple  vérité.  Et  dautant  que  la  vérification  de  tout  ce 
faid  dépend  de  la  confrontation  dudit  Poltrot,  ledit  feigneur 
Amiral  avec  les  defiufdits,  après  avoir  recufé  les  Cours  de  Parle- 
mens  &  tous  autres  juges  qui  fe  font  manifeftement  déclarés  leurs 
ennemis  en  ces  prefens  tumultes,  fupplient  trefhumblement  fa 
Majefl:é  ordonner  que  ledit  Poltrot  foit  bien  &  feurement  gardé, 
en  lieu  où  il  ne  puiffe  eftre  intimidé  ni  fuborné,  jufques  cà  tant  que 
Dieu  odroye  la  paix  tant  defirée  &  neceffaire  en  ce  Ro3'aume,  & 
que  par  ce  moyen  le  tout  puilTe  eftre  vérifié  &  vuidé  par  devant 
juges  non  fufpeds. 

Et  cas  advenant  qu'aucuns  defdits  juges  de  Parlemens  ou 
autres  vueillent  dès  maintenant  procéder  au  jugement  &  execu- 

I.  Greffier. 
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tion  dudit  Poltroi,  &  par  ce  moyen  orter  audit  feigneur  Amiral, 
&  à  tous  autres,  le  vray  moyen  de  le  juftitier  des  fufdites  faufles 
accufations,  ils  proteftent  de  leur  intégrité,  innocence  &  bonne 
réputation  contre  les  delTufdits  juges  &  tous  ceux  qu'il  appar- 
tiendra. 

Fait  à  Caen  en  Normandie,  ce  douziefme  de  Mars  Tan  i562. 
Ainfi  ligné  :  Cha/lillou,  la  Rochefoucaiit,  Théodore  de  Be\e. 

Telle  fut  cefte  refponle,  en  laquelle  plufieurs  des  allillans  ne 
trouvoient  pas  bon  que  \  Amiral  confeffaft  quelques  poincls  û  3o8 
librement  ;  dautant  que  les  ennemis  en  pouvoient  prendre  occa- 
lion  de  fonder  telles  conjectures  qu'il  leur  plairoit,  comme  ils  ne 
faillirent  pas  depuis  '.  Mais  YAiîiiral,  homme  rond  &  vra\'ement 
entier,  fil  y  en  a  jamais  eu  de  la  qualité,  répliqua,  que  fi  puis 
après  advenant  confrontation  il  confeiloit  quelque  choie  davantage, 
il  donneroit  occafion  de  penler  quencores  n'auroit-il  pas  confelfé 
toute  la  vérité,  voulut  quoy  qu'il  en  deuft  advenir  que  toute  fa 
déclaration  fuft  ainli  rédigée  par  efcrit,  laquelle  il  envoya  le  mefme 
jour  à  la  Royue,  par  un  Trompette,  avec  les  letres  fui  vantes-  : 

Protestation       «  Madame,  depuis  deux  jours  j'ay  veu  un  interogatoire  qui  a 

4^         elle  fait  à  un  nommé  Jean  Poltrot,  foy  difant  lieur  de  Merey,  du 

contre       vingtuniefme  du  mois  pafTé.  lequel  confeffe  avoir  blelTé  moniteur 

l'allégation  J^y  Giiyfe,  par  lequel  aulli  il  me  charge  de  l'avoir  folicité  ou  plu- 
Poltrot  ^^^  prelle  de  faire  ce  qu'il  a  fait;  &  pour  ce  que  la  chofe  du 
monde  que  je  craindroye  autant,  ce  feroit  que  ledit  Poltrot  fuft 
exécuté,  que  premièrement  la  vérité  du  faicl  ne  full;  bien  cogneue, 
je  fupplie  trelhumblement  voftre  Majefté  de  commander  qu'il  foit 
bien  gardé.  Et  cependant  j'ay  dreilé  quelques  articles  fur  chacun 
des  liens  qui  me  femblent  mériter  refponfe,  que  j 'envoyé  à  voftre 
Majefté  par  ce  Trompette,  par  lefquels  toutes  perfonnes  de  bon 
jugement  pourront  à  plus  près  eftre  efclarcis  de  ce  qui  en  eft.  Et 
outre  cela  je  di  qu'il  ne  fe  trouvera  point  que  j'a3'e  jamais  recerché 
ceftuy-là  ni  autre  pour  faire  un  tel  acte.  Au  contraire,  j'ay 
touûours  empefché  de  tout  mon  pouvoir  que  telles  entreprifes  ne 

1 .  \'oyez  :  Autre  Déclaration  du  Sgr.  Amiral,  quant  à  son  faict  particulier, 
sur  certains  points,  desquels  aucuns  ont  voulu  tirer  des  conjectures  mal 
fondées.  Sous  la  date  du  5  mai  i563.  Mém.  de  Condé^  IV,  339  s. 

2.  Voy.  aussi  Mém.  de  Condé.  IV.  p.  3o3  s. 
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fe  miffent  à  exécution.  Et  de  cela  en  ay-je  plufieurs  fois  tenu 
propos  à  monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine,  &  à  madame  de 
Gnyfe,  &  mefmes  à  voftre  Majefté;  laquelle  fe  peut  fouvenir 
combien  j'ay  efté  contrariant  à  cela;  refervé  cinq  ou  fix  mois  en  çà 
que  je  n'a}^  point  fort  conteflé  contre  ceux  qui  monftroient  avoir 
telle  volonté.  Et  ce  a  efté  depuis  qu'il  efl  venu  des  perfonnes  (que 
je  nommeray  quand  il  fera  temps)  qui  difoient  avoir  efté  pratiquées 
pour  me  venir  tuer,  comme  il  plaira  à  voftre  Majefté  fe  fouvenir 
309  quand  je  luy  dis  à  Paris,  en  fortant  du  moulin  où  fe  faifoit  le  par- 
lement, ce  que  j'ay  aulîi  dit  à  monfieur  le  Conne/îable ;  &  neant- 
moins  puis  je  dire  avec  vérité,  quede  moy-mefme  je  n'ay  recerché, 
folicité  ni  pratiqué  perfonne  pour  tel  effed  ;  &  m'en  rapporteroye 
bien  à  tous  ceux  qui  ont  veu  mettre  telles  entreprifes  en  avant 
devant  moy,  combien  je  m'en  fuis  moqué;  &  pour  n'ennu3^er 
voftre  Majefté  de  plus  longue  letre,  je  la  fupplieray  encore  un 
coup  trefhumblement  commander  que  ledit  Poltr^ot  foit  bien  & 
foigneufement  gardé,  pour  vérifier  de  ce  faid:  ce  qui  en  eft.  Auffi 
qu'eftant  mené  à  Paris,  comme  on  m'a  dit,  je  craindroye  que  ceux 
de  la  Cour  de  Parlement  le  voufiffent  faire  exécuter,  pour  me 
laiffer  cefte  calomnie  &  impofture,  ou  bien  qu'ils  voufiffent  pro- 
céder à  rencontre  de  moj^  pour  ce  faid;  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire, 
eftans  mes  parties  &  recufés,  comme  ils  font. 

«  Et  cependant  ne  penfés  pas,  que  ce  que  j'en  di  foit  pour 
regret  •  à  la  mort  de  monfieur  de  Gnjfe  ;  car  j'eftime  que  ce  foit  le 
plus  grand  bien  qui  pourroir-  advenir  à  ce  Royaume  &  à  TEglife 
de  Dieu,  &  particulièrement  à  mo}^  &  à  toute  ma  maifon,  &  auffi 
que  fil  paift  à  voftre  Majefté,  ce  fera  le  moyen  pour  mettre  ce 
Royaume  en  repos.  Ce  que  tous  ceux  de  cefte  armée  defirons  bien 
vous  faire  entendre,  fil  vous  plaift  nous  donner  feurctéde  ce  faire, 
fuivant  ce  que  nous  vous  avons  fait  requérir,  aufli  toft  que  nous 
avons  efté  advertis  de  la  mort  dudit  fieur  de  Guffe.  Madame,  je 
prie  Dieu  vous  donner  en  trefparfaite  fanté  trefheureufe  &  tref- 
bonne-^  vie. 

'(  De  Caeji,  ce  douziefme  de  Mars  i562.  » 

1.  Mém.  de  Condé  :  pour  regret  que  j'aye. 

2.  Ibid.,  pouvoit. 

3.  Ibid.,  très  longue. 
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Le  L'intention  de  Y  Amiral  eftoit  de  faire  en  forte  que  Poltrot  fuft 

jugement  ^ardé  &  finalement  fuft  confronté  pour  defcouvrir  la  pure  vérité  du 

Poltrot      faict-  Et  fil  euft  prefumé  ce  qui  avint  depuis,  il  n'}^  a  point  de 

est         doute  qu'il  n'euft  retenu  le  Marquis  <i'£'/Z'a';//mefmes  &  Renouart 

précipite.   .^^^^^.^  ^^^^^  l^^,  fervir  de  bon  gage  en  ceft  affaire.  Mais  ceux  qui 

avoient  le  procès  de  Poltrot  en  main,  voyans  à  l'œil  que  le  dire 

de   Poltrot  n'avoit    aucun    fondement  apparent,   efcrivirent   au  3io 

Parlemens  dès  le  quinziefme  de  Mars,  que  la  garde  de  Poltrot  ne 

valoit  rien,  &  qu'il  fe  vouloit  defdire.   Cela   fut  caufe   que  fon 

procès  luy  fut  fait  &  parfait  par  ceux  qui  f'enfuivent  :  Du  Harlaj, 

Prefident,  du  Pré,  Jean  Jaques  de  Mejmes,  Boucher  &  Rubay, 

maiftres  des   requeftes  ;    du  Drac,   Dormy,    J^aillant,    Charlet, 

Chalutier,  Jaquelot,  le  Clerc,  Brachet,  Faj'e,  Berruyer,  Malvaut, 

L'archier,  le  Cirier,  Auroux,  Fleury,  de  Machaut,  tous  confeil- 

1ers  en  la    Cour   de   Parlement  de  Paris,  ainfi  que   f 'enfuit,  & 

comme  j'ay  bien  icy  voulu  inférer  de  mot  à  mot  pour  la  confe- 

quence  de  la  matière. 

Nouvel         Du  Jeudy,  dixhuicliefme  jour  de  Mars  i562,  du  matin,  en  la 

interroga-  chambre  de  Queftion. 

^^d7  Ce  jourd'huy  a  efté  fait  venir  en  la  chambre  de  queftion  Jean 

Poltrot.     Poltrot,  foydifant  feigneur  de  Merey,  prifonnier,  auquel  a  efté 

.,  ^"         prononcé  Tarreft  de  mort,   cedit  jour  contre  luy  donné-,  après 

laquelle   prononciation   ledit  Poltrot  a  efté  admonefté  de   dire 

vérité  ;  &  fur  ce  interrogué  : 

A  dit  ledit  Poltrot,  que  la  première  depofition  par  luy  faite 
devant  la  Royne  mère  eftoit  toute  fauffe,  &  qu'il  avoit  icelle  faite 
dautant  qu'il  craignoit  eftre  tué  par  plulîeurs  hommes,  ferviteurs 
&  domeftiques  de  monfteur  de  Guj'fe,  qui  le  fuyvoient,  allant 
chés  la  Rojne,  &  qu'il  avoit  fait  ladite  confeflion  pour  prolonger 
fa  vie. 

Plus  a  dit  ledit  Poltrot,  quant  au  feigneur  de  Soubi\e,  duquel 
il  a  parlé  par  fadite  confellion,  que  ledit  de  Soubi^e  ne  luy  avoit 
jamais  parlé  de  l'entreprife,  de  laquelle  eft  faite  mention  par  ladite 

.  I .  Qui  avaient  défendu  la  ville  et  le  château  de  Caen  ;  et  lors  de  Ja  capitu- 
lation, le  marquis  avait  été  conduit  à  Hontfleur  et  Renouard  avait  été  renvoyé 
en  liberté.  Voy.  plus  haut,  p.  259  et  262. 

2.  Cet  arrêt  de  condamnation  à  mort,  prononcé  contre  Poltrot  par  le  Par- 
lement de  Paris,  le  18  mars,  se  trouve  dans  les  Mém.  de  Coudé.  IV,  Sog  s. 
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confelTion,  &  n'en  favoit  rien  ledit  fieur  de  Soubi:{e ;  &  que  luy, 
confelTant,  avoit  premièrement  parlé  de  ladite  entreprife  audit 
fieur  de  Soi{bi\e. 

Quant  au  fieur  Amiral,  dit  ledit  Poltrot,  que  ladite  première 
confellion  efl;  toute  fauffe,  excepté  que  ledit  i\Q.\jiV  Amiral  \uy  bailla 
vingt  efcus  &  depuis  cent  efcus  pour  avoir  un  cheval;  mais  ne  luy 
a  ledit  fieur  Amiral  fait  promeffe  d'or  ni  d'argent  ;  &  tout  ce 
qu'il  a  parlé  du  fieur  de  Feuquieres  &  du  fieur  de  Brion  &  de 
monfieur  V Amiral  eft  faux. 

Luy  a  efté  remonflré  qu'il  avoit  dit  par  fadite  confeffion  qu'il 
3ii  ne  diroit  ni  declareroit  à  perfonne  ladite  entreprife,  finon  au  Roy 
&  à  la  Royne,  &  admonefté  de  dire  vérité  &  déclarer  la  forme  de 
ladite  entreprife  : 

A  dit  qu'il  ne  la  dira  qu'au  Ro}'  &  à  la  Royne. 

Luy  a  efté  derechef  remonftré  qu'il  devoit  dire  la  vérité  pour  la 
defcharge  de  fa  confcience  &  rendre  fon  ame  à  Dieu  : 

A  dit  qu'il  ne  dira  autre  chofe  que  ce  qu'il  avoit  dit;  &  outre  a 
dit  de  luy-mefme,  que  on  luy  demande  tout  ce  qu'on  voudra,  il  le 
dira  pour  éviter  le  tourment  de  la  queftion  ;  mais  eftant  fur 
l'efchaifaut  qu'il  dira  tout  le  contraire,  &  en  defchargera  fa  con- 
fcience ;  &  que  ce  qu'il  a  fait,  il  ne  l'a  fait  pour  or  ni  argent  qui  luy 
aye  efté  promis,  &  l'avoir  fait  pour  le  fervice  de  Dieu  &  du  Roy. 

Luy  a  efté  derechef  remonftré  qu'il  n'eftoit  vrayfemblable  qu'il 
euft  fait  ladite  entreprife,  qu'il  n'y  euft  eu  quelques  autres  per- 
fonnes  qui  luy  aient  perfuadé  à  ce  faire  : 

A  dit,  que  perfonne  ne  l'a  perfuadé,  &  qu'il  l'avoit  fait  pour 
bonne  intention. 

Interrogué,  à  quelle  intention  il  avoit  ce  fait: 

A  dit,  que  ce  qu'il  avoit  fait,  eftoit  à  caufedu  tyran  qui  perfecu- 
toit  les  enfans  de  Dieu. 

A  ledit  Poltrot  requis  la  première  confeflion  luy  eftre  leue. 

Ce  qui  a  efté  fait. 

Et  après  icelle  entendue  par  ledit  Poltrot  de  mot  après  l'autre  : 

A  dit,  que  ce  qu'il  avoit  dit  du  îqu  ûqut  de  B7^ion  &  de  Feu- 
quieres eftoit  faux,  &  pareillement  ce  qu'il  a  dit  du  fieur  de 
Chajlillon  eft  faux,  &  pareillement  dudit  fieur  de  Soubi^e  eft  faux; 
finon  que  ledit  fieur  de  Soubi-^e  le  mena  à  L3^on. 

Quant  à  de  Be^e,  a  dit  ledit  Poltrot  que  cela  eft  faux. 
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Quant  au  propos,  qu'il  feroit  le  plus  heureux  du  monde,  a  dit 
ledit  Poltrot,  que  cela  eft  faux  ; 

Confeife  avoir  receu  les  vingt  efcus  mentionnés  en  fa  première 
confelîion  ; 

Confeffe  avoir  dit   audit   fieur  de  Gujje  les  paroles,  à  favoir 
qu'il  fe  venoit  rendre  à  luy,  &  qu'il  ne  vouloit  porter  les  armes  3i2 
contre  le  Roy. 

Quant  aux  remonftrances  contenues  par  ladite  première  confef- 
fion,  luy  avoir  efté  faites  par  ledit  fieur  de  ChaJliUon  &  de  Be\e: 

A  dit,  que  cela  eft  faux. 

Confeffe  avoir  receu  cent  efcus  pour  avoir  un  cheval. 

Quant  à  ce  que  perfonne  ne  luy  en  avoit  parlé,  finon  lefdits 
fieurs  de  Chaftillon  &  de  Be\e  : 

A  dit,  que  cela  eft  faux,  &  que  tout  ce  qu'il  dit  dudit  fieur 
Amiral  eft  faux. 

Interrogué  quel  fruict  il  efperoit,  &  pourquoy  il  remettoit  de 
dire  vérité  ici  pluftoft  que  à  l'extrémité  de  la  mort  : 

A  dit,  qu'il  dira  tout  ce  qu'on  voudra  à  la  queflion,  mais  quand 
il  fera  au  fuplice  de  mort  qu'il  dira  le  contraire. 

Interrogué  pourquo}^  ledit  fieur  de  Chajîillon  &.  à  quelle  fin  il 
luy  bailla  vingt  efcus  &  cent  efcus  : 

A  dit,  qu'il  n'en  dira  autre  chofe. 

A  ledit  Poltrot  demandé  &  prié  qu'on  luy  baillaft  pain  &  vin, 
dautant  qu'il  difoit  avoir  le  cœur  foible  &  qu'il  vouloit  defcharger 
fa  confcience. 

Lu}'-  a  efté  baillé  du  pain  &  du  vin,  &  après  f'eftre  remis  à  genoux, 
&  avoir  dit  quelques  oraifons  en  François,  a  prins  le  pain&  le  vin. 

Ce  fait,  a  dit  qu'il  a  une  requefte  à  faire  &  qu'il  fait  bien  quand 

Son  entrée  il  fera  mené  au  fupplice  de  mort,  que  le  peuple  le  malfacrera  ;  a 

au  service  fupplié  qu'il  ne  foit  maffacré  &  qu'il  y  foit  mis  empefchement,  à 

Soubise.     fi"  qu'il  ait  loifir  de  penfer  en  fa  confcience,  &  qu'il  dira  &  confef- 

fera  la   vérité;   puis  a  commencé  à  dire,  que  l'année  pafTée,   il 

refpondant  eftant  en  cefte  ville  de  Paris,  alloit  ordinairement  au 

Prefche  à  la  Cerijaj'e,  &  que  pendant  les  troubles  il  fortit  de 

cefte-dite  ville  avec  le  Baron  d'Aubeterre^,  en  la  maifon  duquel  il 

I.  Le  baron  d'Aiibeterre,  un  des  chefs  de  la  conjuration  d'Amboise.  Mém. 
de  Condé.  I,  346. 


sous  Charles  IX.  Livre  TV.  401 

a  efté  nourri  page  '  ;  &  fâchant  que  ledit  baron  d'Aubeterre,  pour 
aller  en  fon  paN^s,  palleroit  par  la  maifon  du  fieur  de  Soiibi^e,  pria 
ledit  Baron  le  donner  audit  fieur  de  Soubiye,  pour  le  defir  qu'il 
avoit  de  proffiter,  en  luy  faifant  bon  &  agréable  fervice.  Ledit 
Baron  d'Aubeterre,  luy  ayant  promis  de  ce  faire,  ne  trouva  ledit 
3i3  fieur  de  Soubi\e  en  fa  maifon,  qui  eftoit  allé  à  la  Cour,  &  quelque 
temps  après,  nouvelles  vindrent,  que  ledit  fieur  de  Giiyje  avoit 
exercé  infinies  cruautés  à  Vafly  &  depuis  f'eftoit  acheminé  à  Paris 
avec  forces.  Et  monfieur  le  Prince  de  Coudé,  entré  en  la  ville 
d'Orléans,  il  refpondant,  après  avoir  fait  laCene  àSoubize,  f'offrit 
à  la  dame  de  Soubi\e-  de  mener  les  grands  chevaux  audit  fieur 
de  Soubi^e,  lefquels  il  avoit  envoyé  quérir,  &  que  ce  luy  feroit 
bonne  occafion  &  commencement  de  luy  faire  fervice  ;  ce  qui  luy 
fut  accordé  par  ladite  dame,  &  mena  lefdits  grands  chevaux  à 
Orléans,  où  il  entendit  que  ledit  fieur  de  Guy/e,  contre  le  vouloir 
&  gré  de  la  Royne  mère  eftoit  à  Fontaine-Bleau  entré  &acompagné 
de  gens  armés  en  la  chambre  du  Roj,  &  f 'efl:oit  faifi  du  Roy  &  de 
la  Royne,  &.  de  monfieur  d'Orléans,  délibéré  d'exterminer  & 
mettre  à  feu  &  à  fang  tous  les  Evangeliftes,  laquelle  délibération 
aucuns  feigneurs  &  autres  eftans  dans  Orléans  detcfterent  & 
dirent  qu'il  eftoit  befoin  d'3^  mettre  ordre,  &  que  fi  quelque  bon 
foldat  entreprenoit  d'exterminer  ledit  fieur  de  Guyje,  il  feroit  fer- 
vice trefagreable  à  Dieu  &  mettroit  le  Royaume  en  paix.  Se  fouve- 
nant  defdits  propos  &  y  aj'ant  penfé,  fe  defcouvrit  audit  fieur 
de  Soubi'{e,  &  luy  recita  les  fervices  qu'il  avoit  faits  au  Roy  en 
Picardie  &  ailleurs,  &  que  de  ce  en  pourra  tefmoigner  Brion  & 
Feuquieres.  Ledit  fieur  de  Soubi^e  luy  demanda  à  quels  propos  il 
ramentevoit  fes  fervices;  il  refpondant  luy  dit  qu'il  avoit  entendu 
fi  quelque  bon  foldat  vouloit  entreprendre  d'exterminer  ledit  fieur 
de  Guyfe,  il  feroit  bien  heureux  &  feroit  œuvre  agréable  à  Dieu  & 
au  Roy,  &  que  de  fa  part  il  avoit  la  volonté  bonne  pour  l'entre- 
prendre, pourveu  qu'il  fuft  aiieuré  que  c'eftoit  pour  le  fervice  de 
Dieu  &  du  Roy.    Par  ledit  fieur  de  Soubi:{e  luy  fut  demandé  fil 


J.  Mém.  de  la  vie  de  Jean  de  Parthenay-Larcheveque,  S''  de  Soubise,  p.  72. 

2.  Comp.  sur  le  récit  concernant  les  relations  de  Poltrot  avec  le  Sieur  de 
Soubise,  les  Mém.  cités  1.  c.  avec  la  déclaration  postérieure  de  Soubise  au 
Roi,  ibid.^  p.   148. 
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avoit  le  cœur  aiïis  en  fi  bon  lieu  d'entreprendre  un  tel  faiâ:;  il 
refpondant  luy  dit  qu'ouy.  Ledit  fieur  de  Soubi\e  luy  dit  que 
l'entreprife  eftoit  bien  grande  &  malaifée  à  exécuter,  qu'il  ne  le 
faloit  faire,  &  que  Dieu  efl  affés  puiffant  pour  rompre  le  deffein 
dudit  fieur  de  Guyje  &  le  punir  de  fes  fautes. 

Quelque  temps  après,  ledit  Prince  de  Coudé  faillit  à  donner  3i4 
une  camifade  audit  feigneur  de  Gufje,  lequel  fieur  de  Giiyje  def- 
campa  &  f'achemina  en  la  ville  de  Bloys  &  la  print.  Et  voyant  il 
refpondant  que  ledit  fieur  de  Giiyje  commençoit  à  eflre  fort  de 
villes  &  de  gens,  &  manioit  de  grandes  entreprifes,  &  que  ledit 
Prince  de  Condé  f 'eftoit  retiré  à  Orléans,  fadreffa  derechef  il 
refpondant  audit  fieur  de  Soiibi^e  &  le  pria  fe  fouvenir  des  propos 
qu'il  luy  avoit  tenus  &  qu'il  fe  deliberoit  de  bazarder  fa  vie  pour 
mettre  le  peuple  en  liberté  &  le  Royaume  en  paix.  Ledit  fieur 
de  Soubiie  luy  dit  que  l'entreprife  eftoit  bien  grande  &  difficile, 
&  qu'il  ne  le  falloit  faire.  Deux  ou  trois  jours  après  ledit  fieur 
de  Soubi\e  fut  depefché  pour  aller  à  Lyon.  Il  refpondant  le  fui  vit 
&  fut  longtemps  avec  luy  en  ladite  ville  de  Lyon,  ramentevant 
quelquefois  audit  fieur  de  Soiibi^e  ladite  entreprife,  &  après  que 
ledit  fieur  de  Soubi:{e  eut  eu  nouvelles  de  la  bataille  &  que  ledit 
fieur  Prince  de  Condé  eftoit  prifonnier,  bailla  un  paquet  audit 
refpondant,  pour  porter  à  monfieur  V Amiral,  qui  defiroit  d'en- 
tendre nouvelles  certaines  de  la  bataille  &  de  ce  qu'il  avoit  délibéré 
de  faire  &  de  commander  audit  de  Soubi^e.  Et  dit  davantage 
Son  entrevue  audit  refpondant  que  fi  ledit  fieur  Amiral,  quatre  ou  cinq  jours 
avec  après  avoir  receu  le  paquet  n'employoit  ledit  refpondant  à  luy 

0  tg'iy-  faipe  fervice,  il  ne  faillift  à  f 'en  retourner  à  Lyon  &  d'apporter 
refponfe  du  contenu  audit  paquet,  &  pour  eftre  en  plus  grande 
feureté  par  le  chemin,  fe  mift  en  la  compagnie  d'un  nommé 
Lambert  &,  fa  femme,  lefquels  venoient  en  France.  Se  tranfpor- 
tant  il  refpondant  la  part  où  eftoit  ledit  fieur  Amiral,  luy  pre- 
lenta  ledit  paquet  &  luy  dit  que  ledit  fieur  de  Soiibi^e  defiroit 
entendre  nouvelles  de  la  bataille,  &  avoit  chargé  de  dire  audit 
Amiral,  au  cas  qu'il  ne  vouluft  fe  fervir  dudit  refpondant  que 
dedans  deux  ou  trois  jours  il  luy  pleuft  le  renvoyer  &  faire 
refponfe  par  luy  au  contenu  dudit  paquet.  A  l'inftant  ledit  fieur 
Amiral  luy  demanda  quel  fervice  il  luy  pourroit  &  entendoit 
faire.  Il  refpondant  luy  dit  qu'il  deploroit  &  avoit  grande  pitié  de 
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la  calamité  de  ce  Royaume  &  qu'il  le  vo3^oit  deftruit;  ledit ^7«/r<i'/ 
3i5  luy  dit  ces  mots:  Ou}^,  par  un  homme.  Lors  il  refpondant  luy 
déclara  les  propos  qu'autresfois  il  avoit  tenus  audit  fieur  de 
Soubi'^e.  Ledit  fieur  Amiral  luy  dit  ces  mots  :  Et  bien,  Merey,  tu 
y  penferas.  Deux  ou  trois  jours  après,  il  refpondant  monta  à 
cheval  &  alla  trouver  ledit  fieur  Amiral  à  Orléans,  &  parla  à  luy 
à  la  fortie  de  fa  chambre  &  infiflant  de  luy  vouloir  faire  fervice, 
qu'il  fe  fouvint  de  ce  qu'il  lu}^  avoit  dit  à  Celles,  &  qu'il  efloittout 
refolu  de  ce  faire.  Alors  ledit  Amiral  luy  demanda  fil  avoit  le 
cœi^r  aiïis  en  fi  bon  lieu  d'exécuter  une  telle  entreprife.  Il  refpon- 
dant luy  dit  qu'ouy.  Ledit  fieur  Amiral  luy  demanda  fil  avoit 
faute  de  quelque  chofe  qu'il  luy  aideroit.  A  l'inflant  luy  fit  bailler 
vingt  efcus  qu'il  receut,  &  dit  audit  ^/«/r*^/ ces  mots  :  Si  monfieur 
de  Guyje  me  veut  employer  à  fon  fervice,  par  ce  moyen  je  pour- 
ray  defcouvrir  fes  fecrets  &  entreprifes  &  vous  en  advertir, 
trouvères  vous  bon  que  je  le  face,  &  que  je  m'y  offre  ?  Ledit 
Amiral  luy  dit  qu'il  le  trouveroit  bon.  Il  refpondant  fe  départit 
&  print  congé  dudit  Amiral  &  alla  à  Mun,  où  il  trouva  un  gentil- 
homme nommé  le  fieur  de  l'EJîang  ',  qui  le  logea  &  luy  raconta 
qu'il  venoit  du  païs  de  Lyonnois,  &  qu'il  avoit  pafle  &  fejourné 
à  Orléans  &  defireroit  faire  fervice  audit  fieur  de  GuyJe.  Ledit 
gentilhomme  en  fut  trefaife  &  le  lendemain  le  mena  au  lieu  de 
Méfias,  &  le  prefenta  audit  fieur  de  GuyJe  qui  luy  fit  bon  accueil  ;  -^o"  entrée 
auquel  il  refpondant  fit  la  révérence  &  raconta  que  venant  du  service  de 
païs  de  Lyonnois,  il  avoit  fejourné  à  Orléans.  Et  l'advertit  de  ce  Guise. 
qu'il  avoit  veu  faire  en  ladite  ville  d'Orléans,  ledit  fieur  de  GuyJe 
luy  ayant  dit  qu'il  efloit  le  bien  venu,  &  deux  ou  trois  jours  après 
ledit  refpondant  fuivit  ledit  (leur  de  Giiyfe  à  Bloys.  Et  l'euft  tué 
en  ladite  ville  de  Bloys,  n'euft  eflé  le  refped  qu'il  eut  à  la  Royne, 
&  cependant  f'enqueroit  dudit  gentilhomme  des  entreprifes  qui  fe 
faifoient  contre  la  ville  d'Orléans,  afin  d'en  advertir  le  fieur 
Amiral,  f'otfrant  toufiours  de  faire  fervice  audit  fieur  de  GuyJe, 
&  priant  ledit  gentilhomme  le  ramentevoir  audit  fieur  de  GuyJe. 
Ledit  gentilhomme  luy  dit  qu'il  pouvoit  faire  quelque  bon  fervice 
3iG  di\ià\i{\Q.uv  de  GuyJe.  II  refpondant  luy  demanda  quel  fervice  ce 
pourroit  eflre  ;  ledit  de  l'EJîang  luy  dit  que  fil   vouloit  entre- 

I.  Voy.  plus  haut,  p.  299. 
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prendre  de  mettre  le  feu  aux  poudres  d'Orléans,  qu'il  feroit  recom- 
penfé  de  la  fomme  de  cinquante  mille  livres,  &  qu'il  feroit  fervice 
trefagreable  audit  fieur  de  Gii/fe ;  &  qu'après  difner  il  le  feroit 
parler  à  la  Ro/ne  mère,  au  Prince  de  la  Roche  fur  Yon,  Se  que 
ledit  fieur  de  Giiyje  avoit  envoyé  plufieurs  perfonnes  à  Orléans  qui 
y  eftoient  entrés  quatre  à  quatre  à  la  file  pour  furprendre  ladite 
ville,  &  que  ledit  fieur  de  Giifje  faifoit  femblant  de  fe  trancher 
pour  les  amufer  &  ofter  de  fufpicion  ;  duquel  advertiffement  il 
refpondant  fut  trefaife,  &  luy  tardoit  fort  qu'il  n'eftoit  audit 
Orléans  pour  en  advertir  ledit  fieur  Amiral.  Aufii  voyant  que  la 
Royne  mère  &  le  Prince  de  la  Roche  fur  Yon  eflioient  méfiés  en 
leur  entreprife  des  poudres,  il  déclara  audit  gentilhomme  qu'il  ne 
le  pouvoit  entreprendre.  Quand  ledit  fieur  de  Giij'fe  fut  arrivé  à 
Mejfas  ',  il  refpondant  monta  à  cheval  &  f'en  alla  à  Orléans,  où  il 
ne  trouva  ledit  Amiral  ;  puis  l'ayant  trouvé  à  fix  lieues  dudit 
Orléans,  l'advertit  de  ce  que  delfus,  &  luy  dit  qu'il  ne  reftoit  qu'à 
un  bon  cheval  que  fon  entreprife  ne  fuft  exécutée.  Le  lendemain 
ledit  fieur  Amiral  parla  audit  refpondant  &  luy  dit  :  Voilà  cent 
efcus  que  je  te  donne  pour  avoir  un  cheval,  allés.  Dieu  vous 
aydera.  Incontinent  il  refpondant  monte  à  cheval  &  f'en  alla 
coucher  audit  Mefl'as,  où  il  entendit  qu'il  efloit  bruit  de  quelque 
paix,  ce  qui  le  divertit  de  fon  entreprife,  &  f'en  alla  en  un  chafleau 
nommé  Cornet,  où  il  fut  quinze  jours.  Il  refpondant,  voyant  que 
la  paix  ne  fe  faifoit  &  que  ledit  fieur  de  Giiyfe  avoit  entrepris  de 
ruiner  les  maifons  des  gentilshommes  &  autres,  &  les  exterminer, 
un  matin  fe  mit  à  genoux  en  un  bois  &  fit  fon  oraifon  à  Dieu,  le 
priant  que  fi  l'entreprife  qu'il  avoit  faite  eftoit  à  fon  honneur  & 
fervice,  repos  &  contentement  du  public,  qu'il  luy  pleuft  le  favo- 
rifer  &  luy  donner  courage  de  l'exécuter;  finon  qu'il  luy  pleuft 
de  l'exterminer.  Son  oraifon  faite,  il  fe  leva  avec  une  telle  allegrelfe, 
qu'il  luy  fembloit  que  Dieu  le  conduifoit  par  la  main  à  exécuter 
ladite  entreprife  ;  &  de  faict,  après  f'eftre  enquis  d'un  des  pages 
dudit  fieur  de  Gujfe,  fi  ledit  fieur  de  Giifje  efi:oit  armé,  mit  fon  ^17 
entreprife  à  exécution  &  tua  ledit  fieur  de  Giiyje. 

Ses  Quant  à  J5qe  &  fon  compagnon,  le  feu  fieur  de BrionSilQ  fieur 

rétractations 


concernant 
de  Bè^e. 


I.  Dép.  du  Loiret,  bourg  à  24  kil.  d'Orléans. 
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de  Feiiquieres,  ils  ne  luy  parlèrent  jamais  de  ce  qu'il  a  dit  par  fa 
première  confeffion. 

Quant  aux  quatre  gentilshommes  qu'il  a  dit  eftre  bien  montés 
au  camp,  &  pareillement  d'un  autre  gentilhomme,  dit  qu'il  n'en 
fait  rien, 

A  efté  audit  Poltrot  fait  faire  le  ferment  de  dire  vérité  &  inter- 
rogué  à  laquelle  de  fes  confeffions  il  fe  vouloit  rapporter  : 

A  dit,  celle  qu'il  vient  de  dire  &  confeffer  eftre  véritable  &  non 
la  première. 

Luy  a  efté  déclaré  que  prefentement  il  fera  mis  en  queftion  pour 
en  ûivoir  la  vérité  : 

A  dit,  que  par  le  péril  &  damnement  de  fon  ame  il  ne  fauroit 
dire  autre  chofe  que  ce  qu'il  avoit  dit. 

A  efté  pris  par  les  gehenneurs  &  queftionneurs  qui  l'ont  def-   //  est  mis 
pouillé,  lié  &  attaché  aux  anneaux  de  la  queftion  &admonneftéde       ^  '''^ 

j.  .    ,  question. 

dire  vente  :  ^ 

A  dit  &  protefté  devant  Dieu  &  fes  Anges  qu'il  ne  fait  autre 
chofe  que  ce  qu'il  a  dit  prefentement. 

Interrogué  fil  a  entendu  quelque  chofe  de  la  confpiration  : 

A  dit  que  non. 

A  efté  apporté  en  ladite  chambre  de  la  queftion  par  maiftre 
Lanretis  des  Croifettes  certain  billet  qui  a  efté  prefenté  par  ledit 
des  Croifettes  audit  de  Harlay,  Prefident,  de  la  part  de  maiftre 
Gilles  Bourdin,  Procureur  gênerai  du  Roy,  comme  a  dit  ledit 
Croifettes,  pour  interroguer  ledit  prifonnier  fur  le  contenu  audit 
billet. 

A  efté  ledit  prifonnier  foullevé  &  interrogué  fil  avoit  cognoif- 
fance  d'un  nommé  David  Anglois: 

A  dit  que  non, 

Interrogué  fil  cognoit  un  homme  de  Meaux  nommé  Gimard 
&  un  nommé  Sir  us: 

A  dit,  qu'il  ne  cognoit  ledit  Gimard  &  du  Buiffou,  &  que  ce 
qu'il  en  avoit  dit  eftoit  pour  obvier  à  ce  qu'il  ne  fuft  tué. 

Luy  a  efté  baillé  le  petit  traiteau  &  admonefté  de  dire  vérité. 
3i8       A  dit  qu'il  ne  fait  autre  chofe. 

Luy  a  efté  baillé  de  l'eau  : 

A  dit,  que  Dieu  éternel  ne  luy  pardonne  point  fil  fait  autre 
chofe  que  ce  qu'il  a  dit. 
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A  eflé  mis  devant  le  feu,  devant  lequel  il  a  efté  interrogué  par 
maiftre  Adrian  du  Drac,  confeiller  de  ladite  Cour,  Til  favoit 
qu'aucuns  eulTent  conlpiré  contre  le  Roy  &  la  Royne  : 

A  dit  que  non. 

Le  mefme  jour,  dixhuicliiefme  de  Mars  de  relevée,  je  Jean 
Neveu,  clerc  au  greffe  criminel  de  la  Cour  de  Parlement,  me  fuis 
Sa  con-  tranfporté  en  la  chapelle  des  prifons  de  la  conciergerie  du  palais 
damnation.  :^  Paris,  en  laquelle  ay  trouvé  Jean  de  Poltrot,  efcuyer,  foy  difant 
fieur  de  Merey,  prifonnier,  lié  en  la  manière  acouftumée,&  auquel 
jour  auroit  efté  prononcé  arrert,  par  lequel,  entre  autres  chofes, 
pour  raifon  de  meurtre  &  affallinat  proditoirement  par  luy  commis 
en  la  perfonne  du  feu  Duc  de  Gufje,  Pair  de  France  &  lieutenant 
gênerai  pour  le  Roy,  en  fon  camp  &  arrivée  devant  la  ville 
d'Orléans,  auroit  efté  condamné  à  eftre  tenaillé,  &  ce  fait,  tiré  à 
quatre  chevaux  en  la  place  de  Grève  devant  l'hoftel  de  cefte  ville 
de  Paris,  &  auquel  a  efté  faite  lec1:ure  par  maiftre  Claude  Hébert, 
aufli  clerc  audit  greffe  des  confellions  par  luy  ce  jourd'huy 
faites  en  la  chambre  de  la  queftion.  Ledit  prifonnier  a  dit,  que  les 
chofes  avoient  efté  mal  efcrites  &:  qu'il  ne  l'avoit  ainfi  dit  comme 
il  eft  contenu  au  regiftre  dudit  Hébert,  &  m'a  prié  d'aller  par 
devers  monfieur  le  premier  Prefident,  le  fupplier  de  defcendre 
jufques  à  la  chapelle  pour  parler  à  luy  &  déclarer  ce  qu'il  a  refervé 
de  dire  au  Roy,  parce  qu'il  ne  le  dira  à  autre  qu'audit  fieur 
premier  Prefident.  Et  dit  ce  qu'il  a  dit  en  la  chambre  de  la 
queftion  par  devant  monfieur  le  Prefident  du  Harlay  &  plufieurs 
autres  de  meilleurs  eftre  véritable,  mais  qu'il  n'a  efté  bien  rédigé 
par  efcrit. 

Interpellé  de  dire  derechef  ce  qu'il  a  dit  par  devant  ledit  fieur 
prefident  du  Harlaj,  afin  de  l'efcrire  : 

A  dit  qu'il  a  prié  le  geôlier  de  céans  d'aller  par  devant  ledit 
fieur  Prefident  le  fupplier  de  parler  à  luy  &  luy  dire  derechef  ce  3i9 
qu'il  avoit  dit  en  ladite  chambre  de  la  queftion  de  la  vérité  de 
toutes  chofes,  &  derechef  m'a  prié  de  me  retirer  par  devers  ledit 
fieur  premier  prefident  pour  luy  faire  entendre  ce  que  deflus, 
parce  qu'il  ne  le  vouloit  dire  à  autre  qu'audit  fieur  premier 
Prefident. 

Ce  fait,  me  fuis  retiré  par  devers  ledit  premier  Prefident,  eftant 
au  palais  avec  aucuns  de  melTieurs,  auquel  fieur  premier  Prefident 
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a}^  fait  entendre  ce  que  deffus.  Et  incontinent  après,  iceluy  fieur 
premier  Prefident  &  meiîieurs  de  Dion,  Brandon,  de  Mefme, 
de  Varade,  Chartier,  Charlet  &  les  fieurs  confeillers  en  ladite 
Cour  font  defcendus  en  ladite  chapelle  de  la  conciergerie,  &  a  efté 
ledit  prifonnier  interpellé  par  ledit  fieur  premier  Prefident  de  dire 
la  vérité  &  de  defcharger  fa  confcience. 

Ledit  prifonnier  a  dit  &  prote.flé  que  ce  qu'il  a  dit  par  devant  mon- 
lieur  le  Prefident  du  Harlaj',  en  la  chambre  de  la  queftion,  ell:  véri- 
table. Mais  il  n'eft  pas  bien  rédigé  par  efcrit,  &  que  fi  on  luy  euft 
dit  qu'il  euft  efté  condamné  il  y  a  deux  jours,  il  l'euft  agencé,  & 
f'eft  trouvé  en  plufieurs  lieux,  &  dit  que  pour  la  mort  cruelle 
qu'il  a  à  endurer  monfieur  de  Guyfe  n'en  reffufcitera  pas. 

Et  a  dit  que  l'hyver  paffé  y  eut  un  an,  durant  les  difputes  de 
Poifl\%  il  eftoit  en  cefte  ville  avec  un  nommé  le  Baron  d'Aubeterre, 
en  la  maifon  duquel  il  a  efté  nourri  page,  &  qu'en  retournant  pour 
f'en  aller  au  pays,  il  paffa  par  la  maifon  du  fieur  de  Soubi\e,  fon 
beaufrere,  &  fupplia  ledit  Baron  d'Aubeterre  de  le  bailler  audit 
fieur  de  Soubi\e,  pour  demeurer  à  ion  fervice,  lequel  luy  promit 
de  ce  faire,  ne  trouva  point  ledit  fieur  de  Soubi^e  en  fa  maifon 
parce  qu'il  f'en  eftoit  allé  à  la  Cour.  Quant  ce  vint  à  Pafques,  il 
entendit  la  cruauté  que  ledit  fieur  Duc  de  Guyfe  avoit  exercée 
à  VafT}^,  &  aufti  que  le  Prince  de  Coudé  f'eftoit  mis  en  la  ville 
d'Orléans.  Ledit  fieur  de  Soubi-{e  manda  à  fa  femme  qu'elle  luy 
envoyaft  fes  grands  chevaux,  &  eftant  en  ladite  maifon  dudit  fieur 
de  Soubi^e,  ladite  dame  luy  commanda  de  les  luy  mener,  luy 
difant  que  c'eftoit  une  entrée  pour  eftre  en  fon  fervice,  ce  qu'il  fit 
&  les  luy  mena  audit  Orléans. 

Eftant  au  fervice  dudit  fieur  de  Soubï^e,  il  ouït  dire  par  plu- 
fieurs fois,  tant  au  logis  de  monfieur  le  Prince,  de  monfieur 
V Amiral^  que  de  monfieur  de  Soubi^e,  que  monfieur  de  Guyfe 
f en  eftoit  venu  à  Fontaine  Bleau,  f'eftoit  faifi  de  la  perfonne  du 
Roy,  de  la  Rofue,  de  monfieur  d'Orléans,  frère  du  Roj,  à  port 
d'armes  jufques  en  la  chambre  du  Rof,  fur  laquelle  chofe  la  Royne 
mère  luy  avoit  dit  que  ce  n'eftoit  la  forme  de  faire,  d'aller  trouver 
fon  Prince  &  fon  Roy  à  port  d'armes.  Oyant  parler  plufieurs  de 
la  cruauté  que  ledit  lieur  de  Guyfe  avoit  délibéré  faire  en  France 
&  du  fang  qu'il  avoit  délibéré  de  refpandre,  &  à  plufieurs  feigneurs 
f'enquerans  fil  fe  trouveroit  quelque  gentilhomme  ou  foldat  qui 
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euil  le  cœur  allis  en  li  bon  lieu  que  d'extermier  un  ennemi  de 
Dieu,  du  Roy  &  de  la  couronne,  donnant  à  entendre  que  ce  feroit 
l'homme  le  plus  heureux  qui  fut  onques  trouvé  fous  le  ciel.  En- 
tendant ces  chofes,  il  refpondant  dit  audit  fieur  de  Soubi\e,  fon 
maiflre,  qu'il  le  fupplioit  de  f'enquerir  à  un  nommé  Feiiquieres  & 
Brion^  fi  on  l'avoit  pas  toufiours  trouvé  bon  foldat,  eftant  au  fer- 
vice  du  feu  Roy  Henry  au  camp  de  Picardie,  &  iain6l  Quentin. 
Luy  demanda  pour  quelle  occafion  il  luy  difoit  cela,  il  lu)^  dit 
pource  qu'il  eftoit  en  neceffité  d'un  bon  foldat  qui  defiraft  &  euft 
le  cœur  en  fi  bon  lieu  pour  faire  fervice  au  Roy.  Et  luy  dit  qu'il 
euft  à  déclarer  ce  qu'il  avoit  à  luy  dire.  Il  luy  raconta  le  fervice 
qu'il  avoit  fait  du  temps  du  feu  Roy  Henry  au  pays  de  Picardie, 
&  Talfeura  que  ii  ce  ne  reftoit  qu'à  faute  de  bonne  volonté,  qu'elle 
fe  trouveroit  bien  en  fon  endroit,  &  que  fil  trouvoit  bon  qu'il 
vint  au  lieu  où  eftoit  ledit  fieur  de  Giiyfe,  qu'il  luy  fauroit  à  dire 
&  raconter  les  forces  qu'il  avoit  en  fon  camp,  &  que  fi  on  l'affeu- 
roit  que  ce  fuft  une  chofe  qui  fuft  pour  le  fervice  de  Dieu  &  du 
Roy  que  d'exterminer  monfieur  de  Guyje,  qu'il  le  feroit  tref- 
volontiers,  pourveu  que  ce  fuft  pour  le  service  du  Roy,  comme 
on  luy  avoit  donné  à  entendre.  Ledit  fieur  de  Soiibi'^e  dit,  que 
c'eftoit  une  entreprife  bien  grande  &  bien  mal  aifée  à  mettre 
en  exécution.  Long  temps  après,  ledit  fieur  Prince  de  Coîidé 
ayant  mené  fon  camp  à  deux  lieues  près  d'Orléans,  ayant  failli 
une  nuid  à  bailler  la  camifade  au  camp  de  monfieur  de  Guyfe, 
comme  l'entreprife  eftoit,  &  voyant  l'entreprife  rompue  &  mon-  32 1 
fieur  de  Guyfe  defcampé  de  là  où  il  eftoit,  &  f'en  eftant  allé  au 
lieu  de  Bloys  qu'il  print,  il  refpondant  dit  derechef  audit  fieur 
de  Soiibiie,  qu'il  le  fupplioit  fe  fouvenir  des  propos  qu'il  luy  avoit 
tenus,  &  voyant  que  monfieur  de  Guyfe  fe  commençoit  à  renforcer 
de  gens  &  villes,  &  qu'il  faifoit  mourir  beaucoup  de  peuple,  deux 
ou  trois  jours  après,  monfieur  le  Prince  retournant  à  Orléans  en 
fon  camp,  trois  ou  quatre  jours  enfuyvant  qu'il  y  fut  arrivé,  mon- 
fieur de  Soubi:[e  fut  depefché  pour  aller  à  Lyon,  où  il  le  mena  en 
fa  compagnie,  où  il  a  ordinairement  demeuré  jufques  au  mois  de 
Janvier  dernier  qu'il  en  partit,  &  le  depefcha  pour  aller  trouver 
monfieur  V Amiral,  Si.  lu}^  bailla  un  paquet  pour  luy  porter  ;  &  luy 
commanda  de  luy  dire  qu'il  le  fupplioit  trefhumblement  luy 
envoyer  toutes  nouvelles  de  la  bataille,  pource  qu'il  avoit  ouï  dire 
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que  moniieur  le  Prince  eftoit  prifonnier;  &  de  luy  mander  aulîi 
ce  qu'il  vouloit  qu'il  fift,  &ce  que  monfieur  r^;;2/>i3/ avoit  délibéré 
de  faire.  Ce  qu'il  refpondant  fit,  &  fut  trouvé  VAmiral  à  un  lieu, 
nommé  Celles,  &  luy  bailla  fon  paquet. 

De  là  à  deux  jours,  eftant  en  un  lieu  où  moniieur  VA?ni?'al  Qiloït 
logé,  f'en  alla  en  fa  chambre  &  luy  dit  :  Monfieur,  j'ay  quelques 
propos  à  vous  tenir,  je  vous  fupplie  que  je  vous  die  en  l'aureille; 
&  l'efcouta  ledit  fieur  VAmiral.  Lors  il  refpondant  luy  dit  que 
monfieur  de  Sonhi^e  luy  avoit  enchargé  de  dire  que  fil  ne  fe 
vouloit  fervir  de  luy,  il  le  depefchaft  dedans  deux  ou  trois  jours, 
&  de  luy  mander  refponfe  de  ce  qu'il  luy  avoit  mandé.  Alors  ledit 
Ç\Q.uv  Amiral  luy  demanda  de  quelle  chofe  il  luy  pourroit  fervir,  il 
luy  déclara  le  propos  qu'il  avoit  tenu  l'eflé  précèdent  au  fieur 
de  Sonbi:{e.  A  celle  heure  là  il  luy  dit,  que  ceftuy  là  qui  entre- 
prendroit  de  faire  une  fi  grande  chofe  pour  le  fervice  de  Dieu, 
confervation  du  royaume  &  de  la  Republique,  qu'il  eftoit  temps, 
&  que  le  plus  toft  feroit  le  meilleur,  dautant  que  le  royaume  f'en 
alloit  perdu;  laquelle  chofe  il  refpondant  luy  promit.  Et  ledit  fieur 
Amiral  luy  dit,  que  de  là  à  un  jour  ou  deux  il  en  parleroit  plus 
amplement.  Il  refpondant  f'en  alla  à  Orléans,  attendant  ledit 
322  fieur  Amiral,  parce  qu'il  favoit  qu'il  y  devoit  aller. 

Un  jour  ou  deux  après  que  ledit  Amiral  y  fut  arrivé,  alla  il 
refpondant  en  fa  falle  qui  eftoit  dedans  '  fa  chambre  ;  &  fe 
prefentant  à  luy,  fortant  de  fa  chambre,  ledit  fieur  Amiral  luy 
dit  :  que  dites  vous  de  nouveau  ?  Luy  fit  refponfe  :  tout  ce  qu'il 
vous  plaira  monfieur,  &  fuis  preft  à  vous  faire  trefhumble  fervice 
pour  le  fervice  de  Dieu,  du  Roy  &  le  voftre.  Et  à  cefte  heure  là  il 
luy  demanda  fil  avoit  le  cœur  en  fi  bon  lieu  pour  faire  ce  qu'il 
luy  avoit  dit.  Laquelle  chofe  il  refpondit,  qu'ouy.  Il  luy  demanda 
fil  avoit  faute  de  quelque  chofe  ?  Il  luy  dit  que  non.  Ledit  fieur 
Amiral  luy  dit  :  advifés  fi  avés  neceflité  de  quelque  chofe,  on  le 
vous  donnera  ;  &  appela  fur  ce  un  de  fes  gens  &  luy  commanda 
de  dire  à  fon  argentier  qu'il  luy  baillaft  vingt  efcus;  ce  qu'il  fit,  & 
les  receut.  Il  refpondant  luy  demanda  à  cefte  heure  là,  lu}^  difant 
ces  mots  :  Monfieur,  fi  monfieur  de  Gnyje  fe  veut  fervir  de  moy. 


I.  Peut-être  faut-il  lire:  devant  sa  chambre,  et  se  présentant  à  luy.  Sortant 
de  sa  chambre,  ledit  Sieur.  .  .  . 
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&  que  je  me  prelente  à  lu}'  faire  fervice,  ne  trouverés  pas  bon  que 
je  le  face,  &  fpecialement  pour  venir  ici  autour  pour  cognoiftre 
quelque  chofe,  que  je  l'accepte,  afin  de  vous  advertir  de  tout: 
Laquelle  chofe  il  lu}-  dit,  il  fera  bon. 

Eflant  depeiché  d'avec  luy,  il  fen  vint  au  lieu  de  S.  Mefmin, 
où  il  fe  trouva  un  gentilhomme  de  Berry.  nommé  monfieur 
de  l'EJîang,  &  eftoit  prefque  nuicl  quand  il  arriva  audit  Mefmin  ; 
il  le  fupplia  de  le  loger,  &  luy  déclara  comme  il  venoit  d'Orléans 
&  qu'il  fen  alloit  rendre  par  devers  monfieur  de  Giirje.  Lequel 
gentilhomme  fut  trefaife  de  ce  qu'il  feftoit  adreffé  à  luy,  &  le 
mena  ledit  gentilhomme  le  lendemain  au  lieu  de  Meifas  pour 
parler  à  monfieur  de  Guyje,  &  le  prefenta  à  luy,  fen  allant  dudit 
Meifas  à  Baugency  fe  proumenant  ;  luy  difant  qu'il  favoit  un 
gentilhomme  du  païs  d'Angoulmois,  de  la  feigneurie  d'Aubeterre, 
qui  ertoit  venu  de  Lyon  &  eftoit  paffé  par  Orléans,  qui  fe  vouloit 
rendre  à  luv.  Monfieur  de  Giirje  luy  commanda  lors  qu'il  le  fift 
approcher,  &  luy  demanda  d'où  il  venoit.  Il  luy  dit,  qu'il  venoit 
du  païs  du  Lyonnois,  &  qu'il  eftoit  paifé  par  Orléans,  qu'il  fe 
vouloit  rendre  à  luy.  Alors  monfieur  de  Guyfe  luy  dit:  A'ous  foyés  323 
le  bien  venu.  Et  de  là  à  deux  ou  trois  jours  monfieur  de  Guyfe 
partit  pour  aller  à  Bloys,  fen  alla  il  refpondant  avec  ledit  fieur 
de  iEJîang,  fuivant  monfieur  de  Giij'fe  jufques  à  Bloys,  f  enque- 
rant  de  luy  refpondant  fil  avoit  ouy  parler  de  la  paix  &  de 
quelques  entreprifes  qui  fe  failbient  contre  la  ville  d'Orléans. 
Et  de  faict,  il  dit  audit  fieur  de  l'EJiang,  que  fil  favoit  qu'il 
peuft  faire  quelque  fervice  audit  fieur  de  Guyfe,  qu'il  luy  dift 
&  l'en  advertift,  &  qu'il  eftoit  preft  de  luy  faire  fervice,  afin  de 
favoir  d'eux  les  chofes  plus  fecretes  qu'il  pourroit.  Ledit  fieur 
de  l'Efiang  luy  dit  que  fil  vouloit,  voyant  qu'il  eftoit  cognu  audit 
Orléans,  qu'il  feroit  grand  fervice  à  monfieur  de  Guife.  A  cefte 
heure  il  demanda  audit  fieur  de  l'Eftang  quel  fervice  ce  pourroit 
eftre.  Il  luy  dit  que  fil  vouloit  entreprendre  de  le  mettre  feu  dedans 
les  poudres  à  Orléans  il  feroit  grand  fervice  à  monfieur  de  Guyfe, 
&  qu'il  n'auroit  autre  peine  que  cela.  De  laquelle  chofe  il  fut  tref- 
aife, afin  de  favoir  tous  leurs  deffeins  &  volonté.  Et  luy  demanda 
il  refpondant:  N'avés  vous  point  d'autres  efpies  dans  Orléans,  ou 
autres  gens  pour  y  mettre  le  feu  ?  Il  luy  dit  qu'oui,  mais  qu'ils 
n'avoient  fceu  mettre  ladite  entreprife  à  exécution.  Et  luy  dit  qu'ils 
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avoient  beaucoup  d'efpies  à  Orléans  qui  les  advertilibient  de  tout. 
Laquelle  chofe  il  fut  trelaife  de  ûivoir,  afin  d'en  advertir  monfieur 
Y  Amiral  plus  amplement.  Derechef  il  luy  dit,  que  fil  vouloit 
entreprendre  mettre  le  feu  efdites  poudres,  il  feroit  une  belle 
chofe,  &  qu'après  difner  il  le  feroit  parler  à  monfieur  de  la  Roche 
fur  Ton,  &  à  monfieur  de  Gujfe,  pour  favoir  fils  feroient  de  cefte 
opinion  ;  &  le  mena  deux  heures  après  midi  en  la  chambre  du 
fieur  de  Cipierre,  qu'ils  ne  trouvèrent  point.  Et  ce  fait,  il  luy  dit 
que  fil  avoit  fi  bonne  volonté  que  cela,  il  luy  feroit  donner  par  la 
Rofiie  cinquante  mille  livres;  &  voyant  qu'il  mettoit  la  Rojne  & 
le  Prince  de  la  Roche  fur  Ton  en  cela,  il  luy  dit  qu'il  ne  le  fauroit 
entreprendre.  Deux  jours  après  f'en  alla  à  Meffas  aveques  mon- 
fieur de  Gujfe. 
324  Et  le  lendemain  qu'il  y  fut  arrivé  monta  à  cheval,  &  alla  à 
Orléans,  penfant  trouver  monfieur  VAmiral,  lequel  en  eltoit 
parti  deux  heures  auparavant  qu'il  y  arrivafl  ;  &  f'en  alla  après 
luy,  à  fix  lieues  de  là,  pour  l'adv^rtir  qu'il  fe  donnaft  garde 
que  le  feu  ne  fuft  mis  es  munitions,  &  pareillement  des  intelli- 
gences que  monfieur  de  Gujfe  avoit  dans  Orléans,  &  luy  dit  qu'il 
ne  reftoit  qu'à  un  bon  cheval  qu'il  ne  mift  fon  entreprife  à  exécu- 
tion. Il  luy  commanda  de  retourner  le  lendemain  parler  à  luv,  & 
ne  luy  dit  autre  chofe,  finon:  Voilà  cent  efcus  en  un  papier  que  je 
vous  baille  pour  avoir  un  cheval;  &  luy  dit  ces  mots:  Allés,  Dieu 
vous  aydera;  &  f'en  defpartit  incontinent  dudit  lieu  &  f'en  vint 
difner  aux  fauxbourg  d'Orléans.  Et  f'en  alla  coucher  au  lieu  de 
Meffas,  où  il  trouva  l'infanterie  de  monfieur  (ic  Gujfe  en  bataille, 
qui  avoit  fait  donner  une  fauffe  alarme   pour  voir  les  gens. 

Le  lendemain  il  acheta  un  cheval  du  fieur  de  la  Mauvoifiniere,  qui 
luy  couflia  cent  efcus,  avec  le  fien  qu'il  luy  bailla  encores  de  retour. 
Le  lendemain  f'en  alla  devant  Orléans  avec  vi\ox\{\t\i\:  deGuyfe,  où 
il  demeura  l'efpace  de  quinze  jours  fans  vouloir  mettre  à  exécu- 
tion fon  entreprife,  parce  qu'on  difoit  que  ce  qu'il  faifoit  devant 
Orléans  eflioit  pour  leur  faire  peur  afin  de  les  faire  condefcendre  à 
la  paix.  Les  quinze  jours  pâlies  qu'il  eut  demeuré  devant  Orléans, 
voyant  que  la  paix  ne  fe  faifoit  point,  &  voyant  aufii  qu'il  avoit 
fait  des  depefches  pour  envoyer  en  Champagne,  comme  il  fut 
adverti,  &  en  autres  lieux,  pour  rafer  toutes  les  maifons  des 
gentilshommes  qui  avoient  pris  les  armes  ;    ayant  protefté  aufii 
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qu'il  verroit  la  tin  de  l'entreprife  qu'il  avoit  faite,  il  refolut  en 
luy-mefme  qu'il  valoit  beaucoup  mieux  que  ledit  fieur  de  GuyJ'c 
&  luy  refpondant  mourulfent  que  tant  de  gens  de  bien  patiffent. 
Laquelle  chofe  il  y  a  ce  jourd'huy  un  mois  qu'eftant  couché  à 
demie  lieue  de  fon  logis,  au  matin  eftant  levé,  il  fen  alla  en  un 
bois  là  auprès,  fe  mit  à  genoux  &  fit  fa  prière  à  Dieu  qu'il  luy 
pleuft  luy  faire  la  grâce  que  fil  voyoit  que  l'entreprife  qu'il 
avoit  faite  fuft  à  fon  honneur  &  gloire,  il  luy  donnaft  courage,  fi 
non,  qu'il  luy  pleufl  de  l'exterminer.  Et  luy  bailla  force  &.  courage,  ^'^5 
Il  bien  qu'il  mit  fon  entreprife  à  exécution. 

Quant  à  de  Be^e  &  fon  compagnon,  le  fieur  de  Feuquieres  & 
feu  Brion,  ne  luy  ont  jamais  tenu  propos  de  ce  qu'il  a  dit  par  fa 
première  depofition,  &  en  appelle  Dieu  en  tefmoin.  Quant  à  ce 
qu'il  dit  à  la  Rejne,  que  fi  après  la  mort  de  monfieur  de  Giiyfe 
il  y  avoit  quelque  chevalier  de  l'ordre  qui  print  la  charge  de 
monfieur  de  Guyfe,  qu'on  le  mettroit  à  mort,  il  eft  faux.  Mais  ce 
qu'il  en  difoit  en  la  prefence  de  la  Rqyiie  &  deux  qui  y  eftoient 
prefens,  eftoit  afin  qu'ils  ne  prinffent  point  ceRe  charge,  &  que  la 
pauvre  ville  d'Orléans  ne  fuft  point  prinfe  ne  deceue.  Quant  à 
quatre  ou  cinq  gentilshommes  qu'il  a  dit  eftre  bien  montés  par  le 
camp,  il  n'en  eft  rien,  ni  auffi  d'un  gentilhomme  qu'il  a  dit  avoir 
veu  à  la  fuite  du  Roy  à  Bloys  ;  mais  ce  qu'il  en  a  fait,  eftoit  pour 
conter  la  venue  de  toutes  chofes  au  Roy,  &  c'eft  ce  qu'il  avoit  à 
luy  dire.  Ce  qu'on  ne  luy  a  voulu  permettre.  Quant  à  ce  qu'il  a 
dit  qu'il  y  avoit  cinquante  ou  foixante  gentilshommes  par  le 
camp,  il  n'en  eft  rien  ;  &  aulli  ce  qu'il  a  dit  qu'en  la  chambre  de 
monfieur  V Amiral  il  y  avoit  quatre  ou  cinq  gentilshommes  que 
monfieur  V Amiral  luy  avoit  dit,  fil  vouloit  qu'il  fuft  cognu  par 
eux.  Et  dit  qu'il  y  a  beaucoup  d'autres  chofes  qu'il  ne  fauroit 
dire,  parce  qu'on  le  preffoit  par  trop  &  eft  fort  troublé. 

Ce  fait,  monfieur  le  premier  Prefident  &  mefiieurs  fe  font 
retirés,  &  depuis  ledit  prifonnier  a  dit  qu'il  n'avoit  rien  à  dire 
pour  cefte  heure,  &  a  fupplié  qu'on  luy  baillaft  patience  jufques  à 
demain,  afin  de  penfer  à  plufieurs  autres  chofes,  &  des  lieux  & 
compagnies  où  il  f'eft  trouvé,  afin  de  remémorer  des  chofes,  fi 
aucunes  il  en  a  veu  faire  contre  ce  royaume.  Ce  fait,  me  fuis  retiré 
avec  ledit  fieur  premier  Prefident  en  la  chambre  de  la  Tournelle, 
où  il  y  avoit  plufieurs  de  mefiieurs;  lequel  fieur  premier  prefident 
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m'a  dit,  que  celuy  qui  eftoit  commis  pour  faire  faire  ladite  exécu- 
tion, fit  fon  devoir.  Et  eftant  retourné  en  ladite  chapelle,  ay  trouvé 

3-26  en  icelle  maiftre  Martin   de   Bragelonne,    confeiller   du  Roy  &     Dernières 
lieutenant  criminel  audit  Chaftelet,  commis  pour  faire  mettre  ledit  déclaration. 
arreft  à  exécution.   Et  incontinent  ledit  prifonnier  a  eflé  pris  par     exécution 
l'exécuteur  &  mené  en  la  Cour  du  Palais  ;  en  laquelle  après  le  cri     ^^  Poltrot. 
fait,  iceluy  prifonnier  a  efté  mené  dedans  un  tumbereau  jufques  en 
la  place  de  Grève,  où  après  le  cri  fait  a  efté  mis  fur  l'efcbaffaut  &a 
eflé  admonnefté  par  ledit  Bragelonne  de  defcharger  fa  confcience. 
A  dit,  qu'il  protefte  devant  Dieu  &  fes  Anges  que  fa  première 
depofition  eft  fauiie,&  que  la  dernière  par  luy  faite  eft  véritable,  & 
a  demandé  pardon  à  Dieu  &  au  Roy,  &  à  la  compagnie,  &  a  fupplié 
qu'on  luy  pardonne.  A  dit,  que  quant  à  la  première  depofition  par 
luy  faite  en  la  prefence  de  la  Royne  mere^  meffieurs  d'EJîampes, 
de  Sanjac,  de  Martigues  &  autres,  elle  eft  faufle.  Dit  y  avoir  accufé 
monfieur  V Amiral,  de  Be'{e  &  autres,  &  ce  qu'il  en  difoit  eftoit 
afin  qu'il  ne  fuft  tué  fur  le  champ;  du  contenu  '  en  la  dernière 
depofition  eft  véritable.  Quant  à  Monfieur  de  Soubi:;e  &  monfieur 
VAtiîiral,    eft  fauffe  fa  première  depofition.  Et  dit,  qu'il   a   efté 
paillard,  &  fait  plufieurs  autres  chofes  dont  il  demande  pardon  à 
Dieu  &  à  tout  le  monde.    S'eft  retourné  devers  le  peuple  eftant 
dedans  l'hoftel  de  la  ville  &  fait  pareille  déclaration. 

A  efté  defpouillé,  &  après  f'eft  relevé  &  à  haute  voix  a  dit  : 
«Meflieurs,  le  peuple  de  Paris  &  tous  en  gênerai  &  eftrangers,  je 
vous  prie  que  ceux  qui  ont  perfecuté  les  fidèles  jufques  à  prefent. . .» 
Et  fur  ce  le  peuple  f'eft  efmeu,  par  ce  moyen  il  n'a  eu  le  loifir 
de  parachever.  Et  depuis  le  peuple  appaifé  quelque  peu,  il  a  dit, 
qu'il  ne  fait  fil  a  pieu  à  Dieu  que  la  paix  foit  faite,  parce  qu'elle 
eft  necefiaire.  A  dit  qu'il  a  ouï  dire  que  fi  les  perfecutions  qui  ont 
efté  faites  jufques  à  prefent  ne  ceffent  contre  les  fidèles,  on  fe 
prépare  pour  en  faire  punition  &  vengeance,  &  fupplie  qu'on 
advife  à  ce  qu'on  a  affaire,  &  à  ceux  qui  paflent  par  cefte  ville  &  y 
demeurent  pour  éviter  aux  vengeances  qu'on  a  entreprifes,  &  jà  il 
y  en  a  plufieurs  en  cefte  ville  pour  ce  faire. 

A  efté  lié  au   poteau    près  l'efchaftaut  &  tenaillé    par  quatre 

327  endroits,  c'eft  à  favoir  par  lescuiftes  deux  fois  &  par  les  bras  deux 

I.  Peut-être  faut-il  lire:  «Le  contenu  etc.» 
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fois.  A  elté  deilié  &  mis  fur  l'efchaftaut.  A  dit  :  «Meffieurs,  vous 
voyés  que  Tentreprife  eft  grande»,  &  dit  qu  il  a  dit  à  meffieurs 
qu'il  les  fupplie  de  le  laiffer  parler  au  Roy  &  à  la  Royiie,  ce  qu'ils 
n'ont  voulu  permetre  ;  &  protefte  devant  Dieu  &  fes  Anges  que 
fa  dernière  depofition  eft  véritable,  comme  encores  il  a  dit  ce 
matin  &  le  dit  encores  devant  tous  ceux  qui  font  icv,  qu'on  fait  au 
Roj'  &  à  fa  mère  un  grand  tort  &  à  la  couronne,  de  ce  qu'il  ne 
parle  à  eux.  Quant  à  ce  qu'il  a  confeffé  à  meffieurs,  a  defchargé 
monfieur  ry4;7z/r<7/&  tous  ceux  qu'il  avoit  chargés.  A  dit.  quant  à  fa 
part,  puis  qu'il  va  mourir,  veut  defcharger  la  confcience;  &  a  dit 
que  monfieur  \'A))2iral8i.Atidelotneu  fçavoient  rien.  Et  luy  bailla 
ledit  fieur  Amiral  cent  efcus  pour  avoir  un  cheval  &  jamais  n'en 
avoit  efperance  d'en  avoir  d'autre  argent.  Et  dit  que  ce  qu'il  a  dit 
en  fa  dernière  depofition  efl;  véritable. 

A  dit,  qu'il  n'y  a  autres  feigneurs  qui  luy  ayent  confeillé  de 
faire  cela  ;  &  fut  envoyé  par  le  fieur  de  Soiibi\e  pour  favoir  fi 
monfieur  le  Prince  eftoit  prifonnier.  Et  dit  que  fa  première  depo- 
fition eft  faulie.  A  dit,  qu'on  a  fait  un  grand  tort  au  Roy  &  à  la 
Roy  ne  de  ce  qu'on  n'a  voulu  qu'il  ait  parlé  à  eux.  Et  a  efté  lié  de 
quatre  cordes  par  les  bras  &  jambes,  attachées  à  quatre  chevaux 
qui  l'ont  tiré,  &  par  ce  qu'il  vouloit  dire  quelque  chofe  a  efté 
lafché;  &  après  dit,  prefens  Tanchoii,  Garnier,  &  \Iercier, 
capitaines  de  cefte  ville,  par  luy  appelés  pour  tefmoings  :  Quand 
il  fut  parti  de  la  ville  de  L3'on  pour  aller  à  Celles  trouver  mon- 
fieur VAmiral,  ledit  fieur  de  Soubi:[e  en  fa  garderobbe  luy  dit 
qu'il  allaft  porter  le  paquet,  &  luy  dit  :  A^ous  favés  les  propos  que 
m'avés  tenus,  faites  le  &  pourfuivés  voftre  fortune.  Dieu  fera  pour 
vous.  Et  lu}^  avoit  demandé  une  cornette  d'un  capitaine  Puniaut, 
Si  fait  demander  par  le  fieur  de  Beauregard,  &  dit,  que  ledit 
fieur  de  Soubi^e  en  a  efté  confentant  &  monfieur  ï Amiral.  Et  la 
dernière  fois  qu'il  fut  à  Orléans  &  fut  adverti  par  monfieur 
Andelot  (\u  on  luydemandaft  fil  avoit  mis  fon  entreprife  à  exécu- 
tion, luy  dit  que  non,  &  Im-  bailla  ledit  A?7iiral  cent  efcus,  & 
auparavant  n' avoit  cognu  monfieur  de  Guy  Je.  Quant  au  Roy  Si  à 
la  Royne,  avoit  à  les  fupplier  tref humblement  qu'ils  filfent  la  328 
paix,  par  ce  qu'il  voyoit  fe  préparer  plufieurs  entreprifes  &  en 
vouloit  advertir  le  Roy  Si  la  Royne  Si  les  enfans  de  France;  &  dit 
que  fils  euflent  efté  les  plus  forts,  qu'ils  eufient  faccagé  la  ville  de 


sous  Charles  IX.  Livre  VI.  41 5 

Paris,  &  principalement  ceux  de  l'Eglife  qu'ils  appellent  papiftes  ; 
&  dit  qu'il  n'a  fceu  autres  feigneurs  qui  le  fâchent,  que  lefdits 
fleurs  d'Andelot,  Amiral  8l  Soiibi^e-^  &  fupplie  noftre  Seigneur 
qu'il  luy  face  mifericorde  ;  lequel  ne  fçait  autre  chofe. 

Quant  au  Royaume,  a  dit,  qu'il  a  ouï  dire  à  plufieurs  qu'ils 
aymeroient  mieux  eftre  avec  les  Anglois  &  autres  de  leur  religion 
que  eftre  toufiours  en  cefte  peine. 

A  efté  tiré  par  les  quatre  chevaux  &  quelque  peu  après,  au 
moyen  que  les  chevaux  ne  le  pouvoient  defmembrer,  luy  a  efté 
baillé  plufieurs  coups  d'un  gros  coufteau  fur  les  efpaules  &cuifles, 
tellement  que,  incontinent  après,  les  quatre  chevaux  en  auroient 
emporté  chacun  un  membre.  Ce  fait,  lu}^  a  efté  la  tefte  coupée  & 
après  le  tronc  de  fon  corps  bruOé  &  confumé  en  cendres,  fuivant 
ledit  arreft. 

Pour  revenir  à  V Amiral,  que  nous  avons  laifTé  à  Caen,  il  eft  à    Opératiovs 

noter,  qu'attendant  l'argent  d'Angleterre,  il  ne  laiffoit  d'eniployer     ^     eV^""^^ 

ailleurs  les  uns  &  les  autres,  félon  que  les  occafions  f'offroient.   Normandie. 

Entre  autres  le  fieur  de  Colombieres,  lequel  f'eftant  fauve  de  la    ,    ^^t 

\  .       ac  DCij'eu.x . 

prinfe  de  Rouan  eftoit  venu  vifiter  fa  maifon,  ayant  eu  commif- 
fion  de  donner  fur  Bayeux,  acompagné  du  capitaine  Pierre  Pont, 
f 'efforça  d'y  entrer  le  dixfeptiefme  de  Février;  mais  il  fut  repouffé 
par  le  capitaine  Julio  \  qui  f'en  eftoit  emparé  quelques  jours 
auparavant,  a3'ant  obtenu  quelques  foldats  de  Renouart,  gouver- 
neur de  Caen.  Ce  que  dura  jufques  à  ce  qu'eftans  venues  de  Caen 
trois  pièces  de  baterie,  qui  firent  brefche,  les  habitans  envo3'erent 
leurs  députés  pour  capituler  avec  X Amiral,  qui  les  taxa  à  dix  mille 
livres  pour  le  payement  de  l'armée.  Mais  comme  ils  difputoient 
fur  la  diminution  de  cefte  fomme  par  autres  députés  dont  ils 
attendoient  le  retour,  ce  capitaine  Julio,  fe  fentant  coulpable 
d'infinies  mefchancetés,  fe  cacha  ;  ce  qu'entendans  fes  foldats 
'^29  baillèrent  entrée  aux  aftiegeans  le  quatriefme  de  Mars-,  lefquels  y 
firent  un  terrible  mefnage,  entrans  &  tuans  jufques  dans  les  mai- 
fons  de  quelques  uns  des  plus  remarqués.  Quelques  uns  aufti  y 
furent  exécutés  par  la  juftice  du  prevoft  du  camp,  entre  lefquels 

1.  Julio  Ramitio  Rosso,  dont  il  est  parlé  plus  loin,  p.  bgS  etc. 

2.  Chantonnay..  17  mars  i563,  Mém.  de  Condé.  II,  142. 
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ne  fut  oublié  Thomas  Noël,  contrerooUeur  du  domaine,  apoftat 
de  la  religion,  confeiller  &  fadeur  de  ce  capitaine  ;  les  preftres  fur 
tout  y  eurent  mauvais  temps.  Quant  au  capitaine,  il  fut  defcou- 
vert  par  un  fien  ferviteur,  &  trouvé  caché  en  la  maifon  d'un 
Chanoine,  f'eflant  fait  maffonner  entre  deux  murailles  avec  force 
jambons,  cervelats,  &  bouteilles,  &  une  jeune  fille  qu'il  entretenoit, 
l'ayant  premièrement  ravie  par  vive  force  à  fon  père  ;  de  là  il  fut 
incontinent  amené  à  Caen,  auquel  lieu,  conveincu  tant  de  ce  rapt 
dont  le  pauvre  père  demandoit  juftice,  que  d'infinies  autres 
mefchancetés,  il  fut  pendu  &  eliranglé.  C'eftoit  un  mefchant 
homme  ainfi  qu'il  le  monflra  mefmes  à  la  mort,  n'ayant  jamais 
tenu  conte  de  recognoiftre  fes  fautes,  auquel  eftant  demandé  par 
un  des  miniftres  qui  le  conduifoient  pour  le  confoler  à  la  mort, 
fil  ne  vouloit  pas  aller  en  paradis,  ou}^  (dit-il,  monftrant  la 
potence),  mais  non  pas  par  ce  chemin. 

Le  fieur  de  Matig'uon,  duquel  nous  avons  beaucoup  parlé  en 

l'hiftoire  de  Normandie  ',   &  qui  fe  difoit  lieutenant  pour  le  Roy 

en  Normandie,  en  l'abfence  du  Duc  de  Bouillon,  ayant  entendu 

S.  Lô        l'arrivée  de  V Amiral,  fe  retira  à  Cherbourg,  ayant   adverti    les 

abandonné    capitaines  la  Bretonniere  &  Lormais,  qu'il  avoit  laifTés  en  garni- 

la  o^arnison  fo"  dans  S.  Lo,  de  tenir  bon  jufques  à  ce  qu'ils  y  viffent  venir  de 

catholique,    fl  grandes  forces  qu'il  n'y  eufl  apparence  de  les  pouvoir  fourtenir, 

auquel  cas  il  leur  permettoit  de  fe  retirer,  après  avoir  encloué  leur 

artillerie,  &  jette  en  quelques  puits  leurs  poudres  &  boulets.  Mais 

il  n'en  advint  pas  du  tout  ainfi  ;  car  eftant  advenu  le  lendemain  de 

la  prife  de  Bayeux,  à  favoir  le  cinquiefme  de  Mars,  qu'un  laquais 

du  fieur  de  Jainâe  Marie  aux  Agneaux  fut  arrefté  auprès  de  la 

ville,  qui  leur  affeura  que  le  lendemain  ils  feroient  invertis  des 

François  &  Anglois,  defià  (difoit-il)  acheminés  (ce  qui  efloit  tref- 

faux),  ils  furent  tellement  eftonnés  qu'ils  quittèrent  la  place,  fe 

retirans  à  grand  hafte  à  Cherbourg,  où  la  Bretonniere  fut  fi  mal  33o 

receu  de  Matignon,  qu'il  n'y  fejourna  gueres.  Ceux  defainâ  Lo 

fe  voyans  délivrés  de  ces  tyranneaux,  qui  leur  avoient  fait  mille 

extorfions,  en  advertirentaufTitoft  V Amiral  à  Caen.  Montgoumery- 

1.  Cette  histoire   de  Normandie  se  trouve  plus  loin  au  liv.  VII,  où  il  est 
souvent  question  de  Matignon. 

2.  C'est-à-dire  Montgomery. 
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donc  y  fut  foudainement  envoyé  avec  quelque  cavalerie,  luivi, 
à  la  file  de  quelque  infanterie  Françoife,  de  pionniers  Anglois; 
lequel  ayant  laiffé  à  5.  Lo  le  fieur  d'Agneaux,  tira  droit  à 
Avranches,  où  il  fut  receu  fans  contredit,  combien  que  les  habi- 
tans  jufques  alors  eullent  tenu  bon  pour  la  Religion  romaine.  Il  Montgomery 
laiffa  là  le  capitaine  Vielcourches  avec  une  enfeigne  de  gens  de  i''"^"^  Vire. 
pied,  tirant  droit  à  l^ire.  Là  peu  de  temps  auparavant  avoit  efté 
envoyé  par  Matignon  le  fieur  de  la  Neufville,  lequel  ayant  fait 
vuider  de  la  ville  tous  les  fufpedsde  la  religion,  fe  refolut  de  tenir 
bon  contre  Montgoiime?y,  comme  il  fit.  Et  défendant  les  approches, 
le  douziefme  du  mois,  3^  fut  tué  un  capitaine  Anglois  eftimé  excel- 
lent en  matière  de  la  fappe,  qui  fut  extrêmement  regretté.  Cela  fut 
caufe  que  Tefcalade  eflant  donnée  avec  grande  furie,  tandis  que 
les  defendans  f'amufoient  au  cofté  qu'on  fappoit,  la  ville  fut 
emportée  fans  trouver  grande  refiflance  fur  les  unze  heures  de 
nuici,  heure  propre  à  couvrir  toutes  cruautés  qui  fe  peuvent  com- 
mettre en  tel  cas.  Mais  Montgoumerj,  ayant  fait  fur  l'heure 
defenfes  trefexpreflés  de  tuer  homme  ni  femme,  empefcha  le 
meurtre.  Le  lendemain  matin  il  fit  pendre  un  nommé  Pierre 
d'Anmofnier,  un  de  leurs  capitaines,  defià  mort  des  efclats  d'une 
pièce  qui  refi:oit  crevée,  un  advocat  nommé  Mileoy^,  Pierre 
Laquier,  qu'on  difoit  avoir  tué  le  mineur  Anglois,  &  quelques 
preflres  &  moines.  Le  Capitaine  fut  pris  &  mené  à  Caen  avec 
quelques  autres.  Le  jour  fuivant,  quatorziefme  du  mois,  il  reprint 
le  chemin  de  Caen  au  mandement  de  V Amiral,  laiffant  garnifon 
de  cent  foldats  fous  la  charge  du  capitaine  Genjîymejnil,  lequel  y 
fejourna  environ  cinq  femaines  &  jufques  à  la  publication  de  la 
paix. 

Ce  fut  le  mefme  jour  que  Y  Amiral  partit  de  Caen  -,  du  mande-     Derniers 

ment  du  Prince,  pour  retourner  à  Orléans,  où  la  paix  eftoit  defià   mouvements 
^  '  ^  de  Mont- 

1.  Le  Hardy,    Hist.  du  Protestantisme  en  Normandie,  Caen  1869,  p.  170,       ^ 
le  nomme  Millery. 

2.  Il  est  dit  plus  bas,  p.  332,  que  Coligny  sortit  de  Caen  le  14  mars.  Mais 
cette  date  ne  saurait  être  exacte  ;  Middlemore  écrit  à  Cecil,  de  Caen,  le 
i5  mars  {Calendar  of  State  papers,  p.  2o5,  n«  448b):  The  Admirai  départs 
hence  towards  Orléans  on  the  i  6th  iust.  —  Il  y  a  aussi  une  lettre  adresse'e 
par  Coligny  à  la  reine  Elisabeth,  et  une  autre  à  Cecil,  de  Caen,  le  16  mars, 
ibid.,  n»  449  et  450.  —  De  Thou,  III,  404,  copiant  notre  texte,  donne  aussi 
la  date  du  14  mars. 
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conclue  fans  fon  fceu,  laiffant  Montgoumery  pour  gouverneur 
gênerai  de  tout  le  païs.  Montgoumery  donc  pour  donner  ordre  à 
tout,  retourna  vers  Avranches,  avec  une  troupe  de  fix  à  fept  cens  331 
chevaux,  &  depefcha  auffitoft  pour  recognoiftre  Pontorjon,  &  le 
77i07it  Jainâ  Michel.  Le  Capitaine  de  Pontorjon  craignant  cefle 
venue, f'eftoit  retiré  à  S.  Malo  de  Tifle.  Mais  cela  ne  fervit  de  rien 
à  Montgoumery,  ayant  tenu  fi  bonne  mine  le  Lieutenant,  que  les 
affaillans  n'attentèrent  rien  à  bon  efcient;  «&  le  Capitaine  mefmes 
y  voulant  rentrer  puis  après,  y  trouva  vifage  de  bois  comme  fa 
lafcheté  meritoit.  Quant  au  mont  Jainét  Michel,  il  f'y  drelTa  une 
efcarmouche,  en  laquelle  le  Baron  de  Larchamp  qui  eftoit  dedans 
fut  blelfé  d'une  arqueboufade,  &ne  fy  fit  rien  davantage.  L'inten- 
tion de  Montgoumery  eftoit  bien  de  paffer  plus  avant  en  befogne, 
&  mefmement  d'alfaillir  Matignon  à  Cherbourg,  qui  fe  preparoit 
à  le  bien  recevoir.  Mais  le  paquet  de  la  paix  arrivé,  rompit  toutes 
fes  entreprifes,  fur  tout  après  l'arrivée  à  Caen  à\xi\Q.uT  de  Battre  [fe, 
lieutenant  de  la  compagnie  du  ÛQur  deDamj'ille,  pour  commander 
à  la  ville  &  au  chafteau  avec  deux  enfeignes  de  gens  de  pied  ;  à 
quoy  fut  obéi  tant  par  les  habitans,  que  par  Montgoumery,  fe 
retirant  en  fa  maifon,  comme  firent  auffi  tous  les  gentilshommes  & 
Capitaines  de  fa  fuite. 

Exploits  de  Environ  le  mefme  temps  de  la  prifc  de  Bayeux',  le  fieur  tYe 
Mouy.  Mouy ,  envoyé  d'auftre  cofté  par  VAiniral,  receut  finalement 
Hontdejleur  à  difcretion.  De  là  tirant  au  Pont  eau-de-mer,  il  l'euft 
aufli  réduit  infailliblement,  fi  Y  Amiral,  contremandé  pour  retourner 
à  Orléans,  ne  l'euft  rappelé  à  Caen,  de  forte  que  de  toute  la  baffe 
Normandie  il  ne  reftoit  que  trois  villes  fouftenables,  à  favoir 
Granville,  Cherbourg  &  le  mont  fainâ  Michel,  qui  ne  fuffent  en 
Coligny      la  puiffance  de  ceux  de  la  religion.  V Airiiral  àonc^  ayant  payé  fes 

rappelé  par   j^giftpeg^    redreifé  fa  cavalerie   trop    plus   belle   que  jamais-,  & 
la  recueilli  nombre  de  bons  foldats  tant  Anglois  que  François,  tenant 


Normandie 
à  Orléans. 


1 .  Le  4  mars,  voy.  supra,  p.  329. 

2.  Be:;a  Calvino,  2 y  Martii  {0pp.  Calv.,  XIX,  681)  :  Tota  cis  Sequanam 
Normandia  paucis  diebus  subacta  .  .  maximis  socioriim  copiis  iam  ad  iter 
accinctis,  nobis  denique  ciim  fortissimo  et  maximo  equitatu.  et  quantum  niin- 
quam  antea  habuimus.,  ad  urbem  (Aureliam)  liberandam  properantibus, 
hostibus  vero  et  duce  et  caeteris  paene  rébus  destitutis.  inventi  sunt  qui  fabsen- 
tibus  et  iriconsultis  nobis)  pacis  leges  et  scriberent  et  sancirent.  .  . 
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auiïi  pour  bien  affeurée  la  ville  d'Orléans  depuis  la  mort  du  Duc 
de  Guije,  efperoit  bien  &  non  fans  trefgrande  raifon  d'entrer  au 
païs  du  Maine,  &  de  là  en  Anjou,  &  fuivant  la  rivière  de  Loyre 
remonter  à  Orléans  ;  ce  que  les  ennemis  n'euffent  fceu  empefcher 
qu'en  luy  donnant  une  bataille  à  leur  trefgrand  defavantage,  veu 
332  la  force  de  cavalerie  qu'il  avoit,  voire  plus  grande  &  trop  mieux 
equippée  que  le  jour  de  la  bataille  de  Dreux,  tellement  que  laiflant 
à  Dieu  fes  jugemens  fecrets,  c'eftoit  chofe  quafi  indubitable  qu'on 
luy  eufl:  envoyé  la  carte  blanche.  Mais  la  haftivité  de  laquelle  on 
ufa  du  cofté  d'Orléans  à  faire  la  paix,  rompit  du  tout  |ce  beau 
deifein,  &  amena  tous  les  malheurs  qui  font  furvenus  depuis  & 
qui  durent  encores  '.  Ayant  donc  receu  letres  du Pn'fice,  luy  man- 
dant en  porte  que  les  articles  de  paix  eftoient  jà  demiaccordés,  & 
qu'il  delailTaft  la  Normandie  pour  fe  trouver  à  la  conclufion 
d'iceux,  force  luy  fut  à  fon  trefgrand  regret  de  prendre  ce  parti, 
prévoyant  bien  qu'on  avoit  defià  trop  gagné  par  belles  promefles 
fur  le  Priiice,  &  qu'à  grand  peine  y  arriveroit  il  à  temps.  Il  fortit 
donc  de  Caen  le  quatorziefme  de  Mars  %  avec  la  cavalerie  feule- 
ment, qu'il  divifa  en  deux,  baillant  fon  avantgarde  au  Prince 
Portien,  acompagné  de  quatre  cornettes  de  Reiftres,  qui  print  le  Lisieux 
chemin  de  Lizieux;  auquel  lieu  eftant  arrivé  le  quinziefme,  il  ^'^siste. 
trouva  vifage  de  bois,  luy  eflant  mis  en  avant  par  quatre  ou  cinq 
compagnies  de  gens  de  pied  qui  y  eftoient  en  garnifon,  que  la  paix 
eftoit  conclue^,  comme  elle  eftoit  à  la  vérité.  Mais  nonobftant  cela 
ils  ne  laifferent  de  fe  ruer  fur  la  queue  de  l'avantgarde,  où  ils 
prindrent  quelques  foldats  avec  le  bagage  &  quelques  charrettes 
chargées  de  lances,  qu'ils  rendirent  puis  après,  mais  non  pas  tout 
le  refte. 

Le  dixhuidiefme  du  mois,  voulans  loger  en  la  ville  de  Berna/,       prise 
les  premiers  arrivés  y  furent  mis  en   pièces,  &   combatirent  les   '^<^  Bemay 
habitans  vaillamment  en  leurs  barrières,  jufques  à  ce  que  plufieurs   ^^  l'Aigle. 
ayans  mis  pied  à  terre,  les  contraignirent  d'abandonner  la  ville, 
vuide  d'hommes  &  de  biens,  parce  que  plufieurs  jours  auparavant 

1.  Ceci  paraît  être  écrit  pendant  le  cours  de  la  seconde  guerre  de  religion 
ou  encore  plus  tard. 

2.  Voy.  la  note  2,  p.  33o. 

3.  Si  la  date  du  i5  mars  était  exacte,  il  n'est  pas  probable  qu'à  Lisieux  on 
eût  déjà  connu  la  nouvelle  de  la  paix,  signée  seulement  le  12  mars. 
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ils  avoient  fait  tout  emporter  par  les  villages  circonvoifins.  Si  eft  ce 
qu'il  y  en  eut  plufieurs  de  tués  &  pendus,  dont  la  plufpart  eftoient 
preftres,  &  y  furent  auffi  les  autels  démolis,  &  les  images  brifées, 
dont  il  y  avoit  une  trefgrande  quantité.  Le  mefme  jour  la  ville  de 
lAigle^  es  limites  de  Normandie,  fut  forcée  par  le  Vicomte  de 
Dreux  ^,  qui  y  fut  envoyé  avec  environ  foixante  ou  quatre  vingts 
chevaux,  qui  y  entrèrent  &  fe  logèrent  par  les  maifons.  Mais  quel- 
ques uns  des  habitans  feftans  ralliés  avec  les  payfans  d'alen-  333 
tour,  en  tuèrent  les  uns  &  en  dechafferent  les  autres.  Ce  nonobftant 
le  lendemain  le  Viconte  eut  fa  revanche  y  eftant  retourné  avec  plus 
grandes  forces,  de  forte  que  la  ville  fut  prinfe  &  pillée,  eftans  tués 
tous  ceux  qui  furent  trouvés  en  armes  par  les  rues. 
Coligny  Ce  mefme  jour  V Avilirai  avec  le  plus  gros  de  fes  forces  ayant 
Arplman  P'^'^  ^°"  chemin  par  Falaife  &  Argentan,  qui  fe  rendit,  ayant 
et  compofé  à  dix  mille  livres,  &:  receut  pour  gouverneur  le  Comte  de 

Mortagne.  ['Qrges^,  l'un  des  frères  de  Montgoiimerj,  vint  à  See^"^,  &.  paf- 
fant  près  de  V Aigle 4^,  arriva  à  Mortagne,  gros  bourg  du  Perche. 
Mais  les  habitans  à  la  perfuafion  de  quelques  preftres  &  d'un  de 
la  ville  (lequel  retourné  un  peu  au  paravant  de  Paris,  où  il  avoit 
efté  valet  de  boutique  d'un  marchand,  vaillant  Caporal,  f'eftoit 
perfuadé  d'eftre  devenu  grand  capitaine),  ils  refuferent  le  pafTage 
aux  maréchaux  des  logis  ;  &  quoy  qu'on  leur  peuft  alléguer  qu'on 
tenoit  la  paix  pour  faite,  fe  mirent  en  defenfe  en  leurs  barrières 
jufques  à  tuer  &  bleffer  quelques  uns  de  la  compagnie  du  fieur 
de  Moiiy,  qui  faifoit  ordinairement  la  pointe.  Sur  cela  donques  le 
bourg  fut  affailli  &  auili  toft  forcé  &  pillé  pour  la  plus  part,  où  fut 
tué  bon  nombre  des  opiniaftres,  &  nommément  des  preftres  qui 
avoient  efté  caufe  de  tout  le  mal,  defquels  aucuns  feftans  fauves 
au  clocher,  en  defcendirent  autrement  qu'ils  n'y  eftoient  montés. 
Quant  à  ce  nouveau  capitaine,  eftant  pris  &  convaincu  d'avoir  efté 
le  principal  autheur  de  cefte  refiftence,  il  fut  pendu,  quelque  pour- 
fuite  que  quelques  uns  fiflent  pour  le  fauver  pour  de  l'argent; 
mais  n'eftant  qu'à  demi  eftranglé,  &  X Amiral  fur  cela,  qui  penfoit 

1.  Philippe  de  Boulainvilliers. 

2.  Gabriel  de  Lorge,  comte   de   Montgoméry,  dont  le  coup  de  lance  avait 
causé  la  mort  de  Henri  II. 

3.  Sée^,  dép.  de  l'Orne,  évêché. 

4.  L'Aigle,  Castriim  Aquilense,  à  35  kil.  de  Mortagne. 
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qu'il  fut  bien  expédié,  l'ayant  finalement  ottroyc  à  l'importunité 
du  fieur  de  Dampierre,  grand  efpieur  de  telles  commodités,  la 
corde  fut  coupée  ;  &  fut  ce  pendart  fi  bien  penfé  qu'il  en  efchappa, 
ayant  fait  depuis  de  grans  maux  à  ceux  de  la  Religion.  De  ce  lieu 
là,  le  fieur  de  Coigné,  la  maifon  duquel  avoit  efté  pillée  avec 
cruauté  trefgrande  par  la  garnifon  de  VAbbaj^e  de  S.  Calais  en 
Vendofmois,  y  arriva  &  en  fit  la  vengeance,  y  tuant  plufieurs 
moines,  preftres  &  autres.  D'autre  part  auffi  le  fieur  de  Cerroj,  frère 
de  Baiibigiiy,  duquel  il  a  efté  parlé  en  l'hiftoire  de  la  bataille  de 
334  Dreux  ',  f'eftant  un  peu  efcarté  hors  du  chemin  avec  quelques  uns 
de  fa  fuite,  recouvra  par  amblée  le  chafleau  de  Me\ieres,  près  de 
Dreux,  appartenant  à  fon  frère,  coupant  la  gorge  à  douze  foldats 
&  à  une  putain  qui  f'y  trouvèrent. 

Ce  fut  auffi  ce  mefme  jour,   que  Poltrot  -àyixnl  efté  exécuté  à  Funérailles 
Paris,  comme  il  a  efté  dit,  le  corps  du  ïqu  Duc  de  Giiife  fut  apporté      ,f't,^'-^^ 
aux  Chartreux,  &  le  lendemain,  19  dudit  mois  [de  mars],  conduit 
en  l'Eglife  qu'on  appelle  de  noftre  Dame  de  Paris,  avec  autant  de 
pompe  funèbre  qu'on   euft  fceu  faire  au  Ro}^  mefme  2,  &  de  là 
finalement  porté  jufques  à  fa  maifon  de  Ginville,  où  il  fut  logé, 
ayant  efté  auparavant  fon  cœur  enterré  à  Paris.   Le  Cardinal  de 
Lorraine,  fon  frère,  qui  eftoit  venu  cercher^  le  Concile  de  Trente,      Cardinal 
ayant  ou}^  ces  nouvelles,  entre  autres  farces  en  joua  une  finguliere    de  Lorraine 
à  Venize,  comparoift"ant  avec  une  larmoyante  &  trifte  face  devant      ^  lemse. 
une  trefgrande  affemblée  accourue  à  fon  logis  ;  puis  ayant  collo- 
que fon  frère  en  paradis  comme  un  faincl  martyr,  il  déclara  qu'il 
eftoit  trefbien  &  clairement  adverti  que  les  ennemis  de  la  fo}'  luy 
avoient  auffi  attitré  des  tueurs,   nommément  au  lieu  où  il  eftoit, 
jufques  à  en  avoir  le  pourtrai6l  en  fa  gibecière,  &  que  de  fa  part 
il  f'eftoit  aufli  préparé  par  jeufne&  confeffion  à  ce  facrifice,  priant 
Dieu  de  pardonner  à  ceux  qui  avoient  ainfi  juré  fa  mort,  comme  il 
la  leur  pardonnoit,  leur  requérant  feulement  un  poind:,  qui  eftoit 

1.  Supra,  p.  227. 

2.  Journal  de  Bruslart,  Méni.  de  Condé.  I,  124:  Le  Vendredy,  19  du 
présent  mois,  le  corps  de  M.  le  Duc  de  Guise  fust  en  grande  pompe  funèbre 
aporté  des  Chartreux  en  la  grande  Eglise  de  Paris,  où  son  cœur  fust  enterré, 
et  les  vespres  des  morts  solennellement  dittes  ;  les  obsèques  et  fraiz  faictz  aux 
despens  de  la  ville. 

3.  Sic:  il  y  a  là  évidemment  une  faute  d'impression. 
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de  le  vouloir  tuer  ce  qu'il  difoit  montrant  Ion  eftomac  tandis 
qu'il  eftoit  en  bon  eftat.  Plufieurs  de  petit  fens,  oyans  &  voyans 
ces  choies,  pleuroient  comme  luy,  les  autres  fe  rioient  en  leur  fein, 
difant  que  pour  le  moins  le  lieu  &  le  temps  n'eftoient  pas  propres 
pour  luy  ottroyer  la  requelle.  Quant  aux  letres  conlblatoires  qu'il 
en  elcrivit  à  fa  mère,  elles  furent  imprimées,  &  portoient  en 
fomme  quelle  n'a  point  occafion  de  pleurer,  mais  au  contraire  de 
le  ref jouir  de  ce  qu'elle  a  maintenant  un  îils  faincl  martyr  de  Jefus 
Chrift,  intercédant  pour  elle  es  cieux,  &  que,  quant  à  luy,  fon 
intention  eftoit  de  déformais  le  retirer  en  fon  Evefché.  pour  prefcher 
l'Evangile  &  inrtruire  les  enfans  que  Ion  frère  luy  avoit  lailfés.  Il 
efb  vrav  qu'il  adjouftoit  une  exception  qui  luy  fit  depuis  changer 
cefte  intention,  à  fa  voir  fil  ne  pouvoir  mieux  fervir  ailleurs  à  la 
Republique. 
Objections  Le  2  3  de  Mars.  l'Amiral,  arrivé  à  Orléans  avec  toutes  fes  forces,  335 
l'Amiral  trouva  que  l'EdicI  de  la  paix  avoit  eflé  accordé,  dreffé,  figné  & 
au  traité,   feellé  en  fon  abfence  dès  cinq  jours  auparavant',  &  le  lendemain 

I.  Be:;a  Tiiricensibus.  12  Maii  i563  (0pp.  Calv..  XX,  21):  Siipervetiit 
Amiraldus  quum  jam  transactum  esset,  adeo  properarant  hostes  reditum  nos- 
trum  antevertere.  ac  initio  quidem  duriores  nobis  istae  conditiones  videbantur. 
quum  prœsertim  integram  in  manibus  victoriam  haberemus  :  sed  tandem  spe 
nobis  meliore  facta.  ne  patries  eversionem  quœsivisse  videremur.  nos  quoque 
acquievimus.  —  Mém.  de  Castelnau.  p.  i  3o  :  Cependant  TAdmiral  qui  estoit 
en  la  Basse  Normandie,  où  il  avoit  pris  plusieurs  villes  et  réduit  les  Catho- 
liques en  mauvais  estât,  fut  adverty  par  le  Prince  de  Condé.  que  la  paix 
estoit  accordée  et  qu'il  laissas!  la  Normandie  pour  se  trouver  à  la  conclusion 
des  articles  ;  ce  qu'il  fit,  comme  il  m"a  dit  depuis,  avec  regret,  pour  la  grande 
espérance  qu'il  avoit  depuis  la  mort  du  Duc  de  Guise,  d'avancer  mieux  ses 
affaires  qu'il  n'avoit  fait  auparavant  ;  et  pour  le  moins  si  le  Prince  de  Condé 
eust  un  peu  attendu,  d'avoir  entièrement  l'Edit  de  Janvier.  Mais  voyant  que 
c'estoit  fait,  il  partit  de  Caen,  le  quatorziesme  de  mars  {Castelnau  suivrait-il 
aussi  le  texte  de  l'Histoire  r)  avec  sa  cavalerie  et  s'achemina  pour  Lisieux,  où 
l'on  luv  ferma  les  portes.  De  là  il  voulut  aller  à  Bernay.  où  on  luy  vouloit 
faire  le  mesme  :  mais  à  la  fin  il  y  entra.  Et  continuant  son  chemin,  il  passa  à 
Falaize.  et  de  là  à  Mortagne,  où  les  habitans  refusèrent  à  ses  mareschaux  de 
logis  et  fourriers  d'y  faire  les  logis  et  se  voulurent  mettre  en  défense  ;  mais 
non  obstant  ils  furent  pillez  et  saccagez,  et  plusieurs  prestres  tuez.  L'Admirai 
estant  arrivé  à  Orléans,  le  vingt-troisième  de  Mars,  avec  son  armée,  trouva 
l'Edit  de  la  paix  résolu,  signé  et  seellé.  il  y  avoit  cinq  ou  six  jours  ;  dequoy  il 
monsira  d'estre  mary,  remonstrant  plusieurs  raisons  au  Prince  de  Condé, 
comme  il  s'estoit  par  trop  hasté.  attendu  qu'ils  n'avoient  eu.  et  ne  pourroient 


sous  Charles  IX.  Livre  VI.  423 

en  dit  franchement  fon  advis  au  confeil,  en  la  prefence  du  Prince, 

remonftrant  entre  autres  chofe  qu'on  fe  devoit  fouvenir  que  dès  le 

commencement  de  celle  guerre  le  Triumvirat  avoit  offert  TEdict 

de  Janvier,  en  exceptant  feulement  Paris,  &  que  confiderant  l'eflat 

prefent,  les  affaires  des  Eglifes  n'avoient  jamais  efté  en  plus  beau 

train  de  f'avancer,  eflans  des   trois  autheurs  de  cefte  guerre  les 

deux  morts  &  le  troifiefme  prifonnier,  qui  fervoit  de  bon  guarant 

pour  la  fauveté  du  Prince.  Il  remonflra  auiîi,  qu'ayant  reftreintes 

les  Eglifes    à  une  ville    pour   bailliage,   avec   autres    femblables 

exceptions,  on  avoit  fait  la  part  à  Dieu,  &  plus  ruiné  d'Eglifes 

par  ce  trait  de  plume,  que  toutes  les  forces  ennemies  n'en  euffent 

peu  abatre   en   dix   ans.    Et  quant  à  la  nobleffe,   qu'elle  devoit 

confeffer  que   les   villes  leur  avoient  monflré  l'exemple,   &    les 

pauvres   monftré   le  chemin   aux   riches.   Joint  que   bientofl  les 

gentilshommes  qui  voudroient  faire  leur  devoir,  fentiroient  par 

expérience  combien  il  leur  feroit  plus  commode  d'aller  au  fermon 

en   une  ville  ou   bourgade    voifme    que   recevoir   une    Eglife   en 

leur    maifon  ;    outre    ce    que    les    gentilshommes    mourans    ne 

delaifferoient  pas  toufiours  des  héritiers  de  mefme  volonté.  Bref, 

il  difcourut  tellement  &  fi  pertinnement   fur   ce  faicl:,   qu'outre 

le  mefcontentement  de  ceux  qu'on    n'avoit  pas  attendus,  la  plus 

part  de  ceux  qui  avoient  accordé  cefle  paix  euffent  bien  voulu  que 

c'eufl:  efté  à  refaire.  Mais   le  Prince  oppofoit  à  tout  cela  les  pro-       Vaines 

meffes  qu'on  luy  avoit  faites,  qu'en  bref  il  feroit  en  l'eftat  du  feu    P>'o>^^sses 

Roy  de  Navarre,  fon  frère,  &  que  lors  avec  la  Royne  (comme  on 

luy  avoit  promis)  ils  obtiendroient  tout  ce  qu'ils  voudroient.  Bref, 

quelque  peine  que  fe  donnaft  ï Amiral,  acompagnant  le  Prince  en 

plufieurs  abouchements  avec  laRoj^ne,  ceft  Edid  demeura  tel  qu'il 


jamais  avoir  plus  grand  moyen  d'avancer  leur  party  et  religion,  vu  que  les 
trois  chefs  de  l'armée  des  Catholiques  estoient  morts,  et  le  Connestable 
prisonnier.  .  .  Mais  le  Prince  de  Condé  luy  respondit  à  tout  ce  qu'il  pouvoir 
alléguer,  et  qu'il  s'asseuroit  de  beaucoup  de  bonnes  espérances  que  l'on  luy 
avoit  données,  et  de  n'estre  moins  auprès  du  roy  et  de  la  reine,  sa  mère,  que 
le  feu  roy  de  Navarre,  son  frère,  et  qu'il  pourroit  alors  obtenir  quelque  chose 
de  mieux.  De  sorte  qu'ayant  contenté  l'Admirai,  il  le  mena  trouver  la  reine, 
mère  du  roy,  où  il  y  eut  plusieurs  conférences  de  tout  ce  que  l'on  pourroit 
faire  pour  le  bien  de  la  France.  —  Quant  au  jugement  de  Calvin  sur  la  paix, 
voy.  surtout  sa  lettre  à  Condé,  0pp.  Calv.,  XX,  12  s. 
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avoir  efté  arrefté,  &  ne  fe  peut  obtenir  autre  choie,  finon  que  quel- 
ques gentilshommes  gagnèrent  ce  poind,  que  quelques  villes  des 
meilleures  furent  nommées  en  quelques  provinces  pour  l'exercice 
des  bailliages;  mais  cela  ne  fut  qu'en  papier  en  plufieurs  endroits.  336 
Exécution       Pendant  ces  allées  &  venues,  le  vingtfixiefme  du  mois,  le  fieur 
idiiltères    ^^  Jciind  Cjre  ',  autrement   Puy greffier,   qui   avoit  efté  eftabli 
à  Orléans,   gouverneur  de  la  ville  d'Orléans,  dellors  que  le  Prince  en  eftoit 
forti,  homme  de  bien  &  grand  ennemi  du  vice,  fit  une  exécution 
nouvelle    &   notable   es    perfonnes    de    De/landes,  Jeigneur    du 
Moulin,  autresfois  fecretaire  du  Roy,  &  de  Godarde,  femme  de 
Jean  Godin^   Lieutenant  du  Prevoft  des  Marefchaux  de  Blois  ; 
lequel  portant  les  armes  en  l'armée,  <i«  Moz///;z  cependant  fuborna 
fa  femme  à  Orléans,  pour  lequel  crime  d'adultère  il  fut  pendu  & 
eftranglé  avec  elle  en  la  place  du  Martroy.  Ce  qu'eftant  rapporté  à 
la  Cour,  fut  trouvé  fi  eftrange,  que  plufieurs  n'eurent  point  de 
honte  de  dire,  que  quand  il  n'y  auroit  que  ce  poind  en  la  Religion 
reformée,   ils    n'en  feroient  jamais,    aulïi  ne  méritent  d'en  cftre 
ceux  qui  veulent  fc  plonger  en  telles  ordures  ou  qui  n'en  veulent 
Publication  fortir.  Confequemment  l'Edict  fut  publié  à  Orléans,  &  chacun  des 
de  la  paix    Prançois  commença  à  fe  retirer  chés  foy,  après  avoir  efté  célébrée 
Orléans.     ^'<^  Cène  en  trefgrande  compagnie  dedans  le  temple  Sainde  Croix, 
le  vingthuidiefme  de  Mars,  rendans  grâce  à  Dieu  de  la  paix,  'hinfi 
qu'au  mefme  jour,  l'an  précèdent,  \q  Prince  &  fa  fuite  l'avoient 
célébrée  à  Meaux  au  commencement  de  cefte  guerre  2. 
Et  quant  aux  Reiftres,  ils  fejournerent  en  Cham- 
pagne   alfés    longuement,   les  acompagnant 
le  Prince  de  Portien  aux  defpens  de 
quelques    riches    abbayes,    juf- 
ques   à    ce    qu'on    leur   eut 
fourni  les  deniers  à  eux 
deus    &    promis 
pour    leur 
retour. 


1.  Voy.  p.  253  de  ce  vol. 

2.  Voy.  p.  7. 
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337  JL/A  ville  de  Senlis  eflant  paifible,    nonobftant   la   diverfiié  de     Senlîs  et 

religion  ',  commença  de  fe  lentir  à  bon  efcient  de  la  tempefte  de    ,,  ^'^-''"^ 

n  1      j        '•    /-         Il         M  rr       a  alentour. 

cefte  guerre  le  douziefme  d  Avril  i5()2,  3^  eftant  envoyé  expreffe- 

ment  pour  cefl  effeâ:  la  Compagnie  du  Connejiable,  leur  voifm, 

laquelle  fut  tellement  départie  par  le  Marefchal  des  logis,  que  les 

plus  fafcheux  &  plus  notoires  ennemis  de  la  Religion  furent  logés 

chés  les  principaux  faifans   profeiïion    d'icelle,  qui   n'oublièrent   Commence- 

rien  de  ce  qui  leur  eftoit  commandé,  non  feulement  quant  à  leur      '"^''/^  ^.^ 

defpenfe,  mais  auiïi  quant  aux  perfonnes  mefmes  de  leurs  hoftes        p^^,.  i^, 

&  hoftelTes,  jufques  à  en  traîner  quelques  unes  par  les  cheveux  Connétable. 

aux  cérémonies  de  l'eglife  Romaine,  après  avoir  brifé  la  chaire  & 

les  bancs  trouvés  aux  lieux  efquels  on  fouloit  faire  les  prefches 

fuivant  l'Edid  du  Roy.  Bref,  ils  vindrent  finalement  jufques  au 

I .  Sur  les  progrès  de  la  réforme  et  sur  les  protestants  les  plus  notables 
à  Senlis:  Goujon,  Greffin,  Cornouailles,  Martimbaux,  dont  les  noms  figurent 
encore  dans  les  pages  suivantes,  voy.  le  vol.  I,  p.  52,  i63,  29 1. 
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fang,  a_vans  fi  bien  blelTé  d'un  coup  d'efpée  la  femme  d"un  nommé 
Jaques  de  Riverant,  qu'elle  en  mourut  douze  jours  après".  Quel- 
ques mutins  de  la  ville,  vo3'ans  ces  chofes,  eurent  envie  de  n  eftre 
pas  des  derniers  à  faire  de  mal  en  pis,  faifans  courir  le  bruit  que 
ceux  de  la  Religion  les  menaçoient  de  faire  couler  leur  fang  par 
les  rues.  Eux  donc,  entendans  cela,  tant  par  le  commun  bruit,  que 
par  ce  qu'ils  voyoient  de  leurs  3'eux  plufieurs  allées  &  venues  chés 
les  chanoines,  &  es  maifons  fufpecl;es,  furent  en  quelque  délibé- 
ration de  fortir  &  de  fe  retirer  où  ils  pourroient,  pour  éviter  ce 
qu'ils  apercevoient  fe  préparer  contre  eux.  Mais  l'efperance  qu'ils 
avoient  que  quelque  accord  fe  moyenneroit  bien  tofi:  entre  les 
grands,  les  endormit.  Le  mal  croilloit  cependant,  donnans  à 
entendre  les  feditieux  a.\iCoune^fîable,  pour  l'irriter  de  plus  en  plus, 
que  ceux  de  la  Religion  fe  moquoient  de  luy  &  ne  tenoient  conte 
de  fes  commandemens  &  de  fes  letres,  ce  qui  efloit  tenu  pour  vray, 
encore  qu'il  fufl  tresfaux. 
Assassinats.  Us  demeurèrent  donc  fouflenus  de  cefte  efperance,  parmi  ces 
miferes,  jufques  au  21  de  Juin;  auquel  jour,  comme  le  guet,  quel- 
que temps  auparavant  ordonné  par  ceux  de  la  religion  Romaine, 
pallbit  par  une  rue  deftournée,  fur  les  dix  heures  du  foir,  advint 
qu'un  nommé  Pierre  dit  Mejnil,  lequel  ce  jour  là  avoit  eu  quel- 
que propos  avec  un  jeune  clerc,  nommé  Nicolas  Gojfet,  qui 
n'eftoit  aucunement  de  la  Religion,  fut  tué  d'aventure  &  fans  y 
avoir  penfé,  d'un  coup  de  piftole,  par  un  de  fa  compagnie  maniant 
mal  fon  bafton,  duquel  coup  eftant  tombé  par  terre  du  Mejyiil, 
fans  qu'on  euft  pour  lors  cogneu  d'où  venoit  ce  coup,  foudain  il 
fut  prefumé  qu'il  venoit  de  la  part  de  Gojfet.  Parquoy  tout  fou- 
dain cefte  multitude  tirant  à  la  maifon  d'un  nommé  François 
Suard,  beaufrere  &  hofte  de  Gojfet,  ils  forcèrent  la  porte  &  y 
maffacrerent  inhumainement  Suard,  &  fa  fœur,  femme  d'un 
nommé  Jaques  Tacoujiet,  &  menèrent  prifonnier  Gojfet  &  un 
nommé  Phi  lippes  Gilles,  huiflier  au  Chaftelet  de  Paris.  Le  lende- 
main, combien  qu'aucun  de  la  Religion  ne  fuft  méfié  en  ceft  acte, 
la  ville  fut  toute  pleine  de  bruit  que  ceux  de  la  Religion  avoient 
pris    les   armes    pour    tuer    chacun,    &   d'un   cofté   un   nommé 

I.  Comp.  VHist.  des  Martyrs,  1619,  fol.  639a.  Goulard.  Hist.  des  choses 
mémor..  iSqq,  p.  166. 
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Guillaume  Berthaut,  qui  depuis  fut  elleu  gouverneur  avec  Jean 
du  Mefnil,  chanoine  &  frère  de  celuy  qui  avoit  efté  tué,  furent  au 
palais  en  la  chambre  criminelle  pour  forcer  les  juges  de  faire 
339  mourir  GoJJet ,  qu'ils  difoient,  contre  le  tefmoignage  de  leur 
confcience,  eftre  de  la  Religion  &  avoir  commis  ce  meurtre,  com- 
bien qu'il  n'y  euft  ni  tefmoins  ni  apparence  aucune  que  du  con- 
traire. Car  chacun  favoit  que  la  feneflre  dont  on  difoit  le  coup 
eftre  forti  ne  pouvoit  nullement  refpondre  à  l'endroit  où  le  meurtri 
avoit  efté  frappé,  joint  que  par  vifitation  du  coup  il  fe  trouvoit 
qu'il  avoit  efté  donné  en  montant.  Ce  neantmoins,  au  mefme 
inftant,  le  peuple  efmeu  alla  par  les  maifons  de  ceux  de  la  Reli-  Condam- 
gion,  defquels  fut  pris  &  amené  aux  prifons  bon  nombre,  avec  jJdkia'ires 
toutes  les  inhumanités  qu'il  eft  poiïible  d'exercer  ;  entre  lefquels 
furent  Jean  Greffin,  lieutenant  particulier  au  Bailliage  &  fiege 
Prefidial',  avec  fa  femme,  Antoine  Parent,  Confeiller  Prefidial 
&  fa  femme,  &  Nicolas  de  Cornouailles,  l'un  des  plus  riches 
marchands  de  la  ville,  f'eftans  plufieurs  autres  fauves  comme 
ils  peurent.  Le  jour  d'après,  à  favoir,  24  du  mois,  les  juges, 
aimans  mieux  fauver  leurs  vies,  qu'avoir  chères  leurs  confciences, 
condamnèrent  Suard,  tout  mort,  à  eftre  pendu  ;  Philippes  Gilles 
à  faire  amende  honorable,  &  GoJJet,  combien  qu'il  fuft  des  meil- 
leures &  plus  anciennes  familles  de  la  ville,  notoirement  innocent 
de  ce  fai(5t  &  vrayement  de  l'eglife  Romaine,  comme  il  letefmoigna 
jufques  à  la  mort,  à  eftre  femblablement  pendu  ;  ce  qui  fut  exécuté 
raprefdinée,au  plus  apparent  endroit  de  la  ville,  nommé  «Le  port 
au  pain». 

Le  peuple  nonobftant  cela  continuoit  encores  en  fa  furie,  qui  fut      Envoi  de 

caufe  que  deux  furent  députés  du  fiege  Prefidial,  pour  advertir  le     deux  com- 

.  .  .  ,  .  .  missittycs  du 

Parlement  de  Paris  de  cefte  fedition,  pour  y  pourvoir  en  diligence  ;     parlement. 

aufquels  fut  refpondu  que  leur  négligence  à  chaftier  ceux  de  la 

Religion   avoit  contraint  le  peuple  à  y  mettre  la  main,  &  que  ce 

neantmoins  on  y  envoyeroitdeux  confeillers  commifl'aires,  à  favoir 

Terouenne  &  Favier,  pour  informer  de  tout  ;  ce  qu'eftant  donné 

à  entendre  à  Antoine  Parent,  prifonnier,  qui  cognoiffoit  l'humeur 

&  la  confcience  de  ces  commiiTaires,  il  fit  fi  bien,  que  le  12  de 


1.  Voy.  plus  bas,  p.  341, 


Le   Clerc 
tué. 
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Juillet,  fur  la  minuid,  feflant  devallé  avec  des  lambeaux  du  drap 
où  il  efloit  couché  en  la  prifon,  il  fe  fauva  par  une  brelche  des  340 
murailles  de  la  ville.  Les  commilTaires,  arrivés  le  i5  du  mois, 
furent  tref  honorablement  receus  par  Guillaume  Berthaut  &.  Claude 
Stocq,  gouverneurs  de  la  ville,  &  traittés  fi  fomptueufement,  qu'il 
en  falut  cottifer  le  Chapitre  &  la  communauté,  en  recognoilTance 
duquel  traittement,  au  lieu  de  f'enquerir  de  la  fedition,  ils  f'arref- 
terent  à  informer  de  quelle  religion  eftoient  les  prifonniers,  dont 
f'enfuivirent  eftranges  exécutions,  comme  il  fera  dit  cy  après. 
Adnen  Le  17  dudit  mois,  un  preftre  nommé  Jean  Rebours,  renommé 
pour  eftre  des  plus  vicieux  &  defbordés  du  clergé,  ayant  outragé 
un  pauvre  homme  nommé  Adrian  le  Clerc,  qui  ne  fe  monflra 
pas  fi- patient  qu'il  ne  luy  donna  un  foufliet,  foudain  le  Clerc  efl 
faifi  par  les  juges  Prefidiaux,  &  combien  qu'il  apparut  par  les 
informations  que  le  preflre  avoit  commencé  le  premier,  fut  fou- 
dain condamné  à  eflre  fuftigé  par  les  carrefours  &  puis  banni, 
laquelle  fentence  fut  auffi  tofl:  exécutée  en  toute  feverité.  Mais  le 
pis  fut  que  le  jettans  hors  de  la  ville,  à  Tinftant  mefmes,  fans  luy 
donner  bonne  garde,  il  ne  fut  pas  pluftofl;  hors  des  portes,  que  les 
preftres  &  autres  acourans,  fous  ombre  qu'il  avoit  affifté  à  quel- 
ques prefches  de  la  Religion,  le  malfacrerent  à  coups  de  pierres, 
ftms  que  les  fufdits  commilfaires  en  daignaffent  feulenient  informer. 
Exactions  Le  2  5  du  mois,  ayant  efté  ordonné,  fous  le  nom  du  Roy,  un 
contre^les  emprunt  de  iix  mille  livres  tournois,  tant  fur  la  ville  de  Senlis 
protestants,  que  fur  les  autres  circonvoifms,  &  généralement  fur  tous  les 
manans  &  habitans  d'icelle,  de  telle  forte  neantmoins,  que  la  plus 
grand  part  fut  levée  fur  les  autheurs  de  ces  efmotions  ;  ceux  de 
Senlis  conclurent,  ce  nonobltant,  de  lever  la  fomme  entière,  avec 
les  frais  de  la  levée,  fur  ceux  de  la  Religion.  Pour  lequel  effect 
Claude  Stocq  &  Guillaume  Berthaut,  par  les  mains  defquels  alors 
toutes  chofes  palfoient,  f'eftans  fait  donner  cefte  commillion  avec 
plein  pouvoir,  3^  befongnerent  fi  bien,  qu'au  lieu  de  deux  mille 
fept  cens  cinquante  livres  (à  quoy  montoit  la  taxe  de  Senlis,  tant 
pour  l'emprunt  que  pour  les  frais  de  l'alliete),  ils  en  levèrent  trois 
mille,  voire  d'une  eftrange  façon,  f'emparans  de  tous  les  biens  de  341 
ceux  aufquels  ils  efperoient  bien  de  faire  perdre  la  vie  &  de  plu- 
fieurs  autres,  lefquels  biens  ils  firent  vendre  à  leur  appétit,  &  ne 
lailTerent  pour  tout  cela  de  faire  des  comportions  avec  ceux  qui 
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n'eftoient  couchés  au  rolle,  de  forte  que  de  pauvres  qu'eux  eftoient 
ils  devindrcnt  tantoft  riches. 

Le  2  d'Aouft,  advint  au  village  de  Fleurines^  qu'un  coup  de  Quatre 
piftole  fut  tiré  contre  une  femme,  fœur  du  Prieur  de  S.  Ghriftophle,  ^o,"j,jjl's 
regardant  par  fa  feneftre,  duquel  faid  eftans  chargés  &  pour  ce  suppliciés. 
conflitués  prifonniers  quatre  gentilshommes,  un  peu  auparavant 
revenus  d'Orléans  pour  fe  refraifchir,  à  favoir  les  fieurs  de  Moficj^' 
S.  Eloy,  de  Hoiidencoiirt,  d'Ardres  &  de  La  Mai/on  Blanche, 
combien  qu'ils  prouvaffent  clairement  qu'ils  n'en  pouvoient  eflre 
coulpables,  de  forte  que  les  juges  mefmes  de  Senlis  confefToient  leur 
innocence,  ce  neantmoins  furent  avec  leur  procès  envoyés  au  par- 
lement de  Paris,  par  évocation,  là  où  de  nouveau  interrogués  fur 
le  faiâ:  de  la  Religion,  &  fur  le  fejour  d'Orléans,  après  avoir  fait 
libre  confeiîion  de  leur  fo}^  dont  l'exercice  avoit  efté  permis  par 
les  Edicts  du  Roy,  &  déclaré  n'avoir  affilié  au  Prince  que  pour 
l'obfervation  d'iceux  Edids,  eurent,  le  10  de  Novembre,  les  teftes 
tranchées,  aux  Haies,  par  arreft  de  la  Cour,  &  furent  leurs  teftes 
apportées  à  Senlis  &  mifes  aux  quatre  portes  de  la  ville 2. 

Le  3  dudit  mois,  les  fufdits  commilfaires  retournèrent  à  Paris,   Emprisonne- 
après  lefquels  furent  menés  vingtfept  prifonniers,  liés  &  garrottés,        '"''"  ■^' 
&  conduits  par  ceux  là  mefmes  que  chacun  favoit  avoir  efté  les 
autheurs  de  la  fedition. 

Dix  jours  après,  à  favoir  le  i3  dudit  mois,  Jean  Greffin,  lieu-  Supplice 
tenant  particulier  de  Senlis  3,  tenu  pour  homme  de  bien  &  juge  jean  Greffin 
droiturier,  fil  y  en  avoit  en  France,  interrogué  derechef  fur  le 
faid  de  la  Religion,  qu'il  maintint  fort  courageufement,  fut  par 
arreft  de  la  Cour,  portant  ces  mots  :  «Pour  avoir  par  plufieurs  fois 
fait  la  Cène  à  la  forme  &  manière  de  Genève»,  pendu  aux  Haies 
de  Paris  &  puis  fon  corps  bruflé,  eftant  portée  la  tefte  &  affichée 
fur  une  potence,  à  Senlis,  en  la  place  nommée  le  Port  au  pain.  Ce 
qui  fut  exécuté  deux  jours  après,  ayant  efté  préalablement  apportée 
342  en  la  maifon  de  Berthaiit,  qui  la  tint  publiquement  par  les  che- 
veux &  la  brocarda  d'une  infinité  d'injures,  devant  que  la  faire 
afficher.  Et  quant  à  la  damoifelle,  femme  du  lieutenant,  elle  fut, 

1 .  à  8  kil.  de  Senlis. 

2.  Hist.  des  Martyrs,  fol.  639b. 

3.  Ibid.,  640a.  Comp.  plus  haut,  p.  339. 


43 o  Hijîoire  Ecclejiajiique 

pour  les  mel'mes  cauies,  condamnée  à  faire  amende  honorable  au 

parvis  nollre  Dame,  qu'ils  appellent,  puis  à  demeurer  lix  mois  au 

couvent  des  Nonnains.  nommées  les  Filles  Dieu,  pour  en  eftre 

ordonné  puis  après  par  la  Cour,  félon  le  rapport  que  les  religieufes 

en  feroient. 

Antoine        Le  1 7  du  mefme  mois,  par  arreft  pareil  à  celuv  dudit  lieutenant, 

vendu'    ^  pour  les  mefmes  caufes,  &  nommément  pour  avoir  quitté  la 

preflrife  &  inftruit  les  petis  enfans  en  la  Religion,  fut  aulïi  pendu 

à  Paris,  un  nommé  Antoine    Trapier,  &  fa  telle  plantée  à  Senlis, 

vis  à  vis  de  la  grande  eglife'. 

Autres  Le  ii  du  mefme  mois,  le  Preûdent,  les  deux  lieutenants  civil  & 

poursuites  et  ^-^j^iinel.  &  le  Prévoit  de  la  ville  furent  adjournés  à  comparoir  en 
condamna-  ,  , 

tions.  perionne  à  la  Cour,  avec  TAdvocatdu  Roy,  &  plulieurs  Advocats  & 
Procureurs  du  fiege,  &  autres  de  toutes  qualités,  pour  n'avoir  peu 
eftre  appréhendés  au  corps,  furent  adjournés  à  trois  briefs  jours, 
à  fon  de  trompe. 

Le  27,  la  damoifelle,  femme  à.\ià\i  Antoine  Parent,  Confeiller-, 
qui  Teftoit  fauve  des  prifons,  par  arreft  de  ladite  Cour,  fit  amende 
honorable  à  Senlis,  pour  le  faicl:  de  la  Religion,  &de  là  fut  menée 
aux  filles  fainci  Remy.  pour  y  demeurer  fix  mois,  &  puis  en 
ordonner  félon  qu'elle  le  feroit  portée. 

Le  jour  fuivant,  28,  pareil  arreft,  quant  à  l'amende  honorable, 
fut  donné  contre  Nicolas  de  Cornouaille,  au  grand  regret  des 
fufdits  Stocq  &  Berthaut,  qui  f'eftoient  defià  emparés  de  les 
biens. 
Jean  Goujon  Le  2  1  de  Novembre,  un  fort  limple  homme,  nommé  Jean 
Sentis  Goiijon  -,  furveillant,  appelé  devant  Magijîri,  premier  Prefident, 
&  lesConfeillers  qui  luy  affiftoient,  fit  une  trefcourageufe  &  ample 
confellion  de  fa  foy  fur  chacun  poinct  qu'on  luy  demanda,  à  raifon 
de  quoy  il  fut  condamné  à  eftre  renvoyé  à  Senlis,  pour  y  eftre 
pendu  &  eftranglé  &  puis  fon  corps  brullé.  Ce  fut  le  dernier  arreft 
que  donna  ce  premier  Prefident,  lequel,  au  fortir  du  palais,  fe  fentit 
Il  mal.  joint  l'efpouvantement  qu'il  eut  de  la  venue  de  l'armée  du  343 
Prince  devant  Paris,  qu'il  fen  alla  coucher  au  lict,  où  il  mourut 

1.  Martyrs.  1.  c. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  339. 

3.  Martyrs.  1.  c. 
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bien  toft  après'.  Et  cependant  Goujon,  reconduit  à  Senlis  & 
mené  au  fupplice  le  5  de  Décembre,  fe  porta  avec  une  contenance 
merveilleufement  refolue,  ce  qui  en  eflonna  plufieurs,  &  irrita 
tellement  les  autres,  qu'eftant  à  grand'peine  jette  en  bas  de 
l'efchelle,  la  corde  fut  coupée  par  le  bourreau,  à  l'inftance  de  ces 
enragés,  &  tomba  Goujon  vif  au  milieu  de  la  flambe,  dans  laquelle 
il  fe  leva  par  trois  fois,  criant  à  haute  voix  :  Seigneur,  aye  miferi- 
corde  de  moy;  puis  rendit  Tefprit. 

Le  25  Janvier  i563,    Pierre  Henneguje,  homme  opulent,  &       Deux 
Conjîantin  Bedeau-,  condamnés  à  Paris  pour  le  mefme  faid  de  la   <^^^" ^^'^''^"^"'^*" 
Religion,  &  ramenés  à  Senlis,  y  firent  amende  honorable,  le  peuple     galères. 
fe  ruant  fur  eux  avec  des  pierres  &  criant  qu'il  les  falloit  alTom- 
mer,  combien  qu'outre  cela  ils  fuffent  condamnés  aux  galères  à 
perpétuité.  Ceft  arreft  fut  auili  donné  au  grand  regret  de  Stocq  & 
Berthaut,  qui  avoient  defià  pillé  la  maifon  de  Hennegiiye,  &  dès 
huiél  jours  auparavant,  comme  f'affeurans  de  fa  mort,  luy  avoient 
fait  dreffer  une  potence. 

De  là  en  avant,  le  defordre  avec  l'impunité  fe  def borda  du  tout,    Comble  des 
non  feulement  jufques  à  frapper  outrageufement  ceux  à  qui  on  en        '^"^^J^  ^^^ 
vouloit,  tant  peu  fuffent  ils  fufpects,  mais  auffi  jufques  à  femer  des  jneurti-es 
des  billets  fous  le  nom  de  ceux  de  la  Religion,  iîgnifians  que  le    ^'^^''^itraires. 
prefche  fe  feroit  tantofl  en  une  part,   tantoft  en  l'autre,  voire  juf- 
ques à  ce  poinct,  que  quelques  uns  entrés  au  temple  fainélAgnan, 
feignans  eftre  de  la  Religion,  menacèrent  les  preftres  de  faccage- 
ment,  pour  efmouvoir  les  plus  fimples  à  fedition,  le  tout  par  les 
menées  des  fufdits  Stocq  &  Berthaut,  ayans  en  main  tant  de  faux 
tefmoins  qu'ils  vouloient,  pour  emprifonner   ceux  que  bon  leur 
fembloit.  Parmi  lequel  defbordement,  le  23  de  Février,  un  pauvre 
homme  de  la  Religion,  nommé  Louys  Chauvin,  eftant  fecrete- 
ment  arrivé  en  une  maifon  des  fauxbourgs,y  fitfurpris  &  maffacré^. 
•Ce  mefme  jour,  un  pauvre  homme  de  la  Religion,  nommé  Jean 
des  Jardins  +,  ayant  longuement  efté  avec  fa  femme  &  un  petit 

1.  Voy.  p.  196  de  ce  vol.  où  la  fin  de  ce  même  président  Gille  Le  Maistre 
est  déjà  rapportée. 

2.  L'Hist.   des  Martyrs  omet  ces  détails,  ne  donnant  par  principe  que  les 
condamnations  des  adhérents  constants  et  fidèles  à  la  foi. 

3.  Ma?-tjrrs,  1.  c. 

4.  Ibid. 
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enfant,  en  toute  extrémité  parmi  les  champs,  &  délibérant  finale- 
ment de  rentrer  en  la  ville,  quelque  chofe  qui  luy  en  deuft  advenir, 
fut  rencontré  près  des  fauxbourgs  par  deux  foldats  étrangers,  & 
deux  citoyens  de  la  ville,  lefquels  ne  les  eurent  pas  pluftoft  defcou-  3-i4 
verts  &  atteints,  qu'ils  prièrent  les  foldats  de  les  maffacrer.  Ce  que 
voulans  faire,  la  pauvre  mère  fe  jettant  à  genoux  les  requit,  non 
pas  d'avoir  la  vie  fauve,  mais  qu'il  leur  pleufl  premièrement  de 
tuer  fon  petit  enfant,  afin  qu'elle  mourufi:  moins  à  regret,  ne  laif- 
fant  fon  enfant  en  une  fi  extrême  niifere,  en  un  tel  temps.  Ce  qu'en- 
tendans,  ces  foldats,  efmeus  de  compaflion  les  laillerent  aller;  mais 
les  deux  de  la  ville,  ayans  peu  après  retrouvé  des  Jardins  en  une 
maifon  où  il  f'efloit  caché,  l'amenèrent  jufques  à  la  porte  de  la 
ville,  où  fe  trouva  Stocq,  gouverneur,  par  ordonnance  duquel  il 
fut  cruellement  maffacré  fur  le  lieu. 

Ces  defordres  du  tout  énormes  alloient  toufiours  croiffans,  avec 
l'avarice  infatiable  de  Stocq  &  Berthaiit,  qui  entreprenoient  de 
n'efpargner  les  plus  notables  de  la  ville,  &  nommeement  en  vou- 
loient  à  la  perfonne  &  aux  biens  de  Nicolas  de  Bonriller,  Procu- 
reur du  Roy  es  Prevoflés,  quand  l'Edicl  de  pacification  '  du  7  Mars 
entrevint,  qui  devoit  bien  refréner  ceux  qui  couvroient  toutes 
leurs  mefchancetés  du  nom  de  la  volonté  du  Roy.  Mais  tant  f'en 
fallut  que  cela  y  fervift  du  commencement,  qu'au  contraire  ils 
continuèrent  de  mal  en  pis  longuement,  comme  il  fera  dit  à  fon 
lieu.  - 

Les  Les  Eglifes  de  Picardie  ayans   eflié  dreffées   affés   longtemps 

persécutions  ^gy^j^^^-  jgs  troubles,  à  l'ayde  de  celle  de  Paris,  comme  il  a  efté  dit 
Picardie,  ailleurs,  furent  aufii  diiïipées  par  cefte  guerre  civile,  avec  une 
terrible  furie,  fans  qu'il  y  ait  eu  toutesfois  aucune  refifi:ence  de  la 
part  de  ceux  de  la  Religion,  d'autant  que  les  feigneurs  &  gentils- 
hommes du  pa3's  qui  pouvoient  fortifier  ceux  des  villes,  accompa- 
gnèrent \ePri)ice'\  Gouverneur  aufiTi  du  pays  de  Picardie, dès  lors 

1.  daté  d'Amboise,  19  mars  i5G3;  siiprj.  p.  278.  Hist.  des  choses  mémor., 
1599,  P-  167. 

2.  Ce  renvoi  à  un  récit  postérieur  montre  que  notre  Histoire  devait  être 
continuée   au  delà  de  la   fin  de  la   première  guerre  civile,   où  elle  s'arrête. 

3.  de  Condé. 
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qu'il  gagna  Orléans.  Entre  lefquels  furent  les  principaux  &  con- 

dutleurs  des  autres  le  fieur  de  Morvilliers,CQ.^p[x^Ànç.  de  cinquante 

hommes  d'armes  &  gouverneur  de  Boulenois  ',  le  fieur  de  Genlj-, 

chevalier  de  l'ordre  %  le  fieur  de  Bouchavanes-\  lieutenant  de  la 

compagnie  du  Prince,  &  le  Capitaine  de  Coucj,  qui  depuis  cefte 

guerre  ne  fit  rien  qui  vaille  ;  le  fils  puifiié  du  fieur  de  Senarpont  ^, 

le  fieur  de  Ca7inj'-,   le  fieur  de  Sechelles^,  &  autres    Mais  entre 

345  toutes  les  villes  où  furent  exercées  cruautés  plus  que  barbares,  il 

eft   neceliaire    de   faire   mention  de  deux,  à  favoir  d'AmieJis,  & 

d'Abùej^ille. 

Quant  à  Amiens^^  y  efl:ant  lors  miniflre  un  nommé  la  Foreft^,      Amiens: 

le  treiziefme  iourdu  mois  deMav  i5b2.  la  diffipation  v  commença   ^'^  Forest, 

.  -  I  vr  j  >  niinistt'e 

par  la  recerche  des   livres  de  la  faincte  Efcriture,  &  notamment  de  r Eglise. 

des  Bibles,  nouveaux  Tefi:amens,  &  Pfeaumes,  faifis  de  maifon  en 

maifon,  par  le  lieutenant  civil  de  la  ville  &  de  fes  fergens,  &  ce 

mefme  jour  bruflés  fur  le   foir,  en    la  place  du   grand   marché. 

1.  du  Boulonnais.  C'était  Louis  de  Launoy,  seigneur  de  Morvilliers,  gou- 
verneur de  Boulogne-sur-mer.  Voy.  sur  ce  personnage  le  Traité  de  ce  que 
durant  les  troubles  a  esté  faict  pour  la  conservation  de  lestât  du  roy  par 
leSgr.de  Morvilliers.  Février  1564.  Mém.  de  Condé,  V,  246  s.  Comp. 
ce  vol.  II,  supra,  p.  89,  128  et  620. 

2.  François  de  Hangest,  sieur  de  Genlis.  Voy.  supra,  p.  91  et  passim. 

3.  Antoine  de  Bayencourt,  sieur  de  Bouchavannes.  Comp.  supra,  p.  6  et 
passim. 

4.  Voy.  supra,  p.  453.  Antoine  de  Mouchy,  fils  puiné  de  Jean  de  Mouchy, 
sieur  de  Senarpont,  baron  de  Vismes,  lieutenant  général  de  Condé  en  Picardie. 
Ce  Jean  de  Mouchy  avait  été  gagné  à  la  cause  de  la  réforme  par  les  prédica- 
tions de  Knox,  à  Dieppe,  en  i55q.  Rossier,  Hist.  des  Protestants  de  Picardie, 
1  861 ,  p.  32. 

5.  François  de  Barbançon,  seigneur  de  Cany,  attaché  à  la  cause  de  Condé 
dès  le  commencement  des  luttes  religieuses.  La  famille  de  Cany  résidait  en 
Picardie,  où  elle  possédait  de  grands  biens.  Voy.  La  France  prot.,  nouv.  éd., 
t.  I,  767  s. 

6.  Jean  de  Poix,  sieur  de  Séchelles.  Rossier,  1.  c.  Comp.  la  Correspond, 
de  Calvin,  passim. 

7.  Comp.  Hist.  des  Martyrs,  640  a. 

8.  Rossier,  1.  c,  p.  59,  rapporte  que  La  Forest,  avant  de  venir  à  Amiens, 
avait  déjà  exercé  son  ministère  à  Calais  et  à  Caen.  Chassé  de  cette  dernière 
ville  par  la  persécution,  il  s'était  enfui  à  Dieppe,  où  il  avait  été  placé  provi- 
soirement. Son'^nom  n'est  mentionné  ni  dans  Beaujour,  Hist.  de  l'Eglise  de 
Caen.,  ni  dans  ÏHist.  de  la  Réform.  à  Dieppe,  par  G.  et  /.  Laval. 

II.  28 
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Commence-  Le  lendemain  feftant,  à  cefte  occafion,  dreffée  certaine  bande  de 
ment  des  feditieux  au  logis  du  feigneur  de  Piqiiigni  ',  Vidame  d'Amiens,  où 
le  faifoient  les  affemblées,  ayant  efté  forcée  la  chaire  du  Miniftre, 
fut  auffi  apportée  &:  brullée  au  grand  marché;  fur  quo}^  les  Maire, 
Prevoft  &  Efchevins,  qui  ont  les  forces  de  la  ville  en  leur  puil- 
fance,  fachans  l'humeur  eftourdi  du  peuple  de  Picardie,  &  pre- 
voyans  qu'après  avoir  fait  ainfi  des  livres  &  du  bois,  on  ne  fau- 
droitde  venir  aux  perfonnes,  defnuerentde  toutes  armes  ceux  de  la 
Religion,  &  leur  commandèrent  de  fortir,  foit  qu'ils  craigniffent 
qu'il  n'y  euft  guerre  ouverte  au  dedans  de  la  ville,  veu  le  grand 
nombre  de  ceux  de  la  Religion  qui  pourroit  faire  refiftence,  foit 
qu'ils  les  vouluffent  efpargner,  ou  qu'ils  aimaffent  mieux  qu'ils 
fuffent  maffacrés  par  les  champs,  que  dans  la  ville  ;  tant  y  a  que 
la  plus  part  d'iceux  fe  fauva  par  ce  moyen.  Mais  ceux  qui  demeu- 
rèrent au  dedans  furent  trefcruellement  traittés,  eftans  forcés  en 
Assassinats  leurs  confciences,  &  plufieurs  trefmhumainement  tués.  Entre  lef- 
'^'^"i  jf'  ^'!^^^  quels  n'eft  à  oublier  un  foldat,  nommé  Jaques  Beron-,  lequel, 
les  environs,  arrivé  de  Calais  &  recognu,  fut  jette  en  la  rivière  &  tué  en  icelle 
à  coups  de  pierres,  au  mois  de  Juin,  le  Jour  qu'on  appelle  de 
S.  Pierre-".  Et  toji  après,  au  commencement  de  Juillet,  une  fimple 
femme,  nommée  Françoife  Grevin,  pourj'uivie  par  la  commune, 
fut  premièrement  jettée  en  un  bras  d'eau,  laquelle  Je  trouvant  trop 
bajjé  pour  la  noyer,  elle  en  fut  retirée;  <&  pource  que  jamais  ne 
voidut  renoncer  la  religion,  fut  jettée  en  plus  grand'  eau  &  achevée 
de  tuer.  Le  cinquiefme  du  mejme  mois,  Pierre  Boileau,c/z/';7/7'^-/V;/ 
de  la  compagnie  du  Jéigneur  de  Morvilliers,  habitant  du  bourg 
de  Poix,  près  d'Amiens,  J'ejîant  retiré  la  nuicî  en  un  village  346 
nommé  Eplache,  & j'  ejîant  de/couvert,  ramené  à  Poix  parles 
feditieux,  eut  premièrement  le  bras  coupé  d'un  coup  d'efpée  à  deux 
mains,  par  le  procureur  fifcal  du  lieu,  puis  fefiant,  nonobjîant 
cela,  fauve  en  une  maifon,  hors  laquelle  il  fut  traijié  &  navré 
d'infinis  coups  d'efpée  &  de  bajîon,  finalement  fut  jette  &  accablé 
en  la  rivière.  Le  troifiefme  dAouJi  fuivant,  eftant  avenu  qu'en 

i.  Antoine  d'Ailly  de  Piquigny.  De  Thou,  III,  5oi,  le  désigne  comme 
jurisconsulte  célèbre.  Rossier.  Hist.  des  Prot.  de  Picardie,  p.  Sg  le  nomme 
Louis,  sans  citer  d'autorité. 

2.  Martyrs,  1.  c,  littéralement  extraits,  comme  aussi  pour  ce  qui  suit. 

3.  le  29  juin. 
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nettoyant  ime  chambre  de  la  prifon,  oii  quelqu'un  eftoit  mort  de 
pe^fte,  le  feu  Je  print  au  beffroy,  quon  appelle,  qui  fut  cauje  qu'on 
en  retira  les  prifonniers,  horfmis  ceux  de  la  Religion;  entre 
lef quels  un  nommé  David  Prevoft,  hojie  de  fainde  Barbe,  au 
marché  au  blé,  &  un  autre  nommé  Marquaut,  ayans  ejié  con- 
traints par  la  violence  du  feu,  qui  fondit  l'horloge  &  le  plomb 
dont  il  e/loit  couvert,  Je  retirer  fur  une  goutiere  par  oit  couloit 
le  metail  &  le  plomb  fondu,  chofe  qui  devoit  efnouvoir  à  compaf- 
fion  les  plus  barbares  du  monde  ;  toutesfois  au  lieu  d'efîre  fecou- 
rus,  ils  furent  arquebou^és,  &  tumbans  fur  le  pavé  furent  achevés 
de  tuer.  Deux  autres  en  eurent  meilleur  marché,  f 'eftans  retirés 
fur  une  autre  goutiere,  dont  ils  furent,  fur  la  min uid,  retirés  & 
menés  en  une  autre  prifon  par  un  des  Archers  du  Prevoft  des 
marefchaux,  l'un  d'iceux  toutesfois  ayant  receu  une  arquebouzade 
à  l'efpaule.  Un  autre  prifonnier,  nommé  Rondelet,  fe  cuidant 
fauver,  fut  ajfommé par  la  populace  en  la  rue  de  Mer,  &  un  autre 
aujf,  nommé  Robert,  ceinturier,  fut  majfacré  par  les  mariniers . 
Le  dixneufiefme  Oâobre,  comme  on  publioit  unes  letres  efcrites 
fous  le  nom  du  Roy,  par  lefquelles  eftoit  porté  que  les  Anglois, 
anciens  ennemis  de  la  Couronne  de  France,  eftoient  entrés  au 
Royaume,  un  pauvre  homme,  noinmé  Manguier,  impotent  dune 
jambe,  fut  ma f acre  en  cefte  mefme  furie,  fans  que  les  Magifîrats 
y  mijfent  empefchement ,  comme  il  leur  euft  efté  aifé.  Les  maifons 
du  J^idafme  Si.  de  Dammartin,  efquelles  on  avoit  prefché  devant 
les  troubles,  furent  ruinées.  Le  vingt feptiefme  du  mefme  mois,  au 
village  de  Tagny,  à  trois  lieues  d'Amiens,  un  nommé  Auguftin 
Gourtin,  ainf  qu'il  refpondoit  par  une  fene^ftre  à  quelqu'un  qui 
347  r avoit  appelé  de  dehors,  comiiie  fon  ami,  fut  tué  par  luy  d'un 
coup  de  pif  oie  ;  &  l'un-fefme  jour  de  Février  fuivant,  un  nommé 
Chriftophle  le  Riche,  marchand  drapier  d'Amiens,  chargé  d'avoir 
porté  les  armes  à  Rouan^  fut  pendu,  &  puis  mis  en  quatre  quar- 
tiers par  fentence  des  Maire,  Prevoft  &  Efchevins,  confermée  par 
arreft  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  combien  qu'il  n'y  euft 
efté  mené  félon  la  couftume,  &  que  quelques  uns  de  fes  amis 
euffent  obtenu  fa  grâce.  Et  ne  celTerent  encores  ces  excès  longtemps 
après  l'Edid  de  la  paix. 

Pendant  que  ceux  d'Amiens  f'oublioient  en  cefte  façon  contre  Persécutions 
leurs  pauvres  combourgeois  innocens,  voici  ce  qui  fe  fit  à  Abeville,      Abbeville 
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contre  tout  droid  divin  &  humain.  Ils  avoient  pour  gouverneur'^ 
un  tresbeau  &  treshonnejîe  gentilhomme,  7iommé  Robert  defainâ 
Delj's,  fieur  de  Haucourt-,   duquel    efloit  lieutenant  François 

Assassinat    de  faincî  Delfs,  fon  fils  ailné,  tous  deux  fans  reproche,  au  dire 
^"  mefnies  des  plus  affectionnés  à  la  religion  Romaine,  &  favorifans 

^de  la  ville    tellement  à  ceux  de  la  Religion,  qu'il  n  y  avoit  homme  de  part  &: 
^'  d'autre  qui  ne  fe  contentaft  de  leur  équité  &  preud'hommie.  Ce 

neantmoins,  ces  troubles  eftans  efmeus,  pource  que  force  leur 
efloit  de  foppofer  aux  feditieux,  il  commencèrent  d'eftre  hays  de 
ceux  qui  n'avoient  ni  Dieu  ni  aucune  raifon  devant  les  yeux. 
Eftant  donc  ledit  fieur  de  Haucourt  en  fon  gou^•ernement  par 
exprès  commandement  du  Roy,  &  à  Tinlfance  des  Maire,  Efche- 
vins,  &  officiers  du  Roy  de  ladite  ville,  &  nommément  prié  d'iceux 
d'}-  venir  en  toute  diligence  pour  remédier  aux  feditions  qui  lur- 
venoient  de  jour  en  jour,  fmgulierement  à  caufe  qu'une  maifon 
d'un  nommé  Nouel  du  Frie-,  apothicaire,  y  avoit  efté  pillée, 
eftant  arrivé  &  toft  après,  à  favoir,  le  fixiefme  de  Juillet,  ayant 
affemblé  les  deffufdits  en  la  maifon  de  ville,  acompagné  tant  feule- 
ment de  quelques  uns  de  fes  foldats,  à  grande  peine  avoit-il  com- 
mencé à  les  reprendre  de  leur  connivence,  &  à  leur  remonftrer. 
que  pour  remédier  à  ces  maux  il  faloit  faire  juftice  exemplaire 
du  premier  pillard  contrevenant  aux  defenfes  qui  feroient  faites,  à 
quoy  aulîi  il  tiendroit  la  main  pour  leur  ayder,  quand  un  grand  348 
nombre  d'hommes,  allemblés  à  fon  defceu  en  une  chambre  toute 
prochaine  de  celle  où  ils  eftoient,  commençans  de  fe  mutiner  &  de 
fortir,  crians  aux  armes  contre  le  Gouverneur  qui  les  menaçoit, 
difoient-ils,  de  les  faire  tous  mourir.  Lu}'  entendant  cela,  cuida 
fortir,  mais  il  n'eut  loifir  que  de  fermer  la  porte  du  lieu  où  furent 
tués  les  foldats  qui  ra\"oient  acompagné.  Mais  reliant  feul  & 
voyant  la  porte  forcée,  cuidant  fe  retirer  en  un  haut  garnier  -" 
d'une  maifon  prochaine,  il  fut  bleffé  d'un  coup  de  picque  en  une 
jambe,  &  depuis   tellement  pourfuivi,  tant  par  ceux  de  dehors, 


1.  Martyrs,  640  a.  Hist.  des  choses  mémor.,  ôqg,  p.  167.  Comp.  Rossier, 
1.  c.  p.  43  s. 

2.  Rossier,  1.  C..P.46.  écrit:  d'Heucourt. 

3.  Littré.    picard:  guernier.  provençal:    granier.    granarium.    Martyrs: 
srenier. 
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que  par  ceux  qui  eftoient  dans  ce  garnier,  qu'ayant  receu  deux 
coups,  à  favoir  d'un  efpieu  qui  le  fit  tumber,  &  d'une  halebarde, 
de  laquelle  l'ayans  percé  au  travers  du  corps,  &  le  tenans  fiché 
contre  le  plancher,  ils  luy  arrachèrent  l'efpée  qu'il  tenoit  à  la 
main  ;  puis  l'ayans  defpouillé  &  mis  tout  nud,  le  jetterent  encores 
refpirant  par  les  feneftres  en  la  rue,  où  il  receut  toutes  fortes  de 
coups,  puis  fut  trainé  par  les  fanges  avec  toutes  fortes  d'infolences, 
&  finalement  laiffé  fur  le  pavé,  fans  qu'aucun  de  la  juftice  fifl 
femblant  de  f'en  efmouvoir.  Ce  fait,  au  mefme  inftant  le  peuple 
ainfi  mutiné  court  au  chafteau,  où  ertoit  François  de  fainéî  Delys, 
fils  aifné  dudit  fieur,  avQC  François  de  Cantelii,  ûeur  deSeconville, 
&  d'Antoine  de  Canceleri^^  fes  coufins  germains,  avec  fort  peu  de 
gens  &  point  de  munitions;  ne  f'eftant  jamais  ledit  de  Haucourt 
douté  de  la  mauvaife  volonté  de  ceux  de  la  ville.  Eftant  donc  le 
chafteau  aifément  forcé,  ces  feditieux  non  contens  de  piller  & 
emporter  tous  les  meubles  du  chafteau,  ils  tuèrent  quelques  fol- 
dats,  &  avec  iceux  un  malade,  nommé  Nicolas  Hermel,  fieur  de 
la  Rets%  &  receveur  ordinaire  des  tailles  du  Roy,  lequel  ils 
prindrent  dans  le  lict  &  l'ayans  maflacré,  après  l'avoir  jette  par 
les  feneftres,  finalement  ils  le  lancèrent  dans  la  rivière.  Quant  aux 
fufdits  François  de  fauiéî  Delj's,  &  François  de  Canteleii,  fieur 
de  Seconville,  ayans  paffé  l'eau  hors  la  ville,  ils  furent  pourfuivis 
de  fi  près  par  plus  de  deux  cens  mutins,  que  ledit  François  de 
Seconville  ayant  efté  tué  -\  fainâ  Delys  y  fut  defpouillé  &  laiffé 
pour  mort,  lequel,  après  le  département  de  la  troupe,  f'eftant 
349  relevé  &  rendu  entre  les  mains  de  trois  ou  quatre  qui  le  menèrent 
en  une  hoftelerie,  au  fauxbourg  dit  de  Mercade+,  en  intention  de 
le  faire  penfer  &  de  luy  fauver  la  vie,  les  feditieux  l'ayans  trop 
toft  entendu,  forcèrent  la  maifon,  &  l'ayans  apporté  nud  à  la  porte 
ainfi  navré,  l'achevèrent  de  meurtrir  à  coups  de  pierres  &  de 
baftons  &  le  laifferent  ainfi  fur  le  pavé. 

Ces  meurtres  ainfi  faits,  les  Efchevins  de  la  ville  &  gens  du  Roy, 
qui  ne  f'y  eftoient  aucunement  oppofés,  f'eftans  affemblés  en  la 

1 .  Martyrs  :   Canteleu.  C'est  ainsi  qu'il  faut   probablement  lire,  puisqu'il 
est  question  ensuite  des  deux  frères  de  Canteleu. 

2.  Ibid.  :  Retis. 

3.  Ibid.:  que  les  deux  frères  de  Canteleu  et  le  serviteur  ayans  esté  tuez. 

4.  Ibid.  :  Marcade. 
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maifon  de  Antoine  de  Crequy,  Evefque  premièrement  de  The- 

rouenne,  &  depuis  Evefque  de  Nantes,  &  finalement  Cardinal', 

premièrement  pour  coulourer  ce  faid,  firent  des  informations  à 

plaifir,  mettans  fus  que   ledit  fieur  Gouverneur  avoit   mis  gens 

dans  la  place  pour  f'en  faifir  pour  le  parti  du  Prince,  comme 

ainfi  fuft  qu'ils  n'y  avoient  trouvé  aucune  refiftence,  ni  nombre 

de  gens.   Quant  aux  morts,  ledit  fieur   Gouverneur  fut  porté  à 

unze  heures  du  foir  aux  Minimes,  6c  enterré  en  la  chapelle  du 

fieur  de  Renbure.  Quant  aux  cinq  foldats  qui  avoient  efté  tués 

en  la  maifon  de  ville  avec  leur  maiftre,  à  favoir  Robert  Gillet, 

Marc  VArcevefque,  Léger  Loijel,  Pierre  de  la  Pierre,  &   Touf- 

fainâs  Fayet^  ils  furent  portés  &  enterrés  à  l'hoftel  Dieu  en  une 

foffe.  Quant  à  quatre  autres  tués  au  chafteau,  Valeran  de  fainéî 

Paul  &  Jean  de  la  Fleur,   ils  furent  jettes  en  la  rivière  ;  Jean 

d'Aire  &  Jean  du  Pont  furent  enterrés  dans  les  prés.   Quant  à 

François  de  S.  Del/s  avec  les  deux  frères   de  Canteleu^  &  un 

valet,  ils  furent  mis  en  une  fofle,  au  cimetière  de  la  chapelle  des 

fauxbourgs. 

Meurtre  Ainfi  pafferent  ces  chofes  dans  Abbeville,  de  forte  que  durant 

.  ^^  ,.       la  guerre  qui  fe  faifoit  ailleurs  avec  refiflence  de  part  &  d'autre, 

Louis  Belicit  o  T  ^  r  ^ 

ceux  de  la  religion  Romaine  y  firent  tout  ce  que  bon  leur  fembla, 

ne  fe  trouvant  homme  de  la  Religion  qui  fy  oppofaft.  Or,  entre 

autres,  avoit  efté  mis  prifonnier  par  Jean  Macquet,  lieutenant  en 

la  Senefchaucée  de  Ponthieu,   un  nommé  Loujs  Beliat,  chargé 

feulement  d'avoir  aflîfté  à  quelques  prédications  faites  au  chafteau 

par  l'authorité  dudit  fieur  de  Haucourt,  gouverneur;  à  raifon  de 

quoy  eftant  condamné  à  mort,  &  en  ayant  appelle  à  Paris,  fa  fen- 

tence  fut  corrigée  par  arreft,  &  fut  dit  qu'il  en  feroit  quitte  faifant 

amende  honorable  au  temple,  qu'ils  appellent  de  S.  Wolfram. 

Macquet,  lieutenant,  marri  de  cela,   au   lieu   d'exécuter  l'arreft  330 

I.  Voy.  vol.  I,  p.  i53.  Antoine  de  Créqiiy  devint  évêque d'Amiens  en  i56i, 
mais  il  ne  vint  y  résider  qu'en  1564;  un  des  conseillers  de  Charles  IX,  et 
cardinal  le  12  mars  i565,  il  mourut  à  Amiens  le  20  juin  1574.  Sammarthani 
Gallia  christiana,  III,  108.  Quant  à  sa  personne  et  à  ses  mœurs  comp.  la 
Consultation  pour  la  noblesse  de  Picardie  contre  M.  cardinal  de  Créquy, 
évêque  d'Amiens,  Mérn.  de  Condé,  V,  663.  C'est  une  protestation  de  i  563 
contre  sa  promotion  à  l'évêché  d'Amiens,  due  à  la  plume  de  Charles  Du 
Moulin.  —  Nicolas  de  Pellevé  {supra,  p.  61)  avait  été  son  prédécesseur. 
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félon  fon  devoir,  l'ayant  retenu  trois  mois  prilbnnier,  les  fers  aux 
pieds,  finalement,  le  vingthuidiefme  de  Mars  ',  après  avoir 
entendu  que,  par  l'Edid  de  pacification,  tous  arrefts  donnés  contre 
ceux  de  la  Religion  durant  la  guerre,  ertoient  caffés  &  annullés, 
au  lieu  de  le  délivrer,  le  fit  mener  au  temple  &  3^  demeurer  par 
l'efpace  de  quatre  heures,  durant  lequel  temps  f'eftant  alfemblé  le 
peuple  par  les  rues,  &  criant  qu'il  faloit  aller  veoir  Beliart  qui 
eftoit  à  faincl  Wolfram,  ce  pauvre  homme,  tiré  hors  du  temple, 
infiniment  outragé,  tandis  'qu'il  crioit  au  lieutenant  qu'il  eftoit 
entre  fes  mains  &  de  la  juftice,  finalement  au  veu  &  fceu  dudit 
lieutenant  qui  le  regardoit,  avec  fes  cinquanteniers  armés,  fans  fe 
remuer,  il  fut  trainé  par  les  pieds  la  face  en  terre,  jette  &  noyé 
en  la  rivière  ;  &  voilà  comme  l'Edid:  de  la  paix  fut  pratiqué  dans 
Abeville  grand  efpace  de  temps. 

Eftant  faicf  l'Edicl  de  Janvier,  encores  que  la  Cour  de  Parlenient     Histoire 
de  Paris  en  refufaft  la  publication,  l'Eglife  à.ç.Meaiix,  entre  autres,        ,,     , 

.  ^       ,      ,  .    ^  ,     '^     .         ^       ,         .  .  protestants 

ne  lailfa  de  le  pratiquer  en  grande  paix  ;  fi  n'avoient  ils  faute         de 

d'ennemis,  mais  ils  n'ofoient  contredire,   tant  à  caufe  du  grand     Meaiix, 

.    .  .  eu  J3rie. 

nombre  de  ceux  de  la  Religion,  que  pour  eftre  lors  la  ville  de 
Meaux  appartenante  à  la  Royne  mère,  qui  ne  vouloit  alors  def- 
plaire  à  ce  parti.  En  ces  entrefaites,  le  Prince  forti  de  Paris  avec 
fes  troupes,  pour  les  occalions  dites  ailleurs  -,  vint  à  Meaux,  là  où 
fut  la  Cène  célébrée  hors  la  ville  fuivant  l'Edid,  le  vingtneufiefme 
de  Mars-\  jour  de  Pafques,  avec  prières  fort  folennelles,  à  ce  qu'il 
pleuft  à  Dieu  de  deftourner  les  tempeftes  toutes  évidentes,  ou  bien 
favorifer  les  fiens  en  leur  trefiufte  &  neceflaire  defenfe.  Le  nombre 
de  ceux  qui  f'y  trouvèrent,  &  notamment  des  grands  feigneurs  & 
gentilshommes,  pour  acompagner  le  Prince  eftoit  grand,  ce  qui 
donna  grand  courage  à  ceux  du  lieu  de  perfeverer,  comme  ils 
firent.  Car  combien  que  le  Prince  partift  ce  mefme  jour  après 
difner,  emmenant  avec  foy  toutes  fes  forces  pour  tirer  à  Orléans, 
fans  lailfer  garnifon  en  la  ville,  ce  neantmoins  ils  continuèrent 
conftamment  leur  exercice  jufques  environ  la  fin  du  mois  de  Juin, 

1.  i563,  puisqu'il  est  question  de  l'édit  d'Amboise. 

2.  Pour  entrer  en  campagne   contre  le  Triumvirat.   Voy.  p.  7  et  8  de  ce 
vol.  Hist.  des  choses  mémor.,  iSgg,  p.  167. 

3.  i562. 
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en  affés  bonne  tranquillité,  de  forte  que  plufieurs  notables  per- 
fonnages  de  Paris  f 'y  retirèrent.  Et  peut  eftre  ce  repos  leur  euft  35 1 
duré  plus  longuement,  fils  fe  fuffent  contenus,  comme  ils  pou- 
voient  bien  faire.  Mais,  outre  ce  que  ce  peuple  eft  de  foy-mefme 
d'un  naturel  affés  remuant,  certains  effourdis  ayans  entendu 
comme,  quafi  par  tout  où  ceux  de  la  Religion  eftoient  les  plus 
forts,  on  avoit  abatu  les  images  &  autels,  en  voulurent  faire 
autant. 

Par  ainfi,  le  vingtfixiefme  de  Juin,  fans  que  jamais  les 
Miniftres  ni  Anciens  peuffent  donner  ordre,  ils  abatirent  tout  ce 
mefnage'.  Vo3'ans  cela,  les  preftres  &  moines  délibérèrent  de 
fortir,  comme  ils  firent,  fans  toutesfois  y  eftre  forcés  par  violence 
aucune,  ni  outragés  de  faicl  ni  de  paroles  en  leurs  perfonnes  ni  en 
leurs  biens,  qui  leur  furent  gardés  foigneufement  &  fans  aucune 
diminution  de  leurs  revenus,  mefmes  tous  les  meubles  &  jo3'aux  de 
leurs  temples  furent  fidèlement  mis  par  inventaire  es  mains  des 
Efchevins  de  la  ville,  &  puis  envoyés  à  la  Royne  mère  les  requérant. 
Après  eux  fortirent,  contre  l'intention  &  volonté  de  ceux  de  la 
Religion,  plufieurs  marchans  &  gens  de  la  juftice,  emportans  avec 
eux  leurs  biens  meubles,  &  fe  retirans  es  villes  &  villages  d'alen- 
tour, pource,  difoient-ils,  qu'ils  ne  pouvoient  vivre  fans  meffe, 
mais  à  la  vérité,  comme  l'effecl  le  monftra,  c'eftoit  pour  mieux 
exécuter  leurs  menées.  Car,  dès  le  dernier  jour  de  Juin,  à  leur 
folicitation,  fut  donné  l'arreft  du  Parlement  de  Paris-,  par  lequel 


1.  Le  journal  de  iSôj  {Revue  rétrospect.,  V,  171)  dit:  Ce  23  jour  de  juin, 
veille  de  St.  Jean,  les  huguenots  pillèrent  les  églises  de  Meaux  et  quelques 
maisons  des  papistes.  —  Le  Journal  de  Bruslart,  vendredi,  26  juin  :  Toutes 
les  Eglises  et  Monastères  de  la  Ville  de  Meaux  et  des  environs  furent  pillés 
et  saccagés,  et  les  Catholiques  chassés  et  mis  hors  de  laditte  Ville  par  ceux  de 
la  nouvelle  religion.  —  Comp.  la  lettre  du  Roy  au  Parlem.  de  Paris,  du 
lei-  ju'lL,  et  la  Réponse  de  cette  cour,  du  3  juill.,  sur  le  tumulte  arrivé  à 
Meaux.   Mém.  de  Condé,  III,  5  19. 

2.  Journal  de  Bruslart  {Mé>n.  de  Condé,  I,  91)  :  Le  Mardy,  dernier  jour 
de  Juin,  il  fust  publié  un  Arrest  de  la  Court,  par  lequel  tous  ceux  qui  ont 
pillé  et  saccagé  les  Eglises  et  maisons,  tant  de  Meaux  que  autres  lieux,  sont 
déclarés  rebelles  au  Roy,  crimineux  de  leze-Majesté  divine  et  humaine,  per- 
mettant au  peuple  de  leur  courir  sus,  et  tuer  ceux  qu'ils  trouveroient  faisants 
tels  saccagements  et  pilleries.  —  Ibid.  :  Le  Mercredy,  premier  de  Juillet  .  .  . 
parce  que  l'Arrest  publié   le    Mardy    précèdent  fut   si  mal   entendu  par  le 
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tous  ceux  de  la  Religion,  tant  de  Meaux  que  d'ailleurs,  furent 
profcripts  &  abandonnés  à  qui  les  pourroit  tuer  &  faccager  fans 
figure  de  procès.  Ce  neantmoins,  ceux  de  Meaux  perfevererent 
jufques  à  f'oppofer  à  la  publication  d'un  autre  arrefl  de  cefte 
mefme  Cour,  du  treiziefme  de  Juillet,  donné  contre  tous  les 
miniftres,  diacres  &  furveillans  ',  alleguans  qu'une  Cour  de  Parle- 
ment ne  leur  pouvoit  ofter  les  miniftres  que  le  Roy  leur  avoit  permis 
par  l'Edic!;  de  Janvier-.  Cela  fut  caufe  qu'à  l'inflance  de  ceux  de  ^-■'«''ty  du  Sr 
Paris,  le  fieur  de  Lyoïis,  frère  du  lieur  de  Moulue  \  fut  envoyé  à 

peuple,  que  despuis  laditte  publication  jusques  au  Jeudy  après-diné,  il  fust 
tué,  saccagé  et  jette  en  la  rivière  plus  de  soixante  que  hommes  que  femmes  ; 
il  fust  ledit  jour  de  Jeudy  après-disné,  cryé  et  defïendu  sur  peine  de  la  hart, 
de  ne  tuer  personne  ;  mais  rendre  à  Justice  ceux  qu'ils  prendroient  ;  si  ce 
n'est  qu'ils  fussent  trouvés  en  flagrant  delict,  comme  il  est  contenu  par  ledict 
Arrest  ;  ce  qui  modéra  la  fureur  du  peuple.  —  Pour  ce  dernier  Arrêt,  voy.  les 
Mérn.  de  Condé,  III,  p.  5i3. 

1.  Voy.  cet  Arrêt,  Mérn.  de  Condé,  III,  544:  La  Court  ...  a  permis  et 
permet  à  tous  manans  et  habitans,  tant  desdictes  Villes,  Villaiges,  Bourgz  et 
Bourgades,  que  du  plat  pays,  s'assembler  et  equipper  en  armes,  pour  résister 
et  soy  défendre  contre  tous  ceux  qui  s'assembleront  pour  saccager  lesdictes 
Villes,  Villaiges  et  Eglises,  ou  autrement,  pour  y  faire  conventicules  et  assem- 
blées illicites,  sans  que  pour  ce  lesdictz  manans  et  habitans  puissent  estre 
déferez,  poursuiviz  ou  inquiétez  en  Justice,  en  quelque  sorte  que  ce  soit. 
Enjoinct  neantmoins  aux  Officiers  des  lieux,  informer  diligemment  et  procé- 
der contre  tous  ceux  qui  ainsi  s'assembleront  et  feront  presches,  assemblées, 
conventicules  etc.  Comp.  Arrêt  du  12  juillet  i5b2.  Ibid.,  p.  547. 

2.  Journal  de  i562  {Revue  rétrosp.  V,  182)  :  Le  1  S''  les  Huguenots  de 
Meaux  présentèrent  à  la  Reine  une  lettre  de  la  part  de  toute  leur  Eglise  de 
Meaux.  Celui  qui  lui  présenta  [sic]  parla  longtemps  à  ladite  Reine  à  genoux, 
lui  disant  qu'ils  n'étaient  rebelles,  comme  l'on  le  lui  avait  voulu  faire  entendre, 
mais  tous  étaient  prêts  de  s'exposer  pour  le  service  du  roi  jusques  à  la  der- 
nière goutte  de  sang.  Elle  leur  répondit  (car  il  y  en  avait  un  autre  avec  celui 
qui  parlait,  assistant  à  deux  genoux),  que  le  roi  y  enverrait  M.  de  la  Chapelle 
des  Ursines  et  M.  de  Lyous,  chevaliers  de  l'ordre,  auxquels  elle  leur  com- 
mandait d'obéir  comme  au  roi.  Les  jours  devant  avaient  été  à  la  cour  les 
catholiques  dudit  Meaux,  se  plaignant  d'avoir  été  déchassés  de  leur  maisons 
et  biens,  suppliant  le  roi  avoir  pitié  d'eux. 

3.  Voy.  vol.  I,  p.  812  ;  II,  p.  io5.  Brantôme,  Hommes  ill.et  grands  capit. 
français,  liv.  III,  chap.  4,  p.  368  (éd.  Buchon,  vol.  1)  :  Montluc  eut  deux 
frères,  l'un,  M.  de  Lyoux  (ou  Lihous)  et  qu'on  appelloit  le  jeune  Montluc, 
qui  fut  aussi  un  brave  gentilhomme  et  fort  habille.  Mais  qui  l'a  esté  plus  que 
les  deux  frères,  c'a  esté  M.  l'evesque  de  Valence,  fin,  deslié,  rinquat,  rompu 
et  corrompu,  autant  pour  son  sçavoir  que  pour  sa  praticque. 
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Meaux,  n'eftant  toutesfois  acompagné  que  de  fix  vingts  hommes 
de  pied  des  compagnies  de  Strojjy,  trainans  après  eux  grand 
nombre  de  paillardes,  dequoy  le  peuple  fut  tellement  irrité  qu'ils 
ne  voulurent  nullement  les  laitier  entrer.  Mais  il  fila  fi  doux  que 
quatre  jours  après,  du  confentement  des  principaux  de  ceux  de  la 
Religion,  qui  dès  lors  furent  les  inftrumens  de  leur  ruine,  il  y  ^5- 
entra,  à  favoir,  le  vingt  cinquiefme  de  Juillet.  Dès  le  lendemain  la 
meffe  y  recommença,  penfans  par  ce  moyen,  ceux  qui  avoient  le 
gouvernement  des  affaires,  que  le  tout  feroit  remis  au  premier 
eftat,  &  l'Edicl:  de  Janvier  paifiblement  gardé;  voire  eux  mefmes 
gardoient  les  portes  du  temple  où  fe  difoit  la  meffe,  pour  empefcher 
que  quelqu'un  du  peuple  ne  fifl  tumulte;  fur  quoy  eflant  advenu 
que  quelcun  fen  eftant  fcandalizé,  en  dit  quelque  mot,  il  fut  fou- 
dain  mis  en  prifon.  Qui  plus  eft,  le  Miniftre  de  Claye,  bourg 
diftant  de  quatre  lieues  de  Meaux,  eflant  venu  fe  plaindre  des 
outrages  que  les  foldats  de  Strojfj',  conduits  par  Bordât,  lieute- 
nant d'iceluy,  avoient  faits  tant  à  luy  qu'aux  autres  de  ce  lieu,  & 
fadreifant  pour  en  avoir  juftice  à  un  nommé  Parcalus  ',  qui 
avoit  eflé  eftabli  chef  de  la  ville  par  ceux  de  la  Religion,  pour 
toute  refponfe  il  en  receut  un  foufflet,  &  nonobftant  cela,  Parcalus 
ne  lailfa  d'eflre  toufiours  le  bienvenu  à  l'endroit  des  plus  apparens 
de  l'Eglife.  Voyans  cela,  leurs  adverfaires  ne  faillirent  de  prendre 
le  tout  à  leur  avantage,  tellement  que  le  fixiefme  d'Aouft,  Lynus, 
commençant  à  exécuter  fes  delfeins,  commanda  à  ceux  de  la  ville 
qui  gardoient  auparavant  les  portes,  eftans  en  nombre  au  double 
de  ceux  que  Bordât  y  mettoit  de  fa  part,  de  fe  retirer  en  leurs 
maifons,  &  de  porter  leurs  arnies  à  l'hoftel  de  la  ville.  Plufieurs  y 
Malheureuse   obéirent  afl'és  facilement  ;  mais  beaucoup  d'autres  n'en  firent  rien, 

issue  dune     ^  fortirent   dellors   environ    trois   cens    hommes    de   pied    bien 
sortie  de  400  .       ,  .  .       j  .     . 

protestants,    equippés,  &  environ  cent  chevaux,  fous  la  conduite  du  capitaine 

Bethiine,  lefquels,   nonobftant    tous   empefchemens,   traverferent 

toute  la  Champagne    où   ils  pillèrent  &  abatirent  le  temple  de 

faincte  Reflitue)  &  parvindrent  jufques  à  Moncornet  es  Ardenes, 

y  penfans  trouver  le  Prince  de  Portien,  lequel  peu  auparavant 

efloit  parti  pour  aller  en  Alemagne  au  devant  des  Reiftres  qu'ame- 

1.  C'est   ainsi    que    corrigent    les   Errata    du   Tom.   III.   Le  texte  même 
porte  Pancarlus. 
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noit  le  {i^uv  d' Andelot .  Par  ainfi  furent  contraints  les  pauvres  gens 
de  fe  defbander,  dautant  qu'ils  fetrouvoient  environnés  d'ennemis 
de  toutes  parts.  Les  uns  quittèrent  leurs  armes,  les  jettans  par 
les  hayes,  les  autres  tafcherent  de  les  conferver.  Mais  tant  y  a 
353  qu'ils  furent  tous  detï^iits,  tués  ou  mis  en  chemife,  exceptés  environ 
cent  qui  revindrent  avec  leurs  armes  jufques  à  Lify,  à  trois  lieues 
de  Meaux.  Mais  f'y  ertans  repoies  depuis  le  matin  jufques  au 
vefpre,  en  efperance  de  rentrer  fur  le  tard  fans  y  élire  aperceus, 
ils  furent  pourfuivis  par  un  nommé  Saiuâe  Marie,  acompagné 
de  plufieurs  payfans  qui  en  tuèrent  plufieurs  &  jetterent  les  autres 
en  l'eau,  &  non  contens  de  cela,  pillèrent  toutes  les  maifons  de 
ceux  de  la  religion  qui  efloient  à  Lif\%  jufques  aux  drapeaux  des 
petis  enfans.  Bref,  il  n'efchappa  de  toute  cefte  troupe  qu'environ 
trente  ou  quarante  hommes  de  pied,  &  la  plus  part  des  gens  de 
cheval  qui  allèrent  à  Orléans  '. 

Ceux  qui  efloient  demeurés  en  la  ville  furent  bien   rudement 
traittés,  quant  à  leurs  biens,  tandis  que  Lyoïis  y  fut;  maisy  eftant 
envoyé  en  fa  place  le  fieur  de  la  Chapelle  aux  Urfins,  ils  receurent 
plus   gratieux    traittement,  &  mefmes    ne    furent    empefchés   en 
l'exercice  de  la  religion  es  fauxbourgs,  ce  qui  ne  leur  dura  gueres. 
Car,   le  vingt  &   uniefme  de  Septembre,  le  fieur  de  Boijy,  grand    Entreprises 
efcuyer  de  France- (lors  que  le  camp  des  ennemis  f'acheminoit  de  ^^.  ^^Qoissy 
Bourges  à  Rouan),  arrivé  à  Meaux  aveques  commillion  exprelTe,    contre  ceux 
V  fit  un  terrible  mefnage.  Cette  commiffion  obtenue  à  la  folicita-         '^,'r  h'^ 

".  .  ^  religion. 

tion  de  ceux  de  la  ville,  aufquels  de  tout  temps  le  grand  marché 

1.  Journal  de  i562  {Revue  rétrospect..,  V,  iqS):  Environ  ce  2  ou  3  jour 
d'août  sortirent  de  Meaux  sept  ou  huit  cents  huguenots  et  s'en  furent  vers 
Fère  en  Tartanois  (Tardenois),  pillant  toutes  les  Eglises  par  là  où  ils  pas- 
soient.  Mais  près  de  Sainte-Restitue  (lequel  lieu  ils  pillèrent  aussi),  ils  furent 
environnés  des  communes,  lesquelles  se  levèrent  toutes  au  son  du  tocsin, 
conduites  de  quelques  gentilshommes  du  pays,  et  là  furent  tous  ou  la  plus 
grande  part  mis  en  pièces  par  lesdites  communes. 

2.  Claude  Goiijffîer,  seigneur  de  Boissy.  Journal  de  Bruslart,  septembre 
{Mém.  de  Condé,  I,  p.  97):  En  ce  temps  icy,  Monsieur  de  Boissy,  Grand 
Escuyer,  fust  envoie,  par  le  commandement  du  Roy,  en  la  ville  de  Meaux,  où 
le  28"  ensuivant  pour  les  rebellions  et  indignités  commises  parles  Huguenots, 
par  le  commandement  dudit  Seigneur  Roy,  fist  desmanteler  le  Marchef  dudit 
Meaux,  qui  estoit  le  plus  fort  et  principal  lieu  de  laditte  Ville,  et  là  où  touts 
les  Huguenots  se  retiroient. 
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feparé  de  la  ville  aveques  bonne  forterelfe  efloit  fort  odieux,  por- 
toit  que  ce  marché  fuft  entièrement  démantelé.  Ce  qu'ayant 
entendu  de  la  Chapelle,  qui  n'avoit  rien  fceu  de  cefte  entreprife, 
aima  mieux  quitter  fa  charge  que  fouffrir  cela  en  fa  prefence. 
Boijy  donques,  quelque  remonftrance  qu'on  luy  peut  faire,  fit  du 
tout  abatre  les  murailles  qui  efloient  à  l'oppofite  de  la  ville, 
aveques  les  tours  &  portes,  &  qui  plus  eft,  fit  malfonner  toutes  les 
feneftres  des  maifons  de  ce  coflé  là,  à  quatre  doigt  près  du  haut  '. 
Ce  fait,  il  demanda  à  parler  à  ceux  de  la  religion  fur  les  accufa- 
tions  faites  contre  eux  devant  le  Roy.  La  plufpart  d'iceux  f'en 
eftoient  fuis.  Ce  neantmoins  douze  fe  prefenterent  devant  luy,  qui 
luy  monflrerent  letres  d'abfolution  du  Roy.  Quant  à  la  démoli- 
tion des  images,  &  quant  aux  autres  accufations,  f'olïrirent  à  la  354 
mort,  cas  advenant  qu'il  fe  trouvaft  qu'aucun  de  la  religion  eufl 
ofîenfé  le  Roy;  fur  laquelle  offre  eftans  leurs  adverfaires  demeurés 
muets,  ils  palferent  outre,  remonftrans  les  injuftices  de  juges  &: 
les  complots  tous  manifeftes  des  Chanoines,  qu'ils  f'offroient  de 
prouver  fur  l'heure  mefme,  à  peine  de  la  vie  &  par  tefmoins  de 
leur  propre  religion.  La  caufe  fut  remife  au  lendemain,  auquel 
leurs  parties  ne  comparurent  point.  De  Boijfy  toutesfois,  faifant 
bonne  chère  chés  les  Chanoines,  au  lieu  de  faire  juftice,  fit  un 
reiglement  tel  qu'il  luy  pleut,  &  contraire  à  l'Edid,  lequel  reigle- 
ment  il  leur  bailla  trois  jours  après,  eftimant  que  ceux  de  la  reli- 
gion ne  l'accepteroient,  pource  qu'il  ne  leur  permettoit  de prefcher 
qu'aux  champs,  &  non  en  la  ville  ni  aux  fauxbourgs.  Cela  toutes- 
fois  fut  accepté  par  ceux  de  la  religion,  &  fur  cela,  il  fe  retira  ne 
pouvant  faire  pis.  Mais  à  la  folicitation  de  leurs  adverfaires,  la 
compagnie  de  Stroffy,  qui  f'eftoit  defià  aucunement  acommodée 
à  quelque  équité,  eftant  rappelée  pour  aller  à  Rouan,  BoiJJy 
acompagné  de  nombre  de  gens  de  cheval  &  du  Prevoft  du  Mas, 
retourna  avec  commiffion  de  prendre  au  corps  &  faire  exécuter 
les  principaux  de  la  religion,  &  notamment  les  miniftres,  lefquels 
en  eftans  advertis  de  bonne  heure,  fe  trouvèrent  abfens,  au  grand 
regret  de  ceux  qui  les  penfoient  avoir  attrappés. 


I.  Journal  de  Bruslart  (Mém.  de  Condé,  I,  p.  97)  :  Ce  même  jour,  25  de 
septembre,  fut  démantelé  la  ville  de  Meaux  et  le  fort  du  Merche  {Marche) 
dudit  lieu. 
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Peu    après  entrèrent  les   compagnies  de    Sauljay,  gantier  de    Vexations 
Paris,  &  d'un  marefclial  nommé  Ausriiftin,  compofées  de  croche-  ^^ 

.  jueitvtres 

teurs  &  gens  de  néant,  qui  furent  tous  logés  es  maifons  de  ceux   commis  par 

de  la  religion,  tant  prefens  qu'abfens,  où  ils  firent  de  terribles  def-  ^'-"^ 

ordres  ;  à  raifon  de  quoy  plufieurs  fe  retirèrent  à  la  Ferté  fous       p^ris 

Jouarre,  place  appartenant  au  Prince;  les  autres  demeurèrent  en 

la  ville  où  ils  fouftVirent  mille  extorfions,  leur  eftans  prefentés  les 

articles  de  Sorbonne  pour  ligner,  ce  que  quelques  uns  firent  par 

infirmité.    Il  y  eut  aulîi  plufieurs  femmes  traînées  à  la  meffe  avec 

coups  de  baftons,  es  felles  de  Noël,  &  quelques  enfans  rebaptifés, 

&;  mariages  reconfermés  ;  avec  tels  excès,  que  ceux  qui  eftoient 

fortis,f'efl;ans  affemblés  avec  quelques  gentilshommes,  délibérèrent 

d'y  pourvoir,  furprenans  la  ville.  Et  de  faid,  ils  entrèrent  jufques 

dans  le  grand  marché,  le  1 3  de  Février  i5(33.  Mais  ceux  de  la  ville 

les  ayans  defcouverts  de  bonne  heure,  il  ne  leur  fut  poflible  de 

355  paffer  outre.    Leurs  adverfaires  irrités  de  ce  faicl  dans  la  ville, 

vindrent  jufqu'à  tuer,  f'adreffans  entre  autres  au  Procureur  du 

Roy,  aagé  de  foixante  deux  ans  &  de  grande  réputation,  nommé 

Gilles  Caboches^  lequel  encores  que  par  infirmité  il  fuji  retourné 

à  la  meffe,  ils  maffacrerent  à  coups  de  halebarde  en  pleine  rue,  & 

traînèrent  puis  après  Jon  corps  par  les  boues.  Ce  mefme  ]ouv  fut 

auffi  tué  Fiacre  Lambert,  tixerandde  draps,  &  puis  defchiqueté  à 

coups  defpées,  pource  qu'il  avoit  efté  diacre.  Lors  aujfifut  tué  & 

t rainé  par  les  rues  un  nommé  Pierre  Champenois  dit  Lorrain. 

Quant  à  ceux  qui  eftoient  entrés  en  la  place  du  marché 2,  après  3^ 

avoir  fejourné  deux  jours,  fe  voyans  deflitués  des  munitions  necef- 

faires,  &  expofés  à  la  baterie  de  ceux  de  la  ville,  ils  fe  retirèrent  le 

foir  comme  ils  peurent;  ce  que  voyans  ceux  qui  eftoient  auparavant 

reflés  au  marché,  abandonnèrent  leurs  biens  &  maifons  en  grande 

mifere,  f'enfuyans  au  travers  des  champs,  où  ils  furent  pourfuivis 

par  les  villageois,  &  réduits  en  fi  extrême  neceffité  que  plufieurs 

moururent  de  faim  &  de  froid  aux  pieds  des  hayes  ;  les  autres  fe 

cachans  de  jour  dans  les  bois,  fortoient  de  nuicf,  comme  povres 

beftes  fauvages,  cerchans  de  pourvoir  à  leurs  neceifités  comme  ils 

pouvoient.   Plufieurs  femmes  &  filles  furent  forcées  par  ces  pay- 

1.  Hist.  des  Martyrs,  040 b. 

2.  Ibid...  G41  a. 
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fans;  aucunes  trainées  par  force  à  la  meffe;  &  toutesfois  il  y  en 
eut  beaucoup  qui  furent  prefervés  par  moyens  merveilleufement 
eflranges,  leur  ayans  efté  apportés  des  vivres  bien  fouvent  en  leurs 
cachettes  par  gens  incognus,  comme  du  ciel,  lors  qu'ils  faifoient 
leur  conte  de  mourir  de  neceflité.  D'autre  cofté,  ceux  de  la  ville 
entrés  dans  le  niarché,  par  le  confeil  mefmes  &  adveu  des  gens 
du  Ro}^,  du  Prefident  &  des  Confeil lers  du  fiege  prefidial  &  Efche- 
vins,  &  notamment  du  Prefident  Frolo,  autrefois  pendu  en  figure 
à  Paris  pour  avoir  tué  un  fergent,  &  toutesfois  depuis  devenu 
Prefident  par  le  bel  ordre  qui  eft  en  France,  fe  prindrent  à  piller 
toutes  les  maifons  appartenantes  à  ceux  de  la  Religion,  &  fut 
pourfuivi  ce  pillage  tellement  que  les  ferrures  eftans  arrachées  des 
huis,  les  vitres,  treillis,  barreaux,  &  feneftres  &  gouttières  empor- 
tées, la  place  fut  rendue  deferte&  inhabitable  ;  &  furent  tous  ceux 
qu'on  peut  furprendre  emprifonnés  au  chafleau  &  en  l'Evefché, 
là  où  quelques  uns  firent  telles  proteftations  qu'on  voulut,  les  355 
autres  aimèrent  mieux  fouftrir  longue  prifon  &  condamnation 
aux  galères  que  de  flefchir. 
Cruautés,  Parmi  ces  defordres  il  y  eut  d'autres  horribles  cruautés  com- 
^'  mifes,  que  je  defcriray  icy  à  la  vérité.  Une  nommé,  Marmierite\ 

particulière-  femme  de  Jean  Olivier,  e^ftant  acouchée  de  quatre  jours,  fut  traînée 
ment         ^^^,  Cq^^  //^  ^  terre  &  iufqu'au  bas  des  degrés  par  les  foldats  de  la 
horribles.  .,,        f,  ,  ,  j    -l  r  r     *        ,        r.^ 

Ville  ;  &  comme  la -pauvre  mère  contregardoit  Jon  enfant  entre  J  es 
bras,  le  mieux  qu'elle  pouvoit,  il  luy  fut  arraché,  &  puisfroijfé 
contre  la  muraille,  en  prononçant  ces  mots  :  Par  la  mort  Dieu, 
il  faut  faire  perdre  la  race  de  ces  Huguenots.  Denys  Piero,  tiré 
d'une  maifon  par  un  prefre,  nommé  Sanegon,  acompagné  de 
quelques  foldats,  &  mené  au  logis  d'un  nommé  5ean  Codum,j' 
fui  defpouillé  en  chemife,  lié  &  conduit  fur  le  pont  de  Cornillon, 
navré  de  coups  de  pi/îole  &  de  dague,  &  finalement  noyé,  invo- 
quant Dieu  jufques  au  dernier  foufpir.  Une  femme,  nommé 
la  Bifelle,  aagée  de  quatre  vingts  ans  ou  plus,  prife  par  des 
foldats,  conduits  par  le  mefme  prefre  Sanegon,  &  par  un  autre 
prefre,  nommé  Poifle-,  ayans  trouvé  quelques  livres  de  la  reli- 
gion en  fa  maifon,   fut  liée  par  lefdits  foldats  à  des  barreaux, 

1.  Martyrs^  641  a. 

2.  Ibid.  :  Poisse. 
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fans  liiy  faire  autre  mal,  par  ce  qu'ils  eurent  pitié  de  fa  pieilleffe. 
Mais  ces  deux  pre/tres,  non  contens  de  cela,  après  l'avoir  dejliée 
&  navrée  de  plujîeurs  coups  de  dague,  la  jetterent  au  feu  avec  f es 
livres,  dont  fe  cuidant  fauver,  elle  j  fut  repouffée  par  quatre  ou 
cinq  fois,  jufques  à  ce  qu'elle  y  rendit  l'efprit.  Un  nommé  Jean 
Augrant  &  fa  femme,  conftitués  prifonniers  au  chafieau,  furent 
menés  fur  la  plate  forme,  &  de  là  précipités  en  la  rivière  de 
Marne,  &  depuis  la  femme  fe  remuant  encores  au  bord  de  l'eau, 
fut  achevée  à  coups  de  pierres.  Autant  en  fut  fait  à  plufieurs 
autres,  de  forte  que  finalement  ces  bourreaux,  comme  craignansque 
les  pierres  mefmes  ne  portaffent  tefmoignage  contre  leur  cruauté, 
firent  laver  les  murailles  '  enfanglantées  du  fang  de  ces  pauvres 
innocens.  Claude  Baillet,  navré  de  plufieurs  coups  de  dague  & 
traverfé  d'un  coup  d'halebarde,  fut  jette  du  haut  du  pont  de 
Marne.  Mathieu  Gantier,  ^o«/e«^^rdes  fauxbourgs  de  S.  Nicolas, 
357  fous  couleur  de  le  mener  parler  à  ce  vaillant  capitaine  5a«//'<2;^,_/z/f 
tué  par  celuy  mefme  qui  le  menoit,  à  la  folicitation  d'un  fien 
voifin.  Pierre  Thibaut  fut  au/Ji  tué  en  pleine  rue,  &  laiffé  demi 
mort  en  la  fange,  jufqu'à  ce  qu'un  pauvre  homme  tranfporté  de 
fens  l'acheva.  Guillin  Rôle,  riche  laboureur  de  Vincelles  près  de 
Meaux,  fut  vendu  aux  foldats  par  un  fien  familier,  nommé  le 
Loup,  lefquels  l'ajans  rançonné  de  cent  foixante  efcus,  ne  laif- 
ferent  de  le  mener  au  pont  de  Cornillon,  &  de  là  le  précipiter  & 
noyer  en  la  rivière  de  Marne,  comme  fut  aujji  une  nommée 
Claude  Safelle,  femme  de  Pierre  l'Archer  %  lequel  auJJi  fut  tué 
d'un  coup  d'arquebou\e.  Nicolas  Bergeron  &  un  nommé  Floquet, 
f'eflans  trouvés  au  marché  lors  que  ceux  de  la  religion  y  ef  oient 
entrés,  furent  pendus  fur  le  champ  fans  aucune  forme  de  procès  \ 
Voilà  comme  ceux  de  la  religion,  eftans  en  nombre  pareil  ou  plus 
grand  que  l'autre  partie  des  habitans,  furent  traittés  par  leurs 
concito3^ens  qu'ils  n'avoient  ofîenfés  ni  en  leurs  biens  ni  en  leurs 
perfonnes  ;  &  fi  leur  vie  ne  fut  efpargnée,  encores  moins  leurs 
biens  &  marchandifes  dont  les  pillars  de  Paris  f'enrichirent,  eftant 
la  ville  de  Meaux  riche  &:  opulente  en  fai6l  de  draperie. 

1.  Martyrs:  du  pont. 

2.  Ibid.  :  l'Archier. 

3.  L'Hist.   des  Martyrs  donne  encore  les  noms  de  plusieurs  autres  per- 
sonnes pendues  ou  novées. 
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Ce  neantmoins  TEdicl  de  la  paix  eftant  peu  après  furvenu,  le 
demeurant  de  ceux  de  la  religion  reprint  aulli  toft  courage  avec 
tel  fuccès,  qu'en  peu  de  temps  il  fembla  que  la  tempefte  n'y  eut 
jamais  palïé,  avec  grand  eftonnement  de  leurs  adverlaires. 

Quant  aux  autres  contrées  de  Brye,  tout  le  païs  fut  rempli  de 
pillars  &  meurtriers,  aulîî  toll:  que  l'arrell  du  Parlement  de  Paris, 
par  lequel  tous  ceux  de  la  religion  eftoient  profcripts  ',  fut  publié, 
duquel  auffi  ceux  de  Meaux  bailloient  copie  à  tous  ceux  qui  la 
demandoient.  de  forte  que  les  brigans  difoient  mefmes  aux  povres 
gens  qu'ils  tuoient  &  pilloient.  que  c'ertoit  pour  obéir  au  mande- 
ment du  Rov.  auquel  ils  n'ofoient  defobeir.  Or  f'efloient  fauves 
environ  trente  hommes  &  quatre  vingts  femmes  notables,  tant  de 
Paris  que  d'ailleurs,  au  chafteau  de  la  Ferté  fous  Jouarre,  place 
appartenante  au  Prince,  en  laquelle  vivans  paifiblement  ils  efpe- 
roient  d'eftre  en  quelque  feureté,  ayans  à  craindre  les  ennemis  du 
Priuceqnt  fils  touchoient  à  fes  maifons.  il  leurrendift  la  pareille. 
Mais  le  lieur  de  Pavan-,  voifm  de  ce  lieu,  ne  voulant  perdre  celle 
prove.  ne  faillit,  par  le  moyen  du  {xtuv  de  Gnj'fe,  un  peu  devant  358 
fa  bletfeure  au  fiege  d'Orléans,  d'obtenir  commilîion  pour  y  eftre 
envoyé  avec  la  compagnie  du  Duc  de  Lorraine,  ahn  d'y  donner 
ordre,  c'eft  à  dire,  pour  y  faire  tout  ce  qu'il  luy  plairoit.  Etdefaid, 
n'eult  efté  qu'à  Ion  arrivée  il  receut  les  nouvelles  de  la  blelfeure 
du  Duc  de  Giiyje.  &  peu  après  de  fa  mort,  il  y  a  apparence  qu'il 
euft  beaucoup  pis  fait  encores  qu'il  ne  rît.  Se  mettant  donc  en 
chemin  le  fieur  de  Pavan,  fon  premier  butin  fut.  qu'eftant  ren- 
contré fur  le  chemin  un  confeiller  de  la  Cour  de  Parlement  de 
Paris,  nommé  Ditval,  fugitif  pour  la  religion,  avec  fa  femme 
prefte  d'acoucher.  ainfi  qu'il  tafchoit,  à  caufe  de  ces  voleurs,  de 
fe  retirer  en  ce  chafteau,  fut  pris  &  pillé  par  eux  entièrement. 
quoy  qu'il  fuft  frère  de  l'Evecque  de  Seex  en  Normandie.  Si 
eft  ce  que  peu  après  il  leur  efchappa  avec  fa  femme,  &  le 
jetta  dans  le  chafteau.  ayant  trouvé  le  guichet  ouvert.  Pavan, 
après  difner.  pource  que  la  vérole  dont  il  eftoit  à  demi  pourri 
l'empefchoit  de  marcher,  porté  en  une  chaire  au  chafteau,  où 
ces  pauvres  fugitifs  eftoient.  n'attendans   que   le   meffage   de   la 


1.  du  3o  juin.  Voy.  plus  haut,  p.  35 1.  note  2. 

2.  Voy.  plus  haut.  p.  193. 
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mort,  trouva  les  femmes  arrengées  une  à  une  de  deux  coftés,  luy 

faifans  la  révérence  ainfi  qu'il  pafToit.   Mais  luy  les  voyant,  &  ie 

tournant  vers  les  liens  :    Sont  ce  icy  ces  vilaines  (dit-il)  qui  ont 

tant  fait  la  charité  en  cefte  belle  maifon  de  leur  Prince  ?  à  laquelle 

parole  ces  pauvres  femmes  honneftes,  damoyfelles  &  bourgeoifes, 

oyans  ces  propos  fî  defhonneftes,  fe  prindrent  toutes  à  plorer,  fans 

dire  autre  chofe.   Luy,  paffant  outre,  &  ayant  trouvé  en  la  cour 

vingt  ou   trente  hommes,  fit  efcrire  leurs  noms  &  pareillement 

ceux  des  femmes,  les  conftituant  tous  prifonniers,  avec  defenfes 

au  geôlier,  ordonné  pour  ce  faict,  de  les  laiffer  fortir,  attendant, 

comme  il  eft  à  prefumer,  quelle  feroit  l'ilïue  de  la  blefl'ure  du  Duc 

de  Guyje\  devant  que  palier  plus  outre.  Mais  il  permit  au  peuple, 

fil  venoit  quelque  miniftre  pour  les  prefcher,  de  jetter  tout  en 

l'eau.  Cela  faicl,  il  f'en  alla  en  fa  maifon,  à  deux  lieues  de  là,  où  il 

fit  mener  tout  le  pillage  qu'il  avoit  fait  au  challeau  de  Signets^ 

appartenant  à  un  marchand,  nommé  de  la  Haje^  lequel  avec  fon 

ferviteur,  nommé  Jean  Fertin,  &  trois  autres  de  Meaux,  à  favoir 

Claude  Moquet,  Laurens  Docquevaux  &  Claude  le  Moine,  il  fit 

•359  mener,  liés  &  garrottés,  à  Meaux,  auquel  lieu  après,  nonobftant 

tout  appel,  &  combien  qu'il  n'y  euft  accufation  quelconque  contre 

eux,  horfmis  d'avoir  félon  les  Edids  du  Roy  faicl:  profeffion  de  la 

religion,  ils  furent  pendus  &  ellranglés,  par  la  fentence  du  Prévoit 

des  marefchaux.   Autant  en  fut  fait  à  Fremin  Caviller,  Efchevin 

du  marché  de  Meaux,  pris  au  mefme  chafteau  de  Signets,  fon 

procès  luy  ayant  elle  fait  par  Martin  Rotelug-e^  confeiller  Prefî- 

dial,  luy  difant  ouvertement  qu'il  en  appelait  &  qu'il  le  recufaft 

tant  qu'il  voudroit,  qu'il  faloit  toutesfois  qu'il  en  mouruft. 

En  ce  mefme  temps  le  Curé  du  village  de  Marveil-,  acompagné   Un  maître 

de  deux  foldats,  alla  prendre  le  maiftre  d'efcole  du  lieu,  nommé   ,  d  école 

tue  pctr  le 
Michel  d' Ammilli ,   &  l'ayant  fait  mener   en  une  nacelle  fur  la     curé  de 

rivière  de  Marne,  le  jetta   luy  mefme  &  le   noya   dedans,  en  le    Marveil. 

perçant  de  plufieurs  coups  de  dague  dedans  l'eau. 

Quant  aux  prifonniers  retenus  au  chafteau  de  la  Ferté,  Pavan,         Les 

ayant  entendu  au  vray  la  mort  du  Duc  de  Guyje,  commença  de  fisonmers 

leur  donner  quelque  peu  plus  de  liberté,  permettant  aux  femmes    i^j  peyté 

délivrés. 

1.  Ce  fut  donc  entre  le  18  et  le  2  5  février  i563. 

2.  Mareuil-lès-Meaux,  à  4  kil.  de  Meaux. 

II.  2q 
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d'aller  au  marché  acheter  leurs  necefîités,  &  bien  toft  après  Dieu 
les  délivra  pleinement  par  l'Edid  de  pacification. 

Les  choies  notables  advenues  en  ce  mefme  temps  en  l'eglife  de 
Eglise  Loijf  en  Brie  ',  en  la  perfonne  de  Jean  Fournie)^  miniftre  à  eux 
'^Founii'^-  ^^^oj^  P^''  ^^^'^  ^^  Paris,  en  l'abfence  de  Jerei7iie  Vallée^,  m'ont 
ministre',  femblé  trefdignes  d'eftre  ramentues  à  la  pofterité.  Ayant  donc  le 
Son  procès  miniftre  Fournier^,  auparavant  docteur  de  Sorbonne,  homme 
sa  mort.  do6te  &  de  vie  irreprehenfible,  tellement  profité  à  Loify  &  lieux 
circonvoifins  que  le  nombre  de  ceux  de  la  religion  croiffoit  à  veue 
d'œil,  le  fieur  d'EJîanges^,  confeigneur  de  ce  lieu  avec  le  fieur 
de  Rochefort,  f'efforça  de  l'empefcher  en  toutes  fortes.  Voyant 
donc  finalement  que  nonobftant  tous  fes  efforts  il  faloitque  l'Ediél: 
de  Janvier  euft  lieu,  le  fit  publier  à  Loify,  le  jour  qu'on  appelle 
Pafques  fleuries,  vingt  &  deuxiefme  de  Mars.  Mais  y  adjoufta,  par 
l'advis  du  Cardinal  de  Lorraifie,  certains  articles  du  tout  con- 
traires à  l'Edid,  &  qui  portoient  expreffe  defenfe  de  par  lu}'^  &  de 
par  fon  confeigneur  à  leurs  fujets  d'aller  ouïr  autre  prefcheur  que 
celuy  qui  feroit  mis  par  eux  &  par  leur  Curé.  Ses  fujets  f'eftans  36o 
plaints  à  luy  de  cefte  defenfe,  il  les  defavoua  tous,  adjouftant  avec 
plufieurs  blafphemes  que  bien  toft  il  donneroit  cent  coups  de 
dague  au  miniftre,  fil  ne  dellogeoit;  &  de  faicl,  quelques  uns  de 
fes  gens,  avec  arquebouzes  &  autres  armes,  ne  faillirent  toft  après 
de  fe  venir  loger  un  foir  au  prefbytere  du  Curé,  tout  devant  le 
logis  du  miniftre,  en  intention  de  le  meurtrir.  Mais  eftant  advenu 
que  huid  gentilshommes  venans  au  prefchc  à  Loify  f'_v  eftoient 
d'aventure  arreftés  cefte  nuid  là,  les  meurtriers  fe  retirèrent  fans 
rien  faire.  Ce  nonobftant,  dès  le  lendemain,  ceux  du  lieu,  cedansà 
la  furie  de  leur  feigneur,  firent  retirer  leur  miniftre  chés  le  capi- 


1.  En  Champagne,  dép.  de  la  Marne,  à  38kil.  de  Châlons-sur-Marne.  Voy. 
sur  la  manière  dont  l'Eglise  fut  fondée  en  ces  contre'es,  la  lettre  de  Pierre 
Fornelet  à  Calvin,  du  6  octobre  i56i.  0pp.  Calv.,  XIX,  20  s. 

2.  Il  ne  faut  pas  confondre  Jérémie  Vallée  avec  Nicolas  Folion  dit  La 
Vallée,  qui  à  cette  époque  était  ministre  à  Orléans  et  à  Toulouse.  Corresp.  de 
Calvin  [0pp.  Calv.,  XIX,  186). 

3.  A  partir  d'ici,  le  texte  se  rencontre  à  peu  près  littéralement  avec  le  récit 
de  VHist.  des  Martyrs,  641b. 

4.  François  d'Anglure,  baron  de  Boursault  et  d'Estanges.  Mém.  deCondé, 
I,  107.  Le  Laboureur,  Addit.  à  Castelnau,  II,  94. 
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taine  de  la  Tournelle,  &  fut  continué  l'exercice  au  chafteau  de  la 
Gravelle  à  une  lieue  de  Loify.  Cependant  ils  fe  plaignirent  au 
fieur  de  Nevers,  gouverneur  du  pays  ',  lors  eftant  à  Troys,  lequel 
y  pourveut,  mandant  à  d'EJîanges  qu'il  euft  à  fe  déporter  de  ces 
defenfes  contraires  à  l'Edid,  &  au  Baillyde  Vitri,  qu'il  euft  incon- 
tinent à  fe  tranfporter  à  Loif}^  pour  y  publier  certaines  patentes 
du  Roy  à  ceft  effecft.  Par  ainfi  fut  rellablie  l'affemblée  de  Loify, 
avec  bonne  tranquillité,  jufques  à  ce  que  par  l'arrefl  de  la  Gourde 
Parlement  de  Paris,  cy  devant  mentionné  -,  eftans  ceux  de  la 
religion  expofés  en  proye,  tout  le  pays  fut  rempli  de  pillards  & 
meurtriers.  Cela  fut  caufe  défaire  retirer  derechef  i^o//r;z/er  au 
chafteau  de  Gravelle,  &  de  là  au  chafteau  de  Brugny  ;  auquel 
ayant  fejourné  quelques  jours,  certains  gentilshommes  ne  pouvans 
plus  fubfifter  en  leurs  maifons,  le  vindrent  quérir,  acompagnés  de 
quelques  foldats  tant  à  pied  qu'à  cheval,  pour  fe  venir  joindre  au 
Prince  de  Portien,  eftant  en  fa  maifon  de  Montcornet  es  Ardenes, 
Mais  ne  l'y  ayant  trouvé,  &  fe  vo3^ans  pourfuivis  de  trop  grand 
nombre  d'ennemis,  force  leur  fut  de  f'efcarter,  eftans,  qui  pis  eft, 
contraints  de  laiffer  Fournier,q\jii  f'eftoit  grandement  blefle  en  un 
pied,  en  la  maifon  du  fteur  de  Marc,  jufques  à  ce  qu'il  fuft  guéri 
&  fe  peuft  retirer  hors  du  Royaume.  Mais  il  en  advint  autrement, 
car  neuf  jours  après,  quelques  foldats,  acompagnés  d'un  commif- 
faire,  envoyé  pour  fe  faifir  des  armes  &  enlever  de  la  maifon  dudit 
36[  fieur  (ie  M<3rc quelques  autres  meubles  qu'on  eftoit  adverti  y  avoir 
efté  laifl'és  par  les  fufdits  gentilshommes,  y  entrèrent  de  nuid,  &y 
ayans  trouvé  Foiirnier,  qui  leur  fut  trahi  par  un  de  la  maifon,  ne 
faillirent  de  le  faifir.  Et  n'euft  efté  l'expreffe  defenfe  du  commiffaire 
de  luy  toucher,  deflors  il  euft  efté  cruellement  meurtri.  Eftant 
donques  pillé  de  tout  ce  qu'il  avoit,  &  au  lieu  de  fes  habillemens 
eftant  couvert  d'un  vieil  manteau,  il  fut  chargé  fur  une  charrette  à 
caufe  du  mal  de  fon  pied,  qui  l'empefchoit  de  fe  pouvoir  fouftenir; 
&  fut  ainfi  conduit  avec  infinis  brocards,  eftant  à  tous  momens 
en  danger  de  fa  vie,  par  l'efpace  de  fix  lieues,  à  favoir  jufques  à 
fainde  Menehou-^;  auquel  lieu  il  faillit  derechef  d'eftre  maft"acré 

1 .  C'est-à-dire  de  la  Champagne. 

2.  Supra,  p.  35 1,  note  2. 

3.  Ste-Menehould  en  Champagne  (Marne),  à  42  kil.  de  Châlons. 
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par  le  peuple  forcené,  mais  il  fut  prefervé  par  ceux-là  mefmes 
qui  l'avoient  voulu  tuer  auparavant,  joint  que  la  prifon  fe  trouva 
près  de  la  porte  de  la  ville. 

Le  treiziefme  de  Septembre,  un  capitaine,  nommé  h  Frai/ne, 
acompagné  de  grand  nombre  de  foldats,  le  vint  trouver  en  la 
prifon  avec  infinies  rifées  entremeilées  de  menaces,  jurant  que 
devant  qu'il  fuft  trois  heures  il  le  feroit  hacher  en  pièces  pour  en 
donner  le  palletemps  à  tous  ceux  de  la  ville;  &  ainfi  fe  départit. 

Godet,  lieutenant  du  Roy,  avec  autres  de  la  juftice,  vint  après 
luy,  &  l'ayant  interrogué  des  caufes  qui  l'avoient  amené  à  fainde 
Marie  ',  commanda  au  geôlier  qu'il  luy  mift  les  fers  aux  pieds, 
difant  au  prifonnier  par  gaudiiferie  :  Vous  n'eftes  pas  plus  homme 
de  bien  que  faind  Pierre  auquel  on  mit  des  fers.  Mais  û  vous 
avés  tellement  foy  que  lu}^,  Dieu  vous  délivrera  comme  luy,  vous 
envoyant  fon  Ange.  Je  ne  veux,  refpondit  le  prifonnier,  me  com- 
parer à  faind  Pierre;  toutesfois  il  y  a  douze  ans  que  pour  avoir 
prefché  la  mefme  doctrine  que  S.  Pierre,  je  fus  prifonnier  à 
Toulouze&  délivré  d'une  façon  admirable  ;  mais  aurefte,  S.  Pierre 
n'a  il  pas  gardé  la  foy  jufques  à  la  fin  !  &  toutesfois  à  la  parfin  le 
Seigneur  ne  le  délivra  point  de  la  prifon,  mais  voulut  eftre  glorifié 
par  la  mort  d'iceluy.  Si  donc  auflîi  maintenant  il  luy  plaift  que  je 
meure  pour  fa  vérité,  on  ne  pourra  pas  dire  pourtant  que  je  n'aye  'i'^''»'^ 
eu  la  mefme  foy  que  S.  Pierre.  Or  pour  cefte  fois  là,  les  fers  ne 
luy  furent  point  mis,  à  caufe  de  fon  pied  malade,  &  qu'il  avoit  eu 
une  jambe  blelfée  à  fa  prife.  Mais  les  fers  luy  furent  changés  en 
une  plus  eftroite  prifon.  Le  lendemain,  le  mefme  capitaine 
le  Frai/ne  voulut  avoir  le  plaifir  derechef  de  fe  gaudir  du  prifon- 
nier avec  grand  nombre  de  foldats,  jurant  qu'il  ne  feroit  point  en 
vie  à  trois  heures  de  là,  mais  qu'en  luy  changeant  le  fupplice,  il  le 
feroit  arquebouzer.  Eux  retirés,  vint  à  luy  un  advocat,  nommé 
Pierre  Petit,  homme  de  vif  entendement,  bien  parlant  &  de 
grande  ledure  es  docteurs  anciens  &  modernes,  ayant  toutesfois 
fait  profeflion  de  la  religion  jufques  à  enfeigner  les  autres,  mais 
révolté  jufques  à  difputer  contre  fa  confcience.  Leur  conférence 
fut  fur  le  poind  de  la  Cène  principalement,  &  n'oublia  rien  l'advo- 
cat  pour  tordre   les  Efcritures  &   palfages  des  anciens  ;   ce  que 

I.  Il  faut  probablement  lire  Ste-Menehould. 
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voyant Fo«r;ner,&  cognoiffant  que  cela  ne  procedoit  d'ignorance, 
mais  de  malice,  luy  annonça  le  jugement  de  Dieu,  dont  l'autre  fe 
trouva  tellement  eftonné  qu'il  ne  dit  plus  mot.  Sur  ce  poincl;, 
Gaudet^  arrivé  avec  grand  nombre  de  gens  de  toutes  fortes  pour 
luy  faire  fon  procès,  l'interrogua  d'où  il  efloit,  de  quelle  qualité, 
des  caufes  de  fon  voyage,  entremeflant  quelque  poind  de  la 
doctrine,  mais  le  tout  avec  telle  confufion  &  tant  d'interruptions 
de  grands  &  de  petis,  qu'il  n'y  avoit  ni  pied  ni  tefte  aux  demandes 
ni  aux  refponfes.  Pour  conclufion,  chacun  cria  au  feu  &  au  gibet. 
Toutesfois  l'advocat  Petit,  en  fortant,  dit  au  Juge,  que  Foiirnier 
pouvoit  eftre  relafché  fil  n'euft  efté  trouvé  avoir  porté  les  armes 
contre  le  Roy  ;  ce  qui  eftoit  faux  toutesfois,  n'a3^ant  jamais 
Foiirnier  porté  armes  pour  ni  contre  le  R03',  mais  bien  a3^ant  efté 
conduit  par  ceux  qui  en  portoient  pour  leur  defenfe.  Adonc  le 
Lieutenant,  après  que  les  autres  fe  furent  retirés,  commença  à 
l'exhorter  de  quitter  fes  opinions.  Foiirnier  au  contraire  l'exhorta 
de  quitter  fes  erreurs,  &  n'y  eut  autre  chofe  faite  pour  lors, 
n'ayant  toutesfois  les  refponfes  de  Foiirnier  efté  ft  courtes,  que 
quelques  uns  n'en  fuffent  édifiés,  comme  il  apparut  puis  après,  de 
forte  qu'un  vieil  advocat  dit  en  Latin  au  Lieutenant,  qu'il  euft  efté 
363  bon  que  tant  de  gens  ne  f'y  fuftent  trouvés. 

Le  lendemain,  Godet  avec  fon  greffier  apporta  ce  qui  avoit  efté 
recueilli  du  jour  précèdent  pour  le  faire  advouer  &  figner  au  prifon- 
nier;  ce  qu'il  fit,  adjouftant  toutesfois  quelques  mots  en  certains 
endroits,  pour  l'intelligence  de  fon  dire.  Alors  arrivèrent  les  nou- 
velles que  les  Reiftres  conduits  par  le  fieur  d Andelot  approchoient, 
&  quelques  gentilshommes  envoyèrent  redemander  Foiirnier,  de 
forte  que  ceux  qui  eftoient  près  de  le  condamner  euffent  voulu 
que  jamais  il  ne  leur  euft  efté  amené  ;  &  vint  à  luy  un  vieil  gentil- 
homme, pour  favoir  fil  n'avoit  point  d'ami  qui  le  voulut  racheter; 
mais  cela  ne  peut  avoir  lieu,  ayant  Foiirnier  refpondu  à  la  vérité, 
que  fes  amis  eftoient  trop  efcartés,  &  que  quant  à  luy,  on  ne  luy 
avoit  lailTé  un  feul  denier,  comme  de  faict  fans  l'aftiftance  du  fieur 
de  Froid  Fojfé,  voifin  de  la  ville,  &  qui  l'avoit  cognu  à  Paris,  il 
euft  efté  en  grande  extrémité,  &  en  danger  de  mourir  de  faim  & 
de  froid  en  la  prifon.  En  ces  entrefaites  arriva  le  fieur  de  BiiJJi, 
Gouverneur  de  Chalons,  homme  cruel  &  defefperé  ennemi  de  la 
religion,    lequel   ayant   fait   venir  Foiirnier  à  foy    en  fon  logis. 
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acompagné  des  plus  apparens  de  la  ville  &  plufieurs  preftres  & 
moines,  voulut  difputer  du  Purgatoire,  de  la  Cène,  &  de  quelques 
autres  points,  efquels  fe  trouvant  court,  peu  fen  falut  que  la  vie 
de  Fournier  &  cefte  difpute  ne  prinffent  fin  tout  enlemble.  Ce 
neantmoins  il  fut  renvoyé  en  la  prifon,  fans  l'endommager  que 
d'injures  &  de  menaces.  Mais  le  dixfeptiefme  jour  de  fon  empri- 
fonnement,  comme  le  fieur  de  Nevers  devoit  arriver  en  la  ville, 
BuJJt  acharné  contre  Foiirtiier,  craignant  que  ledit  fieur  de  Nevers 
ne  le  delivraft,  donna  ordre  que  le  fergent  qui  Tavoit  pris  du 
commencement,  le  vint  troulfer  fur  un  cheval  avec  des  chaînes  & 
fers  par  deflbus  le  ventre,  le  menant  hors  la  ville,  fuivi  de  BiiJJi 
avec  gens  de  cheval  &  de  pied,  qui  le  conduirent  droit  es  prifons 
de  l'Evefché  de  Chalons,  luy  mettant  aux  pieds  des  fers  de  vingt 
livres  pefant,  en  délibération  de  le  faire  bien  tofl  exécuter  par  un 
Prevofl  des  Marefchaux.  Mais  Dieu  en  difpofa  tout  autrement, 
l'ayant  pluftofl:  amené  en  ce  lieu,  voire  par  fon  plus  grand  ennemi, 
pour  le  preferver.  Eflant  advenu  que  la  Marquife  d'IJle,  qui  peu  364 
après  fut  Ducheffe  de  Nevers,  &  la  Princeffe  de  Portien,  fa  belle 
feur,  fe  trouvèrent  en  la  ville  &  logées  tout  auprès  des  prifons  ; 
lefquelles  eftant  venues  aux  feneflres  pour  le  bruit  que  le  peuple 
faifoit  en  la  rue  à  l'entrée  de  Fournier  es  prifons,  le  recognurent 
pour  l'avoir  veu  fouvent  &  ouï  en  fes  prefches  à  Paris,  &  ne 
faillirent  à  le  faire  fouvent  vifiter  par  leurs  gens  qui  efloient  auffi 
de  la  religion.  Ayant  donc  Fournier  cefte  faveur,  il  leur  fit  tenir 
une  requefte  pour  prefenter  au  fieur  Duc  de  Nevers,  donnant  à 
entendre  les  torts  à  luy  faits  à  Saincte  Menehou  &  à  Chalons;  à 
raifon  de  quoy  elles  firent  tant  que  le  Prevoft  des  Marefchaux  ne 
fe  voulut  onques  charger  de  fon  procès  &  que  Bujfi  mefme  leur 
promit  qu'on  ne  palferoit  plus  outre,  que  cefte  requefte  ne  fuft 
refpondue  par  ledit  fieur  de  Nevers. 

Le  lendemain,  premier  jour  d'Oclobre,  VEveJque  de  Chalons  ', 
acompagné  de  Sibar,  fon  Docleur,  l'ayant  appelé  au  jardin  de  fon 
Evefché,   tafcha   de    le    defmouvoir  de   la  religion,    difant   qu'il 


I.  Jérôme  Burgensis,  évêque  depuis  i  556,  fondateur  d'un  collège  à  Chalons. 
Il  fut  un  des  ambassadeurs  envoyés  par  Charles  IX  au  concile  de  Trente.  Il 
fut  aussi  un  des  prélats  de  l'assemblée  de  Poissy.  Il  mourut  en  i573.  Voy. 
Sammarthani,  Gallia  christ. 
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f'efbahiffoit,  comme  lu}^,  aagé  de  cinquante  huid  ans,  ancien 
docteur  en  Théologie  &  ayant  cognoiffance  des  langues,  eftoit 
tombé  en  telles  opinions,  croyant  fi  légèrement  aux  livres  de 
Calvin  &  autres  femblables  ;  mais  pluftoft,  dit  Fournier^  croyant 
à  la  pure  parole  de  Dieu;  &  ainfi  fen  alla  l'Evefque,  luy  donnant 
un  tefton  '.  Deux  jours  après,  troifiefme  dudit  mois,  le  Cardinal 
de  Lorraine  vint  à  Chalons  &  penfoit  on  bien  que  fa  prefence 
nuiroit  au  prifonnier.  Mais  dès  le  lendemain,  IU3A&  rE\eique  par- 
tirent pour  aller  au  Concile  de  Trente.  Environ  un  mois  après,  le 
fieur  Marefchal  de  Jlelleville,  palTant  par  Chalons,  dit  qu'il  le 
vouloit  voir  &  ouir;  à  raifon  de  quoy,  les  fers  luy  eftant  oflés,  il 
fut  amené  par  le  geôlier  &  bonne  compagnie  en  la  maifon  d'un 
Chanoine,  où  difnoit  le  dit  fieur,  qui  le  fit  mefmes  affoir  à  table, 
où  eftoit  aufli  BuJJi,  qui  ne  prenoit  plaifir  à  cefte  compagnie. 
Après  difnQV^  BiiJJî,  voulant  recouvrer  fon  honneur,  demanda  fi  on 
ne  vouloit  pas  commencer  la  difpute  par  le  Purgatoire.  Non,  dit 
le  Marefchal,  car  cela  ne  vaut  pas  le  difputer.  Il  fut  donc  arrefté 
qu'on  parleroit  de  la  Cène  ;  à  quoy  Sibar  ne  prenoit  plaifir,  alle- 
365  gant  qu'il  avoit  defià  cognu  ce  que  Fournier  en  fentoit.  Ce  neant- 
moins,  il  falut  qu'il  entrait  en  lice,  en  laquelle  Sibar,  encores 
qu'il  fuft  des  plus  dodes  Sophiftes,  convaincu  toutesfois  par  fa 
propre  confcience,  comme  celuy  qui  avoit  autresfois  enfeigné  tout 
le  contraire  de  ce  que  lors  il  impugnoit,  defendoit  fi  impertinem- 
ment  la  tranffubftantiation,  que  ledit  feigneur  Marefchal,  prenant 
grand  plaifir  à  cefte  difpute,  prononça  fouvent  ces  paroles,  prenant 
le  parti  de  Fournier  :  Cela  eft  tout  clair,  qu'en  faut  il  difputer  !  & 
ainfi  rompit  la  difpute.  Ce  neantmoins  il  fut  renvoyé  en  fa  prifon, 
en  laquelle  lefdites  Princeffes,  eftans  fur  leur  partement,  l' allèrent 
vifiter,  le  recommandans  à  certaines  honneftes  dames  de  la  ville, 
qui  ne  luy  lailferent  avoir  faute  d'aucune  chofe.  Cela  luy  vint  bien 


I.  Ce  mot  désigne  ordinairement  une  monnaie  alors  très-commune  en 
France  et  ainsi  nommée  parce  qu'elle  était  frappée  à  l'effigie  de  «la  teste»  du 
roi.  Mais  dans  l'acception  dans  laquelle  ce  mot  est  employé  ici,  teston  vient 
de  «testonner»,  donner  des  coups  sur  la  tête.  Monseigneur  de  Chalons 
frappa  Fournier  légèrement  sur  la  tête  (comp.  p.  366),  pour  lui  dire:  «testu», 
entêté  que  tu  es.  Voy.  le  Grand  Dictionnaire  de  Genève  de  1606  et  le  Dic- 
tionnaire de  Richelet.  Mais  le  substantif  «teston»  dans  cette  signification  ne 
se  trouve  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre.  Littré  ne  le  connaît  pas  non  plus. 
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à  poind,  car  ceux  qui  diflribuoient  les  aumofnes  publiques  aux 
prifonniers  avoient  exprès  commandement  de  ne  luy  bailler  un 
denier  ni  un  morceau  de  pain  ;  &  mefmes  une  bonne  femme  acou- 
flumée  de  luy  porter  à  difncr  &  à  foupper,  fut  contrainte  de  f'en 
déporter  pour  les  injures  qu'on  luy  difoit,  jufques  à  la  menacer  de 
tuer.  Après  le  département  de  ces  dames,  Biijfj  f'eflant  logé  en 
un  Evefché,  fit  relierrer  &  mettre  à  part  Foiirnier,  auquel  il  euft 
bien  voulu  faire  plus  de  mal  ;  mais  il  en  eftoit  empefché  par  les 
letres  que  le  feigneur  de  Nerers  &  le  feigneur  Marquis  de  l'IJle 
luy  avoient  efcrites,  à  ce  qu'il  gardafl  Founiier  jufques  à  leur  venue, 
fans  qu'on  luy  fit  aucun  mal.  Or,  eftant  en  cefte  prifon,  plufieurs 
Chanoines  &  moines  luy  furent  mis  en  tefle,  entre  lefquels  fe 
trouva  un  Jacopin,  qui  prononça  d'eftranges  propos  touchant  le 
faid  de  la  Cène;  àfavoir,  que  fi  on  euft  gardé  en  une  boifte,&  puis 
attaché  feulement  à  la  croix  un  des  morceaux  de  ce  pain  que  Jefus 
Chrift  avoit  donné  à  fes  Apoftres  en  faifant  la  Cène,  noftre 
rédemption  euft  efté  faite  &  acomplie  par  ce  moyen  ;  pour  ce, 
difoit  il,  que  c'eftoit  le  vray  corps  de  Jefus  Chrift.  Ce  pendant  on 
avoit  envoyé  fon  procès  à  Reims,  aux  officiers  de  l'Arcevefque  ; 
mais  ils  n'en  voulurent  prendre  la  cognoiifance.  Quelque  temps 
après,  rOfficial  de  Chalons  le  voulut  interroguer  ;  mais  fe  voyant 
juftement  recufé,  dautant  qu'il  eftoit  Curé  de  Loify,  &  par  confe- 
quent  comme  partie  de  Fo//;vn'(?r,  miniflre  dudit  lieu,  il  le  contenta 
d'une  manière  de  conférence  avec  luy,  en  laquelle  Fo«r;n"er,  entre  366 
autres  chofes,  luy  monftra  comme  au  canon  de  la  Meffe  &  es  orai- 
fons  qu'ils  appellent  collecles,  on  fe  moquoit  impudemment  des 
affiflans,  &  mentoit  on  faulfement  à  Dieu,  quand  luy  adreflfant  les 
paroles  &  prières,  on  difoit  fouvent  que  les  afTiftans  avoient  com- 
muniqué au  corps  &  au  fang  de  Jefus  Chrifl,  &  offert  des  dons  & 
oblations  de  leurs  biens  ;  de  quoy  il  n'efloit  rien  ;  lefquels  Canons 
&  coUedes  monftroient  en  partie  comme  on  avoit  renverfé  l'an- 
cienne façon  de  célébrer  la  Cène.  Et  fut  telle  l'ifl'ue  de  cefte 
conférence,  que  l'Official  à  fon  département  ufa  de  ces  mots  : 
Tout  va  fort  mal,  voirement  en  l'Eglife.  Dieu  y  veulle  mettre 
ordre  ;  &  fur  cela  luy  donna  un  teflon  '. 


I.  Voyez  plus  haut,  p.  364,  note  2. 
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Or  avoit  le  Duc  de  Guifç  luccedé  au  gouvernement  de  Cham- 
pagne au  fieur  de  Nevers,  bleffé  à  la  journée  de  Dreux,  &  depuis 
decedé.  Ce  qui  donna  hardiefle  à  BuJJi  d'exécuter  fa  rage  contre 
Fournier,  de  forte  que  le  dixiefme  de  Février,  Cocot,  Lieutenant 
du  Prevoft  des  Marefchaux,  quoy  qu'il  fuft  juftement  recufé, 
n'ayans  peu  les  Juges  de  faincte  Menehou,  qui  avoient  commencé 
de  luy  faire  fon  procès,  le  livrer  entre  les  mains  d'iceluy,  pour  le 
priver  du  bénéfice  d'appel,  ne  laill'a  de  palier  outre,  &  quoy  qu'il 
peut  dire,  le  mena  au  lieu  de  la  queftion,  où  il  fut  lié  par  les  deux 
poulces  d'une  cordelette  fi  ferrée  que  le  fang  en  fortoit,  puis  les 
bras  renverfés  derrière  le  dos  eilevé  en  l'air  avec  une  groiie  corde 
prenant  entre  les  poulces,  puis  devallé  &  remonté  par  cinq  ou  fix 
fois,  l'ayant  par  plufieurs  fois  tourné  &  viré  avec  grande  violence, 
&  le  tenant  ainfi  fufpendu  jufques  cà  ce  que  le  cœur  &  la  parole 
luy  defaillilient;  puis  non  contens  de  cela,  ils  lu}^  attachèrent  aux 
deux  poulces  des  pieds  une  groffe  pierre,  &  fur  cela  l'interro- 
guerent.  Les  demandes  furent,  fil  n'avoit  pas  délibéré  de  prefcher 
à  Verdun,  fi  la  compagnie  qui  le  conduifoit  y  fuft  entrée;  refpon- 
dit,  qu'il  ne  pouvoit  avoir  délibéré  d'une  chofe  de  laquelle  il 
n'avoit  aucune  efperance  &  laquelle  il  n'avoit  jamais  penfé.  Item, 
qui  lui  avoit  donné  les  habillemens  qu'il  portoit,  veu  qu'il  eftoit 
tout  nud  quand  il  fut  mené  en  prifon  ;  il  refpondit,  que  Madame 
la  Marquije  d'IJJe,  partant  de  Chalons  les  luy  avoit  envoyés  par 
fon  tailleur.  Plus,  enquisqui  luy  avoit  confeillé  de  le  recufer  pour 
fon  juge,  il  refpondit  que  la  raifon  luy  avoit  donné  ce  confeil  & 
non  autre.  Item,  fil  avoit  point  cognu  autres  prifonniers  de  la 
religion  en  ces  prifons  :  Refpondit,  que  non.  Voilà  en  fomme  fur 
quoy  il  fut  fi  rigoureufement  torturé,  jufques  à  ce  que,  pour 
l'achever,  ils  le  lailferent  tomber  depuis  le  haut  en  bas  fur  le 
vifage,  dont  il  fut  fort  bleffé.  De  là  eftant  ramené  en  une  autre 
prifon,  félon  leur  couftume,  pour  deux  ou  trois  heures,  &  puis 
remis  en  celle  où  il  avoit  acouftumé  d'eftre,  on  ne  luy  permit  ni 
d'avoir  barbier  qui  le  racouftraft,  ne  qu'il  fuft  panféde  ces  poulces 
que  les  cordes  avoient  rongées  jufques  aux  os  ;  de  forte  qu'il  fut 
longuement  en  un  tourment  merveilleux,  ne  pouvant  pas  porter 
fes  mains  jufques  à  la  bouche,  &  tellement  rompu,  qu'il  ne  f  atten- 
doit,  fi  Dieu  le  laiffoit  encores  vivre,  que  de  demeurer  perclus  de 
fes  membres.   Son  procès  donques  fut  mis  fur  le  bureau,  &  fut 
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fignée  fa  mort  par  plufieurs  des  juges  y  appelés;  mais  quelques 
autres  n'en  eftans  aucunement  d'avis,  encores  qu'ils  fuffent  de  la 
Religion  Romaine,  rompirent  ce  coup.  Toft  après,  les  nouvelles 
arrivées  de  la  mort  du  Duc  de  Giiije,  les  renards  devindrent  her- 
mites,  &  Cocot,  venu  en  la  prifon  pour  le  recoler  fur  ce  qu'il  avoit 
refpondu  en  la  queftion,  au  lieu  qu'auparavant  il  luyeftoitfi  cruel, 
f'excufa  fur  les  gens  du  Roy,  quant  à  la  queftion  qu'il  luy  avoit 
donnée,  &  luy  demanda,  puis  qu'il  le  recufoit,  fil  aimoit  mieux 
avoir  pour  juge  le  Lieutenant  de  Sainâe  Menehoii  ;  à  quoy  ayant 
refpondu /'"o//r«/^r  que  non,  veu  l'injuftice  dont  il  avoit  ufé  envers 
luy,  Cocot  luy  dit  pour  conclufion  qu'il  envoyeroit  fon  procès  au 
Confeil  privé,  &  qu'il  ne  f'en  melleroit  plus.  L'Edid  de  la  paix 
furvint  peu  de  temps  après,  &  lors  le  Juge  avec  le  Procureur  du 
Roy  de  Saincte  Menehou,  avec  le  Baillif  d'Efpernay  &  autres,  le 
vindrent  vifiter,  &  après  plufieurs  propos  joyeux,  luy  demandèrent 
fi  il  les  haïffoit  point  ;  lequel  fit  refponfe,  que  gens  de  fa  qualité  & 
Religion  ne  haïlfoient  perfonne,  ayans  commandement  de  Dieu 
d'aimer  leurs  ennemis,  &  ceux  qui  les  perfecutent,  ne  luy  eftant  368 
rien  advenu  que  ce  que  Dieu  avoit  arrefté,  pour  fe  fervir  de  luy  à 
l'avancement  de  fa  gloire,  dont  il  f'eftimoit  bienheureux  ;  mais 
c'eftoit  à  eux  à  penfer  fils  luy  avoient  fait  tort  ou  non,  à  fin  que  la 
vengeance  de  Dieu  ne  tombaft  fur  eux. 

Le  lendemain  de  Pafques,  douxiefme  Avril,  Bujfi  ayant  receu 
letres  du  feigneur  Connejlable  pour  la  délivrance  de  Foiirnier,  à 
la  folicitation  du  capitaine  de  la  Tournelle,  au  lieu  d'obéir,  jura 
que  vrayement  il  le  delivreroit,  mais  que  ce  feroit  entre  les  mains 
de  la  populace,  &  refufant  tout  à  plat  la  publication  &  l'obferva- 
tion  de  l'Ediâ:,  fit  mettre  trois  prifonniers  de  la  Religion  en  une 
baife  foffe,  pour  les  avoir  oui  chanter  des  Pfeaumes,  Sur  ces  entre- 
faites, le  Prince  Portien  reconduifant  les  Reiftres  &  paffant  près 
de  Chalons,  les  principaux  de  la  ville  craignans  le  defgaft,  luy 
vindrent  au  devant,  lefquels  il  menaça  de  ne  leur  lailîer  village  ne 
métairie  entière,  fils  ne  luyrenvoyoientFoz/r«î>rfain&fauf.  Cela 
promis,  eftans  de  retour,  ils  firent  tant  que  Bu£î  y  confentit,  & 
que  le  dernier  jour  d'Avril,  qui  eftoit  le  huidiefme  mois  de  l'em- 
prifonnement  de  Foiirnier,  après  que  le  Lieutenant  Godet,  avec 
l'Abbé  de  Touflaind  &  quelques  autres,  venus  vers  luy  en  per- 
fonne, luy  eurent  déclaré  fa  délivrance  &  prié  de  oublier  tout  le 


des  villes  du  Pavlemenl  de  Paris.  Livre  VII.  469 

palle  &  de  faire  bien  entendre  \Q\ir  dWi^Qncfdxx  Prince  de  Portien, 
il  fut  mené  chés  un  Chanoine,  affés  près  de  la  prifon,  où  il  trouva 
le  capitaine  de  la  ville  avec  grande  compagnie  armée  &  equippée 
pour  le  conduire.  Mais  tout  aufîi  tort  la  maifon  fut  alRegée  du 
peuple,  incité  à  cela  par  Bujfy,  &  n'eufl  efté,  qu'avec  la  defenfe 
de  ceux  de  dedans,  il  furvint  une  pluye  merveilleufement  impe- 
tueufe  &  longue  qui  fit  retirer  la  plus  part  des  feditieux,  donnant 
à  entendre  au  refte  &  à  ceux  qui  retournoient  pour  recommencer 
leur  fedition,  que  Fournier  durant  la  pluye  f'efloit  fauve  par  une 
porte  de  derrière  la  maifon,  Fournier  ne  fuft  jamais  efchappé. 
Mais  Cocot  devenu  autant  &  plus  affedionné  à  le  fauver  qu'aupa- 
ravant à  le  faire  mourir,  le  foir  venu  l'ayant  retiré  en  fa  maifon  le 
fit  coucher  en  fon  propre  lit,  &  dès  le  lendemain  de  bon  matin 
ufa  de  toute  diligence  pour  avoir  les  clefs  de  la  porte,  ce  que 
369  n'ayant  jamais  peu  obtenir  de  BuJfy,  tenant  la  ville  ferrée  à  caufe 
des  Reiftres,  il  ne  ceffa  que  l'ayant  mené  fecretement  en  une 
maifon  à  l'efcart  &  près  de  la  porte,  il  ne  le  fift  fortir  environ  les 
onze  heures,  parmi  quelques  chariots  qui  fortoient,  fans  qu'il  fut 
cognu,  &  ainfi  le  mena  luy  mefme  jufques  à  un  quart  de  lieue,  où 
toft  après  le  vindrent  trouver  ceux  qui  avoient  la  charge  de  le 
conduire  jufques  audit  feigneur  Prince,  eftant  pour  lors  au 
chafleau  de  Songy ',  où  il  fut  humainement  receu  dudit  feigneur 
&  de  tous  fes  amis,  ayans  grande  compaffion  de  ce  que  en  l'aage 
où  il  eftoit  il  avoit  fouffert  tant  de  maux.  Ce  nonobflant,  deux 
jours  après  il  prefcha  en  la  prefence  dudit  fieur  Prince  &  de  toute 
fa  fuite  ;  &  le  lendemain,  à  l'inflante  requefte  de  ceux  de  Vitry  le 
François,  il  y  alla  prefcher&  baptifer  quelques  enfans,  où  fe  trouva 
ledit  feigneur  Prince  en  perfonne.  Cocot  retournant  en  la  ville 
n'eull  pas  mefme  recueil,  ains  fut  en  grand  danger  de  fa  perfonne 
dès  la  porte  de  la  ville,  ayant  entendu  le  peuple  qu'il  avoit  fauve 
Fournier,  &  l'accufant  qu'il  favorifoit  ceux  de  la  Religion. 

Tofl:  après,  les  gentilshommes  de  la  Religion  prochains  de  Loify, 
voyans  qu'à  caufe  de  la  contradidion  des  feigneurs  à.'EJîanges  & 
Rochefort,  à  grand  peine  pourroit  leur  Eglife  eflre  en  repos 
à  Loify,  la  redrefferent  en  un  lieu  prochain  nommé  Ver,  là  où 

I.  Songy  (dép.  de  la  Marne),  village  à  11  kil.  de  Vitry-le-François.  C'est 
par  erreur  que  VHist.  des  Martyrs  porte  Song^. 
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Fournier  recueillit  en  peu  de  temps  fon  troupeau,  failant  un 
merveilleux  devoir,  mais  tellement  atïoibli  de  la  prilbn  &  des 
tourmens  de  la  queftion  que  quelque  temps  après  il  finit  les  jours, 
laiifant  après  Iby  une  excellente  mémoire  de  doctrine  &  de  pieté  à 
ceux  de  la  Religion. 
Cruautés  Or,  entre  les  prilbnniers  que  Fournier  trouva  es  prifons  de 
^Chdlons'^  Chalons,  auquel  toutesfois  il  ne  fut  loifible  de  communiquer,  il  y 
eut  deux  payfans,  des  fujets  du  feigneur  de  Bethaucoiirt\  accufés 
d'avoir  porté  les  armes;  Tun  nommé  Bernard  Colle,  qui  avoit 
lervi  d'Ancien  en  fon  Eglife,  &  l'autre  nommé  Guillaume,  tous 
deux  bien  inflruits,  lefquels  finalement  furent  pendus  &  eftranglés 
au  marché  de  Chalons.  Il  y  eut  bien  d'autres  extorfions  commifes 
à  Chalons  par  Bujfy,  pillant  leurs  biens  à  toute  outrance,  puis 
chaffant  les  uns  de  la  ville,  rançonnant  les  autres,  voire  par  plu- 
fieurs  fois,  pour  fen  fervir  comme  de  vaches  à  laicT:,  &  furtout 
contraignant  hommes  &  femmes  à  vivre  contre  leur  confcience, 
&:  f'entretenant  de  la  populace  pource  qu'il  craignoit  les  grans.  ^7° 
Entre  autres  il  fit  maffacrer  un  pauvre  vieil  homme  que  la  faim 
avoit  rechalie  dans  la  ville.  Il  y  eut  aulli  un  laboureur  de  Loif\% 
nommé  George  Siniars,  lequel  ayant  amené  du  vin  au  marché.  & 
fur  cela  eftans  pris  &  mené  à  Buffy,  fe  porta  avec  une  confiance 
remarquable,  faifant  une  excellente  confeffion,  non  feulement 
devant  luy,  mais  aufli  devant  le  Prevoft  des  Marefchaux,  fans 
aucunement  flefchir  ni  par  promelfes  ni  par  menaces,  ni  par 
longue  détention  de  prifon,  qui  fut  d'environ  demi  an,  avec  def- 
penfe  de  la  plufpart  de  fon  bien,  fe  monftrant  toufiours  jo3'eux  & 
délibéré  de  fouffrir  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu.  Voyant  cela,  Bujfy 
tafcha  de  l'avoir  par  quelque  rufe,  lu}'  faifant  entendre  par  per- 
fonnes  interpolées  que  Fournier,  fon  miniftre,  avoit  efté  à  la 
meffe.  A  quoy  il  refpondit  qu'il  ne  le  pouvoit  croire,  mais  que 
quand  ainfi  feroit,  dautant  que  Fournier  eftoit  homme,  fi  ne  l'en- 
fuivra  il  jamais  en  cela.  Sa  délivrance  fufi;  eftrange,  car  ayant 
baillé  à  un  fien  fils  &  à  une  Tienne  fille,  encores  bien  jeunes,  une 
requefte  à  Bujfy  pour  fon  eflargilTement.  advint  que  Bujfy  fe 
trouva  eftre  à  la  meffe  à  S.  Eftienne,  auquel  lieu  ces  enfans 
n'ayans  jamais  voulu  fagenouiller,   le  geôlier  qui  les  conduifoit 

I.  Martyrs:  Bethancourt. 
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eftant  irrité,  f'en  retourna,  menaçant  le  père  de  trelclur  traitement, 
dautant  (difoit-il)  que  ne  lu}'  fuffifant  pas  de  fe  damner,  il  damnoit 
auiïi  fes  enfans.  Ce  neantmoins,  Bujff,  forti  de  la  melie,  confentit 
à  fon  eflargiffement,  &  par  ce  moyen,  contre  toute  efperance, 
retourné  en  la  maifon,  fut  en  lingulier  exemple  &  tefmoignage  que 
la  vie  des  enfans  de  Dieu  n'eft  point  en  la  puillance  de  leurs 
ennemis. 

Quant  à  la  province  de  Champagne,  ceux  de  la  Religion  conti-  Etat 

nuans  paiiîblement  leur  exercice  hors  la  ville  de  Trqys,  fuivant  '^'^,^/^'^' 
TEditt  de  Janvier,  croilToient  de  jour  en  jour,  f'eftans  trouvés  le  Chatnpagne. 
jour  de  Pafques  •  à  la  célébration  de  la  Gène  de  fix  à  fept  mille  Troyes. 
perfonnes-.  Quand  leurs  adverfaires  entendirent  comme  le  tout  fe 
paffoit  à  la  Cour,  délibérèrent  de  faire  ce  qu'ils  pourroient  pour 
ruiner  leurs  concitoyens,  envoyans  au  feigneur  de  Giiife  un  nommé 
Pierre  Belin,  marchand,  perfonnage  de  nulle  valeur,  &  plein  de 
témérité,  pour  le  fupplier  de  leur  adreffer  quelque  perfonne 
d'authorité  pour  fe  faifir  de  la  ville.  Or,  avoit  le  feigneur  Duc  de 
'71  Nevers'-'  (fils  de  la  fœur  du Roj de Navari^e  &  du  Prince  de  Condé\ 
fuccedé  un  peu  au  paravant  à  feu  fon  père,  au  gouvernement  de 
Champagne  ■+;  &  dautant  qu'il  f'eftoit  rangé  notoirement  du  codé 
de  la  religion,  avoit  efté  de  bonne  heure,  &  devant  le  partement 
de  Paris,  mandé  par  le  Prince,  par  deux  ou  trois  melTagers,  pour 
le  venir  trouver  avec  le  plus  de  forces  qu'il  pourroit.  Suivant  donc 
cefi;  advertilfement,  il  allembla  bon  nombre  de  feigneurs& gentils- 
hommes, en  délibération  de  fe  joindre  au  Prince,  fon  oncle,  avec 
advertilfement  à  ceux  de  Troys  de  fe  tenir  prefts  ;  &  ne  fceut  pas 
plus  tofl  l'arrivée  du  Prince  à  Orléans,  qu'il  luy  envoya  le  fieur 
de  PaJJy^,  auparavant  Evefque  de  Nevers,  &  lors  miniftre  de  la 
parole  de  Dieu,  avec  charge  expreffe  de  jurer  &  promettre  en  fon 

1.  le  29  mars  i562. 

2.  Voy.  Recordon,  Le  Protestantisme  en  Champagne,  extrait  d'un  mscr. 
de  Pithou,  Paris  i863,  p.  io3.  Les  ministres  à  Troyes  étaient  alors:  So}-el 
et  Frasnelle,  p.  102,  109. 

3.  François  de  Clèves,  duc  de  Nevers  II,  comte  d'Eu,  mort  après  la  bataille 
de  Dreux,  supra,  241  s.  Comp.  I,  748. 

4.  Ce  même  fait  de  la  défection  du  duc  de  Nevers  est  encore  une  fois  relaté 
plus  bas,  p.  408  ss.  Comp.  aussi  plus  haut,  p.  241. 

5.  Jacques  Spifame.  Voy.  ce  vol.,  p.  i55. 
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nom  audit  fieur  Prince,  fon  oncle,  qu  il  ne  faudroit  de  le  venir 

trouver  incontinent.  Ce  neantmoins,  par  les  pratiques  &  menées 

de  deux   perfonnages   qui   le   pofTedoient,  à   favoir   Defbordes^, 

gentilhomme  fort  defbordé  &  qui  avoit  une  ancienne  querelle 

avec   le  frère   du   fieur  de  Genlis,   qui    eftoit  à  Orléans  avec  le 

Prince,  &  un  fien  fecretaire,  nommé  Vigenaire-,  le  fervans  tous 

deux  des   allechemens   du  Roy   de  Navarre,    l'efbranlerent  du 

commencement  jufques  là  qu'il  promift  d'aller  à  la  Cour,  là  où 

peu  à  peu  il  fut  deftourné  de  fon  entreprife,  ce  qui  depuis  luy 

caufa  la  mort  par  celuy  mefme  qui  en  fut  caufe,  comme  il  a  efté 

dit  en  autre  endroit. 

Agissements       Cependant  le  fieur  Duc  de  Giiije,  ne  laiffant  paffer  nulle  occa- 

de  Gtase,      ^^q^^   f^j.  Padvertiffement  que  deffus,  envoya  le  iieur  d'Efclarolles^ 
de  i\evet'S  et  . 

de  leurs       à  Troys,  pour  f'y  rendre  le  plus  fort  par  les  meilleurs  mo3^ens 

créatures,  qu'il  pourroit;  lequel,  y  eftant  arrivé  le  6  d'Avril,  &  aflifté  de 
Noël  Coiffart,  Lieutenant  gênerai,  &  principal  inftrument  de 
toutes  les  menées,  commença  d'aiïifter  &  prefider  es  alîemblées 
de  ville,  prenant  titre  de  lieutenant  du  Roy,  &  fe  difant  avoir 
charge  d'empefcher  que  ceux  de  la  religion  ne  fulTent  receus 
en  aucune  charge  publique.  Toutesfois  f'eftans  iceux  complaints 
de  cela,  comme  d'une  manifefte  contravention  à  l'Ediél,  &  fom- 
mans  Efclai'olles  de  leur  faire  apparoir  de  fa  charge,  ils  luy  fer- 
mèrent la  bouche,  pource  qu'à  la  vérité  il  n'en  avoit  aucun 
mandement  dont  il  peuft  faire  apparoir;  mais  il  ne  laiffa  pour  cela 
de  paffer  outre,  commandant  au  Maire  &  Efchevins,  avec  lefquels 
il  avoit  intelligence,  de  luy  bailler  les  clefs  de  la  ville,  qui  luy 
furent  accordées.  Puis  ayant  mandé  des  compagnies,  il  commença 
de  faire  garder  les  portes,  le  neufiefme  du  mois,  fans  qu'aucun  de 
ceux  de  la  Religion  y  fuft  appelé.  Voyans  cela  ceux  de  la  Religion, 
aufquels  il  eult  efté  aifé  fans  difficulté  de  fe  relTentir  des  outrages 
receus  &  de  fexempter  dès  lors  des  calamités  qui  peu  à  peu  leur 
furvindrent,  fe  confians  en  ce  qu'ils  efperoient  du  Duc  de  Nepers, 
leur  gouverneur,  &  en  ce  que  le  Prince,  trompé  comme  eux,  leur 
avoit  mandé,  à  favoir  qu'ils  obeiflent  en  tout  &  par  tout  à  leur 

i.Voy.  p-   241:    «Personnage    vraiment    débordé   en    toutes    manières.» 
Recordon.  1.  c,  p.  106. 

2.  Ibid. 

3.  p.  242. 
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Gouverneur,  qui  ne  faudroit  de  les  maintenir  &  conferver  fous 
Tobeiffance  &  protedion  du  Roy,  fe  contentèrent  d'advertir  par 
homme  exprès  ledit  feigneur  de  Nevers,  pour  lors  arrivé  à  Paris, 
du  danger  où  ils  eftoient,  &  de  ce  que  ledit  feigneur  d'E/clavolles 
entreprenoit  contre  fon  authorité.  Sa  refponfe  fut,  que  bien  toft  il 
reviendroit  vers  eux  en  perfonne  pour  y  pourvoir.  Mais  cependant 
leurs  adverfaires  fe  fortifians  &  les  menaçans  ouvertement  de  les 
faccager,  cela  fut  caufe  que,  le  douziefme  du  mois,  ceux  de  la 
religion,  fans  aucun  bruit  toutesfois,  &  fans  offenfer  perfonne,  & 
mefmes  fans  dechaffer  ceux  de  leurs  adverfaires  qui  gardoient  les 
portes,  fy  trouvèrent  les  plus  forts  pour  les  garder  aulïi  &  faire 
le  guet  &  la  ronde  de  nui6l  pour  leur  confervation.  Leurs  adver- 
faires eftonnés  de  cela,  &  notamment  Efclavolles,  les  adoucirent 
tellement  que  le  mefme  jour,  par  conférence  des  principaux  en  la 
maifon  de  la  ville,  qu'ils  appellent  la  chambre  de  l'Efchevinage,  il 
fut  capitulé  entre  eux,  que,  par  commun  accord  &  comme  citoyens 
d'une  mefme  ville,  ils  la  garderoient  en  armes  jufques  à  la  venue 
du  Gouverneur,  lequel  ceux  de  la  Religion  advertirent  derechef 
de  tout  ce  que  deffus,  pour  hafler  fa  venue,  comme  celuy  à  qui 
ils  avoient  mis  leur  efperance  après  Dieu.  Par  ainfi  demeura  la 
ville  entre  les  mains  de  ceux  de  la  Religion  quant  à  la  force, 
durant  lequel  temps,  tant  f'en  falut  qu'ils  ufaffent  d'aucun  mau- 
vais traittement  à  l'endroit  de  ceux  qui  avoient  pourchaffé  leur 
ruine,  qu'au  contraire  ils  contraignirent  plufieurs  de  louer  leur 
bon  ordre,  jufques  à  fe  trouver  avec  eux  aux  prières  qui  fe  faifoient 
foir  &  matin  es  corps  de  garde  en  toute  tranquillité,  &  ne  fut 
aucunement  touché  ne  rien  remué  de  l'artillerie  &  munitions  de 
373  guerre  de  la  ville.  Qui  plus  eft,  eftant  advenu  qu'un  de  la  religion 
Romaine,  fans  aucune  raifon,  ayant  frappé  un  de  ceux  de  la  reli- 
gion d'un  coup  de  dague,  &  penfant  l'avoir  tué,  fe  fauva  en  une 
abbaye  de  femmes.  Ceux  de  la  religion,  voyans  que  ceux  de  la 
juftice  n'en  faifoient  conte,  l'allerent  prendre,  &  combien  que 
plufieurs  fudent  grandement  efmeus,  toutesfois,  fans  aucune  vio- 
lence faite  à  fa  perfonne,  le  mirent  entre  les  mains  de  la  juftice. 
Ce  nonobftant,  leurs  adverfaires,  c'eft  à  dire  certains  nombres 
d'hommes  turbulens,  &  de  longtemps  acharnés  contre  ceux  de  la 
religion,  menans  le  menu  peuple  à  leur  appétit  (comme  il  apparut 
par  la  furprife  d'une   letre  trouvée  à  un  Cordelier  fortant  de  la 
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ville),  advertiffoient  de  toutes  chofes  le  fieur  Duc  de  Giiyje,  qu'ils 
prioient  de  les  fecourir.  Auffi  ne  Vy  endormit  il  pas,  ains  par  le 
moyen  du  Roy  de  Nararre  fit  tant,  que  ledit  Duc  de  Nevers, 
oubliant  tout  ce  qu'il  devoit  à  Dieu  &  à  ceux  qui  fe  fioient  en  lu}'^, 
promit  de  tenir  le  parti  contraire,  de  n'aller  point  à  Orléans  &  de 
ne  fouftVir  que  ceux  de  la  religion  f'eilevaffent  en  fon  gouverne- 
ment. Suivant  donques  celle  refolution,  pour  mieux  furprendre 
ceux  de  la  religion,  qui  eftoient  les  plus  forts  en  la  ville,  Vigenaire 
fut  envoyé  devant  avec  letres  du  cachet,  bien  rigoureufes  en  appa- 
rence, par  lequelles  il  eftoit  commandé  à  EJclavolles  de  fe  pre- 
fenter  audit  fieur  de  Nevers,  gouverneur,  &  de  luy  rendre  compte 
de  ce  qu'il  avoit  entrepris  fur  iceluy.  Peu  après,  ledit  fieur  de 
Nevers,  a.vY\Yé  à  Saincl  Sepulchre,  diflant  de  Troys  d'environ  deux 
lieues,  envoya  derechef  Vigenaire  en  la  ville,  pour  faire  entendre 
fa  venue  à  ceux  de  la  religion  &  les  prier  de  pofer  les  armes  &  de 
fe  déporter  de  la  garde  des  portes,  afin  qu'à  fon  arrivée  il  trouvait 
toutes  chofes  tranquilles,  les  alfeurant  qu'il  pourvoiroit  à  tout.  Ce 
mandement  receu,  ceux  de  la  religion  obéirent  foudain,  laiffans 
les  armes  &  fe  retirans  chacun  en  fa  maifon  &  ledit  fieur  deNerers 
eftant  entré,le  vingtuniefmedu  mois,  tout  en  un  inftant  la  ville  fut, 
mife  en  tel  eftat,  qu'il  fembloit  que  ce  qui  eftoit  paifé  ne  fuft  onques 
entrevenu,  &  demeurèrent  les  portes  fans  eftre  gardées  environ 
quinze  jours,  durant  lefquels  ledit  fieur  de  Nevers  fit  venir  fa 
compagnie  d'hommes  d'armes,  qu'il  mit  en  garnifon  dans  la  ville.  3y4 
Ce  fut  le  premier  traict  qui  fit  cognoiftre  à  ceux  de  la  religion  qu'il 
avoit  changé  d'advis  à  la  Cour.  Ce  neantmoins,  fe  confians  en  l'es 
paroles  &  en  ce  que  le  Prince  leur  avoit  mandé,  joint  qu'il  fe 
portoit  encores  également  envers  les  uns  &  les  autres,  tant  en  la 
garde  des  portes  qu'il  avoit  remifes  fus,  qu'au  commandement 
par  lequel  il  n'avoit  lailîé  aux  uns  ni  aux  autres  que  l'efpée  &  la 
dague,  ayant  efté  porté  le  refte  de  toutes  les  armes  en  la  maifon 
Epifcopale,  où  il  eftoit  logé;  ils  fe  comportèrent  paifiblement,con- 
tinuans  toufiours  les  prefches  fuivant  l'Edid,  avec  alTés  grande 
affluence  de  peuple.  Ce  neantmoins,  quelque  nombre  de  gens  de 
pied  &  de  cheval,  lefquels,  fuivant  ce  que  le  Prince  leur  avoit 
mandé  à  fon  partement  de  Meaux  &  mefmes  du  fceu  &  du  vouloir 
dudit  fieur  de  Nevers,  avoient  efté  levez  &  equippés,  fe  mirent  en 
chemin,  le  cinquiefme  de  May,  le  plus  fecretement  qu'ils  peurent. 
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tant  pour  efpargner  ledit  fieur  de  Nei>ers,  que  pour  la  fufpicion 
qu'on  avoit  qu'il  n'euft  changé  de  volonté.  Mais  eftans  trahis  par 
un  nommé  Sichem,  maiflre  d'hoftel  dudit  De/bordes,  &  qui  feftoit 
fourré  parmi  eux,  ils  furent  furpris  au  village  de  Senan'  ,  le  fep- 
tiefme  du  mois,  par  le  CiQurde  Barbeiieux,  forti  de  Sens  avec  trois 
ou  quatre  cens  chevaux  &  bon  nombre  de  gens  de  pied,  qui  les 
deffirent  ïiifément,  horfmis  quelques  uns,  lefquels  f'ellans  retirés 
au  temple  du  village,  ne  peurent  jamais  eflre  forcés,  de  forte  que 
n'y  ayant  efté  laiffé  qu'un  corps  de  garde  pour  les  avoir,  ils  trou- 
vèrent moyen  de  fortir,  &  de  prendre  la  route  d'Orléans. 

De/bordes  cependant,  acompagné  d'environ  cent  hommes  de 
cheval,  ayant  adverti  ledit  fieur  de  Nevers  du  partement  des 
deffufdits,  fe  mit  en  chemin  pour  leur  donner  fur  la  queue.  Mais 
ledit  fieur  de  Nevers,  fur  les  remonftrances  à  luy  faites  au  mefme 
inftant  par  ceux  de  la  religion,  recognoiffant  fa  faute,  &  difant 
avoir  penfé  que  ce  fulfent  quelques  voleurs  fortis  de  la  ville  pour 
aller  piller  le  païs,  rappela  De/bordes  tout  à  temps  ;  lequel  toutes- 
fois  ayant  rencontré  fur  fon  chemin  fept  foldats  de  Bar  fur  Sene, 
qui  alloient  trouver  la  troupe  de  ceux  de  Troys,  il  en  tua  un  de 
fa  main  &  defarma  les  autres.   Ce  neantmoins,  l'eftat  de  la  ville  Préparatifs 

demeura  paifible  iufques  à  ce  qu'un  nommé Pi?iette,  eftimé  aupa-        ,^^^ 

.  catlioliûites 

ravant  homme  de  doux  efprit  &  amateur  du  bien  public,  fuft  efleu 

Maire  à  la  pourfuite  mefmes  de  ceux  de  la  religion,  lequel,  defcou- 

vrant  toft  après  fon  natarel  tout  autre,  commença  de  remettre  fus  les 

précédentes  partialités,  advertiffant  fecretement  le  fieur  de  Guyje 

de  tout  ce  qu'il  avoit  à  faire,  &  communiquant  toutes  chofes  à 

Dejbordes  &    Vigenaire,  par  l'advis  defquels  toutes  chofes  paf- 

foient.    Par  ce  moyen  ils  obtindrent  aifément  que   leurs  armes 

fuffent    rendues;    &  pource   qu'ils   cognoiffoient  que   ledit   fieur 

de  Nevers  avoit  peine  de  fe  tourner  du  tout  à  leur  dévotion,  ils 

firent  en  forte  qu'à  caufe  de  la  perte  furvenue  en  la  ville,  f 'efl:ans 

retiré  au  chafleau  de  S.  Lie-,  appartenant  à  l'EvefquedeTroys,  à 

deux  lieues  de  la  ville,  Dejbordes  fut  fait  lieutenant  pour  le  Roy 

en  la  ville  de  Troys,  par  l'authorité  duquel  il  leur  fut  aifé  puis 

après  d'exécuter  tout  ce  qu'ils  avoient  braffé  de  longtemps. 

1.  Entre  Troyes  et  Joigny,  à  10  kil.  de  ce  dernier  endroit. 

2.  St.  Lyé,  dép.  de  l'Aube,  à  10  kil.  de  Troyes. 

II.  3o 
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Toutesfois  la  prefence  du  gouverneur  en  chef,  fi  prochain  de  la 
ville,  les  retint  quelque  efpace  de  temps,  durant  lequel  ils  firent 
tout  ce  qu'ils  peurent  pour  le  degoufler  entièrement  de  ceux  de  la 
religion,  leur  impofant  tout  ce  dont  ils  fe  pouvoient  advifer  ; 
jufques  à  les  charger  par  le  tefmoignage  d'une  certaine  bourgoifie 
cognue  d'un  chacun  pour  telle  qu'elle  eftoit,  d'avoir  délibéré  de 
mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville,  &  pendant  qu'on  cour- 
roit  au  feu,  faire  entrer  grand  nombre  de  ceux  de  la  religion  par 
delfus  la  muraille  pour  les  faccager.  Ce  qu'eftant  aifement  monftré 
eftre  du  tout  faux  &  controuvé,  comme  tout  le  refte,  ledit  fieur 
de  Neversiç.m)ù\2(.  en  eftre  efmeu  pour  favorifer  ceux  de  la  religion, 
aufquels  auffi  il  fit  de  grandes  promeffes,  leur  lailTant  toufiours 
continuer  leur  exercice. 

Or, retournèrent,  furie  commencementde  Juillet, quelques  capi- 
taines &  foldats,  qui  eftoient  allés  à  Orléans,  &  ce  dautant  qu'on 
tenoit  alors  la  paix  comme  faite,  le  retour  defquels  ayant  accreu 
le  courage  de  ceux  de  la  religion  &  donné  quelque  frayeur  à  leurs 
adverfaires,  foudain  commandement  leur  fut  fait  de  monftrer  leur 
congé  &  de  promettre  de  ne  prendre  cy  après  les  armes  ni  faire 
aucun  exercice  de  leur  religion  en  leurs  maifons  ni  ailleurs,  en 
quoy  faifant,  il  eftoit  dit  par  certaines  letres  du  cachet,  que  \ç.Roy 
leur  faifoit  grâce  du  palle.  Mais  ceux  aufquels  le  faict  attouchoit  376 
ne  voulans  blefl'er  leur  confcience,  &  voyans  bien  que  tout  cela  ne 
tendoit  finon  à  les  cognoiflre  &  emprifonner  un  par  un,  ne  tin- 
drent  conte  pour  la  plus  part  de  ces  letres  de  remifiion,  fe  tenans 
fur  leurs  gardes,  fans  toutesfois  aucunement  f'efmouvoir.  Voyans 
cela,  les  Maire  &  Efchevins,  le  vingtlixiefme  du  mois  de  Juillet, 
levèrent  trois  cens  hommes,  tous  de  leur  religion,  fous  la  charge 
d'un  nommé  Ajfigny,  qu'ils  firent  venir  expreffement  en  la  ville 
pour  ceft  effedl  ;  ce  que  voyans,  plufieurs  de  ceux  de  la  religion 
commencèrent  à  fe  départir  de  la  ville,  les  autres  ne  lailferent 
d'aller  au  prefche  hors  la  ville,  en  la  manière  acouftumée,  jufques 
au  fécond  jour  d'Aouft,  auquel  grandes  chofes  &  notables  advin- 
drent  '. 

Premièrement  donques,  ce  jour  là,  toutes  les  portes  de  la  ville 
furent  fermées  dès  le  matin,  fors  celle  du  BefTroy,  à  laquelle  fut 


I.  Recordon,  1.  c,  p.  108  s. 
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pofée  la  plus  part  de  ces  bons  foldats,  pour  conter  &  confiderer 
ceux  de  la  religion  revenans  du  prefche  par  cefte  porte;  &  fut 
auiïi  amenée  &  bracquée  l'artillerie  fur  les  murailles  &  aux  portes. 
L'aprefdinée,  Dejbordes^  lequel  jufques  alors  avoit  gardé  par 
devers  fov  les  arreits  du  Parlement  de  Paris,  par  lefquels  il  eftoit 
commandé  de  chaffer  les  miniftres,  &  contraindre  tous  les  officiers 
du  Roy,  advocats,  procureurs,  &  notaires,  à  fouffigner  les  articles 
de  Sorbonne  ',  alla  trouver  le  fieur  de  Nevers  à  faind  Lie,  pour  en 
obtenir  de  luy  la  publication,  avec  lequel  eftant  en  propos,  advint 
que  le  tonnerre  tumbé  fur  le  chafteau  au  deffus  de  la  chambre  en 
laquelle  ils  eftoient,  renverfa  ledit  fieur  de  Nevers  par  terre,  où  il 
demeura  longtemps  efvanoui,  &  eftonna  tell ementZ)^yZ'or(i^5,  qu'il 
penfoit  eftre  entièrement  devenu  fourd.  Ceft  accident  efpouventa 
tellement  ledit  fieur  de  Nevers,  qu'il  renvoya  De/bordes  fans 
refponfe,  non  gueres  moins  efperdu  que  luy. 

Cependant  les  foldats  fe  proumenoient  en  armes  par  la  ville 
avec  mille  infolences,  ayans  des  efcharpes  de  groffes  patenoftres 
de  bois,  &  au  bout  d'icelles  un  crucetix  qu'ils  faifoient  baifer  à 
tous  ceux  qu'ils  rencontroient.  Voyant  cela,  un  notable  marchand, 
nommé  Jaques  Tartier,  de  la  Religion,  &  apercevant  le  maire 
non  gueres  loin  de  luy,  le  pria  de  contenir  les  foldats  en  autre 
377  modeftie  ;  fur  lefquels  propos  un  autre  marchand  fort  feditieux, 
nommé  Pierre  Neuvelet,  f'eftant  approché  &  ayant  donné  un 
démentir  à  Tartier,  qui  d'autrepart  luy  donna  un  foufflet,  peu 
f'en  falut  qu'il  n'en  advinft  une  grande  fedition.  Cela  ne  fut  plus 
toft  advenu,  que  ceux  de  la  religion  Romaine  envoyèrent  au  fieur 
de  Nevers,  l'advertiffans  que  ceux  de  la  religion  avoient  voulu 
tuer  le  Maire,  auquel  rapport  fauffement  controuvé  il  adjoufta  tant 
de  foy,  ayant  oublié  l'efclat  du  tonnerre,  que  le  lendemain, 
troifiefme  d'Aoufi,  au  poin6l  du  jour,  il  manda  à  Dejbordes  qu'il 
eufl:  à  faire  ceffer  les  fermons,  &  à  mètre  les  miniftres  hors  la  ville. 
Suivant  donc  ce  mandement,  joint  à  un  autre  envoyé  de  la  Cour 
pour  procéder  à  la  publication  des  Arrefls  de  Paris,  le  jour  mefme 
il  fut  enjoint  par  Defbordes  au  lieutenant  gênerai,  criminel,  & 
tous  autres  juges  de  Troys,  avec  tous  les  fergens  de  la  ville,  au 

1.  Arrest  du  i3  juillet,  i562  Mém.  de  Condé,  III,  542  s.  Arrest  du  17  juill. 
i562,  ibid.^  p.  547. 
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capitaine  Affigny   avec    fes   foldats,    à  la  compagnie    d'hommes 

d'armes  du  fieur  de  Nevers,  outre  quelques  mutins  particuliers, 

de  comparoir  en  armes  à  certaine  heure  devant  le  logis  d'icelu}'. 

Par  ainfi,  toutes  ces  troupes  commençans  à  marcher  par  la  ville, 

la  première  rue  où  ils  Tadrefferent  fut  une,  communément  appelée 

la  rue  Movenne,   quafi   toute  peuplée   d'artifans  de  la  religion, 

auquel  lieu  eftans  arrivés  &.  les  gens  de  cheval  palïés,  outre   les 

foldats  f'eflans  fendus  &;  arrengés  des  deux  coftés  de  la  rue,  les 

lieutenans  gênerai,  criminel  &  particulier  avec  leurs  fergens,  entrés 

de  maifon  en  mailbn.  fe  faililïans  des  armes,  firent  mener  prifon- 

niers  avec  grans  coups  de  hallebarde  tous  ceux  qu'ils  cognoiffoient 

avoir  efté  à  Orléans,    allifté  à  la  garde  des  portes  de  la  ville  ou 

porté  les  armes  en  icelle.  D'autre  cofté,  quelques  foldats  &  hommes 

d'armes  entrés  es  maifons,   defchiroient   les   livres  de  la  faincle 

Efcriture,  tranfperçoient  les   bibles  &  nouveaux  teftamens  avec 

leurs  dagues,  pilloient  tout  ce  qui  leur  fembloit  bon,  frappoient  & 

meurtriflbient  tous  ceux  de  la  religion  qu'ils  rencontroient.  De 

cç.{{q.  rue  Moyenne  ils  marchèrent  de  carrefour  en  carrefour,  pour 

publier  ces  arrefts,  &.  palfans  par  les  rues,  briferent  feneflres  & 

verrières  de  ceux  de  la  religion  ;  &  fi  quelcun  n'eftant  de  la  ville  le 

rencontroit   en  leur  chemin,  le  faifoient  mener  en  prifon,  avec  3-1 

toutes  fortes  d'outrages.   Entre  autres',  une  pauvre  femme  de  la 

religion,   aagée  de  foixante  ans  &  plus,  après  avoir  efté  griefve- 

ment  batue  &  meurtrie,  fut   menée  en  un  cimitiere  devant  une 

image  de  la  vierge  Marie,  devant  laquelle  n'a3'ant  voulu  f'age- 

nouiller  de  fon  gré,  elle  fut  quant  &  quant  trainée  jufques  à  la 

rivière  &  no3'ée. 

Le  Ceux  de    la   religion   avoient    encores    alors    bon    moyen    de 

yninistre     refifter   à  telles   &   fi   exceflives  cruautés.   Ce  neantmoins,  ceux 
Sorel  sauve.        .  .  .  ,.      ,.^  ,  ,  .  . 

qui  avoient  charge  en  1  eglile  ne  le  voulurent  )amais  permettre, 

exhortans  chacun  à  patience,  &  fe  confians  encores  fur  les  pro- 

meiïes  dudit  fieur  de  Xei'ers.    Ceux  de   la  religion,   pendant  ce 

defordre,  eftans  efpars  çà  &  là,  elfoient  furtout  empefchés  à  fauver 

leur  miniftre,  nommé  Jaques  So?^et-,  homme  de  pieté  &  doclrine 

1 .  Hist.  des  Mji-tyrs.  64.3  t>. 

2.  Lisez  :  Sofel.  Voy.  Corresp.  de  Calvin  (0pp.  Calv..  XIX.  24  et  passim.). 
Comp.  V Index. 
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excellente,  &  d'un  efprit  fort  paifible  &  ralîis,  lequel  la  plus  part 
deliberoit  de  faire  fortir  le  lendemain  de  grand  matin  avec  palfe- 
port  &  efcorte  que  De/bordes  mefmes  leur  avoit  promife.  Ce 
neantmoins,  quelqu'un  de  l'alTemblée  fe  deffiant  de  tout  cela,  le 
fit  monter  à  cheval,  tirant  avec  luy  droit  à  la  porte  ;  ce  qui  les  mit 
en  terrible  danger  par  les  chemins  &  vérifia  toutesfois  que  Dieu  a 
vrayement  foin  des  fiens.  Car  eftant  recognu,  il  fut  non  feulement 
pourfuivi  avec  efpées  defgainées,  mais,  qui  plus  eft,  le  ferviteur 
d'un  advocat  de  Troys,  nommé  Bailly,  cuidant  defcharger  fur 
luy  fa  piftole,  y  faillit,  tumbant  par  terre  fur  le  vifage.  Par  ce 
moyen  arrivé  jufques  h  la  porte,  Dieu  modéra  tellement  le  cœur 
de  ceux  qui  efloient  à  la  garde,  que,  l'ayans  laiffé  paffer,  ils  pre- 
fenterent  la  pointe  de  la  halebarde  à  ceux  qui  le  pourfuivoient,  de 
forte  qu'il  arriva  fain  &  fauf  à  faind  Lye.  Mais  il  ne  trouva  pas  ce 
qu'il  efperoit  &  devoit  y  trouver,  veu  le  bon  vifage  que  le  fieur 
de  Nepers  luy  avoit  monftré  jufques  alors.  Car  le  lendemain,  qua- 
triefme  du  mois,  plufieurs  de  la  religion  luy  eftans  venus  faire 
leurs  complaintes,  avec  advertiffement  que  leur  miniftre  eftoit  là 
arrivé,  ils  n'en  peurent  tirer  autre  chofe,  linon  qu'on  le  fift  incon- 
tinent retirer,  avec  belles  promeffes  toutesfois  quant  au  corps  de 
l'affemblée.  Nonobftant  ces  promeffes,  le  lendemain  &  autres  jours 
fuivants,  les  defordres  allèrent  de  mal  en  pis  par  la  ville,  eftans 
379  ravis  plufieurs  enfans  d'entre  les  bras  des  mères  pour  les  rebap- 
tifer,  &  la  chaire  '  du  miniftre  aportée  &  bruflée  au  Marché  au  blé, 
après  avoir  mis  un  haren  foret  dedans  par  derifion,  dautant 
que  le  miniftre  f'appeloit  Soret,  avec  infinies  chanfons  vilaines  & 
impudiques. 

Le  huicl:iefme  du  mois  -  furent  faites  les  proceffions  générales,  Progrès 
où  plufieurs  de  la  religion,  reftés  en  la  ville,  f'eftans  les  principaux  persécution. 
retirés  de  bonne  heure,  aflifterent,  les  uns  de  crainte,  les  autres 
par  manifefte  révolte.  Plufieurs  aufiTi  furent  contraints  de  refaire 
leurs  mariages,  les  maifons  des  abfens  furent  remplies  de  foldats 
&  de  gentilshommes,  n'}^  efpargnans  rien  de  ce  qu'ils  y  trouvoient. 
Et  pour  ne  laiffer  rien  en  arrière,  on  commença  d'informer  contre 
ceux  à  qui  on  en  vouloit,  à  la  requefte  du  procureur  gênerai  du 

1.  Recordon,  Le  Protestantisme  en  Champagne,  p.  1  i3. 

2.  d'août  I  562. 
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Parlement  de  Paris,  par  un  nommé  Jean  Chaijnaj',  huiirier  en  la 
Cour,  ayant  quatre  tefmoins  apoftés  ordinairement  à  fa  queue,  à 
favoir,  un  nommé  Pierre  Goiirdaut,  forgent  &  defià  fouvent  repris 
de  malverfations  en  fon  eftat,  Laurens  Chaiitereau,  marchand, 
l'un  des  principaux  feditieux,  Nicolas  Nivelle,  &  Nicole  Tartier, 
officiai  de  Troys  &  curé  de  fainîl  Jean,  homme  du  tout  defbordé, 
combien  que  du  temps  que  les  aiTemblées  efloient  fecretes,  il  les 
euft  favorifées  jufques  à  fournir  argent  aux  affaires  qui  furvenoient. 
Ces  informations  apportées  au  Parlement,  prife  de  corps  fut 
décernée,  le  vingtfeptiefme  dudit  mois  d'Aouft,  contre  Jean  de 
Megrignf,  Prefident  de  Troys,  homme  de  grands  biens,  paifible 
&  n'ayant  aucunement  fait  profeffion  publique  de  la  religion,  & 
ce  par  les  menées  de  Cojfart,  Lieutenant  gênerai,  mauvais 
homme  &  principal  autheur  de  tous  ces  tumultes.  Autant  en  fut 
il  décerné  contre  Jean  de  Hurles,  Lieutenant  particulier  en  la 
Prevofté,  cinq  confei  11ers  du  fiege  Prefidial,  l'advocat  du  Roy  & 
environ  cinquante  cinq  de  la  ville  de  Troys,  defquels  il  fe  trouva 
peu  contre  qui  elle  peuft  eftre  exécutée  ;  &  pourtant  furent  leurs 
maifons  faifies  avec  leurs  héritages  &  revenus,  leurs  meubles 
reftans  du  pillage  vendus,  &  les  deniers  mis  entre  les  mains  du 
receveur  pour  le  Rov  ;  &  furent  mefmes  dreifés  certains  articles  &  38o 
envoyez  au  camp  près  de  Bourges,  par  les  Maire,  Efchevins  & 
autres  de  la  ville,  tendans  à  ce  qu'il  n  y  eull  de  là  en  avant  aucun 
accez  pour  ceux  de  la  religion  en  la  ville  de  Tro3^s;  ce  qui  leur  fut 
accordé  le  vingtneufiefme  dudit  mois  •. 
Supplice  Ces  defordres  contraignirent  un  grand  nombre  d'hommes  de 
/"  toutes  qualitez  de  fe  retirer  cà  &  là,  où  ils  fouffrirent  beaucoup  de 

de  Poiiilly.  maux,  comme  il  fera  dit  cy  après.  Entre  autres,  un  nommé  Pierre 
Clément-,  feigneur  de  Poiiillf,'ç>voc\irQ.\iT  à  Troys,  aagé  d'environ 
foixante  deux  ans,  homme  de  grande  réputation  en  fon  eftat,  ayant 
efté  pris  à  la  deffaite  de  Bar  fur  Seine,  dont  nous  parlerons  cy 
après  ^,  &  de  là  amené  à  Tro3's,  fut  condamné  à  mort,  le  deuxiefme 
de  Septembre,  par  Nicolas  Manroj^,  Confeiller  Prefidial  à  Troys, 


1 .  d'août. 

2.  Hist.  des  Martyrs,  643  b. 

3.  Voy.  p.  385  et  386. 
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charge  d'avoir  contribué  argent,  &  donné  confeil  pour  le  voyage 
d'Orléans.  Lequel  ayant  efté  en  vain  folicité  à  renoncer  à  la  reli- 
gion par  le  gardien  des  Jacopins,  nommé  des  Rieiix,  &  un  Corde- 
lier,  nommé  de  Porta,  qui  eftoient  les  deux  Trompettes  de  la 
bande  meurtrière  de  ladite  ville,  prononça  avec  une  contenance 
fort  affeurée  ces  mots  fur  l'efchelle  :  Seigneur,  tu  fais  que  ce  n'efl 
point  pour  meurtre  ou  autre  mefchanceté  que  j'aye  commife 
contre  les  hommes  que  je  fuis  icy,  mais  pour  fouftenir  ta  querelle. 
Quelques  uns  de  la  religion  Romaine,  entendans  cela,  f'ecrierent 
à  haute  voix  que  Dieu  n'avoit  point  de  querelles  ;  &  la  populace 
ayant  à  grand  peine  eu  la  patience  qu'il  fuft  eflranglé,  ayant  coupé 
la  corde  pour  le  faire  tumber  en  bas,  luy  bruflerent  la  plante  des 
pieds,  luy  coupèrent  le  nez  &  les  genitoires,  luy  arrachèrent  les 
yeux,  puis  l'amenèrent  fur  le  banc  de  fa  maifon,  &  de  là  es  entrées 
de  plufieurs  maifons  de  ceux  de  la  religion,  &  pour  l'ofter  de  là, 
furent  contraints  plufieurs  de  bailler  argent  à  ces  meurtriers,  lef- 
quels  finalement  le  jetterent  en  l'eau. 

Au  mefme  jour  fut  aufii  pendu  &  efl:ranglé  un  povre  menuifier,       Autres 
feulement  pour  avoir  porté  des  letres  à  Orléans.  supplices 

Le  treiziefme  dudit  mois,  le  fieur  de  Nerers,  continuant  de  mal  assassinats. 
en  pis,  rentra  dans  Troys,  à  l'arrivée  duquel  deux  hommes,  à  favoir 
Nicolas  Beau  ^,  procureur,  &  un  pauvre  chauffetier,  chargez  d'avoir 
3^1  porté  les  armes,  furent  pendus  %  nonobfl;ant  qu'à  la  fupplication 
de  leurs  pauvres  femmes  il  eufi;  commandé  à  De/bordes  de  les 
délivrer;  ce  qu'il  refula,  monflrant  affez  combien  il  entreprenoit 
par  delfus  fon  maiftre.  Quant  au  Beau,  il  perfevera  confl:amment 
en  la  religion,  à  raifon  de  quo}^  la  corde  eftant  coupée,  on  luy 
brufla  la  plante  des  pieds,  puis  luy  ayans  fait  fortir  le  boyaux  du 
ventre,  il  fut  trainé  Se  finalement  enterré  tellement  quellement. 

Le  mefme  jour,  un  maiflire  d'efcole,  nommé  Aj'?7ié,  pour  avoir 
inflruit  les  enfans  en  la  religion  en  fon  efcole,  fut  fouetté. 

Environ  ce  temps,  la  femme  d'un  maifon-',  retournée  de  Bar  fur 
Seine  fecretement  en  fa  maifon,  fut  tantoft  après  furprife  par  les 
foldats,  traînée,  navrée  &  finalement  no3^ée. 


1.  Hist.  des  Martj'is,  1.  c. 

2.  Ibid.  :  neuf  jours  après,  pour  mesme  accusation. 
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Le  vingt  &deuxiefmedudit  mois,  les  Ibldats,  entrez  en  quelques 
maifons  de  ceux  de  la  religion  eftans  encores  reftez  en  la  ville, 
leur  impoferent  qu'ils  faifoient  prefcher  en  leurs  maifons,  &  fous 
ce  prétexte  tuèrent  &  traînèrent  en  la  rivière  un  nommé  Claude 
Jiijîice^,  vinaigrier.  Un  pauvre  favetier,  nommé  Pierre  Galois^ 
entre  les  bras  de  fa  femme,  combien  qu'à  la  perfuafion  d'un 
Curé  de  noftre  Dame  de  Troys  il  fuft  retourné  à  la  meife,  pareil- 
lement fut  tué.  Un  pauvre  efguilletier,  nommé  Pantaleon  Gantier 
fut  auffi  tué  dedans  fon  licl:.  Un  pauvre  homme,  aagé  de  plus  de 
foixante  cinq  ans,  nommé  Henrj,  fut  pris  auffi,  bleffé,  trainé  & 
noyé. 

Ce  mefme  jour,  un  nommé /?o^er/P//;^^;7,furpris  en  fa  maifon 
&  cuidant  fe  fauver  par  les  feneftres,  f'eftant  retenu  à  une  pièce 
de  bois,  eut  cefte  main  coupée,  puis  fut  achevé  de  tuer  en  la  rue, 
eftans  les  foldats  folicitez  de  ce  faire  par  la  femme  de  Laurens 
Chantereaii,  pour  lors  Efchevin  de  la  ville,  criant  à  haute  voix  : 
Enfans,  tuez  le,  je  vous  advoue. 

Pareillement  un  nommé  maiftre  Jeaji  le  Médecin,  &  fa  femme, 
amenez  auprès  d'un  moulin,  qui  eft  en  la  ville,  y  furent  defpouillez 
par  les  foldats,  meurtris  de  plufieurs  coups  d'efpée,  &  finalement 
noyez. 

En  ces  entrefaites,  quelques  uns  cuidans  fauver  leur  vie,  em- 
ployèrent un  de  la  religion  Romaine,  nommé  Balthajar  Tartel,  382 
pour  obtenir  à  la  Cour  letres  d'abolition,  lequel  eftant  retourné 
environ  ce  temps,  fut  en  grand  danger  de  fa  vie,  encores  qu'il  fuft 
cognu  pour  ennemi  juré  de  la  religion.  Mais  il  faifoit  mal  à  ceux 
qui  fe  vouloient  prévaloir  de  la  mort  de  plufieurs,  d'entendre  nou- 
velles de  cefte  abolition.  Cela  fut  caufe  que  les  officiers  de  juftice 
n'en  tindrent  pas  grand  conte;  joint  qu'ils  avoient,  à  ce  qu'on 
difoit,  un  mandement  fecret  du  Duc  de  Gujfe  de  ne  f 'y  arrefter  ; 
ce  neantmoins,  Jacquinot,  Lieutenant  criminel,  craignant  qu'il 
ne  luy  en  advint  mal,  refolut  de  ne  toucher  aux  procèz  des  prifon- 
niers.  Ce  que  voyant,  le  Maire,  avec  un  nommé /ea« Larmier,  créé 
de  nouveau  Conleiller  en  la  place  d'un  abfent,  Pierre  Belin,  & 
quelques  autres,  qu'ils  appeloient  le  confeil  fecret,  firent  dire  aux 
foldats  qu'ils  n'en  miffent  plus  en  prifon,  de  forte  que  depuis, 

I.  Hist.  des  Martyrs.  1.  c. 
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quand  ils  en  trouvoient  quelques  uns  de  la  religion,  ils  difoient 
qu'il  le  faloit  mettre  dehors,  qui  eftoit  le  mot  du  guet  pour  les 
tuer  hors  la  ville. 

Le  fixiefme  d'Octobre  eniuivant,eftant  enjoint  de  par  le  Roy  de 
lever  certain  emprunt  fur  le  corps  de  la  ville,  il  fut  pour  la  plus 
part  aflis  fur  ceux  de  la  religion,  à  favoir  les  trois  quarts. 

Le  vingtiefme  du  mois,  un  non\\T\éJeanDorieux,à.t  la  religion, 
marchand  de  Tro3^s,  retournant  d'Italie,  &  entre  dans  la  ville  pour 
quelques  urgens  affaires,  fut  aulïi  tofi:  pris  &  emprifonné  au  péril 
eminent  de  fa  vie,  n'euft  efté  que  le  fîeur  de  Nevers,  fe  trouvant 
lors  à  Troys  avec  le  Marejchal  JainSt  André  y  commanda  qu'il 
fuft  délivré,  comme  il  fut  ;  mais  avec  tel  murmure,  que  les  fedi- 
ticux  oferent  bien  dire  avec  grands  blafphemes,  que  fil  advenoit 
plus  audit  fieur  de  Nevers  de  retirer  un  Huguenot  de  la  prifon, 
ils  f'en  prendroient  à  fa  propre  perfonne. 

Au  mefme  temps,  un  nommé  Ajmon,  charpentier,  dit  le  Majîe, 
combien  qu'il  fe  fuft  révolté  jufques  à  prendre  charge  de  quelques 
gens  de  pied  contre  ceux  de  la  religion,  ce  neantmoins,  fe  retrou- 
vant à  Troys,  fut  incontinent  faifi,  &  comme  on  le  menoit  en 
prifon,  tué  à  coups  de  piftole  &  de  dagues,  puis  defpouillé  tout 
nud,  &  pillé,  jufqu'à  luy  couper  un  doigt  pour  avoir  un  anneau 
383  qui  y  eftoit,  &  finalement  fut  trainé  par  les  boues  &  jette  en  l'eau; 
qui  fut  un  exemple  entre  autres,  pour  monftrer  qu'il  n'y  en  a  point 
de  plus  trompez  que  ceux  qui  penfent  compofer  avec  le  diable. 

Au  mefme  temps  auffi,  pource  qu'il  eftoit  encores  refté  plufieurs 
hommes  &  femmes  en  la  ville,  qui  avoient  flefchi  par  infirmité,  il 
fut  propofé,  tant  au  logis  du  gouverneur  qu'en  la  chambre  de  la 
ville,  ce  qu'on  en  feroit,  dautant  qu'on  fe  doutoit  d'eux.  Plufieurs 
donc  furent  d'advis  qu'on  les  devoit  tous  tuer,  les  autres,  qu'on 
les  devoit  tenir  prifonniers,  à  favoir,  les  hommes  aux  Cordeliers, 
&  les  femmes  aux  Jacopins,  qui  les  eulTent  trefvolontiers  receues, 
comme  il  eft  à  prefumer.  Mais  l'opinion  de  la  plus  grande  part 
fut  de  les  chalfer  &  mettre  dehors.  Ce  qu'eftant  preft  d'eftre  exé- 
cuté, fut  toutesfois  empefché,  pour  avoir  entendu  la  defcente  des 
Alemans,  conduits  par  le  fieur  d'Andelot,  ne  fachans  ceux  de 
Troys  quel  chemin  tiendroit  cefte  armée,  &  craignans  que  ceux 
qu'ils  mettroient  dehors,  ne  f 'y  adjoignifient.  Parquoy,  au  lieu  de 
cela,  les  foldats  en   tuoient  autant  en  la  ville  qu'ils  en  pouvoient 
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trouver  à  l'elcart,  &  prenoient  bien  la  peine  d'aller  pourfuivre 
jufqu  à  deux  lieues  à  l'entour  ceux  qui  fortoient  pour  éviter  ce 
danger. 

Au  commencement  du  mois  de  Décembre  ',  un  nommé  Blanc- 
pignoji,  peintre,  venu  devant  le  Maire,  Pinette,  par  fon  comman- 
dement, &  mis  entre  les  mains  de  quelques  foldats,  avec  ce  beau 
mot  de  guet  :  Mettez  le  dehors,  fut  à  Tinllant  conduit  hors  la  ville, 
tué,  &  defpouillé  jufques  à  la  chemife. 

Le  vingtfixiefme  de  Janvier  i563,  ayant  efté  reprife  &  pillée  la 
ville  de  Ba?^  fur  Seine  par  la  garnifon  d'Antrain,  comme  il  fera 
dit  en  fon  lieu-,  il  3^  eut  un  terrible  efpouvantement  à  Trqys, 
lequel  eftant  appaifé,  peu  f'en  falut  que  tous  ceux  de  la  religion, 
quelques  révoltez  qu'ils  fuffent,  ne  fuiîent  maffacrez  ;  &  de  faicl:, 
quafi  tous  abandonnèrent  leurs  maifons  &  boutiques,  pour  fe 
fauver  chez  leurs  amis;  ce  neantmoins,  il  y  en  eut  de  furpris  & 
tuez. 

Jean  de  Hurles,  fils  du  Lieutenant  du  Prevoft  de  Troys,  l'un  384 
des  abfens,  contre  lefquels  prinfe  de  corps  avoit  eflé  décrétée  par 
la  Cour  de  Parlement,  à  caufe  de  la  religion,  ayant  efté  pris  & 
conftitué  prifonnier  en  la  Conciergerie  à  Paris,  fut  condamné  par 
arreft  à  cent  livres  d'amende,  &  ce  neantmoins  reftabli  en  fes 
eftats.  Sur  quoy  fe  confiant,  il  ne  fut  plus  toft  rentré  dans  la  ville 
avec  fon  arreft  au  poing,  le  dernier  de  Janvier',  qu'il  ne  luy  fuft 
commandé  par  le  Maire  de  reffortir  incontinent,  &  ne  fut  plus 
toft  forti,  qu'il  fut  maffacré. 

Le  deuxiefme  de  Février,  un  pauvre  verrier,  nommé  Simon 
d'A^elieres,  penfant  gagner  le  cœur  de  fes  voifins,  alla  à  vefpres 
au  temple  de  Sainci  Pierre,  auquel  eftant  rencontré  par  quelques 
foldats,  &  notamment  par  un  nommé  Flamerj-,  lu}^  impofant 
fauffement  que  c'eftoit  luy  qui  luy  avoit  coupé  le  nez,  fut  tiré  du 
temple,  quo}'  qu'il  peuft  alléguer,  mené  vers  les  moulins  de  la 
Tour,  &  mis  entre  les  mains  du  bourreau,  qui  le  tua  &  jetta  en 
l'eau  fur  le  champ  ;  autre  bel  exemple,  que  nul  ne  fe  pert  mieux  à 
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fon  efcient  que  ceux  qui  cuident  elchapper  en   flatant  Satan  &  fes 
adherans. 

Le  vingt  troifiefme  du  merme  mois,  fur  le  foir,  eflans  arrivées 
faulTes  nouvelles  que  le  Duc  de  Guife,  blelîé  le  dixhuicliefme  du 
mois  '  devant  Orléans,  fe  portoit  fi  bien  qu'il  eftoit  hors  de 
danger  -,  il  fut  ordonné  le  lendemain  que  feux  de  joye  fe  feroient 
par  toute  la  ville,  avec  proceffions  générales;  ce  qui  fut  fait-avec 
toutes  les  infolences  &  dilfolutions  qu'il  efl;  poilible  de  penfer, 
ayans  efté  contraints  les  révoltez  de  la  religion,  &  tous  les  fufpects, 
d'y  apporter  du  bois,  &  donner  tous  fignes  d'alaigreffe  avec  les 
autres.  Mais  la  providence  de  Dieu  fe  monftra  merveilleufe  en  ceft 
endroit,  eftant  advenu  que  ce  jour  &  à  l'heure  mefme  que  ces 
proceffions  furent  faites  à  Tro3'S,  avecques  tous  fignes  de  joye,  le 
Duc  de  Guffe  mourut  de  fa  bleffeure,  de  forte  que  par  ce  moyen 
fes  premières  obfeques  furent  faites  en  toute  efiouiffance  par  ceux 
aufquels  on  n'euft  fceu  apporter  plus  triftes  nouvelles  que  celles 
de  fa  mort.  Et  pourtant  pour  amender  leur  faute,  ils  firent  tant 
que,  le  vingtcinquiefme  de  Mars  fuivant,  le  corps  dudit  Duc  de 
Guife,  qu'on  menoit  en  fa  maifon  de  Jeinville,  fut  receu  aveques 
385  toutes  folennitez-',  porté  dans  le  temple  de  fainél  Pierre  &  finale- 
ment reconduit  le  lendemain  hors  la  ville  jufques  à  une  demie 
lieue  loing,  avec  grands  pleurs  &  lamentations,  parmi  lefquelles, 
nonobftant  que  la  paix  eufl;  efté  accordée  dès  le  dixneufiefme  dudit 
mois,  ils  n'oublièrent  de  piller  &  faccager  plufieurs  maifons  de 
ceux  de  la  Religion,  comme  fut  nommément  la  maifon  du  Prefi- 
dent,  où  ils  ne  laiflerent  que  les  murailles,  &  bien  lu}^  print,  &  à 
fa  femme  &  famille,  de  f'eftre  fauves  de  bonne  heure,  &  tellement 
cachés  qu'il  nepeurent  onqueseftre  defcouverts.  Autant  en  print-il 
à  la  maifon  de  l'apothicaire  Gollard,  dont  ils  emportèrent  fi  peu 
qu'il  reftoit,  comme  auiïi  de  celle  d'un  nommé  Jean  Maufferay, 
potier  d'eftain,  &  d'un  nommé  Jean  Lonnat,  homme  riche  & 
opulent.  Et  depuis  continuèrent  les  defordres  longuement,  efquels 
les  Maires  &  Efchevins  fe  fervoient  furtout  d'un  jeune  advocat, 
nommé  Claude  Jaquot,  fils  d'un  fergent  du  lieu,  ayant  quelque 

1 .  de  février. 
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faconde  naturelle,  mais  au  refte  autant  effronté  &  de  peu  de  con- 
fcience  que  fut  onques  homme  de  fon  eftat,  ayant  dès  les  efcoles 
&  depuis  fon  retour  fait  profeiïion  de  la  Religion,  &  contribué 
pour  les  affaires,  jufques  à  ce  que  l'ambition  &  l'avarice  le  fur- 
monterent. 
Bar-sur-  En  cefte  mefme  province  de  Champagne,  ceux  de  la  Religion, 
eftans  en  bon  nombre  &  portés  par  les  Bailly  &  Lieutenant  de  la 
ville  de  Ba?^  fur  Seine,  fe  faifirent  aifément  de  la  ville,  quelque 
temps  après  les  troubles  commencés',  fans  aucune  extorfion  faite 
aux  autres,  ni  en  leurs  perfonnes  ni  en  leurs  biens.  Mais  il  f'en 
trouva  entre  eux  un  qui  avoit  autresfois  fervi  l'Evefque  de  Verdun, 
homme  fort  eftourdi,  &  comme  la  fin  le  monftra,  ayant  aufli  peu 
de  confcience  que  de  fageffe,  lequel  toutesfois,  pource  qu'il  f'eftoit 
alfés  bien  porté  au  faififfement  de  la  ville,  fe  fit  capitaine  de  ceux  qui 
efloient  leans,  &  ne  mit  gueres  avec  quelques  uns  à  fe  defborder, 
&  à  commettre  plufieurs  actes  indignes,  dont  la  jufte  punition  ne 
fut  pas  longuement  différée.  Cefte  furprife  entendue,  par  le  fieur  de 
faind  Povange  &  le  capitaine  Fen^y,  acompagnés  de  quelques 
hommes  de  cheval  &  de  pied,  tous  faifans  profeffion  de  la  Reli- 
gion, ils  fe  jetterent  dedans,  &  y  mirent  quelque  meilleur  ordre. 
Mais  le  mal  fut  que  ceft  eftourdi,  avec  quelques  uns  de  fa  fadion, 
ne  fâchant  que  c'eftoit  de  gouverner,  &  voulant  encores  moins 
eftre  gouverné,  fit  fon  cas  à  part  dans  le  chafteau,  qu'il  difoit  vou- 
loir garder  contre  tout  le  monde.  Le  fieur  de  Ricey,  d'autre  cofté, 
acompagné  du  fieur  de  T/V/e  fur  Aree-,  dreffa  jufques  à  trois 
cens  hommes  de  pied  pour  reprendre  la  ville,  lefquels  f'eftans 
campés  en  quelques  villages  circonvoifins,  receurent  un  grand 
dommage  en  une  faillie  faite  par  le  capitaine /^er;';^,  &  d'abondant 
quelques  gentilshommes  de  la  Religion  f'eftans  affemblés  jufques 
au  nombre  de  quatre  vingts  chevaux,  entendans  qu'on  devoit 
afiieger  la  ville,  fe  prefenterent  à  fecourir  ceux  de  dedans,  fils  en 
avoient  befoin.  Mais  le  meffager,  par  ignorance,  f'adreffa  à  ceux  du 
chafteau,  qui  refpondirent  fièrement  qu'ils  eftoient  affés  forts. 
Ricej  cependant  pratiqua  Defbordes,  gouverneur  de  Troys,  qui 
luy  envoya  la  compagnie  du  fieur  de  Nevers,  avec  le  canon  pluftoft 

1.  Hist.  des  Martyrs,  643  b  s. 

2.  Ville-siir-Arce  [Aube],  à  5  kil.  de  Bar-sur-Seine. 
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braqué  contre  le  chafteau  que  ceux  de  dedans  ne  f'en  aper- 
ceurent,  lefquels  toutesfois  furent  outrecuidés  jufques  là,  qu'ils  ne 
voulurent  recevoir  aucun  fecours  ni  confeil  de  la  ville;  quoy 
voyans  les  fufdits  gentilshommes,  &  qu'il  n'y  avoit  ordre  de 
défendre  la  ville,  fortirent  avec  ceux  qui  les  voulurent  fuivre, 
prenans  le  chemin  du  cofté  de  Joncourt  ;  &  nonobftant  qu'ils 
fuffent  roidement  pourfuivis  par  la  compagnie  dudit  fieur  de 
Nevers,  fi  trouvèrent  ils  moyen  de  fe  mettre  à  fauveté  ;  ayant  efté 
toutesfois  pris  fur  la  queue  un  nommé  Pierre  Clément,  procureur 
de  Troys,  aagé  de  foixante  deux  ans,  homme  honorable  &  qui 
peu  de  jours  auparavant  f 'y  eftoit  retiré,  où  il  penfoit  eftre  en  plus 
grande  feureté,  mais  il  tomba  entre  les  mains  d'un  trefmauvais 
homme,  marefchal  des  logis  de  ladite  compagnie,  lequel  après 
l'avoir  trefcruellement  outragé,  efpiant  fa  confiscation,  ne  cefla 
qu'il  ne  fuft  condamné  &  exécuté  à  mort,  à  Troys,  comme  il  a  efté 
dit  cy  deffus  '. 

Pour  revenir  aux  ailiegeans,  qui  eftoyent  en  partie  les  foldats  Cruautés 
meurtriers  de  Troys,  eftans  entrés  aifément  en  la  ville  -,  ils  com-  assassinats. 
mencerent  à  tuer  hommes,  femmes  &  enfans,  fans  aucun  refped, 
avec  des  cruautés  les  plus  horribles  contre  les  vivans  &  les  morts 
qui  furent  jamais  exécutées.  Entre  autres  y  fut  tué  un  nommé 
387  Pierre  André,  &  fa  femme,  &  un  petit  enfant  qu'ils  avoient  avec 
eux,  lefquels  a3^ans  mis  tout  nuds  fur  le  pavé,  ils  mirent  le  mari 
fur  la  femme,  par  opprobre.  Ils  tuèrent  aufli  une  pauvre  femme 
ayant  un  enfant  alaittant  entre  fes  bras,  les  ayans  tranfpercés  l'un 
&  l'autre  d'un  coup  de  halebarde.  Le  fieur  de  Renepont,  aj^ant 
rencontré  un  petit  enfant  de  l'aage  de  dix  ans,  après  luy  avoir  fait 
prononcer  le  patenoftre  en  François,  &  jugeant  par  cela  qu'il 
eftoit  de  la  Religion,  le  fit  tuer  devant  fes  yeux,  difant  qu'il  le 
valoit  mieux  tuer  de  bonne  heure  que  d'attendre  qu'il  fuft  devenu 
grand.  Une  pauvre  femme  ladrelfe  y  fut  tuée  auffi,  &  un  autre 
pauvre  enfant,  pendu  à  la  mammelle  de  la  mère.  Plufieurs  autres 
femmes  y  furent  tuées,  jufques  aux  femmes  groffes,  &  plufieurs 
forcées  avec  horribles  blafphemes.  Non  contens  de  cela,  ces  bour- 
reaux fendirent  mefmes  l'eftomac  à  plufieurs,  &  vindrent  jufques 

1.  p.  38o. 

2.  Hist.  des  Martyrs,  643b  s.,  qui  ajoute:  la  ville  n'estant  pas  forte. 
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à  arracher  le  cœur  d'un  de  ces  corps  gifans  fur  le  pavé,  le  mor- 
dans  avec  les  dents,  &  le  baillant  les  uns  aux  autres,  en  difant, 
qu'ils  favoient  bien  qu'ils  mangeroient  le  cœur  d'un  Huguenot 
devant  que  niourir.  Un  jeune  homme,  nommé  Ralet,  eftant  advo- 
cat  &  fils  du  procureur  du  Ro}^  fut  pendu  à  la  folicitation  de  fon 
propre  père,  encores  que  quelques  uns  le  vouluffent  délivrer. 
Quant  à  ce  vaillant  capitaine  du  chafteau,  n'ayant  eu  moyen  de  fe 
fauver,  il  fut  pris  &  pendu,  comme  il  meritoit  bien,  deteftant  la 
religion  fur  l'efchelle,  &  ayant  fait  chanter  «  ûilve  regina  »,  qui  ne 
luy  fervit  de  rien. 
La  ville  Cefte  ville  ainfi  defolée  demeura  entre  les  mains  de  fes  deftruc- 

7-eprise  par  tgurs  jufques  au  vingtfixiefme  de  Janvier  enfuivant,  auquel  jour 
protestants,  quelques  uns  de  la  Religion  ',  de  la  garnifon  d'Antrain,  eftans 
feulement  en  nombre  de  quarante  ou  cinquante  chevaux,  la  fur- 
prindrent  à  l'aube  du  jour,  &  d'abordée  ayans  pris  Ralet,  procu- 
reur du  Ro}^,  qui  avoit  fait  mourir  fon  fils,  l'attachèrent  au  toict 
de  la  maifon,  où  il  fut  tué  à  coups  de  piftoles.  Quelques  autres 
auffi  y  furent  tués,  eftans  remarqués  pour  les  cruautés  exercées, 
comme  dit  a  efté,  &  quelques  jours  après,  fe  retirèrent  les  deffuf- 
dits,  n'ayans  oublié  d'emporter  ce  qu'ils  avoient  peu  butiner, 
eftans,  quand  tout  fera  dit,  pour  la  plufpart  auffi  grands  pillars  les  388 
uns  que  les  autres,  encores  que  la  religion  fut  diverfe  quant  aux 
paroles.  Durant  ces  horribles  excès  &  confufions,  plufieurs  non 
moindres  cruautés  furent  exercées  en  divers  endroits  de  la  Cham- 
pagne, comme  f'enfuit. 
Assassinat  Le  vingtdeuxiefme  de  Juillet-,  un  comme  Claude  Coujîn, 
E^  f  ^  demeurant  dans  Ay,  recognu  -^  dedans  Efpernay,  pourfuivi  de 
paroles,  de  coups  de  poings,  de  baftons  &  de  pierres,  fut  finale- 
ment tiré  d'une  maifon  des  fauxbourgs,  où  il  feftoit  fauve,  &  à 
demi  mort  trainé  à  la  queue  d'un  cheval  dans  la  rivière  de  Marne, 
fur  laquelle  ayant  flotté  quelque  temps  fans  fe  noyer,  &  arrivé  en 
un  lieu  où  il  y  avoit  quelque  peu  de  terre  defcouverte,  où  il  fit 
tant  qu'il  feftoit  relevé  à  genoux  &  invoquoit  Dieu  à  mains 
jointes,  fut  pourfuivi  de  deux  nacelles  ;  &  pource  qu'il  refufa  de 


1.  Hist.  des  Martyrs^  1.  c. 

2.  Ibid. 

3.  Mai'tyrs  :  retourné. 
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fe  confelTer  à  un  preftre  que  les  meurtriers  avoient  mené  avec  eux, 
fut  retrainé  au  plus  profond  de  Teau,  où  il  rendit  l'efprit,  n'ayant 
jamais  peu  fon  corps  eftre  enfondré  '.  Et  pource  que  quelques  uns 
vov-ans  ce  fpe6tacle,  n'avoient  peu  fe  contenir  de  plorer,  les  bour- 
reaux fe  jetterent  fur  eux,  &  en  blellerent  les  uns,  &  lailferent  les 
autres  pour  morts. 

Le  fieur  de  fainâ  Eftienne-,  gentilhomme  craignant  Dieu,  eftant      ,   ^^o''t 

,  .  du  sieur  de 

retourné  d'Orléans  en  fa  maifon  de  faind  Eflienne,  fituée  du  coflé  st-Estienne. 

de  Reims,  pour  fe  rafraifchir,  f'y  tenoit  comme  affeuré,  avec  les 

fleurs  de  Beaiimont  &  de  Chaloii^y,  fes  frères,  &  quelques  autres 

gentilshommes,  &  autres  de  la  Religion,  fes  voifms  ;  nommément 

pource  que  le  fieur  de  Nevers'^^  qui  de  longtemps  leur  avoit  porté 

affection,  luy  avoit  efcrit  &  promis  que  fi  on  vouloit  entreprendre 

contre  luy,  il  l'en  advertiroit  huict  jours  devant.   Ce  neantmoins 

ledit  fieur  de  Nevers  f'oublia  tant,  que  fans  occafion  aucune,  pour 

gratifier  au  Duc  de  Guyje  &  au  Cardinal  de  Lorraine,  qui  n'ai- 

moient  nullement  tels  voifins,  il  machina  la  mort  &  ruine  de  ces 

gentilshommes;   &  de  faid,   affembla  pour   ceft  effed  les   fieurs 

de  Pavan,  de  Giiny,  de  Geruy^,  de  Beauvais,  la  Nauf ville  -,  & 

leurs  compagnies,  faifans  le  tout  environ  de  quinze  à  feize  cens 

389  hommes,  lefquels,  le  vingt  troifiefme  de  Septembre,  arrivèrent  fi 

coyement  Se  de  fi  bon  matin  devant  la  maifon  de  fainâ  EJîienne, 

qu'ils  eurent  le  loifir  de  mettre  le  feu  aux  portes,  eflant  la  fenti- 

nelle  endormie.  Mais  ayant  eflé  l'alarme  donnée  par  une  fervante, 

tous  coururent  aux  armes  avec  une  prouelTe  que  j'ay  eflimé  digne 

d'eflre  remarquée  par  le  menu. 

Combien  donc  que  cefte  maifon  ne  foit  aucunement  forte,  ni  de 

tours  ni  de  foffés,  eftant  feulement  un  logis  plat,  au  dedans  duquel 

il  y  avoit  une  haute  tour  ancienne  &  de  bonne  eftoffe,  en  laquelle 

on  entroit  d'un  cofté  du  logis  par  un  ancien  pont  levis  de  fer,  ces 

gentilshommes,  avec    leurs  femmes  &   leurs  gens,  eftans  environ 

1 .  Martyrs  :   enfoncé. 

2.  Ibid.,  Hist.  des  choses  mémor.,  iSqg,  p.  170. 

3.  L'Hist.  des  Martyrs  dit  seulement  en  abre'geant  :   se  confiant  aux  pro- 
messes du  Duc  de  Nevers. 

4.  Ibid.:   le  baron  de   Cerni  (voy.    plus  bas),  cousin  germain  du  Sieur  de 
S.  Estiene.  Tout  le  reste  du  récit  est  abrégé  dans  l'Hist.  des  Martyrs. 

5.  La  Neuf  ville. 
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vingt  cinq  hommes  en  tout,  ne  lachans  encores  à  qui  ils  avoient  à 
faire  (dautant  qu'on  ne  leur  ufoit  d'aucune  fommation),  tindrent 
bon  aux  portes  &  aux  murailles  jufques  à  midi,  &  jufques  à  ce 
que  le  canon  fuft  arrivé,  qui  fut  caufe  qu'ayans  fait  aflbmmer  tous 
leurs  chevaux,  ils  fe  retirèrent  tous  à  la  tour,  qui  fut  batue  jufques 
au  foir,  &  défendue,  quant  aux  hommes,  avec  une  merveilleufe 
proueffe,  &  quant  aux  femmes,  avec  prières  &  larmes  continuelles. 
Le  lendemain  venu,  &  la  baterie  recommencée,  un  affaut  fut 
donné  aux  affiegés,  qui  dura  deux  heures,  au  grand  dommage  des 
affaillans,  fans  que  ceux  de  dedans  y  perdilient  que  deux  hommes. 
Et  pource  qu'au  mefme  temps  certains  malibns  avoient  fait  des 
loges  &  mantelets  pour  les  couvrir  &  miner  la  tour,  il  y  eut  là  un 
autre  dur  combat,  duquel  l'ilTue  fut  telle,  que  les  mantelets  furent 
bruflés  finalement.  Mais  les  malibns  ayans  gagné  une  petite 
chambre  qui  eftoit  jointe  à  la  Tour,  commencèrent  à  miner,  & 
n'en  peurent  eftre  challes  par  le  feu.  Adonc  le  Baron  de  Ccniy, 
coufm  germain  de  fainéî  EJIiemie,  ayant  requis  de  parlementer, 
commença  de  luy  demander  pourquoy  il  f 'opiniaftroit  ainfi  contre 
le  Roy  &  contre  le  fieur  de  Nevers,  gouverneur  du  pa3^s,  eftant 
prelent  &  en  perfonne  à  ce  fiege,  &  luy  remonflra  que  pour  le 
moins  il  fauvafl  les  femmes,  entre  lefquelles  il  y  en  pouvoit  avoir 
de  groffes.  Sainâ  EJîienne  refpondit  qu'il  n'entendoit  eflre  aucu-  390 
nement  rebelle  aui^or,  &  qu'il  n'eftimoit  que  ledit  \\q\it  de  Nevers 
fuft  là  en  perfonne,  veu  la  promeffe  qu'il  luy  avoit  faite,  mais  que 
fil  y  eftoit  &  il  luy  demandoit  les  clefs,  qu'il  les  luy  bailleroit  luy 
mefme,  &  fe  fubmettroit  à  fa  volonté  ;  finon  que  la  tour  tomberoit 
plurtofi;  fur  luy  devant  qu'il  fe  rendit.  On  ne  fait  fi  ledit  fieur 
de  Nevers  fut  adverti  de  ces  propos,  mais  tant  y  a  que  pour  fon 
honneur  il  ne  pouvoit  moins  faire  que  de  donner  à  entendre  fa 
prefence  à  ces  pauvres  gentilshommes,  pour  leur  fauver  la  vie, 
puis  qu'il  avoit  palfé  fi  avant  contre  fa  promeffe.  Ce  parlement 
fini,  les  affiegés  firent  fi  bien  qu'ils  bruflerent  la  petite  chambre  où 
efloient  les  mineurs,  &  par  ainfi  fe  garentirent  pour  ce  jour  là. 

Le  lendemain,  vingtcinquiefme  du  mois,  efiant  la  baterie  recom- 
mencée dès  le  poinâ:  du  jour,  &  la  tour  commençant  à  branfler, 
à  grand  peine  eurent  loifir  les  affiegés  de  loger  les  femmes  &enfans 
en  un  caveau,  quand  une  partie  de  la  tour  tumba,  faifant  une  par 
trop  grande  brefche  pour  pouvoir  eflre  défendue  ;  toutesfois  les 
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affiegés  f 'y  employèrent  autant  qu'il  leur  fut  poffible,  &  jufques  à 
ce  qu'ils  furent  contraints  de  fe  retirer  au  caveau,  là  où  eflans 
arrivés  les  ennemis,  &  demandans  de  la  paille  pour  enfumer  & 
eftouffer  ceux  qui  eftoient  dedans,  finalement,  à  la  prière  des 
femmes,  leurs  oftrans  tout  ce  qu'elles  avoient  pour  leur  fauver  la 
vie,  ils  defcendirent  une  corde,  avec  laquelle  ils  en  retirèrent  quel- 
ques unes,  aufquelles  ils  ofterent  tout  ce  qu'elles  avoient  ;  &  fur 
cela,  quelques  gentilshommes  de  la  part  du  fieur  de  Nevers  firent 
fortir  le  refte,  au  mefme  marché  que  les  autres.  Adonc  le  Baron 
û?e  S^rz;;;^  ayant  envo^'é  à  faufies  enfeignes  quelques  laquais  dudit 
fieur  de  Nevers,  crians  au  fieur  de  Jainéî  EJîienne  que  ledit  fieur 
de  Nevei^s  le  demandoit  &  qu'il  vinfl  à  feureté,  le  pauvre  fieur 
fortit,  &  tout  aufll  toft  fut  maflacré  par  fondit  coufin  germain, 
391  ayant  oublié  fon  honneur  &  fon  propre  fang.  Quant  aux  autres, 
refilés  au  caveau,  leurs  ennemis  y  ayans  trouvé  du  vin,  les  y  firent 
boire  par  moquerie,  puis  au  pris  qu'ils  defcendoient  par  la  brefche, 
ceux  de  dehors  les  malfacrerent.  Et  pource  qu'en  la  bouche  de 
l'un  d'iceux,  eftant  jà  mort,  fut  trouvée  une  pièce  d'or,  eftimans 
que  les  autres  avoient  avallé  l'or  qu'ils  pouvoient  avoir,  leur  fen- 
dirent le  ventre  &  fouillèrent  jufques  aux  boyaux,  puis  bruflerent 
une  partie  d'iceux  avec  les  granges  &  eftableries,  &  jetterent  les 
autres  dans  le  puits.  Quant  aux  femmes,  elles  furent  envoyées 
prifonnieres  à  Reteil,  à  la  requefte  de  madame  de  Nevers.  Le 
nombre  des  morts,  du  cofl:é  des  affiegés,  fut  de  dixneuf  perfonnes, 
y  compris  le  fieur  defainâ  E^ftienne  &  fes  deux  frères,  n'en  efliant 
efchappé  que  quatre,  &  de  fept  à  huicl:  vingts  des  affiegeans,  tous 
recognus  &  contés. 

Au  mefme  mois  de  Septembre  (  1 562),  Flacy,  meurtrier  renommé  Cruautés 
entre  autres,  menant  une  compagnie  de  gens  de  pied  ',  pilla  ceux  .  ^ 
de  la  Religion  du  village  de  Diarre,  à  quatre  lieues  de  Troys, 
entre  lefquels  une  extrême  cruauté  fut  exercée  à  l'endroit  d'un 
nommé  Majficaiit,  lequel  fut  couché  fur  les  alefnes  d'un  feran-, 
&  tellement  eftraint  d'une  corde  alentour  de  la  tefte,  qu'il  fut  laifle 
pour  mort,  &  ce  neantmoins  il  ne  mourut  point. 


1 .  Martj-is,  644a  :  les  meurtriers  de  Troyes. 

2.  Subulœ  pectinis  quo  linum  pectitur.   Dict.   de  Genève.   Instrument  qui 
sert  à  peigner  le  lin  et  le  chanvre.  Littré. 

II.  3i 
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Meurtres  D'autre  cofté,  ceuxdeCoiilours  ',  Cerifiers-,  &  villages  voifins^, 


commis 


,^^.  lujets  pour  la  plus  part  du  grand  Prieur,  frère  du  Duc  de  Guj'fe, 

les  villageois  f'eftans  eflevés  en  grand  nombre,  commirent  plufieurs  pilleries  & 
voisins.  meurtres  énormes  par  le  plat  pays,  &  mefmes,  entrés  en  la  maifon 
du  fieur  de  Vigny,  auquel  ils  coupèrent  la  gorge  &  à  fa  femme  & 
à  tous  ceux  de  la  maifon,  hormis  deux  jeunes  damoifelles,  pillèrent 
tout  le  bien  qui  eftoit  leans,  qu'ils  emmenèrent  en  plein  jour  fur 
chariots,  comme  ils  firent  aufli  de  tout  le  bien  qu'ils  trouvèrent 
en  la  maifon  du  contreroWeur Landiy^  appelée  rHermitage,àcinq 
lieues  de  Troys  ;  &  ne  l'euifent  pas  efpargné  luy  mefme,  fil  ne  fe  392 
fuft  fauve  par  les  privés  de  fa  maifon;  vray  eft  qu'ils  ne  peurent 
jouir  de  ce  butin  comme  de  l'autre,  ayant  efté  recous  pour  la  plus 
part  par  le  fieur  de  Coimiononcle^  gentilhomme  de  la  Religion, 
qui  deffit  ces  pillars,  avec  huicl  chevaux  feulement,  près  d'un 
village  nommé  faincl  Benoifi;  fur  Vauve*. 
Attaque  Le   vingtneufiefme   de   Décembre  (i562),  ces  pillars  de  Cou- 

infructueuse  lours  &  Cerifiers,  acompagnés  d'un  grand  nombre  de  mutins, 
Villeneuve,  appelés  les  Pieds  mids^  feftans  premièrement  levés  à  Sens  &  à 
l'entour,  alBegerent  le  chafteau  de  Villeneiifveaux  riches  hommes-^ 
appartenant  au  fieur  d'EJlernaj^^  où  il  3^  avoit  peu  de  gens,  entre 
lefquels  eltoit  une  damoifelle  de  Champagne  qui  fit  merveilles, 
encourageant  les  autres,  &  braquant  elle  mefme  les  pièces,  qui  leur 
fervirent  bien  à  repouffer  cefte  canaille.  Laquelle  toutesfois  brufla 
la  grange  &  les  eftables,  qui  eftoient  des  plus  belles  de  France, 
avec  le  moulin  &  un  corps  de  maifon  eftant  devant  le  chafteau.  Et 
le  quatriefme  de  Mars,  un  nommé  Elie  &  Jean  Tricher^  de 
Maligni^  avec  fix  ou  fept  vingts  arquebouziers,  f'eftans  emparés 
du  chafteau  de  Soligny^  qui  n' eftoit  de  defenfe,  appartenant  audit 
fieur  d'EJiejmaf^  delà  ils  vindrent  aflieger  derechef  Villeneiifve^ 
où  ils  ne  gagnèrent  rien  que  des  coups,  ayans  efté  chargés  &  def- 

1.  Coulours  (Yonne),  village  à  29  kil.  de  Joigny.  Hist.  des  choses  mémor., 

'599,  P-  171- 

2.  Cerisiers  (Yonne),  bourg  à  20  kil.  de  Joigny. 

3.  Hist.  des  Martyrs,  1.  c.  :  les  paysans  papistes  de  divers  endroits. 

4.  St-Benoît-sur-Vanne  (Aube),  à  35  kil.  de  Troyes. 

5.  Villeneuve-aux-riches-hommes,  de'p.  de  l'Aube. 

6.  Antoine  Raguier,  Seigneur  d'Esternay.  Voy.  Le  Laboureur,  Addit.  aux 
Mém.  de  Castelnau,  I,  773.  Comp.  supra,  II,  iio,  197. 
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faits  par  le  fieur  de  Beiaucourt  ',  acompagné  de  neuf  hommes  de 
cheval  &  quatre  hommes  de  pied  feulement,  qui  en  tuèrent  plu- 
(ieurs  &  en  prindrent  vingt  cinq  prifonniers. 

Le  dix  neufiefme  de  Novembre  un  des  Ducs  de  Lunebourg-^     Surprise 
l'une  des  plus  grandes  &  anciennes  maifons  des  Princes  d'Ale-        ,  ^'' 
magne,  lequel  eftant  au  fervice  du  Roy //é?«;;;^  au  camp  d'Am3^ens,   Lunebourg. 
avoit  eu  une  grolTe  querelle  (&  toutesfois,  à  ce  qu'on  dit,  non  pas 
trop  juste)  avec  \qDuc  de  Cuffe"^^  eflant  arrivé  à  Rajneru^^  diftant 
de  cinq  lieues  de  Trqys  &.  de  fept  lieues  de  Vitry  le  François^ 
avec  dix  huid  chevaux  feulement,  en  intention  d'aller  à  Orléans,  à 
ce  qu'on  prefume.  Le  fieur  de  Bussy  d'Amboj''fe^^  gouverneur  de 
la  ville  de  Challons^  en  eftant  adverti,  envoya  après  en  toute  dili- 
393  gence  un  nommé  Malfoutaiiie^  gentilhomme  de  Picardie,  apoftat, 
luy  donnant  charge  expreffe  de  fe  faifir  de  ce  Duc  vif  ou  mort. 
Suivant  donc  cefte  commiffion,  Malfontaine  l'ayant  chevalé  &  fur 
le  foir  atteint  à  Rameru^  où  il  le  trouva  fe  chauffant  en  une  chambre 
haute  du  logis  de  l'efcu  de  France,  il  befongna  comme  f'enfuit: 

Le  premier  qui  entra  en  la  chambre  fut  un  nommé  Marat^ 
lequel  f'adreffant  à  un  beau  jeune  gentilhomme,  eftant  en  pour- 
point &  fans  armes  devant  le  feu,  luy  donna  de  l'efpée,  fans  luy 
tenir  aucun  propos,  au  travers  du  corps,  nonobftant  lequel  coup 
ledit  gentilhomme  le  faifit  &  abatit  fous  foy.  Mais  il  fut  inconti- 
nent accablé  de  coups  par  ceux  de  la  fuite  de  Marat.  Quant  au 
Duc^  il  fut  bleffé  de  treize  coups  de  piftole,  &  cinq  autres  tués,  & 
cinq  ou  fix  fort  bleffés,  &  le  refte  revenans  de  l'eftable,  au  bruit 
qu'ils  avoient  entendu,  fut  aufli  pris  &  mené  à  Chalons  avec  le 
Duc,  mis  en  une  litière,  où  il  ne  vefquit  pas  longuement.  Quant 
au  bagage.  Malfontaine  n'oublia  rien,  menant  devant  foy  en 
triomphe  de  ce  bel  exploid  dix  huid  chevaux,  dix  huid:  man- 
teaux, dix  huicT;  paires  de  bottes  &  trente  fix  piftoles. 

1.  De  Thon,  III,  210,  le  nomme  de  Béthencourt. 

2.  Comp.  Chantonnay,  le 26 novembre  i562  :  Le  duc  de  Lunebourg,  avecq 
lequel  M.  de  Guyse  eust  aultrefFois  quelque  différent,  ha  esté  prins  en  Cham- 
paigne,  venant  d'Allemaigne,  pour  se  joindre  au  camp  du  Prince  de  Condé. 
(Goiilard)  Hist.  des  choses  mémor.,  i5qq,  p.  172. 

3.  De  Thou,  1.  c,  rapporte  que  le  duc  de  Lunebourg  avait  été  mis  à  la 
Bastille  pour  cette  affaire. 

4.  Ramerupt,  à  14  kil.  d'Arcis-sur-Aube. 

5.  Jacques  de  Clermont  d'Amboise,  sgr.  de  Bussy,  Mém.  de  Condé,  I,  78. 
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Massacres       Ceant  en  Othe\  petite  ville  à  fept  lieues  de  Troys.  dont  la  plus 
Céant      P^^^  eftoient  de  la  Religion-,  fut  affaillie  au  mefme  temps  que  la 

en  Othe.  fedition  f'efmeut  à  Sens^  de  forte  que  le  temple,  eflant  hors  la 
ville,  auquel  on  prefchoit  fuivant  rÉdid  de  Janvier,  fut  ruiné  le 
douziefme  d'Avril  par  les  communes  des  villages  circonvoilins;  & 
trois  jours  après,  ces  mefmes  voleurs,  à  dix  heures  du  foir, 
vindrent  piller  une  maifon  aux  fauxbourgs,  &  trois  jours  encores 
après,  une  autre  d'un  vieil  homme  aagé  de  quatre  vingts  ans, 
lequel  ils  jetterent  en  un  puits  profond  de  trente  toifes  &  plus. 

Le  vingtcinquiefme  de  Juillet,  toutes  les  communes  d'alentour, 
&  principalement  àtSens,  Coulours-\  Af'ces,  Sen'-iers^,  Dynion'-, 
^'aitdeirre'^  &  FournandÎ7i~^  jufques  au  nombre  de  plus  de  deux 
mille  perfonnes,  y  vindrent  en  délibération  de  tout  faccager.  Mais 
ceux  dedans,  aydés  des  fieurs  de  fainâ  Mas  Se  de  Cormononde^  les 
repoulïerent,  en  vengeance  de  quoy  ils  pillèrent  &  brulîerent  plu-  394 
fieurs  maifons  à  lentour  de  la  ville,  jufques  à  une  lieue  loing, 
appartenantes  à  ceux  de  la  Religion.  Mais  le  vingtquatriefme 
d'Aouft,  à  deux  heures  du  matin,  ils  trouvèrent  façon  d'entrer 
dans  la  ville,  où  ils  exercèrent  plufieurs  cruautés.  Entre  autres  un 
nommé  Claude  Chauvet^  preffé  du  feu,  qu'un  de  Sens,  nommé 
Cayer^  avoit  mis  en  fa  maifon,  &  fe  rendant  à  eux,  fut  tué  ce 
néantmoins,  &  un  petit  enfant  de  cinq  ans  jette  dans  le  feu  par 
ledit  Caj'er;  &  un  autre,  nommé  Adam  Percheron,  navré  de  plu- 
fieurs coups  &  mis  par  terre,  fut  finalement  couvert  de  paille  & 
brufié  tout  vif.  Encores  depuis,  pourfuivans  leurs  cruautés  en  cefte 
ville  ainfi  defolée,  le  quinziefme  d'Octobre,  ils  y  tuèrent  Jean 
Brodiard^  lieutenant  au  Bailliage.  &  un  autre  nommé  Jean  Butin 
le  jeune.  Et  lors  advindrent  deux  jugemens  de  Dieu  bien  evidens  : 

1.  Hist.  des  Martyrs,  644  b. 

2.  Voy.  sur  Téglise  de  Céant-en-Othe  (la  forêt  d'Othe,  Utta  sylva)  les  deux 
lettres  de  Beaulieu.  qui  y  fut  envoyé  de  Genève,  comme  ministre,  0pp.  Calv.. 
XIX,  io3  et  104. 

3.  Coulours  (Yonne),  village  à  29  kil.  de  Joigny.  Arces.  village  dans  la  toret 
d'Othe,  à  22  kil.  de  Joigny. 

4.  Cerisiers,  bourg  de  l'Yonne,  à  20  kil.  de  Joigny. 

5.  Dixmont  (Yonne),  bourg  à  12  kil.  de  Joigny. 

6.  Vaudeurs  (Yonne),  bourg  à  25  kil.  de  Joigny. 

7.  Fournandin.  village  à  3r  kil.  de  Joigny. 
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l'un  eftant  tumbé  fur  un  de  ces  meurtriers,  lequel,  ainfi  qu'il  met- 
tait le  feu  en  une  maifon,  tumba  tout  mort,  frappé  d'un  coup  d'ar- 
quebouze,  venant  de  quelcun  de  fa  fuite  ;  l'autre  tout  pareil,  fur  un 
pendart  traînant  un  povre  homme  de  la  Religion  &  fa  femme, 
pour  les  lier  à  un  pofteau  &  les  y  faire  arquebouzer,  lefquels  luy 
efchapperent  par  ce  moyen,  Dieu  luy  ayant  envoyé  ce  qu'il  pre- 
paroit  aux  autres.  Mais  non  contents  encores  de  cela,  ces  meur- 
triers firent  pis  que  jamais,  le  dernier  jour  de  Janvier  i563,  ayans 
tué  Crefpin  Deon^  auquel  ils  coupèrent  la  tefte  avec  une  coignée 
fur  un  blot,  laquelle  ils  portèrent  depuis  par  les  villages,  par 
l'efpace  de  plufieurs  jours,  plantée  au  bout  d'un  bafton  ;  Léonard 
Fernouillet^  fergent,  attaché  &  arquebouzé  au  pofteau  de  la  juftice; 
Antoine  Poulet^  aagé  de  feptante  ans,  auquel  ils  coupèrent  la 
gorge  comme  à  un  mouton;  un  jeune  homme  nommé  Verdier, 
Jean  Veau,  Jaques  Choquet,  Philippes  Poulet,  Aymé  le  Bruji, 
François  l'aijné,  Jean  Binet,  Jean  Barbey,  André  Foucaut, 
Claude  Champagne,  Jean  Maillet,  Art  us  Gains,  Chr(/fophle 
Hariveau,  contre  tous  lefquels  n'y  eut  cruauté  qui  ne  fuft  exercée. 

Le  Prince  de  Portien,  jeune  feigneur  de  l'ancienne  maifon  Senna^e 
395  de  Crotiy\  plein  de  pieté  &  de  vaillance,  comme  il  euft  bien  fait  occupé  par 
apparoiftre  davantage  fi  Dieu  luy  euft  donné  plus  longue  vie=,  protestants. 
eftant  de  retour  d'Orléans  en  fon  chafteau  de  Moncornet,  près  de 
Mezieres,  en  intention  de  fe  joindre  au  fieur  d'Andelot^  venant 
d'Alemagne  avec  fon  armée,  leva  cependant  en  Champagne 
environ  trois  cens  hommes  de  cheval,  &  douze  cens  hommes  de 
pied,  qu'il  entretint  afl"és  long  temps,  &  jufques  à  ce  qu'il  fe  déli- 
béra d'aller  à  Strafbourg,  au  devant  dudit  fieur  d'Andelot^  laiffant 
pour  chef  des  gens  de  cheval  le  fieur  de  Semide^  &  les  gens  de 
pied  fous  certains  capitaines.  Mais  toft  après  fon  département,  la 
plus  part  de  ces  troupes,  pour  n'avoir  aucune  place  forte,  &  dau- 
tant  aufii  que  le  fieur  de  Nevers  leur  venoit  courir  fus,  fe  def  banda, 
refervé  fix  vingts  hommes  de  cheval,  conduits  par  Semide,  le  capi- 
taine Breteul  &  le  capitaine  la  Forge,  &  environ  trois  cens 
hommes  de  pied,  conduits  par  les  capitaines  Roucy  &  de  Mont- 

1.  La  maison   de  Croij  (village  en   Picardie),  érige'e  en  duché  en  iSgS,  par 
Henri  IV. 

2.  Antoine  de  Croij  mourut  le  5  mai  iSbj,  à  l'âge  de  26  ans. 
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faucon;  tous  lefquels  ayans  délibéré  de  prendre  pour  retraitte  le 
bourg  de  Cermoife\  firent  fi  bien  qu'ils  fen  faifirent  environ  le 
feiziefme  de  Septembre,  combien  qu'il  y  euft  un  Prieuré,  fermé 
d'eau  &  de  bons  foffés,  auquel  garde  le  faifoit  par  les  habitans  & 
foldats  du  bourg  &  femblablement  en  la  haie,  &  que  les  gens  de 
pied  euffent  necelTairement  à  paffer  par  la  rivière  de  Saux,  fort 
dangereufe,  &  fpecialement  par  le  quey  prochain  du  Prieuré,  de 
forte  que  le  paffage  eftoit  fort  aifé  à  défendre  ;  mais  la  hardielTe 
des  affaillans  eflonna  tellement  tous  ceux  qu'ils  rencontrèrent, 
joint  que  ceft  exploict  fut  fait  lors  qu'on  ne  voyoit  clair,  qu'ils 
abandonnèrent  la  place  incontinent,  fe  retirans  en  des  bois  pro- 
chains du  village. 

Le  gouverneur  de  fainâ  Didier-,  nommé  le  Mejny^  eflant 
adverti  de  ceft  exploicl:,  fit  telle  diligence  d'amaffer  fa  garnifon 
avec  celle  deplufieurs  abbayes  d'alentour,  comme  le  fieurif'^/^re- 
mont,  les  capitaines  le  Bouchon  &  la  Fontaine  Orjon,  ne  laifl'ant 
en  arrière  la  commune  des  villages  circonvoifins,  qu'il  affembla 
en  peu  d'heures  jufques  à  plus  de  deux  cens  chevaux  &  fix  ou 
fept  cens  hommes  de  pied.  Cefle  troupe,  par  la  faute  de  deux  fen-  3^5 
tinelles,  qui  efloient  defcendues  du  clocher  pour  fouper,  fut  pluftoft 
veue  aux  entrées  du  village,  fur  les  cinq  heures  du  foir,  qu'aper- 
ceue  en  chemin.  Ce  neantmoins,  il  y  eut  tel  courage  aux  Capi- 
taines &  foldats,  avec  une  bonne  conduite,  qu'encores  que  leurs 
ennemis  fuffent  vingt  contre  un,  &  entralfent  par  divers  endroits, 
ils  furent  repouffés  &  mis  en  route,  prenans  la  fuite  avec  le  plus 
grand  eftonnement  qu'il  eftoit  poffible,  ayans  mefmes  abandonné 
leurs  tabourins  en  la  place,  où  fe  trouvèrent  de  fept  à  huict  vingt 
tués  des  leurs,  &  trois  tant  feulement  du  cofté  des  affaillis,  &  fe 
rejoignit  depuis  la  plus  part  de  cefte  troupe  audit  Pririce  de  Por- 
tien,  repartant  en  France. 
Massacre  Nous  avons  dit  cy  devant^,  qu'en  la  ville  de  Sens,  par  les 
^^  menées  du  chapitre  &  clergé  qui  y  eft  trefpuilTant,  eftant  ville 
archepifcopale,  &  par  les  pratiques  de  Robert  Hemard,  lieutenant 
criminel,  il  y  avoit  une  trefgrande  refiftance  à  ce  que  l'Ediél  de 

1.  Sermai^e^  dép.  de  la  Marne,  à  26  kil.  de  Vitry-le-François,  sur  laSaulx. 

2.  S.  Didier,  Haute-Marne. 

3.  Vol.  I,  770.  (Goulard)  Hist.  des  choses  mémor.,  iSgg,  p.  172. 
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Janvier  ne  fuft  publié,  quelque  commandement  que  le  Roy  en 
euft  fait  '.  Ce  nonobftant  ceux  de  la  Religion  ayans  acheté  &  bafti 
un  lieu  hors  la  ville,  &  fur  les  foiîés  d'icelle,  y  faifoient  leur  exer- 
cice, &  mefmes  le  jour  de  Pafques,  vingt  neufiefme  de  Mars  (i562), 
y  célébrèrent  la  Cène  du  Seigneur,  en  laquelle  environ  fix  cens  de 
la  ville  &  d'alentour  fe  trouvèrent.  Environ  vingtcinq  perfonnes 
d'une  petite  ville  nommée  Courtenaj^-,  lefquels  le  lendemain  f'en 
retournans,  &  paffans  fur  le  pont  de  la  rivière  d'Yonne  de  ladite 
ville  de  Sens,  qui  eftoit  leur  paffage,  furent  pourfuivis  par  les 
mariniers  jufques  au  village  de  Paron,  diftant  d'une  lieue  de  la 
ville,  là  où  f'eftans  jettes  dans  une  maifon,  ils  y  furent  tellement 
preffés,  que  fi  quelques  gentilfhommes,  eftans  advertis  du  faid,  ne 
leur  fuUent  venus  au  fecours,  ils  eulfent  eflé  tous  meurtris. 
Plaintes  en  furent  faites  à  la  juftice,  avec  grande  inllance,  mais 
tant  f'en  falut  qu'on  en  fift  juftice,  que  mefmes  on  n'en  daigna 
prendre  informations. 

Ce  mefme  jour,  après  difner,  Hemard,  acompagné  de  Guil- 
laume PoiJJonnet,  Archidiacre  en  l'Eglife  de  Sens,  comme  ayant 
397  charge  du  Chapitre,  &  de  Pierre  Tolleron,  Confeiller  au  Bailliage 
de  Sens,  homme  fans  foy  &  fans  religion,  allèrent  à  Melun  vers  le 
Cardinal  de  GiiyJ'e,  leur  archevefque,  par  le  moyen  duquel  il  leur 
fut  aifé  d'avoir  letres  du  cachet  pour  empefcher  la  publication  de 
l'Edicl-^  &  l'exercice  delà  Religion  à  Sens,  veu  que  ceux  aufquels 
ils  f'adrelfoient,   avoient  les  perfonnes  du  Roy  mefme  &  de  la 

1.  Le  récit  qu'on  va  lire  est  celui  d'un  témoin  oculaire,  auquel  il  est 
fait  allusion  dans  la  lettre  du  Prince  de  Condé  à  la  reine  mère,  du  19  avril 
I  562,  sur  le  massacre  de  Sens  (//z5?.  des  Martyrs,  645  b.  Aient,  de  Condé, 
III,  3oo),  mais  qui  paraît  ne  pas  s'être  conservé.  Une  traduction  allemande 
en  existait  autrefois  à  l'ancienne  bibliothèque  de  Strasbourg  :  Historia  wie 
janimerlich  iind  erbarmlich  die  armen  Christen  der  reformii'ten  evange- 
lischen  Kirchen  pi  Sens  ausj  heimlichen  practicken  de  Cardinals  von  Guise, 
Ert^bischofen  daselbst,  umbracht,  geschmiicht  und  verhergt  worden  sind.  S.  1. 
(Heidelberg)  MDLXII.  2  feuilles  in-40.  Comp.  Chantonnay,  le  17  avril  i562. 
Mém.  de  Condé,  II,  34.  Voy.  aussi  Hist.  des  Martyrs,  644b  s.,  dont  le  récit 
est  indépendant  du  nôtre.  {Ducoudray,  Le  massacre  fait  à  Sens.  Dans 
A.  Franklin.  Les  grandes  scènes  histor.  du  1 6"  siècle,  par  Tortorel  et 
Perrissin.)  De  Thou,  III,  144. 

2.  Dép.  du  Loiret,  à  i5  kil.  de  Montargis  ;  conserve  encore  aujourd'hui  un 
vieux  château. 

3.  de  Janvier. 
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Royne  en  leur  puiffance,  &  defiroient  encores  plus  de  faire  telles 
depefches  que  les  requerans  ne  pourchaffoient  de  les  obtenir.  Ces 
letres  arrivées,  les  portes  commencèrent  d'eftre  gardées  par  ceux 
de  l'eglife  Romaine,  faifans  mille  outrages  à  ceux  qui  fortoient 
pour  aller  à  l'affemblée,  lefquels  ce  nonobftant,  le  dixfeptiefme  ' 
du  mois  d'Avril,  demandèrent  publication  de  TEdid  en  l'audi- 
toire, là  où  fe  trouvant  Hemard^  acompagné  d'un  grand  nombre 
d'hommes  ramaffés  de  toute  la  ville,fit  tant  qu'il  fut  dit  que  publi- 
cation ne  fe  feroit  de  l'Edift,  attendu  ces  letres,  mais  qu'on 
advertiroit  le  Roy  pour  favoir  plus  certainement  fon  intention. 
Cependant  vindrent  nouvelles,  comme  l'Eglife  de  Paris  efloit 
diffipée,  qui  fut  caufe  que  le  confiftoire,  confiderant  la  furie  de 
leurs  ennemis,  aufquels  on  lafchoit  ainfi  la  bride,  conclurent  que 
leurMiniflre-  feroit  envoyé  hors  la  ville  en  lieu  de  feureté,  comme 
il  fut,  &  par  confequent  ceiferent  les  exhortations  publiques.  Or, 
avoient  Hemard  &  les  complices  receu  charge  de  ceux  de  Guyje 
d'exterminer  ceux  de  la  Religion,  à  quelque  prix  que  ce  fufl,  pour 
à  quoy  parvenir,  f'eftant  prefenté  en  plein  auditoire,  il  donna  à 
entendre  que  ceux  de  la  Religion  avoient  délibéré  de  faire  entrer 
en  la  ville  certain  nombre  de  gens  pour  f'en  emparer,  &  notam- 
ment piller  le  grand  temple  &  y  faire  leurs  prefches;  lequel  tref- 
faux  &  controuvé  rapport,  confermé  par  Jean  Me/nager^  efleu  & 
advocat,  tefmoignant  qu'il  en  avoit  receu  bon  &  certain  adver- 
tiffement,  il  fut  advifé  dès  lors  que  les  portes  feroient  trefbien 
gardées.  A  quoy  ledit  Hemard  adjoufla  de  fon  authorité  les 
baflons  à  feu  &  long  bois,  avec  l'artillerie  affife  fur  les  murailles. 
Cela  ainfi  dreffé,  le  vendredi  dixiefme  du  mois,  à  dix  heures  au 
foir,  ceux  qui  avoient  efté  commis  à  la  garde  des  portes  (entre 
lefquels  eftoientnomméementun  nommé  Cajer,  gendre  (ïEJiiemie  3( 
Garnier,  Procureur  &  receveur  des  deniers  communs  de  la  ville, 
Jean  Viard ^  Advocat,  &  Claude  Mejnager ,  fils  dudit  Jean 
Mejnager ,  efleu),  ayans  bien  beu  &  banqueté  en  la  maifon 
di  Hemard,  forcèrent  les  maifons  de  Guillaume  Baudouin,  menu- 
fier,   de   Quentin  Gqyer,  potier  de   terre,   &   d'un    fien   gendre, 

1.  Cette  date  paraît  inexacte,  d'après  ce  qui  suit.  Probablement  il  faut  lire 
le  septiesme.  L'Hist.  des  Martyrs  dit  que  le  7  avril  on  commença  à  fermer 
les  portes. 

2.  Mathurin  de  la  Brosse^  vol.  I,  770. 
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peintre,  lefquels,  après  avoir  fouffert  une  infinité  d'infolences, 
furent  contraints  fe  fauver  par  leur  huis  de  derrière  &  fenfuir 
tous  nuds  par  la  ville.  Qui  pis  eft,  entrés  ces  malheureux  en  la 
maifon  de  Richebois ^  Imprimeur,  ils  le  navrèrent  tellement  en 
plufieurs  parties  de  fon  corps,  que  ils  le  lailTerent  pour  mort; 
defquels  ades  voulantC/ïr//?o/?/z/ejFerra«(i,  lieutenant  particulier, 
faire  juflice,  Heniard,  d'audace,  luy  en  ofta  la  cognoilfance.  Ce 
mefme  jour,  qui  eftoit  un  vendredi,  avec  le  famedi  fuivant,  furent 
employés  à  banqueter  &  à  préparer  ceux  qui  dévoient  faire  le 
maffacre  le  dimanche  fuivant,  douziefme  du  mois,  eflans  advertis 
les  villages  circonvoilins  de  venir  en  procelîion  en  la  ville  en  ce 
jour,  &  plufieurs  garnemens  de  la  ville  ayans  efl:é  pratiqués  par 
Gantier,  procureur  de  la  ville,  à  un  tefton  pour  ce  jour,  avec  le 
pillage  qu'ils  pourroient  faire.  Deux  capitaines  auflî  furent  efleus 
pour  conduire  le  tout,  à  favoir  ledit  Biard^  de  robbe  longue,  & 
Cayer,  de  robbe  courte,  qui  firent  deux  roUes,  l'un  de  ceux  qu'on 
devoit  tuer,  en  la  maifon  defquels,  en  paffant,  ils  faifoient  une 
double  croix,  l'autre  de  ceux  qu'on  ne  devoit  que  piller,  où  ils  ne 
faifoient  qu'une  fimple  croix,  lefquels  toutesfois  fe  trouvèrent  du 
nombre  des  premiers  pour  la  plus  part. 

Ce  dimanche,  douziefme  du  mois,  eftans  venus  dès  fix  heures 
du  matin,  les  meffes  parrochiales  commencèrent  à  fe  dire,  &  le 
peuple  avec  le  clergé  (qui  avoit  fourni  de  fa  part  200  livres  par 
femaine,  &  equippé  trois  cens  hommes  dans  leurs  maifons) 
f'afi"emblerent  en  un  temple  hors  la  ville,  du  collé  où  eftoit  le 
temple  de  ceux  de  la  Religion  ;  là  où  ayans  ouy  le  fermon  de 
Begiieti^  Jacopin,  qui  fonna  le  premier  comme  la  trompette, 
les  feditieux  fe  ruans  fur  le  temple  de  ceux  de  la  Religion,  le 
démolirent  entièrement,  enfemble  deux  corps  de  maifon  y  joi- 
gnans,  voire  mefmes  arrachèrent  une  petite  vigne  avec  tous 
les  arbres  fruicliers.  De  là,  cefte  troupe  enragée,  rentrant  dans 
399  la  ville,  fe  rua  fur  la  maifon  de  Jaques  Odoart,  Confeiller, 
qu'ils  pillèrent  entièrement.  Et  quant  à  luy,  f'eflant  rendu  après 
quelque  refiftence.  Dieu  le  favorifa  tant,  que  les  feditieux  fe  con- 
tentèrent de  le  mener  prifonnier  es  prifons  de  l'Archevefque.  De 
là  ils  fe  tranfporterent  chés  Loiijs  Morin^  Advocat,  lequel,  avec 
fa  femme,  f 'en  eftant  fuy  &  caché,  eut  la  vie  fauve  par  le  moyen 
d'une  fienne  fille,  que  les  feditieux  favoient  n'eftre  de  la  Religion, 
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ne  lailFans  touteffois  de  faire  bonne  chère  de  fes  biens.  Au  mefme 
inftant,  la  maifon  do.  Chrijtophle  de  Bolengers^  auiïi  Confeiller,  fut 
faccagée  entièrement,  luy  f'eftant  fauve  pardelfus  les  maifons. 
Autant  en  firent  ils  en  la  maifon  de  Claude  Gouft^  Prévoit,  du 
fieur  de  Chomot^  de  Michel  Brticher^  auiïi  Confeiller,  de  Claude 
AubetH^  Advocat,  de  la  vefve  du  frère  de  Garnief\  &  plufieurs 
autres  maifons,  comme  de  Maillot^  auiïi  Confeiller,  &  de  Jean 
Balthajar,   Procureur. 

Cependant  plufieurs  de  la  Religion  fe  retirèrent  en  une  maifon 
forte  de  Jean  Chalons^  Advocat,  où  fe  trouvèrent  auiïï  quatre 
gentilshommes,  l'un  defquels  fut  un  nommé  Mombaut^  de  la 
compagnie  de  Monfieur  de  Nepers.  Cela  rapporté,  la  populace 
elfaya  par  tous  moyens  d'y  entrer ,  mais  la  vaillance  de 
Mombaut  &  des  autres  defendans  fut  telle,  que  jamais  ils  ne 
peurent  eiïre  forcés  jufques  à  ce  que  l'artillerie  fut  amenée  &. 
braquée,  le  toxin  fonnant  en  la  groffe  tour  des  chanoines.  Ceux 
de  dedans  alors,  ayans  refolu  de  faillir  &  mourir  les  armes  au 
poing,  Mombaut^  avec  un  nommé  de  la  Fojfe^  Advocat,  armés 
avec  une  halebarde  en  main,  fortans  les  premiers,  fe  por- 
tèrent fi  vaillamment  qu'ils  firent  fuyr  les  feditieux  au  loin  & 
au  large,  l'un  d'un  cofté  et  l'autre  de  l'autre,  avec  divers  eve- 
nemens;  car  Mombaut^  affailli  d'enhaut  à  coups  de  pierres,  fut 
contraint  de  rentrer  en  la 'maifon,  de  la  quelle  fortant  derechef 
par  derrière  avec  un  fien  ferviteur,  il  força  derechef  les  feditieux, 
paffant  tout  au  travers  de  eux  jusques  en  une  maifon  particulière, 
où  il  logeoit,  laquelle  il  trouva  toute  pillée  &  ruinée,  &  notam- 
ment plufieurs  armes  prifes,  appartenantes  à  certains  gentils- 
hommes de  la  compagnie  de  VAiniral^  efl;ans  lors  en  garnifon  en 
ladite  ville  de  Sens.  Mais  contraint  de  fortir  en  rue,  il  fut  finale- 
ment atteint  d'un  coup  de  pierre  entre  les  deux  yeux  qui  le  fit 
chanceler,  au  moyen  de  quoy,  abatu  à  coups  de  halebarde  &  faifi 
par  terre,  ces  enragés  luy  coupèrent  la  gorge,  puis  le  def-  400 
pouillerent,  n'oublians  pas  fa  bourfe,  où  il  y  avoit  200  efcus, 
comme  auiïi  fes  chevaux  furent  faifis  par  le  capitaine  des  meur- 
triers; puis  en  ayant  fait  autant  à  fon  ferviteur,  &  attachés  les  corps 
enfemble,  les  traînèrent  par  les  ruylfeaux  jusques  en  la  rivière. 
Mais  quant  à  de  la  Fojfe,  Dieu  luy  donna  tant  de  courage  &  de 
force,  qu'après  avoir  receu  infinis  coups  en  fon  corcelet,  &  fon 
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cafquet  abatu,  tout  nud  tefte  qu'il  efloit,  faulfant'  avec  fa  halebarde 
tout  ce  qu'il  rencontroit,  il  fe  fauva  dans  un  huis  ouvert,  &  l'ayant 
fermé  après  foy,  eut  loifir  de  fe  fauver  dans  un  petit  grenier  plein 
de  javelles  de  farment,  où  il  faloit  entrer  à  grand  peine,  comme 
par  un  petit  trou,  là  où  il  ne  fut  jamais  recerché,  combien  que  par 
deux  fois  les  feditieux  fouillalfent  par  toute  la  maifon,  voire  avec 
des  chandelles;  puis,  entre  une  &  deux  heures  après  minuid, 
retiré  en  la  maifon  d'une  Tienne  fœur,  où  il  trouva  fept  ou  huid 
perfonnes,  de  ceux  qui  avoient  défendu  avec  eux  la  première 
maifon,  moyennant  une  longue  corde,  tous  l'un  après  l'autre,  en 
la  mefme  nuid,  defcendus  par  les  murailles,  furent  garentis  de 
la  furie  de  leurs  ennemis. 

Cependant  Richebois,  Imprimeur,  qui  avoit  efté  navré  deux 
jours  auparavant,  fut  achevé  de  tuer  en  fon  lict,  avec  fa  femme, 
prefte  d'acoucher,  &  finalement  furent  traînés  tous  deux  en  la 
rivière.  De  là,  ils  vindrent  en  la  maifon  d'un  efpinglier,  lequel 
eflant  efchappé  de  leurs  mains,  ils  prindrent  fa  femme  &  fa  fille, 
qu'ils  lièrent,  traînèrent  &  jetterent  en  la  rivière  toutes  vives. 
De  là,  ils  pillèrent  la  maifon  d'un  elleu  de  la  ville,  nommé 
Jean  Michel,  &  finalement,  arrivés  à  la  maifon  de  Jaques  Ithier, 
médecin,  trouvans  fa  femme,  ne  fe  contentèrent  de  luy  ofter 
quelque  fomme  d'argent  qu'elle  avoit  ferrée  fur  foy,  cuidant 
fe  fauver,  mais  l'ayant  defpouillée  toute  nue,  luy  coupèrent  & 
cernèrent  les  mammelles,  &  aveques  des  actes  les  plus  vilains  & 
infâmes  qu'il  eft  poffible,  en  prefence  de  deux  Tiennes  jeunes  filles, 
la  jetterent  finalement  en  la  rivière.  Quelques  uns  aufli  de  ces 
feditieux,  fortans  hors  la  ville,  faccagerent  la  maifon  d'un  bou- 
lenger,  qui  fe  défendit  vivement,  mais  finalement  fut  tué  avec  fa 
femme. 
401  Le  lendemain,  jour  de  Lundi  %  à  cinq  heures  du  matin,  les 
feditieux,  recommençans  leur  ravage,  tuèrent  &  traînèrent  en  la 
rivière  un  menuifier  qui  avoit  fait  la  chaire  du  miniftre,  pillèrent 
les  maifons  du  Procureur  du  Roy,  nommé  Painon,  du  Prevoft 
de  la  ville,  de  l'enquefteur  Depange  &  ^  de  son  gendre,  du  fieur 

1 .  fauchant. 

2.  Le  i3  avril  i562.  Comp.  plus  bas. 

3.  Hist.  des  Martyrs,  6451»  :  du  Prévost  de  la  ville,  de  l'Enquesteur  son 
gendre. 
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de  Villabert,  gentilhomme",  &  de  quelques  autres,  sans  y  rien 
laifTer,  Sur  les  dix  heures  du  matin,  il  fut  bien  crié  &  défendu  de 
par  le  Roj  qu'on  n'euft  plus  à  piller  sur  peine  de  la  hard,  mais 
bien  qu'on  apprehendaft  ceux  de  la  religion  pour  les  mettre  entre 
les  mains  de  la  juflice,  &  qu'en  cas  de  defenfe  on  les  tuaft.  Mais 
au  lieu  de  pratiquer  cefte  defenfe,  le  toxin  fonnant,  les  feditieux 
conduits  par  les  mefmes  capitaines,  forcèrent  &  pillèrent  la  maifon 
d'un  archer  du  prevoft  des  Marefchaux,  &  celle  d'une  autre  riche 
vefve  de  l'advocat  du  Roy,  &  pareillement  celle  d'un  bon  vieil 
homme  nommé  Coppé,  procureur  en  Cour  d'eglife,  le  tout  au  veu 
&  au  feu  de  Heinard,  Lieutenant  criminel,  ayant  fa  part  au 
butin  le  plus  pretieux,  qu'il  fit  mener  par  eau  à  Paris;  eftant 
mefmes  permis  à  ceux  des  villagesd'alentour  de  fourrager  ce  qu'ils 
pourroient,  fans  qu'on  leur  donnaft  aucun  enipefchement  aux  portes. 

Sur  le  foir,  environ  neuf  heures,  courut  un  bruit  par 
la  ville,  d'un  miracle  tout  évident  advenu  dedans  le  temple  de 
faincl  Hilaire,  proche  de  la  porte,  par  laquelle  ceux  de  la  religion 
alloient  à  leur  affemblée  :  f'eftant  (comme  ils  difoient)  l'image  du 
crucifix  tournée  le  dos  de  soymefme  contre  le  dos  du  temple  de 
ceux  de  la  religion,  tefmoignans  auffi  les  preflres  qu'ils  l'avoient 
veu  plorer.  Cela  n'euft  pas  efté  figne  que  tels  faccagemens  & 
meurtres  l'eulTent  refiouy,  finon  qu'il  euft  ploré  de  joye  pour  faire 
mourir  de  rire  les  preftres.  Ce  neantmoins  ce  bruit  eftant  semé, 
toutes  les  cloches  en  fonnerent,  &  la  plus  part  des  femmes  de 
la  ville  y  porta  des  chandelles,  chacun  difant  que  ce  maffacre 
eftoit  approuvé  comme  de  la  propre  bouche  de  Dieu. 

Le  lendemain,  quatorziefme  du  mois,  furent  encores  pillées 
quelques  maifons,  &  le  fufdit  archer  du  Prevoft  des  Marefchaux, 
qui  avoit  efté  mené  prifonnier  après  fa  maifon  saccagée,  fut  amené 
des  prifons  devant  la  place  de  S.  Eftienne,  où  il  fut  cruellement 
lapidé.  En  fomme,  outre  3o  ou  40  maifons  efquelles  les  feditieux  402 
furent  rembarrez,  ils  en  pillèrent  de  quatre  vingts  à  cent,  & 
tuèrent  environ   autant  de  perfonnes  de  toutes  qualitez-,  entre 


1.  L'Hist.  des  Martyrs  ajoute  :  qui  avoit  logé  le  Ministre,  et  donne  encore 
quelques  autres  noms,  tandis  qu'elle  omet  la  plupart  des  détails  qui  suivent. 

2.  Hist.  des  Martyrs,  645a  :  Somme  ils  tuèrent  environ  cent  personnes  de 
toutes  qualitez.  Le  récit  qui  suit  y  est  aussi  ajouté  littéralement.  —  Le  Card. 
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lefquels  n'eft  à  oublier  un  honnefle  marchand,  nommé  Landry, 
lequel,  jette  par  les  feneftres,  fut  recueilli  sur  la  pointe  des  haie- 
bardes,  &  de  là,  tout  vif,  jette  dans  le  canal  où  paffent  les  immo- 
dices  de  la  ville,  aboutilfant  à  la  rivière.  Pareillement  JeaJi  de 
Longpré,  Concierge  des  prifons  criminelles,  eftant  entre  leurs 
mains,  ils  luy  coupèrent  les  genitoires,  qu'ils  luy  attachèrent  fur 
le  front,  &  furent  tous  ces  corps  traînez,  la  corde  au  col,  par  les 
rues,  puis  jettez  en  la  rivière,  lefquels  palferent  puis  après  fous 
les  ponts  à  Paris,  à  diverfes  heures  du  jour,  fans  qu'on  f'en  fou- 
ciaft,  ni  qu'aucun  f'ingeraft  de  leur  donner  fepulture.  Et  eft  à 
noter,  qu'au  mefme  temps  que  cefte  cruauté  tant  horrible  f'exer- 
çoit  à  Sens,  fe  publioit  à  Paris  un  Edi£l  par  lequel  ceux  de  Giiife 
faifoient  dire  au  Roy,  qu'il  vouloit  que  l'Ediél  de  Janvier  fuft 
entièrement  obfervé,  excepté  la  ville  &  fauxbourgs  de  Paris'. 
Quelques  jours  après  ce  maffacre,  le  Roy  fe  promenant  du  Louvre 
aux  Tuilleries,  sur  le  bord  de  la  rivière,  un  corps  flottant  fur 
l'eau,  le  vifage  contre  le  ciel,  f'arrerta,  par  la  providence  de  Dieu, 
droit  devant  le  Roy,  lequel  demandant  que  c'eftoit,  un  gentil- 
homme luy  refpondit  que  c'eftoit  un  de  ceux  qu'on  avoit  tués  à 
Sens  qui  luy  venoit  demander  juftice.  Adonc  le  Cardinal  de 
Giiife,  prenant  la  parole  &  fermant  son  nez,  fit  prendre  au  Roy 
un  autre  chemin,  lu}^  difant  que  c'eftoit  une  charongne  qui  fentoit 
fort  mal,  &  n'en  fut  fait  autre  chofe^. 


de  Ste-Croix  au  Card.  Bon-omée,  29  avril  i562  :  Jn  Sens  doppo  Li  morte  di 
qiielli  che  scrissi  con  le  passate  sono  andati  piu  oltra  contra  gli  Ugonotti,  e 
ne  hanno  amassati  da  ottanta,  e  bru^^tfate  délie  case  loro  da  trenta.  Aymon, 
Synodes,  I,  p.  i55. 

1.  Déclaration  du  i  i  avril  i562.  Voy.  Mém.  de  Condé,  I,  81  s. 

2.  Langueti,  Epist.,  29  avril  i562  (Languet  était  alors  à  Paris):  Sunt 
irritati  (Proceres  qui  sunt  Aiirelice)  atrocissimo  facinore,  qiiod  adversus 
nostros  nuper  patratum  est  in  urbe  Senonum,  ciiiiis  est  Archiepiscopus  Card. 
Giiisius.  Nam  e.vcitato  tiimultii  admodum  miilti  ex  nostris  sunt  crudelissime 
trucidati,  quorum  cadavera  sunt  coniecta  in  Jonam  Jluvium^  qui  illam  urbem 
prceterlabitur,  et  in  Sequanam  influit.  Hoc  aiitem  valde  auxit  rei  indigni- 
tatem,  quod  ipsa  cadavera  secundo  fluvio  devecta.,  per  aliquot  dies  visa  sunt 
per  liane  urbem  Jluitare.  Nuper  cum  recenserentur  milites  ad  Sequanam,  et 
Rex,  Aurelianensis,  Regin-a,  JSavarrus  et  alii  proceres  ex  ipsa  ripa  specta- 
rent,  cadaver  iinum  ad  ipsam  ripam  fluitavit  hrachiis  expansis,  perinde  ac 
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Lettre  Le  bruit  de  ce  mallacre,  entendu  à  Orléans,  enaigrit  beaucoup 

deCondé sur  j^^  matières,  de  forte  que  le  Prince  en  fit  grand  reproche  au  fieur 

massacres     d'Aluje,  fecretaire  d'eftat  %  &  au  fieur  de  Loffes"^,  qui  luy  avoient 

de  Sens.      ^^^  envoyez  pour  l'adoucir,  fous  ombre  de  ce  qui  avoit  eflé  publié 

au  Parlement  de  Paris  pour  Tobfervation  de  l'Ediét  de  Janvier, 

exceptant  feulement  la  ville  &  les  fauxbourgs  de  Paris.  Sur  quoy 

le  Prince  refpondit  à  la  Rqyne  ainfi  que  f 'enfuit-'  : 

«Madame,  je  pensoy,  veu  les  troubles  qui  depuis  peu  de  jours 
ont  commencé  à  s'efmouvoir  en  ce  royaume,  à  caufe  de  la  reli- 
gion, que  la  déclaration  qu'il  a  pieu  à  voftre  majefté  faire  demie-  4o3 
rement  publier  pour  l'obfervation  &  entretenement  de  l'Edid  du 
mois  de  Janvier,  deuft  fervirde  bride  aux  perturbateurs  du  repos 
public,  &  que,  y  voyans  le  feu  defià  trop  allumé,  chacun  se  met- 
troit  pluflofl  en  peine  d'apporter  les  remèdes  pour  l'amortir  que 
de  recercher  les  occafions  de  l'enflammer  davantage  ;  mais  à  ce 
que  je  puis  cognoiftre,  la  malice  des  hommes  efl  tellement  accreue, 
qu'il  femble  qu'ils  foient  maintenant  parvenus  au  comble  de  leur 
malheur  pour  en  recevoir  une  condigne  vengeance  &  jufle  puni- 
tion de  Dieu.  Et  de  faid,  madanTC,  quand  vous  aurez  entendu  le 
piteux  maffacre  n'agueres  commis  en  la  ville  de  Sens  sur  une 
grande  quantité  de  povres  gens  faifans  profeffion  de  l'Evangile 
(dont  la  cruauté  n'efl:  moins  horrible  à  efcouter,  que  le  faid  eft 
inhumain  &  barbare,  ainfi  que  plus  amplement  voftre  majefté 
verra,  fil  luy  plaift,  par  le  difcours  cy  enclose,  lequel  je  vous 
envoyé),  je  m'ofe  bien  tant  promettre  de  la  bonté  de  voftre  naturel, 
qu'outre  le  defplaifir  que  vous  en  recevrez,  remémorant  les  autres 
ades  precedens,  cela  vous  fera  bien  juger  quelle  feureté  chacun 
doit  attendre  des  douces  &  emmiellées  paroles  qu'on  nous  donne. 


si  vindictam  ab  ipsis  Jlagitaret,  et  in  ea  re  iiivaretiir  a  Jluctibiis.  Hoc  con- 
specto  Regina  avertit  oculos,  et  filios  statim  illinc  abduxit.  Spargitur  fama, 
nautas  fuisse  auctores  illius  cœdis,  sed  non  desiint  qui  dicant  aliqiios  ex 
proceribus  siimmisisse  milites,  qui  sumpto  [nautarum  habitu,  illud  facinus 
perpetrarunt. 

1.  Florimond  Robertet,  baron  d'Alluye.  Voy.  plus  haut,  p.  i38,  note  3. 

2.  Jean  de  Lasse,  capitaine  des  gardes  du  roi  de  Navarre,  supra,  291. 

3.  Voy.   Hist.  de  Martyrs,   645  b,  et  Mém.  de  Condé,  III,  3oo.  Comp.  ce 
vol.,  p.  28. 

4.  Voy.  plus  haut,  p.  395,  note  5. 
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Tellement,  madame,  que  ne  pouvant  moins  faire  que  de  trefhum- 
blement  vous  en  prefenter  les  plaintes  &  en  requérir  une  équi- 
table juftice,  je  fuis  contraint,  &  à  mon  trefgrand  regret,  de  vous 
dire  qu'il  efl;  à  craindre,  fi  elle  nous  efl  déniée  &  du  Roy  &  de 
vous,  à  caufe  des  obflacles  qui  vous  empefchentd'y  prefter  la  main 
vive  &  forte,  que  la  clameur  du  lang  innocent  ne  pénètre  fi  avant 
jufques  au  ciel,  que  Dieu  en  fon  courroux  ne  face  tomber  fur  ce 
pauvre  royaume  la  calamité  dont  tous  les  jours  il  eft  nienacé.  A 
cefte  caufe,  madame,  je  vous  supplie  trefhumblement  qu'après 
vous  avoir  reprefenté  à  vous-mefmes  tant  d'advertiflemens  de  tels 
miferables  fpeclacles,  &  considéré  la  patience  que  jufques  icy  on 
a  eue  pour  le  refpeèl  &  obeiffance  que  nous  devons  &  voulons 
porter  à  vos  majeftez,  &  de  laquelle  il  a  toujours  efté  abufé,  voftre 
plaifir  foit  en  ceft  endroit  faire  paroiflre  que  vous  voulez  vos 
Edi6ts  avoir  lieu  &  eflre  rigoureufement  exécutez  fur  vos  fujets 
404  infradeurs  d'iceux.  Si  que  la  confpiration  de  la  ruine  de  voftre 
eftat,  qui  fous  ce  prétexte  fe  braffe,  ne  trouve  point  tant  de  com- 
plices &  fauteurs,  que  pour  la  juftice  d'une  caufe  tant  favorable, 
vous  ne  puiffiez  avoir  autant  &  plus  de  protedeurs,  &  faifant 
reparer  &  corriger  des  meurtres  fi  exécrables  &  énormes,  préparer 
le  chemin  que  la  licence  ne  foit  point  baillée  en  France  de  faire 
furmonter  la  raifon  par  la  force.  Qui  sera  un  moyen  de  dompter 
tels  efprits  furieux,  rendre  vos  majeftez  obeies,  &  remettre  voflre 
peuple  en  paix.  Autrement,  madame,  la  chofe  tire  une  telle  confe- 
quence  après  foy,  que  la  fin  n'en  peut  eftre  que  déplorable.  Et 
efperant  que  voftre  majeftez  y  fera  pourvoir  &  donner  ordre,  etc. 
Efcrit  à  Orléans,  ce  dixneufiefme  jour  d'avril  i562.  » 

Cefte  letre  veue,  &  plainte  faide  au  Rojy  par  un  Confeiller  du    Expulsion 
grand  conseil,  acompagné  de  Claude  Goufté,  Prevoft  de  Sens ',    „,.ot/sMnts 
&  de  Jean  Paiuon,    Procureur  du  Ro}^,  par  la  menée  de  ceux    survivants, 
de  Guife,  le  sieur  de  Charlus'^  y  fut  envoyé  pour  informer,  lequel, 
acompagné  de  ceux  là  mefmes  qui  eftoient  autheurs  de  la  fedition, 


1.  Voy.  supra.,  p.  399.  Sa  maison  avait  été  pillée,  de  même  que  celle 
de  Jean  Painon,  p.  401. 

2.  L'Arrêt  du  Parlement  de  Paris,  du  21  avril,  désigne  les  Conseillers 
Nicolas  Favier  et  Gabriel  Myron  comme  étant  commis  pour  aller  informer. 
Mém.  de  Condé,  III,  3i5. 
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au  lieu  de  f 'enquérir  de  ces  cruautez  (desquelles  aussi  il  n'avoit 
garde  pour  lors  de  trouver  tefmoins),  informa  contre  les  saccagez 
&  meurtris,  &  contre  ceux  qui  refloient  de  la  religion,  lefquels 
touteffois,  par  rifée,  eftoient  interpellez  de  déclarer  leurs  pertes  & 
dommages,  aufquels,  au  lieu  de  leur  faire  juftice,  il  fut  commandé 
en  la  prefence  de  Charlus,  &  en  ralTemblée  tenue  en  la  chambre 
de  ville,  de  fortir  de  la  ville  dans  deux  jours,  ou  de  fe  rendre  pri- 
fonniersdans  la  maifon  Archiepifcopale,  avec  garde  à  leurs  defpens. 
Le  lendemain  donques  fortit  une  partie  d'iceux,  qui  furent  fouillez 
&  vifitez,  leur  difans  les  portiers  avoir  charge  de  ne  leur  per- 
mettre emporter  fur  eux  plus  de  cinq  fols. 

Environ  un  mois  après  ces  horribles  mafl'acres,  ayans  entendu 
Les         ceux  de  Sens,  que  quelque  nombre  de  foldats  de  Mets,  conduits  par 

Pieds-nus.     ^in  nommé  le  Capitaine  George,  palïoit  allez  près  d'eux,  f'en  allans 
Continuation    ,   ^  ,  ,  .  "^    .  -n         o    u   •         j  j    -^ 

j^s         a  Orléans,  levèrent  environ  trois  cens  pillars&  brigands,  conduits 

persécutions,  par  Jean  Biard  &  Garnier  Cayer  ',  avec  un  chanoine  nommé  Rou- 
leau, aufquels  le  fieur  de  Barbe\ieux  adjoignit  nombre  d'hommes 
d'armes,  lefquelles  troupes  furprindrent  tant  lefdits  foldats  de 
Mets,  que  ceux  de  Troys  qui  feftoient  conjoints  à  eux  au  village  405 
de  Senan,  comme  il  a  efté  dit  cy  deffus  en  fon  lieu  2,  &  depuis 
multiplians  toufiours,  firent  infinies  extorfions  par  le  plat  païs, 
pillans  &  ravageans  tout  ce  qu'ils  rencontroient,  &  f 'appelloient 
ces  pillards  la  compagnie  des  Pieds  nuds^^  defquels  nous  avons 
fait  mention  en  l'hiftoire  de  Ceant  en  Othe^. 

Et  quant  au  dedans  de  la  ville,  les  biens  des  abfens  ne  furent 
non  plus  efpargnez  que  la  vie  de  ceux  qu'on  pouvoit  rencontrer  ; 
entre  lefquels  n'eft  à  oublier  un  moine  de  l'Abbaye  defaind  Jean, 
nommé  Mombonin,  qui  fut  pillé  &  tué  comme  fufped  aveques  fon 
ferviteur.  Comme  fut  auffi  un  jeune  homme  des  meilleures  mai- 
fons  de  Sens,  nommé  André  Gibier,  pourfuivi  par  ledit  Biard, 
&  tué  par  un  patiûier,  nommé  le  Bonnet  perd,  prenans  occafion 
de  ce  que  ceux  de  la  religion  avoient  acheté  de  fon  tuteur  la  place 
qu'ils  baftirent  depuis  pour  3^  faire  leur  exercice. 

I .  Voy.  supra,  p.  397  et  398,  où  le  premier  est  nommé  Jean  Viard. 
2:  supra,  p.  374. 

3.  p.  392. 

4.  p.  393. 
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Sur  le  commencement  des  troubles,  François  de  la  Rivière,   Persécutions 
Jeigneur  de  Champlenus,  Gouverneur  d'Auxerre,  ayant  intelli-      Aiiver-> 
gence  aveques  Pierre  le  Briqys,  Prefident,  8c  Helie  le  Briqys,        et  aux 
Lieutenant   particulier,    qui   avoient   une   haine   fpeciale   contre      environs. 
Jaques   Chalmeaux,  prevoft',  qui  eftoit  des  premiers  de  la   reli- 
gion, &  homme  de  grande  réputation  de  fcience  &  d'intégrité,  la 
délibération  fut  prife  par  eux  de  chaffer  ceux  de  la  religion  le  plus 
coyement  que  faire  fe  pourroit  ;  &  de  faict,   ils  firent  tant  que  le 
Prevoft  fortit,  le  dixseptiefme  de  May,  par  l'exhortation  du  Gou- 
verneur, fe  diûint  fon  ami,  &  luy  confeillant  de  fe  retirer  pour  fa 
seureté.    Ceftuy  cy  eftant  forti,    monftra   le   chemin   à    plufieurs 
autres  qui  f 'en  trouvèrent  bien  quant  à  leurs  perfonnes,  mais  non 
pas  quant  à  leurs  biens,  ayans  incontinent  efté  faites  defenfes  de 
tirer  hors  de  la  ville  aucuns  vivres  ne  meubles  quelconques. 

Quelque  temps  après,  à  favoir  au  mois  de  Juillet,  fut  planté  & 
affiché  par  la  ville  l'arreft  du  Parlement  de  Paris,  par  lequel  ceux 
qu'ils  appellent  rebelles  eftoient  expofez  corps  &  biens  à  qui  les 
pourroit  tuer  &  pillera  Et  combien  qu'il  femblaft  que  cela  ne 
40G  f'entendift  que  des  rompeurs  d'images  &  pilleurs  de  temples,  fi 
eft  ce  qu'il  eftoit  tiré  &  appliqué  contre  tous  ceux  de  la  religion. 
Environ  le  mefme  temps,  eftant  auffi  ordonné  par  ledit  Parlement 
que  tous  officiers  du  Roy  feroient  judiciairement  profeftion  de  la 
Religion  Romaine-^,  lefdits  le  Brioys  firent  bien  leur  conte  d'eftre 
venus  à  bout  de  Chalmeaux,  ayans  donné  ordre  que  fil  entroit 
dans  la  ville,  il  feroit  tantoft  depefché,  &  que  fil  faisoit  deffaut, 
comme  il  fit,  fon  eftat  feroit  fupprimé,  en  quo}^  touteffois  ils 
furent  deceus,  comme  il  fera  dit  cy  après.  Mais  aufli  un  certain 
beliftre^,  geôlier  des  prifons,  nommé  Jaques  Creux,  dit  Brufquet, 
leva  l'enfeigne  des  meurtriers,  volant  &  pillant  dehors  &  dedans 
la  ville  en  toute  impunité,  avec  infinies  cruautés,  dont  je  reciteray 
feulement  quelques  exemples. 

Le  dimanche,  vingttroifiefme  d'Aouft,  ces  malheureux  entrez  en 
la    maifon   d'un    potier  d'eftain ,   nommé    Cojfon ,    le  prindrent, 

1.  Vol.  I,  p.  768.  France  prot..,  III,  3i5,  nouv.  édit.  III,  1008  s. 

2.  Arrêt   du    i3  juillet,   Mém.  de  Condé,  III,  544.  Voy.  plus  haut,  p.  35  i, 
note  3. 

3.  Arrêt  de  la  même  date  du  i3  juillet,  ibid.,  542  s. 

4.  Hist.  des  Mai'tyrs.  646  a. 

II.  32 
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bâtirent,  jetterent  par  les  feneftres,  &  finalement  d'un  coup  de 
levier  luy  font  voler  la  cervelle  en  l'air,  appelans  le  Gouverneur 
Champlenus  &  le  Prefident  Le  Briqys,  qu'ils  contraignirent  de 
frapper  eux  mefmes  ce  pauvre  corps  tout  mort,  l'un  d'une  efpée  & 
l'autre  d'une  dague,  &  de  dire  qu'on  avoit  bien  fait  de  le  traitter  ainfi  ; 
puis  finalement  le  traînèrent,  &  du  haut  du  pont  le  jetterent  en  l'eau. 

Le  vingtcinquiefme  dudit  mois,  a3^ant  Bnifquet  &  fa  fuite  faifi 
la  femme  du  chaftelain  d'Apalon,  après  luy  avoir  arraché  braffe- 
lets,  chaînes  d'or  &  autres  habits,  la  menèrent  à  la  rivière,  jettant 
cris  efpouvantables,  blelfée  de  plufieurs  coups  de  dague  aux  reins 
&  aux  cuiffes,  la  defpouillerent,  &  de  la  levée  d'un  grand  bateau 
la  précipitèrent  au  fil  de  l'eau,  auquel  fe  debatant  pource  qu'elle 
eftoit  jeune  &  forte,  elle  fuft:  alTommée  par  un  batelier,  de  forte 
que  l'eau  eftoit  rouge  de  fon  fang.  Encores  ne  leur  fut  ce  pas 
affés.  Car  fon  corps  tout  nud  fut  mis  en  fpectacle  de  ces  bourreaux 
infâmes',  prenans  plaifir  à  chofes  fi  defhonneftes  &  exécrables 
qu'elles  ne  fe  peuvent  efcrire  ;  &  f 'eftant  lors  trouvé  un  pauvre 
homme  apportant  un  linceul  pour  la  couvrir  &  enfevelir,  encores 
en  fut  il  empefché,  &  fut  contraint  de  l'inhumer  aux  champs  ^07 
toute  nue.  Ce  mefme  jour,  f'adreffans  ces  mefchans  à  l'Official 
d'Auxerre,  luy  demandèrent  un  prifonnier,  nommé  A/nié  Baleinée, 
Juge  de  Corbelin,  lequel  leur  eftant  livré,  fut  pareillement,  après 
grands  excez,  jette  &  noyé  en  la  rivière.  Autant  en  firent  ils  à  un 
pauvre  drapier  drapant.  Quant  aux  vignes  des  abfens,  ils  y  fer- 
virentde  vendangeurs,  &  efpargnerent  aufti  peu  la  maifon  du  fieur 
de  la  Cheiiaii,  gentilhomme  voifin,  y  faifant  bien  aufli  fon  devoir 
un  advocat  nommé  Borgant. 

Le  jour  faind  Denys,  neufiefme  d'Odobre,  les  feditieux  venus 
de  nuid  en  la  maifon  de  l'advocat  du  Ro}^  nommé  EJîienne 
Sotiîiean,  l'outragèrent  tellement,  qu'ils  le  laillérent  pour  mort. 
Peu  de  jours  après,  vingt  hommes  de  cheval  feulement,  conduits 
par  le  ûquv  d'Ai'igJiau  -,  vaillant  gentilhomme  de  la  religion,  voifin 
d'Auxerre,  &  enfeigne  de  la  compagnie  de  l'Amiral,  comparurent 

1 .  Hist.  des  Martyrs  :  de  ceste  canaille. 

2.  La  France  prot.,  VII,  211,  le  nomme  Marafin  d'Avigneau,  et  conjecture 
qu'il  fut  le  même  (\\x  Antoine  de  Marafin,  sgr  de  Guerchy,  enseigne  de  Coligny, 
que  Conde'  fit  gouverneur  d'Auxerre  en  i5G8  {De  Thon,  IV,  43),  et  qui  fut 
tué  à  la  St-Barthélemy  [De  Thon,  IV,  587). 
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devant  la  ville  pour  attirer  ces  feditieux  dehors,  lefquels,  abreuvés 
de  vin  nouveau,  fortirent  à  leurs  defpens,  car  il  en  fut  tué  quatorze 
&  plufieurs  bleffés. 

Le  quinziefme  du  mois,  le  mefnie  d'Avignau,  avec  fa  troupe,  en 
defpit  des  communes  fonnans  le  toxin  de  toutes  parts,  conduifit 
un  gentilhomme  allant  de  la  part  du  fieur  d'Andelol  à  Orléans, 
avec  un  paquet  de  confequence,  au  travers  du  gué  d'Yonne  en 
Vaulx',  Banlieue  d'Auxerre,  &  y  demeurèrent  feize  hommes  des 
communes,  outre  les  bleffés. 

Sur  la  fin  du  mois,  d'Andelot,  conduifant  l'armée  d'Alemagne  Rencontres 
au  fecours  du  PrzVzce  à  Orléans,  advint  que  ceux  de  la  ville  de     séditieux 
Jaiiiéî  Cj're-,  très  mal  confeillés,  refuferent  la  porte  aux  Reiftres,        avec 
lefquels,  l'ayans  forcée  de  nuid,  y  tuèrent  quarante  hommes  &        troupes 
prindrent  plulieurs  prifonniers  des  plus  riches.  Ceux  de  la  ville  &    d'Andelot. 
bourg  de  Jiijff^,  à  la  perfuafion  d'un  Jacopin,  firent  encores  pis, 
non  feulement  fermans  les  portes,  mais  aufii  tirans  de  quelques 
ballons  à  feu  fur  les  Reiftres,  &  difans  plufieurs  injures  à  ^mic/o/, 
abfent  &  logé  à  deux  lieues  de  là  avec  une  autre  troupe;   duquel 
408  excès  l'iffue  fut  telle,  qu'eftans  entrés  les  Reillres  &  Lanfquenets, 
la  ville  fut  pillée,  &  fauf  le  temple  &  deux  ou  trois  maifons,  entiè- 
rement brufiée.  C'eff  un  lieu  de  grand  vignoble,  &  avint  ceci  après 
vendanges,  de  forte  qu'il  fe  perdit,  outre  ce  qui  fut  beu  &  emmené, 
de  cinq  à  fix  mille  muids  de  vin,  &  f 'y  trouvèrent  aufiî  plufieurs 
eftrangers  circonvoifins,  qui  f'y  eftoient  retirés  à  caufe  de  la  pefte, 
qui  eurent  leur  part  à  ce  defordre. 

Durant  ce  paffage,  la  compagnie  du  marefchal  Jaind  André,      Autres 
qui  avoit  efté  envoyée  avec  bon  nombre  de  cavalerie  à  la  rencontre     ^"^^^  '"^'^ 
d'Andelot,  pour  luy  empefcher  le  partage  des  rivières,  &  qui  ne   Auxerre. 
l 'avoit  ofé  aborder,   f'eflant  logée  dans  Auxerre  pour  garder  la 
ville,  y  fit  un  terrible  mefnage,  pillant  quelques  maifons  de  ceux 
de  la  religion,  abatant  les  autres  &  bruflant  le  bois  ;  puis  eftant 
paffée  l'armée  d'Andelot,  pour   fe  venger   du   fieur   d'Avignau, 
entrèrent  en  fa  maifon,  après  avoir  donné  la  foy  à  fa  femme  de 
n'y  faire  aucun  mal,  nonobflant  laquelle  promefie,  ils  la  pillèrent 

1.  Vaux,  village  à  6  kil.  d'Auxerre. 

2.  St-Cyr-les-Colons,  dép.  de  l'Yonne,  à  i5  kil.  d'Auxerre. 

3.  Jussey,  village  à  10  kil.  d'Auxerre. 
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jufques  aux  bagues  &  joyaux  de  la  dite  damoyfelle,  lailTans  à  piller 

le  refte  qu'ils  ne  peurent  emporter  à  un  nommé  la  Motte  Culon, 

qui  n  efpargna  pas  mefmes  jufques  aux  chalis,  feneftres  &  verrouls. 

Et  depuis  jufques  long  temps  après  la  publication  de  TEdicl:', 

n'ont  celle  ces  feditieux  de  pourfuivre  en  leurs  excès  &  violences 

du  tout  énormes,  de  forte  qu'il  fe  peut  dire  qu'à  grand  peine  par 

toute  la  France  fe  trouvera  il  une  ville  qui  ait  plus  ouvertement 

&  plus  felonnieufement  refiflé  à  l'obfervation  de  l'Edid. 

Troubles  L'exercice  public,  fuivant  l'Edid  de  Janvier,  ne  commença  à 

,^'  .        Nevers  que  le  jour  de  Pafques,  vingtneufiefme  jour  du  mois  de 
persécutions  .  y  .       .  . 

à  Nevers.     Mars.  Quatre  jours  après  la  publication  d'iceluy,  eftans  defià  les 

troubles  bien  efchauffés  à  la  Cour  &  vers  Paris,  ce  commencement 
de  liberté  ne  continua  gueres  en  paix,  ayant  eflé,  le  mardi  fuivant 
feptiefme  d'Avril,  un  diacre,  médecin  de  fa  vocation,  retournant 
le  foir  en  fa  maifon,  eftrangement  navré  &  laiffé  pour  mort;  de 
quoy  eftant  faite  plainte  à  la  juftice,  quelques  uns  de  ces  brigands 
furent  pris,  &  quafi  auffi  tofi:  lafchés  par  faute  de  preuve,  comme 
difoient  les  magiftrats.  Un  fergent  auffi  fut  pris,  après  avoir  fait 
grande  refiflence  en  fa  maifon,  &  ce  nonobftant  fut  lafché  à  cau- 
tion ;  cefte  capture  fut  puis  après  occafion  de  grandes  cruautés, 
comme  il  fera  dit.  Le  Seigneur  Duc  cependant,  adverti  de  tout,  409 
&  folicité  par  le  Prince  de  Condé,  fon  oncle,  de  tenir  le  parti  de 
la  religion-,  eftoit  en  telle  volonté  de  ce  faire,  qu'il  envoya 
SpifatJie^,  miniftre  d'IlToudun,  à  Orleatis'^^  pour  jurer  &  pro- 
mettre au  Prince^  en  fon  nom,  que  bien  toft  il  le  viendroit  trouver 
avec  bonne  &  grande  compagnie  de  gentilfhommes,  qu'il  avoit 
advertis  pour  cefi:  effeâ:.  Mais  eftant  folicité  tout  au  rebours  par 
le  Rof  de  Navarre,  qui  eftoit  auffi  fon  oncle,  &  qui  luy  envoyoit 
letres  du  Roy  &  de  la  Rojne  mère,  telles  qu'il  vouloit,  &  de  mal- 
heur, eftant  ce  jeune  feigneur  pofledé  par  deux  mauvais  hommes, 
l'un  nomniéDeJbordes,  gentilhomme  indigne  de  la  faveur  que  luy 
portoit  fon  maiftre,  &  l'autre  nommé  \^igenaire,  fon  fecretaire, 
il  fut  amené  à  ce  poind,  qu'il  fe  refolut  de  faire  premièrement  un 

1.  C'est-à-dire  l'édit  de  pacification  du  12  mars  i563. 

2.  Voy.  le  récit  de  ces  mêmes  faits,  supra,  p.  Syo  s. 

3.  L'ancien  évêque  de  Nevers. 

^.  Bientôt  après  l'arrivée  de  Condé  à  Orléans,  le  2  avril  i  5()2.  Voy.  supra, 
p.  10. 
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voyage  en  fon  gouvernement',  &  de  là  à  la  Cour,  là  où  depuis  il 
fut  aifé  de  le  rendre  neutre,  &  finalement  ouvert  ennemi  de  ceux 
aufquels  il  avoit  promis  la  foy  ;  ce  qui  le  mena  bien  toft  à  la  mort, 
comme  dit  a  efté  en  autre  endroit-. 

Ellant  donc  ainfi  ledit  fieur  refroidi,  il  y  avoit  un  pauvre  ordre 
en  la  ville  de  Nevers,  eflant  le  plat  païs  en  armes,  par  le  moyen 
de  ceux  d'Achon,  &  de  Chevenon,  la  maifon  duquel  n'eft  diftante 
de  Nevers  que  de  deux  lieues.  Ce  nonobftant  les  habitans 
demeurèrent  d'accord  de  garder  leur  ville  en  commun,  &  f'y 
continuoit  l'exercice  hors  les  portes.  Mais  nonobftant  ceft  accord, 
les  tentes,  chaires  &  bancs,  qui  eftoient  au  lieu  où  on  Taffembloit, 
furent  bien  toft  bruflées  en  une  nuid,  fans  qu'on  en  fift  aucune 
pourfuite  que  bien  légère  ;  &  ainfi  peu  à  peu  fe  defcouvroit  la 
mauvaife  volonté  de  ceux  de  l'eglife  Romaine.  Ce  que  fuppor- 
tans,  ceux  de  la  Religion  f'endormirent  fous  l'efperance  qu'ils 
avoient  en  leur  feigneur,  ne  fe  donnans  grand  peine  des  entre- 
prifes  de  leurs  adverfaires,  qui  ne  dormoient  pas  cependant. 
Eftans  donques  les  affaires  en  tel  eftat,  advint,  le  fixiefme  de  May 
(i562),  environ  les  fept  ou  huiâ;  heures  du  foif,  que  ChevenoJt, 
qui  avoit  failli  avec  Achon  &  autres  de  furprendre  la  Charité -\ 
entra  fecrettement  tout  feul  en  la  ville,  demandant  paffage.  Ceux 
de  la  religion,  efmeus  de  cela,  allèrent  foudain  en  bon  nombre 
vers  les  gens  de  la  juftice  &  confeil  de  leur  feigneur,  remonftrans 
410  la  mauvaife  intention  de  Chevenon,  Si.  requerans  qu'il  leur  fuft 
permis  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  ;  ce  qui  leur  fut  accordé.  Et 
eux,  ayans  mis  bonnes  gardes  aux  portes  &  aux  fentinelles,  ils 
firent  11  bien,  que  d' Achon  avec  fes  troupes,  arrivez  fur  la  minuicf 
à  la  Porte  Neufve,  cuidant  bien  trouver  mo3^en  d'entrer  &  faire  fes 
befongnes,  fut  contraint  de  loger  cefte  nuict  aux  fauxbourgs  appe- 
lés Coulanges  &  de  fainde  Valiere.  Cependant  ceux  de  l'eglife 
Romaine,  faifans  des  efbahis  &  comme  ignorans  de  ces  menées, 
affemblés  d'un  commun  accord  avec  ceux  de  la  religion,  propo- 
ferent  de  murailler  quelques  portes  pour  la  feureté  de  la  ville,  & 
entre  autres  une  fauffe  porte,  par  laquelle  on  fortoit  pour  aller  au 

1.  de  Champagne. 

2.  supra,  p.  241. 

3.  Sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  entre  Nevers  et  Cosne. 
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prefche;  à  quoy  ceux  de  la  religion  confentirent,  ignorans  l'inten- 
tion de  leurs  adverfaires,  qui  n'eftoit  que  d'empefcher  par  ce 
moyen  leurs  affemblées,  combien  qu'ils  leur  promiffent  de  faire 
defmurailler  leur  faulfe  porte  fi  toft  que  cefte  compagnie  feroit 
paffée.  Achon  cependant  fejournoit  avec  fes  gens  aux  fauxbourgs, 
eftant  fouvent  vifité  par  plufieurs  de  la  ville,  lefquels  en  fin,  du 
confentementde  ceux  de  la  religion,  les  firent  palier  par  la  ville  dix 
à  dix,  le  neufiefme  du  mois.  Le  même  jour,  ceux  de  la  religion, 
ayansen  vain  fommé  les  Efchevins  de  leur  ouvrir  leur  fauffe  porte, 
fuivant  leur  promeffe,  &  voyans  les  fubterfuges  qu'on  prenoit, 
eurent  recours  aux  officiers  de  leur  feigneur,  par  la  permiffion 
defquels  ayant  efté,  le  lendemain  dixiefme  du  mois,  fait  le  prefche 
entre  les  deux  ponts,  peu  fen  falut  qu'il  n'y  eufl;  gande  fedition  à 
la  porte  du  pont,  où  fe  trouva  une  grande  multitude  de  menu 
peuple  avec  le  premier  Efchevin,  pour  empefcher  le  retour  de 
ceux  qui  venoient  du  prefche;  mais  Dieu  voulut  que  ce  matin  là  il 
n'y  eut  que  des  paroles.  L'aprefdinée,  ceux  de  la  religion 
Romaine,  conduits  par  quelques  preftres  &  bouchers,  firent  les 
monftrcs  en  armes  defcouvertes,  qui  leur  furent  adminiftrées  par 
les  Efchevins;  &  qui  plus  eft,  furent  envoyez  moufquets  & 
arqueboufes  à  croc  par  plufieurs  quartiers  de  la  ville,  avec  adver- 
tilTement  au  chaflieau  de  Chevenon  (où  f 'eftoient  retirés  ceux  qui 
avoient  palle  par  la  ville  le  jour  précèdent),  afin  qu'ils  fe  trou- 
vaiïent  le  lendemain  au  foir  aux  portes  de  la  ville.  Voyans  cela,  4' 
ceux  de  la  religion  fe  déportèrent  de  f'affembler  l'aprefdinée,  pre- 
voyans  affés  ce  qu'ils  ne  pouvoient  plus  empefcher,  &  par  ainfi 
ceffa  dès  lors  l'exercice  public  de  la  religion. 

Le  lendemain,  unziefme,  ils  furent  defchaffés  de  la  garde  des 
portes  par  les  Efchevins,  qui  la  commirent  aux  feuls  de  la  religion 
Romaine,  defquels  le  nombre  fut  doublé,  &  fur  le  foir,  environ 
les  neuf  heures,  eflans  les  Chanoines  &  preftres  tous  armés  par  les 
rues,  plufieurs  gentilshommes  du  païs  (entre  lefquels  eftoient 
Chaftillon  &  Chevenon)  entrèrent  dans  la  ville,  leur  ayant  efté  la 
porte  ouverte  par  les  Efchevins,  contre  la  promelfe  par  eux  faite  à 
ceux  de  la  religion,  qu'eux-mefmes,  pour  mieux  diiïimuler  leur 
entreprife,  avoient  advertis  de  la  venue  d'iceux.  Les  gentils- 
hommes, le  lendemain,  ayans  protefté  en  alfemblée  de  ville  n'eftre 
venus  pour  contrevenir  en  rien  à  l'Edid  du  Roy,  ains  feulement 
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pour  garder  la  ville,  fous  ce  prétexte,  avec  intelligence  des  Efche- 
vins,  fe  faifirent  des  portes,  ufans  de  grandes  menaces  en  parti- 
culier, principalement  contre  les  miniftres.  Cela  fut  caufe  que 
ceux  de  la  religion  quant  &  quant  envoyèrent  audit  Çiq-uy  deNeverSy 
pour  l'advertir  de  ces  defordres.  Mais  il  falut  bien  y  envoyer  deux 
fois,  eftant  ledit  Seigneur  acompagné  de  trefmauvaifes  gens.  Ce 
neantmoins,  le  quatorziefme  du  mois  arriva  le[dit]  fieur  d'Arthé, 
gentilhomme  de  la  compagnie  dudit  fieur  de  Nevers,  envoyé  avec 
puiiïance  &  authorité  de  commander  en  la  ville,  &  d'y  faire  entre- 
tenir l'Ediél.  Mais  tant  f'en  falut  que  cela  fervit  de  rien,  qu'au 
contraire  ce  mefme  jour,  ceux  de  la  religion  Romaine  firent 
monftre  générale  en  armes,  ne  cherchans  qu'occafion  de  f'efmou- 
voir,  lequel  '  ne  pouvans  trouver,  ils  ne  laiiferent,  fur  les  onze 
heures  de  nuid,  à  forcer  deux  maifons,  l'une  defquelles  fut  faccagée 
fans  refiftence,  l'autre  fut  défendue  trefvaillamment.  Mais  il  ne  fut 
jamais  poffible  d'obtenir  que  l'exercice  de  la  religion  recommen- 
çaft,  foit  que  d'Arthé  fut  gagné  par  les  adverfaires,  foit  que  la 
crainte  l'euft  furmonté.  Tant  y  a  que  le  dimanche,  vingttroifiefme 
du  mois,  le  fieur  de  la  Fayette,  homme  trefcruel,  &  ennemi  capital  Arrivée 
de  ceux  de  la  religion,  arriva  en  la  ville  avec  fix  ou  fept  vingts  de 

chevaux,  enfemble  Xo.  grand  Prieur  d'Auvergne  &  fa  compagnie,      'principal' 
feignant  au  commencement  de  vouloir  feulement  palfer  pour  aller        auteur 
^,2  à  la  Cour;  mais  requis  par  les  Efchevins  de  demeurer  en  la  ville,    r,^yg^cutions 
il  monlira  tantoft  pourquoy  il  y  efloit  venu,  leur  accordant  incon- 
tinent leur  demande,  avec  un  bruit,  qui  fe  }eva  foudain,  qu'il  y 
eftoit  envoyé  de  par  le  Roy.  Voyans  cela,  aucuns  des  principaux 
de  ceux"  de   la  religion  f 'abfenterent  le  mefme   jour,    oj^ans   les 
menaces  qu'on  leur  faifoit  à  haute  voix,  f'efliant  le  fieur  d'Arthé 
volontairement  laiffédeftituerde  fa  charge.  Par  ainfi,  la  compagnie 
de  la  Fayette  fut  aufii  tofl;  logée  par  fourrier  es  maifon  de  ceux 
de  la  religion,  où  ils  vefquirent  avec  tel  defordre,  que  mefmes  ils 
vendoient  publiquement  les  meubles  de  leurs  hoflies  avec  toute 
impunité. 

Le   vingtfixiefme  du  mois,  la  Fayette,  pour  tenir  promefle  à  Emprison- 
ceux  qui  l'avoient   appelé,  après   avoir  fait  proclamer  que  tous       nement 
eftrangers  euffent  à  fortir  de  la  ville   dans   vingtquatre  heures,     ministres. 

I .  laquelle. 
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fut  luymefnie  au  chafteau  cercher  les  miniftres ,  qui  y  avoient 
efté  cachés,  lefquels  le  lendemain,  vingtfeptiefme,  trouvés  en  la 
maifon  d'un  certain  bon  perfonnage,  où  ils  avoient  efté  retirés, 
furent  avec  infinies  infolences  faiiis  &  menés  par  quelques  gentils- 
hommes eftrangers  ixla  Fajette,  lequel,  avec  grans  blafphemes  & 
menaces,  les  mit  entre  les  mains  du  Prevoft  des  Marefchaux. 
Ceftuy-ci  les  mit  en  une  chambre  durant  le  difner,  où  ils  n'eurent 
faute  de  compagnie,  venans  à  eux  plufieurs  gentilshommes,  les 
uns  pour  en  faire  leur  rifée,  les  autres  cuidans  les  intimider, 
aucuns  aulïi  tafchans  de  faire  rendre  la  bourfe,  qu'ils  eftimoient 
beaucoup  mieux  garnie  qu  elle  n'eftoit.  Cependant  la  populace 
eftoit  alfemblée,  en  efperance  de  les  veoir  exécuter  fur  le  champ 
à  une  potence  drellee  en  un  carrefour,  non  gueres  loin  de  la 
maifon  de  la  Fayette.  Au  mefme  inftant,  un  des  diacres  de  l'Eglife, 
médecin,  duquel  cy  delfus  a  efté  parlé  ',  fut  auffi  pris  avec 
telle  violence,  combien  de  fa  part  il  ne  fit  nul  effort,  qu'ayant 
receu  un  grand  coup  d'efpée  dans  la  bouche,  il  fut  amené  tout 
fanglant  en  la  chambre  où  eftoient  les  miniftres,  en  laquelle  il 
cuida  eftre  fuffoqué  du  fang  ;  mais  il  y  fut  remédié  &  depuis  fut 
fauve  à  la  faveur  de  fon  art,  eftant  médecin  fort  expert.  Il  ne 
reftoit  plus  qu'à  mener  les  miniftres  au  gibet,  comme  defiroit  413 
la  Fayette.  Mais  eftant  adverti  qu'il  feroit  bon  de  tenir  quelque 
forme  de  juftice,-il  fut  content  que  certain  nombre  d'advocats  fuft 
appelé,  lefquels  eftans  affemblés,  non  pas  tant  pour  les  ouïr  que 
pour  les  condamner.  Dieu  voulut  qu'ils  refpondirent  fi  modefte- 
ment  &  fi  pertinemment,  qu'ils  furent  remis  au  lieutenant  parti- 
culier, conjoint  avec  le  Prevoft  des  Marefchaux,  pour  leur  con- 
fronter quelques  tefmoins  fur  ce  qu'on  les  chargeoit  d'avoir 
contrevenu  à  certains  poincts  de  l'Edict.  Mais  Dieu  voulut  dere- 
chef que  tous  les  tefmoins,  &  notamment  le  curé  de  l'hofpital,  au 
lieu  de  les  rendre  coulpables,  les  defchargerent  grandemem. 
Voyans  cela,  quelqu'un  des  moins  mauvais  confeilla  de  ne  les 
faire  encores  exécuter,  de  peur  d'irriter  ledit  feigneur  de  Nevers, 
qu'on  difoit  les  aimer.  Mais  bien  en  efcrivit  on  au  fieur  Duc  de 
Guife,  pour  en  favoir  fon  advis,  eftant  fur  le  champ  expédié  un 
gentilhomme  en    pofte,  &  les  miniftres   envoyés  es   plus    bafles 

I .  supra,  p.  408. 
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prifons  du  monaftere  de  Saind  Eftienne,  avec  les  manettes  es 
mains.  Ce  mefme  jour,  veille  de  la  fefte  Dieu,  qu'on  appelle,  fut 
crié  que  le  lendemain  tous  les  habitans  de  la  ville,  fans  exception, 
fous  peine  d'eftre  pendus  &  eftranglés,  euffent  à  fe  trouver  en  la 
proceiïîon  générale  ;  chofe  diredement  contraire  à  l'Edict  de 
Janvier,  &  d'autant  plus  eftrange,  qu'un  peu  auparavant  &  depuis 
les  guerres  commencées,  ceux  du  fiege  Prefidial  avoient  fait 
publier  la  confirmation  dudit  Edict,  faite  par  l'exprès  advis  du 
Triumvirat,  le  vingt  &  uniefme  d'Avril  i562,  comme  il  a  eflé  dit 
au  fixiefme  livre  '. 

Deux  ou  trois  jours  après,  arriva,  de  la  part  de  monfieur 
de  Nevers,  un  Baron  du  pa3^s,  non  ennemi  de  ceux  de  la  religion, 
pour  gouverneur.  Mais  ceux  de  l'eglife  Romaine  avoient  eu  loifir 
d'y  pourvoir,  ayans  obtenu  fpeciale  conimifîion  du  Roy  pour 
approuver  le  gouvernement  de  la  Fajeite,  qu'il  avoit  ufurpé  à  la 
requefte  d'iceux.  Il  demeura  donques  gouverneur,  faifant  du  pis 
qu'il  pouvoit  contre  ceux  de  la  religion,  jufques  à  faire  rebaptifer 
les  enfans,  réitérer  les  mariages,  &  chaiTer  peu  à  peu  hors  la  ville 
ceux  qu'il  luy  plaifoit,  faifant  cependant  un  terrible  mefnage  en 
414  leurs  maifons.  On  pourfuivoit d'autre  part  les  procès  desminiflres, 
qui  eftoient  en  grand  danger,  nonobflant  que  leur  innocence  fuft 
toute  claire.  Mais  Dieu  voulut  que  Giiffe,  vers  lequel  le  gentil- 
homme avoit  efté  depefché,  fit  refponfe  qu'il  eftoit  bien  marri 
qu'on  ne  les  avoit  pendus  incontinent  ;  mais  puis  qu'on  ne  l'avoit 
pas  fait,  qu'on  les  gardaft  encores,  en  attendant  qu'on  gagnaft  le 
petit  homme,  c'eft  à  dire  ledit  fieur  de  Nevers,  lequel  pour  lors 
eftoit  encores  à  Troys,  &  qu'on  pratiquoit  peu  à  peu  par  ces  deux 
mauvais  hommes  dont  nous  avons  parlé  ci  deifus-.  Les  miniftres 
donques,  fans  plus  toucher  à  leurs  procès,  furent  lailfés  en  leur 
prifon,  en  laquelle  ils  fouftindrent  une  publique  difpute  du  Sacre- 
ment de  la  Cène,  contre  un  dodeur  de  Sorbonne,  en  la  prefence 

de  quelques  gentilshommes.  Et  peu  après  %  l'un  d'iceux,  nommé       Mort 

du  ministre 
De  la  Barre. 

1.  supra,  p.  2  I . 

2.  p.  409. 

3.  Voy.  Hist.  des  Martyrs,  646  a,  où  l'Hist.  des  Eglises  reformées  de 
France,  liv.  VII,  est  expressément  citée  comme  la  source  d'où  ce  récit  est 
extrait. 
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IJaac  de  la  Barre,  lurpris  d'une  fièvre  chaude  par  la  puanteur  & 
malaifance  de  la  prifon,  mourut  trefchreftiennement  en  une  petite 
chambre  du  monaftere,  où  il  avoit  efté  mis  le  jour  précèdent  fon 
décès,  le  corps  duquel  fut  trainé  fur  un  tombereau  en  grande 
ignominie  au  lieu  de  la  voirie,  &  mefmes  en  danger  d'eftre  déterré. 
Et  depuis,  l'autre  miniftre'  demeura  en  ladite  chambre  jufques  au 
partement  de  la  Fayette. 
Autres  Au  commencement  de  Juin  fut  pendu  un  pauvre  chappelier, 

supplices  u  '     J'  •  -n  -n  o  r 

^'^^  charge  d  avoir  rompu  un  crucifix  en  un  village;   &  un  fergent, 

exactions,  pour  avoir  dit  au  fourrier  de  la  Fajette,  que  pour  bien  loger  les 
gentilshommes,  il  devoit  marquer  les  maifons  des  Chanoines.  Un 
autre  fergent  fut  auffi  pendu,  lequel  fit  du  bigot  en  fa  mort,  cui- 
dant  fauver  fa  vie.  Mais  la  principale  guerre  de  la  Fajette  eftoit  à 
vuider  les  bourfes  d'autru}^  pour  remplir  la  fienne,  pillant  tous 
les  bateaux  qui  pallbient,  lefquels  eftoient  premièrement  difmés 
par  Cherenon,  &  puis  du  tout  pillés  par  luy,  qui  mefmes  ne  laiffoit 
palier  aucune  autre  occafion  de  piller  dans  la  ville,  comme  il  fit 
ayant  receu  l'arreft  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  par  lequel 
il  eftoit  ordonné  que  tous  officiers  Royaux,  fils  vouloient  jouir 
de  leurs  offices,  foubfigneroient  certains  articles  dreffés  par  la 
Sorbonne-.  Car  fur  cela,  la  Fayette,  non  content  de  les  avoir  fait  41 3 
figner  indifféremment,  jufques  aux  femmes  qui  avoient  fait  profef- 
fion  de  la  religion,  il  fit  adjourner  à  trois  briefs  jours  pour  ce  faire 
tous  les  abfens  qu'il  avoit  luy  mefme  chaifés  de  la  ville,  faifant 
quant  &  quant  annoter  tous  les  biens  de  ceux  qui  ne  comparurent 
&  contraignant  leurs  detteurs  de  luy  venir  déclarer  leurs  dettes  & 
de  n'en  rien  payer  aux  créanciers  ;  fous  lequel  prétexte,  infinies 
pilleries  &  concuffions  furent  commifes,  tant  en  la  ville  qu'aux 
champs,  jufques  à  fapproprier  les  biens  immeubles  de  ceux  de 
la  religion,  avec  plufieurs  exactions  particulières  montans  à 
grandes  fommes.  Cefte  violence  exercée  premièrement  fur  ceux  de 
la  religion,  puis  après  fur  les  autres,  le  rendit  fi  odieux  à  la  plus 
part  de  ceux-là  mefmes  de  la  religion  Romaine,  qu'ils  firent  tant. 


1 .  Il  est  étonnant  que  dans  tout  le  récit  qui  suit  cet  autre  ministre  ne  soit 
jamais  désigné  par  son  nom.  Il  n'est  pas  douteux  que  ce  ne  soit  Jean  François 
Salvart,  dit  du  Palmier,  dont  l'arrivée  à  Nevers  est  rapportée  vol.  I,  p.  746. 

2.  i3  juillet  i562.  Comp.  p.  35  i  et  406. 
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qu'environ  la  reddition  de  Bourges  '  il  fut  rappelé  à  la  Cour.  Ce  Rappel 
qu'entendant,  il  fit  tranfporter  fon  butin  en  fa  maifon  en  Auvergne,  ^^ 
eftimé  pour  le  moins  de  cent  mille  francs.  Mais  ne  fe  contentant,  '^  '^"^ 
encores  fut  il  fi  efhonté  qu'il  plaida  contre  les  Efchevins,  pour 
luy  payer  ce  qu'il  difoit  luy  refier;  à  quoy  ils  furent  condamnés, 
de  forte  qu'il  falut  que  les  Chanoines  de  Saind  Cyre  (à  la  Iblicita- 
tion  defquels  principalement  il  efioit  demeuré)  en  donnaient  une 
image  de  Saincl  Jaques,  qui  eftoit  d'argent  maffif.  Vray  eft  que 
depuis,  à  la  pourfuite  d'un  marchand  d'Orléans,  nommé  Vig-reiix, 
par  arrefl  du  Parlement  de  Paris,  il  fut  condamné  à  rendre  la 
valeur  de  plufieurs  marchandifes  par  luy  pillées  en  un  bateau 
appartenant  à  certains  marchands  d'Angers  &  d'Orléans,  &  de 
certains  meubles,  appaVtenans  à  la  fille  du  fieurCo/^;it'/,  ambaffa- 
deur  pour  le  Rq/  en  SuilTe  %  pris  aufli  dans  le  mefme  bateau.  Fina- 
lement donques  ce  brigand  partit  de  Nevers  avec  trefmauvaife 
réputation  de  tous,  le  huicliefme  de  Septembre,  bien  marri  de 
n'avoir  fceu  empiéter  fept  mille  francs  de  l'un  des  principaux 
elleus  de  la  ville,  qu'il  avoit  détenu  prifonnier  depuis  la  prife  de 
la  Charité,  &  depuis  fait  tranfporter  à  S.  Pierre  le  Moufliier,  pour 
l'y  faire  exécuter  fil  ne  luy  accordoit  fa  demande.  Mais  Dieu  en 
ordonna  autrement,  a3'ans  eflé  obtenues  letres  du  Roy  pour  fa 
416  délivrance. 

Il  avoit  promis  devant  fon  parlement  à  une  certaine  dame  de  la 
religion  Romaine  &  fa  parente,  de  délivrer  le  miniflre  qui  refloit 
en  prifon,  mais  toute  cefle  délivrance  fut  que,  la  nuicl  avant  fon 
parlement,  fur  les  neuf  ou  dix  heures  du  foir,  certains  feditieux 
venus  en  armes  en  la  chambre  où  efl;oit  le  minifl;re,  le  firent 
referrer  par  force  en  fa  première  prifon,  pour  complaire  aux 
Efchevins  &  Chanoines,  &  toute  la  nuid  firent  le  guet  au  cloiftre, 
pour  empefcher  qu'aucuns  gentilshommes  ne  le  vinffent  délivrer, 
comme  ils  avoient  dit  à  ladite  dame. 

Après  le  parlement  de  la  Fayette,  fut  envoyé  en  fa  place  le  fieur    La  Fayette 
de  Chajîillon  en  Ba:{ois-y  du  tout  inexpert  en  tels  affaires,  &  au      remplacé 
refte  du  tout  à  la  dévotion  des  Efchevins  &  de  certains  confeillers,       le  sieur 


de  Châtillon. 


1.  Elle  eut  lieu  le  i«''  septembre  i562.  Voy.  plus  bas,  p.  499. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  81. 

3.  Petit  pays  formant  la  partie  orientale  du  Nivernais. 
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aufquels  il  fe  rapportoit  du  tout,  fe  contenant  d'en  avoir  le  profit. 
Sur  le  commencement  de  Ion  gouvernement,  plufieurs  de  la  reli- 
gion qui  f'eftoient  abfentés,  confiderans  que  par  l'accord  fait  à 
Bourges,  il  eftoit  mefmes  permis  à  ceux  qui  avoient  porté  les 
armes  de  fe  retirer  &  vivre  paifiblement  en  leurs  maifons,  f 'eilans 
approchés  de  leur  païs,  furent  foudain  emprifonnés  &  menés  à 
Sainct  Pierre  le  Mouftier,  &  nonobftant  leur  appel,  au  bout  de 
deux  mois,  forcés  à  foulligner  les  articles  envoyés  de  Paris,  & 
d'abondant  condamnés  à  une  amende  pécuniaire,  &  bannis  pour 
trois  ans  du  bailliage,  pour  avoir  fuivi  la  religion.  Entre  autres, 
un  nommé  Philebert  Greiié,  fieur  des  Barres,  fut  pris  au  lieu  de 
Charly,  où  il  f'efloit  retiré,  à  trois  lieues^de  Nevers,  après  avoir 
pillé  tous  fes  meubles  &  mené  feptante  tonneaux  de  vin  à  Nevers, 
&  ra3^ant  finalement  rançonné  de  quelque  fomme  d'efcus,  fe 
tenant  bienheureux  d'en  eftre  efchappé  à  fi  bon  marché. 
Nouvelles  Sur  la  fin  d'Odobre,  les  Efchevins,  authorifés  du  gouverneur, 
persécutions,  levèrent  un  emprunt  de  cinq  mille  livres  fur  ceux  de  la  religion 
&  quelques  uns  de  la  religion  Romaine,  aufquels  les  Efchevins 
portoient  inimitié  particulière;  laquelle  fomme,  trefdurement 
exigée,  fervit  à  lever  une  compagnie  de  gens  de  cheval  &  trois  de 
pied,  qui  pillèrent  &  faccagerent  tout  ce  qu'ils  peurent  au  plat 
pays,  faififfans  tous  ceux  qu'ils  trouvoient  de  la  religion,  & 
volèrent  entre  autres  le  chafteau  de  Druy,  près  la  ville  de  Defire  '  ; 
auquel  lieu  ayans  trouvé  un  povre  cordonnier,  du  nombre  de  4i 
ceux  qu'on  avoit  bannis,  le  ramenèrent  en  prifon,  là  où  eftant 
prefché  par  leur  prefcheur  Sorbonnifte,  il  fit  femblant  de  luy  adhérer 
pour  fauver  fa  vie.  Mais  au  contraire,  les  adverfaires  difans  qu'il 
le  faloit  prendre  en  bon  eftat,  le  firent  pendre  &  eftrangler.  Ce 
neantmoins  il  recognut  fa  faute  &  mourut  en  la  Religion. 

Le  famedi,  quatorziefme  de  Novembre,  un  fergent  Royal, 
chargé  d'avoir  eflé  fergent  de  bande  à  Bourges,  &  d'y  avoir 
rançonné  un  de  Nevers,  pris  pour  efpie  en  ladite  ville  de  Bourges, 
fut  condamné  à  eflire  pendu,  &  fuivant  cela,  Jette  de  nuiél  du  pont 
en  bas,  la  corde  au  col  attachée  à  l'une  de  fes  jambes.  Ce  nonob- 
ftant il  mourut  fort  conftamment,  ayant  efté  longtemps  prifonnier 

I.  Décide,  petite  ville  à  40  kil.  de  Nevers.  Le  château  est  celui  de  Druy- 
Parigny. 
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avec  le  Miniftre,   où  il  fut  inftruit,   ayant  efté   auparavant  affés 
defbauché  &  mefmes  ferviteur  domeflique  de  Chevenon. 

En  ce  mefme  temps,  le  lieutenant  criminel  de  fainct  Pierre  le 
Mouftier  donna  fentence  contre  ceux  de  la  Religion  qui  avoient 
eu  quelque  charge  de  Diacre  &  Surveillant  entre  ceux  de  la  reli- 
gion, les  condamnant  à  eftre  pendus  &  eftranglés  là  où  on  les 
pourroit  appréhender.  Mais  iceux  eftans  tous  abfens,  horfmis  un, 
duquel  la  Fajette  avoit  efperé  de  tirer  fept  mille  livres,  &  qui 
depuis  fut  garanti  par  letres  du  Roy,  comme  il  a  eflé  ditcy  deffus, 
ils  ne  leur  peurent  nuire  qu'en  leurs  biens. 

Je  vien  '  maintenant  à  la  délivrance  du  Miniflre,  lequel  ayant  Délivrance 
efté  laiffé  prifonnier  par  la  Fayette,  entre  les  mains  du  Prevoft  „^i,listr' 
des  Marefchaux,  fut  remis  en  une  baffe  foffe,  par  commandement  Salvart. 
du  fieur  de  Chq/lillon,  fubftitué  au  gouvernement  après  la  Fajette. 
Le  pis  fut,  que  ledit  de  Chajlillon,  ayant  depofé  le  vieil  geôlier, 
commit  à  la  garde  des  prifons  deux  jeunes  hommes  des  plus 
mutins  dudit  bourg  Saincf  Eftienne,  &  qui  avoient  hay  mortelle- 
ment &  fouvent  menacé  de  tuer  le  minilfre,  reprenant  leur  mau- 
vaife  vie.  Il  avoit  donc  bonne  &  jufle  occafion  de  regarder  de  près 
à  foy,  ne  pouvant  recevoir  nourriture  que  par  les  mains  d'iceux. 
41^  Mais  Dieu  le  délivra  bien  tolf  de  ce  danger.  Car  environ  le  neu- 
fiefme  de  Novembre,  le  Prevoft  des  Marefchaux,  à  la  faveur  de 
quelques  letres  qu'il  receut  de  Monfieur  de  Nevers  &  moyennant 
quelques  prefens,  le  conduilit  aux  prifons  dudit  feigneur,  fur  le 
foir ,  pour  eftre  en  plus  grande  feureté ,  non  toutesfois  fans 
grand  danger,  luv  ayans  efté  mifes  des  embufches  en  quelques 
rues,  par  lefquelles  on  prefuppofoit  que  le  Prevoft  le  meneroit. 
Mais  ayant  efté  deux  ou  trois  jours  en  la  prifon,  il  y  fut  inconti- 
nent refferré  plus  eftroitement  que  jamais,  à  la  folicitation  des 
Efchevins  &  Chanoines,  craignans  qu'il  ne  profitaft  aux  prifon- 
niers,  par  fes  admonitions,  outre  plufieurs  nouvelles  calomnies 
qu'ils  luy  impofoient.  Ce  neantmoins,  quelque  temps  après,  quel- 
ques officiers  dudit  feigneur,  en  ayans  pitié,  le  firent  mettre  en  un 
lieu  un  peu  plus  commode,  à  lavoir  en  une  voufte  où  il  n'y  avoit 
prifonnier  que  luy,  &  en  laquelle  il  demeura  jufques  à  fa  délivrance, 
laquelle  n'advint  fans  grandes  traverfes,  ainfi  que  f 'enfuit  : 

I.  Hist.  des  Martyrs,  1.  c. 
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Quelques  compagnies  de  ceux  de  la  Religion  eflans  kAntrain  ', 
ville  de  Douziois-,  de  Tobeiffance  du  fieur  de  Nevers,  ayans  pris 
un  jour  le  gardien  des  Cordeliers  dudit  Nevers,  demandèrent  au 
Gouverneur  fil  le  vouloir  efchanger  avec  le  Miniftre  qu'il  tenoit; 
lequel  f'excufa,  fous  couleur  qu  ildiibit  leMiniftre  n'avoir  eftéfait 
prifonnier  par  luy,  &  qu'il  ne  le  pouvoit  délivrer  fans  exprès 
commandement  de  la  Roynemere;  ce  neantmoins,  il  fit  venir  à 
foy  le  Miniftre,  qu'il  contraignit  d'efcrire  à  Anti^ain,  en  faveur  du 
gardien,  afin  qu'on  ne  lu}^  fift  aucun  mal.  Cependant  le  peuple, 
qui  eftoit  affemblé  par  les  rues,  tachoit  de  le  mafiacrer  au  retour, 
mais  Dieu  l'en  garantit  miraculeufement,  combien  qu'il  fut  très 
mal  acompagné  &  furieufement  affailli,  tant  de  paroles  que  de 
coups  de  pierres;  Ce  neantmoins,  efchappé  de  ce  danger,  il  tomba 
bien  tofi:  en  un  autre,  a3^ant  efté  fauffement  rapporté  à  quelques 
gentilshommes,  qu'il  prefchoit  dans  la  prifon  à  bon  nombre  de  gens, 
lefquels  gentilshommes  y  eftans  entrés  en  grande  furie  &  comme  par 
force,  fous  la  conduite  du  fils  du  lieutenant  deChaftillon,  environ  les 
neuf  heures  de  nuii5t,  &ne  trouvans  que  la  geôlière  toute  efplorée, 
parce  que  le  geôlier  f'efloit  caché,  f 'en  retournèrent  tous  confus, 
fans  palier  plus  outre.  Environ  ce  mefme  temps,  madame  de  419 
Ferrare,  demeurant  à  Montargis,  &  faifant  profeiïion  de  la  Reli- 
gion-\  ayant  entendu  le  traittement  qu'on  faifoit  à  Nevers  audit 
Miniftre,  y  envoya  un  gentilhomme  exprès  pour  le  luy  amener, 
offrant  au  Gouverneur  en  efchange  tel  gentilhomme  qu'il  voudroit, 
de  ceux  qui  efloient  prifonniers  à  Orléans;  ce  que  n'ayant  peu 
obtenir,  f'excufant  le  Gouverneur,  ainfi  qu'il  avoit  fait  envers  ceux 
d'Antrain,  finalement  il  fut  permis  au  gentilhomme  envoyé  par 
ladite  dame,  de  parler  au  prifonnier,  auquel  il  offrit  une  fomme 
de  deniers  pour  fes  necefiiités,  au  nom  de  ladite  dame,  lefquels  il 
ne  voulut  prendre,  remerciant  ladite  dame  de  la  confolation  qu'il 
luy  plaifoit  d'envo3^er  à  celuy  qu'elle  n'avoit  jamais  veu  ne  cognu. 
Ces  propos  f'avancerent  plus  avant,  &  parlant  le  Miniftre  du  foin 

1.  Entrai)7S,   petite  ville  à  20  kil.   de  Clamecy.   Hist.  des  choses  mémor.. 
1599,  p.  174- 

2.  Donpois  ou  Donnais,  petite  contrée  du  Nivernais,  ainsi  appelée  de  la  ville 
principale  de  cette  baronie. 

3.  Voy.  la  lettre  du  ministre  Merlin  à  Calvin,  du  12  juin  i56i.  0pp.  Calv., 
XVIII,  507  s. 
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que  Dieu  a  des  fiens  en  leurs  plus  grands  périls,  le  lieutenant  qui 
aiïiftoit  là,  &  qui  auparavant  avoit  monftré  porter  quelque  affec- 
tion au  prifonnier,  pour  avoir  elle  autresfois  en  la  maifon  du  père 
d'iceluy,  &  cognu  fes  principaux  parens,  print  occafion  de  l'ex- 
horter à  renoncer  à  fa  vocation  &  Religion,  avec  promelfe  de 
procurer  fa  prompte  délivrance.  Sur  cela,  le  Miniftre,  ne  pouvant 
endurer  qu'il  blamaft  ainfi  la  dodrine  ni  le  Miniftere  du  fainct 
Evangile,  luy  en  fit  une  libre  remonftrance,  &  toutesfois  grave  & 
modefte,  le  fuppliant  pour  toute  faveur  qu'il  luy  pleuft  le  laiffer 
paifible  en  fa  confcience,  fans  luy  propofer  telles  tentations  préju- 
diciables à  fon  ame  &  à  fon  honneur.  Ces  propos  ofFenferent  le 
lieutenant,  comme  il  lu}^  fît  bien  fentir  depuis,  tellement  que  le 
pauvre  prifonnier  demeura  toufiours  là,  trempant  avec  beaucoup 
d'angoiffes,  Dieu  toutesfois  ne  permettant  que  fes  ennemis  peuffent 
exécuter  leur  rage  fur  luy.  Il  fut  donques  gardé  jufques  à  l'Edid 
de  la  paix,  pour  la  publication  duquel  ayant  efté  envoyé  le  fieur 
de  Boucart  '  en  plulieurs  villes,  &  nommeement  à  Nevers,  tant 
f'en  falut  qu'il  fufl  receu,  qu'au  contraire  lu}^  ayant  efté  defnié  le 
paffage  de  la  rivière  fur  le  pont,  il  fut  contraint  de  la  paffer  à 
bateau.  Ce  nonobftant,  il  leur  envo3^a  letres  de  la  Royne  mère, 
420  adreifantes  tant  au  gouverneur  qu'aux  Efchevins,  pour  la  déli- 
vrance du  Miniftre,  lefquelles  leur  furent  rendues.  Mais  ils  n'en 
tindrent  conte,  quoy  qu'on  les  follicitaft  allés  ;  jufques  à  tant  que 
le  nouveau  feigneur  de  Nevers-,  fuccefleur  de  fon  frère,  bleffé  à 
la  journée  de  Dreux  &  toft  après  decedé,  envoya  fon  argentier 
expreffement,  avec  commiffion  de  le  faire  fortir,  &  de  le  loger  en 
fon  chafteau;  à  quoy  ils  ne  voulurent  confentir,  ains  après  l'avoir 
bien  tenu  quinze  jours  en  fufpens,  refolurent  finalement  de  le  faire 
fortir  de  la  ville  &  du  monde  tout  enfemble,  luy  déclarant  le  gou- 
verneur, à  l'inftigation  du  lieutenant  &  de  quelques  autres,  qu'il 
faloit  favoir  par  quelle  porte  il  vouloit  fortir,  devant  que  le  lafcher. 
Entendant  cela  le  Miniftre,  &  prevo3^ant  afles  à  quoy  cela  tendoit, 
il  fit  tant,  par  le  mo3^en  d'un  ami,  qu'un  certain  batelier  bien  fidèle 
luy  promit  de  tenir  fon  bateau  preft  au  jour  afligné,  qui  effoit  le 
cinquiefme  de  May  (i5(53). 

1 .  Voy.  supra,  p.  187. 

2.  Louis  de  Gon'^ague,  jusque-là  prince  de  Mantoue. 
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Le  Miniftre  donques,  a3^ant  le  foir  précèdent  fait  entendre  qu'il 
vouloir  fortir  par  la  porte  du  Pont,  ce  qui  faifoit  prefumer  qu'il 
vouloit  prendre  le  chemin  de  Lyon,  pour  tirer  en  fon  pays,  le 
Gouverneur,  le  lendemain,  avec  les  Archers  &  le  Prevoft  des  Mare- 
fchaux,  ne  faillirent  de  le  venir  quérir  dans  la  prifon  pour  l'acom- 
pagner  hors  la  ville.  Mais  ayans  entendu  de  luy  qu'il  vouloit  aller 
trouver  le  fieur  de  Nevers,  pour  le  remercier  &  luy  faire  entendre 
le  traittement  qu'il  avoit  receu  en  fa  prifon,  alors  y  eut-il  grand 
bruit,  avec  infinis  blafphemes  &  menaces,  jufques  à  luy  refufer  le 
faufconduit  qu'on  lu}^  avoit  promis,  lu}^  difant  le  gouverneur,  que 
fil  perfeveroit  en  fon  deffein,  il  ne  pouvoit  l'affeurer,  comme  la 
Royne  mère  luy  avoit  mandé,  ni  ne  vouloit  refpondre  de  fa  per- 
fonne.  Sur  quoy  refpondant  le  Miniftre  en  toute  modeftie,qu'eftant 
deftitué  de  monture  &  de  moyens,  il  ne  pouvoit  prendre  le  chemin 
qu'on  pretendoit.  Finalement  le  gouverneur  fe  fit  donner  un  efcrit 
par  luy,  tefmoignant  qu'il  fe  contentoit  d'eftre  acompagné  jufques 
au  bateau.  Ce  qu'a3^ant  fait,  le  gouverneur  &  fon  lieutenant,  avec 
leur  garde,  l'acompagnerent  jufques  fur  le  pont,  où  prenant  congé 
d'eux,  &  commandement  ayant  efté  fait  au  Prevoft  &  à  fes  Archers 
de  le  conduire  jufques  au  bateau,  non  trop  eflongné  de  là,  le  lieu-  421 
tenant,  avec  grandes  comminations,  l'advertit  de  fe  bien  garder  de 
ne  plus  retourner  en  la  ville;  à  quoy  a^^ant  répliqué  le  Miniftre, 
qu'il  ne  penfoit  point  avoir  fait  chofe  pour  laquelle  il  en  peuft  ou 
deuft  eftre  banni,  contre  la  liberté  que  le  Roy  ottroyoit  à  ceux  de 
la  Religion,  &  que  toutesfois  il  n'y  reviendroit  qu'il  n'en  euft  la 
permiflion  d'un  plus  grand  que  luy,  ainfi- f 'en  alla  entrer  dans  le 
bateau,  avec  un  feul  homme  de  la  maifon  du  fteur  de  Nevers  &  le 
batelier.  Et  n'eurent  pas  fait  une  lieue,  qu'ils  aperceurent  fur  le 
rivage  une  troupe  de  chevaux  envoyés  de  la  Charité,  pour  luy 
amener  monture,  &  l'acompagner  en  feureté,  fuivant  l'advertiffe- 
ment  qui  leur  en  avoit  efté  fait.  Telle  fut  l'iftue  de  ceft  emprifon- 
nement,  qui  dura  un  an  entier,  moins  trois  femaines,  avec 
pluiîeurs  tefmoignages  d'une  merveilleufe  providence  de  Dieu  fur 
les  fiens. 
Fin  de  la  Ceux  de  Nevers  avoient,  la  femaine  précédente,  lafché  tous  les 
persécution.  ^^^£5  prifonniers,  fors  un  ou  deux,  &  permirent  à  ceux  qui  eftoient 
dehors  de  rentrer  en  leurs  maifons,  les  ayans  ce  neantmoins  pre- 
mièrement appelés  en  la  maifon  de  ville,  pour  leur  faire  déclarer 
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comme  ils  entendoient  vivre  à  Tadvenir;  ce  qu'ils  efcrivoient  & 
faifoient  figner,  nonobftant  la  liberté  ottroyée  par  TEdid  du  Roy, 
lequel  ils  ne  fouffrirent  eftre  publié,  ains  gardèrent  encores  les 
portes  jufques  au  mois  d'Aouft,  auquel  temps  Dieu  commença  de 
les  vifiter  du  fléau  de  pefte,  &  ledit  fieur  de  Nevers  y  envoya  le 
fieur  de  Boifaubin,  pour  gouverneur  en  Ion  nom,  ayant  depofé  le 
fieur  de  Chajîillon  &  tous  ceux  dont  il  f'eftoit  fervi. 


Corbigii/  dit  Sainéî  Léonard  en  Nivernois.  — Ceux  de  Corbignj      Pillage 

eftans  en   bonne    paix    fous   le    gouvernement  du  fieur   d'Uban,  ^^ 

.  .  meuvtt'e 

comme    il  a  efté   dit  ailleurs  \   quelques  mutins,  comme   entre  à 

autres  Jaques  Ladan,  orfèvre,  &  vra3'ement  imitateur  de  Deme-  Corbigny 
422  trius,  Ephefien ,  dont  il  eft  parlé  au  19.  des  Ades ,  Pierre 
Mougne  &  Guillaume  Combart  ne  celTerent  que  par  prières  &  par 
promefles  d'un  grand  butin,  ils  n'euffent  induit  la  Fayette-,  alors 
Gouverneur  de  Nevers,  à  y  envoyer^,  pour  y  gouverner,  le  Mare- 
fchal  des  logis  de  fa  compagnie,  nommé  de  Noyjat,  avec  nombre 
de  genfdarmes  ;  lequel,  fans  autre  commiffion,  f 'eftant  à  la  defpour- 
veue  ftiifi  de  la  ville,  le  vingtuniefme  d'Aoufl,  n'oublia  rien  de  fon 
meftier,  ni  fes  gens  auffi,  pillans  &  ravageans  non  feulement  dans 
la  ville,  mais  aufli  par  les  maifons  &  métairies  circonvoifmes, 
pleines  de  beftial,  impofans  des  amendes  aux  uns,  menaçans  les 
autres.  Aufli  entra  lors  dans  la  ville  Antoine  Doyvet,  lieutenant 
de  fainâ:  Pierre  le  Mouflier,  &  le  Prevoft  des  Marefchaux,  qui 
firent  proclamer  une  procelïîon  générale  avec  commandement  à 
chacun  d'y  afliiler  fous  peine  de  la  vie.  Ce  mandement  efbranla 
l'infirmité  de  quelques  uns,  mais  il  y  en  eut  d'autres  qui  demeu- 
rèrent fermes,  combien  que  puis  après  ils  fuffent  appelés  devant 
François  du  Bois,  lieutenant  de  ladite  ville,  &  vray  promoteur  de 
tous  ces  maux. 

Entre   autres    ades,   n'efl   à   oublier   un    meurtre   commis    en 
la  perfonne    d'un    gentilhomme    voifin,     nommé    Léonard   du 

1.  Vol.  I,  p.  749  s.  Le  baron  y   est  appelé'  Du  Ban.  —   Hist.  des  choses 
mémor.,  1599,  p.  174. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  41 1  s.  Hist.  des  Martyrs,  647  a. 

3.  Corbigny  étant  aussi  dans  le  Nivernais. 
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MexK  Ceftuy-C}',  ayant  efté  auiïi  fa  maifon  pillée,  pource  qu'il 
eftoitde  la  Religion,  délibéra  de  f'en  plaindre  &  de  fe  fervir  en  cela 
d'un  fien  coufin,  nommé  de  Baugis,  qui  eftoit  de  la  compagnie 
mefmes  de  Noj'Jat.  Eflant  donques  venu  en  la  ville  &  n'a3'ant  peu 
trouver  fon  coufin,  foudain,  comme  il  eftoit  fur  fon  retour,  à  la 
folicitation  de  du  Bois,  qui  femblablement  eftoit  fon  coufm,  il  fut 
faifi  par  un  de  la  compagnie,  nommé  la  J^ergne.  Et  comme  on  le 
menoit  tout  à  cheval  à  Noyjat,  qui  defià  avoit  ordonné  ce  qu'il 
vouloit  en  eftre  fait,  voicy  arriver  un  autre  de  la  compagnie, 
nommé  Caton  Bcrthier,  fieur  de  J^anaj^,  lequel  le  faluant  &  luy 
difant  :  bonne  vie  &  longue,  luy  tira  quant  &  quant  un  coup  de 
piftole  tout  au  travers  du  corps  ;. duquel  coup  il  ne  fut  pluftoft 
tombé  par  terre,  que  fon  cheval,  fes  armes  &  tout  ce  qu'il  avoit 
fur  luy  ne  fuft  volé,  jufques  au  pourpoint  &  à  la  chemife.  Et  luy 
furent  mefmes  arrachées  fes  bottes,  en  luy  mettant  les  pieds  fur  le  423 
ventre.  Non  contens  de  cela,  ils  lu}'  amenèrent  un  certain  moine, 
duquel  ayant  ce  pauvre  homme  entendu  quelques  paroles  du  tout 
contraire  à  fa  Religion,  lu}'  dit  :  Va,  fatan,  arrière  de  moy,  c'eft  à 
Dieu  que  je  me  confcffe  &  à  Jefus  Chrift  que  je  demande  pardon. 
Entendant  cela,  un  autre  de  la  compagnie,  avec  grands  &  exécrables 
blafphemes,  luy  tira  un  autre  coup  de  piftole,  le  cuidant  achever  ; 
ce  qui  n'advint  toutesfois.  Et  ce  nonobftant,perfevera  toufiours  ce 
pauvre  navré,  difant  tout  haut  :  Vous  avés  beau  faire,  je  ne  renon- 
ceray  point  mon  Dieu  &  ne  me  ferés  point  croire  à  vos  abus. 
Finalement  eftant  porté  en  une  maifon,  il  y  vefquit  jufques  au 
lendemain,  invoquant  toufiours  Dieu,  &  rendit  Tefprit  plein  de 
confolation  en  la  prefence  de  plufieurs  de  fes  amis. 

Quelque  temps  après,  cefte  compagnie  avec  fon  butin  retournée 
à  Nevers,  ou  là  où  bon  leur  fembla,  quelques  uns  des  habitans 
qui  f'eftoient  abfentés,  retournèrent  alors  en  leurs  maifons.  Mais 
ils  n'y  firent  grand  fejour,  eftant  foudain  appelé,  au  lieu  de  ceux  qui 
f'en  eftoient  allés  &  le  tout  par  la  menée  du  lieutenant  du  Bois\, 
le  Chevalier  de  Chajîillon  en  Bazois,  de  la  maifon  de  Pontalier, 
lequel  avant  pris  la  meilleure  maifon  pour  fon  logis,  après  l'avoir 
raclée,  f'en  alla  en  une  autre  pour  y  faire  de  mefme,  combien  qu'il 

I.  France  prot..  IV,  405.  Peut-être  était-il  parent  de  Jean  du  Mex,  dont  il 
est  dit,  vol.  I,  p.  ySo,  qu'il  était  curé  de  la  ville. 
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euft  treize  cens  livres  tous  les  mois  pour  fes  peines,  à  prendre  fur 
les  biens  des  fugitifs.  Et  dura  ce  ravage  jufques  au  jour  de  Noël, 
auquel  eftant  commandé  que  chacun  euft  à  aller  à  la  meffe  &  à 
faire  fes  pafques,  plufieurs  derechef  obéirent  par  infirmité,  def- 
quels,  nonobftant,  Antoine  Doivet  prenoit  des  uns  deux  elcus,  des 
autres  davantage,  &  le  plus  qu'il  pouvoit,  &  appeloit  on  cela  le 
pardon  du  lieutenant.   Bref,  il  fembloit  que  tous  ceux  de  la  Reli- 
gion fuffent  exterminés  fans  aucune  relfource,  quand  un  nommé 
René  de  Monceaux,  fieur  de  Blanaf,  près  de  Vezelay,  vieil  foldat, 
des    plus   hardis   hommes   de   France,    accompagné    d'un   autre 
gentilhomme,  nommé  la  Borde  Petot,  retournant  de  la  bataille 
de  Dreux,  où  il  eftoit  allé  auparavant,  comme  lieutenant  de  la  cor- 
424  nette  du  fieur  de  Quinferot^  entreprint  d'entrer  dans  Corbig7if 
par  efcalade  ;  ce  qu'il  exécuta,  le  vingtneufiefme  de  Janvier  i563, 
fi  dextrement  &  fi  heureufement  que  perfonne  ne  f'en  aperceut 
jufques  à  l'aube  du  jour,  laquelle  eftant  apparue,  le  gouverneur,  fe 
trouvant  furpris,  fauta  tout  nud  en  chemife  de  maifon  en  maifon, 
fe  fauvans  les  feditieux  par  deffus  la  muraille,  ainfi  qu'ils  peurent; 
&  en  cefte  furprife  il  y  eut  cela  de  grandement  louable,  qu'on  ne 
f'arrefta  point  à  efpandre  le  fang,  mais  bien  courut  on  aux  images 
&  autels  qui  furent  foudain  démolis  d'une  eftrange  façon,  &  croy 
bien  qu'il  y  avoit  des  foldats  parmi  qui  n'efpargnerent  ce  qui  leur 
pouvoit  fervir  des  meubles  du  temple.  Trois  jours  après,  y  arriva 
Marin   Giraut  ^   leur   Miniftre ,  du   lieu  où  fes  brebis  l'avoient 
retiré,  qui  recommença  l'exercice  &  reftaura  tantoft  les  ruines  de 
fon  Eglife.  Ce  faicl  exécuté  fi  foudain  &  en  peu  de  temps,  efpou- 
vanta  quelques  uns  de  leurs  ennemis  &  irrita  les  autres,  entre 
lefquels  le  fieur  de  Chajtillon  en  Bazois  %  frère  du  Chevalier,  & 
qui  pour  lors  eftoit  gouverneur  de  Nevers,  fe  délibéra  d'aftieger 
Corbigiiy  avec  grande  compagnie;  mais  la  furprife  de  la  Chanté 
par  le  Capitaine  Bois,  dont  il  fera  parlé  cy  après-,  le  contraignit 
de  tourner  bride;   &  par  ainfi  demeura  Corbignj  jouyffant  de 
l'exercice  de  la  Religion,  qui  derechef  y  fut  confermé  par  l'Edid 
de  la  paix,  auquel  elle  fut  expreffément  nommée  entre  les  villes 
qui  auroient  l'exercice. 


1.  Voy.  p.  416. 

2.  Voy.  p.  426.  Le  Bois  de  Mérille.  France  prot.,  II,  332,  nouv.  éd.  II,  691, 
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Préservation  Autrain,  petite  ville  du  païs  de  Donziois',  appartenante  au 
d'Entrains.  Que  ^q  Nevers,  ayant  de  long  temps  &  durant  les  plus  dures  per- 
fecutions  perfeveré  en  l'exercice  de  la  Religion,  fut  tellement 
preffée  par  les  menaces  &  courfes  de  Chevenon-,  dès  runziefme 
de  Juin,  que  la  plufpart  de  ceux  de  la  Religion  fut  contrainte  de 
f'enfuiràl'efgarée  ainfi  qu'ils  peurent.  Non  contens  encores,  leurs 
adverfaires  refolurent  d'exterminer  entièrement  ceux  qui  reftoient, 
fans  efpargner  femmes  ni  enfans,  combien  que  la  plufpart  d'iceux 
par  infirmité  fe  fufl  acommodée  à  tout  ce  qu'on  vouloit.  Suivant 
donques  cefte  délibération,  un  certain  preftre,  nommé  EJtienne 
Blondelet,  au  commencement  du  mois  de  Décembre  (i562),  fut 
envoyé  à  Auxerre,  ville  toute  fanglante  de  meurtres  &  maffacres, 
là  où  il  fut  conclu  que,  la  veille  de  Noël,  l'entreprife  f'executeroit.  425 
Ce  qui  leur  ertoit  aifé  de  faire  fans  aucun  empefchement,  quand 
&  ainfi  qu'ils  euffent  voulu,  n'en  eflans  les  pauvres  gens  qui 
eftoient  en  leur  puiliance  aucunement  advertis.  Mais  la  providence 
de  Dieu  leur  fit  prendre  ce  delay,  pour  y  pourveoir  miraculeufe- 
ment.  Car  le  douziefme  du  mois.  Dieu  voulut  que  Loiiys  BloJ/et, 
fieur  de  Fleiirj'-\  avec  fa  compagnie  de  gens  de  cheval,  ayant  obtenu 
congé  du  Prince  pour  fe  venir  rafraifchir,  &  voyant  le  peu  de 
moyen  qu'il  avoit  de  f'entretenir  ailleurs  avec  fa  troupe,  délibéra 
d'effayer  fil  pourroit  entrer  dedans  Autrain.  S'eflans  donc  bien 
coyement  approchés  à  un  traid  d'arquebouze  près  de  la  ville,  il 
envoya  devant  &  à  pied  fon  lieutenant  &  fon  Trompette,  environ 
la  Diane,  lefquels  fe  couvrans  de  leurs  longs  manteaux,  tempori- 
ferent  fi  bien  près  de  la  porte,  qu'efl:ant  ouvert  le  guichet,  ils  fe 
jetterent  dedans,  &  foudain  fuivis  de  cinq  autres,  qui  f'eftoient 
tenus  cachés  contre  des  maifons  du  fauxbourg,  arrachèrent  les 
clefs  au  portier,  dautant  plus  facilement  que  ceux  de  dedans  n'y 
avoient  affis  aucun  guet  ni  corps  de  garde,  &  le  fignal  eftant 
donné,  le  refte  de  la  troupe  fuivit  incontinent,  avec  tel  effroy  de 
leurs  ennemis,  que  les  uns  fe  jetterent  par  deffus  les  murailles,  les 
autres  fe  cachèrent  comme  ils  peurent,  les  autres  crians  miferi- 
corde,  penfans  avoir  à  faire  à  gens  aufli  cruels  qu'eux,  &  que  leur 
malheureufe  entreprife  euft  efté  découverte.  Mais  au  lieu  d'ufer 

1 .  Voy.  p.  418. 

2.  Voy.  p.  410. 

3.  France  proi.,  II,  3 12,  nouv.  éd.  II,  633. 
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d'aucune  inhumanité,  perfonne  ne  fut  tue,  mais  bien  furent  pris 
prifonniers  quelques  uns  qui  defcouvrirent  ce  dequoy  on  ne  favoit 
rien,  chargeans  de  tout  le  preftre  Blondelet,  lequel  fut,  le  lende- 
main, après  avoir  confeilc  le  faicl,  pendu  &  arquebouzé  en  Tune 
des  portes,  avec  un  autre  fort  feditieux  homme  &  furnommé 
le  Dangereux .  Par  ainfi  demeura  la  ville  entre  les  mains  de 
Blojfet,  advoué  par  \q  Prince.  Ce  neantmoins,  le  Cieurde  Trouan^ 
lequel  eftoit  venu  du  Comté  de  Bourgongne,  pour  cuider  faire  fon 
proffit  en  ces  gueres  de  France,  fe  mit  en  devoir  de  la  forcer.  Mais 
il  n'}^  gfigna  rien  que  la  perte  de  plufieurs  de  fes  gens.  Si.  Blanaj-  ' , 
quelques  jours  depuis,  le  tua  de  fa  main  en  une  rencontre.  Qui 
426  plus  eft,  une  partie  de  ceux  qui  eftoient  en  la  ville  firent  fi  bien, 
que  mefmes  il  furprindrent  la  Charité  pur  efcalade,  comme  il  fera 
dit  tantoft.  Par  ce  mo3^en  fut  reftabli  l'exercice  de  la  Religion  à 
Antrain,  le  vingtdeuxiefme  de  Janvier  i563,  de  telle  affeclion  que 
mefmes  longtemps  depuis  la  paix  il  ne  fe  peut  trouver  preftre  qui 
ofafl  entreprendre  d'y  entrer  &  chanter  méfie,  combien  que  les 
portes  leur  fufient  ouvertes  &  aucunes  menaces  ne  leur  fuflent 
faites  de  la  part  de  ceux  de  la  Religion  depuis  la  publication  de  la 
paix.  Peu  après,  la  pefle  tua  des  plus  feditieux  de  la  ville,  &  grand 
nombre  d'autres,  efpargnant  notoirement  ceux  de  la  Religion, 
defquels  il  ne  mourut  que  quelques  petis  enfans,  &  trois  ou  quatre 
hommes,  &  quelques  femmes. 

Ceux  de  la  Charité  -  faifans  profefiion  de  la  Religion,  ayans  La  Charité. 
entendu  l'arrivée  du  Prince  à  Orléans  %  ne  faillirent  d'y  envoyer 
en  diligence  pour  favoir  ce  qu'ils  avoient  à  faire  pour  le  fervice  de 
Dieu  &  du  Roy  ;  là  où  il  fut  arrefté  que  pour  la  confequence  du 
paffage,  il  la  falloit  garder.  Pour  cefl  efTed  fut  choifi  Amader  de 
la  Porte,  feigneur  d'iffertieiix^,  gentilhomme  voifin  de  la  ville,  & 
vrayement  homme  de  bien  ;  fuivant  laquelle  ordonnance  il  fut 
efleu  pour  la  garde  d'icelle,  du  commun  confentement  de  tous  les 
habitans.  Les  fieurs  d'Achon,  Chevenon,  Chajtillon  en  Ba:{ois, 
Beaiimont,  la  Ferriere,  Poijeux,  du  Marets,  &  plufieurs  autres 

1 .  Voy.  p.  423. 

2.  La  Charité,  sur  la    Loire,  entre   Nevers   et  Cosne.  —  Hist.  des  choses 
mémor.,  iSgg,  p.  175. 

3.  En  avril  1  562. 

4.  Amador  (Atuadé)  de  La  Porte.  France  prot.,  VI,  32(3. 


5 1 8  Hijtoire  Ecclefiaflique 

gentilshommes  de  Nivernois,  grands  ennemis  de  la  Religion,  & 
fort  endettés,  cuiderent  au  contraire  avoir  bien  trouvé  moyen  de 
f'acquitter  du  pillage  de  la  ville.  Pourcefl  effed,  le  vingtneufiefme 
d'Avril,  ils  y  firent  gliffer  quatre  hommes  d'armes  de  la  compagnie 
du  Marejchal  de  Jainâ  André,   gouverneur   du   pays  &  oncle 
d'Achon,  qui  fe  logèrent  à  l'enfeigne  de  la  fleur  de  lys,  près  la 
porte  faincl  Pierre.  Leur  intention  eftoit  d'y  entrer  en  lurprenant 
l'alîemblée  de  ceux  de  la  Religion,   qui  fe  faifoit  hors  de  cefte 
porte,  fuivant  l'Gdid  de  Janvier,  mais  IJ/ertieux  y  avoit  pourveu, 
faifant  faire  les  affemblées  au  dedans  de  la  ville.  Ils  f'adviferent 
donc  d'une  autre  rufe,  qui  fut,  qu'eftans  acompagnés  de  foixante 
ou  quatre  vingt  brigandeaux,  tant  de  pied  que  de  cheval,  deux  de  427 
la  troupe  laifTée  en  arrière,  f'avancerent  avec  un  cornet  de  pofte 
jufques  près  de  la  porte,  feignans  d'eftre  courriers  &  de  demander 
des  chevaux.  Mais  Dieu  voulut  qu'un  de  ceux  de  la  garde  ayant 
defcouvert  la  troupe  du  long  du  chemin  tendant  de  la  Charité  à 
un  lieu  appelé  Raucaii,  fut  caufe  que  le  pont  levis  fut  levé  à  temps, 
&  leur  fut  refpondu,  que  le  maiftre  de  la  pofte  n'avoit  affés  de 
chevaux  pour  eux.  Se  voyans  donques  defcouverts  &  changeans 
de  propos,  ils  demandèrent  d'y  entrer  comme  ayans  commiflion 
du  Roy,  de  laquelle  ne  faifans  apparoir,  &  fe  vo3^ans  entièrement 
déboutés,  ils  fe  defcouvrirent  pleinement,  tirans  quelques  coups 
de  piftole,  qui  donna  occafion  de  les  repoulTer  à  coups  d'arque- 
bouze.  Mais  au  partir  de  là,  ils  pillèrent  un  bateau  qui  defcendoit 
par  la  rivière,  plein  de  marchandifes,  &  furprindrent  auffi  le  fieur 
de  Grei'iers,  f'en  allant  à  Orléans,  qu'ils  emmenèrent  prifonnier  à 
faind  Pierre  le  Mouftier,  luy  ayans  ofté  fes  chevaux  de  fervice  & 
fes  armes. 

Alors  eftoit  Chevenon  '  dedans  Gofne,  ne  laiffant  paffer  aucune 
occafion  de  piller  tout  ce  qu'il  pouvoit  près  &  loin,  acompagné 
des  communes  &  notamment  d'un  certain  cordonnier,  Lorrain  de 
nation,  &  banni  de  fon  pays  pour  avoir  tué  un  gentilhomme, 
lequel  f'eftant  retiré  àDonzy,  y  avoit  fait  profeffion  de  la  Religion, 
&  fe  faifant  nommer  le  capitaine  Launay,  avoit  ramaffé  quelques 
gens  qu'il  feignoit  mener  à  Orléans  ;  comme  fit  au  mefme  temps 
un  autre,  nommé  le  capitaine  la  Cordiej^e,  feignant  vouloir  mener 

1 .  Voy.  p.  410. 
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fa  troupe  au  fieur  d'Andelot,  fous  lequel  autresfois  il  avoit  com- 
mandé. Chevenoii  donques,  ainfi  bien  acompagné,  feftant,  le  dix- 
feptiefme  de  Juin,  embufché  près  une  porte  de  la  Charité,  nommée 
la  porte  Sainct  Pierre,  faillit  à  la  furprendre,  eflant  repouffé  par 
les  habitans  qui  en  tuèrent  trois  de  fa  troupe,  l'un  defquels  eftoit 
fils  du  fieur  des  Granges,  &  en  blefferent  plufieurs  autres  qui 
moururent  depuis  aux  villages  circonvoifins.  Mais  le  lendemain, 
le  furplus  feftant  joint  aux  troupes  du.  grand  Prieur  d'Auvergne, 
tous  enfemble  fommerent  la  ville  de  fe  rendre  au  nom  du  fieur 
de  la  Fajette,  fe  difant  lieutenant  &  gouverneur  pour  le  Roy  au 
428  pays  de  Nivernois.  La  refponfe  du  fieur  d'IJfertieux  fut,  que  les 
habitans  de  la  Charité  eftoient  trefhumbles  &  naturels  fujets  du 
Roy,  mais  que  de  rendre  la  ville  entre  les  mains  de  la  Fayette, 
fans  particulière  commiffion,  ils  ne  le  pouvoient  ni  dévoient  faire, 
n'eftant  la  ville  du  Gouvernement  de  Nivernois.  Et  pourtant  fils 
eftoient  affaillis  de  force,  ils  fe  defendroient  contre  la  Fayette  & 
tous  autres,  comme  contre  ennemis  &  perturbateurs  du  repos 
public.  Et  quant  au  grand  Prieur  d'Auvergne,  fe  difant  lieutenant 
de  la  Fayette^  qu'il  allaft  faire  la  guerre  aux  Turcs,  &  pefcher  des 
huitres  à  Malte.  Cefte  refponfe  ouïe  &  la  ville  recognue,  les  uns 
f  eftans  fourrés  dans  le  fauxbourg  des  portes  faincT;  Pierre  &  de 
Paris,  &  Launay,  avec  les  fiens,  ayant  paffé  la  rivière  pour  paffer 
aux  fauxbourgs  du  Pont,  où  il  trouva  plufieurs  gentilshommes 
affamés  du  pays  de  Berri,  tous  enfemble,  environ  la  minuicl:, 
baillèrent  une  alarme  avec  efcalade  de  tous  coftés,  dont  ils  furent 
repouffés  à  coups  d'arquebouze  &  de  pierres,  de  forte  que  le  len- 
demain, voyans  que  la  ville  ne  fe  prendroit  fans  canon,  &  que 
leurs  mortiers  de  fer  &  pièces  de  campagne  ne  fuffifoient  pourceft 
effeâ:,  ils  eftoient  en  délibération  de  lever  le  fiege,  quand  ceux  de 
dedans  fe  perdirent  eux  mefmes  par  leur  divifion.  Car,  d'un  cofté, 
un  certain  coufturier,  nommé /?emor^«//«,  f'eflevoit  avec  quelques 
autres  mutins,  fe  voulant  fiire  capitaine,  &  d'autre  part,  plufieurs 
femmes  attitrées  commencèrent  de  criera  la  faim;  d'autre  cofté,  le 
fieur  de  Deux  Lyons  Se  la  plus  grand  part  de  ceux  de  la  Religion, 
faifins  fonner  le  tabourin,  commencèrent  de  border  la  muraille, 
en  bonne  volonté  de  fe  défendre  jufques  au  bout.  Sur  cela,  f  eftans 
aflemblées  les  anciennes  perfonnes  de  la  ville,  qui  ne  portoient 
point  les  armes,  au  logis  du  lieutenant  de  la  ville,  fut  efcrite  une 
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lettre  adreffante  au  Çitur  de  la  Fayette ,  monftrant  affés  qu'ils  ne 
demandoient  que  compofition  ;  &  fut  jettée  cefte  letre  au  capitaine 
Giiaj^,  campé  dedans  les  maifons  du  fauxbourg  faind  Pierre,  qui 
la  mit  entre  les  mains  du  grand  Prieur.  Incontinent  donques, 
fans  attendre  la  refponfe  de  la  Fayette,  qui  eftoit  à  Nevers,  fut 
capitulé  comme  f'enfuit  : 

Qu'aucuns  des  habitans  ne  feroient  oflfenfés  en  corps  ni  en 
biens. 

Que  la  commiiïion  du  Roj  &  dudit  fieur  de  la  Fayette  feroit  429 
exhibée. 

Que  ceux  de  la  Religion  vivroient  en  liberté  de  leurs  confciences 
fans  eftre  aucunement  recerchés. 

Que  ceux  qui  voudroient  fortir,  faire  le  pourroient  avec  leurs 
armes  &  chevaux,  enfemble  le  Miniftre. 

Que  ledit  jour  entreroient  feulement  quarante  gentilshommes 
dans  la  ville,  pour  empefcher  que  l'infanterie  n'y  entraft  la  nuid. 

Et  fut  cefte  capitulation  fignée  du  grand  Prieur,  Cherenon, 
Montmorin,  Ligondes,  Villelobier  &  autres,  jufques  au  nombre 
de  huict.  Mais  il  ne  fut  tenu  aucune  chofe  de  ces  promeffes  ;  car 
dès  le  foir  &  la  nui6l,  une  grande  partie  des  foldats  entrés  dans  la 
ville  fe  mit  à  rompre  portes,  piller  &  prendre  tout  ce  qu'ils  trou- 
voient  es  maifons  de  ceux  de  la  Religion,  qui  furent  contraints, 
les  uns  de  fe  cacher,  les  autres  de  fauter  les  murailles,  entre  lef- 
quels  fut  Jean  Logerj,  dit  la  Planche,  Miniftre. 

Le  lendemain,  vingtiefme  du  mois  (de  juin),  le  grand  Prieur, 
entré  dans  la  ville  avec  le  refte  de  fes  gens,  de  première  abordée, 
acompagné  de  Montmorin,  Ligondes  &  autres,  print  à  la  gorge 
d'IJfertieux,  le  menaçant  de  le  faire  pendre  fil  ne  luy  rendoit  la 
capitulation  fignée,  laquelle  en  fin  ils  luy  ofterent,  enfemble  fes 
armes,  &  l'un  de  fes  chevaux. 

Ce  mefme  jour,  environ  midi,  arrivèrent  Claude  Bourdoyjeau, 
advocat  du  Roy  à  fainct  Pierre  le  Mouftier,  &  Pierre  Fapardin^ 
lieutenant  criminel  audit  fiege,  aufquels  eftant  demandé  par  le 
grand  Prieur  fil  devoit  entretenir  la  capitulation,  il  luy  fut 
refpondu  par  Bourdojjeau,  qu'il  ne  faloit  tenir  la  foy  à  ceux  qui 
avoient  fauffé  la  leur  à  Dieu  &  à  leur  Prince.  Adonc  ce  fut  à  ceux 
de  la  Religion  à  fe  fauver,  les  uns  par  deffus  les  murailles,  les 
autres  par  deffous  un  moulin  à  eau,  les  autres  par  rançon,  qui 
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eltoient  puis  après  volés  par  ceux-là  mefmes  qui  les  conduilbient, 
fans  leur  lailTer  aucun  argent,  faye,  manteau  ni  fouliers.  Quelques 
uns  auffi  fortirent  en  habit  de  vigneron,  &  quelques  uns  dans  des 
coffres;  &  quant  à  ceux  qui  ne  peurent  fortir  ni  fe  cacher,  ils 
43o  furent  conllitués  prifonniers  &  trefrudement  traittcs  par  lefdits 
Bourdqyfeaii  &  Favardin  &  Antoine  Drivet,  lieutenant  gênerai 
pour  faind  Pierre  le  Mouflier,  les  accufans  de  rébellion,  fedition, 
herefie,  &  d'avoir  porté  les  armes  contre  le  Ro}^  &  fourni  argent 
au  Prince. 

Le  Dimanche,  vingt  &  uniefme,  f'eftant  efmeue  grande  conten- 
tion entre  ces  pillars  pour  le  partage  du  butin,  Chevenon,  avec  fes 
gens,  n'eftant  le  plus  fort,  fut  contraint  de  fortir,  ayant  toutesfois 
préalablement  exigé  des  habitans  la  fomme  de  cinq  cens  livres, 
outre  le  pillage  particulier  des  biens  de  ceux  de  la  Religion,  joint 
qu'il  avoit  pillé  pour  quatre  mille  livres  de  beftail&de  meubles  en 
la  métairie  d'un  nommé  Gonin  Portier,  à  une  lieue  de  la  ville, 
qui  avoit  efté  auparavant  rançonné  de  quatre  vingts  efcus  par  le 
ÇitwT  de  Beaumont  ^ ,  alors  treffelon  ennemi  de  la  Religion,  &  depuis 
tellement  changé,  moyennant  une  difpute  à  laquelle  il  afïïfta  à 
la  Charité,  entre  la  Haje,  Miniftre,  &  un  dodeur  de  Sorbonne, 
nommé  de  Vaux,  qu'il  fe  fit  recevoir  en  l'Eglife,  ayant  porté  les 
armes  pour  la  Religion  jufques  à  la  journée  de  Jarnac,  où  il  fut 
tué  avec  monileur  le  Prince  de  Coudé. 

Le  vingttroifiefme  du  mois,  la  Fayette,  arrivé  en  la  ville,  fit  faire 
le  lendemain,  jour  de  St.  Jean,  la  procelTion  de  la  fefle  Dieu,  qu'on 
appelle,  après  avoir  fait  crier  que  chacun  eufl  à  f'y  trouver  fous 
peine  d'eflre  pendu  &  eflranglé ,  &  dès  l'aprefdinée,  pour 
continuer  fa  dévotion,  commença,  après  avoir  fait  appeler  des 
plus  anciens  de  la  religion  Romaine,  f'enquerir  des  moyens 
d'avoir  part  au  butin  ;  de  forte  que  plufieurs  fe  rachetèrent  par 
prefens,  car  il  ne  refufoit  rien  qu'on  luy  apportaft,  outre  ce  que 
fes  gens  pouvoient  ravir,  jufques  à  remplir  des  charrettes  de  chef- 

1.  France  prot.,  II,  loo,  nouv.  édit.  II,  86.  La  France  prot..  VI,  222,  sans 
parler  de  notre  passage,  inscrit  un  ministre  exécute'  en  iSyS  par  ordre  du 
card.  d'Armagnac,  dont  elle  suppose  qu'il  pourrait  avoir  été'  identique  avec 
un  H.  de  la  Haye.,  auteur  d'un  livre  sur  la  scène,  i564,  in-8".  Mais  le  nom 
était  très-répandu,  et  notre  texte  nomme  le  ministre  simplement  La  Haj-e, 
sans  de. 
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nets,  marmites,  chauderons,  &  autres  utenfilles,  qu'il  tit  depuis 
mener  en  fa  maifon  d'Auvergne,  avec  trente  milliers  '  de  fer  ravis 
à  ce  mefme  Goniii  Portier,  marchand  de  la  Charité,  duquel  nous 
avons  parlé. 

Entre  autres  cruautés  qui  furent  lors  exécutées,  un  pauvre  jeune 
homme,  furnommé  Juvenicn,  griefvement  malade  d'une  groffe 
fièvre,  dès  deux  mois  auparavant,  &  qui  notoirement  n'avoit 
jamais  porté  armes,  horfmis  une  petite  dague  qu'il  portoit  ordi-  43i 
nairement  à  fa  ceinture,  fut  ce  neantmoins  pendu  &  eftranglé, 
portant  fa  fentencedeux  chefs;  à  favoir, qu'il  avoit  porté  les  armes 
contre  le  Roy,  &  porté  fa  dague  au  prefche.  Le  lieutenant  gênerai 
de  la  Charité  fut  auffi  conftitué  prifonnier,  mais  au  bout  d'environ 
un  mois,  par  l'induftrie  d'un  foldat  qu'il  pratiqua,  il  fe  fauva  & 
retira  dans  Bourges.  Un  nommé  Arrabj  &  quelques  autres  pri- 
fonniers  fortirent  auffi  par  autres  moyens.  Mais  ceux  qui  ne 
peurent  efchapper  furent  trefmhumainement  traittés  par  les  trois 
cy  deffus  nommés,  qui  procédèrent  jufques  à  prononcer  fentence 
de  bannilTement  &  confiscation  de  biens  contre  les  abfens  ;  &  n'euft 
eflé  un  bon  gentilhomme,  nommé  le  fieur  des  Ajs,  de  la  com- 
pagnie de  la  Fayette,  qui  moderoit  fes  cruautés  tant  qu'il  pouvoit, 
il  y  euft  eu  encores  beaucoup  plus  d'excès  commis. 

Le  Dimanche,  vingthuicliefme  du  mois, /^i^rreZ/ef 'en  retourna 
à  Nevers,  laiffant  en  fa  place  le  fieur  de  Ligonde,  avec  quarante 
ou  cinquante  pillars  du  pays  de  Bourbonnois  &  d'Auvergne, 
vivans  à  difcretion  fur  ceux  de  la  Religion,  lequel  en  premier  lieu 
ayant  fait  réitérer  la  proceffion  à  la  perfuafion  du  fous-Prieur  de 
la  Charité,  nommé  Dom  Philippe  Pemert,  moine  cognu  d'une 
vie  trefmechante  &  dilfolue,  ufa  de  mille  extorfions  envers  ceux  & 
celles  qui  pouvoient  refter  de  ceux  de  la  Religion.  Qui  plus  ert,  il 
fit  publier  que  tous  ceux  qui  avoient  caché  &  fauve  des  meubles 
d'iceux,  eulTent  à  les  révéler,  fous  peine  d'eftre  pendus  &e{lranglés, 
defquels  Dieu  fait  quel  inventaire  fut  fait  ;  &  ne  leur  fut  affés  de 
mefnager  ainfi  dans  la  ville,  mais  auffi  n'eftoient  efpargnés  les 
villages,  nommément  par  un  nommé  Bermo?itet,  foigneux  de 
ferrer  le  beftail  qu'il  rencontroit.  Entre  autres  auffi,  les  gens  du 
Baron  du  Reau,  en   Bourbonnois,  nepveu  du  Cardinal  Baboii  -, 

1.  Un  millier,  mille  livres. 

2.  Voy.  vol.  I,  p.  65o,  note. 
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eftoient  fort  diligens  à  fureter  partout  ;  &  f'eftans  adreifés  en  une 
place  appelée  Chalonne,  appartenant  k  Nicolas  de  Be^e,  Bailly  de 
Vezelay,  &  frère  de  Théodore  deBe'{e  ',  Miniftre,  laquelle  fut  trahie 
par  un  ferviteur,  ils  arreflerent  prifonniers^«/o/«e  Vayjfe,  médecin 
de  la  Charité,  &  un  nommé  Pierre  Gay,  de  Cofne,  fon  beau 
père,  qu'ils  rançonnèrent,  après  les  avoir  tenus  quelques  jours 
^32  prifonniers,  outre  le  pillage  de  toute  la  maifon,  en  la  quelle  fina- 
lement ils  mirent  le  feu  en  haine  du  nom  de  Be^e. 

Il  fut  aulfi  au  mefme  temps  levé  huict  cens  livres  d'emprunt  par 
commiffion  ordonnée  de  Drjvet,  lieutenant  gênerai  de  Saind 
Pierre  le  Mouftier,  de  laquelle  fomme  les  trois  quarts  furent  levés 
fur  trente  de  ceux  de  la  Religion,  eflans  leurs  meubles  reflans 
vendus  pour  ceft  effed. 

Ce  defordre  dura  à  la  Charité,  fous  le  gouvernement  de 
Ligonde^  jufques  au  dixiefme  de  Septembre,  auquel  temps  il  luy 
print  envie  de  faire  mener  fon  butin  chés  un  fien  parent,  nommé 
le  lîeur  de  Millf-,  qui  l'alla  vifiter,  laiflant  en  fon  lieu,  en  atten- 
dant fon  retour,  un  nommé  Lachenau  ^,  chevalier  de  Malte,  lequel 
fit  fi  bien  fous  main,  qu'à  la  requefle  des  habitans  il  fut  gouver- 
neur en  chef,  &  luy  furent  accordés  vingt  cinq  foldats,  avec  un 
lieutenant,  nommé  De/guerres,  autresfois  curé  de  Morachs4,  avec 
la  fomme  de  trois  cens  cinquante  livres  par  mois,  qu'il  impofa 
pour  la  plus  part  fur  ceux  de  la  Religion.  Or,  avoit  efté  en  ces 
mefmes  temps  rendue  la  ville  de  Bourges  fous  certaines  condi- 
tions, par  lefquelles,  entre  autres  chofes,  il  eftoit  permis  à  ceux  qui 
f  eftoient  trouvés  dedans  ladite  ville  de  rentrer  en  leurs  maifons, 
&  d'y  vivre  en  liberté  de  confcience,  fans  eftre  recerchés  du  paiîé. 
Ce  nonobftant,  un  nommé  Jaques  Perrin,  natif  de  Nevers,  retour- 
nant de  Cofne,  où  il  avoit  fait  de  terribles  exadions  durant  les 
troubles  en  l'eftat  de  Prevoft  des  Marefchaux  de  Nivernoys,  eftant 
pratiqué   par   un   riche    marchand    de   Cofne ,    nommé    Pierre 

1.  C'était  son  frère  aîné.  Celui-ci  en  avait  hérité  d'un  oncle,  seigneur  de 
Cette  et  de  Chalonne  et  conseiller  au  parlement  de  Paris. 

2.  Ce  sieur  de  Milly  paraît  être  un  autre  que  Jean  Maillard,  dit  de  Milly^ 
vol.  I,  p.  75 1,  et  II,  468  s. 

3.  ou  Leschenati,  comme  il  est  écrit  dans  la  suite. 

4.  Il  faut  probablement  lire  Morache.,  village  dans  le  Nivernais,  à  25  kil. 
de  Clamecy. 
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Chevalier,  dit  la  Tnij'e,  moyennant  certaine  Ibmme,  rit  pendre 
Si.  eftrangler  à  fix  heures  du  loir,  fans  aucunes  charges  ni  informa- 
tions, interrogations  ni  fentence,  un  nommé  George  Herlant, 
hoftelier  de  l'enfeigne  de  la  Truye  de  Cofne,  pris  au  lieu  <X Herrj  ', 
fous  ombre  qu'il  eftoit  à  Bourges  pendant  le  fiege.  Ce  que  voyans, 
plufieurs  de  ceux  qui  avoient  efté  à  Bourges  allèrent  trouver  le  fieur 
d'Audelot^  amenant  fecours  d'Allemagne  à  Orléans,  &  onques 
puis  n'abandonnèrent  le  camp  jufques  après  la  bataille  de  Dreux, 
en  laquelle  fut  tué  un  d'entr'eux,  nommé  Perfevaii.  Ce  neant- 
moins,  Lejchenaii  traittoit  atfés  doucement  ceux  de  la  Religion,  & 
dura  ce  train  jufques  à  ce  que  le  fieur  de  Briare,  arrivé  avec 
letres  de  la  Royne  mère,  à  la  faveur  de  Philippe  de  Lenoncourt, 
Prieur  de  la  Charité,  fe  logea  en  la  maifon  de  Guillaume  Pinete. 
Lejcheiiau,  au  bout  de  huicl  jours,  obtint  letres  au  contraire,  pour 
le  faire  delloger  avec  ceux  qu'il  avoit  amené,  à  raifon  de  quoy 
eflans  en  différent,  l'iflue  en  fut  telle,  que  ceux  de  la  religion 
payèrent  les  defpens,  &  falut  que  Briare  euft  part  au  butin,  qu'il 
fit  emmener  dans  un  bateau  où  bon  luy  fembla. 

Il  pouvoit  fembler  que  Lejchenau  euft  fait  cela  à  la  faveur  de 
Pinette,  mais  l'effecT;  monftra  bien  le  contraire.  Car  voyant  que 
la  guerre  ne  pouvoit  plus  gueres  durer,  il  f 'adreffa  à  luy  pour  en 
tirer  quelque  argent,  lequel  luy  eftant  refufé,  il  ne  fe  contenta  de 
certaine  quantité  de  fer  par  luy  ravi  en  la  forge  de  Pinette  & 
Dampierre,  ains  le  fit  mefmes  emprifonner  &  luy  mettre  les  fers 
aux  pieds,  en  une  prifon  nommé  Pas  d'afne,  où  il  demeura 
jufques  au  troifiefme  de  Mars,  que  la  Charité  fut  reprife,  comme  il 
fera  dit  cy  après,  combien  que  le  Connejîable,  lors  prifonnier  à 
Orléans,  eufl  expreffement  efcrit  en  la  faveur  de  Pinette,  comme 
compris  en  la  compofition  de  Bourges. 
Reprise  Au  mois  de  Février-  ij563},  furent  envoyées  pour  fe  rafraifchir 

,     ;^f    .  ,  à  la  Charité  trois  compagnies  d'hommes  d'armes  par  le  Duc  de 
La  Chante     „.^  .  ^.^  .,,  ,,,  ,,        -ii 

par  les       Guije,  qui  }•  exercèrent  de  terribles  cruautez  a  1  entour  de  la  ville, 

protestants,   du  cofté  de  Berry,  contre  ceux  de  la  Religion,  jufques  à  les  traîner 

à  la  queue  de  leurs  chevaux  pour  ne  les  avoir  voulu  recevoir  ceux 

de  la  ville,  fans  avoir  plus  amplement  entendu  la  volonté  du  Roy. 

1.  Herry,  bourg  du  Cher,  mais  à  peu  de  kil.  de  La  Charité. 

2.  Ce  doit  avoir  été'  avant  le  i8  février,  où  Guise  fut  frappé  par  Poltrot. 
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Or  f'eftoient  quelques  uns  de  la  Charité,  depuis  la  bataille  de 
Dreux  (lefquels  nous  avons  dit  f'eftre  joints  au  fieur  d'Andeloi 
après  la  reddition  de  Bourges),  retirez  à  Antrain,  diftant  de  huid 
lieues  de  la  Charité,  &  faifi  par  le  capitaine  BloJJet,  comme  il  a 
efté  dit  '  ;  envers  lequel,  acompagné  des  capitaines  Blanaj  & 
434  le  Bq/s,  ils  firent  tant,  qu'à  leurs  perfuafions  il  fut  refolu  de  fur- 
prendre  la  Charité  par  efcalade  ;  ce  qu'ils  exécutèrent  non  moins 
heureufement  qu'ils  l'avoient  hardiment  entrepris,  le  troifiefme 
jour  de  Mars.  Celle  exécution  entendue,  les  trois  compagnies  fuf- 
dites  approchèrent  de  la  ville  le  lendemain,  dont  force  leur  fut  de 
fe  retirer  aulïi  toft.  Mais  le  fixiefme  du  mois,  les  garnifons  de 
Nevers,  de  Cofne,  Auxerre,Gyen  &  de  Bourges,  &  ces  trois  com- 
pagnies, avec  fix  pièces  de  campagne,  au  lieu  d'afTieger  Antrain, 
comme  ils  avoient  délibéré  auparavant,  conduites  par  le  fieur 
deCha/iillon  euBa'^ois,  fe  trouvèrent  à  l'entour  de  la  ville,  gardée 
par  ledit  capitaine  Boys,  acompagné  de  foixante  fept  foldats  feule- 
ment. Or  avoit-il  adverti  le  fieur  d'Andelot,  alors  gouverneur  à 
Orléans,  de  fon  exploit,  pour  en  avoir  fecours,  &  n'avoit  eu  autre 
refponfe,  fi  non  qu'il  fift  ce  qu'il  pourroit,  dautant  qu'Orléans 
mefmes  eftoit  alîiegé.  Davantage,  Blojfet  &  Blanaj^,  le  cuidans 
fecourir,  avoient  eflé  defcouverts  &  repoulfez  dedans  Antrain, 
dont  ils  eftoient  partis.  Ce  neantmoins,  il  fit  fi  bien  aveques  fes 
foldats,  que  fans  en  perdre  un  feul,il  tua  plus  de  quatre  vingts  des 
affaillans,  &  fupporta  le  fiege  huid  jours  entiers  ;  après  lefquels, 
Chajîillon,  ayant  receu  letres  de  la  Royne  mère,  l'advertiffant  & 
tous  ceux  qui  gouvernoient  fur  la  rivière  de  Loire,  qu'ils  eulTent 
à  fe  tenir  fur  leurs  gardes,  dautant,  difoit-elle,  que  V Amiral, 
retournant  de  Normandie  aveques  fon  armée  plus  forte  que 
jamais,  fembloit  fe  vouloir  tenir  cefte  route,  leva  incontinent  le 
fiege  à  fa  grande  confufion.  Par  ainfi  demeura  la  ville  entre  les 
mains  du  capitaine  5o/5,  qui  n'en  partit  que  la  veille  dePafques-, 
après  avoir  fait  publier  à  fon  de  trompe  l'Edid  de  la  paix,  par  le 
commandement  du  fieur  de  Boiicard,  qui  en  avoit  la  commiffion  ; 
&  par  ainfi  y  fut  reflabli  l'exercice  de  la  religion,  nonobflant 
toutes  les  tempefiies  advenues.   Dieu  f'eftant  monftré  le  plus  fort. 

1.  p.  425. 

2.  C'est-à-dire  le  10  avril. 
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Châtillon-  Entre  toutes  les  villes  qui,  durant  cefle  guerre,  fe  font  courageu- 
sur-Loire.  fement  défendues,  la  petite  ville  de  C/zq/?///o;//;/r  Z,q;^re  %  fituée  435 
à  trois  lieues  audeffus  de  Gyen,  foible  de  fituation,  de  murailles 
&  de  gens  -^  mérite  d'eftre  à  jamais  renommée.  Les  habitans  de 
laquelle  ayans  eftabli  leur  eglife  dès  trois  ans  auparavant,  au  com- 
mencement de  ces  troubles,  fe  tindrent  fur  leurs  gardes  &  répa- 
rèrent leurs  murailles  le  mieux  qu'il  leur  fut  poffible,  f'y  employans 
tous  d'un  commun  accord.  Ceux  de  la  religion  eftans  à  Cofne, 
environ  cinq  lieues  de  là,  euffent  bien  voulu  en  faire  autant,  mais 
Côneperdii  ils  efloient  par  trop  foibles.  Ce  neantmoins  ayans  bon  courage, 
P^J  '^  Mj^*-'  ils  advertirent  le  fieur  de  Genlis  &  le  capitaine  la  Borde-,  gentil- 
et  de  homme  de  l'Auxerrois,  eftans  à  Gyen  aveques  leurs  compagnies, 
La  Borde,  que  fils  les  venoient  fecourir,  ils  fe  feroient  aifément  maiftres  de 
la  ville.  Genlis  fe  monftra  fort  tardif  en  cela,  mais  finalement  f'y 
accorda,  comme  fit  aufli  la  Borde.  Ceux  de  Chajiillon  eftans  aufli 
requis  de  f'y  trouver,  ne  faillirent  d'y  arriver  à  l'aube  du  jour 
afligné,  acompagnez  feulement  d'une  vingtaine  de  Ibldats  du 
capitaine  Pify.  Et  combien  qu'ils  n'euffent  aucunes  nouvelles  de 
la  Borde  ni  de  fa  compagnie,  ce  neantmoins,  voyans  croiftre  le 
jour,  &  fadeurans  de  la  promeffe  d'iceluy,  entrèrent  en  la  ville, 
efperans  bien  la  tenir  aveques  l'ayde  des  habitans  de  leurs  intelli- 
gences, jufques  à  la  venue  de  leurs  compagnons.  Feignans  donc 
d'eftre  là  pour  aller  au  fervice  du  Roy,  &  d'attendre  leur  capi- 
taine, ils  3^  demeurèrent  un  jour  entier,  fans  que  ceux  de  la 
ville  fe  doutalfent  de  leur  intention,  jufques  à  ce  qu'eftans  aperceus 
qu'ils  ne  communiquoient  aveques  les  autres  foldats  qui  fe  levoient 
dans  la  ville, ce  mefme  jour,  au  fon  de  tabourin  pour  tirera  Paris, 
ils  furent  defcouverts  &  alfaillis  bien  rudement.  Toutesfois  ils  fe 
faifirent  des  clefs  des  portes,  &  firent  le  guet  toute  la  nuid,  atten- 
dans  leur  fecours,  mais  ce  fut  en  vain  ;  car  la  Borde  ayant  ren- 
contré &  pris  fur  chemin  fix  ou  fept  hommes  d'armes,  au  lieu  de 
les  mener  avec  foy,  &  pourfuivre  une  entreprife  de  fi  grande  con- 
fequence,  f'en  retourna  à  Gyen  avec  fa  troupe  pour  les  y  conduire. 

1 .  Hist.  des  Martyrs,  647  a. 

2.  Martyrs  :  despourveue  de  gens  de  guerre. 

3.  Vol.  I,  465.  Voy.  sur  la  constance  de  ce  jeune  gentilhomme,  Jean  de 
la  Borde,  d'abord  page  du  Prince  de  Condé,  Mém.  de  Condé,  II,  376  et 
392  s.,  et  la  France  prot.,  VI,  164. 
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4?6  II  eft  vray  que  depuis  il  fexcufa  fur  ce  que  Genlis  n'avoit  tenu  fa 
promeffe  qu'il  avoit  faite  de  l'acompagner  d'une  partie  de  fa  com- 
pagnie de  gens  de  cheval.  Cependant  les  fufdits,  alfaillis  de  toutes 
parts,  &  laffez  de  combattre,  furent  finalement  contraints  de  fe 
retirer  es  maifons  prochaines,  les  uns  hors  la  ville,  les  autres 
dedans,  n'ayans  encores  perdu  tout  efpoirde  la  venue  de  la  Borde; 
lequel  n'arriva  jufques  au  lendemain,  lors  que  les  aflaillis  ne  pen- 
foient  qu'à  fe  fauver  comme  ils  pourroient,  après  avoir  fait  tout 
ce  que  gens  vaillans  peuvent  faire,  en  quoy  ils  furent  tant  favorifez 
de  Dieu, que  tous,  tant  fains  que  bleffez,  fe  rendirent  kChaJlillon, 
dont  ils  eftoient  partis.  Cefte  faute  fut  de  merveilleufe  confequence 
pour  tout  le  païs,  comme  il  fera  dit  cy  après,  f'eftant  Achon  em- 
paré des  Moulins,  la  Fajette  de  Nevers,  &  Chevenon  de  Cofne, 
acompagnez  de  plufieurs  gentilshommes  &  grand  nombre  de 
pillars  &  larrons  ramaffez,  qui  firent  cent  mille  maux  en  tous  ces 
quartiers  là,  comme  nous  déduirons- par  ordre.  Voilà  que  vaut  un 
capitaine  plus  convoiteux  de  gagner  que  de  bien  faire. 

Cefle  entreprife  donques  ainfi  faillie,  ceux  de  la  religion 
Romaine,  à  Cofne,  appelèrent  le  fieur  de  Bu'{auliire,  fous  la  con- 
duite duquel  fut  défiait  le  capitaine  Miraillet, -dWsinl  au  fervice  du 
Prince  à  Orléans.  Mais  dautant  que  Biiiaiihire  n'avoit  alTez  dure- 
ment traitté  à  leur  appétit  tous  ceux  de  la  religion  qui  eftoient 
tombez  entre  fes  mains  en  cefte  deftaite,  ils  envo3'erent  aufiTitoft 
quérir  Chevenon  en  ûi  place,  lequel  f'eftant  joint  aveques  Achon, 
la  Fayette  &  autres  de  mefme  vouloir  que  luy,  n'oublia  rien  de 
fon  meftier,  pillant  &  fourrageant  tout  le  païs  d'une  eftrange 
façon. 

Ceux  de  Chajtillon  voyans  cela,  &  que  les  villes  principales      La  ville 

circonvoifines  eftoient  faifies  par  leurs  ennemis,  à  favoir  Nevers  &      „,  .^^,, 

.  ^..^.  ,,,         Chatillon 

la  Chante,  &  que  Sancerre  eftoit  mveftie  avec  apparence  qu  elle   maintient  sa 

fe  rendroit,  furent  tellement   intimidez,   qu'un    jour  ils   avoient       liberté. 

délibéré  de  fe  retirer  à  Gyen,  pour  f'y  amaffer  &  faire  tefte  tous 

enfemble  à  l'ennemi.  Mais  comme  ils  eftoient  prefts  d'entrer  es 

437  bateaux  pour  dévaler  à  Gyen,  quelques  uns  d'authorité,  venans 

de  Gyen,  leur  firent  changer  d'avis,  eftant  auiïi  au  mefme  inftant 

arrivée  la  nouvelle  comme  ceux  de  Sancerre  eftoient  délivrez.  Ils 

reprindrent  donc  courage,  de  forte  que  les  femmes  mefmes  firent 

puis  après  un  eftrange  &  merveilleux  devoir,  ayans  efleu  pour 
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capitaineffe  la  femme  d'un  vigneron,  courageufe  outre  fon  fexe, 
comme  il  fera  dit  cy  après.  Et  Chevenon  f'eftant  prefenté  devant  la 
ville  aveques  cinquante  ou  foixante  chevaux,  fut  contraint  de 
defloger,  ayant  efté  fon  Trompette  efgratigné  en  la  bouche  d'un 
coup  d'arquebouze,  &  luy  falué  d'un  autre.  Ayant  Chevenon  failli 
à  la  ville,  il  fit  la  guerre  aux  pauvres  beftes  es  métairies,  qui  eftoient 
auffi  fon  vray  gibier,  lefquelles  il  vendit  puis  après  à  bon  marché 
en  une  foire  de  Cofne,  Et  depuis  ayant  amaffé  tous  les  brigan- 
deaux  d'Ofonay  %  à  trois  lieues  de  Gyen,  il  pilla  la  pauvre  villette 
d'Ouffon-,  dependente  de  Chaftillon  quant  à  la  juftice,  &  fituée 
prefque  vis  à  vis,  eftant  la  rivière  entre  deux;  lequel  bourg  il  pilla 
jufques  aux  bavettes  &  fouliers  des  petis  enfans.  Le  fieur  de  Dam- 
pierre,  qui  efloit  lors  ordinairement  à  Gyen,  luy  avoit  bien 
apprefté  une  embufcade  pour  l'attraper,  mais  il  eut  affez  de  temps 
pour  fe  retirer. 

Ainfi  fe  maintint  cefte  petite  ville  en  bon  eftat,  jufques  à 
ce  qu'au  retour  du  fiege  de  Bourges,  le  camp  paffant  par 
Aubigny,  il  leur  fut  commandé  de  fournir  certaines  munitions, 
à  quoy  ils  obéirent.  Mais  eftant  le  camp  arrivé  à  Gyen,  ils  ne 
lailTerent  pour  cela  d'eftre  accufez  comme  rebelles  par  Chevenon, 
Courjelles  &  autres  gentilshommes  leurs  voifins,  pretendans  f'en- 
richir  de  leurs  defpouilles,  de  forte  que  fur  l'heure  le  Connejîable 
y  envoya  la  garde  du  Ro}^  pour  y  loger,  &  en  favoir  la  vérité, 
laquelle  y  eftant  benignement  receue,  leurs  accufateurs  ne  laifferent 
de  femer  le  bruit  tout  au  contraire,  tellement  que  quelques  com- 
pagnies de  gens  de  pied  3^  furent  envoyées  fur  ce  rapport,  pour 
forcer  la  ville.  Mais  Dieu  voulut  qu'au  mefme  inftant  un  Archer 
de  la  garde,  arrivant  devant  le  Comw/table,  tefmoigna  tout  le 
contraire  ;  à  raifon  de  quoy  les  gens  de  pied  furent  contremandés  488 
&  fut  enjoint  toutesfois  au  capitaine  des  gardes  d'emmener  prifon- 
nier  le  capitaine  de  la  ville,  nom\i\é  fainéî  Clet^e,  &  le  lieutenant  ; 
lefquels  amenés  &  ouïs  dès  lors,  le  lieutenant  fut  renvoyé  avec 
commandement  de  ne  laiffer  entrer  perfonne  fans  expreffe  com- 
miflion  du  Roy,  &  fut  pareillement  le  capitaine  peu  après  relafché. 

1.  Probablement  Osouay,   Oii^ouer-siir-Loi7-e,   bourg  du  Gâtinais  (Loiret), 
à  14  kil.  de  Gien. 

2.  Ousson,  à  18  kil.  de  Gien,  près  de  Châtillon. 


Y 
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Quant  aux  archers  de  la  garde,  durant  trois  jours  qu'ils  furent  en 
la  ville,  ils  traitterent  affés  doucement  leurs  hoftes.  Vray  eft,  que 
quelques  uns  d'entreux  furent  pratiqués  par  Cour/elles,  Tramerj, 
du  Verdoy,  Aubigny,  Briare  &  autres,  qui  les  venoient  vifiter 
en  la  ville  pour  fen  faifir  à  leur  département;  mais  les  autres,  qui 
ne  vouloient  mal  aux  habitans,  leur  firent  entendre  le  tout  de 
bonne  heure,  &  celuy  qui  commandoit  à  la  compagnie  ne  voulut 
jamais  partir  d'auprès  des  portes,  qu'elles  ne  fuflent  fermées  avec  le 
pont  levé,  tellement  que,  par  la  providence  de  Dieu,  ceux  là  furent 
leurs  guarands  qui  leur  avoient  eflé  envoyés  pour  les  deftruire. 

Par  ce  moyen,  ceux  de  Chaftillon,  &  quafi  tous  ceux  de  ces 
quartiers  là,  demeurèrent  en  leur  liberté,  a3^ans  ceux  de  la  reli- 
gion, tant  d'Aubigny  que  de  Gyen,  quitté  leurs  villes  pour  fe 
retirer  à  Orléans,  dès  le  quatriefme  de  Septembre  (i562),  &  ceux 
de  Sancerre  receu  garnifon.  Mais  ce  repos  ne  leur  dura  gueres, 
eftans  aguettés  &  tourmentés  maintenant  par  le  fieur  de  Prié, 
laiffé  gouverneur  à  Gyen,  maintenant  par  le  fieur  d'Aubigny,  lef- 
quels  ne  pouvans  entrer  dans  la  ville,  fe  ruoientfur  le  beftail,  pre- 
nans  mefmes  des  pauvres  gens  es  vignes,  autant  qu'ils  en  pouvoient 
attrapper.  Cela  fut  caufe  que  finalement  les  habitans  délibérèrent 
de  ne  les  laiiTer  plus  approcher  de  leurs  murailles,  ni  jouir  de  la 
rivière  comme  auparavant,  &  firent  fi  bien  un  jour  vingt  arque- 
bouziers  fortis  de  la  ville,  que  la  garnifon  de  Gyen,  fervant  d'ef- 
corte  à  quelques  bateaux  chargés  des  biens  de  ceux  de  la  religion, 
vendus  à  quelques  uns  de  Cofne,  Bony  &  Neufvi  %  fut  contrainte 
de  fe  retirer,  ayant  perdu  deux  hommes  d'armes.  Ceux  qui 
4^9  tenoient  Gyen,  irrités  de  cela,  fe  jetterent  à  la  defrobée  dans  un 
moulin,  qui  euft  tenu  ceux  de  Chaftillon  enferrés  dans  leur  ville  ; 
ce  qui  les  fit  fortir  jufques  au  nombre  de  quarante,  avec  telle  furie, 
qu'ayans  tué  une  partie  d'iceux,  ils  rembarrèrent  le  refte  de  dedans 
le  moulin,  où  ils  les  euffent  forcés  fans  doute,  eftans  prefts  d'y 
mettre  le  feu,  n'euft  efté  la  crainte  que  le  feu  ne  pafiall:  jufques  en 
la  ville,  joint  le  bruit  du  fecours  qui  venoit  aux  enfermés,  ce  qui 
les  fit  retirer  fans  qu'aucun  d'entre  eux  euft  efté  tué  ni  bleffé,  horf- 


I .  Les  trois  endroits  sur  la  Loire,  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre;  Neuvy- 
siir-Loire,  à  20  kil.  de  Cosne  et  e'galement  dans  le  Nivernais,  fio«//j',  dans  le 
Gatinais,  à  une  dizaine  de  kil.  de  Neuvy  et  à  2  i  kil.  de  Gien. 
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mis  un  jeune  homme  atteint  d'un  boulet  au  talon  ;  mais  tant  y  a 
que  ceux  du  moulin  fe  retirèrent. 
Nouvel  Ainlî  palferent  les  affaires  jufques  au  cinquiefme  de  Janvier 
(i  563),  auquel  jour,  Aubigiiy,  dès  quatre  heures  du  matin,  &  Prié 
fur  le  midi,  comparurent  devant  la  ville  avec  leurs  gens,  acom- 
pagnés  de  plufieurs  appelés  de  Bourges  &  Sancerre,  tant  de  pied 
que  de  cheval.  Ellans  donques  faifies  les  maifons  prochaines  de 
la  ville,  dont  ils  commencèrent  à  faluer  ceux  de  dedans  à  coups 
d'arquebouze,  ceux  de  dedans  au  contraire  tirèrent  tant  de  pierres, 
que  la  couverture  de  la  maifon  plus  prochaine  fut  toute  rompue, 
&  furent  contraints  les  ennemis  d'en  delloger,  ayans  dreffé  toutes- 
fois  un  baflion  au  milieu  de  la  rue,  pour  approcher  de  la  porte 
plus  feurement,  pource  qu'on  les  oftenfoit  d'une  maifon  de  dedans. 
Et  là  entre  autres,  un  gentilhomme,  prochain  voifm  de  la  ville,  fils 
du  fieur  du  Petit  Cour/elles,  y  demeura,  le  frère  duquel,  qui  aupa- 
ravant avoit  tenu  le  parti  de  la  religion,  en  fut  tellement  irrité, 
que  depuis  il  fut  caufe  de  tout  le  mal  advenu  à  cefte  pauvre  ville, 
de  laquelle  toutesfois  luy  &  les  Tiens  n'avoient  receu  que  tout 
plaifir.  Ainfi  fe  palferent  les  affaires  dans  la  matinée,  jufques  à  la 
venue  de  PrzV;  lequel  eftant  arrivé,  il  ne  fut  queftion  que  d'ap- 
procher des  murailles  ;  ce  qui  leur  cftoit  aifé,  à  caufe  des  arbres  & 
hayes  des  jardins,  pource  qu'il  n'y  avoit  point  de  foffé.  Ils  appro- 
chèrent donques  &  avec  halebardes  &  autres  baftons  crochus, 
a3^ant  elle  la  muraille  fraifchement  maffonnée,  ils  en  abatirent 
aifément  ce  qu'ils  voulurent,  tellement  qu'en  un  certain  lieu  ils 
lafchoient  coups  de  piftole  contre  ceux  dedans,  n'eftant  demeurée 
la  muraille  que  jufques  à  la  hauteur  d'un  homme;  d'autre  cofté,  440 
ils  gagnèrent  une  tour  &  embouchèrent  les  canonnières  qui  leur 
nuifoient;  d'autres,  en  un  certain  endroit,  fapperent  tellement  la 
muraille,  qu'on  y  voyoit  le  jour  au  travers.  Mais  nonobflant  tous 
ces  efforts,  les  alfaillis,  femmes  &  enfans,  pour  la  plus  part,  & 
quant  aux  hommes,  quafi  tous  pauvres  vignerons  qui  ne  f'efloient 
jamais  trouvés  en  telle  fefle,  &  qui  n'avoient  pour  la  plus  part 
que  pierres  &  eaue  chaude  pour  fe  défendre,  furent  tellement  afîi- 
ftés  de  Dieu  en  ceft  affaut,  qui  dura  deux  bonnes  heures,  que 
jamais  les  affaillans  ne  peurent  entrer,  ains  furent  contraints  de  fe 
retirer,  y  a^^ans  perdu  fept  ou  huicf  de  leurs  foldats,  outre  plu- 
fieurs bleffés,  entre  lefquels  un  nommé  Jean  de  ]^erdy,  leur  voifin. 
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feftant  vanté  qu'il  fe  baigneroit  en  leur  fang,  du  premier  coup 
qu'il  penfoit  tirer  d'une  arquebouze,  qui  fe  creva  entre  fes  mains, 
en  eut  une  main  emportée;  &  du  collé  de  ceux  de  dedans  ne  fut 
tué  que  deux  pauvres  vignerons,  &  un  jeune  garçon  de  douze  à 
quinze  ans.  Aufli  n'avoient  les  aflaillans  aucune  jufle  occafion  de 
pourchaffer  la  ruine  de  cefte  pauvre  ville,  de  laquelle  les  habitans 
ne  faifoient  mal  à  perfonne,  ne  demandans  autre  chofe  que  d'eflre 
en  paix  &  de  fervir  à  Dieu  félon  leur  religion,  &  faifans  plaifir  au 
refle  à  leurs  voifms  de  tout  leur  petit  pouvoir. 

Ce  fiege  eftant  levé,  la  ville  eut  repos  jufques  au  dixiefme  de  Nouveau 
Février,  horfmis  que  toufiours  ils  eftoient  aguettés  par  le  fieur  "^L^^.^ 
de  Prié.  Mais  ce  jour  elle  fut  alliegée  à  bon  efcient,f'eftans  joints,  Monterud. 
pour  commander  à  tout  le  refte,  le  fieur  c/eA/o;//r//(i',  gouverneur 
de  Berri,  &  partant  acompagné  de  bonnes  forces,  &  menant  avec 
foy  trois  groffes  pièces  jettant  le  boulet  de  fept  à  huid;  livres 
pefant.  Leur  première  proueffe  fut,  à  leur  arrivée,  de  tuer  un 
pauvre  vigneron  trouvé  labourant,  aagé  de  plus  de  foixante  &  dix 
ans,  qui  n'avoit  jamais  efté  de  la  religion,  &  deux  foldats  qu'ils 
tuèrent  de  fang  froid,  les  ayans  furpris  comme  ils  eftoient  fortis 
de  grand  matin  avec  leur  capitaine,  receu  peu  auparavant  en  la 
ville,  lequel  toutesfois  fe  fauva  ayant  perdu  fes  armes.  La  nuid 
fuivante  furent  faites  les  approches,  &  commença  l'artillerie  à 
tirer  le  douxiefme  du  mois  au  matin,  de  forte  qu'en  moins  de 
rien  il  y  eut  belle  &  grande  brefche.  Mais  d'autre  cofté,  ceux  de 
441  dedans  ufoient  d'une  diligence  &  hardieffe  incroyable  à  remparer 
la  brefche,  fans  y  rien  efpargner  de  ce  qui  pouvoit  y  fervir.  Le 
canon  jouoit  d'autre  cofté  fans  celle,  quand  le  capitaine  n'agueres 
receu  en  la  ville  (duquel  nous  venons  de  faire  mention),  ayant 
choifi  un  grenier  qui  batoit  droitement  dans  les  tranchées  de 
l'ennemi,  fit  un  tel  devoir  avec  dix  ou  douze  arquebouziers  qu'il 
avoit  pris  avec  foy,  que  quafi  tout  en  un  coup  il  emporta  trois 
cannoniers.  Cela  fut  caufe  que  le  refte  abandonna  l'artillerie, 
n'ofant  perfonne  en  approcher.  Le  temps  aulTi  favorifoit  merveil- 
leufement  ceux  de  dedans  par  une  telle  aflluence  de  pluye,  que  les 

i.  Jean  Tripier,  sgr.  de  Monterud,  lieutenant  du  roi  au  gouvernement 
d'Orléans  en  l'absence  de  Cipierre.  Voy.  une  lettre  de  lui,  datée  de  Bourges, 
du  II  janv.  i562,  aux  lieutenants  et  échevins  de  La  Chapelle  d'Angillon, 
Mém.  de  Condé.  IV,  njS. 
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affaillans  ne  fe  pouvoient  fouftenir  le  long  des  foffés  pour  approcher 

la  muraille,  &  croifToit  auffi  à  veue  d'œil  la  rivière  qui  paffe  près 

Montenid    de  la  ville.  Montrud  voyant  cela  &  confiderant  que  tant  pour  ces 

feint  vouloir   jn commodités   que   pour  l'affiette    du    lieu,    il   ne   pouvoit,    fans 
entrer  en  .   ,        ^         '^  .        .  ^ 

pourparlers,  extrême  difhculté,  remuer  fon  artillerie,  dont  aucun  n'ofoit  appro- 
cher, commença  de  parlementer  par  letres,  non  pas  qu'il  eufl 
envie  d'avoir  la  ville  par  compofition,  mais  afin  d'amufer  les 
alïïegés  &  retirer  fes  pièces,  comme  il  fit  puis  après.  La  refponfe 
de  ces  pauvres  gens  fut  auffi  par  letres,  qu'ils  avoient  toufiours 
obéi  &  vouloient  encores  obéir  comme  trefhumbles  fujets  à  fa 
majefl:é,  &  mefmes  qu'ils  eftoient  prefts  de  recevoir  ledit  fieur 
de  Montrud  en  la  ville,  comme  gouverneur  de  Berri,  pourveu  qu'il 
n'eufl  avec  foy  que  dix  ou  douze  de  fes  gens,  pour  la  jufte  crainte 
qu'ils  avoient  d'eftre  pillés  &  deftruits  par  ceux  qui,  fans  caufe, 
les  avoient  tant  inquiétés  &  tant  endommagés ,  contre  lefquels, 
&:  non  contre  le  Roy,  ils  avoient  gardé  leur  ville  jufques  alors. 

Ces  parlemens  par  letres ,  n'ayans  rien  profité ,  Mo7itrud 
demanda  que  quelcun  luy  fufl:  envoyé  pour  parler  à  bouche;  à 
quoy  f'eftans  accordés  ceux  de  dedans,  fa  demande  fut  qu'ils 
euiïent  à  recevoir  une  compagnie  de  gens  de  pied.  Il  luy  fut 
refpondu  que  ce  feroit  pour  achever  de  deftruire  une  fi  petite  & 
pauvre  ville  ;  fur  quoy,  le  député  qui  parlcmentoit  fut  rcnvo3^é  en 
la  ville,  à  la  charge  que  le  lendemain  matin  on  luy  feroit  refponfe 
finale,  &  que  cependant  on  ne  tireroit  d'une  part  ni  d'autre.  Ce 
poind  luy  efi:ant  trop  aifément  accordé  par  ces  gens  fimples  &  ne 
fachans  rien  des  rufes  de  guerre,  il  ne  faillit  la  nuict  fuivante  de  442 
retirer  fon  artillerie,  ayant  fait  percer  quelques  maifons  à  grande 
difticulté,  pour  la  planter  contre  la  ville  haute. 
j^a  ville  Le  matin  venu,  fur  les  fept  heures,  le  treiziefme  du  mois,  ainfi 
battue  que  le  trompette  efliant  à  la  porte,  feignant  de  demander  la  refponfe 
du  pourparler  du  jour  précèdent,  ils  commencèrent  à  tirer  ;  & 
pource  qu'ils  aperceurent  que  ceux  de  la  ville  avoient  mis  en 
defenfe  une  maifon  baftie  fur  la  muraille,  près  de  la  porte,  ils  y 
braquèrent  leurs  pièces  et  percèrent  à  jour  la  muraille  qui  n'eftoit 
que  de  l'elpelfeur  d'un  demi  pied,  de  forte  qu'ayans  fait  brefche, 
il  eftoit  difficile  aux  affaillans  de  tenir  ferme  en  cefl:  endroit  là. 
Ce  neantmoins,  ceux  de  dedans  remparoient  de  toute  leur  force; 
mais  ertant  l'accès  fort  fafcheux  &  pénible,  d'autant  qu'il  faloit 


en  brèche. 


de  la  ville. 
Cruautés. 
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monter  quelques  degrés,  &  ne  pouvoicnt  les  defendans  approcher 
que  les  uns  après  les  autres,  il  ne  fut  difficile  à  l'ennemi  d'entrer 
en  la  ville,  eftans  tué  les  premiers  qui  fe  trouvèrent  à  la  brelche  ; 
&  chacun  '  tafchant  à  fe  fauver  en  un  petit  fort  qui  avoit  eflé  au- 
paravant muraille  des  deux  codés,  vers  le  temple  &  le  chafteau, 
avec  quelque  petit  rempart  à  la  porte. 

L'ennemi  donques  cependant  eftant  entré,  exerça  toutes  fortes  Prise 
de  cruautés,  n'efpargnant  femmes  ni  enfans,  jeunes  ne  vieux, 
non  pas  mefmes  les  femmes  groffes  &  preftes  d'acoucher  ;  entre 
lefquelles  une,  n'eftant  morte  foudain,  fut  veue  mourir  conftam- 
ment  &  ouie  à  haute  voix,  invoquant  Dieu  jufques  au  dernier 
foufpir.  Aucuns  entrés  en  une  maifon,  où  plufieurs  voifmes 
f'eftoient  retirées  pour  eftre  en  quelque  feureté,  pour  ce  que  le 
maiftre  du  logis  efloit  de  la  religion  Romaine,  tuèrent  la  maiftrelfe 
de  la  maifon,  qui  fut  trouvée  les  mains  jointes  vers  le  ciel;  puis 
une  autre  d'un  coup  de  dague  dans  la  gorge,  ayant  un  petit  enfant 
entre  fes  bras,  de  laquelle  mefmes  ces  infâmes  &  abominables 
tafcherentd'abufer,  toute  morte  qu'elle  eftoit.  Ils  en  blelferent  trois 
autres  griefvement,  dont  l'une  mouruft  tantoft  après  ;  tuèrent  en 
la  mefme  maifon  un  jeune  garçon  de  douze  ans  &  un  pauvre 
vieillard  de  quatre  vingts  ans,  entre  les  bras  de  fa  femme,  qui  fut 
bien  fort  navrée,  fe  mettant  au  devant  des  coups.  Bref,  ils  n'ou- 
blièrent aucune  efpece  de  cruauté  en  la  haute  ville,  ne  f'}'  efpar- 
443  gnant,  entre  tous  autres,  un  trefmalheureux  homme,  nommé  le 
capitaine  la  Richardiere,  &  de  là  defcendans,  tuèrent  ceux  qu'ils 
trouvèrent  par  la  ville,  n'efpargnans  pas  mefmes  ceux  qu'ils 
avoient  renommés  -. 

Quant  à  ceux  qui  eftoient  dans  le  fort,  ils  les  receurent  à  com- 
pofition,  contre  Tadvis  du  fieur  de  Prié,  eftimans  qu'il  y  eut 
plufieurs  foldats  &  hommes  de  defenfe  dedans ,  mais  c'eftoient 
tous  pauvres  vignerons,  horfmis  quatre  miniftres  &  le  Lieutenant 
de  la  ville,  qui  furent  menés  à  Gyen,  prifonniers  avec  les  autres, 
aufquels,  quant  aux  hommes,  l'avarice  &  non  pas  la  clémence 
fauva  depuis  la  vie.  Quelques  uns  fe  fauverent  en  diverfes  façons, 

1.  C'est  ici  que  l'Hist.  des  Martyrs,  après  quelques  phrases  d'introduction, 
omettant  tout  ce  qui  pre'cède,  reprend  le  re'cit. 

2.  Faute  d'impression.  Il  faut  lire  :  rançonnés.  L'Hist.  des  Martyrs  a:  ceux 
dont  ils  avoyent  tiré  rançon. 
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qui  fe  retirèrent,  les  uns  à  Antrain,  les  autres  là  où  ils  peurent. 
Parmi  cela,  infinis  blafphemes  furent  commis  contre  Dieu,  prin- 
cipalement par  certains  delefperés  garnemens,  f'eftans  révoltés 
de  la  religion,  prenans  plaifir  mefmes  à  renverfer  les  prières 
ordinaires,  &  certains  couplets  des  Pfeaumes  de  David,  avec 
rifées  &  moqueries  de  Dieu  fi  horribles,  que  je  fay  confcience  de 
les  enregiftrer.  Les  circonvoifms,  tant  gentilshommes  qu'autres, 
eurent  bien  le  cœur  de  faire  du  pis  qu'ils  peurent  à  leurs  povres 
voirms,&n'y  eut  faute  d'acheteurs  à  bon  marché.  Qui  plus  eft,  les 
payfans  d'alentour  remployèrent  à  rafer  les  murailles,  &  pour  fe 
recompenfer  de  leurs  peines,  levèrent  les  ferrures  des  maifons, 
bruflerent  mefmes  les  huis  pour  en  avoir  les  barres,  rompirent  coiîres 
&  feneftres,  &  par  ainfi  fut  réduite  la  ville  en  extrême  defolation. 
Le  culte  Ces  chofes  ainû  exploitées,  Montnid  en  partit  pour  fe  juftifier, 
est  rétabli,  ^  partie  auiïi  pour  attrapper  quelques  deniers,  f'avifa  d'impetrer 
se  relève.  ^1"  pardon  du  Roy  pour  le  refte  de  ces  pauvres  habitans,  leur  fai- 
fant  confelfer  qu'ils  avoient  porté  les  armes  contre  le  Roy,  à  quoy 
toutesfois  ils  n'avoient  jamais  penfé.  Mais  il  f'y  trouva  trompé, 
d'autant  que  leur  voulant  vendre  ce  beau  pardon  mille  ou  douze 
cens  francs,  ils  le  refuferent  tout  à  plat,  &  au  lieu  de  cela,  quel- 
ques calamités  qu'ils  euffent  fouffertes,  dès  le  lendemain  que  les 
gens  de  guerre  furent  fortis,  ils  recommencèrent  l'exercice  de  la 
religion  plus  courageufement  que  jamais,  eftant  leur  miniftre 
efchappé  ;  &  furent  tellement  afliflcs  de  Dieu,  que  toutes  fortes  de  444 
vivres  leur  furent  à  meilleur  marché  qu'en  pas  un  lieu  de  leurs 
voifms,  &  furent  exemptés  du  fléau  de  perte,  de  forte  que  Dieu  les 
remit  fus  en  peu  de  temps. 
Gien.  Après  le  maffacre  de  Vaffy,  ceux  de  l'Eglife  de  Gyen  ',  par  l'advis 

^^^         de  V Amiral,  pour  lors  retiré  en  fa  maifon  de  Chaftillon  fur  Loin=, 
protestants    j.      .     ,  ^        ^  .  ,  jn-noj 

se  mettent    le  tmdrent  coys.  Le  neantmoms,  par  le  moyen  du  Bailly  &  des 

en  état      Efchevins  de  la  ville,  eftans  de  la  religion,  ils  trouvèrent  moyen 

de  dejense.   ^^  recouvrer  leurs  armes,  qui  de  long  temps  eftoient  au  chafteau, 

en  intention  de  les  rendre,  fi  la  neceiïité  ne  lescontraignoit  de  f'en 

fervir;  &  fe  muniffans  des  principales  armes,  publièrent  le  jeufne 

&  les  prières  deux  jours  continuels,  attendans  ce  que  Dieu  leur 

1.  Dans  le  Gatinais  (Loiret). 

2.  Lisez  :  Loing. 
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envoyeroit.  Sur  cela  arrivèrent  les  nouvelles  de  l'entreprife  gene- 
reufe  du  Prince  de  Condé  &  de  fon  arrivée  à  Orléans  avec  ledit 
fieur  Amiral  &  plufieurs  autres  grans  feigneurs  du  Royaume; 
lefquelles  entendues,  les  magiftrats  (horfmis ^/j^o/^,  advocatdu  Roy, 
feul  d'entre  les  officiers  du  Roy  à  Gyen  ennemi  de  ceux  de  la  reli- 
gion) ordonnèrent  que  gardes  feroient  affifes  jour  &  nuict  aux 
portes  &  murailles,  fous  la  conduite  de  ceux  de  la  religion,  pour 
avoir  grande  occafion  de  craindre  quelque  furprife,  à  caule  du 
grand  pafTage  par  celle  ville  de  Gyen,  pour  la  commodité  du  pont. 
Par  ce  moyen  aulïi,  plufieurs  paquets  furent  furpris  &  envoyés  à 
Orléans  avec  quelques  prifonniers,  comme  entre  autres  le  guidon 
de  la  compagnie  du  Duc  de  Guife,  qui  fervirent  pour  en  racheter 
d'autres.  Davantage  ceux  de  la  religion  fe  cottiferent  à  trois  mille 
livres,  qu'ils  envoyèrent  à  Orléans  dès  le  fixiefme  d'Avril  (i  562),  le 
tout  fans  aucunement  fouler  ceux  de  l'eglife  Romaine,  ni  leur 
donner  occafion  de  fe  pleindre.  Car  mefmes  pour  achever  la 
fomme,  il  y  eut  des  femmes  de  la  religion  qui  baillèrent  libérale- 
ment de  leurs  bagues  &  joyaux. 

Environ  ce  temps,  ceux  de  Bony  ',  autre  petite  ville  fur  la  rivière  Embuscade 
de  Lo3Te,  donnèrent  advertiffement  à  G3'en,  que  quelques  prefl:res,  '"'^"^"^^• 
a3'ans  fait  une  compagnie,  prenoient  le  chemin  de  Paris  par  leurs 
quartiers,  aufquels  il  fut  advifé  de  dreffer  une  embufche  à  une 
445  lieue  &  demie  de  la  ville,  en  un  petit  bois  taillis,  nommé  la 
Rayalîe.  Mais  cela  revint  à  néant  par  la  faute  des  foldats,  lefquels 
fur  le  matin,  voyans  paffer  les  mulets  chargés  du  bagage  de  la 
compagnie  de  gensdarmes  du  Marefchal  de  St.  André,  laquelle 
vcnoit  après,  au  lieu  que  ceux  de  Bon}^  avoient  entendu  que 
c'efl:oient  des  preflres&gens  ramafles,  fe  ruèrent  deffus,  fe  fauvans 
les  muletiers  &  valets.  Mais  les  maiftres  fe  tindrent  ferrés  & 
prindrcnt  autre  chemin.  Par  ainfi  ne  fervit  de  rien  cefl:e  cntreprife, 
finon  que  de  là  en  avant  ceux  du  Triumvirat  prenoient  un  autre 
chemin,  &  tindrent  ceux  de  Gyen  pour  ennemis  déclarés. 

Le  jour  de  devant,  à  lavoir  le  quinziefmc  du  mois-,  arriva  le  le 

capitaine  la  Borde  '\  gentilhomme  du  pays  de  l'Auxerrois,  avec    capitaine 
^  ^  ^    •  La  Borde 

lève  une 

1.  Bonny,  dans  le  Gatinais  (Loiret),  à  21  kil.  de  Gien.  compagnie 

•^  ^-  pour 

2.  d'avril.  Condé. 

3.  Voy.  p.  435,  note  3. 
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commiiiion  du  Prince  pour  lever  une  compagnie  de  gens  de  pied,  " 
tant  deG3'en  que  des  villes  circonvoifmes.  Ce  qu'il  tit  avec  un  fort 
bon  exemple,  eftant  cefte  compagnie  compofée  de  bon  nombre  de 
gens  &  bien  equippés,  lefquels  toutesfois  fe  comportèrent  telle- 
ment, eftans  logés  &  nourris  par  ceux  de  la  Religion,  que  ceux  de 
la  religion  Romaine  mefmes  en  efloient  efbahis  &  grandement 
édifiés.  Mais  les  communes,  iblicitées  par  les  Curés  &  vicaires, 
&  incitées  par  un  certain  Edid  publié  au  Parlement  de  Paris,  par 
lequel  les  biens  &  perfonnes  de  tous  ceux  de  la  Religion  eftoient 
abandonnés  en  pro\'e  ',  commencèrent  à  fallembler,  brigander  & 
piller  tous  ceux  qu'ils  rencontroient.  Comme  il  advint  au  miniftre 
de  Bony,  venant  de  Montargis  à  G3'en,  lequel  toutesfois  eftant 
alfailli  &  bielle  à  la  defpourveue  par  un  payfan  qu'il  avoit  pris  & 
payé  pour  le  guider,  fe  défendit  fi  bien,  qu'il  eut  le  payfan  à  fa 
merci,  &  ce  neantmoins,fans  luv  faire  autre  mal,  gagna  la  ville  de 
Gyen,  où  il  fe  fit  penfer. 

Le  Prince  entendant   ces   chofes,  &   confiderant  l'importance 

de  la  ville,  voulant  auiîi  defcharger  Orléans   d'une   partie  de  l'a 

Mauvaise  gendarmerie  pour  quelque  temps,  y  envoya  le  feigneur  de  Genlis- 

deGenlis    ^^^^  ^^  cornette,  lequel  y  eftant  arrivé  le  vingt  cinquiefme  d'Avril, 

V  fit  trefmal  fon  devoir,  ne  f'emplo3'ant  qu'au  jeu  de  paume  &  446 
de  cartes,  avec  grand  fcandale  des  gens  de  bien,  mefmes  laiflant 
paffer  plufieurs  belles  occafions,  comme  fut  celle  de  la  ville  de  Cofne, 
dont  nous  avons  fait  mention  •'.  Genlis  cependant,  non  feulement 
menoit  vie  fcandaleufe,  fe  voulant  mefmes  meller  de  reformer 
les  prières,  qu'il  difoit  eftre  trop  longues,  &  le  langage  des 
miniftres,  qu'il  chargeoit  de  parler  trop  ouvertement  du  Pape; 
mais  auiïi  eftant  au  jeu  de  paume,  les  envoya  quérir  pour  leur 
en  faire  une  reprimende.  Mais  il  ne  fut  fans  refponfe,  de  laquelle 
il  fit  femblant  de  fe  contenter.  Quelques  uns  de  fa  cornette  firent 
bien  pis,  ayans  rompu  de  nuict  une  croix  de  pierre  qui  eftoit  en 
place  publique,  duquel  faict  contrevenant  à  l'Edicl;  de  Janvier, 
jufques  alors  inviolablement  obfervé,  eftans  grandement  offenfés 

1.  L'arrêt  du  i3  juillet  i562.  Voy.  p.  406. 

2.  Dont  la  défection  du  parti  de  Condé,  en  novembre  i562,  est  rapportée 
plus  haut.  p.  21  5  s. 

3.  p.  435  s. 
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ceux  de  l'une  &  de  l'autre  religion,  bonnes  enqueftes  en  furent 
faites,  &  fe  prouvoit  aifés  par  évidentes  conjectures  d'où  le  mal 
eftoit  procédé,  mais  cela  demeura  enfeveli.  Tant  y  a  toutesfois  que 
ce  fcandale  apporta  ce  bien  à  la  ville,  que  Genlis,  tout  defpité, 
fen  retourna  comme  il  eftoit  venu. 

En  ce  mefme  temps,  ceux  dCO^qy  fur  Tre:{ée  ',  qui  eft  un  bourg  Brigan- 
fermé  &  diltantde  trois  lieues  de  Gyen,  dont  il  dépend,  habité  de  j,,,  .!Ctt,.,c 
vignerons,  laboureurs  &  autres  manœuvriers  mal  renommes  de  voisins. 
long  temps,  commencèrent,  fous  couleur  de  garder  (comme  ils 
difoient)  leur  religion  &  leurs  images,  à  deftroulfer  &  voler  les 
palîans  &  mefmes  à  piller  &  fourrager  les  fermes  &  métairies  de 
ceux  de  Gyen,  aufquels  toutesfois  la  plus  part  d'eux  eftoient  rede- 
vables. Et  combien  qu'on  tafchaft  d'y  remédier,  fi  eft  ce  qu'ils  fe 
maintindrent  toufiours  en  leur  façon  de  faire,  &  commirent  de 
grans  maux.  Cela  fut  caufe  que  ceux  de  la  religion,  au  lieu  qu'au 
paravant  (nonobftant  toutes  ces  efmotions)  ils  avoient  toufiours 
prefché  à  G3'en  dehors  la  ville,  fuivant  l'Edicl:  de  Janvier,  com- 
mencèrent (de  peur  d'eftre  furpris)  à  prefcher  dans  les  temples, 
non  toutesfois  fans  publique  proteftation  faite  par  le  miniftre-,  de 
les  rendre  toutes  &  quantesfois  qu'il  plairoit  au  Roy,  eftant  en  fa 
liberté.  Il  efl  vray  qu'au  mefme  temps  une  autre  occaiion  T'offrit 
447  d'entrer  en  ces  temples,  mais  contre  la  volonté  &  intention  de 
ceux  de  la  ville,  lefquels  pour  certain  ne  furent  jamais  conlentans 
de  ce  faid.  C'eft  que  le  troifiefme  jour  de  May  (i562),  ainii  comme 
la  ledure  ordinaire  de  l'Efcriture  fe  faifoit  dehors  la  ville  en  atten- 
dant l'heure  du  Catechifme,  eftant  advenu  qu'on  leut  le  douziefme 
chapitre  du  Deuteronome,  où  il  elt  parlé  de  la  deftruction  des 
autels  &  des  images,  eftans  aufïï  un  peu  auparavant  venues  les 
nouvelles  comme  on  avoit  brifé  les  images  à  Orléans,  quelques 
foldats  du  Capitaine  de  la  Borde,  qui  f  eftoient  auparavant  fi  lage-  Désordres 
ment  conduits,  rentrans  dans  la  ville  (au  defceu  du  peuple  qui  de 

efloit  en  l'alTemblée  oyant  la  prédication),  fe  mirent  après  à  ruiner  La  Borde. 
temples  &  autels,  n'oublians  pas  aufîi  de  fe  faifir  de  ce  qui  fert  à  la 
mefîe,  laquelle  ceffa  de  là  en  avant,  combien  qu'ils  n'euffent  aucu- 
nement touché  aux  perfonnes  des  preftres.  Cela  toutesfois  ne  fe  fit 

1.  Ou^ouer-siir-Tréjée,  village  du  Gatinais  (Loiret),  à  14  kil.  de  Gien. 

2.  Lambert  Daneau,  voy.  plus  bas,  p.  448. 
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fans  grand  fcandale,  qui  euft  peut  eftre  palle  plus  outre,  n'eufleftc 

que  la  Borde  &  fa  compagnie  fe  retirèrent  à  Orléans,  par  com- 

Le        mandement  du  Prince,  envoyant  en  fa  place  le  capitaine  Noijy 

^%oisy^'  ^^^''  ^^  compagnie  de  gens  de  pied.   Ce  capitaine  eftoit  fans  con- 

rend  les    fcience,  combien  qu'il  euft  apparence  tout  au  contraire,  &  fes  gens 

choses     eftoient  trefmal  complexionnés,  &  difpofés  feulement  à  voler  le 
vives.  .  ... 

calice  fous  ombre  de  la  religion,  dont  ils  n'avoient  aucunes  mar- 
ques en  leur  vie  ni  en  leurs  paroles.  Sa  première  entreprife  fut 
fur  0:[qyfiir  Tre;ée,  qu'il  efperoit  bien  pouvoir  furprendre.  Mais 
comme  fon  affection  n'efloit  pas  droite,  aufli  ne  fucceda  aucune- 
ment fon  entreprife,  en  eftant  honteufement  repouffé. 

Peu  après  ils  fe  ruèrent  fans  occafion  fur  le  bourg  de  faiuS 
BriJJon  ',  diflant  de  G3'en  d'une  lieue,  là  où  non  feulement  ils  rom- 
pirent les  images,  mais  aulïi  pillèrent  les  preftres,  &  nommément 
le  Curé;  lequel  en  a3^ant  fait  fes  plaintes  en  la  ville  de  Gyen,  on 
donna  ordre  que  la  plufpart  des  meubles  apportés  en  la  ville  leur 
furent  reflitués  à  la  folicitation  des  miniftres,  &  par  la  diligence 
du  fergent  de  bande,  nommé  la  Troardiere.  Ce  curé  faifoit  alors 
la  cour  à  l'Evangile,  jufques  à  prefcher  en  fon  profne  que  la  meife 
eftoit  un  blafpheme,  &  à  recevoir  un  livre  de  prières,  Pfeaumes  &  448 
Catechifme,pour  inftruire  fes  paroiffiens.  Mais  peu  après,  pour  la 
friandife  d'une  Chanoinerie  de  Gyen,  il  retourna  à  fon  premier 
meftier,  comme  fit  auiïi  finalement  le  capitaine  NoiJy,  après  la 
prife  de  la  ville  de  Bourges,  combien  qu'il  fe  vantaft  à  Gyen 
d'eftre  grand  Chreftien,  &  mefmes  d'avoir  fait  un  livre  du  facre- 
ment  de  la  Cène. 
Le  Ceux  de  GyeUy  ennuyés  de  ces  defbordemens,  f'en  pleignirent 

La^Borde  '^^  Prince,  fur  le  commencement  du  mois  de  Juin,  lequel  rappe- 
remplace  lant  A^o//)',  leur  envoya  le  capitaine  la  Borde,  tant  pour  les  garder 
Noisy.  qng  pour  conferver  Chajtillon  fur  Loin,  maifon  ordinaire  de 
V Amiral,  en  laquelle  eftoient  encores  fes  enfans.  Or  avoient  efté, 
comme  nous  avons  dit=,  abatues  les  images  des  temples  &  des 
autels,  au  moyen  de  quoy  la  Meffe  avoit  ceffé.  Ce  neantmoins,  les 
Nonnains  de  fainéle  Clere,  qu'on  appelle  Seiirs  Colettes,  eftoient 
demeurées  paifibles  aux  fauxbourgs  de  la  ville,  fous  efperance  que 

1.  St-Brisson  (Loiret),  à  5  kil.  de  Gien. 

2.  p.  444. 
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peu  à  peu  elles  goufteroient  la  religion.  Mais  après  avoir  attendu 

quelque  temps,  vo^^ans  les  miniftres  qu'elles  ne  faifoient  aucun 

femblant  de  le  renger,  ils  adviferent  que  quelcun  d'eux  iroit  parler 

à  elles;  ce  qu'eftant  rapporté  à  la  Borde,  qui  le  trouva  bon,  il 

acompagna  le  miniftre  Lambert  Danneau  ',   avec  un  autre  tant   Lambert 

feulement,  &  entré  au  Monaftere  fans  aucune  violence,  les  pria   Daneau, 

)iiiiiistre 
d'ouir  feulement  ce  que  le  miniftre  leur  diroit.  Mais  tant  f'en  falut         à 

qu'elles  f  y  accordaffent,  qu'au  contraire  crians  toutes  enfemble  à      Gien. 
haute  voix,  comme  fi   le  feu  euft  efté  dans  la  maifon,  elles  eftou- 
perent  leurs  aureilles,   faii^ms  le  figne  de  la  croix  avec  les  plus 
eftranges  grimaces  qu'il  eftoit  poffible,  fans  vouloir  prier  ni  ouir 
prier,  de  forte  que  force    fut  audit  la  Borde  &  miniftre  de  f'en 
retourner  fans  rien  faire.    Ce  neantmoins,   une  d'entre  elles  fut 
retirée  par  fes  parens,  laquelle  après  avoir  longuement  refifté,  a 
finalement  acquiefcé  aux  remonftrances  à  elles  faites.  Quant  aux 
frères  Minimes,  nommés  les  Bons  ho7iîmes,  fitués  au  mefme  faux- 
bourg,  il  y  en  eut  auftî  un  des  plus  jeunes  gagné  à  la  religion, 
mais  tous  les  autres  fe  retirèrent  de  bonne  heure. 
449       Peu  après  fut  rappelé  à  Orléans  le  capitaine  la  Borde,  &  envoyé         Le 
en  fa  place  le  capitaine  la  Porte,  à  caufe  qu'on  ne  favoit  quelle  (^^ipitaine 

^    •  •    V  -,  •      y       •     j     ?»      •  La  Porte 

part  tireroit  1  armée  des  ennemis,  lortie  de  Pans  peu  auparavant,    remplace 

Cela  mefmes  fut  caufe  que  la  Porte  ne  fejourna  dans  Gyen  que   La  Borde. 

trois  jours,  eftant  contraint  de  retourner  en  diligence  à  Orléans, 

ayans  les  ennemis  tourné  la  tefte  de  ce  cofté  là.  Si  eft-ce  qu'il  ne 

fut  pas  fi  hafté,  qu'en  f'en   allant  il  ne  fe  vengeaft  de  ceux  de 

Jainéî  Gondon  -,  qui  luy  avoient  tiré  quelques  arquebouzades  en 

paffant,  defquels  il  tua  hui6t  ou  neuf  en  forçant  la  porte,  le  propre 

jour  de  la  fefte  de  leur  patron.   Ce  capitaine  la  Porte,  du  pa3's  de 

Vendofmois,    avoit    une  trefbelle  compagnie,  &  fit  longuement 

affés  bien,  de  forte  qu'il  eut  deux  compagnies  pour  une,  qui  pour 

lors  eftoient  bien  payées.   Mais  depuis  la  reddition  de  Bourges,  il 

fe  révolta,  et  mefmes  fe  trouva,  comme  les  autres,  à  la  prife  &  fac 

de  Rouan. 


1.  Daneau,  né  à  Beaugency,  vers  i53o,  ministre  à  Gien,  depuis  fin  i36o 
ou  commencement  i56i.  Paul  de  Félice.  Lambert  Daneau,  Paris  1882, 
p-  27'  39. 

2.  à  7  kil.  de  Gien. 


autres. 
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Le  Le  capitaine  Fiimce  ',  a3/ant  une  Cornette  d'Argoiilets,  fut  envoyé 

^Fi\lt'"^'  en  la  place  de  la  Porte,  &  fit  beaucoup  pis  que  tous  les  autres, 
pire  '    comme  aulïi  il  avoit  trefmal  commence  dès  Orléans,  ayant  commis 
que  les     yn  acte  trefmalheureux  comme  f 'enfuit. 

Il  y  avoit  à  Orléans,  entre  autres  Chanoines,  celuy  qu'on  appe- 
loit  le  Théologien^,  nommé  noflre  maiflre  Bailly,  homme  pour 
fon  temps  ailes  docte,  &  qui  n'avoit  jamais  perfecuté  ceux  de  la 
religion  ;  lequel  eftant  lors  fort  vieil,  avoit  mefmes  comme  perdu  le 
fens,  de  forte  qu'on  le  traittoit  comme  un  petit  enfant.  Eflant  donc 
iceluy,  au  commencement  de  ces  troubles,  conduit  par  les  Tiens 
en  quelque  chafteau  d'ami,  près  d'Orléans,  Fumée,  adverti  qu'il 
avoit  quelque  bonne  fomme  de  deniers,  f'y  en  alla,  accompagné 
d'aulîi  gens  de  bien  que  lu}^;  &  ayant  trouvé  façon  d'y  entrer,  ne 
fe  contenta  pas  de  le  piller  entièrement,  mais  qui  plus  efl;,  après 
qu'on  fe  fut  bien  moqué  de  ce  pauvre  homme  qui  n'avoit  fens  ni 
entendement,  il  fut  mené  au  haut  d'une  tour,  &  ainfi  précipité  du 
haut  en  bas,  après  avoir  butiné  entre  autres  choies  un  tour  de  liél 
qu'on  eftimoit  trois  cens  efcus  ou  plus,  qu'on  difoit  avoir  efté 
engagé  au  Chanoine.  Si  on  demande  pourquoy  un  tel  a6le  &  fi 
énorme  ne  fut  puni,  je  refpons  qu'à  la  vérité  cela  n'advint  pas  que  450 
les  chofes  fuffent  dès  lors  defbordées  entre  les  gens  de  guerre  qui 
eftoient  à  Orléans,  comme  elles  furent  bientoft  après,  mais  dau- 
tant  que  ce  maléfice  demeura  couvert  quelque  temps,  &  jufques 
alors  que  la  licence  de  la  guerre  fe  defborda  ;  joint  que  l'authorité 
de  fon  père,  Confeiller  honorable  du  Parlement  de  Paris,  &  ma- 
niant une  partie  des  affaires  à  Orléans,  luy  fervit  alors  &  depuis 
plus  qu'il  n'eftoit  raifonnable;  outre  l'alliance  qu'il  avoit  avec  le 
fieur  de  Chajîelicr  Portant'-'' ,  honnefte  &  vaillant  gentilhomme,  le 
frère  duquel  avoit  efpoufé  la  leur  dudit  Fumée. 

1.  Ce  C3.Y)itA\nQ  Louis  Fumée,  sieur  de  Bourdelles  {France  prot.,  V,  p.  186), 
était  fils  d'Antoine  Fume'e,  seigneur  de  Blande',  conseiller  au  Parlement  de  Paris, 
mentionné  souvent  au  vol.  I  (voy.  surtout  p.  192).  Celui-ci  s'était  retiré  à  Or- 
léans, coinme  on  le  voit  par  sa  lettre  à  la  reine  de  Navarre,  Jeanne  d'Albret,  à 
l'occasion  de  la  mort  du  roi  de  Navarre  {Mém.  de  Condé,  IV,  127);  son  fils,  le 
capitaine,  l'y  accompagna.  Ils  furent  l'un  et  l'autre  condamnés  à  mort,  par  con- 
tumace, le  2  I  novembre  i562,  par  le  parlement  de  Paris.  France  prot.,  IV,  p.  20. 

2.  C'est-à-dire  comme  dignitaire  du  chapitre. 

3.  Chastellier  Portaut  (Portault),  gentilhomme  du  Poitou,  enseigne  de  la 
compagnie  de  gensd'armes  de  M.  d'Andelot,  qui  en  décembre   i562  tua  le 
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Entre  les  beaux  ades  de  Fumée  à  Gyen,  outre  la  vie  diffolue  de   Entr-eprise 

luy  &  des  Tiens,  il  fit  une  entreprife  fur  O^ouaj'  ^  fur  Tre'^e,  pour    '"'^"^"^'^ 

butiner,  dont  il  fut  repouffé,  auffi  bien  que  Noijy-.  Il  fit  pareil      Fumée 

deifein,  contre  fa  promefle,  fur  Bony,  qui  luy  fucceda  aulîi  peu         ^'"'" 

,,  -ri-  r  '         1-  '  1  Ouzoïier 

que   1  autre,   mais   tut   bien   caule    qu  au  lieu  qu  auparavant  les         '^^ 

habitans  de  Tune  &  l'autre  religion  fy  entretenoient  fort  paifible-  sur  Bony. 
ment,  ceux  de  la  religion  Romaine,  irrités,  combien  que  ceux  de 
la  Religion  ne  fuflent  aucunement  coulpables  de  cefl  acie,  don- 
nèrent entrée  en  leur  ville  à  Chevenou-'',  brigand  &  voleur  de  tout 
le  pays.  Depuis,  Fumée,  pour  fe  recompenfer,  pilla  un  village, 
nommé  les  Choux  ^,  à  trois  lieues  de  Gyen,  non  toutesfois  fans  y 
avoir  perdu  plufieurs  de  fa  compagnie. 

Pendant  ces  troubles  &  calamités,    les  Miniftres  de  Gyen  ne   Agrandis- 
laifferent  de  travailler   en   leurs    charges,    de   forte   qu'outre   les      sentent 
prières  ordinaires  &  extraordinaires,  avec  lefquelles  fouventesfois     léglise 
efloit  conjoint  le  jeufne  public,  un  nouveau   Miniftre,  outre  les     de  Gien. 
precedens,  fut  efleu  &  adjoufté  aux  autres,  nommé  EJiienne  de  BniHères 
Brulieres-,  &  furent  drelfées  alors   deux   nouvelles  Eglifes  fort     pasteur. 
belles,  y  eftablilfant  Diacres  &  Anciens,  l'une  au  village  d'Autry, 
à  deux  lieues  de  Gyen,  &  l'autre  iijainâ  Gondon^.  D'autre  part, 
les  habitans  confiderans  les  dommages  qu'ils  avoient  receus  de  la 
plufpart  de  ceux  qu'on  leur  avoit  envoyés  pour  leur  garde,  firent 
premièrement  un  accord  mutuel   pour  f'entrecouvrir  les  uns  les 
autres,  avec  ceux  déAubigiiy"  &  de  Chaftillon  fur  Lqyre,  choilif- 
fans  Gyen  pour  retraitte  principale  des  foldats,  qui  feroient  choifis 
45 1  &  amaffés  par  eux-mefmes,  comme  il  3^  en  avoit  affés  bon  nombre, 

capitaine  Charry.  Celui-ci  avait  tué  le  frère  de   Chastellier  à  la   Mirandole. 
■  Mém.  de  Condé,  I,  iSq.  V,  35  s.  41.  De  Thou,  III,  42^. 

1 .  Ou^ouer. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  447. 

3.  Voy.  p.  409  s. 

4.  Les  Chou.v  (Gatinais),  à  14  kil.  au  nord  de  Gien,  non  loin  de  Noyen- 
sur-Vernisson. 

5.  France  prot.,  nouv.  éd.,  III,  288:  Estienne  de  Brulères.  ministre  de 
Gien,  admis  à  habiter  Genève,  le  25  octobre  i585,  sous  les  noms  de  Estienne 
de  Brulères  dict  Fontaine. 

G.  Aubry,  village  du  Gatinais  (Loiret),  à  10  kil.  de  Gien;  Saiut-Gondon, 
bourg  des  mêmes  environs,  à  7  kil.  de  Gien. 

7.  Aubigny,  dans  le  Berry  (Cher).  Voy.  vol.  I,  p.  104. 
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&  bien  craignons  Dieu.  Mais  l'exécution  de  cefte  délibération  tref- 
bonne  &  neceffaire,  eftant  commife  à  gens  mal  entendus  au  faicl 
de  la  guerre,  elle  ne  peut  avoir  lieu.  Quoy  voyans.  ceux  de  Gyen 
Assassinat  refolurent  de  le  garder  par  eux-mefmes,  ayans  de  ûx  à  fept  vingts 
dApestignr.  chevaux.  &  deux  cens  bons  hommes  de  pied,  pour  la  conduite 
defquels  leur  fut  envoyé  par  Y  Amiral  le  fieur  de  la  Bichontnere, 
gentilhomme,  leur  voiiîn,  &  qui  Tacquitta  treiddelement  de  fa 
charge,  gardant  la  ville  en  paix  jufques  à  ce  que  d'autres  com- 
pagnies furvindrent,  qui  gafterent  tout. 

Ici  n'eft  à  oublier  un  ad:e  particulier  trefcruel,  commis  à  OyOuaj- 
fur  Tre^e^  le  treiziefme  de  Juillet,  en  la  perfonne  du  ûeur  d'Ape- 
Jlignr-t  Ancien  de  l'Eglife  de  Paris,  aagé  de  vingt  fept  à  vingthuict 
ans,  mais  plein  de  pieté  &  de  zèle.  Retournant  donc  d'Alemagne. 
où  il  avoit  efté  envové  par  le  Prince,  il  fiit  premièrement  arreilé 
prifonnier  &  deilrouffé  de  fon  paquet  par  les  pa^ians  qu'il  ren- 
contra tous  efchauffés  après  avoir  paffé  le  bourg.  Et  dautant 
que  par  un  certain  paflant,  auquel  ledit  paquet  fut  prefenté, 
pour  lire  Tinfcription,  il  fiit  trouvé  qu'il  f  adreffoit  au  Prince,  au 
lieu  de  le  mener  prifonnier,  ils  le  defvaliferent.  &  après  l'avoir 
fort  blelfé,  combien  qu'il  ne  fift  aucune  refiftence,  le  jetterent  en  un 
eftang,  où  il  fut  aflbmmé  par  un  des  pa}"fans,  nommé  Charmaliés, 
La  peste  qui  depuis  l'a  fouvent  confeffé,  proteftant  du  regret  qu'il  en  avoit 
à  Gien.    gu  fjj  confcience. 

Sur  la  fin  du  mefme  mois  de  Juillet,  fut  demandé  fecours 
d'argent  &  de  vivres  par  le  Prince,  auquel  furent  envoyés  huid 
mille  feixters  que  de  froment  que  de  feigle,  prifés  à  la  fomme  de 
dix  fept  à  dix  huid:  mille  francs. 

En  ce  temps  là,  fuivant  ce  que  les  Miniftres  avoient  fouventes- 
fois  prédit,  à  favoir  que  Dieu  ne  fouffriroit  impunies  les  diflblu- 
tions  commifes  par  les  gens  de  guerre  &  autres,  le  fléau  de  pefte 
commença,  eftans  furvenus  &  admis  en  la  ville,  au  mois  d'Aouft. 
le  Capitaine  Ciperrine  avec  fa  compagnie  de  gens  de  pied  &  deux 
Cornettes  des  Capitaines  la  Gotriniere^  le  Boys  des  Merilles, 
hommes  du  tout  defbordés,  &  qui  furent  en  grand  fcandale  & 
dommage  à  toutes  gens  de  bien.  Car  encores  qu'on  les  empefchaft 

1.  Comp.  Hist.  des  Martyrs,  fol.  647b. 

2.  Ou  Je  Lapestigny.  Bulletin  de  ÏHist.  du  prot..  XII.  p.  i3. 
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tant  qu'on  pouvoit,  tant  par  remonftrance  qu'en  faifant  rendre  le 
4^2  pillage  à  ceux  qui  fe  plaignoient,  autant  que  faire  le  pouvoit,  ce 
nonobftant  Gyen  acqueroit  le  bruit  d'eftre  une  retraitte  de 
voleurs,  n'efpargnans  les  uns  ni  les  autres.  Bref,  infinis  maux  fe 
commirent,  alleguans  fur  tout  les  gens  de  la  Gotriniere,  la  plus 
part  fugitifs  de  Bloys,  qu'ils  fe  vouloient  recompenfer  de  ce  qu'ils 
avoient  perdu  à  la  furprife  de  leur  ville.  Entre  autres  excès,  il  y 
eut  deux  preftres,  l'un  nommé  EJîienne  Ravier,  &  l'autre  Pierre 
Ragonneau,  faifis  par  les  gens  du  capitaine  Ciperrine,  lefquels 
eftans  tout  prefls  d'eftre  pendus  par  eux,  leur  furent  arrachés  à 
grande  peine  par  les  habitans  de  la  Religion,  qui  y  acoururent  il 
toft  qu'ils  en  furent  advertis,  avec  le  lieutenant  gênerai  de  la  ville, 
homme  vénérable  pour  fa  vieillelTe  &  de  grande  police.  Mais  fi  ne 
peurent  ils  toutesfois  faire  tant  que  ces  preftres  ne  fuffent  gran- 
dement outragés  de  coups  de  poing,  &  finalement  contraints  de 
déclarer  pour  leur  rançon  certains  inftrumens  fervans  à  la  mefle, 
cachés  auparavant  par  eux  en  terre,  comnie  les  foldats  en  avoient 
efté  advertis.  Autant  &  plus  encores  en  firent  les  gens  du  capitaine 
Bofs,  à  l'endroit  d'un  Chanoine,  leur  hofte,  homme  bien  ancien, 
lequel  ceux  de  la  Religion  n'avoient  voulu  chaifer,  combien  que, 
durant  les  grandes  perfecutions,  il  leur  euft  efté  grandement  con- 
traire, félon  le  pouvoir  qu'il  avoit  comme  vicaire  de  l'Evefque. 
Ceftuy-ci  donques,  traittant  fort  libéralement  fes  hoftes,  ils  ne 
laifl'erent  pour  cela  de  le  piller  jufques  à  ne  luy  lailTer  que  fa  feule 
chemife  ;  de  quoy  les  Miniftres  advertis,  firent  un  tel  devoir,  au 
grand  danger  de  leur  vie,  qu'ils  luy  firent  rendre  fes  meubles  & 
habilleniens;  &  mefmes  fut  payée  d'abondant  une  fomme  de 
deniers  par  ceux  de  la  Religion  pour  le  rachepter.  Telles  pilleries 
faifoient  prévoir  aux  gens  de  bien  que  le  jugementde  Dieu  n'eftoit 
pas  loin,  outre  le  fléau  de  pefte  qui  defià  preffoit  la  ville,  en  telle 
forte  toutesfois  que  notoirement  ceux  de  la  Religion  y  eftoient 
grandement  efpargnés  par  la  main  de  Dieu,  comme  ils  furent  auili 
depuis  au  fléau  de  la  guerre,  ainfi  que  f'enfuit. 

La  ville  de  Bourges,  diftant  de  Gyen  de  dixfept  lieues,  fut  aflie-   Capitulation 
gée,  y  ertant  mené  le  Roy  en  perfonne,  le  dixhuicliefme  d'Aouft,  <^^ 

453  comme  il  eft  dit  en  l'hiftoire  de  Bourges'.  Cela  eftant  rapporté  à        purges. 

I .  Voy.  p.  5o3  s. 
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Gyen,  fituée  de  l'autre  collé  de  la  rivière',  fur  laquelle  il  y  a  un 
beau  pont  de  pierre,  les  habitans  de  la  Religion  en  rompirent  une 
arche  pour  leur  feureté,  prefuppofans  que  ce  fiege  feroit  long  & 
de  mauvaife  iffue  pour  les  alligeans,  eftant  la  ville  de  Bourges  Tune 
des  meilleures  &  plus  fortes  villes  d'affiette  de  France,  &  qui  plus 
efl,  fe  trouvant  munie  d'onze  enfeignes  bien  complètes  de  bons  fol- 
dats  François,  avec  quelque  nombre  de  cavalerie,  fous  la  conduite 
du  fieur  d'Yvoy,  frère  du  fieur  de  Genlis,  outre  la  force  des  habi- 
tans, qui  n'efloit  pas  petite.  Mais  eux  &  tous  autres  y  furent  gran- 
dement deceus,  ayant  eflé  bien  pauvrement  rendue  la  ville  par 
compofition,  dès  le  premier  de  Septembre.  Ces  nouvelles  rapportées 
à  Gyen,  &  deux  jours  après,  à  favoir  le  dixiefme  du  mois,  leur 
eftant  envoyé  un  trompette  avec  letres  du  Conneftable,  qui  leur 
commandoit  de  tenir  prefte  certaine  quantité  de  pains,  vins  & 
avoines,  pour  le  camp  qui  y  devoit  palfer  incontinent,  le  peuple, 
quoy  qu'il  fuft  confolé  par  les  Miniftres,  fe  trouva  du  commence- 
ment fort  eftonné,  voyant  bien  que  forces  defailloient  au  Prince, 
puis  qu'il  n'avoit  fecouru  une  telle  ville. 
Les  Finalement  donc  eftans  les  letres  du  Conneftable  leues  en  pleine 

protestants  ^ffemblée  de  ville,  où  furent  appelés  les  Miniftres,  il  fut  advifé 

de  Gien  ,  .    '  ^/.  j        j.  •  i 

se  retirent    qu  on  ne  pouvoit  en  bonne  conlcience  a3'der  d  aucuns  vivres  les 

^  ,  à         perfecuteurs  de  la  Religion  &  violateurs  de  l'Edicl,  tant  folennel- 

lement  fait  &  publié.  Ce  qui  fut  refpondu  aufdites  letres,  en  autres 

termes   toutes  fois,   f'excuûins   les   habitans  fur  les  pilleries  de 

Chevenon,  trop  véritables,  &  fur  ce  qu'il  leur  avoit  falu  envo3'er  ce 

que  dit  a  efté  à  Orléans.   Et  pource  qu'on  favoit  affés  que  cefte 

refponfe  ne  feroit  acceptée,  vo3^ans  d'autre  cofté  que  la  ville  n'eftoit 

aucunement  tenable  contre  une  armée  fi  puiffante,  tant  pour  la 

fituation  fort  mauvaife,  que  pour  eftre  lors  la  rivière,  au  defl"us  & 

au  deffous  du  pont,  gayable  à  charrette  &  à  cheval,  tellement  que 

la  rompure  de  l'arche  ne  les  foulageoit  en  rien,  il  fut  quant  & 

quant  refolu  qu'un  chacun  qui  auroit  moyen  defoy-mefme  ou  par 

autruy,  fe  retireroit  à  Orléans   ou   autre   part,   comme  Dieu  le 

confeilleroit.   Suivant  cefte  refolution,  tous  ceux  qui  avoient  defir 

de  fe  retirer  pour  éviter  la  fureur  des  ennemis,  qu'on  difoit  f'ap-  5^^ 

procher,  &  fur  tout  qui  craignoient  d'eftre  forcés  en  leurs  con- 

I .  La  Loire. 
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fciences,  fortirent  avec  leurs  Miniftres,  après  les  prières  folennel- 
lement  faites  avec  grands  pleurs  &  gemillemens.  Et  fe  trouvèrent 
de  fix  à  fept  vingts  hommes  à  cheval  &  environ  trois  cens  hommes 
de  pied  ;  les  riches  trainans  ce  qu'ils  pouvoient  emporter  de  leurs 
meubles,  &  les  pauvres  portans  leur  petit  paquet,  fans  plufieurs 
femmes  portans  leurs  petis  enfans  entre  les  bras,  &  menans  les 
plus  grands  en  la  main,  les  uns  devallans  par  eau,  &  les  autres 
allans  par  terre;  ce  qui  ne  fut  fans  grandes  lamentations  d'une 
part  &  d'autre,  prenans  congé  les  uns  des  autres,  au  grand  regret 
de  ceux  de  la  Religion  Romaine  mefmes,  pour  avoir  toufiours  eflé 
traittés  trefgracieufement  par  ceux  de  la  Religion,  lors  qu'ils 
tenoient  la  ville  avec  leurs  perfonnes  &  biens  en  leur  puiffance. 

La  première  traitte  deceftenuid  là,  quant  aux  gens  de  pied,  fut 
à  0'{ouay  fur  Lojre,  &  quant  aux  gens  de  cheval,  au  chafteau  de 
Dampierre  ',  à  trois  lieues  de  Gyen,  &  de  là  un  chacun  le  plus  com- 
modément &  en  la  meilleure  troupe  qu'il  peut,  fe  retira  où  bon 
luy  fembla.  Mais  la  plus  part  fe  rendit  à  Orléans,  combien  que  la 
pefte  y  fuft  grande,  comme  fe  jettant  entre  les  bras  de  Dieu,  pour 
éviter  la  cruelle  main  des  hommes  -. 

Le  dixiefme  de  Septembre,  le  camp  des  ennemis  arriva  à  Occupation 
Gyen  &  lieux  circonvoifms,  où  fe  commirent  infinies  cruautés,  ^^  Gien. 
voire  jufques  à  ce  poincT:  que  quelques  Italiens,  ayant  coupé  en 
deux  pièces  un  jeune  enfant  tout  vif,  en  haine  de  la  Religion,  man- 
gèrent aulîi  de  Ion  foye.  Ce  qu'eftant  rapporté  &  teftifié  à  la  Royne, 
elle  en  eut  horreur  &  commanda  qu'ils  fuffent  empoignés,  mais  il 
ne  f'en  enfuivit  autre  chofe.  Au  refle,  le  changement  de  l'eftat  de 
la  ville  fut  tantoft  aperceu,  car  au  lieu  qu'auparavant  ceux  de  la 
Religion  avoient  fouftenu  tous  les  frais  à  leurs  propres  coufts  & 
defpens,  tout  le  pays  fut  non  feulement  fourragé  par  les  gens  de 
guerre,  mais  aufli  chargé  de  tailles  &  impofts,  defquelles  charges 
fe  cuidans  exempter  ceux  de  la  Religion  Romaine,  ayans  tantoft 
oublié  le  traittement  qu'ils  avoient  receu  de  ceux  de  la  Religion, 
prefenterent  requefle  au  confeil  privé  pour  fe  pouvoir  faifir  des 
fruicts  &  meubles  d'iceux  qu'ils  qualifioient  des  noms  de  rebelles 
455  &  fugitifs.  A  quoy  fut  refpondu  par  le  Chancelier  au  pied  de  la 

1.  Dampierre,  village  à  1 1  kil.  de  Gien,  non  loin  d'Ouzouer-sur-Loire. 

2.  De  Félice,  Lambert  Daneau,  p.  52. 
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requefte,  qu'il  faloit  premicrement  leur  faire  leur  procès  &  les 
condamner.  Ce  nonobftant,  ils  ne  laifferent  d'exécuter  par  effed  ce 
qu'ils  avoient  requis,  prenans  &  difcutans  les  biens  de  ceux  de  la 
Religion,  tant  des  abfens  que  de  ceux  qui  efloient  demeurés  en  la 
ville,  en  fe  fiant  aux  promeffes  qu'on  leur  faiibit.  Mais,  nonobftant 
tout  cela,  ils  contraignirent  les  uns  par  menaces,  les  autres  par 
violences  exceiïives,  de  retourner  à  la  melfe,  comme  il  advint  aufli 
à  quelques  uns  qui  eftoient  fortis  &  puis  retournés  par  leurs  per- 
fuafions.  Si  eft  ce  qu'il  y  en  eut  plufieurs  fur  la  fermeté  defquels 
ils  ne  peurent  jamais  rien  gagner. 
Massacre  Ceux  àe  Jainâ  Briffou  ',  entre  lefquels  il  y  avoit  bon  nombre  de 
provoque  ^euxde  la  Religion,  ne  furent  pas  mieux  traittésque  ceuxdeGyen,& 
St-Brisson.  y  advint  une  chofe  mémorable.  C'efl  que,  le  feptiefme  de  Novembre, 
paffans  par  là  cinq  perfonnages  de  Gyen,  qui  venoient  d'Orléans 
&  alloient  à  Chaftillon  fur  Loyre  vifiter  leurs  familles,  ayans  ouï 
en  paffant  près  du  temple  un  preftre  chanter  melTe,  furpris  d'un 
zèle  inconr]deré,&  entrés  au  dedans,  faifirent  le  meffel  &  le  mirent 
en  pièces,  devant  tout  le  peuple,  &  puis  fe  retirèrent  tirans  leur 
chemin.  Mais  ils  ne  le  portèrent  pas  loin,  comme  auffi  leur  faicl 
n'eftoit  louable.  Car  au  mefme  temps,  douze  lanciers  de  la  com- 
pagnie du  Comte  de  Mllars,  palfans  au  mefme  infiant  par  le 
village,  les  attaignirent&  chargèrent.  Eux,  d'autre  coflé,  fe  mirent 
en  telle  defenfe  que  l'un  d'iceux,  nommé  Antoine  Hafté,  advocat, 
arracha  de  fes  mains  deux  lances  à  ces  gendarmes;  quoy  voyans, 
ils  les  fommerent  de  fe  rendre,  leur  promettans  de  les  prendre  à 
rançon.  Mais  f'eftans  rendus,  ils  furent,  nonobftant  cela,  defpouil- 
lés  &  tués,  fauf  ledit  Antoine  Hajîé,  qu'ils  laifferent  comme  mort, 
ayant  mefme  une  main  coupée,  lequel  fut  depuis  porté  à  Cha- 
ftillon &  y  guérit. 

Le  neufiefme  de  Janvier  fiSCo),  Augujlin  Frêle,  Prevoft&  Juge 
ordinaire  de  Gyen,  furpris  &  amené  prifonnier  par  deux  de  la 
garnifon,  fut  enlevé  des  prifons,  ayant  la  tefte  dans  un  fac,  par  un 
nommé  Jean  de  Vejines,  marefchal  de  la  garnifon,  &  mené  à  la 
cave  d'un  nommé  Jean  de  Bene,  pour  lors  abfent,  où  il  fut  telle- 
ment géhenne  qu'il  demeura  longtemps  fans  fe  pouvoir  ayder  de 
bras  ne  de  jambes.   Neantmoins  Dieu  ne  permit  qu'on  touchafl: 

I.  à  (')  kil.  de  Gien.  Voy.  ci-dessus,  p.  447. 
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436  à  fa  vie,  ains  il  fut  délivré  &  î'emis  en  fon  eftat  par  TEdiél  de  la 
paix. 

Le  vingtiefme  de  Janvier,  ayant  efté  prife  la  ville  de  Sully  par  Rentrée 

VA77iiral',  le  fieur  de  Dampierre   courut  avec  nombre  de  gens  p,.Qtesh7nts 

jufques  aux  portes  de  G3'en,  pour  voir  la  contenance  de  la  garnifon  de  Gien 

dont  le  fieur  de  Prie  eftoit  le  chef,  &  eut  quelque  efperance  qu'on  i^pres 

,  .  ^  rL  '^  paix. 

pourroit  recouvrer  la  ville,  avant  aperceu  quelque  eitonnement 
en  ceux  de  dedans.  Mais  rien  ne  f 'en  enfuivit,  pour  avoir  efté  incon- 
tinent mandées,  pour  fecourir  Gyen,  les  compagnies  des  ennemis 
qui  eftoient  à  Lorrj-,  Boiirg-es  &  Aubigii)'  ;  ce  qu'on  penfe  avoir 
efté  l'occafion  du  fiege  &  de  la  prife  de  Chaftillon  fur  Loyre,  dont 
il  a  efté  parlé -%  f'eftans  trouvées  enfemble  toutes  lefdites  compa- 
gnies. Par  ainfi  demeura  la  ville  de  Gjen  en  ceft  eftat  jufques  à 
l'Edicl  de  la  paix,  fuivant  lequel  ceux  qui  f'eftoient  retirés  à 
Orléans,  fetrouvans  encore  en  bon  nombre  (combien  que  quelques 
uns  fuflent  morts  de  pefte  &  les  autres  en  la  guerre)  &  nommément 
fe  retrouvant  fain  &  entier  tout  le  corps  du  Confiftoire,  enfemble 
les  Magirtrats  qui  eftoient  de  la  Religion,  ils  fe  mirent  en  chemin 
pour  leur  retour,  le  fécond  jour  d'Avril,  avec  La?nbert  Datieau, 
leur  Miniftre,  a3'ans  pour  leur  conducteur  le  lieutenant  gênerai 
de  ladite  ville,  qui  avoit  efté  avec  eux,  avec  un  fingulier  exemple 
de  conftance,  l'efpace  de  fept  mois  qu  avoit  duré  leur  exil. 

Arrivés  donc,  le  lendemain  troiftefme,  aux  fauxbourgs,  ils  ren- 
contrèrent une  autre  troupe  des  leurs,  arrivés  de  Chaftillon  fur 
Loin  &  de  Montargis,  avec  l'autre  Miniftre,  nommé  la  J^allée^, 
deux  jours  auparavant,  fans  avoir  peu  encores  entrer  dans  la  ville, 
dont  les  portes  fe  tenoient  encores  fermées  par  le  fieur  de  Briaî^e, 
qui  lors  f 'en  difoit  Capitaine,  en  l'abfence  du  fieur  de  Prié.  Mais 
cefte  rencontre  de  ces  deux  troupes  leur  efmeut  tellement  le  cou- 
rage &  eftonna  tellement  Briare,  qu'il  ferra  bagage  &  ploya  fon 
butin.  Ce  neantmoins,  les  portes  demeurèrent  fermées  jufques  à 

1 .  Voy.  p.  25  I  s. 

2.  Lorris.  ancienne  petite  ville  du  Gatinais,  à  une  quinzaine  de  kil.  au  nord 
dOuzouer. 

3.  p.  434  s. 

4.  Probablement  Nicolas  Folion.  dit  La  Vallée,  qui  avait  déjà  exercé  le 
ministère  à  Toulouse  (I,  1  56)  et  à  Orléans  (I,  730,  737,  874;  comp.  l'Index 
des  Oeuvres  de  Calvin).  P.  de  Félice,  Lambert  Daneau.  p.  39. 
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ce  que,  au  devant  d'icelles,  TEdict  de  la  paix  fut  folennellement 
publié  par  Tauthorité  desBaillv  &  lieutenant,  voire  par  la  bouche 
du  fergent  mefme,  qui  auparavant  avoit  ajourné  ceux  de  la  Reli- 
gion à  trois  briefs  jours.  Alors  donques,  c'eft  à  favoir  le  qua- 
triefme  dudit  mois  d'Avril,  les  portes  leur  eftans  ouvertes  & 
Briare  le  retirant  de  l'autre  cofté,  ceux  de  la  Religion  rentrèrent,  4^7 
&  fuivant  TEdicl;  du  Roy,  qui  avoit  nommé  la  ville  de  Gyen  pour 
le  lieu  de  l'exercice  de  la  Religion  au  bailliage  d'icelle,  recommen- 
cèrent leur  exercice  dès  le  lendemain,  rendans  grâces  à  Dieu  de 
la  grâce  qu'il  leur  failbit  d'eftre  rentrés  des  premiers  en  leur 
patrie,  &  jouilTans  de  l'Edicl,  combien  que  la  garnifon  n'en  partit 
que  le  quinzielme  dudit  mois. 
L'é'^lise  La  ville  de  Chajiillon  fur  Loin,  appartenant  au  fieur  Amiral, 
^^.  &  fa  demeure  ordinaire,  a  eu  de  long  temps  quelque  nombre  de 

sur-Loincr.  gens  de  la  Religion  dès  le  temps  de  ma.da.me  la  Marejchale^  mère 
dudit  fieur  Amiral.  Mais  ils  ne  feftoient  point  alTemblés  en  un 
corps  jufques  au  temps  de  la  conférence  de  Poiffy  ;  combien  que 
leur  feigneur,  quelque  temps  auparavant,  eu(f  unMiniftre,  à  favoir 
Jean  Raimond  Merlin,  dit  Monroj'-,  prefchant  au  chafteau.  En 
ce  temps  là  donques,  ils  f'accommoderent  d'un  petit  temple  fitué 
aux  fauxbourgs,  appartenant  à  l'hoftel-Dieu,  &  quafi  tout  defert& 
deftitué;  auquel  lieu  depuis  ils  fe  maintindrent  en  bon  repos,  & 
fans  aucun  mefcontentement  apparent,  jufques  au  maffacre  de 
Vaffy.  Mais  nonobftant  cela,  &  que  leur  fieur  avec  meffieurs  fes 
frères,  à  favoir  le  Cardinal  de  Chajiillon  &  le  fieur  d'Andelot,  fe 
fuffent  retirés  à  Orléans,  où  ils  manioient  les  principaux  affaires, 
ce  neantmoins  ce{ÏQ  petite  aliemblée  fe  maintint  paifible  &  co3'e, 
jufques  au  treiziefme  d'Aouft,  auquel  jour  eftant  arrivé  le  Capi- 
taine François,  auparavant  Ancien  de  l'Eglife  de  Nantes,  envoyé 
avec  trente  foldats  de  pied  par  le  Prince,  tant  pour  faire  efcorte 
audit  fieur  Cardinal,  allant  en  Lyonnois  pour  les  affaires  de  la 
Religion,    que   pour   conferver   cefte  ville  &  chafteau  contre  les 

1.  Louise  de  Montmorency,  sœur  aînée  du  Connétable.  On  l'appelait  Ma- 
dame la  Maréchale,  son  mari,  Gaspard  de  Coligny,  le  père  de  l'Amiral,  ayant 
été  maréchal  de  France. 

2.  D'abord  professeur  d'hébreu  à  Lausanne,  ensuite  (i  5 5 y)  ministre  à  Piney, 
et  en  i56o  à  Genève.  Voy.  la  Correspond,  de  Calvin,  passim.  Il  fut  envoyé  à 
l'Amiral,  le  16  juin  i56i.  0pp.  Calv..  XXI.  752;  comp.  XVIII,  456. 
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voleurs  &  pillars  qui  l'efpioient,  il  abatit,  fans  commandement, 
brulla  &  ruina  autels  &  images,  à  quoy  il  ne  fut  poffible  de 
refifter,  ayant  efté  cela  entrepris  à  l'infceu  des  habitans  pour  cer- 
tain, &  auili  toif  exécuté.  Il  ell  vray  que  cela  n'advint  que  par  un 
jufle  jugement  de  Dieu,  ayans  les  chanoines  &  preflres,  comme  il 
fert  depuis  bien  avéré  par  leurs  propres  vanteries,  délibéré  dès 
le  vingtneutiefme  du  mois  de  Juin  précèdent,  jour  de  fainct  Pierre, 
458  auquel  il  y  a  une  grande  foire  àChaftillon,  de  furprendre&  maffa- 
crer  tous  ceux  de  la  Religion,  quand  ils  feroient  affemblés  en  ce 
temple  du  fauxbourg  à  l'heure  acouftuniée.  Mais  Dieu  y  pourveut 
par  une  fmguliere  providence,  a3'ant  mis  au  cœur  des  Anciens  de 
l'Eglife,  encores  qu'ils  ne  fuffent  advertis  de  cefte  entreprife,  de 
faire  diflerer  l'affemblée  &  le  fermon  à  l'aprefdinée  après  la  foire 
finie.  Eftant  advenu  ce  defordre,  les  chanoines-&  preftres  tumbans 
en  la  folie  qu'ils  avoient  préparée  à  leurs  concitoyens,  fe  trouvèrent 
eux  mefme  privés  de  l'exercice  de  leur  religion,  mais  non  pas  de 
leur  vie,  n'ayant  efté  touché  à  aucun  d'iceux,  lefquels  peu  à  peu 
fefcoulerent  tout  doucement,  laiffans  le  temple  qui  eft  dedans  la 
ville  tout  vuide  à  ceux  de  la  Religion,  qui  f'en  emparèrent  pour 
leur  feureté,  le  quinziefme  du  mois.  Mais  cela  ne  leur  dura  pas 
longuement,  car  le  deuxiefme  de  Septembre,  eftant  rapporté  que, 
Bourges  eftant  rendue,  le  camp  des  ennemis  allant  à  Rouen, 
prenoit  fon  chemin  par  G3^en  &  Montargis  (ce  qui  ne  fe  pouvoit 
faire  qu'ils  ne  palTalTent  par  Chaftillon  ou  bien  près),  &  au  mefme 
inftant  eftant  mandé  au  capitaine  François  de  fervir  d'efcorte  aux 
enfans  defdits  fieurs  Amiral  &  d Aiidelot,  retournans  à  Orléans, 
d'où  trois  femaines  feulement  auparavant  on  les  avoit  fait  revenir 
à  Chaftillon  à  caufe  de  la  pefte  ;  ils  fe  virent  tout  enfemble  comme 
en  la  gueule  du  lyon,  à  favoir  du  Duc  de  Guyfe,  haïlfant  à  mort 
particulièrement  la  maifon  de  Chaftillon,  &  deftitués  de  tout 
fecours  des  hommes.  D'avantage,  les  preftres  &  chanoines  faifoient 
defià  leur  conte  de  fe  venger  de  ceux  qui  ne  les  avoient  toutesfois 
endommagés  ni  chaffés;  &  de  faicl,  fans  attendre  d'avantage,  me- 
naçans  ceux  de  la  Religion  à  haute  voix,  ils  rentrèrent  en  leur 
temple,  Tunziefme  de  Septembre,  en  quov  il  ne  trouvèrent  aucun 
empefchement,  f'eftans  ceux  de  la  Religion,  les  uns  efcartés  au 
loin,  comme  ils  avoient  peu,  les  autres  f'eftans  retirés  au  chafteau 
vers  le  fieur  de  Gigon,  qui  y  avoit  efté  lailfé  avec  quelque  petit 
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nombre  de  ibldats,  natifs  du  lieu  mefme,  pour  le  conlerver  contre 
les  coureurs  &  voleurs.  Ce  n'eftoit  pas  fans  caufe,  que  ceux  là 
mefmes,  qui  eftoient  au  challeau.  eftoient  en  grande  crainte.  Car 
ils  eftoient  affés  advertis  que  ceux  de  Giiyje  donnoient  à  entendre  4^9 
au  Confeil,  qu'il  }'  avoit  une  forte  garnifon  à  Chaftillon  tant  de 
pied  que  de  cheval,  en  forte  que  du  confentement  mefme  du 
Conncjîable,  oncle  maternel  de  l'Amiral,  la  refolution  eftoit  prife 
d"v  envovcr  le  canon  &  rafer  la  ville  &  chafteau. 

Mais  Gigon  advertit  li  à  point  du  contraire  monlieur  le  Prince 
de  la  Roche  fur  Yon,  par  letres  efcrites  au  fieur  de  laFerté,  Capi- 
taine des  gardes,  que  le  Roy  en  eut  contentement  &  fut  dit  qu'on 
y  envoveroit  feulement  deux  gentilshommes  pour  viliter  la  place. 
&  rapporter  ce  qui  en  eftoit.  Ce  nonobftant.  au  lieu  des  deux 
gentilshommes,  fut  envoyé  un  Trompette  du  Roy  de  Navarre, 
avec  charge  expreffe  d'amener  Gigon  au  Roy',  eftant  à  Gyen  en- 
femble  les  officiers  &  Efchevins  de  la  ville.  Ce  voyage  n "eftoit  fans 
grande  apparence  de  mal.  attendu  que  le  jour  mefme  à  favoir  le 
douziefme  du  niois  de  Septembre  quatre  chanoines  de  Chaftillon 
au  nom  de  tout  le  Chapitre  avoient  prefenté  requefte  par  efcrit. 
demandans  la  fomme  de  dix  mille  livres  à  prendre  fur  les  plus 
riches  de  la  Religion  eftans  en  ladite  ville,  pour  la  réparation  de 
leur  temple,  laquelle  requefte  leur  avoit  efté  refpondue  par  le 
Cardinal  de  Lorraine.  Ce  neantmoins  les  deffufdits.  obeilians  au 
commandement  du  Roy.  arrivèrent  à  la  Cour  ;  là  où  le  Cardinal 
les  mania  d'une  terrible  façon,  leur  voulant  faire  à  croire  que  ce 
brifement  d'images  avoit  efté  procuré  par  le  Cardinal  de  Chajîil- 
lon,  a  quoy  il  leur  fut  aifé  de  ref pondre.  Quoy  que  foit,  l'itTue 
de  ce  vovage  fut  telle,  que  le  Roy  de  Xavarre,  ayant  donné  congé 
de  retourner  aux  delfufdits,  le  jour  mefme  commanda  à  Gigon  de 
bien  &  fidèlement  garder  la  maifon  de  fon  maiftre,  à  la  charge 
toutesfois  d'obéir  aux  commandements  du  Roy,  fi  aucuns  luy 
eftoient  faits  cy  après.  &  ne  fe  trouva  jamais  foldat  ni  autre  qui 
en  palïant  le  camp  attentaft  rien  contre  la  ville  ni  chafteau  de 
Chaftillon.  Mais  bien  furent  les  villages  circonvoifins  alTés  mal 
traittés,  dont  toutesfois  quelques  capitaines  fexcuferent  huic\ 
jours  après. 

I .  Vov.  I.  5 02.  553. 
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Eftant  donques  ceft  orage  efcarté,  ceux  de  la  Religion  rccom-  Les 

mencerent  leur  exercice  dans  le  mefme  temple  duquel  les  preftres  P''otestants 
f'elloient  derechef  emparés,  avec  telle  compofition,  qu'eux  promet-  *^^  ^  j/" 
tans  de  ne  falcher  ni  molefter  ceux  de  la  Religion  Romaine  en  nouveau 
460  leur  fervice,  ils  promirent  réciproquement  de  leur  quitter  certaines  '^"'"  ^"'^'^' 
heures  tant  du  foir  que  du  matin  pour  l'exercice  de  leur  Religion. 
Par  ce  mo3^en  les  uns  &  les  autres  eftoient  en  repos,  quand  les 
preftres,  ne  pouvans  fouftrir  qu'en  leur  propre  temple  ce  qu'ils  y 
faifoient  fuft  condamné,  tirent  tant  fous  main  qu'ils  obtindrent 
letres  du  Ro}^  pour  les  en  defchailer  &  ne  relloit  plus  qu'à  les 
publier,  comme  ils  avoient  délibéré  de  faire,  le  vingtdeuxiefnie  de 
Septembre,  quand  trente  hommes  de  cheval,  fous  la  charge  du 
capitaine  Montaleon,  envoyés  par  le  Prince  pour  faire  efcorte  au 
fieur  de  Boucart  ',  tirant  en  Allemagne  au  devant  du  fieur  d'An- 
delot,  &  pour  fe  mettre  en  garnifon  à  Chaftillon,  entrèrent  en  la 
ville,  ayans  rencontré  &  pris  en  chemin  les  fergent  &  trompette 
venans  deMontargis&  portans  ces  mefmes  letres  pour  les  publier. 
Entendans  cela  les  prertres,&fe  voyans  derechef  pris  au  filé  qu'ils 
avoient  tendu,  quittèrent  la  place  ;  &  ce  neantmoins,  tant  f 'en 
falut  qu'ils  fuflent  outragés  par  ces  gens  de  guerre,  que  mefmes 
ceux  de  la  Religion  tirent  tout  devoir  de  les  en  garentir  jufques  à 
les  retirer  en  leurs  maifons. 

En  ces  entrefaites  les  moines  de  l'Abbaye  de  Fontaine  Jean,  à   E.vécution 
deux  lieues  de  Chaftillon,  gens  defbordés  de  tout  temps  en  toute         ^^^   , 
mefchanceté,  quoy  que  le  Cardinal  de  Chaftillon  fuft  leur  Abbé,     Fontaine- 
firent  de  leur  Abbaye  une  vraye  retraitte  de  brigands,  fe  ruans  fur        •^''^"• 
les  pallans  de  pied  &  de  cheval  &  pillans  les  métairies  voifmes.  Eftant 
cela  rapporté  à  Orléans,  le  Prince  y  envo3^a  Dampierre,  acompagné 
de  trente  ou  trentecinq  lanciers  Efcoffois,  lequel  arrivé  à  Chaftillon, 
le  cinquiefme  d'Octobre,  y  mit  fi  bon  ordre  deux  jours  après,  que  ces 
moines  f'eftans  mis  fur  leur  defenfe  avec  les  foldats  qu'ils  avoient 
retirés,  y  demeurèrent  quafi  tous,  les  uns  tués  en  fe  défendant,  les 
autres  f'eftans  fauves  au  clocher,  dont  ils  ne  peurent  jamais  eftre  def- 
nichés  que  par  le  feu  qui  les  y  brulla  avec  la  plus  part  de  leur  temple. 

Dampierre   après    cefte    exécution    retournant   à    Orléans,    y        Etcit 
laiffa  les  gens  de  Montaleon   qui    Çy  portèrent   ailes    bien,   juf-     '^i'^^-n'^ 

de  Dreux. 

I .  Voy.  p.  187. 
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ques  au  huictielme  de  Novembre,  qu'ils  furent  mandés  pour  le 
joindre  à  l'armée  du  Prince  tirant  à  Paris.  Par  ainfi  demeurèrent 
ceux  de  Chaftillon  fans  fecours  de  dehors.  Ce  neantmoins  &  com-  461 
bien  qu'ils  fuffent  petit  nombre,  ils  rirent  tel  devoir  qu'ils  fe  main- 
tindrent  fans  qu'aucun  de  leurs  ennemis  ouverts  ofafl:  retourner, 
jufques  à  la  journée  de  Dreux,  qui  fut  le  dixneutiefme  de  Dé- 
cembre. Mais  peu  après,  eftans  environnés  de  voleurs  &  pillars 
(entre  lefquels  il  }•  avoit  mefme  quelques  gentilshommes  voifms, 
penfans  bien  que  ce  fut  fait  de  toute  la  maifon  de  Chaftillon,  à 
laquelle  un  peu  auparavant  ils  faifoient  la  Cour),  ils  le  trouvèrent 
merveilleuffement  prelTés,  joint  que  par  dedans  ils  eftoient  vifités 
de  pelle.  Ces  maux  &  dangers  redoublèrent  quand  le  Duc  de 
Giiije,  alliegeant  Orléans,  fit  monter  de  Paris  par  eau  huict  canons 
avec  grande  quantité  de  munitions  de  guerre.  Mais  lors  que  tout 
eftoit  defefperé  félon  les  hommes,  Dieu  y  pourveut,  ayant  touché 
tellement  le  cœur  des  capitaines  &  Ibldats  conduifans  lefdites 
pièces  &  munitions,  qu'il  ne  fut  fait  aucun  tort  ni  degaft  es  terres 
dudit  fieur  Amiral,  &  pafferent  ainli  ces  affaires  jufques  à  l'Edid 
de  paix  '.  horfmis  un  acte  trefremarquable  qui  y  advint  le  propre 
jour  que  la  bataille  fut  donnée  à  Dreux-.  C'eft  que  les  enfans  un 
peu  grandets,  f'eftans  de  leur  propre  mouvement  mis  en  deux 
bandes,  chacune  defquelles  avoit  un  chef,  l'un  fappelant  le  Prz';;ce 
de  Condé  &  l'autre  le  Duc  de  Guj'Je,  fans  que  les  pères  &  mères  y 
prinffent  garde  le  bâtirent  fi  bien  à  coups  de  gaules,  de  pieds  &  de 
mains,  que  ce  Duc  de  Guyfe,  bien  bleffé.  en  mourut  puis  après. 
L'Amiral  Le  trentiefme  de  Mars  fuivant,  lefdits  lieurs  Amiral  &  d'Andelot, 
^j  '^^'^^  ^^  ^^ft^  ^^  leurs  familles,  ayant  perdu  le  Çitnv  Amiral  fon  fils 
à  aifné-\  à  Orléans,  d'une  fièvre  chaude,  &  le  fieur  d'Andelot  fa  fille 
Chdtillon.  aifnée  ^,  de  pefte  à  Chaftillon,  3'  eftans  retournés,  célébrèrent  la 
Cène  le  jour  de  Palques  qui  eftoit  le  quatriefme  d'Avril -\  Ce  qui 

1.  Du  12  mars  i  363. 

2.  18  décembre  i562. 

3.  Gaspard,  mort  le  14  juillet  \5b2.  Voy.  Delaborde.  Coligny.  II,   i3i. 

4.  Ibid..  p.  i32.  Ce  séjour  ne  fut  que  passager,  puisqu'il  est  d'\x.{supra,  4581 
que  le  capitaine  François  reçut  au  commencement  de  septembre  l'ordre  de 
reconduire  les  enfants  à  Orléans. 

3.  Cette  date  n'est  pas  exacte,  le  jour  de  Pâques  tomba,  en  i  363,  le  1 1  avril. 
Le  4  avril.  Coligny  était  encore   à  Orléans.  Calendar  of  State  papers.  2-0 
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ne  fut  fans  grande  efiouiflance  de  ceux  de  la  Religion,  qui  avoient 
bien  grande  occafion  à  la  vérité  de  rendre  grâces  à  Dieu,  fe  vo3^ans 
en  tel  eflat.  Le  quinziefme  du  mois,  ledit  ficuv  Amiral,  fuïv'i  d'une 
grande  troupe  de  gentilshommes,  vint  en  fon  auditoire  de  juftice, 
là  où  après  avoir  invoqué  le  nom  de  Dieu,  &  ordonné  que  défor- 
mais l'exercice  de  juftice  commenceroit  par  prières  félon  un  for- 
462  mulaire  qui  peu  après  fut  mis  en  un  tableau  qui  y  fut  affiché, 
Jea?i  Malot  ',  fon  miniftre  ordinaire,  fit  une  grande  remonftrance 
des  caufes  des  calamités  &  ruines  des  Royaumes  &  feigneuries, 
exhortant  les  magiftrats  à  faire  bonne  &  briefve  juftice,  les  fujets 
à  vivre  en  paix  &  à  bien  obéir  aux  fainctes  loix  &  ordonnances  de 
leurs  fuperieurs,  &  ledit  fieur  Amiral  à  y  tenir  la  main  ;  lequel 
puis  après,  comme  c'eftoit  un  perfonnage  des  plus  rares  qui  ait 
jamais  efté  en  France-  de  fa  qualité, fit aulîi  une  excellente  remon- 
ftrance, déclarant  de  combien  de  dangers  Dieu  Tavoit  délivré  depuis 
peu  de  temps,  à  la  gloire  duquel,  comme  à  l'entretenement  de  fes 
fujets,  il  vouoit&dedioit  le  refte  de  fa  vie.  Puis  ayant  auffi  exhorté 
fes  officiers  de  fe  porter  comme  gens  de  bien  en  l'exécution  de 
leurs  charges,  il  dit  expreflement  qu'il  leur  eftabliroit  bon  gages, 
afin  qu'ils  n'eulfent  occafion  d'adminiftrer  juftice  pour  de  l'argent, 
les  admonneftant  de  trefbien  chaftier  &  rigoureufement  ceux  qui, 
fous  ombre  qu'il  ne  coufteroit  plus  rien  aux  juges,  abuferoient  de 
la  juftice.  Finalement,  il  protefta  qu'encores  que  plufieurs  en  fon 
abfence  l'eulTent  griefvement  offenfé  &  de  faict  &  de  paroles, 
comme  il  le  favoit  bien,  ce  neantmoins  il  oublioit  volontiers  le 
paffé  pour  leur  donner  courage  de  mieux  faire  à  l'advenir,  les 
priant  fur  tout  de  donner  audience  à  Dieu,  la  parole  duquel  il 
leur  feroit  de  tout  fon  pouvoir  purement  &:  fincerement  prefcher, 

n»  582.  Ce  récit  n'est  pas  sans  confusion,  car  le  séjour  des  enfants  de  l'Amiral 
et  de  d'Andelot  à  Châtillon-sur-Loing,  après  la  mort  des  aînés,  eut  lieu  en 
i562,  et  la  célébration  de  la  fête  par  Coligny  en  son  château  ne  se  lit  qu'en 
i563. 

1.  Jean  Malot  avait  été,  en  i5bi,  un  des  ministres  de  l'église  de  Paris 
{Corresp.  de  Calv.  0pp.  Calv.,  X'VIII,  359  ;  comp.  supra,  I,  490,  671).  Il  fut 
attaché  ensuite  à  la  personne  du  Prince  de  Condé  {0pp.  Calv.,  X'VIII,  646).  Sa 
femme,  Anne  Chrestien,  fut  tuée  à  Châtillon,  en  1569.  Hist.  des  Martyrs. 
775b.^ 

2.  Voy.  le  témoignage  éclatant  que  lui  rendirent  les  Théologiens  wurtem- 
bergeois,  Fama  Andreana,  p.  143. 
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félon  les  Edids  du  Roy.  fon  Ibuverain  feigneur.  Xonobftant  ces 
proteftalions  &  que  la  preudhomniie  &  intégrité  dudit  lieur 
Amiral  fufl  allés  cognue  de  tous,  &  qu'empefchenient  aucun  de 
faicl:  ni  de  parole  ne  full  donné  aux  preftres.  &  qui  plus  eft,  com- 
bien que  le  neutiernie  dudit  mois  d'Avril,  ceux  de  la  Religion 
eulïent  quitté  le  temple  fufdit  pour  prefcher  en  pleine  place,  fi  eft 
ce  que  les  preftres  ne  tirent  de  longtemps  lemblant  d'y  revenir;  ce 
qui  fut  caufe  que  ceux  de  la  Religion,  pour  éviter  le  vent  &  la 
pluye  &  pource  aulli  que  defià  ûins  cela  le  temple  demeuroit 
vuide  &  inutile,  y  rentrèrent  &  continuèrent  derechef  leur  exercice. 
La  Montargis^,  petite  ville   de  Gaftinois,  alFife  fur  la  rivière  de  463 

Duchesse     Loire,  atoufiours  eu  le  bruit  d'eftre  peuplée  de  ^ens  fort  mutins  & 
de  t  ei'ydi'e  ,, 

à  peu  courtois,  tant  entre  eux  que  aux  pafTans.  Cela  f'eft  fouvent 

Montargis.  vérifié  durant  ces  troubles,  fans  faire  leur  profit  de  l'exemple  que 
leur  avoit  donné  depuis  fon  retour  d'Italie  madame  Renée  de 
France-,  fille  du  Roy  Louys  doif{iefme,  Duchcjfe  Douairière  de 
Ferrare,  &  leur  dame  refidente  fur  le  lieu  où  elle  avoit  fon 
.Miniftre  \  y  prefchant  ordinairement,  comme  celle  qui  de  très- 
longtemps  avoit  elle  inftruite  en  la  Religion,  la  favorifoit,  nonob- 
ftant  qu'elle  fuft  belle  mère  du  fieur  de  Gufje,  ennemi  capital 
d'icelle  Religion.  Mais  tant  f'en  faloit  que  le  commun,  horfmis 
quelque  bien  petit  nombre,  y  prinft  plaifir  pour  famender.  qu'au 
contraire  ils  ne  cerchoient  que  les  occafions&  moyens  de  fedition. 
Voyant  cela  cefte  dame,  dès  le  commencement  que  le  bruit  du 
malfacre  de  Vaffy  fut  femé.  commis  par  fon  gendre,  voulut  que 
les  portes  de  fa  ville  fulfent  gardées  fans  empefcher  les  entrans  ni 
fortans  de  lune  ni  de  l'autre  religion  :  en  prenant  garde  toutesfois 
que  toutes  chofes  au  dedans  fuflent  bien  paifibles.  Mais  cela  ne 
peut  empefcher  la  mauvaife  volonté  de  certains  feditieux,  lefquels 
conduits  par  un  nommé  Michel  Barreau,  maiftre  des  eaux  &  des 
forets  de  Montargis  &  marguillier  du  principal  temple  de  la  ville, 
nommé  la  Magdeleine,  &  favorifés  fecretement  de  quelques  uns 
de  la  juftice.  fous  couleur  d'un  bruit  qu'ils  firent  courir  que  ceux 

1.  Comp.  GouLvd.  Hist.  des  choses  mémor.,  p.  177. 

2.  Renée  de  Ferrare  revint  en  France,  en  septembre  i56o.  Blïhner.  Renatci 
von  Ferrara.  p.  176.  Comp.  supra.  I,  407. 

3.  Ce  fut  en  juin  i56i  qu'elle  en  demanda  un  à  Calvin,  par  Tintermédiaire 
du  ministre  Merlin.  0pp.  Calv..  XVIII.  507  s. 
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de  la  Religion  y  dévoient  venir  &  abatre  les  images  la  nuict  de  la 
fefte  de  l'Afcenfion,  y  mirent  garnifon  de  trente  hommes  armés 
de  corcelets,  avec  longbois  &  arquebouzes.  Qui  plus  eft,  ayans  la 
nuict  fuivante  redoublé  le  nombre,  leur  délibération  eftoit  de 
fortir  environ  la  minuiâ:  &  de  couper  la  gorge  à  tous  ceux  de  la 
Religion  qui  fe  trouveroient  en  la  ville '.  Mais  Dieu  voulut  que 
madame,  en  eftant  advertie,  rompit  ce  coup,  ayant  rudement  me- 
nacé celuy  qu'elle  devoit  faire  pendre,  &  faifant  faire  defenfe  par 
le  Bailly  de  fa  ville  de  faire  aucune  aflémblée  ni  de  jour  ni  de 
464  nuict,  fous  peine  de  punition  corporelle.  Toutesfois  tant  f'en  falut 
que  les  mutins  fe  deportalfent  pour  cela,  que  dès  le  lendemain  à 
fept  heures  du  foir  de  fix  à  fept  cens  falfemblerent  au  temple, 
armés  comme  ils  le  pouvoient  eflre,  menans  grand  bruit  outre  le 
fon  du  toxin,  fe  ruèrent  contre  la  maifon  d'un  pauvre  hoftelier 
aveugle,  pour  le  tuer;  lequel  toutesfois  fut  fauve  en  un  grenier, 
mais  fa  femme,  defià  ancienne,  bleilee  d'un  coup  de  garrot  au 
menton  &  ayant  une  mammelle  coupée,  fut  laiffée  pour  morte, 
tous  leurs  biens  eflans  quant  &  quant  pillés  &  faccagés.  De  là  ils 
allèrent  à  la  maifon  du  Bailly,  nommé  Ignace  Courtois,  faifant 
pour  lors  profeffion  de  la  Religion,  non  pas  toutesfois  à  bon  efcient, 
comme  il  l'a  monftré  depuis;  où  ils  ne  peurent  entrer,  eftant 
vaillamment  défendue  par  quelques  uns  qui  y  eftoient  accourus 
fur  le  commencement  de  ce  tumulte.  Il  leur  en  print  autant  en  la 
maifon  d'un  Ancien,  nommé  Claude  Chaperon,  qui  les  rembarra 
pareillement.  Madame,  oyant  ce  bruit,  y  envoya  quelques  gentils- 
hommes Tiens  pour  les  appaifer,  qui  furent  eux  mefmes  en  grand 
danger  de  leurs  perfonnes. 

Ce  neantmoins,  cela  donna  quelque  refpit  à  ceux  de  la  Reli- 
gion, fe  tenans  fur  leurs  gardes  pendant  que  Madame,  ayant 
envoyé  en  toute  diligence  à  Orléans  vers  le  Prince,  obtint  quel- 
ques gens  de  cheval  &  de  pied,  lefquels  arrivés,  defarment  les 
feditieux  par  fon  commandement,  faifans  porter  leurs  armes  au 
chafteau.  Puis  furent  quelques  uns  d'iceux  emprifonnés,  defquels 
en  fut  pendu  trois  par  fentence  du  Prevoft  des  Marefchaux,  &  fut 
le  refte  quelque  temps  après  relafché  par  fa  douceur  &  clémence. 
Par  ce  moyen  demoura  la  ville  en  bonne  tranquillité,  tellement 

I.  Déjà  en  novembre  i56i,une  émeute  contre  les  huguenots  avait  été  sou- 
levée à  Montargis,  sous  la  conduite  de  Maillard,  vol.  I,  p.  75 1. 
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que  ce  fut  la  retraitte  de  plufieurs  povres  fugitifs  avec  leurs 
femmes  &  enfans.  de  plufieurs  endroits  du  Royaume,  comme  de 
Paris,  Melun,  Xemoiirs,  Lorris,  Setis,  Bloys,  Tours,  voire 
mefmes  de  plufieurs  de  la  Religion  Romaine  fuyans  le  tumulte  de 
la  guerre,  lefquels  cefte  bonne  Ducheflfe  recevoit  fous  fes  ailes, 
nonobftant  la  furie  de  fon  gendre.  Mais  ce  ne  fut  fans  recevoir 
plufieurs  terribles  alfauts,  après  que  le  Prince,  voyant  approcher 
d'Orléans  le  camp  des  ennemis,  fit  renvoyer  quérir  tous  fes  gens  ;  403 
au  lieu  defquels  toutesfois  elle  mefme  leva  quelque  petit  nombre 
de  foldats  pour  garder  le  chafteau  &  les  portes  de  la  ville,  qu  elle 
vouloit  cependant  eftre  ouvertes  à  ceux  de  l'un  &  de  l'autre  parti. 
Par  ce  moyen  il  n'advint  aucun  trouble  jufques  au  retour  du  liège 
de  Bourges',  que  tout  le  camp  adreffa  fon  chemin  par  Montargis  ; 
ce  qu'eftant  fignifié  à  ladite  Dame,  elle  entra  en  un  merveilleux 
fouci  comment  elle  pourroit  garantir  tant  de  pauvres  familles  en 
un  tel  danger. 

Ce  neantmoins.  Dieu  luy  donnant  confiance,  elle  advertit  pre- 
mièrement fon  n:iinifl;re,  nommé  François  de  Morel,  àixColonges-, 
&  Pierre  Antin,  miniflre  d'Autry-\  de  fe  retirer  au  chafteau  d'un 
bon  gentilhomme,  où  ils  furent  à  fauveté  jufques  à  ce  que  ceft 
orage  fuft  palfé.  Mais  ce  ne  fut  fans  avoir  efchappé  un  grand 
danger  en  chemin,  feftans  enveloppez  entre  une  grande  troupe 
de  gens  de  cheval  François  &  Efcollbis,  parmi  lefquels  eftans  au- 
cunement remarquez  pour  eftre  de  la  religion,  tant  en  leur  conte- 
nance qu'à  caufe  qu'ils  ne  juroient  point  comme  les  autres,  ils 
eftoient  perdus  fans  nulle  doute,  n'euft  efté  que  quelques  EfcolTois 
les  fauverent  en  les  efcartant,  &  les  guidèrent  où  ils  voulurent. 
Tout  le  refte  des  povres  fugitifs  fut  retiré  au  chafteau.  qui  en  fut 
rempli  en  plufieurs  endroits;  tellement  qu'il  reffembloit  propre- 
ment un  hofpital,  lequel  fpectacle  fervit,  comme  il  eft  vray  fem- 
blable.   à  efmouvoir    leurs  ennemis  à  quelque  compaftion  ^.    Le 

1.  En  septembre  i562.  supra,  p.  45y. 

2.  Morel  arriva  à  Montargis, en  juillet  i56i.  et  y  resta  d'abord  sous  le  nom 
de  Le  Buisson.  Voy.  sa  lettre  à  Calvin,  du  3  août  i56i.  0pp.  Calv..  XVIII, 
p.  590. 

3.  Aiitry.  dans  le  Gatinais  (Loireti.  à  10  kil.  de  Gien. 

4.  Voy.  la  lettre  de  Calvin  à  la  duchesse,  du  10  mai  1  363.  dans  laquelle  il  la 
fe'licite  de  ces  secours  donne's  aux  protestants  dans  la  retraite  qu'elle  leur 
offrit  dans  son  château.  0pp.  Calv..  XX.  i5. 
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Cardinal  de  Lorraine,  avec  madame  de  Guj'fe,  fille  de  ladite  dame, 
arrivèrent  des  premiers  avec  l'avantgarde,  qui  tafcherent  en 
toutes  façons  de  perfuader  à  Madame  qu'on  n'en  vouloit  nullement 
à  perfonne  pour  le  faiâ;  de  la  religion,  ains  feulement  aux  rebelles 
ayans  occupé  les  villes  du  Roy.  Le  Roy  puis  après,  en  perfonne, 
arrivé  aveques  la  bataille,  &  fuivi  du  Duc  de  Gujfe,  fit  grandes 
carefTes  à  ladite  Dame,  fa  tante,  jufques  à  la  baifer  plufieurs  fois 
&  à  larmoyer  ;  monftrant  affez  que  ces  jeux  pour  lors  ne  lu}'  plai- 
foient  pas  ;  mais  il  efloit  tenu  de  fi  court,  qu'il  ne  luy  fut  poffible 
de  devifer  longuement  à  part  avec  elle.  Cependant  les  gens  de 
guerre  logez  en  la  ville  faifoient  un  merveilleux  ravage,  mettans 
466  en  pièces  les  fieges  &  la  chaire  du  lieu  où  on  avoit  prefché  jufques 
alors,  redreflans  auffi  autant  d'images  &  tables  d'autels  qu'ils  en 
peurent  recouvrer.  Et  rentrèrent  auiïi  alors  dans  la  ville  les  fedi- 
tieux  qui  avoient  efté  pendus  en  figure,  menaçans  de  loin  ceux 
qu'ils  ne  pouvoient  toucher  de  près  ;  ce  qu'ayant  efté  rapporté  à 
ladite  Dame,  elle  obtint  du  Roy,  qu'il  fifl  crier  à  fon  de  trompe 
qu'il  ne  fufi:  fait  outrage  à  aucun  de  l'une  ni  de  l'autre  religion, 
fous  peine  de  la  vie.  Et  fut  mefmes  pendu  un  foldat  fur  le  champ, 
pour  avoir  tranfgreffé  cefte  ordonnance,  de  forte  que  ces  defordres 
cefferent.  Ce  neantmoins,  le  Duc  de  Guife  à  fon  departenient  fit 
tant  contre  fa  belle  mère,  que  la  garde  de  la  ville  luy  fut  ofiée 
pour  eftre  commife  à  un  Archer  de  la  garde,  nommé  Rynaudes, 
révolté  de  la  religion,  &  pour  cefte  caufe  bien  aimé  du  Duc  de 
Guife;  &  davantage  il  fut  défendu  à  Madame  de  n'admettre  au 
prefche  que  fes  ferviteurs  domeftiques.  Ce  qui  ne  fut  toutesfois 
obfervé  que  quelque  peu  de  temps. 

Mais  les  grands  affauts  furent  du  temps  que  le  Duc  de  Guife 
affîegoit  Orléans  ',  aveques  grande  efperance  de  l'avoir,  &cuidant 
efl:re  venu  à  chef  de  fon  entreprife,  efiiant  mort  le  Roy  de  Navarre, 
le  Prifice  prifonnier  entre  fes  mains,  &  le  Conne/lable  auffi  prifon- 
nier  à  Orléans,  de  forte  que  tout  eftoit  en  fon  pouvoir.  Eftimant 
donques  alors  de  n'avoir  jamais  aucun  reproche  de  ce  qu'il  feroit, 
&  difant  que  Montargis  eftoit  une  nichée  de  ceux  qu'il  appeloit 
Huguenots,  il  fit  ordonner  au  confeil,  fous  le  nom  du  Roy,  que 
Madame  de  Ferrare,  nonobftant  qu'elle  fuft  fa  belle  mère,  ancienne 

I.  En  février  i563. 
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d'aage  '  &  trefmalaifée  de  fon  corps,  &  fille  d'un  tel  Roy  que  le 
Roy  Louys  dou:{iefme,  feroit  menée  (vouluft  ou  non)  en  telle 
maifon  du  Roy  qu'elle  choifiroit  de  trois,  à  favoir  Fontainebleau, 
fain6l  Germain  en  Laye  ou  le  bois  de  Vincennes;  le  tout  coulouré 
du  nom  du  fervice  du  Roy  ;  eftant,  difoit-il,  la  ville  &  le  chafteau 
de  Montargis  de  trelgrande  importance.  Cefte  commilîion,  avec 
letres  exprelfes  de  la  Rqyne  mère,  fut  baillée  à  celu}^  qui  en  eftoit 
vrayement  digne,  eftant  auiïi  fol  que  mefchant,  à  favoir  au  capi- 
taine Poulin,  dit  le  Baron  de  La  Garde-. 

Après  luy  fut  envoyé  le  fieur  de  Malicorne^,  avec  quatre 
compagnies  de  cheval,  pour  efpouvanter  ladite  Dame,  contre  le  4C7 
vouloir  de  laquelle  icelles  compagnies  entrées  dans  la  ville  & 
devant  les  3'eux  de  ladite  dame,  regardant  cela  des  feneftres  de  fon 
chafteau,  ayans  trouvé  un  povre  homme  de  la  religion,  nommé 
le  Bœuf,  malade  de  deux  peftes  au  licl,  le  menèrent  jufques  hors 
la  ville,  le  batans  outrageufement  &  efmouvans  le  peuple  contre 
luy,  qui  fut  caufe  que  le  povre  homme  f'efvertuant,  fe  jetta  dans 
la  rivière,  où  il  receut  une  arquebouzade  &  fut  finalement  achevé 
à  coups  de  dague.  La  refponfe  de  Madame  fut  qu'elle  voyoit  à 
l'œil  que  ce  n'eftoit  point  pour  le  fervice  du  Roj-  qu'on  la  vouloit 
defloger,  comme  aufli  il  n'y  avoit  ordre  d'alléguer  l'importance  de 
la  place,  veu  que  la  ville  ni  le  chafteau  n'eftoient  tenables  fans 
trefgrandes  réparations,  &  qu'il  n'eftoit  queftion  d'y  rien  foup- 
çonner  de  mauvais,  eftant  la  ville  entre  les  mains  de  l'Archer  de  la 
garde  qu'on  y  avoit  laiifé,  &  n'y  ayant  perfonne  au  chafteau  qui 
ne  fuft  &  n'euft  toujours  efté  trefhumble  ferviteur  du  Roy.  Elle 
adjouftoit  davantage  que  la  mettre  es  maifons  fufdites,  nullement 
fortes,  &  dont  les  deux  eftoient  aux  portes  de  Paris,  ne  feroit  autre 
chofe  que  l'expofer  à  la  boucherie,  ce  qu'elle  n'avoit  mérité;  & 
qu'elle  favoit  bien,  que  le  Roy,  fon  neveu,  ne  l'entendoit  pas,  & 
pourtant  elle  defiroit  eftre  plus  amplement  informée  de  la  volonté 
d'iceluy,  priant  ledit  Poîdî?i  de  retourner  à  la  Cour  avec  un  gen- 
tilhomme de  fa  part  pour  l'entendre  mieux. 


1.  Elle  était,  en  i562,  âgée  de  52  ans. 

2.  Voy.  vol.  I,  376-380. 

3.  Jccin  Chourses  de  Malicorne,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  lieute- 
nant en  Poitou. 
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Tandis  que  cefte  refponfe  eftoit  portée  à  la  Cour,  Maliconie, 
trefmal  advile,  &  n'ayant  rien  devant  les  3'eux  que  Tauthorité  du 
Duc  de  Guife,  qui  l'avoit  fait  chevalier,  &  par  lequel  il  efperoit  bien 
de  monter  plus  haut,  f 'oublia  tant  que  de  menacer  Madame  de  lu\' 
amener  le  canon  fi  elle  n'obeillbit  volontairement,  &  de  faict,  pria 
IqUquv  de  BiroJiy  plus  fage  que  luy,  de  luy  permettre  qu'il  fe  fervift 
de  quelques  pièces  de  celles  qu'il  menoit  de  Paris  au  fiege  d'Or- 
léans. Ce  qu'entendant  ladite  Dame,  luy  fit  à  la  fin  une  refponfe 
digne  de  la  generofité  de  la  maifon  dont  elle  efloit  iffue,  ufant  de 
ces  propres  mots:  ((Maliconie,  advifez  ce  que  vous  entreprenez; 
468  car  il  n'y  a  homme  en  ce  Royaume  qui  me  puifle  commander  que 
-  le  Roy  ;  &  fi  vous  en  venez  là,  je  me  mettray  la  première  fur  la 
brefche  pour  efla3^er  fi  vous  ferez  fi  audacieux  que  de  tuer  la  fille 
d'un  Roy;  n'eftant  au  refle  fi  peu  apparentée,  ne  fi  peu  aimée,  que 
je  n'aye  moyen  de  me  reffentir  de  voftre  audace  jufques  en  voftre 
lignée,  voire  jufques  auxenfans  du  berceau.»  Ce  langage  fut  caufe 
que  Maliconie  penfa  mieux  à  ce  qu'il  faifoit,  f'excufant  fur  fa 
commiffion.  Mais  on  a  bien  fceu  depuis  où  il  tendoit,  qui  eftoit  en 
fomme  de  f'enrichir  des  biens  de  ceux  qui  eftoient  retirez  au 
chafteau,  defquels  il  devoit  faire  mourir  quatre  entre  autres,  eflans 
officiers  du  Roj'  en  degré  bien  honorable,  outre  les  miniftres  qui 
dévoient  tous  palferpar  le  fil  de  refpée,ou  bien  eftre  pendus.  Mais 
Dieu  en  ordonna  autrement.  Car  eflans  fur  cela  arrivées  les  nou- 
velles de  la  blelfure  du  Duc  de  Guife,  Malicorne  accourut  en  pofle 
à  Orléans,  dont  ,efl:ant  raccouru,  il  faifoit  encores  du  mauvais.  Mais 
on  voyoit  aifez  qu'il  luy  en  prenoit  comme  aux  orgues  aufquelles 
le  fouflk  deffaut.  Aufil  fe  retira  il  bien  tofl;  après,  &  par  ainfi  fut 
la  ville  de  Montargis  prefervée  avec  ceux  qui  f'y  eftoient  retirez, 
chacun  defquels  retourna  puis  après  en  fa  maifon,  en  efperancede 
la  jouifi'ance  de  l'Edid  de  la  paix. 

Ceux  de  Nemours,  de  l'une  &  de  l'autre  religion,  eftans  en  bonne   Nemours 
paix  par  mutuel  accord,  jufques  à  quelques  mois  après  la  guerre    '"^"^^^^• 
commencée,  comme  il  a  efté  dit  au  fixiefme  livre  ',  Jean  Maillard, 
fommelier,   premièrement   du   Cardinal  de  Lorraine,   puis   du 
feigneur  de  Nemours-,    ne  faillit  pas  de  fe  fervir  des  occafions 

1.  Vol.  I,  p.  jSo.    Comp.   sur  ces  faits,  le  résumé  dans.  l'Hist.  des  choses 
mémor.,  i  599,  p.  178. 

2.  Ibid..  p.  75  I.  Comp.  aussi  ci-dessus,  p.  43.2. 
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pour  achever  ce  qu'il  n'avoit  peu  faire  à  la  première  fedition. 
Pour  parvenir  à  ceft  eftecl  advoué  du  Cardinal,  il  fit  tant  que  d'un 
cofté  il  eut  à  fa  dévotion  un  nommé  Bringou,  fe  difant  capitaine 
du  charrov  '  de  la  Royne  mère.  &  condamné  autresfois  à  eftre 
pendu  pour  volerie.  lequel  avoit  amalfé  d'alentour  de  Moret  -  une 
compagnie  de  trois  cens  garnemens  &  plus,  fappellans  la  bande 
des  pieds  nuds'-'-  ;  &  d'autre  part  fit  tant  que  le  Marefchal  de  la 
compagnie  du  Duc  de  Guije,  eftant  pour  lors  à  Melun  avec  trois 
cens  chevaux  &  plus,  luy  promit  de  fe  trouver  à  Nemours  à  jour 
nommé,  le  tout  aveques  bonne  intention  de  tuer  &  piller,  fans  rien  4^)9 
efpargner,  tous  les  remarquez  de  la  religion  y  efians.  defquels 
\Iaillard  avoit  fait  une  rolle  qu'il  bailla  audit  Marefchal,  dans 
lequel  il  avoit  mefmes  compris  plufieurs  officiers  du  Roy  &  autres 
notables  bourgeois  &  marchands  de  la  ville,  n'eflans  de  la  reli- 
gion, les  uns  pource  qu'ils  avoient  de  quo}-,  les  autres  pource 
qu'ils  avoient  procès  ou  quelque  querelle  contre  eux.  Le  jour 
affigné  efloit  le  deuxiefme  de  Juin,  à  l'heure  qu'on  avoit  acou- 
ftumé  en  ce  mois,  comme  fur  les  quatre  heures  du  matin,  de 
mettre  le  beftail  hors  de  la  ville,  aveques  un  coup  d'arquebouze 
ou  de  pirtole  pour  fignal.  Suivant  donc  cefle  délibération,  eftant 
Maillard  dans  la  ville  aveques  fes  complices,  &  les  fufdites  com- 
pagnies f'eftans  miles  en  chemin  le  matin  du  premier  jour  de 
Juin,  advint  par  la  providence  de  Dieu  qu'un  des  principaux  de 
la  religion  &  qui  n'eftoit  oublié  au  rolle,  nommé  Jaques  Guillin, 
allant  à  Paris  pour  les  affaires,  fut  rencontré  par  eux  &  lafché 
quant  &  quant,  après  luy  avoir  demandé  d'où  il  eftoit  &  où  il 
alloit,  &  fils  pouvoient  palTer  par  dedans  Nemours.  Ceftuy  cy  fe 
doutant  bien,  non  pas  de  ce  qui  eftoit  &  dont  il  ne  favoit  rien,  mais 
en  gênerai  que  telles  gens  ne  pouvoient  apporter  aucun  bien  en 
la  ville,  ne  faillit  de  donner  advertilïement  de  cefle  rencontre,  ce 
qui  fut  caufe  qu'on  fit  la  nuict  fui  vante  un  peu  meilleur  guet  que 
de  couftume.  Cefte  mefme  nuicl,  les  compagnies  fe  campèrent  fans 
bruit  dans  certaines  maifons  des  fauxbourgs  &  derrière  une  petite 


1 .  Charrov.  les  chariots,  le  train,  le  transport,  ou   bien   aussi  les  corvées. 

2.  Moret.  petite  ville  du  Gatinais  (Seine-et-Marne),  entre  Fontainebleau 
U  I  kil.)  et  Nemours. 

3.  Comp.  supray  p.  392  et  4o3. 
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montagnette  qui  les  couvroit,  appelée  le  Chaftelet,  ayans  donné  bon 
ordre,  qu'aucun  des  fauxbourgs  ne  fe  remuaft;  &  ainfi  attendoient 
l'heure  aflignée  &  le  fignal  qui  leur  avoit  efté  donné.  Maillard, 
d'autre  coflé,  par  dedans  ne  dormoit  pas,  &  d'autant  que  ce  jour  là  il 
eftoit  de  garde,  voyant  que  l'heure  approchoit,  f'entremit  de  vou- 
loir manier  les  clefs;  ce  que  n'eftant  trouvé  bon  par  un  nommé 
Jean  Riverdj',  dit  Lojlrelin,  fourrier  du  Duc  de  Nemours,  &  l'un 
des  dizeniers  de  la  ville,  il  f'avança,  fâchant  qu'il  n'eftoit  de  la 
religion,  de  luy  déclarer  la  confpiration,  luy  promettant  fti  part  au 
butin  avec  bons  prefens. 
470  Advint  pendant  ces  entrefaites,  comme  on  eftoit  fur  le  poincl 
d'abailTer  le  pont,  qu'un  nommé  Barat,  contre  tout  ordre  acou- 
ftumé,  &  ne  penfant  en  rien  moins  qu'à  cefte  confpiration,  dont  il 
n'eftoit  adverti,  lafcha  fa  piftole  ;  ce  qu'entendans  ceux  de  dehors, 
&  cuidans  que  ce  fut  leur  fignal,  accoururent  à  la  porte  qu'ils  pen- 
foient  trouver  ouverte.  Mais  ce  fut  trop  toft,  tellement  qu'ayans 
trouvé  vifage  de  bois,  ils  f'en  retournèrent  avec  leur  grande  confu- 
fion.  Quelques  uns  d'eux,  toutesfois,  conduits  par  un  nommé 
Simon  le  Cerf,  fe  firent  conduire  au  travers  de  la  rivière,  à  cer- 
tains moulins,  par  lefquels  ils  pouvoient  aifement  entrer,  eftant 
nommément  gardé  ce  paffage  par  deux  de  la  faction  de  Maillard, 
à  favoir  Bodard  Joyeux,  &.  Jean  Bartelet.  Mais  le  mefme  Barat 
prévoyant  cela,  y  accourut,  &  donna  fi  bon  ordre,  que  force  leur  fut, 
comme  aux  autres,  de  fe  retirer  aux  fauxbourgs.  En  cefte  inftant, 
la  ville  eftant  efmeue,  &  Maillard  eftant  defcouvert  &  bien  con- 
vaincu de  tout,  par  le  fufdit  0/irelin^  auquel  il  f'eftoit  déclaré, 
eftant  mefmes  fon  roolle  produit,  lors  qu'on  f'attendoit  qu'on  en 
feroit  juftice  exemplaire  fur  le  champ,  le  bailli  l'ayant  renvoyé  en 
fa  maifon  avec  bonne  garde,  comme  il  difoit,  alla  communiquer 
dehors  la  ville  avec  les  chefs,  aufquels  il  permit  d'entrer  dans  la 
ville,  &  leur  fit  prefenter  du  vin,  le  tout,  comme  il  difoit,  pour 
éviter  la  violence  qu'ils  eulïent  peu  faire  à  la  ville,  &  pour  les 
renvoyer  plus  doucement.  Quelques  jours  après,  la  compagnie  de 
Monfieur  de  Savoy e  %  paft'ant  par  Nemours,  print  avec  foy  le  traiftre, 
qui  par  ce  moyen  efchappa  la  main  des  hommes,  mais  non  pas 

I.  Probablement  Honorât  de  Savoie,  plus  connu  sous  le  nom   de  comte  de 
Villars,  vol.  I,  457. 

II.  36 
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celle  de  Dieu,  ayant  efté  frappé  de  perte,  dont  il  mourut  au  fiege, 
mis  par  le  Duc  de  Nemours,  fon  maiftre,  devant  la  ville  de  Lyon. 
Expulsion  Le  douziefme  de  Juin,  le  bailly,  intimidé  ou  gagné  par  les  fedi- 
vrotiTtants.  ^'^^^^  9^'^^  ^^'^it  failli  de  punir,  fit  appeler  tout  ceux  de  la  religion, 
aufquels  il  ordonna  de  fortir  incontinent,  fous  couleur  d'un  com- 
mandement verbal  qu'il  difoit  avoir  àwDuc  deGurJe,  &  des  chefs 
de  l'armée;  à  quoy  ne  fut  obéi,  ains  quelques  uns  de  la  religion 
retournèrent  vers  luy,  pour  luy  remonflrer  de  bouche  &  par  efcrit  47' 
que  fuivant  l'accord  promis  &  juré  mutuellement,  ils  f'eftoient 
toufiours  maintenus  en  bonne  paix  ;  que  Bringnon^  avec  les 
voleurs  &  brigands,  eftoit  à  l'entour  de  la  ville,  aufquels  il  n'y 
avoit  ordre  de  les  expofer  en  proye  ;  qu'il  favoit  bien  qu'entre  eux 
il  y  avoit  plufieurs  femmes  grofies  &  enfans  à  la  mammelle  avec 
grand  nombre  de  pauvres,  qui  n'auroient  moyen  de  vivre  hors  la 
ville;  &  qu'eftant  venue  la  faifon  de  cueillir  les  fruicts,  il  n'y  avoit 
ordre  de  les  defpouiller  de  leurs  biens,  &  chalfer  de  leur  patrie 
fans  leur  avoir  formé  procès,  &  contre  les  Edicts  du  Roy,  qui  leur 
permettoit  mefmes  l'exercice  de  leur  religion.  Ceflie  remonftrance 
efcrite  ayant  efté  communiquée  par  le  bailly  avec  quelques  prin- 
cipaux de  la  ville,  la  conclufion  fut,  que  tous  ceux  qui  ne  vou- 
droient  aller  à  la  melfe  fortiroient  avec  leurs  femmes;  ce  qui  leur 
fut  enjoint  &  exécuté  les  14  &  i5  dudit  mois,  f'eftant  le  bailly  en 
perfonne,  avec  l'advocat  du  Roy,  fon  greffier,  &  fes  fergens,  tranf- 
porté  es  maifons  des  principaux  &  de  ceux  qu'ils  appeloient  les 
plus  opiniaftres,  lefquels  remercians  Dieu  avec  grande  admiration 
de  leurs  adverfaires,  dont  la  plufpart  mefmes  tefmoignoit  n'eftre 
caufe  de  leur  defchaffement,  fortirent  gayement,  abandonnans 
leurs  biens  &  maifons  pour  fe  retirer  à  Montargis,  là  où  les  uns 
furent  foldoyés  par  madame  de  Ferrare,  pour  f'en  fervir  à  la 
garde  de  fa  ville  &  de  fon  chafteau,  d'autres  ayans  laiffé  leurs 
familles  à  Montargis,  fe  rendirent  à  Orléans,  pour  y  employer 
leur  vie.  Il  y  en  eut  d'autres  auffi,  qui  aimèrent  mieux  demeurer 
&  aller  à  la  meffe,  les  uns  par  infirmité,  qui  revindrent  puis  après 
au  troupeau,  les  autres  par  mauvaife  confcience,  qui  devindrent 
depuis  du  tout  defbordés,  libertins  &  atheiftes,  Eftans  donc  ceux 
de  la  Religion  ainfi  fortis,  leurs  adverfaires,  pour  achever  de  les 
deftruire,  eftant  venu  un  mandement  du  Roy  pour  lever  quelque 
emprunt,  taxèrent  les  abfens  û  haut,  qu'au  lieu  que  les  autres  ne 
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payoient  qu'un  fol,  il  les  impofoient  à  foixante,  &  pour  le  paye- 
ment, vendirent  leurs  biens  &  meubles  à  melpris.  Et  n'eft  à  oublier 
un  exemple  d'extrême  cruauté,  telle  que  fenfuit: 
472  Entre  les  defchaffés,  un  nommé  Mathurin  Touloufe,  excellent  Exemple 
chirurgien,  n'ayant  peu  emmener  fa  femme  defià  ancienne,  &  rlfJue" 
quelques  uns  de  fes  petis  enfans,  après  avoir  entendu  à  Montargis 
que  fadite  femme  &  fes  enfans  mefmes  eftoient  frappés  de  pefte, 
délibéra  de  rendre  devoir  de  mari  &  de  père  félon  fon  art,  vint 
jufques  aux  portes  de  la  ville,  prefentant  une  requefte  qu'il  luy 
fufl  permis  de  veoir  &  foliciter  fon  pauvre  mefnage,  qu'il  favoit 
eftre  abandonné  de  tous,  oftrant,  que  fi  on  le  laiflbit  entrer  &  y 
donner  ordre,  il  expoferoit  puis  après  fa  vie,  pour  penfer  &  medi- 
camenter  les  autres  peftiferés  qui  n'eftoient  en  petit  nombre.  Ce 
neantmoins,  cefte  requefte  luy  fut  rendue  fans  refponfe,  horfmis 
qu'il  luy  fut  dit  par  un  Efchevin,  compagnon  dudit  Maillard, 
qu'il  vaudroit  mieux  que  mille  pertes  fuffent  encores  entrées  dans 
la  ville,  que  ledit  Touloufe,  fil  ne  vouloit  aller  à  la  meffe  ;  &  par 
ainfi  moururent  ladite  femme  &  fes  enfans  fans  aucun  fecours.  Or 
depuis,  ceux  qui  eftoient  à  Montargis,  y  demeurèrent  fous  la  pro- 
tedion  de  madame,  nonobftant  les  affaux  qui  luy  furent  livrés 
jufques  à  l'Edid  de  la  paix;  lequel  eftant  publié,  ils  f'en  retour- 
nèrent avec  le  refte  de  ceux  qui  eftoient  efchappés  de  la  guerre;  & 
leur  eftant  eftabli  un  lieu  près  de  la  ville,  recommencèrent  l'exer- 
cice de  la  religion  plus  courageufement  que  jamais,  ayans  pour 
miniftre  Olivier  Molan,  que  ceux  de  Gyen  leur  envo3^erent, 

Eftans  les  troubles  furvenus',  ceux  de  Guyfe,  bien  advertis  de         Les 
qui  ils  dévoient  attendre  plus  de  fervice  en  toutes  les  provinces,  ^^nittent 
ne  faillirent  de  faire  avoir  letres  à  Brefons  (des  maffacres  &  bri-     Aurillac. 
gandages  duquel  nous  avons  dit  ci  defl'us^  avoir  à  grand  peine    ^''"^^'^^^ 
efté  aucunement  reprimés  par  l'ordre  de  juftice),  par  lefquelles  luy     Bresons 
eftoit  mandé  de  f 'emparer  des  villes,  places  &  forterefl'es  du  haut         ^^  ., 
païs  d'Auvergne  ;  ce  qu'ayans  entendu  ceux  de  la  religion,  eftans 
à  Aurillac,  fachans  ce  qu'ils  en  dévoient  attendre,  fortirent  de  la 

1.  Comp.  Hist.  des  Martyrs.^  660  a  s.,  où  se  retrouve  tout  ce  récit. 

2.  Vol.  I,  p.  770.  Imberdis,  Hist.  des  guerres  relig.  en  Auvergne,  p.  54, 
l'appelle  Louis  de  Bretons.  On  lui  avait  fait  donner  le  titre  de  lieutenant- 
général,  p.  57.  Vol.  I,  p.  773,  il  est,  par  erreur  ou  par  faute  d'impression, 
nommé  Besons. 
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ville,  pour  la  plus  part,  le  vingneufiefme  de  May,  tirans  les  uns 
en  Limofin,  les  autres  à  Orléans,  aucuns  auiïi  à  Lyon,  ce  qui  leur 
vint  bien  à  poind.  Car  le  troifiefme  Juin  enfuivant,  BreJ'ons,  entré 
en  la  ville  pour  la  féconde  fois,  ne  faillit  pas  de  mettre  à  effecT:  fon 
animofité,  qu'il  avoit  couvé  audedans  durant  le  cours  de  juftice,  47^ 
faifant  trainer  les  uns  à  la  mefle,  chaffant  les  autres  &  faccageant 
les  maifons  jufques  à  n'y  laiffer  habillemens,  ni  drapeaux  mefmes 
des  petis  enfans.  Montellj'  arriva  puis  après  avec  nouvelle  charge 
du  Duc  de  Giijje,  fon  maiftre,  de  ne  rien  efpargner,  lequel  trouvant 
que  les  premiers  avoient  defià  fait  leur  main  dans  la  ville,  fe  jetta 
fur  les  champs,  où  luy  &  fes  complices  firent  de  terribles  mefnages, 
tant  en  pilleries,  qu'en  meurtres.  Entre  autres  ades,  au  mois  de 
Juillet,  eflant  adverti  qu'un  nommé  Gerault  Radidphi,  huiffier 
audencier  du  fiege  prefidial  d'Aurillac,  eftoit  en  la  maifon  d'un 
fien  oncle,  à  deux  lieues  de  la  ville,  il  le  vint  furprendre  &  maf- 
facrer  à  coups  de  dague,  &  de  là  tirant  en  un  lieu  nommé  T?^e:{ac\ 
il  y  vola  la  boutique  d'un  marchand  drapier,  faifant  mener  le  tout 
à  Aurillac,  là  où  le  butin  fe  partiffoit  au  veu  &  fceu  d'un  chacun. 

Le  dixneufiefme  d'Aouft,  advertis  les  mefmes  que  François 
Régnai,  pelletier  de  fon  meftier,  venant  de  Lyon,  feftoit  retiré  à 
Vezac,  lieu  diftant  une  lieue  d'Aurillac,  l'envoyèrent  maffacrer 
par  un  capitaine  de  gens  de  pied,  nommé  Monchoii,  boucher  de 
Murât,  qui  le  tua  cruellement  à  coups  de  dague,  eftant  à  genoux 
&  criant  mifericorde.  Puis  fut  entièrement  volée  la  maifon  de 
rhofleffe  qui  n'efloit  de  la  religion,  &  laquelle  ils  avoient  con- 
trainte de  tenir  la  chandelle  en  l'exécution  d'une  telle  cruauté, 
dont  elle  eut  telle  frayeur,  qu'après  avoir  langui  quelque  temps, 
elle  en  mourut,  ayant  en  vain  pourchaifé  la  reftitution  de  fes 
meubles. 

Le  penultiefme  d'Aouft,  Montelly,  acompagné  de  fes  femblables, 
donna  jufques  en  la  ville  d'Argentat,  combien  qu'elle  fuft  au  païs 
de  Lymofm,  à  fept  lieues  d'Aurillac,  &  par  confequent  hors  des 
limites  de  la  commifTion  de  Brejons.  La  caufe  qui  l'y  menoit,  fut 
le  defir  d'avoir  la  vie  &  les  biens  de  ceux  de  la  religion  qui  f'y 
efloient  retirés,  lefquels  toutesfois  oyans  le  bruit  de  fon  entrée  fur 
le  matin,  gagnèrent  les  champs,  fans  avoir  autre  mal  en  leurs  per- 


I.  7"/n'e7t7C  (Cantal),  bourg  à  26  kil.  d'Aurillac. 
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fonnes  ;  horfmis  ce  qui  advint  à  un  nommé  Pierre  Solerj,  fameux 
474  médecin  d'Aurillac,  en  la  perfonne  duquel  Dieu  monllra  miracu- 
leufement  que  la  vie  des  Tiens  eft  en  fa  main  &  non  point  en  celle 
des  hommes.  Car  eftant  ce  pauvre  homme,  auquel  on  en  vouloit 
nommément  à  caufe  qu'il  avoit  fait  plainte  jufques  au  Roy  des 
précédentes  voleries  de  Brejons,  rencontré  par  certains  hommes 
de  cheval,  à  un  quart  de  lieue  d'Argentat,  ainfi  qu'il  fe  cuidoit  fau- 
ver  comme  les  autres,  voici  les  coups  qu'il  receut,  comme  le  tout 
a  depuis  eflé  vérifié  oculairement  par  ceux  qui  ont  vifité  &  penfé 
les  playes.  Premièrement,  une  arquebouzade  le  prenant  audelTus 
de  l'os  de  la  cuifTe  &  paffant  de  l'autre  cofté  au  mefme  endroit 
tirant  fur   le  devant;   une   autre   arquebouzade   deflbus  le  bras 
gauche  à  quatre  doigts  del'efpaule,  qui  emporta  la  pièce;  un  coup 
de  piftole  fur  la  mefme  efpaule,  tirant  en  bas  ;  un  autre  au  vifage, 
le  prenant  fous  l'œil  &  fortant  fous  la  mâchoire  ;  quatre  coups 
d'efpée  fur  le  bras  gauche,  du  coude  en  bas  ;  un  coup  de  dague 
fous  la  mammelle  gauche,  qui  rencontra  la  cofte  fans  paffer  plus 
outre;  un  autre  coup  de  piflole  prefque  au  mefme  endroit,  coulant 
entre  la  peau  &  les  coftes,  &  fortant  par  derrière  ;  un  grand  coup 
de  revers  d'efpée  deffus  l'œil;  un  autre  fendant  fur  la  tefte.  Eftant 
ainfi  navré,  laiffé  comme  mort,  après  luy  avoir  ofté  la  bourfe  & 
trois  bagues  d'or  qu'il  avoit  au  doigt,  après  avoir  demeuré  envi- 
ron deux  heures  fur  la  place,  finalement  il  fe  leva,  &  comme  il 
tafchoit  de  fe  traîner,  vid  un  foldat  accourant  vers  luy  avec  l'efpée 
nue,  auquel  ayant  demandé  fecours  au  nom  de  Dieu,  cela  fut  caufe 
que  ce  foldat  ne  luy  fit  nul  mal,  ains  l'ayant  veu  en  ceft  eftat,  fenfuit 
comme  fil  euft  eu  l'ennemi  à  dos.  Sur  cela,  f'eftant  un  petit  trainé 
le  mieux  qu'il  pouvoit,    voici  un  fien  enfant,  aagé  feulement  de 
huid  ans,  fuyant  auffi  efgaré  par  les  champs,  qui  le  rencontre,  & 
le  fouflevant  d'un  cofté,  comme  il  pouvoit,  le  conduit  Jufques  à 
un  village,   auquel  tout  le  fecours  qu'il  peut  avoir  fut  qu'on    ne 
l'acheva  point  de  tuer,  combien  qu'il  fuft  en  fi  piteux  eftat,  &  que  ce 
pauvre  enfant  aveques  pleurs  &  larmes  leur  prefentaft  fes  habille- 
mens  &  fe  vouluft  defpouiller  devant  eux,  à  ce  qu'ils  fecouruffent 
fon  povre  père.  Paffant  plus  outre,  tantoft  debout,  tantoft  couché, 
Dieu  luy  prefenta  au  mefme  inftant  un  autre  de  fes  enfans,  aagé 
4/5  d'environ  dix  ans,  par  lequel  fouflevé  d'autre  cofté.  Dieu  voulut 
qu'il  euft  affés  de  force  pour  arriver  en  un  autre  village,  là  où  non 
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fans  difficulté  il  recouvra  deux  œufs  avec  quelques  eftouppes  qui 
furent  appliquées  fur  les  plus  grandes  plaves:  puis,  luv  eftant 
baillé  un  petit  de  vin  &:  monté  comme  on  peut  fur  une  jument, 
il  fut  conduit  à  un  autre  village,  auquel  fa  femme  qui  feftoit 
retirée  chez  un  gentilhomme  voifin  de  ce  lieu,  le  vint  incontinent 
trouver  &  fut  tellement  alTiflé  d'une  fmguliere  &  extraordinaire 
grâce  de  Dieu,  qu'il  revint  en  pleine  vie  &  famé. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palloient  ainfi  fur  les  champs,  Mon- 
tellr  8i  les  fiens  faifoient  tout  devoir  de  piller  la  ville  d'Argentat. 
en  laquelle  ils  demeurèrent  trois  jours,  n'y  lailfans  que  ce  qu'ils  ne 
peurent  emporter  ou  trainer  à  Aurillac.  où  fut  la  marchandée 
vendue  à  l'inquant. 
Autres  Le  penultiefme  d'Octobre  i562  .  Bî'ejofis,  adverti  qu'un  nommé 

"gresons  •^'^"^«■''"^  Boftide,  fergent  Royal,  venant  de  la  cour,  feftoit  retiré  au 
chafteau  de  Fabreques^  le-  Aurillac^  où  eftoit  aufli  un  advocat 
nommé  François  de  la  Balderie,  les  alla  failir  en  perfonne.  com- 
bien que  l'advocat  fuft  griefvement  malade  au  licl.  puisfen  retint 
à  la  ville,  là  où  les  ayant  recommandez  à  fes  foldats,  qui  enten- 
doient  fon  jargon,  ils  malTacrerent  le  fergent  au  lieudeLoradou.  à 
m\-  chemin  de  Cariât-,  d'où  vint  le  proverbe  commun  en  la  bouche 
d'un  chacun,  quand  on  vouloit  dire  que  quelqu'un  avoit  efté  maf- 
facré.  qu'on  Tavoit  envoyé  à  Cariât.  Mais  quant  à  l'advocat.  fes 
parens  eftans  advertis  de  fa  prife.  tindrent  tel  langage  aux  officiers 
du  Roy,  que  Brefons,  à  leur  requefte,  contremanda  incontinent 
qu'on  le  lafchaft  :  mais  quant  au  chafteau  de  Fabreques,  il  palîa 
par  les  mains  des  pillards. 

Le  vingtneufiefme  Novembre,  un  nommé  Girauî  Veniet,  Chi- 
rurgien, natif  d'Aurillac.  feftant  retiré  au  village  de  Cava^nac.  en 
la  maifon  du  receveur  du  domaine,  nommé  Fortet,  qu'il  avoit 
autresfois  fervi.  en  fut  tiré  fur  la  nuicl  par  douze  foldats  envoyez 
par  Brefons  &.  Chanut,  lors  premier  Conful  d'Aurillac.  qu'ils  tuèrent 
à  un  quart  de  lieue  delà,  luy  ayans  donné  douze  coups  tantd'efpée 
que  de  dague,  lequel  neantmoins  vefquit  jufques  au  jour,  nonob-  476 
ftant  qu'il  fift  grand  froid  &  qu'il  fuft  tout  couvert  de  neige  fur  la 
place  où  il  fut  trouvé,  louant  Dieu  &  rendant  l'efprit. 

Le  deuxiefme  de  Décembre,  Brefons  &  les  officiers  du  Roy,  qui 

1.  Fabrègues.  Imberdis.  p.  59. 

2.  Cariai,  bourg (Cantali,  à  i5  kil.  d'Aurillac. 
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ne  faifoient  rien  les  uns  fans  les  autres,  ayans  defcouvert  qu'un 
nonwnéGerault  de  la  Porte,  advocat  fameux  en  laCourPrefidiale, 
homme  paifible,  n'ayant  jamais  porté  armes,  &  fans  reproche, 
eftoit  venu  vifiter  fa  femme  enceinte  &  un  fien  petit  enfant,  au 
village  de  Verqueres,  à  deux  lieues  d'Aurillac,  y  envo3^erent  de 
leurs  bourreaux  ordinaires,  &  entre  autres  un  baftard  de  la  mai- 
fon  de  Regiiiran,  en  Auvergne,  ferviteur  du  Lieutenant  gênerai, 
lefquels  l'ayans  amené  prifonnier  es  prifons  de  SaincT;  Eilienne  lez 
la  ville,  &  mis  en  baffe  foffe,  où  il  fut  enquis  par  Pierre  Cafialat, 
greffier  du  Bailliage,  l'en  vindrent  tirer  la  nuict,  &  fayans  mené 
à  my  chemin  de  Cariât  comme  en  triomphe,  luy  faifant  porter  un 
foffoir'  fur  fon  col,  pour  faire  fa  folie  {difoient  ils;,  luy  en  baillèrent 
finalement  fur  le  col,  puis  l'a^-ans  achevé,  le  jetterentdans  un  foflé, 
où  il  fut  trouvé  cinq  jours  après,  &  furent  fes  playes,  eftans  lavées 
devant  que  l'enfevelir,  veues  faigner  comme  fil  euft  efté  tué  tout 
fraifchement,  chacun  difant  fur  cela  que  cefangdemandoit  juflice. 
Mais  ce  fut  envain  ;  car  au  lieu  de  cela,  fon  beftail  fut  ravi  & 
ramené  à  Aurillac,  là  où  Brejons  en  fit  ce  qu'il  voulut.  Mais  un 
des  meurtriers  efl  notoirement  mort  depuis  enragé. 

Le  cinquiefme  de  Février  i563,  Brefons  eftant  allé  au  chafteau  Autres 
de  Montai,  acompagné  d'un  nommé  Hugues  Alarbere,  advocat 
du  Roy,  &  d'un  nommé  Margide^  avec  l'intelligence  du  feigneur 
de  Mofital  &  de  fa  mère,  fe  voulans  venger  de  deux  perfonnes  qui 
f'eftoient  au  paravant  oppofez  par  juftice  à  leurs  opprelïions,  l'un 
nommé  Antoine  Pajfafont,  marchand  &  bourgeois  de  la  ville  de 
la  Roquebrou-,  diftant  trois  grandes  lieues  d'Aurillac,  &  à  un 
quart  de  lieue  dudit  chafteau,  homme  fans  aucun  reproche;  & 
l'autre  eftant  gentilhomme,  appelé  Antoine  J^alech,  dit  la  Cojie, 
Ail  marié  audit  lieu  de  la  Roquebrou,  &  qui  jamais  n'avoit  efté  de  la 
religion,  les  fit  faifir  par  fes  foldats,  &  feignant  les  amener  à 
Aurillac  fans  aucune  forme  de  juftice  ne  cognoilfance  de  caufe, 
eftans  arrivez  fur  le  chemin  au  bout  d'une  petite  montagne  affés 
près  de  ladite  ville,  fit  premièrement  arracher  les  3'eux  de  la  tefte 
audit  Paffafont,  puis  le  fit  malfacrer,  &  la  CoJie  pareillement,  les 
laiffant  fur  le  lieu,  auquel  eftans  quelques  uns  de  la  ville  arrivez 

1.  Une  espèce  de  houe. 

2.  Roquebrou,   petite  ville  de  l'Aveyron   | Cantal),   près  de  Montvert  et  à 
20  kil.  d'Aurillac. 


meurtres. 
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Sl  les  voLilans  prendre  pour  les  enterrer  par  commileration,  en 
furent  empefchez  par  les  meurtriers  &  demeurèrent  là  ces  pauvres 
corps  jufques  à  ce  que  quelques  femmes,  prenans  cœur,  les  empor- 
tèrent &  leur  donnèrent  fepulture.  Voilà  fommairement  les  plus 
notables  meurtres  commis  en  ces  quartiers  là,  dont  les  articles 
furent  depuis  prefentez  au  commifTaire  député  par  le  Roy,  &  dont 
furent  chargez  ledit  Brefons,  Gérant  de  Saincî  Manet,  Lieutenant 
gênerai,  Pierre  Pajfafont,  Lieutenant  particulier,  Hugues  Alde- 
bere,  advocat  du  Roy,  Jean  Parifot,  Procureur,  Jean  Chanut, 
Jean  Comte^  Gerault  Bonne\i  &  Guillaume  Alein,  alors  Confuls 
&  leurs  complices. 
Brigandages       Or,  fils  n'efpargnerent  pas  les  vies,encores  moins  efpargnerent 

^^  ils  les  biens  &  maifons  de  ceux  de  la  religion,  non  feulement  au 

autres  .  , 

méfaits.      pays  d'Auvergne,   mais  auffi  es  environs,  comme  en   Lymofin, 

Rouergue,  Querc}'  &  Givaudan',  fans  efpargner  mefmes  plu- 
fieurs  de  Teglife  Romaine,  comme  toute  la  ville  d'Argentat  en 
peut  tefmoigner.  Et  quant  aux  particuliers,  entre  autres  François 
Fournier,  Capitaine  de  Muret-  pour  le  Roy,  quoy  qu'il  fufl:  de  la 
Religion  Romaine,  toutesfois  fut  volé  trois  fois,  en  haine  qu'un  fien 
frère  avoit  lervi  de  clerc  à  François  Reymond,  Confeiller  du  Parle- 
ment de  Paris  &  Commilfaire  délégué  contre  ledit  Brejons,  devant 
les  troubles,  ainii  que  dit  a  efté  \  Pareillement  Jea)i  Rej^t,  marchand 
d'Aurillac,  volé  tant  en  la  ville  qu'aux  champs  &  cruellement 
rançonné,  Puech  Ras,  volé  près  de  la  ville  de  Marfeilles+,  outre  fes 
femme,  filles  &  chambrières  violées,  combien  que  tous  fuffent  de  la 
religion  Romaine,  outre  plufieurs  autres  maifons  remplies  de  foldats 
&  trefcruellement  traittées  fans  aucune  diftinction  de  religion.  478 

Quant  aux  exactions,  defquelles  eftoit  threforier  &  receveur 
Jean  Chanut,  dès  fon  arrivée  il  taxa  trois  cens  livres  par  mois  pour 
fa  defpenfe,  outre  la  folde  &  la  defpenfe  de  fes  foldats,  contraignit 
par  force  &  menaces  les   confuls  des   paroilfes   luy  fournir  de 

1 .  Gevaudan  (dép.  de  la  Lozère). 

2.  C'est-à-dire  Murat^  au  pied  du  mont  Cantal,  sur  l'Alagnon,  en  Auvergne, 
à  53  kil.  d'Aurillac. 

3.  Voy.  p.  773. 

4.  Il  y  a  évidemment  une  erreur  dans  ce  nom,  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
ces  contrées.  Peut-être  faut-il  lire  Mauriac,  à  36  kil.  d'Aurillac,  ou  Marcenat, 
à  3o  kil.  de  Murât. 
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groffes  fommes  levées  fur  le  peuple,  cottifa  les  villes  &  paroilies, 
fans  efpargner  mefmes  les  preftres,  pour  certain  grand  nombre 
d'Archers  &  de  gens  de  pied  avec  lefquels  il  difoit  vouloir  com- 
batre  ceux  de  la  religion,  qui  toutesfois  n'avoient  forces  ni  aliem- 
blée  quelconque;  impofa  emprunts  &  impofts  de  plus  de  cinq  à  fix 
mille  efcus  &  à  faute  de  payement  en  fit  faccager&  voler  plufieurs 
de  la  religion  Romaine  mefmes,  comme  Jean  des  Plats,  curé  de 
Camps,  en  Lymofm,  Giraut  Sarrq/le  &  plufieurs  marchands,  tant 
de  bled  que  de  beflail,  eftans  du  pais  du  Rouergue  &  Quercy;  & 
finalement,  pour  couvrir  toutes  ces  allions,  ayans  drefl'é  entre  eux 
un  compte  à  leur  pofl;e,  ils  furent  bien  fi  impudens  que  d'envo3^er 
ledit  Aldebert,  advocat  du  Roy,  en  cour,  pour  obtenir  une  com- 
miflion  d'impofer  fur  le  pays  la  fomme  de  cinquante  trois  mille  cent 
trente  trois  livres  dix  fols  tournois,  qu'ils  difoient  avoir  emplo^^és 
au  faict  de  la  guerre,  pour  la  levée  de  laquelle  fomme  ils  firent  faire 
plufieurs  fyndicats,  &  quoy  qu'il  en  foit,  en  levèrent  la  plus  part 
ou  de  gré  ou  de  force.  Bref,  pour  achever  le  comble  de  leur 
cruauté,  ils  délibérèrent  généralement  de  faire  mourir,  le  mardy 
de  Pafques',  fans  aucune  diflindion,  tous  ceux  qui  n'avoient 
voulu  favorifer  à  leurs  malheureufes  entreprifes.  Ce  que  Dieu 
empefcha,  envoyant  l'Edidde  la  paix,  qu'ils  publièrent  en  cachette 
au  parquet,  le  vingtquatriefme  d'Avril  i563,  en  la  prefence  de 
fix  ou  fept  feulement.  Mais  nonobft;ant  iceluy,  Brefons  &  les  offi- 
ciers ne  laiflerent  de  continuer  leur  train  acouftumé. 

Ceux  de  la  ville  de  Moulins  -,  qui  avoient  cognoiflance  de  la        Eglise 
religion,   ayans   entendu  la  venue   de  François  Bourgoin\  dit      Moulins 
Dagnoîi,  miniflire   de    la  parole  de  Dieu,    &   palfant   feulement  dressée  par 
par  là  pour  tirer  ailleurs,  environ  la  my  Mars  i562,  le  prièrent    Bour<^oin<r 

dit  Dagnon. 

1.  Pâques  tombant  en  i563  le  1 1  avril,  ce  fut  donc  le  i3. 

2.  Il  s'agit  de  Moulins-sur- Allier,  dans  le  Bourbonnais.  Dans  le  Discours 
de  justification  du  Prince  de  Condé  (octobre  i562),  Mém.  de  Condé,  IV,  68, 
Moulins  est  nommé  parmi  les  villes  le  plus  cruellement  traite'es,  après  le 
massacre  de  Vassy.  Les  faits  concernant  Moulins  sont  résume's  d'après  l'Hist. 
Eccl.  dans  l'Hist.  des  choses  mémor.  depuis  i54y  etc.  j  e'dit.  de  iSgg,  p.  179. 

3.  François  Bourgoing,  ministre  de  Genève,  dût  par  suite  de  son  impru- 
dence être  congédié  et  fut  d'abord  envoyé,  en  novembre  i56i,  en  Champagne, 
à  Troyes.  Vol.  I,  767.  (Comp.  0pp.  Calv.,  XIX,  121,  210.  La  France  prot., 
nouv.  éd.,  vol.  II,  1127  s.) 
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de  leur  faire  quelques  prefches  &  de  drelicr  leur  Eglife,  ce 
qu'il  leur  accorda  au  moyen  du  feigneur  de  Foiilet,  qui  receut  479 
raffemblée  en  fon  chafteau  près  Moulins,  où  il  prelcha  à  trois 
diverfes  fois  &  drelia  l'eglife  félon  la  difcipline  des  Eglifes  de 
France.  Cela  entendu  par  les  gens  du  Roy,  avec  les  Maires  & 
Efchevins,  &  par  eux  rapporté  au  feigneur  de  la  Vaiigiiyon  ', 
Senefchal  de  Bourbonnois,  eftant  lors  en  la  ville,  homme  de  bon 
&  fain  jugement,  il  fut  tant  preffé  que  il  fît  exprelTes  defenfes  audit 
feigneur  de  Foiilet,  de  faire  aucunes  affemblées  illicites  contre  les 
Edicls  du  Roy.  A  quo}^  il  lit  refponfe,  qu'il  feroit  bien  marri  de 
faire  autrement,  qu'il  n'avoit  en  rien  excédé  la  liberté  ottroyée 
par  le  dernier  Edic^-;  dont  ledit  fieur  de  la  J 'a ug-iij^on  i^Q  contenta. 
DeCougnat.  Quelque  temps  après,  à  favoir  le  fixiefme  d'Avril,  arriva,  pour 
Commence-  Y  ^^^'^  miniftre,  un  nommé  de  Coiignat,  lequel  ayant  achevé  fon 
ment  de  premier  prefche,  fut  aulîitoft  conlfitué  prifonnier  avec  le  fieur 
persécutions.  ^^  Foiilet  mefme,  &  furent  tous  deux  menés  èsprifonsde  Moulins 
par  les  gens  du  Roy,  &  par  le  feigneur  de  Montaré\  entreprenant 
authorité  de  commander,  combien  qu'il  n'en  eufl  encorcs  aucune 
charge,  comme  il  l'obtint  puis  après  à  la  faveur  de  ceux  de  Giiije, 
qui  avoient  affaire  de  telles  gens  du  tout  defpourveus  de  fens  & 
de  raifon,  comme  de  toute  confcience.  3/o;z/jre  donques,  eftant 
allé  en  Cour  pour  cefte  pourfuite,  deux  autres  gentilshommes  de 
mefme  humeur  que  luy,  à  favoir  Achon*  &  MoJitron  -,  avec  quel- 
ques foldats,  entrèrent  en  la  ville,  donnans  à  entendre  qu'ils  y 
venoient  pour  les  fortifier  contre  les  Huguenots  qu'ils  appeloient, 
voire  mefmes  Achon  ofa  bien  entreprendre  de  dire  qu'il  eftoit  lieu- 
tenant pour  le  Roy  audit  lieu,  en  ayant  charge  du  Roy  &  du 
feigneur  Marefchal  de  St.  André,  fon  oncle.  Mais  les  habitans  ne 
le  voulurent  croire  fans  en  voir  les  letres  bien  expédiées,  de  quoy 

1.  D'après  une  lettre  du  6  juin  i562  du  S'de Burie  au  roi  de  Navarre,  ie /a 
Vattguyon  se  trouve  (donc  quelques  mois  plus  tard) ,  avec  la  compagnie 
qu'il  commandait,  à  Saint-Emilian,  à  une  lieue  de  Libourne,  en  Guyenne. 
Mém.  de  Condé.,  III,  475. 

2.  C'est-à-dire  l'e'dit  de  Janvier  i562. 

3.  De  Montaréy  de  la  maison  de  Montmorin,  en  Auvergne. 

4.  Voy.  supra,  p.  225,  409  s.  Il  était  fils  du  beau-frère  du  mare'chal  de 
S.  André.  A  cette  époque  (en  avril),  il  prenait  part  au  siège  de  Lyon,  donc  à 
une  assez  grande  distance  de  Moulins.  Mém.   de  Condé^  III.  341  s. 

5.  Montrond,  de  la  maison  de  Saint-Germain  (Forez). 
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eftans  irritez,  envoyèrent  partie  de  leurs  foldats  aux  champs  pour 
en  amaiîer  d'autres,  où  ils  firent  plufieurs  voleries,  eftant  leur 
intention  de  furprendre  la  ville  en  laquelle  leurs  maiftres  eftoient 
cependant  avec  bonne  fuite,  feignans  n'avoir  autre  chofe  à  faire 
que  de  jouer  à  la  paume.  Et  de  faict,  ils  vindrent  un  jour  jufques 
aux  portes,  cuidans  bien  y  entrer.  Mais  ils  furent  rudement 
480  repouffés,  &  leurs  charrettes,  où  il  y  avoit  poudres  &  harnois,  prins 
&  amenés  en  la  ville,  là  où  f'efmeut  une  grande  fedition,  f'eftant 
la  populace  affemblée  jufques  au  nombre  de  quatre  à  cinq  mille 
hommes  grandement  irrités,  &  en  telle  furie,  que  jamais  Achon 
ne  fe  trouva  en  plus  grand  danger,  fans  que  ceux  de  la  religion 
f'en  mellalfent.  Mais  le  tout  fut  finalement  appaifé,  eftant  toutes- 
fois  advenu  en  cefte  fedition,  qu'un  gentilhomme  de  Dauphiné 
paffant  par  la  ville  fut  tué,  eflant  prins  pour  eftre  des  gens  à' Achon. 

Sur  ces  entrefaites  '  arriva  Montaré  avec  fes   letres,  &   plein    Tyrannie 
d'animofité  ou  pluftoft  de  rage  contre  ceux  de  la  religion,  telle-    ^, 


ment  que  trois  jours  après,  fans  forme  ne  figure  de  procès  & 
d'authorité  vrayement  tyrannique,  il  fit  pendre  un  pauvre  menu- 
fier,  excellent  ouvrier  de  fon  meftier,  furnommé  menufier  Grand 
/e<3«,pour  avoir  fait  baptifer  un  enfant  à  la  forme  de  la  religion  -, 
l'ayant  préalablement,  ainfi  qu  on  le  menoit  au  fupplice,  fait  atta- 
cher à  un  des  brancards  du  pont  de  la  ville,  où  il  fut  non  pas  feu- 
lement moqué  &  buffeté,  mais  aulïï  bleffé  de  plufieurs  coups  de 
dague.  Vo3'ant  cela,  un  fien  voifm,  qui  eftoit  aufli  de  la  religion, 
remonftra  qu'on  fe  devoit  bien  contenter  de  le  faire  mourir;  ce  que 
Montaré  ayant  entendu,  le  fit  pareillement  pendre  &  eftrangler  le 
lendemain,  après  avoir  prononcé  de  fa  deteftable  bouche  infinis 
blafphemes.  Ayant  ainfi  commencé,  après  avoir  donné  à  entendre 
à  la  Cour  qu'il  ne  pouvoit  garder  la  ville  fans  avoir  gens  (com- 
bien que  ceux  de  la  religion  ne  fe  remualfent  en  façon  quelconque) 
&  fur  cela  obtenu  commilïion  den  lever  autant  qu'il  jugeroit  eftre 
neceffaire  &  lever  trois  cens  hommes  en  fon  nom,  il  fit  lever  deux 
autres  pareilles  compagnies  de  voleurs  &  pendards  pour  la  plus 
part,  fous  la  charge  d'un  nommé  Buffet  te  &  Viiuivo.  Monquoquiers., 
lefquels,  joints  avec  quelque  nombre  de  gentilshommes  du  païs 

1 .  Hist.  des  Martyrs,  647  b. 

2.  Martyrs:  selon  les  cérémonies  de  l'Eglise  primitive  Chrestienne. 
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affamés,  &  autres  de  la  ville,  montèrent  hnalement  julques  au 
nombre  de  trois  mille  hommes  &  plus,  defquelles  le  voyant  forti- 
fié, il  fit  quant  &  quant  commandement  à  tous  ceux  de  la  religion 
de  vuider  la  ville  &  les  franchifes  d'icelle.  Et  au  mefme  infiant,  481 
lafcha  la  bride  aux  ibldats  pour  faccagermailbns.  biens  &  métairies 
d'iceux,  voire  de  les  tuer  par  les  champs  où  ils  les  trouveroient. 
Cela  fut  exécuté  de  melmes  à  l'endroit  de  plufieurs  pauvres  fugi- 
tifs. &  tel  fut  Teflat  de  la  ville  julques  au  commencement  du  mois 
de  Juin  ( i562',  auquel  temps  ces  pauvres  gens,  qui  eftoient  vaga- 
bonds par  les  champs,  ayans  entendu  le  bruit  des  compagnies  que 
Sainci  Aiiban  ■  &  Sainâ  Jean  -  amenoyent  de  Languedoc  à  Orléans, 
furent  au  devant  d'eux  jufques  au  port  àç.Digoin^,  pour  leur  faire 
leurs  jufles  complaintes  &  les  fupplier  de  leur  ayder,  fils  en 
avoient  le  moyen,  pour  délivrer  la  ville  dune  telle  tyrannie. 

Sainéî  Auban  fur  cela  f 'advifa  d'en  donner  une  à  Montaré^  luy 
efcrivant  du  port  de  Digoin.  diftant  dix  bonnes  lieues  de  Moulins, 
qu'il  le  vouloit  aller  voir;  dequoy  Montaré  ne  fe  faifant  que 
rire  &  penfant  qu'il  auroit  tout  loifir  de  pourvoir  à  fes  affaires, 
puifqu  il  eftoit  menacé  de  fi  loing,  ne  lailfa  le  lendemain  de 
faller  proumener  derrière  les  murailles  du  parc  dans  les  bois,  à 
demi  lieue  de  la  ville.  Mais  cependant  Sainâ  Aubafi  eftant  parti 
auffi  toft  que  la  letre,  avec  fes  compagnies,  ufa  d'une  fi  grande  &  fi 
extrême  diligence,  que  fans  f'arrefler  pour  boire  ni  manger,  il 
comparut  au  mefme  inflant  que  Montaré  fe  proumenoit  au  bois, 
qui  eflioit  le  quatriefme  de  Juin,  &  n'eull  eflé  qu'un  gentilhomme, 
nommé  Sainâ  Poigne,  ayant  defcouvert  ces  troupes  fans  y  penfer, 
courut  pour  en  donner  advertiffement  à  Montaré,  il  efloit  em- 
poigné infailliblement.  &  la  ville  délivrée  de  ce  tyran.  Mais  ayant 
receu  cefl;  advertiffement,  il  fe  fauva  en  toute  diligence  dans  la 
ville.  lailTant  ceux  des  fauxbourgs  fans  lecours  ni  conduite,  def- 
quels  f'empara  Sainâ  Auban  tout  à  Ion  aife,  attendant  le  refie  de 
fes  gens,  fans  qu'il  permift  d'y  tuer  un  feul  homme. 

Le  lendemain,  fur  les  huicl  heures,  ayant  efté  tué  par  ceux  de 
dedans  un  gentilhomme  de  nom,  on  commença  à  tirer  de  part  & 

1.  \'oy.  I,  343,  898  ;  II,  89  et  passim. 

2.  Vol.  I,  339  s. 

3.  Digoin,  bourg  sur  la  Loire  (Saône-et-Loire),  à  19  kil.  à  l'ouest  de 
Charolles. 
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d'autre,  mais  en  vain,  eftans  les  murailles  hors  d'efchelle,  & 
x\  diydinl  Saind  Auban  aucunes  pièces.  Ce  neantmoins,  le  lendemain 
il  commença  de  miner  du  cofté  de  la  porte  de  Paris,  mais  leurs 
mines  furent  incontinent  efventées;  &  la  nuici  fuivante,  eflant 
482  venues  letres  d'Orléans  pour  hafter  les  compagnies,  il  fut  délibéré 
de  defloger  le  jour  fuivant,  après  avoir  parlementé  avec  Montaré, 
qui  leur  rendit  le  Ç\^\iv  de  Foiilet  ^ ,  lequel  nous  avons  dit  avoir  efté 
détenu  prifonnier,  dès  le  mois  d'Avril,  avec  un  autre  gentilhomme 
aufli  prifonnier,  nommé  Sappet,  avec  promefTe  de  ne  leur  donner 
aucun  empefchement.  Maisnonobftantcefte  promeffe,  la  commune 
ne  laiffa  de  courir  fus  la  queue  de  ces  compagnies,  comme  ils 
tenoient  le  chemin  de  Bourges,  mais  ce  ne  fut  que  de  bien  loin. 

Tout  le  mal  tomba  fur  le  fieur  de  Foulet,  lequel  ayant  remercié  Nouveaux 
ceux  qui  l'avoient  délivré  &  f'eftant  acompagné  d'un  Advocat,  "^^">'t>'es. 
nommé  Claude  Brijon,  &  d'un  lien  laquais  tant  feulement,  fut  ren- 
contré par  cefte  populace,  qui  les  tua  tous  trois  cruellement  &  les 
jetta  dans  l'eftang  nommé  de  Tremblay,  où  ils  demeurèrent  jufques 
au  lendemain,  que  la  juftice  les  ayant  fait  tirer  hors  de  l'eau,  en  fit 
enterrer  les  deux  fur  le  lieu,  à  lavoir  les  corps  de  Foulet  &  de  fon 
laquais.  Mais  quant  à  Brijon,  fon  corps  apporté  à  la  ville,  fut  par 
ordonnance  de  la  juftice  pendu  par  l'efpace  de  vingtquatre  heures 
en  la  grande  place  de  la  ville,  avec  un  efcriteau portant  qu'il  eftoit 
proditeur  de  la  ville,  puis  de  là  fut  rependu  au  gibet,  hors  la  ville, 
entre  quatre  ou  cinq  corps  puants  &  infeds.  Ici  ne  faut  taire  un 
acte  trefgenereux  &  digne  d'éternelle  mémoire  de  la  femme  dudit 
Brijon,  comme  auffi  Dieu  l'avoit  douée  par  dehors  d'une  beauté 
iinguliere,  acompagné  d'un  amour  vrayement  remarquable  en- 
vers fon  mari.  Cefte  femme  donc,  après  avoir  en  vain  cerché  tous 
mo3^ens  de  pouvoir  faire  defpendre  le  corps  de  fon  mari,  acom- 
pagnée  d'une  fienne  (œur,  eut  bien  la  hardielTe  de  monter  devant 
le  jour  elle-mefme  avec  une  efchelle  au  gibet,  duquel  ayant  def- 
pendu  fon  mari  &  avec  larmes  &  pleurs,  toutes  deux  le  portèrent 
jufques  près  d'un  bois,  où  elles  avoient  préparé  une  foffe  où  elles 
le  mirent.  Mais  eftans  furprifes  par  le  jour,  elles  n'eurent  le  loifir 
de  le  bien  couvrir,  de  forte  qu'il  y  a  apparence  que  depuis  le 
corps  de  ceft  homme  de  bien,  par  le  tefmoignage   mefme  de  la 

I.  Martyrs,  1.  c,  où  ce  qui  précède  est  simplement  résumé. 
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confcience  de  fes  ennemis,  après  avoir  eflé  ainfi  meurtri,  noyé, 
pendu  &  rependu,  fut  finalement  mangé  des  befles. 

Advint  un  autre  faict  eftrange',  en  ce  mefme  jour  que  le  fiege  fut  4^3 
levé,  à  l'endroit  d'un  pauvre  gentilhomme,  lequel  furpris  d'une 
telle  maladie  qu'il  luy  fut  fort  difficile  de  fuivre  la  compagnie  qui 
deflogeoit,  &  fe  trouvant  logé  chés  un  boulenger  nommé  Jean  Mon, 
qui  fe  difoit  eftre  de  la  Religion,  fe  fia  tellement  en  luy,  qu'il  aima 
mieux  demeurer  en  arrière  que  paffer  outre,  ayant  monflré  à  fon 
hofle  l'argent  qu'il  avoit,  lequel  luy  promettoit  de  le  bien  garder 
contre  la  commune,  avec  un  autre  petit  frère  d'iceluy,  aagé  de  treize 
à  quatorze  ans.  Mais  tant  fen  falut  que  ce  malheureux  leur  tint 
promeffe,  qu'au  contraire,  fi  tofi  que  la  nuict  fut  clofe,  il  les  mena 
hors  de  la  maifon  fur  le  folle,  là  où  il  ne  les  tua  qu'à  demi;  telle- 
ment qu'ils  y  demeurèrent  l'efpace  d'un  jour  à  refpirer  fans  pouvoir 
vivre  ni  mourir,  fans  qu'aucun  en  eufl  pitié  ni  compaffion.  Mais 
Dieu  en  fit  la  vengeance  quelque  temps  après,  eflant  advenu  que 
ce  mefchant,  eflant  en  garde,  un  fien  compagnon,  fans  y  penfer,  luy 
perça  le  bras  d'une  arquebouzade,  dont  il  languit  l'efpace  de  trois 
mois,  puis  mourut  enragé. 
Autres  La  populace  d'autre  cofté  avoit  licence  de  tout  faire  dans  la  ville, 
à^Moiiîins  employant  mefmes  le  bourreau  à  fon  appétit,  de  forte  que  plu- 
fieurs  furent  exécutés  de  cefte  façon  fans  forme  ni  figure  de 
procès. 

Ceux  qui  eftoient  dehors,  voyans  que  Sainâ Auban  n'avoit  peu 
leur  ayder  comme  il  pretendoit,  fuivirent  fes  compagnies,  au 
moins  ceux  qui  le  peurent  faire,  mais  tous  n'efloient  pas  propres 
à  porter  longuement  le  travail  de  la  guerre.  Entre  lefquels  fe 
trouvèrent  un  nommé  Jean  Babot,  fieiir  de  VE/paiit,  Jean  de 
Camp^  un  autre,  nommé  Thomas,  un  autre  natif  de  Montauban, 
lefquels  fe  retirans  avec  deux  gentilshommes,  &  pris  non  gueres 
loing  de  Moulins,  furent  pendus  &  eftranglés  en  prefence  de  leurs 
parens.  Cinq  autres,  un  mois  après,  femblablement  venans 
d'Orléans,  furent  noyés,  &  trois  marchans  de  Pierre  Latte-, 
en  Dauphiné,  dont  les  deux  eftoient  frères  germains.  Bref, 
Bassesse     Montaré  ne  oublia  rien  de  fon   meftier,  donnant  force  pratique 

au  bourreau  qu'il  appeloit  fon  compère,  lequel  il  cheriffoit  jufques  484 

1.  Mat-tyrs,  648  a. 

2.  Pien-elatte  (Drôme),  h  21  kil.  de  Montélimart. 
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à  le  faire  manger  à  fa  table  ;  &  n'y  eut  autre  ordre  mis  en  la  ville 
de  Moulins  en  toute  cefte  guerre. 

Pource  que  le  camp,  appelé  par  ceux  de  la  religion  Romaine  le  Bourges, 
camp  du  Roy,  &  par  ceux  de  la  Religion  le  camp  du  Trium- 
virat, f'eftoit  faifi  des  villes  de  la  rivière  de  Loyre,  depuis  Bau- 
genc}^  jufques  à  Angers,  &  mefmes  de  la  ville  de  Poitiers,  tirant 
droit  à  Bourges,  nous  le  fuivrons  comme  pas  à  pas,  &  dirons  en 
premier  lieu  ce  qui  advint  en  cefte  ville-là  depuis  FEdict  de  Jan- 
vier jufques  au  fiege,  &  finalement  quel  en  fuft  Teftat  jufques  à 
FEdiclide  pacification. 

La  ville  de  Bourges,  comme  nous  avons  dit  au  cinquiefme  Prêches 
livre  ',  compofée,  comme  prefque  toutes  celles  du  Ro3'aume,  de  f.^fQ^.^„^^ 
ceux  des  deux  Religions,  efloit  toutesfois  en  paix  depuis  la  fedition 
advenue  au  mois  de  Juillet  i56i.  Car  eftant  entretenu  l'Edid  de 
Janvier,  tant  f'en  falloit  que  ceux  de  la  Religion  fulfent  empefchés 
en  la  jouiffance  d'iceluy,  qu'au  contraire  ils  prefchoient  mefmes 
dans  la  ville,  près  des  Carmes,  fans  aucune  refiftence,  fellant  peu 
à  peu  le  commun  peuple  acouftumé  à  cela.  Mais  les  nouvelles  du 
maffacre  de  Vaff}^  arrivées  (malheur  vra3^ement  fatal  au  Ro^^aume 
de  France),  chacun  des  deux  partis  commença  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes. 

Ce  neantmoins,  le  repos  commun  n'eftoit  encore  autrement  trou-      Mesures 
blé  quand  le  Baillj  de  Berri  -  le  monfira  par  trop  paffionné,  fe   ^'^'^1''^//,^' 
faifiliant  de  la  GrolTe  Tour-^    (ancienne  forterelTe  de  la  ville),  qu'il     de  Berri 
munit   incontinent  &  ouvertement  de  toutes  chofes  necefiaires. 
Voyans  donc  cela,  ceux  de  la  Religion  en  firent  leur  plainte  au  Roy  & 
à  la  Royne,  fa  mère,  ne  requerans  autre  chofe  que  d'eflre  gouvernés 
en  bonne  union  &  equalité,  fuivant  les  Edids  fur  ce  faits.  Mais 
tant  f'en  falut  que  le  Bailly  obeift  à  ce  qui  luy  fut  commandé  par 
letres  du  cachet  conformes  à  cefte  requefte,  qu'au  contraire,  favo- 
rifant  du  tout  aux  preftres  &  chanoines,  il  mit  des  gentilshommes 
partie  eftrangers  &  incognus,  partie  notoirement  fadieux   dans 
cefte  tour;  ce  qui  oftenfa  tellement  la  plus  part  des  habitans  de 
l'une  &  de  l'autre  religion  (joint  que  le  bruit  couroit  que  quelques 

1.  Vol.  I,  760. 

2.  C'était  le  sieur  de  Rys.  Vol.  I,  295. 

3.  Démolie,  sur  la  demande  des  habitants,  après  la  Fronde,  en  i65r. 
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gentilshommes  circonvoilins  dévoient  entrer  dans  la  ville  en  armes  485 
&  avec  grandes  forces  ,  qu'ils  f 'accordèrent  de  mettre  aux  portes 
pareille  garde  de  Tune  &:  de  l'autre  part.  Mais  cela  ne  remédia 
point  au  mal.  dautant  que  ceux  de  la  tour  ayans  braqué  quelques 
pièces  contre  la  ville,  n'en  lailToient  approcher  que  ceux  que  bon 
leur  fembloit.  ufans  de  grandes  menaces  avec  blafphemes  qui  n'y 
eftoient  efpargnés.  principalement  par  un  nommé  Barbançois, 
fieur  de  Sar-jv.  Davantage  il  fut  defcouvert  que  les  chanoines  de 
faincl  Eftienne  failbient  proviiion  d'armes  &  d'hommes,  ayans 
contribué  grands  deniers.  Et  qui  plus  efl.  ils  firent  murailler  les 
grandes  portes  de  leur  cloiilre,  ne  laiffans  qu'une  petite  porte  ou- 
verte, le  tout  du  fceu  du  Bailly,  ne  bougeant  d'avec  eux  &  d'avec 
le  refle  du  clergé. 
Arrivée        Sur  ces  entrefaites,   la  ville  d'Orléans  ayant  erté  faille  par  le 

w  ^f     j  Prince,   comme  dit   a   efté  en  fon  lieu,  le  fieur  de  Monterud^, 
Monterud  '  ,t-.  j.r-\i  t-.p 

à  lieutenant  pour  le  Roy  au  gouvernement  d  Orléans.  Berri  &  pais 

Bourges,  circonvoifins,  en  l'abfence  de  monfieur  le  Prince  de  la  Roche 
fur  Yon,  le  rendit  à  Bourges  non  moins  eftonné  que  marri  ; 
&  de  première  abordée,  bailla  belles  paroles  à  ceux  de  la  Religion 
qui  luy  failbient  leurs  doléances  de  ce  que  delTus.  &  qui  f'of- 
froient  avec  toutes  telles  feureté  qu'on  voudroit,  de  fe  contenir 
&  tenir  la  ville  &  païs  en  paix,  fous  l'obfervation  des  Edicts  du 
Roy;  pourveu  qu'ils  fuffent  maintenus  en  equalité  &  que  tant  les 
portes  que  la  tour  fuffent  gardées  avec  forces  pareilles  d'une  part 
&  d'autre.  Cela  donques  leur  fut  derechef  juré  &:  promis.  Mais  ce 
n'eftoit  qu'une  amorfe  pour  attrapper  ceux  de  la  Religion,  pour- 
Menées  fuivant  toufiours  le  Bailly  fes  menées,  ayant  intelligence  avec  les 
hostiles  fleurs  d'Achon,  Cherenon,  la  Fayette  &  autres  circonvoifins, 
comme  le  fieur  de  Montipij'y  de  Maiipas,  Seurj',  BurfAiire,  Cou- 
langes,  Laloue,  Qiiinfy,  Sitavat,  Villemenart,  Ammoy  &  autres, 
tous  voifins  de  la  ville.  &  qui  eftoient  bien  fi  hardis,  que  ayans  un 
jour  refufé  d'y  entrer  avec  la  dague  &  l'efpée  feulement,  il  leur 
efchappa  de  dire  tout  haut,  en  la  prefence  de  lEfchevin  du  quartier 
&  de  quelques  Confeillers  de  la  ville:  «  Nous  y  entrerons  dedans 
trois  jours  &.  n'efpargnerons  vos  femmes  ni  vos  filles»  ;  ufans  toutes- 
fois  d'un  mot  plus  vilain  &  defhonnefte.  ^ 

I.  Jean  Tripier,  sgr.  de  Monterud.  Voy.  ci-dessus  p.  440. 
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486       Voyans  donc  ces  chofes  ceux  de  la  Religion,  &  qu'il  n  y  avoit  Intervention 

apparence  de  fe  fier  en  la  confcience  de  plufieurs  de  leurs  conci-       prince 

toyens,   ils   eurent  recours   au  Prince,  eftant  à  Orléans,  lequel,     de  Condé. 

pour  eflre  mieux  informé  de  tout,  y  envoya  Ibudain  un  nommé 

de  Selva\  frère  du  fieur  de  Selva-,  maiftre  des  requeftes,  avec 

letres  de  créance  en  datte  du  dixfeptiefme  de  May.   La    créance 

portoit  en  fomme  qu'il  prioit  ceux  de  la  Religion  de  perfeverer 

en   la  pure  confeffion  d'icelle  &  de  fe  contenir  en  ce  qui  eftoit 

porté  par  l'Edicl:   de  Janvier,   autant  que  le   temps  le  pouvoit 

porter.  Il   prioit  ceux  de  l'autre  cofté  de  ne  molefter  aucunement 

leurs  concitoyens,  ni  fe  joindre  aux  pertubateurs  du  repos  public, 

&  violateurs   manifeftes  des  Edids   du  Roy,   de   la   minorité  & 

authorité   duquel   ils  abufoient  fi  miferablement.    Finalement  il 

exhortoit  les  uns  &  les  autres  à  fe  bien  garder  en  bonne  union  & 

concorde  mutuelle,  leur  offrant  toute   ayde  &  tout  fecours,  fils 

en  avoient  befoin.   Ces  letres  receues  &  cefte  créance  expofée  en 

la  maifon  de  la  ville  3,  en  la  prefence  de  Jaques  Jobert,  lieutenant 

gênerai  pour  la  juftice,  enfemble  des  Advocats  &  Procureurs  du 

Roy,  la  refponfe  fut,   qu'ils  n'avoient  jamais  eu  autre  affection  & 

defir;  &  de  là  a3^ans  le  tout  communiqué  au  Bailly,  le  fupplierent 

de  pourvoir  à  ce  que  deffus,  &  nomméement  de  ne  recevoir  en  la 

tour  ni  avec  luy  autres  gentilshommes  que  ceux  du  reffort  &  non 

fufpecls. 

Le  Bailly  fit  refponfe  par  efcrit,  le  lendemain,  vingt  Si  uniefme     Hostilité 
,  .         ^  /  .-1  •     r  •       ri    ■  1       du  bailli  et 

du  mois,  contenant  en  lomme  que  ce  qu  il  avoit  tait  euoit  par  le         ^^^ 

commandement  du  Roy.  Ce  neantmoins,  quïl  f'accordoit  à  ce  catholiques. 

qu'outre  les  gentilshommes  qui  eftoient  en  la  tour,  y  fuffent  auffi 

admis   les   fieurs   de   Montignj,    de  Maupas,    Seury,    les  trois 

Boyoux^   Maubranche,    ]^illemenard,    Sainâ  Florent  &    Jllle- 

7ieufve,  voifms  de  la  ville  &  bons  ferviteurs  du  Roy.   Or  eftoient 

tous  ceux  cy  notoirement  adverfaires  de  ceux  de  la  Religion,  de 

forte  que  cefte  refponfe  les  mit  en  foupçon  plus  grand  que  jamais. 

Vo3'ant  donc  cela,  Selva  fit  tant  que  les  principaux  eftans  affem- 

blés  au  logis  de  Jobert  avec  les  Efchevins,  conclurent  de  drefler 

1 .  Jean  de  Selve,  nommé  Saint  Vigour,  voy.  ci-dessus  p.  188;  il  appartenait 
à  la  suite  du  Prince  de  Condé. 

2.  Odet  de  Selve,  voy.  ce  vol.,  p.  154. 

3.  le  20  mai. 

II.  37 
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certains  articles  de  pacification  que  les  uns  &  les  autres  dévoient 
garder  inviolablement,  avec  douze  cautions  refpectivement  de  part  487 
&  d'autre.  Mais  quand  il  fut  queftion  de  l'exécution,  le  clergé  n'y 
voulut  aucunement  confentir,  &  fut  contraint  Selva  de  fen 
retourner  fans  autre  refponfe.  Qui  plus  eft,  fut  au  mefme  temps 
furpris  &  arrefté  à  Orléans  un  certain  perfonnage  avec  letres  & 
mémoires  qu'il  portoit  au  faux  fourreau  de  fon  efpée,  adreflees  au 
Duc  de  Giiyfe  &  au  Cardinal  de  Lorraine,  portans  prières  de 
leur  envoyer  trois  cens  hommes  d'armes  &  trois  ou  quatre  com- 
pagnies de  gens  de  pied,  en  quoy  faifant  on  leur  promettoit  d'ex- 
terminer incontinent  tous  les  Huguenots  de  Berri. 

Cela  eflant  ainfi  defcouvert,  le  Prince  en  ayant  adverti  en  dili- 
gence ceux   aufqueis  le  faid   attouchoit,   depefcha  le  Comte  de 
Condé        Montg077imery  avec  fix  vingts  chevaux,  lequel  fit  telle  diligence, 

mvoie  Mont-  combien  que  la  ville  d'Orléans  foit  diftante  de  Bourses  de  deux 
gomme ry       .  ^  ,.       .  ,       ,  ,  ,.-.^         .    ^      .  ... 

et  des  journées  ordmaires  de  cheval,  que  le  vmgtleptielme  du  mois,  veille 
troupes.  (^Q  1^  fefle-Dieu,  qu'on  appelle,  il  y  entra  entre  cinq  &  fix  heures 
du  matin  par  la  porte  S.  Ambrois  fans  refiftence  aucune'.  Celle 
troupe,  entrant  en  la  ville,  commença  de  chanter  à  haute  voix  le 
Pfeaume  124  :  «  Or  peut  bien  dire  Ifrael  etc.  »,  ce  qui  fit  inconti- 
nent apprefter  ceux  de  la  Religion  pour  fe  défendre,  fil  fuft  advenu 
quelque  tumulte  ;  mais  ayant  efté  foudain  publié  par  les  carre- 
fours par  le  trompette,  de  Montgommerj,  comme  ordonné  du 
Prince  pour  commander  en  la  ville  fous  l'obeiffance  du  Roy, 
qu'aucun  n'euft  à  f'efmouvoir  fur  peine  de  la  vie,  ce  changement 
paffa  fi  doucement  qu'il  n'y  fut  feulement  donné  un  fouflflet. 
L'Archevefque,  homme  fort  ancien,  &  qui  n'avoit  cheminé  depuis 
environ  quatre  ans,  ce  neantmoins,  ayant  ouy  ce  bruit  &  fâchant 
combien  il  eftoit  coulpable  envers  ceux  de  la  Religion,  trouva  fi 
bien  fes  jambes,  qu'il  fen  alla  à  pied  jufques  dedans  la  groife 
tour,  faifant  tranfporter  avec  foy  fon  argenterie.  Quant  au  Bailly, 
il  eftoit  pour  lors  allé  à  IfToudun,  pour  fen  affeurer  moyennant 
quelque  intelligence  qu'il  avoit  avec  quelques  uns  du  lieu,  ayant 
laiffé  le  fieur  de  Diois,  fon  frère,  pour  commander  à  la  Tour,  en  488 
fon  abfence.  Les  chanoines  de  faind  Eftienne,  efperans  que  leurs 
partifans  fe  remueroient  dans  la  ville  &  mefmes  leur  envoyeroient 

).  Comp.  le  Bulletin  de  l'Hist.  du  Prot.,  V,  SSj. 
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fecours,  tenoient  leur  cloiftre  fermé.  Mais  fe  voyans  fruftrés  de  leur 
attente,  &  fommés  par  Montgommerj,  menant  avec  foy  le  lieute- 
nant gênerai,  ils  firent  ouverture  volontairement  &  y  choifit 
Montgommery  '  fon  logis  en  la  maifon  du  Doyenné.  Toft  après,  il 
ordonna  gardes  aux  portes  «Se  corps  de  garde  par  la  ville,  &  fur  le 
foir  furent  rendues  grâces  à  Dieu  en  la  place  devant  le  grand 
temple  faind  Eftienne,  le  portail  duquel,  eftant  reveftu  d'une  infi- 
nité d'images,  fut  falué  de  plus  de  mille  coups  d'arquebouze. 

Le  lendemain,  vingthuicliefme  du  mois,  Montgommerj^  fit 
prefcher  au  cloiftre  un  miniftre,  nommé  de Rorieres-,  &  lu3'eftans 
arrivées  trois  enfeignes  bien  complètes  de  gens  de  pied,  fous  la 
charge  dç.Jainâ  Remy  l'aifné,  Sainéî  Laurens,  dit  Saind  Martin 
le  Luthérien,  &  Noify,  defarma  tous  ceux  de  la  Religion  Romaine 
qu'il  peut,  fans  leur  faire  toutesfois  violence  ni  outrage  quelconque. 
Ce  mefme  jour  furent  auffi  démolies  les  images,  les  reliques  des 
temples  faifies  &  inventoriées  es  prefences  de  Monigommery^  du 
lieutenant  gênerai,  de  l'Advocat  du  Roy  &  à'EJiienne  VAlemand, 
fieur  de  Voii\ay  ^,  maiftre  des  requeftes  &  grand  ferviteur  du 
Cardinal  de  Lorraifie,  appelés  avec  eux  les  maiftres  des  fabriques, 
notaires  &  orfèvres  ;  &  fut  le  tout  mis  entre  les  mains  de  Mont- 
gommery.  Mais,  entre  autres  images,  celle  qu'on  appeloit  noftre 
Dame  de  Salles,  &  qui  eftoit  révérée  en  commun  par  finguliere 
dévotion,  aj^ant  deux  yeux  de  cul  de  verre 4  pour  eftre  comme 
flamboyans  (ce  que  le  commun  avoit  en  admiration),  fut  pourmenée 
par  les  rues  avec  grandes  huées  &  finalement  bruflée  en  la  rue 
d'Orron. 

Ce  mefme  jour,  la  tour  fut  fommée  de  fe  rendre  ;  ce  qu'eftant        Prise 
refufé,  Montgommery  (encores  qu'à  la  vérité  il  n'y  euft  aucune  de  la  grosse 
apparence  de  la  pouvoir  forcer  de  trois  ni  quatre  mois,  ni  par 


1.  Vol.  I,  igS  ;  II,  128,  33o. 

2.  Ce  De  Rovière  est  évidemment  le  même  que  De  Rouvière^  dont  il  existe 
une  lettre  écrite  de  Cosne-sur-Loyre  à  Calvin,  du  5  juillet  i56i.  0pp.  Calv.. 
XVIII,  532.  Comp.  supra,  vol.  I,  p.  io5,  où  il  se  trouve  à  Tours  {0pp.  Calv., 
XVII,  523,  706). 

3.  Etienne  Lallemant.  seigneur  de  Vouze,  fait  maître  des  requêtes  en  sept. 
i563,  dont  le  nom  figure  au  procès  d'Anne  Du  Bour^.  Mém.  de  Condé.  I, 
286. 

4.  Faits  du  fond  d'un  verre,  étant  fort  épais. 
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brefche,  ni  par  efcalade,  ni  par  la  fappe,  &  qu'il  y  euft  bleds, 
vins,  farines,  lards,  bœufs  &  autres  chofes  necelîaires  pour  la 
garder  plus  de  demi  an)  fit  mine  toutesfois  de  la  vouloir  batre  & 
affaillir  à  bon  efcient,  y  faifant  traîner  quelques  grofTes  pièces  489 
trouvées  en  la  ville,  &  logeant  quelques  arquebouziers  dans  le 
clocher  du  temple  de  Salles  qui  commandoit  aucunement  dedans 
la  balïe  cour  de  la  tour  ;  ce  qui  etfraya  tellement  ceux  de  dedans, 
qu'elle  fut  incontinent  rendue,  la  vie,  bagues  &  armes  fauves.  Cela 
fait,  Montgommery,  en  la  prefence  de  Voii^aj',  du  lieutenant 
gênerai,  advocat  &  procureur  du  Roy,  la  mit  en  la  garde  des  trois 
Efchevins  (le  quatriefme  eftant  pour  lors  abfent;,  pour  la  conferver 
fous  l'obeiffance  du  Roy.  Et  furent  lors  aufli  abatues  les  portes 
des  cloiftres  fainct  Eflienne  &  de  Salles. 
Saisie  D'autre  part,  les  villes  de  Berry,  comme  IJfoiidun,  Vier:{07i  & 

%nblic7^  A//^;/  ',  adverties  que  la  tour  feftoit  rendue,  fe  vindrent  prefenter 
des  à  Montgommery ,  oftrans  volontairement  d'abatre  toutes  leurs 
diBe%  '  irnsges,  &  de  ne  fouffrir  eftre  plus  dites  aucunes  meffes,  laquelle 
occafion  ne  fut  fuivie  comme  il  appartenoit,  au  grand  préjudice  de 
la  ville  de  Bourges,  d'autant  que  toutes  ces  villes  qui  eurent  puis 
après  le  moyen  de  fournir  de  vivres  le  camp  qui  alïiegea  &  print 
la  ville,  eulfent  alors  receu  telle  garnilbn  qu'on  euft  voulu  ;  &  n'y 
en  avoit  pas  une  qui  ne  peuft  grandement  retarder  le  deffein  de 
leurs  ennemis.  Mais  au  lieu  de  cela,  Moutgommoy  f'arrefta  du 
tout  à  recueillir  les  deniers-,  montans  environ  foixante  &  unze  mille 
cinq  cens  quarante  trois  livres,  qu'il  faifit  tant  fur  Nicolas  Reglet, 
receveur  gênerai  du  Roy,  que  fur  le  commis  du  threfor  de  l'exer- 
cice de  Piedmont,  &  fur  Antoine  Sautereaii,  commis  à  la  recepte 
des  deniers  &  du  taillon,  &  autres  receveurs;  laquelle  fomme,  avec 
la  plus  grand  part  des  reliques  (en  a3'ant  laiffé  quelques  pièces  qui 
eftoient  de  la  faincte  chapelle),  il  mena  à  Orléans  &  commit  entre 
les  mains  du  Prince,  qui  la  rapporta  avec  fa  cavalerie  &  fon 
infanterie  qui  le  fuivit,  lailfant  la  ville  entre  les  mains  de  ceux  de 
la  Religion  &  d'un  capitaine,  nommé  Miraillet. 

Préparatifs       Eftant  la  ville  en  tel  eftat-\  &  le  Prince,  voyant  que  le  camp  de 

de 
défense  de         j    C'est-à-dire  Méhun-siir-Yèvre  (Cher),  entre  Bourges  et  Vierzon. 

^    '  2.  L'Hist.  des  choses  mémor.,  iSgg,  dit.  p.  179,  qu'il  «en  emporta  grand' 

somme  de  deniers  à  Orléans  pour  la  solde  de  l'arme'e». 

3.  Voy.  aussi  sur  ce  siège  de  Bourges,  De  Thon,  liv.  XXX,  vol.  3,  p.  198. 
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fes  ennemis  forti  de  Paris,  au  lieu  de  venir  droit  à  luy,  tafchoit  de 
gagner  un  pont  fur  Loyre,  pour  paffer  en  Soulongne,  &  facliant 
auffi  de  quelle  importance  eftoit  la  ville  de  Bourges,  commanda 
490  au  fieur  dYvqy\  frère  du  fieur  de  Genlis,  d'y  conduire  deux 
mille  hommes  de  pied  François,  départis  en  unze  compagnies, 
avec  lefquels  ellant  arrivé,  il  pourveut  à  ce  qui  eftoit  neceffaire 
pour  fouftenir  le  fiege,  faifant  reparer  les  murs  &  tours  de  la  ville 
les  plus  foibles,  faire  plattes  formes,  foffés  &  remparts,  murer  quel- 
ques portes,  abatre  le  temple  de  Salles  Si.  le  logis  de  l'Archevefque 
qui  joignoit  les  murailles  ;  tirer  les  vivres  des  fauxbourgs  dans  la 
ville,  &  inventorier  les  bleds,  farines,  chairs  &  autres  vivres  ;  faire 
provifion  de  hottes,  pics,  pâlies  %  tumbereaux,  &  autres  tels 
inflruments  ;  pourvoir  aux  munitions  de  poudres  &  falpeftres.  Il 
pourveut  auiïi  au  payement  des  foldats,  pour  lequel  il  leva  douze 
mille  livres  prifes  en  divers  lieux,  outre  fept  vingts  fept  marcs 
d'argent  de  reliques  de  la  fainde  chapelle,  en  ce  non  compris  un 
très  ancien  calice  de  pierreries  fondues,  eftimé  des  plus  beaux 
joyaux  de  France,  lequel  il  referva  pour  foy,  mais  cela  luy  efchappa 
des  mains  en  la  reddition  de  la  ville.  Gefte  infanterie  ne  mit 
gueres  à  confumer  fon  payement  &  à  vivre  fur  fes  hofles,  jufques 
à  ce  qu'eflans  arrivées  trois  cornettes  d'argolets,  fous  la  charge 
des  capitaines  Sarcelles,  Sainéi  Remj  &  Fumée,  il  fut  advifé  de 
faire  quelques  forties,  au  lieu  qu'auparavant  tous  f'eftoient  tenus 
clos  &  couverts  dans  la  ville.  Leur  première  faillie,  ce  fut  fur  la 
ville  de  Mun  -\  qui  fut  prife  après  quelque  refiftence,  au  grand  Prise 
dommage  principalement  des  preftres  &  de  leurs  temples,  dont  les  ^^  Méhun. 
images  furent  démolies  &  les  chappes  &  autres  ornemens  pillés, 
fans  meurtre  toutesfois  que  de  deux  ou  trois  perfonnes,&fut  laiffé 
dedans  en  garnifon  la  compagnie  de  Sainâ  Martin  le  Luthérien"^. 

1.  Voy.  supra,  p.  453,  Jean  d'Angest,  sieur  d'Ivoy.  Il  était  gendre  de 
François  de  Boucard,  maître  de  l'artillerie  des  huguenots.  Voy.  p.  5o,  371. 
Comp.  France  prot.,  V,  426. 

2.  palus,  pallus  (basse  latinité),  pieu,  palissade. 

3.  Méhun,  dans  le  Berry,  à  17  kil.  de  Bourges,  voy.  supra,  p.  489,  note  i. 
L'Hist.  des  choses  mémor.  dit  par  erreur  Menu-sur-Loire. 

4.  Saint-Martin  le  luthérien,  qui  resta  fidèle  à  son  parti,  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  Saint-Martin  de  Brichanteau,  dit  le  huguenot,  qui,  loin  de 
faire  honneur  à  ce  surnom,  fit  plus  tard  défection  et  passa  au  service  du  roi 
et  du  duc  de  Guise. 
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Toft  après,  ceux  de  la  religion  Romaine  de  cefte  villete,  ayans 
intelligence  avec  le  fieur  de  la  Loue,  Qiiinfy,  Lannan,  Sithanat, 
Coulonges,  les  Boyoïix  &  autres,  f  efforcèrent  de  recouvrer  la 
ville  ;  &  de  faid,  il  y  en  avoit  defià  d'entrés  au  dedans  par  la  porte 
des  Ponts.  Mais  ils  furent  repoulfés  à  leur  grand'  perte,  par  une 
rencontre  nierveilleufe,  f'y  eftans  trouvées  par  une  finguliere  pro- 
vidence de  Dieu&  tout  à  propos  trois  cornettes  de  cheval,  conduites  491 
par  le  fieur  de  La  Beuvriere,  &  cinq  compagnies  de  gens  de  pied, 
forties  de  Bourges  avec  quelques  pièces  d'artillerie,  pour  aller  à 
Vierzon.  Par  ainfi  fut  garantie  la  ville  de  Mun  de  cefte  furprife, 
en  laquelle  moururent  environ  fept  vingts  païfans,  abandonnés 
par  les  gentilshommes  mieux  montés,  aufquels  payfans  furent 
trouvés  dedans  l'eftomac  '  des  plateaux  de  bois  efpois  de  trois 
doigts.  De  là,  la  Beuvriere  &  fes  compagnies  tirèrent  à  Vierzon, 
mais  à  demy  lieue  près  de  la  ville  ils  trouvèrent  forces  tranchées 
&  les  chemins  remplis  d'arbres  couppés,  tellement,  que  n'eftant 
poffible  d'en  faire  approcher  l'artillerie,  ces  troupes  retournèrent 
à  Bourges  fans  rien  faire. 

Prise  Quelque  temps  après,    Yt'oy  en  perfonne,  efperant  de  gagner 

du  château  aifement  Ilfoudun  &  de  payer  fes  foldats  du  fac  de  la  ville, 
St-Florent.  f'eftant  mis  en  chemin  avec  cinq  enfeignes  &  deux  cens  chevaux, 
fut  arrefté  à  Satnâ  Floî^ent-,  dont  quelques  coups  d'arquebouze 
à  croc  furent  tirés  fur  luy  ;  cela  fut  caufe  que  le  chafteau  fut 
pris  d'affaut,  où  fut  tué  le  baftard  de  Sainâ  Florent,  &  une 
Nonnain,  qu'on  y  vit  faire  une  merveilleufe  diligence  à  charger 
les  arquebouzes  à  croc  du  chafteau,  &  en  tira  elle  mefme.  Le 
fieur  de  Saind  Florent  &  fes  frères  &  quelques  autres  y  furent 
fauves,  ayans  efté  defguifés  pour  éviter  la  furie  des  foldats  enflam- 
bés  de  la  mort  de  quelques  uns  de  leurs  compagnons  &  de  la 
bleffeure  du  fieur  de  la  Beuvriere,  qui  y  fut  frappé  d'un  plomb  en  la 
tefte.  On  trouva  en  ce  chafteau  de  trente  à  quarante  pièces  de 
draps,  pillées  un  peu  auparavant  fur  un  marchand  de  la  Religion, 
qui  eftoit  de  Chafteau  Roux.  Ce  qui  fut  caufe  que  quelques  uns 
mirent  le  feu  aux  eftableries. 

Prise  De  là,  ils  arrivèrent   au   chafteau   de  Coudray,   qui   fut   aufti 

fj^'^"  pris  &  pillé  pour  mefme  occafion  que  defl'us.  Le  fieur  du  lieu, 


Coudray. 


1 .  Ce  fait  paraît  bien  difficile  à  croire. 

2.  Saint-Florent  (Cher),  à  i5  kil.  de  Bourges. 
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lequel  un  peu  auparavant  avoit  pris  quelques  pauvres  gens  de 
la  Religion,  &;  les  avoit  livrés  au  fieur  de  Sar-^ay,  alors  comman- 
dant à  Iffoudun,  qui  les  avoit  fait  pendre,  de  grand  peur  qu'il 
492  eut,  fe  fauva  de  bonne  heure  en  une  Tienne  métairie,  appelée 
Rovezieres,  où  il  mourut  de  peur. 

Yvoy,  arrivé  à  Iffoudun  ',  fur  les  fix  à  feptheures  du  matin,  bâtit  la  Yvoy  tente 
ville  du  cofté  du  fauxbourgs  de  Rome,  depuis  le  matin  jufques  envi-  vainement 
ron  midi  ;  &  y  en  eut  de  tués  d'une  part  &  d'autre,  &  fut  mis  auffi  le  d'Yssoudun. 
feu  es  fauxbourgs  de  Villate,  où  furent  bruflées  de  trois  à  quatre  cens 
maifons,  avec  refolution  de  donner  le  lendemain  à  la  Diane  Tefca- 
lade  &  l'affaut;  mais  eftant  venu  certain  advertiffement  fur  le  foir, 
qu'il  eftoitforti  quinze  cens  chevaux  de  Blo3^s  pour  venir  au  fecours 
d' Iffoudun,  fous  la  conduite  du  fieur  de  la  Brojfe,  ufans  de  telle 
diligence,  qu'ils  eftoient  ce  jour  là  venus  de  Blo3^s  à  Romorantin, 
l'affaut  fut  converti  en  retraitte,  ayant  l'artillerie  repris  le  chemin 
de  Bourges,  dès  trois  heures  du  matin.  Les  foldats  qui  avoient 
ainfi  conceu  certaine  efperance  du  butin,  &  qui  eftoient  au  refte 
bien  mal  pa3^és,  furent  fi  mal  contens  de  cefte  retraitte,  qu'ils  com- 
mencèrent ouvertement  à  dire  propos  injurieux  contre  Yvof,  leur 
chef,  induits  entre  autres  caufes  à  ce  faire,  parce  que  ceux  dedeffus 
les  murailles,  le  foir  précèdent,  leur  avoient  crié  qu'ils  fe  dévoient 
contenter,  dautant  que  leur  chef  avoit  receu  feize  mille  efcus,  à  la 
charge  de  bailler  à  chacun  d'eux  une  paire  de  chauffes  &  un 
efcu.  Yvoy  f'en  excufoit  trefbien  &  f'en  fubmettoit  à  toute 
preuve,  mais  ce  bruit  ne  laiffoit  d'eftre  creu,  de  forte  que  dès  lors  il 
commença  d'eftre  trefmal  obey.  Paffant  par  faind  Florent,  & 
demandant  quelques  foldats  bleffés  qu'il  y  avoit  laiffés,  ils  defcou- 
vrirent  qu'ils  avoient  efté  jettes  en  la  rivière,  de  quoy  eftant 
grandement  irrités,  ils  mirent  le  feu  au  chafteau,  dont  fut  bruflé 
un  grand  corps  de  logis  avec  plufieurs  maifons  du  bourg  de  ce 
lieu. 

Arrivés  près  de  Bourges,   advint  que  deux  foldats  mirent  la     Mutineries 
main  aux  armes,  l'un  defquels  ayant  efté  faifi  par  Yvoy,  &  efcarté   ^^"^^^  Yvoy. 
du  chemin  pour  en  faire  juftice,  foudain  f'efmeut  une  telle  muti- 
nation,  qu'un  foldat  de  cheval  de  la  cornette  de  Sarcelles  y  fut  tué 
d'une  arquebouzade,  f'eftans  les  foldats  rengés  en  bataille  dans  un 

I.  Voy.  sur  l'église  d'Issoudun,  vol.  I,  760. 


roi. 
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bois  taillis,  &  Yvqy,  d'autre  collé,  avec  fa  cavalerie  leur  voulant 
courir  fus,  mais  finalement  le  tout  fut  appaifé  par  les  capitaines.  49^ 
Ce  neantmoins,  arrivés  à  Bourges,  ils  commencèrent  derechef  à  fe 
mutiner,  tirans  droit  au  logis  d' Yvqy,  &  demandans  pour  Cou- 
ronnel  le  Capitaine //^«mo«^  %  homme  bien  eftimé,  &  qui  en  eftoit 
bien  digne  à  la  vérité.  Mais  f'eftant  fauve  y^r  dans  lagroiîe  tour, 
où  il  demeura  quelques  jours,  Haumont  luy  mefme  fit  tant,  que 
les  foldats  fe  contentèrent  de  quelque  payement  qui  leur  fut  fait. 
Bourges  Eftant  donques  toutes  chofes  rappaifés,  le  quinziefme  d'Aouft, 

sommé  de  se  g^viron  le  foir,  arriva  un  Trompette  du  camp  du  Roy  %  fom- 
mant  Fw;^  &  les  Maire  &  Efchevins  de  la  ville  de  rendre  à  fa 
Majefté  les  clefs  d'icelle  avec  toute  obeillance  deue  à  fa  Majefté, 
fous  peine  d'eflre  punis  comme  rebelles  fans  aucune  mifericorde. 
Les  Maire  &  Efchevins,  ayans  le  lendemain  au  matin  affemblé  le 
corps  de  la  ville,  fe  tranfporterent  au  logis  d'  Yvqy,  le  prians  de 
leur  rendre  les  clefs  pour  fatisfaire  au  commandement  de  fa 
Majefté.  Lequel  refpondit  ne  pouvoir  ce  faire,  que  préalablement 
il  n'euft  envoyé  vers  le  Prince,  pour  favoir  fon  vouloir  &  inten- 
tion, dautant  que  par  le  commandement  exprès  d'iceluy  il  eftoit 
venu  à  Bourges  avec  fes  compagnies,  non  pour  autre  chofe  que 
pour  conferver  la  ville  en  l'obeiffance  du  Roy.  Cefte  refponfe  ouïe, 
Réponse  les  Maires  &  Efchevins  refpondirent  de  leur  part  au  Trompette, 
avec  grandes  proteftations  de  leur  fidélité  &  perpétuelle  obeifl'ance, 
qu'ils  fupplioient  fa  Majefté  de  croire  en  premier  lieu  que  les 
forces  n'avoient  efté  envoyées  par  le  Prince,  ni  receues  par  eux 
que  pour  leur  confervation  necelfaire  fous  l'obeiffance  de  fa  Majefté, 

1.  Louis  du  Tillet  porte  aussi  le  nom  de  Ab  Altomonte  ou  Hautmontamis 
dans  les  lettres  de  Calvin  {0pp.  Xb,  91,  gS  ;  XII,  3o4  et  passim).  Peut-être  que 
le  capitaine  e'tait  dé  cette  famille,  et  que  ce  n'était  pas  seulement  un  nom 
adopté  par  Du  Tillet. 

2.  Lettres  de  Catherine  de  Médicis  I,  du  17  août  i562,  p.  38i  :  «  Nous 
nous  acheminons  à  Bourges  pour  en  desloger  le  jeune  Genlys,  qui  s'en  est 
saisy  depuys  quelque  temps,  et  qui  a  faict  jusques  icy  diligence  de  la  fortifier 
et  contenance  de  la  voulloir  garder.»  (Dès  le  19  août,  Catherine  arriva  avec  le 
roi  au  château  de  Lazenay,  à  une  demie  Ueue  de  Bourges  et  s'y  logea.)  «Je 
suis  devenue  femme  de  guerre,  écrit-elle  au  duc  d'Estampes,  estant  mainte- 
nant avec  le  Roy,  mon  filz,  devant  Bourges,  laquelle  a  faict  jusques  icy  bonne 
mine,  mais  j'espère  dans  peu  de  jours  qu'elle  changera  de  langaige.»  [Ibid., 
p.  387. 


de  la  ville. 
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contre  les  outrages,  opprefïions,  voleries,  raviflemens  &  faccage- 
mens  faits  par  quelques  gentilshommes  circonvoifins,  tafchans 
contre  tout  droit  divin  &  humain,  &  contre  les  Edids  &  intention 
de  fa  Majefté,  d'ellever  contre  eux  les  communes,  &  de  leur  en 
faire  autant  qu'ils  avoient  fait  en  pluiieurs  villes  circonvoifines, 
comme  à  Nevers,  Cofne,  la  Charité  &  autres,  deftruites  par  eux, 
voire  jufques  à  les  venir  menacer  à  leurs  portes  que  dans  trois 
494  jours  ils  violeroient  leurs  femmes  &  leurs  filles.  Toutes  lefquelles 
chofes  ils  promettoient  vérifier  devant  fa  Majefté,  qu'ils  fupplioient 
au  furplus  les  fuporter,  fi  n'ayans  les  clefs  en  leur  puilTance,  ni 
les  moyens  de  contraindre  à  les  rendre  celuy  qui  les  avoit  avec 
le  gouvernement  de  la  ville,  fous  l'authorité  de  fa  Majefté,  ils  ne 
les  luy  pouvoient  envoyer,  promettant  toutesfois  luy  rendre  per- 
pétuellement toute  obeilfance  &  fujetion,  avec  trefhumble  prière 
qu'il  luy  pleuft  oublier  les  fautes  qui  pourroient  avoir  efté  com- 
mifes  par  ignorance,  ou  par  la  licence  des  armes,  préférant  tou- 
fiours  à  rigueur  la  clémence,  digne  de  fon  aage  &  de  fa  grandeur. 

Yvqy,  fommé  particulièrement  par  le  Trompette,  refpondit  de  Réponse 
mefme  ce  qu'il  avoit  dit  aux  Maire  &  Efchevins,  avec  grandes  d'ivoy. 
proteftations  de  vouloir  vivre  &  mourir,  fuivant  l'exemple  de  fes 
predeceffeurs,  au  fervice  de  fa  Majefté  ;  à  laquelle  &  non  à  autre 
fon  intention  eftoit  de  conferver  la  ville  par  le  commandement  du 
Prince,  contre  les  pertubateurs  du  repos  public  ;  lequel  Prince 
toutesfois  il  advertiroit  incontinent  de  toutes  ces  chofes,  pour 
favoir  plus  amplement  fon  intention. 

Cefte  refponfe  ouye,  le  camp  fe  refolut  de  bien  aflaillir  la  ville, 
&  Yvq/  de  fe  bien  défendre,  ayant  fait  commandement  quelques 
jours  auparavant  à  ceux  des  fauxbourgs  de  retirer  incontinent 
leurs  biens  dans  la  ville,  dautant  qu'il  les  vouloit  brufler  pour 
empefcher  les  approches,  &  de  faicl;,  le  feu  y  fut  mis,  &  ceux  qui 
furent  parelfeux  ou  opiniaftres  y  perdirent  beaucoup  de  leurs 
biens.  Il  avoit  aufli  envoyé  quelques  gentilshommes  pour  rompre 
la  chauffée  du  grand  eftang  de  Bogy,  à  fin  de  remplir  d'eau  tous 
les  marets  defquels  la  ville  de  Bourges  eft  enceinte  de  toutes  parts, 
horfmis  d'un  feul  endroit  de  la  porte  Bourbonne.  Mais  ils  furent 
empefchés  de  ce  faire  par  quelques  gentilshommes,  envoyés  du 
fieur  de  la  Faj^ette,  pour  lors  gouverneur  à  Nevers,  qui  fut  un 
grand  avantage  pour  les  affaillans. 
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Siège  Le  dixhuictielme  dudit  mois  arriva  l'avantgarde  des  aÛiegeans 

D  ^^  du  cofté  du  pont  d'Orron,  qui  eftoit  de  Reiftres  pour  la  plus  part,  495 
fur  lefquels  fut  faite  une  faillie  de  cent  arquebouziers  à  pied,  & 
deux  cornettes  d'argoulets  de  Fumée  &  Saincî  Rcmf,  qui  les  rem- 
barrèrent aifément.  Le  refte  de  l'avantgarde,  conduite  par  le 
Marefchal  Jainét  André,  revenant  de  Poitiers,  &  tirant  par  IfTou- 
dun  vers  Plein  Pied  ',  où  il  fit  palier  Teau  à  fon  artillerie,  vint 
camper  entre  Charlei  -  &  le  moulin  de  Vaufelles,  non  fans  eftre 
falués  par  ceux  de  la  grolie  tour,  fur  laquelle  ils  avoient  planté 
deux  pièces  fort  dextrement  maniées  par  le  fils  du  Capitaine  5a/H(5? 
Martin  le  Luthérien^  lequel  peu  après  devint  auffi  mefchant 
qu'il  feftoit  monftré  vaillant  en  ce  fiege.  Il  y  eut  auffi  ce  jour  là 
une  rencontre,  faite  tout  auprès  de  la  ville,  en  un  lieu  appelé  le 
Beugnon,  qui  fut  bruflé  ;  &  un  autre  conflid  entre  des  foldats 
près  de  la  contre-efcarpe  du  collé  de  TArchevefché,  auquel  les 
affiegés  eurent  du  meilleur,  La  nuici  fuivante,  l'artillerie  fut  appro- 
chée par  les  afiiegeans,  non  fans  grand  peine  &  perte,  &  com- 
mença la  baterie  du  codé  de  Saincl  Urfin,  où  fut  tué  le  fieur 
de  Toufou. 
Premiers  Le  vingtiefme  dudit  mois,  le  camp  fut  renforcé,  tant  de  gens  de 
de  pied  que  de  cheval,  venans  du  cofté  de  Vierzon  &  de  Mun  ;  & 
y  arrivèrent  encores  dix  autres  pièces  d'artillerie  outre  les  précé- 
dentes. Ce  mefme  jour  fut  faite  une  faillie  de  trois  cens  foldats 
par  le  capitaine  Sainél  Martin,  furnommé  le  Huguenot^,  lequel 
avant  rencontré  Richelieu^,  maillre  de  camp,  fe  combatit  homme 
à  homme  avec  luy,  duquel  combat  l'ilTue  fut  telle,  qu'ayant  .S'^mc? 
Martin  receu  un  grand  coup  d'efpée  à  la  cuiffe,  il  donna  de  la 
fienne  au  travers  du  corps  de  Richelieu,  duquel  coup  eftant  fou- 
dain  tumbé,  il  luy  arracha  le  morion  de  la  tefte,  le  lailiant  pour 
mort,  combien  que  depuis  il  en  ait  efté  guéri.  En  cefteftrif^  les 
affiegés  eurent  tel  avantage,  qu'ils  eurent  l'artillerie  en  leur  puif- 
fance,  &  l'eullent  emmenée  fils  euffent  eu  des  chevaux,  ou  pour 

1.  Plaimpied,  vfllage  du  Berry  (Cher),  à  12  kil.  de  Bourges. 

2.  Charly^  village  du  canton  de  Ne'rondes  (Cher). 

3.  Saint-Martin  de  Brichanteau^  voy.  p.  490. 

4.  Antoine  de  Richelieu. 

5.  e5^r(/"  (l'éditeur  de  Lille,  ne  comprenant  pas  le  mot,  a  mis  esprit!)^  escar- 
mouche, lutte  (estriver,  étrivière,  anglais  :  to  strife). 


combats. 
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le  moins  enclouée,  fi  ceux  qui  en  avoient  pris  la  charge  le  fulfent 
trouvés  à  propos.  Mais  finalement,  prefles  par  ceux  qui  vindreni 
au  fecours,  ils  fe  retirèrent,  lailians  aux  ennemis  un  merveilleux 
eftonnement  de  leur  hardielfe.  La  nui6t  fuivante,  l'artillerie  fut 
remuée  plus  bas,  à  favoir  vers  les  marets,  &  du  cofté  du  moulin 
496  de  Vaufelle,  ce  qui  ne  fut  plus  tofl  fait,  que  ceux  de  la  ville,  par 
une  diligence  incroyable,  eurent  levé  le  rempart  de  ce  cofté  là  & 
rempli  une  tour,  qu'on  appeloit  la  tour  de  Charlemagne. 

Le  lendemain,  vingt  &  uniefme  du  mois  ',  fut  faite  unetrefrude 
baterie,  en  laquelle  furent  contés  fept  cens  quatorze  coups  de 
canons,  qui  firent  telle  brefche  du  matin  jufques  au  foir,  qu'on 
f'attendoit  bien  d'avoir  l'alïaut  le  lendemain.  Mais  cela  n'empefcha 
point  que  dès  le  matin  l'ennemi  ne  trouvaft  un  rempart  fi  haut  & 
fi  large,  qu'il  n'y  avoit  ordre  de  venir  à  la  brefche  ;  ce  neantmoins, 
ils  tirèrent  encores  ce  jour  là  trois  cens  coups,  mais  c'eftoit  pour 
néant,  à  caufe  que  on  fortifioit  de  plus  en  plus  le  rempart.  La 
nuid  fuivante,  quelques  foldats  fe  retirans  dans  le  foffé  du  cofté  de 
la  porte  Bourbonne,  vindrent  jufques  à  l'endroit  de  leurs  fafcines 
&  gabions,  où  ils  mirent  le  feu,  qui  coufta  la  vie  à  plufieurs  pion- 
niers par  ce  moyen  defcouverts  &  tirés  de  delfus  la  muraille.  Cela 
fut  caufe  aufii  qu'on  cognut  que  les  affaillants  avoient  commencé 
une  mine  de  ce  cofté  là;  à  quoy  ceux  de  dedans  tafchercnt  incon- 
tinent de  remédier,  crians  de  deflus  la  muraille:  N'oubliez  pas  les 

1.  Chantonney,  lettre  du  27  août  [Mém.  de  Condé,  II,  61):  Le  21  de  ce 
mois  l'on  commença  la  baterie  de  Bourges,  avec  grand  furie,  de  manière  que 
le  mesme  jour  l'on  pensoit  donner  l'assault.  .  .  .  Depuis,  l'on  a  trouvé  la 
prinse  de  Bourges  [pas]  si  facile  comme  l'on  pensoit  ;  car  encores  que  la 
baterie  se  feit  fort  furieuse,  et  qu'elle  ayt  continué  jusques  au  24,  toutesfois 
non  si  véhémente  que  du  commencement,  il  n'y  avoit  encoires  apparence  le 
24P  de  pouvoir  donner  assault  ;  et  voyant  que  l'on  ne  peult  batre  que  du 
coustel  où  est  commencée  la  bresche,  et  qu'il  y  a  dedans  la  ville  plus  de  gens 
de  deffence  que  l'on  ne  pensoit,  l'on  a  commancé  une  myne  dit  à  sapper  ; 
car  ceulx  de  dehors  ont  gaigné  le  fossel  (fossé),  sur  le  bord  duquel  sont  les 
gabions  et  artilleries.  Comme  l'on  ne  pensoit  la  deffence  si  grande,  l'on  ne 
s'amusa  pas  beaucoup  à  batre  les  deffences,  ni  faire  les  tranchées  fort  seures. 
L'on  a  pendu  trois  ou  quatre  Capitaines  ;  et  y  ont  esté  blessez  les  Sieurs 
de  Rendant,  de  Listenay,  et  plusieurs  soldatz  tuez.  Et  à  ce  que  j'entendz,  le 
camp  est  fort  à  descouvert  ;  que  donneroit  occasion  à  ceulx  de  dedans  d'y 
faire  plus  de  dommaige  qu'ilz  ne  font  ;  que  fait  à  croire  qu'ilz  ont  peu  de 
munition,  et  qu'ilz  la  repargnent. 
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frères   mineurs.    Adonc    les    affaillans,    cognoiffans  qu'à  grande 

peine  pourroient-ils  forcer  la   ville,    joint  que   les   poudres   leur 

failloient,  commencèrent  de  tenter  les  affiegés  par  belles  &  douces 

paroles. 

On  tente         Leur  premier  harangueur  fut  le  fieur  Duc  de  Xemours  '  ;  ce  qui  ne 

^^var^des^^  plaifoit  nullement  aux  capitaines  &  foldats,  de  forte  qu'une  fois 

promesses,    luy  ovant  affermer  ces  propos  &  promelfes  par  fa  foy,  il  luy  fut 

répliqué  tout  haut  par  un  incogneu,  que  c'eftoit  la  foy  qu'il   avoit 

fi  bien  tenue  à  Ambo3'fe  au  fieur  de  Cajiehiau  ;  &  n'euft  efté  que 

plufieurs   foldats  furent  retenus  par  admonitions  &  menaces,  il 

eflioit  en  grand  danger  de  fa  perfonne.  Cependant  ces  parlemens 

fe  continuoient  pour  toufiours  peu  à  peu  gagner  Yi'oy  &  refroidir 

Tardeur  des  foldats-;   ce  qui  faifoit    encores    plus    preffer   cefte 

1.  Jacques  de  Savoie,  duc  de  Nemours.  C  était  lui  qui,  lors  de  l'entreprise 
d'Amboise,  trahit  si  lâchement  sa  parole  de  prince,  donnée  au  nom  du  roi  au 
baron  de  Castelnau,  et  qui  conçut  plus  tard  le  plan  d'enlever  le  duc  d'Anjou, 
frère  de  Henri  III.  \'ol.  I,  668.  Le  Laboureur.  Addit.  au.v  Mém.  de  Castelnau. 
I,  p.  387. 

2.  Chantonna)',  1.  c.  :  Le  jour  de  la  Nostre-Dame  (i5  août),  ledict  d  \  vois 
vint  parler  à  la  Royne  ;  lequel  ne  sçavoit  quasi  que  dire,  tant  se  treuvoit 
esbay.  Le  Ringraff  alla  hostager  en  la  ville  pour  luy;  Ion  ne  sçait  pas  ce 
qu'il  luy  dict  ;  mais  doiz  (depuis)  son  parlement,  il  n'a  fait  aultre  semblant 
que  de  vouloir  garder  la  place,  quoy  qu'il  en  fust,  comme  elle  luy  avoit  esté 
recommandée  par  le  Prince  de  Condey.,  vers  lequel  il  ouffroit  de  envoyer,  si 
l'on  vouloit,  pour  entendre  son  commandement.  Mais  ce  n'estoit  que  cher- 
cher esloingnement.  . .  L'artillerie  que  se  actend  d'Amiens,  tarde  beaucoup.  Il 
faict  à  craindre  que  les  munitions  ne  taillent  devant  Bourges.  Et  si  cest  entre- 
prinse  la  [va]  à  la  longue  (tire  en  longueur),  il  y  aura  faulte  de  temps  pour 
Orléans.  Aucungs  soupsonnent  que  le  S''  d'Estrez  (Jean  d'Estrées,  grand- 
maître  de  l'artillerie),  qui  est  à  Paris,  est  plus  long  à  l'encheminement  des 
munitions,  qu'il  ne  conviendroit,  et  est  tenu  favorable  aux  Protestans.  .  . 
La  ville  de  Bourges  est  toute  environnée  de  gens,  de  manière  qu'il  ne  sçau- 
roit  sortir  ung  homme  qui  ne  soit  prins.  Ceux  de  dedans  se  monstrent  bien 
quelquesfois  ;  mais  c'est  du  coustel  des  marestz  (côté  des  marais),  où  l'on  ne 
les  peult  approcher.  Hz  on  tué  beaucoup  de  ceux  de  dehors  aux  tranchées, 
pour  n'estre  icelles  faictes  tant  soingneusement  qu'il  convenoit.  Monsieur 
de  Nemours  print  devant  hier  ung  courrier  du  Prince  de  Condey.  envoyé  à 
ceulx  de  la  ville,  avec  lettres,  par  lesquelles  il  escripvoit  au  S'"  d'Yvois,  qu'il 
tint  le  plus  qu'il  pourroit  ;  car  il  luy  envoyeroit  bien-tost  secours.  Il  me 
semble  qu'il  est  mal  prest,  ou  les  affaires  des  catholiques  yroient  fort  à  la 
longue.  Il  est  à  craindre  que  ces  Srs.  n'ayant  fait  si  bonne  provision  de  muni- 
tion  qu'il  dust   bien   estre  de   besoing.  pensant  l'emprinse  de  Bourges  plus 
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manière  de  faire,  eftoient   les   nouvelles   venues   au  camp,  que 
V Amiral^  forti  d'Orléans,  avoit  furpris  &  entièrement  bruflé  près 
de  Chafleaudun    toutes    les    poudres  &   munitions    qu'on    leur 
envoyoit  de  Paris. 
497      Voyans   donc   les   affîegeans   que   Nemours  leur  eftoit  fi  peu   Continuation 
agréable,  ils  employèrent  le  Comte  Reinm^ave^  lequel  vint  julques   ,       ^^•^,. 

o  '  r     j  o  T      -1  ;      -1  transactions. 

à  la  porte  d'Orron  plufieurs  tois  parlementer  aveques  Yvoy,  lans 
qu'on  fceuft  quoy  ni  comment,  finon  qu'/;'0>^  en  faifoit  toufiours 
bon  rapport,  donnant  courage  aux  foldats,  comme  prévoyant  que 
le  fiege  feroit  bien  toft  levé;  finalement  fut  envoyé  un  Trompette 
en  la  ville,  qui  alîeura  l'arrivée  du  Roy  en  fon  camp  en  perfonne, 
&  demanda  deux  chofes.  La  première,  qu'il  peuft  rapporter  au 
Roy  d'avoir  entendu  de  la  bouche  des  foldats  mefmes,  qu'ils  ne 
combatoient  point  contre  le  Roy.  Le  féconde,  qu'il  fuft  mené  vers 
l'Arcevefque,  pour  favoir  de  luy-mefme  comme  il  eftoit  traitté. 
Tout  cela  luy  eftant  accordé  par  Ivoy,  &  pour  ce  faid  le  Trom- 
pette eftant  conduit  fur  les  remparts,  à  l'endroit  de  la  baterie,  &: 
ayant  luy-mefme  demandé  aux  foldats  pour  qui  ils  combattoient, 
ils  refpondirent  pour  le  Roy,  &  crioient  fi  hautement  :  Vive  le 
Roy,  que  le  camp  mefme  le  pouvoit  entendre.  Quant  à  l'Arce- 
vefque, logé  pour  lors  au  Doyenné,  il  refpondit  au  Trompette 
qu'il  n'eftoit  mal  traitté,  quoy  qu'on  euft  rapporté  au  Roy,  fors 
qu'on  avoit  deflruit  fon  logis,  pris  quelque  argenterie  qui  luy 
appartenoit,  &  emprunté  de  luy  deux  cens  efcus.  Adonc  la  Roj'ue 
mère,  voyant  le  temps  bien  préparé,  eftant  auffi  folicitée  par  le 
Triumvirat  d'accorder  tout  ce  qu'on  demanderoit,  pour  en  tenir 
puis  après  ce  qu'on  voudroit,  manda  quérir  Ivoy  ;  à  quoy  il  ne 
voulut  confentir  fans  en  avoir  communiqué  aux  capitaines  &  habi- 
tans,  lefquels  accordèrent  cefte  entreveue,  à  condition  que  le 
Prince  feroit  préalablement  adverti  de  tout  ce  qui  y  feroit  dit, 
pour  ne  rien  faire  fans  fon  vouloir  &  confentement. 

aysée.  Car  l'on  bat  bien  froidement  ;  et  fait  l'on  venir  encores  des  poudres 
de  Blois,  et  l'artillerie  que  M.  le  mareschal  (de  S.  André)  avoit  à  Poictiers 
(pris  peu  auparavant  sur  les  Huguenots).  —  P.  66  :  L'on  poursuyt  tousjours 
la  myne  devant  Bourges  ;  et  ceulx  de  dehors  ont  gaigné  le  fossel,  et  ont  abatu 
une  demye  tour  à  la  sappe,  et  continuent  la  besoingne,  de  manière  que  l'on 
espère  en  peu  de  temps  avoir  la  ville.  Et  l'eust-on  essayé  plustost,  mais  ce 
seroit  avec  perte  de  trop  de  gens. 
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Manière  Le  lendemain  donques,  Ivqy  venu  vers  le  Roy,  fut  infiniment 

on  arrive  à    Solicité  de  capituler,  &  y  a  grande  apparence  par  ce  qui  f'en  en- 
la  fuivit,  qu'il  f'y  porta   bien  lafchement,   n'eftant  queftion  que  de 

capitulation,  fr^j^g  ^j^  forte  qu'il  fauvafl  fon  honneur  envers  le  Prince^  &  que 
ceux  de  dedans  f'accordafTentà  cequ'il  feroit'.  Le  moyen  donques, 
pour  en  venir  à  bout,  fut  qu'après  avoir  accordé  certains  articles 
(en  quoy  Ivoy  f'oublioit  grandement  &  faifoit  outre  ce  qui  luy 
avoit  eflé  commis  par  les  capitaines  &  habitans),  il  refervoit  celte  498 
condition,  que  le  Prince  en  feroit  adverti  ;  ce  que  luy  eftant 
accordé,  &  pour  ceft  effed  eftant  envoyé  aveques  faufconduit  de 
la  Royne  vers  le  Prince  un  gentilhomme  nommé  la  Chenoclie, 
il  fut  aifé  d'empefcher  tout  cela,  Ibit  que  cela  le  fift  du  fceu  d'Ipqy 
ou  autrement,  eftant  le  gentilhomme  arrefté  en  chemin  par  les  gens 
du  fieur  de  Nemours.  Cela  fait  &  ne  venant  refponfe  du  Prince, 
lequel  aulTi  ne  favoit  rien  de  toutes  ces  chofes,  &  qui  avoit  en  vain 
effayé  de  faire  gliffer  quelques  uns  dedans  Bourges,  le  premier  de 
Septembre,  le  Marejchal  de  Mo7ni7iorancy^  envoj^é  de  la  Royne 
mère  pour  favoir  la  refolution,  trouva  c{\ïh>oy  avoit  fi  bien  befongné 
fans  attendre  davantage  que  les  articles   eftoient  accordez-,   en 

\.  Chantonnay,  i^"'  septembre,  1.  c,  p.  70:  Il  est  tout  commung  par  le 
camp,  que  la  Royne  est  tousjours  après  pour  faire  traicter  avec  les  rebelles, 
et  qu'elle  aye  envoyé  dire  à  ceulx  de  la  ville,  qu'ils  se  sauvassent  de  nuict  par 
dessus  ung  pont  que  leur  nommoit  ;  que  seroit  bien  difïicille  ;  alléguant  tous 
les  jours  la  ruyne  de  ceste  ville  qu'est  à  Madame  de  Savoie  (sœur  de  Henri  II), 
et  la  perte  de  tant  de  gens  de  bien  (du  parti  cathol.)  dont  les  Srs.  Catholiques 
sont  en  grande  paine.  Mais  avec  cecy,  il  y  a  faulte  de  munitions,  jusques 
celles  que  ont  passées  par  icy  (Chartres)  soient  arrivées;  que  furent  en  toute, 
quant  elles  furent  assemblées,  Go  chariots  de  pouldres,  84  de  bouletz  et  six  de 
pales,  pictz  et  aultres  instrumentz,  et  six  fort  beaux  canons  que  l'on  avoit 
fait  amener  de  pieça  en  ce  lieu. 

2.  De  La  Noue,  p.  827,  sur  la  capitulation  de  Bourges.  Lettres  de  Cath. 
de  Médicis,  I,  p.  Sgi,  2  septembre  i562  à,  M.  du  Ludde  :  Je  vous  advise 
que  nous  avons  reprins  Bourges  par  composition,  ayant  esté  donné  seureté 
de  leurs  vies  et  de  leurs  biens  à  ceulx  qui  estoyent  dedans  ;  ce  que  j'ai  faict 
pour  saulver  cette  belle  ville  du  sac  et  du  pillage  dont  elle  estoyt  fort  près,  si 
l'on  y  feust  entré  de  force,  comme  l'on  eust  faict  s'ils  ne  se  feussent  renduz, 
ayant  aymé  trop  mieulx  l'avoir  en  ceste  façon  et  la  conserver  en  son  entier 
que  aultrement.  —  iSeya  Bullingero,  24  septembre  i562  {0pp.  Calv.,  XIX, 
546)  :  Bituriges  turpiter  a  duce  prxsidii  proditi  sese  dediderunt,  optitnis  qui- 
dem  conditionibus,  sed  quas  bidiio  post perfidiosissimus  hostis  inf régit.  Nostri 
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adjouftant  quelques  mots  à  la  fin  du  premier  article,  concernant 
la  religion. 

tamen  milites  cum  armis  maxima  ex  parte  Aureliam  pervenenint  incolumes. 
—  Chantonnay,  3  septembre,  1.  c,  p.  yS  :  Je  n'ay  jamais  faiz  doubte  que  la 
Royne  ne  feit  tout  ce  qu'elle  pourroit  pour  garder  que  la  ville  de  Bourges  ne  se 
print  par  force,  tant  pour  la  plaincte  qu'elle,  les  dames  et  tous  ceulx  qui  sont 
allentour  d'elle,  faisoient  de  la  perte  des  gens  de  bien  qu'estoient  dedens,  que 
pour  le  respect  de  L' Aiibespine  (le  secre'taire  d'Etat),  qui  peult  beaucoup 
auprès  de  ladicte  Royne.  Et  coulore-t'on  cecy,  par  dire  que  en  toute  la  ville 
il  n'y  avoit  pas  vingt  cinq  chefs  d'ostel  (chefs  de  famille)  entachez  de  la 
nouvelle  religion  ;  et  que  ce  seroit  grande  pitié  que  tout  le  reste  le  comparut 
pour  eulx  (en  portât  la  peine).  Et  est  bien  apparant  que  la  Royne  y  aye  faict 
de  grandes  contredictz,  car  ceulx  de  dehors  estoient  tout  au  pied  de  la  mu- 
raille de  la  ville,  et  de  manière  qu'ilz  se  pouvoient  entre-frapper  de  coulpz 
de  picques  ;  et  avoient  jà  gaigné  une  porte,  deans  (laquelle)  ilz  estoient  à 
couvert,  et  dessus  icelle,  posé  quelque  pièce  d'artillerie  que  baptoit  à  plomb 
deans  la  ville  ;  et  ne  pouvoient  ceulx  de  dedans  y  donner  empeschement,  car 
ils  n'avoient  point  de  grosses  pièces.  En  somme,  l'on  les  a  prins  à  mercy,  à 
condition  qu'ilz  feroient  serement  de  ne  jamais  servir  contre  le  Roy  Très- 
Chrestien,  et  que  les  soldats  se  retireroient  en  leurs  maisons,  ou  se  mec- 
troient  soubz  les  enseignes  du  Roy  Très-Chrestien,  esquelles  ilz  seroient  receus. 
Le  S'"  d'Yvois,  capitaine  du  lieu,  a  faict  le  mesme  serement,  et  obtenu  qu'il 
yroit  remectre  es  mains  du  Prince  de  Condey,  celluy  qu'il  luy  avoit  faict,  et 
retourneroit  au  camp,  aucungs  dient,  se  remectre  à  la  volonté  du  Roy  Très- 
Chrestien,  pour  luy  estre  faicte  grâce,  ou  subir  le  chastoy  que  sa  Majesté 
vouldroit.  Ce  dernier  point  du  retour  d'Yvois,  après  avoir  remis  le  serement 
es  mains  du  Prince  de  Condey,  je  ne  l'ay  entenduz  que  par  VEvesque  de 
Limoge.  Quoyqu'il  en  soit,  l'appoinctement  est  bien  maigre  de  Prince  à 
subject,  et  avec  tel  avantaige;  et  n'y  avoit  pourquoy  permectre  audict  d'Yvois 
d'aller  rendre  son  serment,  puisqu'il  [l'Javoit  faict  à  qui  il  ne  pouvoit  ny 
debvoit  ;  ou  il  fault  dire  qu'il  tint  ledict  Prince  égal  avec  le  Roy,  ou  que  taci- 
tement il  mect  encoires  en  doubte  l'auctorité  du  Roy,  qu'est  le  premier  pré- 
texte de  la  rébellion.  Les  gens  de  guerre  sont  merveilleusement  faschez 
d'avoir  perdu  le  sacq  que  leur  estoit  très  apparent.  L'on  pense  que  pour  les 
appaiser,  la  ville  de  Bourges  se  taillera  pour  leur  donner  une  paye.  Pour 
couvrir  l'appoinctement,  l'on  dict  que  l'on  ne  cherche  aultre  chose  que  de 
descarter  et  distraire  les  gens  des  adversaires,  et  que  petit  à  petit  on  les 
retrouvera  bien,  soit  es  villes  de  où  ils  sont,  lesquelles  sont  aujourd'huy  soubs 
l'obéissance  de  leur  Roy,  ou  si  se  mectent  soubz  les  enseignes.  —  Hist.  des 
choses  mémor.,  iSgg,  p.  180:  Ce  qui  contraignit  les  assiegeans  de  parle- 
menter, estoit  que  V Amiral.,  sorti  d'Orléans,  avoit  surprins  et  entièrement 
bruslé  près  de  Chasteaudun  toutes  les  poudres  et  munitions  qu'on  leur  en- 
voyoit  de  Paris.  Ils  firent  donc  tant  soliciter  Yvoi  par  le  comte  Rhingrave  et 
par  la  Roine  mère,  qu'il  accorda  tout  ce  qu'on  voulut  le  dernier  jour  d'Aoust, 
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La  S'enfuit  la  teneur  de  la  capitulation  •  : 

^^P^^^^J'^^'^"  «  Le  Roy,  a3^ant  entendu  par  le  rapport  à  luy  fait  par  meffieurs 
Bourges.  le  Mare/cJial  de  Mommorancy,  Comte  Ringraj^e,  &  de  VAube/pme, 
le  defir  que  le  fieur  d'h^qy,  fes  capitaines,  foldats  &  gens  de  fa 
ville  de  Bourges  ont  de  luy  rendre  toute  obeiffance,  a  ordonné  à 
monfieur  le  Duc  de  Neiiiours,  aufdits  fieurs  de  Momnîorancj', 
Comte  Ringrave  &  fieur  de  VAiibe/pine^  leur  porter  ces  prefens 
articles,  contenans  fon  intention. 

«  Premièrement,  iceux  remettans  la  ville  de  Bourges  es  mains  de 
fa  majefté,  elle  accorde  au  fieur  d'Ivoy  &  à  tous  fes  capitaines  & 
foldats,  enfemble  aux  habitans  &  tous  autres  eftans  dans  la  ville, 
de  quelque  eftat  &  qualité  qu'ils  foient,  toute  feureté  de  leurs  vies 
&  biens,  &  liberté  de  leurs  confciences,  fans  eflre  recerchez  en 
quelque  forte  que  ce  foit  du  faid  des  armes,  ni  de  la  religion,  ni 
d'aucunes  adions  par  eux  faites  pour  raifon  d'icelles. 

«  Et  n'auront  les  arrefts  donnez  en  la  Cour  de  Parlement  de 
Paris  aucun  lieu  pour  le  regard  dudit  fieur  d Iroy^  fes  capitaines, 
foldats  &  gens  de  ladite  ville  -. 

"Amènera  ledit  fieur  d'Ivoy  fes  troupes  au  camp,  lefquelles  le 
Roy  fera  loger  en   lieu  leur,   &  fi  à  propos,   qu'elles  fe  pourront  499 
du  tout  alTeurer  &  demeurer  en  la  protedion  de  ûi  majefté,  du 
Roy  de  Navarre,  fon  lieutenant  gênerai,  &  de  tous  les  Princes  & 

et  le  lendemain  rendit  la  ville  au  grand  mescontentement  des  gens  de  guerre. 
—  D'Aiibigné,  Hist.  imiv..,  I,  p.  218  :  Le  Marquis  d'Elbœuf,  conduisant  ses 
pouldres  et  canons  avec  400  chevaux  et  800  hommes  de  pied,  fut  attaqué  par 
['Amiral  tout  contre  Chasteaudun  ;  Genlis  et  Mouy  firent  les  premières 
charges,  bien  arrestez  par  l'infanterie  logée  à  l'advantage.  Geste  résistance  fit 
que  les  chevaux  de  l'artillerie  se  sauvèrent  ;  si  bien  qu'après  la  deffaicte  qui 
fut  de  Goo  hommes  sur  la  place,  parmi  ceux-là  peu  de  la  cavallerie,  qui  avoit 
quitté  de  bonne  heure.  Les  Reformez  ne  peurent  faire  autre  chose  que 
d'emplir  et  couvrir  les  canons,  abouchez  en  terre,  d'un  grand  amas  de  pouldre 
et  y  mettre  le  feu  ;  mais  quoique  le  bruit  et  l'effbrt  fussent  grands,  les  canons 
neantmoins  demeurèrent  entiers.  Yvoi  ne  sçachoit  point  ces  choses,  entra  en 
traicté,  ses  troupes  en  révolte  contre  lui,  et  de  là  en  confusion,  jusques  à 
eslire  Hautmont  pour  leur  Collonnel.  De  ce  desordre  advint  l'estonnement, 
selon  l'ordinaire,  et  de  lui  la  reddition  de  la  place. 

1 .  Le  texte  de  la  capitulation  est  aussi  reproduit  dans  les  Mém.  de  Condé, 
III,  p.  634  S- 

2.  Cet  article  manque  dans  le  texte  des  Mém.  de  Condé,  ou  plutôt  il  se 
trouve  tout  à  la  fin  de  la  capitulation. 
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feigneurs  qui  font  en  cefte  armée.  Et  recevra  le  Roy  ledit  fieur 
d'h'oy  à  luy  baifer  la  main  ,  &  pareillement  fes  capitaines  & 
gentilshommes. 

«  Et  pour  autant  que  ledit  fieur  d'Ivoy  a  fait  entendre  au  Roy, 
qu'il  avoit  cy  devant  fait  ferment  à  monfieur  le  Prince  de  Coudé, 
fous  la  majefté,  dautant  qu'il  luy  a  toufiours  dit  que  c'eftoit  pour 
fon  fervice,  luy  a  ledit  fieur  permis  d'aller  en  toute  feureté  rendre 
fondit  ferment  à  mondit  feigneur  le  Prince,  demeurans  cependant 
fes  troupes  entières  jufques  à  fon  retour.  Après  lequel,  ledit  ficur 
d'Ivqx  fera  entendre  &  déclarera  au  Roy  fil  peut  demeurer  en 
fon  armée  &  fervice,  y  faifant  ferment  fans  condition,  &  fes  troupes 
de  mefme  ;  ou  bien  luy  fera  permis  fe  retirer  en  fa  maifon  avec 
toute  feureté  &  liberté  de  confcience,  comme  pareillement  fera 
permis  à  lefdits  capitaines,  gentilshommes  &  foldats  qui  ne  vou- 
dront demeurer  avec  toute  feureté  de  leurs  vies  &  de  leurs  biens  ; 
en  promettant  toutesfois  par  eux  de  ne  porter  cy  après  les  armes 
contre  le  Ro}^,  ni  entrer  en  ville  qui  tienne  contre  fa  majefté, 
ayant  eu  le  Roy  fmgulier  plaifir  d'entendre  la  franche  déclaration, 
que  ledit  fieur  dPvqy  a  faite  de  fon  intention  &  celle  de  fefdites 
troupes,  manans  &  habitans  de  ladite  ville,  d'employer  leurs  vies 
fans  aucun  refpecl  contre  tous  eftrangers,  foient  Anglois,  Alemans 
ou  autres,  qui  voudroient  entrer  en  ce  royaume,  pour  y  entre- 
prendre aucune  chofe  au  préjudice  &  fans  le  vouloir  de  ladite 
majefté. 

«Fait  au  camp  près  Bourges,  le  dernier  jour  d'Aouft  i562. 
Ainfi  figné  Charles,  Catherine,  Alexandre  \  Antoiiie-,  Charles 
de  Bourbon'^,  François  de  Lorraine "^f  A.  de  Mojnmorancy-, 
F.  de  Mommorancf,  Dejpeaiix^,  Philippes,  Comte  Ringrave''  & 
de  VAubefpine.  » 

1.  le  duc  d'Anjou^  depuis  Henri  III. 

2.  le  roi  de  Navarre. 

3.  le  Cardinal  de  Bourbon. 

4.  François  de  Cleves,  duc  de  Nevers.  Dans  les  Mém.  de  Condé  suit 
Jaques  de  Savoye,  c'est-à-dire  le  duc  de  Nemours. 

5.  le  maréchal  de  Montmorency,  fils  du  conne'table. 

6.  René  Despcau.v  (d'Espaux),  sieur  de  Gaubert.  Voy.  ce  vol.,  p.  569.  — 
L'ancien  texte  de  Y  Histoire  a  proprement  Descepteaux.  corrigé  par  ï  Errata 
en  :  Despeaux.  François  de  Scepeaux  serait  le  seigneur  de  Vieilleville. 

7.  le  comte  du  Rhin  ou  le  Rhingrave. 

II.  38 
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Opposition        Cefte  capitulation  portée  par  le  lieur  de  Mo77imorancy,  fignée 

partielle      ^^  j^  ^^^^  d'Ii'oy,  ne  reftoit  plus  que  l'acomplifTement  d'icelle  qui 

cette         en  tenoit  plufieurs  en  fufpens, comme  auffi  ce  jeu  ne  plailbit  pas  à 

capitulation,   tous,  mais  la  plus  grand  part  furmontoit  la  meilleure.  Entre  autres,  5oo 

le  capitaine  Sainél  Martin  le  Luthérien  requeroit  qu'il  luy   fufl 

permis  de  demeurer  en  la  tour  avec  cent  de  fes  hommes,  pour 

l'entretenement  du   contenu  en  la  capitulation  ;   à  quoy  luy   fut 

répliqué  par  h'oj^  &  d'autres  ,  defquels   l'affection  fe  defcouvrit 

encores  davantage  puis  après,  qu'on  ne  pouvoit  capituler  avec 

fon  Prince  comme  avec  un  homme  privé.  Ipojy  donques,  le  premier 

de  Septembre,  acompagné  de  quelques  uns  des  capitaines,  alla  de 

Reddition      ce  pas  vers  le  Prince  de  la  Roche  fur  Von,  &  autres  feigneurs  qui 

de  la  ville  et  l'attendoient  fur  le  foifé  de  la  grolfe  tour  ;  puis  f 'en  retournant,  fit 
sortie  ,  ,,         .  ,  ji-n 

des  troupes,  fonner  le  tabounn  par  tous  les  cantons  de  la  ville,  avec  comman- 
dement à  tous  foldats  de  ployer  bagage,  pour  aller  où  il  plairoit 
au  Roy  ;  &  entra  au  mefme  inftant  en  la  ville  le  Prince  de  la  Roche 
fur  Yon  avec  troupe  de  gentilshommes,  lequel  ayant  entendu  comme 
quelque  capitaine  de  dehors  f'eftant  efforcé  d'entrer  par  la  brefche, 
encores  que  cela  luy  euft  elle  impofîible  ûuis  bonnes  &  grandes 
efchelles,  avoit  efté  repouffé  par  le  capitaine  Haumont,  qui  n'avoit 
point  diffimulé  combien  cefte  compofition  luy  defplaifoit,  marcha 
luy-mefme  jufques  au  lieu,  pour  empefcher  le  defordre. 

A  une  heure  après  midi  commencèrent  de  fortir  les  compagnies 
par  la  porte  Bourbonne,  à  favoir  les  harquebouziers  en  forme 
d'avantgarde  &  d'arrieregarde,  &  les  piquiers  &  hallebardiers  au 
milieu  en  bataille,  avec  la  cavalerie  fur  les  ailes;  &  en  cefte  façon 
conduits  par  le  milieu  du  camp  par  fix  cornettes  de  cavalerie,  de 
peur  d'efmotion,  f'arrefterent  à  Croffes  %  à  quatre  lieues  de  la  ville, 
ayans  porté  aveques  eux  leur  muniton  de  pain  &  de  vin,  dont  bien 
leur  en  print,  car  il  n'y  avoit  point  de  vivandier  pour  eux.  De  là, 
au  lieu  de  tirer  droit  à  Orléans,  il  apparut  de  quelle  aftedion  plu- 
fieurs eftoient  menez.  Car  plufieurs  des  capitaines,  comme  entre 
autres  la  Porte,  Sainâ  Martin  le  Huguenot-,  qui  avoit  bleffé 
Richelieu,  Brion,  maiftre  de  camp,  &  Sainél  Reniy^  fuivis  d'une 
partie  de  leurs  foldats,  n'eurent  point  de  honte  de  fe  retirer  au 

1.  Village  à  l'est  de  Bourges  (17  kil.l 

2.  c'est-à-dire  de  Brichanteau. 


) 
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Duc  de  Gujfe,  qui  les  mena  depuis  devant  Rouan,  là  où  les  uns 

receurent  la  mort  pour  leur  falaire,  les  autres  eurent  part  au  butin. 

5oi   Les  capitaines  Haumont,  Sainâ  Martin  le  Luthérien,  la  Magde- 

laine,  Pâté  &  Coupe'  ne  firent  pas  ainfi,   ains  avec  le  plus  de  fol- 

dats  qu'ils  peurent,  fe  retirèrent  à  Orléans,  non  fans  grande  peine 

&  perte  de  leurs  gens.  Quelques  foldats,  combien  qu'ils  vouluflent 

auffi  fe  rendre  à  Orléans,  prindrent  d'autres  routes,  de  quoy  les 

uns  fe  trouvèrent  bien,  les  autres  fe  perdirent;  entre  lefquels  3^ 

en  eut  trente  ou  quarante,   lefquels  eftans  travaillés  du  chemin,  & 

ayans  bien  peu  de  poudre  pour  tirer,  furent  furpris  &  cruellement 

maffacrés  par  les  gens  que  Jean  du  Tillet  ',  greffier  de  la  Cour  de 

Parlement  de  Paris,  tenoit  en  fa  maifon  de  la  Bu£iere~,  près  de 

Chaftillon  fur  Loin. 

Quant  à  Ivoy,  qui  eftoit  arrivé  au  fauxbourg  du  Portereau  ^,      Accueil 

&  le  rapport  fait  au  Prince,  à  Orléans,  qu'il  demandoit  d'entrer  &    ^'^q.Ï'^-^ 

de  rendre  raifon  de  fon  faid,  le  fieur  de  Genlys,  fon  propre  frère, 

requit  le  premier  que  juftice  en  fuit  faite,  &  peu  f'en  falut  que  le 

confeil  ne  prinfl:  mauvaife  refolution  contre  luy,  dautant   qu'on 

tenoit  fa  lafcheté  pour  toute   avérée  ;   mais  finalement  luy  eftant 

refpondu  qu'il  fe  retirai!:,  il  fui  vit  ce  confeil. 

Le  Roy  cependant,  entré  dans  la  ville  avec  grand  accueil  des  Entrée  du 

Maire  &  Efchevins,  trente  deux  confeillers,  &  autres  habitans,  fit    .  ^  '^' 

'  ....  ^  à  Bourges. 

crier  à  fon  de  trompe,  à  peme  de  la  vie,  de  ne  faire  aucun  mal  ou 
dommage  aux  habitans  en  leurs  vies  ni  en  leurs  biens,  de  quelque 
religion  qu'ils  fuffent;  &  furent  faits  des  prefens  à  la  Royne  mère 
de  quelques  joyaux  excellens,  que  quelques  uns  de  la  religion 
Romaine  avoient  deftournés  du  threfor  de  la  fainde  chapelle, 
aufquels  il  falut  que  Ivoj-  adjouftaft  à  fon  grand  regret  le  beau 
calice  qu'il  avoit  ferré.  Cinq  jours  après,  le  Roy  fuivit  le  camp, 
pour  aller  au  fiege  de  Rouan,  ainfi  comme  il  plaifoit  cà  ceux  qui 
le  menoient.  Mais  dès  le  lendemain  de  l'entrée,  furent  demandées 
à  ceux  de  la  religion  cinquante  mille  livres,  modérées  puis  après 
à  vingt  mille,  dont  les  Maire  &  Efchevins  créés  de  nouveau,  & 

1.  Voy.  I,  p.  25 1,  464  et  4C8. 

2.  La  Bussière,  bourg  du  Gatinais  (Loiret),  à  i  3  kil.  de  Gien.  Le  joli  châ- 
teau, espèce  de  donjon  du  moyen-âge,  s'élève  au  milieu  d'une  grande  pièce 
d'eau. 

3.  à  Orléans. 


Monterud 
chargé 

de 
la  garde 

de  la  ville. 


Expulsion 

des 
protestants. 
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contraires  aux  precedens,  firent  les  roolles  à  leur  appétit.  Nicolas 
Reiglet,  receveur  du  Roy  pour  les  finances,  encores  qu'on  fceuft 
affés  que  ce  n'efloit  de  fon  bon  gré  qu'on  avoit  pris  les  deniers  du 
Ro}^,  toutesfois  pour  eftre  mal  voulu  de  quelques  uns,  fut  empri- 
fonné,  &  nonobftant  toutes  juffions  du  Roy,  trefrudement  trai<5lé 
jufques  à  ce  qu'il  fut  commandé  de  le  faire  conduire  au  Roy,  qui  5o2 
le  mit  en  liberté. 

Montrud  ',  Lieutenant  du  Prince  de  la  Roche  fur  Yon,  &  avec 
luy  le  Bailli  de  Berry,  demeurèrent  pour  la  garde  de  la  ville,  avec 
la  compagnie  dudit  fieur  Prince,  &  quelques  autres  capitaines  des 
plus  affamés  &  defbordés,  qui  furent  incontinent  logés  es  maifons 
de  ceux  de  la  religion,  qui  fefloient  abfentés  pour  crainte  de  leur 
vie,  &  dont  la  plus  part  avoient  emmené  leurs  femmes,  de  forte 
que  les  maifons  eftans  depourveues  de  maiftres  &  maiftreffes. 
Dieu  fait  quelle  efpargne  on  fit  des  biens  qui  f'y  trouvèrent. 
Davantage  conibien  que  ceux  de  la  religion  fuffent  entièrement 
defarmés,  &  fans  aucun  pouvoir  de  rien  remuer  quand  ils  en 
euffent  eu  le  vouloir,  fi  efl  ce  que  leurs  adverfaires,  aufquels 
toutesfois  on  n'avoif  fait  aucune  extorfion,  durant  qu'on  l'avoit 
peu  faire,  ne  faillirent  d'envoyer  à  la  Cour  leurs  plaintes,  comme 
f'ils  n'euffent  efté  en  feureté.  Ayans  donques  auffitoft  obtenu  letres 
des  fleurs  de  Gnyje  &  Connejiable^  pour  mettre  dehors  ceux  de  la 
religion,  combien  que  le  Roy  n'en  euft  efcrit,  cela  fut  incontinent 
commandé  &  exécuté  avec  telle  rigueur,  que  plufieurs  furent 
pillés,  bleffés  &  aucuns  tués  aux  portes.  Non  contens  de  cela, 
&  d'avoir  expofé  tant  de  gens  à  la  merci  des  communes  des 
villages  par  lefquels  ils  eftoient  efpars,  voyans  neantmoins  que  les 
pauvres  villageois  les  efpargnoient,  ils  ne  lailTerent  de  les  charger 
de  trois  poincfs;  le  premier,  que  depuis  leur  fortie  ils  avoient 
voulu  furprendre  la  ville  ;  le  fécond,  qu'ils  empefchoient  d'y 
apporter  des  vivres;  le  troifiefme,  qu'ils  eftoient  débiteurs  de 
l'emprunt  de  vingt  mille  livres;  fous  couleur  defquelles  chofes, 
qui  n'eftoient  ne  vrayes  ne  vrayfemblables,   les   emprifonnoient 


I.  Jean  Tripier  (Trippier),  seigneur  de  Monterud,  qui  dans  une  lettre 
écrite  de  Bourges,  du  ii  janv.  i562,  après  la  bataille  de  Dreux,  prescrivit  les 
mesures  de  répression  les  plus  sévères  contre  les  réformés  de  Berry,  qui  se 
réunissaient  pour  leur  défense.  Méni.  de  Condé,  IV,  p.  198  s.  (Voy.  supra, 
p.  440,  485.) 
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avec  grand  violence,  partout  où  ils  les  pouvoient  rencontrer. 
Davantage  ils  firent  une  ordonnance  par  laquelle  il  eftoit  défendu 
à  ceux  de  la  religion  de  parler  ni  en  la  ville  ni  aux  champs,  eflans 
plus  de  deux  enlemble,  tellement,  que  fans  la  providence  de  Dieu, 
à  grand  peine  en  fufl;  il  efchappé  un  feul. 
5o3  Entre  ceux  qui  prenoient  plaifir,  fous  couleur  de  cefte  ordon-  Sort  des 
nance,  de  frapper  &  blelfer  ceux  qu'ils  rencontroient  parlans  en-  persécuteurs. 
femble,  il  y  avoit  un  nommé  Garget,  capitaine  du  quartier  de 
Bourbonne,  qui  en  faifoit  meflier,  lequel  toft  après,  frappé  d'une 
fièvre  chaude,  courut  publiquement  par  les  rues,  blafphemant  & 
invoquant  les  Diables,  &  difant  à  chacun  que  fi  quelqu'un  vou- 
loit  venir  avec  luy  en  enfer,  il  payeroit  fes  frais,  &  ainfi  mourut 
infenfé  &  furieux,  dont  fes  compagnons  ne  fe  faifoient  que  rire. 
Un  autre  horrible  jugement  de  Dieu  advint  à  la  fin  de  cefle 
guerre  à  un  jeune  efcolier,  natif  de  Ligneres  en  Berr}^  aagé  de 
vingtfix  à  vingtfept  ans,  nommé  Florent  Parnajon,  lequel  ayant 
fait  de  longtemps  profeiïion  de  la  religion,  à  raifon  de  quoy  fon 
propre  père  l'avoit  dechaffé,  &  f'eflant  retiré  à  Bourges,  y  avoit 
fervi  de  foldat  durant  le  fiege,  puis  retourné  finalement  vers  fon 
père  après  la  ville  rendue,  &  induit  par  luy  de  retourner  à  la 
melfe,  auquel  il  obéit,  fut  furpris  d'une  horrible  furie  ;  de  forte 
qu'il  cuida  eftrangler  fon  père,  criant  qu'il  luy  avoit  mis  le  diable 
au  corps,  &  ufant  d'une  telle  violence,  qu'il  ne  pouvoiteftre  retenu 
de  cinq  &  fix  hommes,  qu'il  ne  brifafl  &  defrompit  tout  ce  qu'il 
pouvoit  rencontrer.  Cefle  furie  luy  ayant  duré  huid  ou  dix  jours, 
comme  on  le  vouloit  enferrer  en  une  cage,  il  revint  à  foy  &  com- 
bien qu'il  declaraft,  quand  il  rencontroit  quelcun  de  la  religion 
qu'il  avoit  un  extrême  regret  de  ce  que  fon  père  luy  avoit  fait 
faire,  fi  efl  ce  qu'il  continuoit  en  fon  revoltement,  dont  l'ilTue  fut 
telle,  qu'il  fe  pendit  &  eftrangla  foy-mefme  en  une  métairie  qui 
eft  dedans  les  bois,  comme  il  en  fuft  jugé  en  juftice  avec  bonne  . 
cognoitfance  de  caufe,  le  vingthuictiefme  de  Mars  mil  cinq  cens 
foixante  trois. 

Pour  revenir  h  la  ville  de  Bourges,  voilà  l'eftat  &  le  gouverne-       Autres 

ment  auquel  elle  demeura,   non   feulement  jufques  à  l'Edicl  de  Pf>'^e^"^'ons 
.  .  à  ijour'^es. 

pacification,  mais  auffi  bien  longuement  après;  eflans toufiours  les  *' 

portes  gardées  &  ceux  de  la  religion,  qui  vouloient  entrer,  eftans  les 

uns  renvoyés  avec  grandes  injures  &  outrages  &  de  paroles  &  de 
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faict,  les  autres  pillés,  &  quelques  uns  meurtris  :  eftans  venus  304 
ceux  qui  avoient  le  gouvernement  de  la  ville  jufques  à  ce  poindl, 
que  d'en  challer  dehors  quelques  uns  par  ordonnance  expreffe, 
contre  les  Edicls  &  jullions  du  Roy,  dont  ils  furent  finalement 
repris  aigrement  au  privé  confeil.  mais  non  pas  chaftiés  comme 
ils  le  meritoient;  aulîl  n'eftoit  ce  pas  le  poincl  auquel  on  vifoit. 

Issoiidun.  Quant  à  la  ville  d'IJfoiidun  ',  où  il  y  a  aufli  fiege  Royal,  com- 
bien que  rEdicl  de  Janvier  y  euft  efté  publié  dès  le  vingtiefme  de 
Mars,  fi  eft  ce  que  le  bruit  du  malTacre  de  ValTy  y  eftant  arrivé  au 
paravant,  &  raéVailchi  par  le  rapport  de  ce  qui  le  faifoit  à  Paris 
par  le  Triumvirat,  &  à  Orléans  par  le  Prince,  mit  auffi  tantoft  la 
ville  en  trouble  ;  de  forte  que  le  douziefme  d'Avril,  un  nommé 
Jean  le  Brun,  eftant  avec  fa  femme  &  fes  enfans  &  trois  de  fes 
voifms  en  un  fien  jardin  hors  la  ville.  &  chantant  un  pfeaume 
après  fouper,  fut  alTailli  fi  eftrangement  par  certains  vignerons, 
que  luy  &  fa  femme  furent  lailfés  pour  morts.  &  à  grand  peine 
ramenés  en  la  ville  par  leurs  amis,  lans  que  juftice  aucune  en  fuft 
faite.  "S'oyans  cela  ceux  de  la  religion,  &  feftans  affemblés  pour 
leur  defenfe,  il  fut  finalement  arrefté  en  une  aUemblée  de  la  ville, 
que  huicl  perfonnes  d'une  &  d'autre  religion  auroient  l'entière 
adminiftration  de  la  ville  pour  la  conferver  au  Roy,  fous  Tentre- 
tenement  de  fes  Edicls,  contre  tous  ceux  qui  la  voudroient  troubler. 
Par  ainfi  du  commencement  tout  alloit  bien,  mais  ceux  de  l'Eglife 
Romaine  peu  à  peu  fe  fortifians  contre  ceux  de  la  religion,  le 
repos  commença  de  fe  changer  aucunement,  de  quo}- eftant  adverti 
Montgommery,  qui  eftoit  pour  lors  à  Bourges-,  leur  envoya  de 
bonnes  letres  pour  les  exhorter  à  concorde,  avec  menaces  de  les 
aller  veoir,  fils  faifoient  autrement.  La  refponfe  des  plus  mauvais 
fut  qu'ils  vivoient  en  bonne  paix,  de  forte  que  ces  menaces  fefva- 
.  nouirent.  Ce  neantmoins,  un  horrible  malTacre  eftoit  defià  advenu 
dès  le  lundy,  huicliefme  de  May,  ainfi  que  f'enfuit. 
Protestants  Treize-^  jeunes  hommes,  ayans  piftoles  &  autres  armes,  arrivés  503 
massacrés.    ^^  f^j,-  ;^  j^^  taverne  d'un  village,  diftantde  deux  lieues  d'Iffoudun, 

1.  Voy.  supra,  p.  490,  492. 

2.  supra,  p.  487,  489. 

3.  Hist.  des  Martyrs.  161 9,  648  a. 
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appelé  faitîâe  Lifaigne\  furent  defcouverts  par  le  Curé  &  autres 
preftres,  l'un  defquels  dès  le  matin  a3\ant  commencé  de  fonner  le 
toxin,  &  un  autre,  eftant  couru  en  un  prochain  village  avec  un 
tabourin  pour  amalfer  la  commune,  cela  fut  caufe  que  les  autres 
fe  retirans,  arrivèrent  au  village  de  Dion,  prochain  d'une  lieue  ou 
environ  de  fainde  Lifaigne,  où  ils  furent  tout  foudain  environnés 
&  aliaillis  de  ces  païfans,  de  forte  qu'encores  qu'ils  ne  fiffent 
aucune  refiftence,  après  avoir  efté  trefcruellement  outragés  en 
leurs  perfonnes,  ils  furent  tirés  hors  de  Thoftellerie,  puis  garrotés 
de  cordes  &riotés-  pieds  &  mains;  finalement  deux  des  principaux 
furent  en  celf  eftat  jettes  &  noyés  en  la  rivière,  y  eftans  traînés  en 
charrette  ;  les  autres  y  furent  menés  auiïi  puis  après,  &  leur  ayant 
efté  accordé  de  faire  leur  prière,  chantèrent  les  commandemens 
de  Dieu  &  prièrent  tous  enfemble.  Ce  fait,  le  plus  jeune  de  la 
compagnie,  aagé  de  douze  ans  feulement,  pria  un  nommé  Martin 
Bernard,  qui  luy  fervoit  de  bourreau,  luy  permettre  de  baifer  fon 
frère,  qui  eftoit  l'un  des  garrotés,  ce  que  luy  eftant  permis,  ces 
deux  frères  f'entr'embraffans  furent  jettes  en  l'eau  &  les  autres 
après  eux,  où  ils  moururent  tous,  noyés  en  partie,  &  en  partie 
aifommés  en  l'eau. 

Le  lieutenant  gênerai  &  le  fubftitut  du  procureur  gênerai  du  Poursuites 
Ro}^,  advertis  le  lendemain   de  cefte   cruauté   non  jamais  ouie,  •^",,'f/^".'^'"' 
firent  leur  devoir  d'informer  &   prendre  au  corps  plufieurs  des    rompues. 
coulpables,  tellement  que  le  vingtiefme  du  mois  ledit  Bernard, 
après  avoir  eu  le  poing  coupé,  fut  pendu  &  eftranglé.  Mais  quant 
aux  autres,  ils  eurent  de  fi  bons  foliciteurs,  que  bien  toft  après, 
par  arrefl:  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  inhibitions  furent 
faites  aufdits  Lieutenant,  Procureur  du  Roy  &  autres,  de  ne  fe 
méfier  de  celle  caufe,   laquelle  fut  commife  à  un   nommé  Jafon 
Denis  ^   François  Milier  &    Georges   Grolleron ,    advocats,   en 

1.  Hist.  des  choses  mémor.,  p.  181  ;  c'est  le  village  de  Ste-Li^aigne  (Indre), 
à  7  kil.  d'Issoudun. 

2.  L' Hist.  des  Martyrs  a  simplement:  puis  garrottez  pieds  et  mains. 
L'expression  rioté  ne  semble  pas  pouvoir  être  ramenée  à  riotter  et  riotte., 
quereller,  querelle.  Peut-être  tient-elle  à  roster,  rouster.,  terme  de  .marine, 
signifiant,  lier  deux  pièces  de  bois  par  une  corde  roulée  autour  et  formant  des 
anneaux  très-rapprochés.  (Littré,  rostures.  tours  de  corde  rattachant  des 
pièces  de  bois). 
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l'abfence  l'un  de  l'autre,  pourfervir  de  procureur  du  Roy,  lefquels 
firent  fi  bien  que  les  prifons  finalement  furent  ouvertes  à  ces 
meurtriers. 

En  ce  mefme  mois  de  May,  deux  efcoliers,  rencontrés  fur  le  5o6 
Autres    chemin  de  Bourges  par  quelques  habitans  d'Illbudun,  &  enquis 
méfaits.   ^>-j^  eftoient  de  la  religion,  furent  griefvement  bleffés;  ce  qu'eftant 
rapporté  en  la  ville,  &  le  Lieutenant   gênerai    voulant  en  faire 
juflice,  voicy  arriver  un  arreft  de  Paris,  du  dixfeptiefme  de  Juin, 
par  lequel,   en  vertu  d'un  deflaut  obtenu  contre  ledit  Z)or/a/;/e ', 
lieutenant  gênerai,  Valentieniies,  lieutenant  particulier,  &  Fran- 
çois Arthuis-,   procureur  du    Ro}^,   perfonnellement   adjournés, 
comme  il  a  efté  dit  au  cinquiefme  livre -^   il  efloit  ordonné  que  les 
fufdits  feroient  pris  au  corps  &  amenés  en  la  conciergerie,  fi  faire  fe 
pouvoit;  fi  non,  feroient  adjournés  à  trois  briefs  jours,  &  leurs 
biens  meubles  &  immeubles  faifis  ;  eft:ant  commis  cependant  l'exer- 
cice de  la  juftice  du  Bailliage  à  un  Berthran  Prevojt,  avec  injonc- 
tion de  ne  laiffer  aucune  authorité  aux  anciens  advocats  fufpeds 
Institution    de  la  religion,  &  Jqfo7i  Denis,  homme  du  tout  ignorant,  eftabli 

de  Sat-ay    ^j^  j^  place  du  procureur  du  Roy.   Ce  fait,  ceux  de  la  religion 

comme  '  .    . 

gouverneur  romaine,  pour  achever  d'accabler  ceux  de  la  religion,  firent  tant, 

d'Issoudun.  qy^  pj^^  letres  du  Roy  de  Navarre^  par  lefquelles  il  efl:oit  mandé 
au  Bailli  de  Berry  d'appeler  l'arriereban,  &  de  fe  faifir  des  villes 
qui  tenoient  fort,  Charles  de  Barbançois,  Jleur  de  Sar^ay^,  beau 
frère  du  Bailly  de  Berry  &  capital  ennemi  de  ceux  de  la  religion, 
fut  ordonné  Gouverneur  d'Iffoudun,  combien  que  ceux  de  la  Reli- 
gion f'y  fulient  tellement  comportés,  qu'une  feule  image  n'y  avoit 
eflé  abatue,  ni  aucun  de  la  Religion  Romaine  offenfé. 

Ces  nouvelles  venues  en  la  ville,  le  quatriefme  Juillet,  jour  de 
dimanche,  ceux  de  la  Religion  Romaine,  feignans  qu'il  y  avoit  des 
gens  fur  les  champs  pour  fe  faifir  de  la  ville,  firent  dès  le  matin 
fonner  le  tabourin  &prindrent  les  armes.  Ceux  de  la  religion  firent 
le  mefme,  comme  contre  communs  ennemis,  &  en  tel  equippage 

1.  Comp.  vol.  I,  p.  104,  148,  292.  Dorsaine^  après  s'être  retiré  à  Genève, 
rentra  en  France  en  septembre  i56i. 

2.  Sur  François  Arthuys^  voy.  La  France  prot.,  éd.  nouv.  I,  3g8  s. 

3.  Vol.  I,  p.  760  s. 

4.  supra,  p.  485.  La  France  prot.,  nouv.  éd.,  I,  p.  399,  le  confond  avec 
de  San:iai.  Voy.  Le  Laboureur,  Addit.  à  Castelnau,  II,  514. 
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ouirent  la  prédication  ordinaire  fans  autre  bruit  quelconque.  Le 
lendemain,  cinquiefme,  ceux  de  la  Religion  Romaine  fonnerent  le 
toxin,  &  fur  les  fix  heures  du  foir  abatirent  les  portes  du  chafteau, 
507  craignans  que  ceux  de  la  religion  fy  fortifiaffent. 

Le  neufiefme  '  dudit  mois  de  Juillet,  Sar:iay,  eftant  en  armes,   Commence- 
acompagné  des  gouverneurs  &  principaux  feditieux  de  la  ville,  y     '"^"f  f^^:"^ 
entra,  fe  faifît  des  portes  &  des  clefs,  commanda  à  tous  ceux  de  la  ^u 

Religion  Romaine  de  farmer,  &  fur  les  onze  heure,  venu  au  lieu      nouveau 
où  fe  faifoit  l'exercice  de  la  religion  fuivant  les  Edicls  du  Roy,  après  S^"^^'  "^"'  ■ 
avoir  en  vain  recherché  Robert  Barbier -,fun-\ommé  de  la  Ct^oix, 
&  Ambroj's  le  Balleiir,  furnommé  la  Plante^,  alors  miniftres  en 
la  ville  d'IlToudun,  rompit  &  brulla  les  chaires,  bancs  &  felles 
qu'il  y  trouva,  avec  les  livres  dudit  de  la  Croix,  le  tout  au  lieu 
public  fous  une  potence,  &  le  feu  y  eftant  mis  par  les  mains  du 
bourreau,  comme  fi  c'euft  efté  une  exécution  de  juftice.  Davantage, 
ce  mefme  jour,  Sar'{ay,  allant  luy  mefme  aux  prifons,  en  fit  Ibrtir 
plufieurs  prifonniers  accufez  de  crimes  capitaux,  &  mefmes  trois 
preftres,  complices  du  mafiacre  de  Diou,  &  un  Cordelier,  autheur 
de  la  volerie  des  deux  efcoliers,  dont  mention  a  efté  faite  cy  deffus^; 
au  lieu   defquels   prifonniers  il  remplit  tellement  les  prifons  de 
ceux  de  la  religion,  qu'une  tour  en  creva,  fous  laquelle  ruine  quel- 
ques uns  moururent,  de  forte  qu'il  ne  f'en  fauva  que  feize,  defquels 
il  y  en  eut  dix  qui  fe  retirèrent  à  Bourges,  eilans  miraculeufement 
confervez  par  cefte  ruine  mefme  qui  tua  leurs  compagnons.  Adonc 
ceux  de  la  religion,  voyans  une  telle  &  fi  defmefurée  violence,  fe         Les 
retirèrent  comme  &  où  ils  peurent,  non  fans  grandes  difficultez,  ^'^jJf/^^^/f'^ 
laiffans  leurs  femmes  &  enfans;   entre  lefquels  les  deux  miniftres,    Issoudun. 
après  avoir  efté  cachez  quelques  jours,  fortirent  de  la  ville  finale- 
ment, habillez  en  vignerons  ;    &  ledit  le  Brun  -,  encores  que  fes 
playes  ne  fuifent  encores  du  tout  guéries,  fut  devallé  avec  une 

1.  Hist.  des  Martyrs,  648^.  {Hist.  des  choses  mémor.,  p.  181.) 

2.  Son  nom  est  inscrit  au  livre  du  Recteur  parmi  les  étudiants  de  Genève 
en  1559:  Robertus  Barbirius.  Comme  il  est  dit  qu'il  était  aussi  surnommé 
de  La  Croix,  cela  ramène  à  Chandieu  ou  Sadeel.  duquel  il  existe  une  lettre 
à  Calvin  sous  ce  pseudonyme.  0pp.  Calv.,  XVIII,  n"  3452,  note  6. 

3.  Vol.  I,  112,  3o2.  0pp.  Calv.,  XX,  622  (XVII,  398). 

4.  A  la  page  précédente. 

5.  Voy.  p.  504. 
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corde  par  delius  les  murailles  de  la  ville.  Sai-ay.  après  cefte  vail- 
lante exécution,  le  logea  en  la  mailbn  de  Jean  Biiret,  advocat,  & 
l'un  de  ceux  qui  f'ertoient  abfentez,  y  ayant  lailié  la  femme,  qui 
fut  tantoft  contrainte  de  luy  quitter  toute  la  mailbn.  Le  feigneur 
d'Aii-au,  frère  de  Sar^ay,  &  Aiu^ay,  fon  beau  frère,  qui  pour 
plufieurs  crimes  avoient  efté  pourfuivis  en  juftice  par  Dorfaine, 
Lieutenant  gênerai,  furent  logés  avec  leur  fuite  en  la  maifon  d"ice- 
luy.  dont  ils  chailerent  la  femme  &  fes  deux  lilles.  fans  v  rien 
efpargner.  &  fi  luy-mefme  fy  fuit  trouvé.  Dieu  fcait  quel  traitte- 
ment  il  eufl  receu,  fe  vantant  ordinairement  Sav{aj',  que  fil  le 
tenoit.  il  le  feroit  efcorcher  tout  vif.  puis  le  feroit  envelopper  en 
la  peau  d'un  bœuf  fraifchement  efcorché.  &  en  icelle  le  coudre, 
tant  qu'il  n'y  apparull;  que  la  bouche  pour  luy  donner  à  manger, 
&  par  ce  moyen  le  faire  manger  tout  vif  des  vers. 

Il  ne  faut  demander  fi  tous  les  affamés  d'alentour  accoururent  à 
cefle  curée,  de  forte  qu'il  n'y  eut  maifon  qui  ne  fuft  eftrangement 
defnuée,  voire  jufques  à  defplancher  les  maifons  pour  en  avoir  les 
ais,  &  difoyent  les  foldats  en  jouant  aux  dez  devant  que  jetter  le 
dé:  Nolfre  aide  foit  au  nom  de  Dieu,  qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre  ; 
puis  celuy  qui  gagnoit,  en  prenant  l'argent  :  Louange  à  Dieu  de 
tous  fes  biens:  fe  moquans  manifefliement  de  toute  religion.  Après 
le  pillage  de  la  ville,  ils  fe  ruèrent  fur  les  villages  &  métairies  de 
ceux  de  la  religion,  pillans  &  emmenans  tout  le  beflail,  tant  gros 
que  menu,  pour  eflre  vendu  en  la  ville,  &  le  prix  départi  entre  les 
foldats,  le  droict  du  capitaine  Sar-ay  toufiours  refervé.  lequel 
droicl  multiplia  tellement,  qu'il  lit  publier  en  fa  paroilfe  que  ceux 
qui  tenoyent  beflail  en  icelle  d'autres  que  de  luy  f'en  defchar- 
geallent,  parce  qu'il  en  avoit  plus  qu'il  ne  leur  enfalloit.  Et  quand 
quelqu'un  fe  prefentoit  à  luy  pour  fe  plaindre,  fon  mot  ordinaire 
efloit  :  tue.  tue,  affomme,  alfomme.  Dont  pour  le  moins  on  ne 
rapportoit  que  des  coups,  ayant  avec  foy  un  Prevoft  des  Mare- 
fchaux.  nommé  Z^'tYt^/z,  lequel  fans  forme  ne  ligure  de  procès,  avec 
tels  advocats  d'Iffoudun  qu'il  luy  plaifoit.  condamnoit  tous  ceux 
qui  luy  eftoyent  prefentez.  fils  n'avovent  moyen  de  racheter 
leurs  vies. 
Assassinats.  Le  vingtcinquiefme  de  Juillet,  quatre  jeunes  hommes  de 
Galcogne.  venans  d'Orléans,  furpris  &  amenez  à  IlToudun,  furent 
outrageufement  gehennez.  &  finalement  les  trois  furent  pendus  & 
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eftranglez  ;  le  quatriefme,  qui  eftoit  notaire,  &  qui  avoit  plus  d'ar- 
gent que  les  autres,  fauva  fa  vie  par  le  moyen  d'un  gros  anneau 
d'or,  qu'il  donna  au  fils  du  Prevoft. 
5o9       Le  fieur  d'Ivqy  ',  entendant  ces  excès  &  cruautés,  le  cinquiefme    Tentative 
d'Aouft,  vint  affaillir  Iflbudun  avec  fix  enfeignes  de  gens  de  pied,      d  Ivoy 

.  _       o  n  r        T        contre 

quatre  cornettes  de  cavalerie  &  quelques  pièces  de  campagne  ;  mais    issoudun 
en  vain,  comme  il  a  elle  dit  ci  deffus-,  ayant  efté  contraint  de  lever  fnanquée. 
le  fiege  dès  le  lendemain  matin,  fi  lecretement,  que  plufieurs  n'en 
eftans  advertis,   furent  furpris  en  leurs  logis  ;   entre  lefquels  un  Prisonniers 
nommé  Arcambal,  hofte  du  Barbeau  des  fauxbourgs  Saind  Patier     exécutés. 
d'Iffoudun,  Claude  Pignon,  Claude  Bande,  Pierre  des  Bergei^ies, 
médecin  à  Bourges,  avec  un  barbier  de  la  Chaftre,  furent  traînez 
en  la  ville  &  pendus,  &  quelques  autres  auffi,  aufquels  fauffement 
on  impofoit  d'avoir  efté  en  ce  fiege;  entre  lefquels  un   nommé 
Maturin   Chapuys,    procureur,  combien  qu'il  euft  évidemment 
prouvé  qu'il  n'avoit  efté  en  ce  fiege,  ne  fauva  fa  vie  que  moyen- 
nant fept  cens  efcus,  contez  entre  les  mains  de  Sar'^ay. 

Trois  jours  après,  à  favoir  le  neufiefme  du  mois,  on  commença  Les 

de  forcer  les  confciences,  commandant  à  toutes  perfonnes  de  la  ^^^^^^^ont^^ 
religion  d'aflifter  à  une  proceflion  générale  ;  &  fut,  entre  autres    violentées. 
femmes,  traînée  à  la  melfe  par  grande  violence  la  femme  du  Lieu- 
tenant Dorfaine,  marchant  devant  elle  par  rifée  le  fieur  d'Au\an^ 
veftu  des  robbes  dudit  Dorfaine  &  fe  faifant  appeler  par  fes  com- 
pagnons, Monfieur  le  Lieutenant.  D'autre  cofté,  les  foldats,  par  le         Les 
commandement  de  Sar^aj,  prenoyent   les   petis   enfans  baptifez      enfants 
par  les  miniftres  &  les  faifoient  rebaptizer  par  les  preftres,  leur  rebaptisés. 
impoûint  d'autres  noms.  Mefme  fut  rebaptifée  une  fille  de  Taage 
de  treize  ans,  laquelle  ils  defpouillerent  toute  nue  fur  les  fonds;  & 
toutesfois  les  petis  enfans  qui  commençoient  feulement  à  parler, 
declaroyent  tant  par  paroles  que  par  fignes  evidens  qu'ils  ne  vou- 
loient  point  eftre  rebaptizés,  nommément  la  fille  dudit  i?r//;/,  dont 
il  a  efté  parlé  ci  deffus,  de  l'aage  de  deux  ans,  eftant  toute  nue  fur 
fonds,  après  f 'eftre  bien  tempeftée,  dit  à  haute  voix  que  cela  eftoit 
trop  vilain,  &  qu'elle  n'en  vouloit  point,  &  difant  cela,  frappa  le 
preftre  de  toute  fa  puiifance,  comme  auffi  fit  le  fils  de  Jean  des 

1.  Hist.  des  Martyrs,  648  b. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  492. 
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Hqyes,  de  mefme  aage,    qui  print  le  preftre  par  la  barbe  &  fe 
défendit  tant  qu'il  peut.  Mais  pour  cela  les  preftres  ne  laifToyent 
de  pafîer  outre. 
Passade  En   ce  mefme   mois,   le   Marefchal   Sainâ  André,    venant  de  3io 

"s."Ai'idré.  Poytiers  avec  fon  camp,  logea  dans  Iffoudun,  où  furent  faites 
Redouble-  mille  extorfions  avec  horribles  blafphemes,  appelans  Dieu  par  rifée 
de''"ole}ice  l'Eternel  &  le  fort,  &mefmes  defgorgeans  chofes  exécrables  contre 
la  vierge  Marie,  de  la  quelle  cependant  ils  adoroient  l'image  dans 
leurs  temples.  Alors  auffi  recommença  le  defbordementdcSar^*^ 
plus  grand  que  jamais,  pillant  les  uns  &  faifant  mourir  les  autres, 
entre  lefquels  Mery  Bonin,  Lieutenant  gênerai  du  Bailly  de  Berry 
au  fiege  de  Mun',  encores  qu'il  n'eufl  jamais  fait  entière  profeffion 
de  la  religion,  pris  en  la  ville  de  la  Chaftrc,  où  il  feftoit  retiré,  par 
un  moine,  frère  ào.Sar'ia)',  &de  là  mené  à  Iffoudun,  fut  rançonné 
de  trois  cens  efcus,  dont  il  paffa  obligation,  comme  fi  Sar^ay  lesy 
euft  preftés.  Jean  Arthuis,  n'agueres  procureur  du  Roy,  &  aagé 
de  foixante&dix  ans  ou  plus,  ne  bougeant  de  fa  maifon,  pour  eftre 
fort  caduc,  en  fut  tiré  &  trainé  aux  prifons  avec  un  million  d'op- 
probres &  outrages  par  Sar:{aj',  &  n'en  peut  jamais  fortir  que  par 
la  porte  dorée. 

Un  nommé  Jean  Furet-,  fur  une  légère  plainte  de  l'advocat  du 
Roy,  fut  foudain  &  fans  figure  de  procès  livré  au  bourreau  pour 
le  pendre.  Mais  comme  il  eftoit  fur  l'efchelle,  &  tout  preft  à  jetter, 
Sar'^aj  adverti  par  le  Prevofl:  qu'il  feroit  bon  de  faire  quelque 
légère  procédure,  fut  defcendu,  mené  aux  prifons,  &  auffi  toft  luy 
ayans  efté  confrontés  quelques  tefmoins  apoflés,  condamné,  ramené 
&  pendu. 
Nouvelles  Ces  pillars,  non  contens  de  cela,  obtindrent  d'abondant  letres 
du  Roy  de  Navarre,  par  lefquels  il  eftoit  mandé  aux  officiers 
d'Illbudun  de  lever  deniers  fur  ceux  de  la  religion,  feulement  pour 
fubvenir  au  payement  de  la  gendarmerie,  qu'ils  fuppofoient  fauffe- 
ment  avoir  efté  levée  au  païs  ;  en  vertu  defquelles  letres  Sar-{aj'  & 
les  liens  arrefterent  de  lever  par  chacun  mois  fur  ceux  de  la  reli- 
gion la  fomme  de  fix  mille  livres,  qu'ils  firent  avancer  à  certains 
marchans  d'Iffoudun  ;   &   combien   que  le  Roy  puis  après,  à  la 

1 .  Méhun,  voy.  p.  490. 

2.  Hist.  des  Martyrs,  1.  c. 
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requefte  de  ceux  de  la  religion  qui  en  avoient  fait  plaintif,  euft 
commandé  par  letres  expreffes  que  ces  deniers  fuifent  levés  efga- 
5i  i  lement  fur  tous,  eflant  la  prétendue  confervation  de  la  ville  com- 
mune à  tous,  ce  nonobflant  il  fallut  que  ceux  de  la  religion  rem- 
boursaifent  les  fufdits  marchans. 

Le  douziefme  d'Oclobre,  Sar^ay  '  fit  proclamer  en  public,  que  Expulsion 
tous  les  habitans  d'Iffoudun,  fufpeds  de  la  religion,  de  quelque  fftnts 
aage,  fexe,  qualité  ou  condition  qu'ils  fuffent,  fortiifent  hors  de  la 
ville,  fous  peine  d'eftre  pendus  &  eftranglés.  De  là  f'enfuivit  un 
miferable  fpedacle,  fortans  parmi  les  autres  plufieurs  femmes 
avec  leurs  petis  enfans  au  col,  en  pleurs  &  larmes;  joint  qu'eflans 
fortis,  tout  efloit  detrouffé  &  pillé,  jufques  aux  fouliers  &  jufques 
aux  drapeaux  de  leurs  petis  enfans.  Jean  Arthiiis,  feptuagenaire, 
comme  dit  a  efté,  &  fi  caduc  qu'à  grand  peine  fe  pouvoit  il  fou- 
flenir,  fut  aulli  contraint  de  monter  à  cheval  tout  prefentement  & 
fortir  de  la  ville  pour  fauver  fa  vie.  François  Arthiiis,  procureur 
du  Roy,  fut  enfermé  &  nourri  par  fes  amis  de  la  religion  Romaine 
par  l'efpace  de  fix  mois.  Ce  neantmoins  plufieurs  peu  à  peu 
retournèrent  en  la  ville,  les  uns  par  amis,  les  autres  par  argent. 

Au  mefme  temps,  eftant  apporté  un  arreft  de  la  Cour  de  Parle-  Les  articles 
ment  de  Paris,  par  lequel  il  eftoit  ordonné  que  tous  les  officiers  ^^ 

du  Ro}^  figneroient  les  articles  couchés  par  ceux  de  Sorbonne,  signés  par 
Sar^aj^,  acompagné  du  bourreau  qui  portoit  une  maie  pleine  de  '^^  officiers 
cordes,  f'en  alla  droit  à  l'auditoire,  &  là  monflrant  les  cordes  au 
doigt  pour  tous  ceux  qui  nevoudroient  figner,  fit  d'abondant  jurer 
expreffement  tous  les  notaires,  fergens  &  advocats,  de  maintenir 
&  garder  les  articles,  les  faifans  mettre  à  genoux  &  baifer  le  feuillet 
d'un  Meffel  où  il  y  avoit  un  crucefix  en  peinture.  Sar:[aj^,  non 
content  de  cela,  &  voulant  eftendre  à  tous  ceux  de  la  religion  ceft 
arreft  qui  ne  touchoit  que  les  officiers  du  Roy,  tafcha  pour  tous 
mo3^ens  de  forcer  la  confcience  d'un  chacun.  Mais  Dieu  luy  mit 
en  tefte  deux  femmes  defquelles  il  ne  peut  jamais  efbranler  la 
confiance,  encores  qu'il  les  tint  en  prifon,  &  les  y  fit  traitter  bien 
eftrangement,  voire  jufques  à  les  mefler  en  la  prifon  entre  cinq  ou 
5 12  fix  hommes.   Ces  femmes  furent  Catherine  Saiijfon,   femme  de 

1.  iGoulardj  Hist.  des  choses  mémor.,  p.  182. 

2.  L'Arrêt  du  i3  juillet  i562.  Mém.  deCondé,  III,  p.  542. 
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Nicolas  Cojfon,  &  Jaquette  Cubart,  vefve  de  feu  Lojs  Chartier, 

lefquelles  demeurans  toufiours  confiantes,  furent  finalement  jettées 

hors  la  ville  avec  grands  outrages  du  commun  peuple. 

Dernières       Le  vingtquatriefme  de  Décembre,  plufieurs  autres  hommes  & 

avanies     femmes  furent  contraints,  les  uns  par  crainte,  les  autres  par  force, 
de  Sar~a)'.  ^ 

'         d'affiiter  aux  procellions;   &  ce  nonobftant,  le  vingthuidiefme  de 

Décembre,  fut   renouvelle  le  commandement  à  tous  ceux  de  la 

religion  de  fortir  hors  la  ville  fous  peine  de  la  hart;  mais  c'eftoit 

pour  tirer  argent  de  ceux  qui  en  avoient,  de  forte  que  tels  com- 

mandemens  fervoient  à  Sariay^Lk  fes  adherans  comme  de  vafche 

à  laid:,  jufques  au  feiziefme  de  Février',  auquel  jour  il  fit  plus 

cruellement  encores  que  la  première  fois  exécuter  cefte  ordonnance 

fur  les  femmes  &  filles,  qui  furent  chaffées  en  grande  mifere,  eftant 

mefmes  défendu,  fous  peine  de  la  hart,  à  ceux  des  fauxbourgs,  de 

ne  les  loger  ne  retirer  en  façon  quelconque. 

En  ces  entrefaites,  Sar^ay  &  fes  complices,  oyans  qu'on  parloit 

de  la  paix,  &  prevoyans  que  cela  pourroit  faire  quelque  ouverture 

à  juftice,  tafcherent  de  faire  feeller  au  Chancelier  certaines  letres  du 

grand  fceau,  par  lefquelles  le  Roj^advouaft  tout  ce  qu'ils  avoient  fait. 

Mais  ce  fut  en  vain,  ne  pouvans  obtenir  autres  chofes  que  letres  du 

fimple  cachet,  par  lefquelles  il  eftoit  mandé  aux  habitansd'Iffoudun 

de  luy  obéir.  Mais  fur  tout  en  prefentation  de  ces  letres,  il  fut  bien 

efbahy  quand  il  veit  Robinet,  advocat  du  Roy,  f'y  oppofer.  La 

caufe  elloit  que  Sar~ay  ne  luy  avoit  fait  ailes  bonne  part  des  fept 

cens  efcus,  defquels  Arthuis  avoit  racheté  fa  vie,  comme  cy  delfus 

a  efté  dit.  Mais  cefte  oppofition  ne  dura  gueres,  eftant  l'un  aufli 

//  est  obligé  homme  de  bien  que  l'autre.   Et  tel  eftoit  l'eftat  de  la  ville  d'IUbu- 

^f  ^!'y/^'      ^"^^^  ^^^^  '^  gouvernement  ô.Q.Sar:[aj',  quand  TEdicIde  pacification 

du  19  de  Mars  y  fut  apporté,  nonobftant  lequel  il  falut  que  ceux 

de  la  religion  obtinffent  cinq  ou  fix  paires  de  letres,  tant  du  Roy 

que  de  la  Royne,  pour  faire  fortir  Sar^aj,  avec  lequel  ne  fortit 

pas  encores  tout  le  mal  qui  eftoit  en  la  ville,  comme  il  fera  dit  en 

ion  lieu'. 

Sancerre.       Toutes  chofes  eftans  paifibles  à  Sancerre^  comme  dit  a  efté  au  5i3 

1 .  Voy.  la  page  précédente. 

2.  Ceci   montre  que  V Histoire  devait  encore  être  continuée    au    delà    de 
l'Edit  d'Amboise,  car  il  n'y  sera  plus  question  d'Issoudun. 
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cinquiefme  livre',  advint  le  cinquiefmedeMay, que  les  images  de  la 

paroiffe  eflant  hors  la  ville  furent  abatues  de  nuid,  &pour  la  hafte 

qu'avoient  les  habitans  de  refaire  une  brefche  de  leur  muraille,  on 

fe  fervit  de  pierres  d'icelles  pour  ceft  efteâ:,  enfemble  de  quelques 

groffes  pierres  de  certaines   tumbes.   Alors  donc  fut  ouvert   un 

fepulchre,  qu'ils  appeloient  le  fepulchre  de  S.  Rouille,  qui  avoit         te 

le  bruit  de  guérir  les  fols,  &  fur  lequel  efloit  efcrit  :   c<  Hic  Jacel     sépulcre 

Domimis  Romulus»  ;  lequel  fepulchre  eftant  ouvert,  on  ne  trouva  5  Rouille. 

rien  dedans  que  deux   groffes   pierres  blanches   enveloppées   de 

vieux  morceaux  de  foye,  comme  de  taffetas,  avec  force  crottes  de 

fouris.  Ainfi  demeura  la  ville  paifible  en  l'exercice  de  la  Religion, 

vifitée  &  fortifiée  par  le  paflage  du  fieur  de  Moitj,  Chevenon  -, 

acompagné  de  Tremerj,  fe  prefentant  fouvent   devant  la  ville, 

pour  la   foliciter  de  fe  rendre.    Mais   eftant   arrivé  le   camp   du 

Triumvirat  devant  Bourges,  l'eftonnement  furmonta  la  confiance, 

de  forte  que  par  la  pluralité  des  voix  du  confeil,  il  fut  conclu  que 

le  Miniflre^  defifleroit  de  prefcher;  lequel  pour  la  dernière  fois 

faifant  l'exhortation  en  fa  maifon,  fur  le  trentiefme  d'Ifiiye,  com-  Le 

mencant  par  ces  mots  :  Maledidion  fur  les  enfans  rebelles  :   les      ministre 

"  .     ,  .  ,  .  fonctionne 

plus  gros,  irrités  de  cela,  le  firent  fortir  hors  la  ville,  le  vingtqua-   secrètement. 

triefme  du  mois,  feignans  le  vouloir  fauver,  &  qu^Chevenon  devoit 

incontinent  arriver.   Mais  deux  jours  après  il  rentra  fecretement, 

eftant  tiré  par  deffus  les  murs  avec  une  corde,  &  continua  fon 

miniftere  comme  il  peut,  prefchant  fecretement  par  les  maifons. 

La  femaine  fuivante  commença  la  pefte  qui  dura  feize  mois,  &.         La 

tua  plus  des  deux  tiers  des  habitans.  Une  autre  calamité  leur  fur-  P^^^^  ^f  ""^ 

■  r  ^    /-        •  -y        j        •  L  garnison 

vmt  au  melme  temps,  a  lavoir  une  garnilon  de  cmquante  nommes    catholique. 
de  pied,  fous  la  charge  de  Tra^jierj"^,  qui  y  entra  le  douziefme 

1.  Sancerre,  sur  une  hauteur  au-dessus  de  la  Loire,  à  47  kil.  de  Bourges, 
faisait  encore  partie  du  Berry.  C'était  une  des  places  les  plus  importantes  des 
Huguenots.  Après  avoir  résisté  vigoureusement  en  i568,  elle  eut  à  soutenir 
en  1573  un  siège  mémorable,  où  les  assiégés  furent  réduits  par  la  famine  à  se 
nourrir  de  chair  humaine.  Voy.  /.  de  Lery.  Hist.  mémorable  de  la  ville  de 
Sancerre,  i5j3.  Comp.  (Goulard)  Hist.  des  choses  ménwr.,  p.  452  s.  Il  n'en 
est  pas  parlé  au  liv.  V.  Les  événements  de  Sancerre  ne  sont  exposés  qu'au 
liv.  I,  vol.  I,  p.  19  et  20,  et  dans  ce  liv.  VII,  supra.,  p.  ^36. 

2 .  Un  des  chefs  Guisards  de  ce  pays.  Voy.  plus  haut,  p.  409  s. ,  et  souvent  depuis. 

3.  Il  s'appelait  Le  Clereau,  voy.  page  suiv. 

4.  Nous  ne  savons  pas  si  Tremerjr,  voy.  ci-dessus,  ou  Tramery  est  plus  exact. 
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d'Oclobre,  &  le  vingtquatriefme  de  Novembre  fut  fuivy  du  Capi- 

Le       taine  Laurens  avec  fa  compagnie,  qui  fut  caufe  que  le  miniftre  fut 

contraint  de  fortir  pour  la  deuxiefme  fois,  fe  retirant  à  Chaftillon 
quitte  ^      ,  ^ 

Ici  ville,    fur  Loyre  '  ;   eftant  prié  de  ce  faire  par  fes  pauvres  brebis,  qui 

eurent  bien  cefte  confiance,  voire  jufques  aux  femmes,  de  f'affem-  5 14 

bler  quelquefois  pour  faire  leurs  prières  publiquement.  Et  quant 

aux  petis   enfans  qui  naiflbient,   ils  furent  gardés,  attendans   le 

moyen  que  Dieu  leur  donneroit  de  les  faire  baptifer. 

Prise  En  ces  entrefaites,  à  favoir  Tunziefine  de  Février,  fut  prife  & 

ChftUlon-  pill^*^  1'^  ville  de  Chaftillon  fur  Loyre,  comme  il  a  efté  dit  en  fon 

sur-Loire,   lieu  2,  en  laquelle  furent  pris  quatre  miniftres,  à  favoir  celuy  du 

lieu,  nommé  du  Mont^,  celuy  de  Sancerre  dit  Clereau'^,  celuy  de 

Quatre      gainct  Satur,  appelé  L'amoureux^,   celuy  de  Gven,  nommé  la 
ministres  .  .  '      '^^^  /  -^  o        A  »      j   i- 

pris  et       \  allée  '^,  qui  furent  tous  quatre  mis  a  rançon,  &  toit  après  deli- 

rançonnés.  yrés,  ayans  efté  faites  colleétes  en  leurs  Eglifes.  Le  premier 
délivré  fut  celuy  de  Chaftillon,  lequel  f'eftant  aulFi  toft  retiré  à 
Sancerre,  y  recommença  l'exercice  de  la  Religion, le  feptiefme  de 
Mars  enfuivant,  auquel  jour  il  baptiza  unze  enfans,  &  le  jour  fui- 
vant  neuf;  &  finalement  arrivé  Clereau,  le  vingtcinquiefme  jour 
du  mois,  continua  de  là  en  avant  fa  charge  par  le  moyen  de  l'Edid 
de  pacification. 
Eglises         La  première  affemblée  publique  de  ceux  de  la  Religion  en  la 

^  M.7«V^"   ville  duMj;z5  7,  ville  epifcopale&  remplie  de  preftres,  pour  eftre  en 

et  dans  les  pays  gras  &  fertile,  fe  fit  aux  haies,  le  dixiefme  jour  d'Aouft  1 56 1  ^, 
environs. 

1.  A  quelques  lieues  plus  bas  que  Sancerre,  à  16  kil.  de  Gien. 

2.  p.  440  s.  de  ce  vol. 

3.  Du  Mont,  ministre  de  Châtillon  sur  Loire,  est  peut-être  le  même  qui  en 
I  56 1  avait  été  ministre  à  Angoulème  et  dont  il  existe  une  lettre  à  Calvin,  0pp. 
Calv.,  XIX,  i38,  cf.  XVIII,  3ii.  Il  s'appelait  Lucas  Vedoque,  dit  Du  Mont, 
et  avait  aussi  exercé  ces  fonctions  à  S.  Jean  d'Angely.  Voy.  supra,  I,  i  55. 

4.  Le  Clerau  ne  paraît  pas  être  nommé  ailleurs.  Saint  Satur,  bourg  à  i  kil 
de  Sancerre. 

5.  Nous  ne  retrouvons  ce  nom  autre  part. 

6.  Vallay,  Vallœus,  peut  être  le  même  que  La  Vallée  ou  Folion  ;  mais 
celui-ci  était  ministre  à  Toulouse.  Voy.  le  le  vol.  On  trouve  un  autre 
ministre,  Jérémie  Vallée,  dans  la  Brie,  supra,  359. 

7.  Vol.  I,  p.  756. 

8.  L'année  i562  que  porte  ici  l'édition  originale  est  une  faute  d'impression, 
comme  le  prouve  le  passage  indiqué  par  la  note  précédente. 
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&  nonobrtant  l'Edict  de  Juillet',  continua  jufques  à  ce  poincl:, 
que  le  troifiefme  d'Avril  i562  fe  trouv^erent  en  l'aflemblée  de  trois 
à  quatre  mille  perfonnes,  delquels  une  bonne  partie  eftoient 
gens  de  qualité.  Qui  plus  eft,  plufieurs  belles  Egliles  fe  dref- 
ferent  au  mefme  temps  es  lieux  circonvoifins,  comme  à  Nevers-^ 
au  Chajieau  du  Loir'\  k  Laffay^^  à  Laval '^^  à  Nojan^^  à 
Bellefme'î^  &  Vendofme^^  (\\ioy(\\iQ.  rEvefque  du  lieu 9  fift  tout 
ce  qu'il  pouvoit  pour  fy  oppofer,  jufques  à  en  faire  meurtrir 
plufieurs  es  faubourgs  S.  Jean.  Ceft  Evefque  efloit  de  trefnoble  &  L'évêque. 
ancienne  maifon,  &  né  d'une  Dame  des  plus  affedionnées  à  la 
Religion  qui  ait  efté  de  fon  temps,  &  qui  avoit  pris  un  trefgrand 
foin  d'y  faire  inftruire  fes  enfans'°.  Mais  ceftuy-ci,  parvenu  en  celle 
dignité,  non  feulement  f'eft  retiré  de  la  Religion  dont  il  avoit 
5i5  bonne  cognoiffance ,  mais,  qui  plus  eft,  pour  monter  plus  haut 
(comme  de  faid  puis  après  il  en  eft  devenu  Cardinal),  f'en  rendit 
capital  &  defefperé  ennemi,  premièrement  de  paroles,  prefchant  en 
fon  Evefché,  pour  n'avoir  faute  d'efprit  ni  de  favoir,  à  quoy  puis 
après  &  finalement  il  adjoufta  plufieurs  horribles  &  extrêmes 
cruautés;  de  quoy  eftant  repris   par  quelques  uns  qui  penfoient 


1.  i56i.  Voy.  vol.  I,  p.  468. 

2.  Vol.  I,  743.  Comp.  vol.  II,  408.  On  s'étonne  de  voir  Nevers  désigné 
comme  un  lieu  circonvoisin  du  Mans,  celui-ci  chef-lieu  du  Maine  (dép.  de  la 
Sarthe),  l'autre  dans  le  Nivernais  (dép.  de  la  Nièvre). 

3.  Château-du-Loir,  petite  ville,  baronie  et  château  dans  le  diocèse  du 
Mans,  sur  le  penchant  d'un  coteau  au  dessus  du  Loir  (dép.  de  la  Sarthe),  à 
douze  lieues  environ  du  Mans. 

4.  Lassay.  Il  doit  être  question  de  la  petite  ville  et  du  chiiteau  du  Maine,  à 
20  kil.  au  nord  de  Mayenne  et  à  une  vingtaine  de  lieues  du  Mans. 

5.  Laval.,  chef-lieu  du  dép.  de  la  Mayenne. 

6.  Noyant,  probablement  le  bourg  de  ce  nom  dans  l'Anjou  (Maine-et- 
Loire). 

7.  Bellême,  l'ancienne  capitale  du  Perche  (Orne),  à  une  trentaine  de  kil.  du 
Mans. 

8.  Vendôme  (Vindocinum),  dans  le  Vendômois  (Loir-et-Cher).  Il  ne  reste 
plus  que  des  ruines  du  château  démantelé  par  Henri  W . 

9.  Charles  d'Angennes.,  dont  le  père  avait  été  favori  de  François  !<"•;  évêque 
du  Mans  en  i56o,  il  assista  à  la  clôture  du  concile  de  Trente,  et  obtint  le 
chapeau  de  cardinal  en  1570.  Comme  tel  il  est  ordinairement  appelé  le  car- 
dinal de  Rambouillet.  'Voy.  le  P.  Anselme,  II,  p.  1660. 

10.  Elle  se  nommait  Isabelle  (Elisabeth)  Cotereau.  dame  de  Maintenon. 

II.  39 
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qu'il  y  euft  en  luy  quelque  manière  de  confcience.  leur  refpondit 

ouvertement  qu'il  avoit  elle  de  toutes  fectes  de  religion,  mais  qu'il 

n'en  trouvoit  point  de  meilleure  que  celle  du  Pape,  parcequ'elle 

nourrilibit  bien  fes  gens  '. 

Ceux  de  la       Ceux  de  la  Religion  donques  ayans  entendu  les  nouvelles  du 

d'fyifnnent  n^affacre  de  Vaily  &  finalement  receu  letres  du  Prince  efcrites  à 

maîtres      Meaux.  par  lefquelles  il  les  advertilToit  de  bien  garder  leur  ville 

■i        I  'II  ■    ' 

ae  la  nue.  contre  les  entreprifes  de  ceux  de  Guvfe  qui  avoient  le  Rov  en  leur 
puilTance.  &  craignans  à  bon  droit  qu'on  leur  en  fit  autant  qu'à 
Vafl'}',  délibérèrent,  après  avoir  confulté  enfemble.  de  le  laifir  des 
portes,  &  puis  faire  venir  gens  des  Eglifes  circonvoifines  pour  fe 
rendre  les  plus  forts;  ce  qu'ils  exécutèrent  le  troifiefme  d'Avril,  à 
une  heure  après  midi,  fi  paifiblement  toutesfois  qu'il  n'y  eut  un 
feul  homme  offenfé,  ni  à  qui  il  fuft  fait  aucun  tort.  La  ville  ainii 
faiûe,  &  toutes  chofes  au  refte  eftans  affés  paifibles,  une  affemblée 
de  ceux  des  deux  religions  fe  fit  en  la  maifon  de  ville,  où  fe  trou- 
vèrent mefmes  plufieurs  du  clergé;  là  il  fut  remonllré  que  le  Roy 
eftant  captif  entre  les  mains  de  ceux  de  Guyje,  le  Prince  de  Coudé 
demandoit  gens  de  toutes  parts  pour  le  délivrer;  tous  raccor- 
dèrent à  cela,  voire  Jufques  à  ce  poincT:  que  ceux  du  clergé  fe  cotti- 
ferent  de  leur  bon  gré,  &  fut  député  par  les  Chanoines  un  Curé 
nommé  Riiille,  frère  du  procureur  du  Roy  au  Mans,  pour  délivrer 
l'argent  qu'ils  avoient  promis,  eftant  aulTi  députés,  pour  les  rece- 
voir de  fes  mains,  deux  gentilshommes  de  grande  &  bonne  répu- 
tation, à  favoir  le  fieur  de  Mare  &  le  fieur  de  Montréal.  Ces  deux 
f  eftans  deux  jours  après  tranfportés  en  la  maifon  du  curé  pour 
ceft  eftecl;,  en  délibération  de  fortir  incontinent  après  pour  aller  à 
Orléans  avec  bonne  troupe  tant  de  pied  que  de  cheval,  advint  que 
le  Curé,  après  leur  avoir  fait  bonne  chère,  ainfi  comme  ces  gentils- 
hommes fortoient  de  fa  falle.  tua  Mo)itrcal  par  derrière  d'un  coup 
de  pistole,  penfant  bien  aufli  tuer  l'autre  d'un  coup  d'arquebouze. 
Mais  luv  eftant  efchappé  des  mains  &  forti  en  rue,  il  donna 
l'alarme  par  toute  la  ville,  de  forte  qu'on  vint  droit  en  la  maifon 
du  Curé,  où  fe  trouva  le  gentilhomme  mort  dans  la  cave,  ce  qui 

I.  Voy.  sur  la  conduite  de  cet  évêque,  après  son  retour  du  concile,  YAdver- 
vertissement  des  crimes  horribles  commis  par  les  séditieux  Catholiques 
Romains,  au  pays  et  Conté  du  Maine,  depuis  juillet  1S64  jusques  août  i565. 
Mém.  de  Condé.  V.  surtout  p.  3i3. 
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efmeut  tellement  le  peuple  y  accourant,  qu'en  cherchant  par  tout 
le  meurtrier,  toute  la  maifon  fut  ravagée,  &  fut  tellement  pour- 
fuivi  le  Curé,  qu'il  fut  pris  &  mené  prifonnier  au  chafteau. 
Autant  en  fut  fait  à  tous  les  Chanoines,  quant  à  les  mener  prifon- 
niers,  pour  l'apparence  qu'ily  avoit  que  ce  meurtre  n'eftoit  advenu 
fans  leur  fceu.  Mais  dès  le  jour  mefme  ils  furent  relafchés;  & 
quant  au  Curé,  le  procès  luy  ayant  eflé  fait  légitimement,  par  fen- 
tence  fignée  de  la  main  du  Senefchal  &  de  plufieurs  de  la  religion 
Romaine,  condamnans  un  fi  malheureux  acte,  il  fut  pendu  & 
eftranglé,  le  dixiefme  jour  dudit  mois  d'Avril.  Ce  fait,  les  preflres 
quittèrent  de  leur  bon  gré  leurs  fervices  &  leurs  temples,  fans 
toutesfois  qu'on  leur  y  donnaft  empefchement  aucun,  &  f'efcou- 
lerent  de  la  ville  le  plus  toft  qu'ils  peurent,  les  uns  par  amis,  les 
autres  baillans  de  l'argent  à  ceux  qui  gardoient  les  portes.  Bref, 
les  preflres  f'en  allèrent  tous,  hormis  l'oflficial,  qui  ne  voulut  ja- 
mais fortir;  les  autres  de  la  Religion  Romaine  eftans  de  quelque 
eftat  en  firent  autant  &  n'y  demeura  que  les  artifans  de  baffe  con- 
dition, efperans  qu'on  ne  leur  feroit  aucun  tort,  comme  auffi  ne 
leur  fit  on. 

Pour  revenir  à  l'Evefque,  voyant  qu'il  avoit  failli  à  fon  entre-  Hostilité 
prife,  qui  eftoit  de  fe  faifir  de  la  ville,  il  fe  retira  en  un  fien  lévéque. 
chafteau,  à  deux  lieues  de  là,  nommé  Thowioj^e,  là  où  f'eftant 
fortifié  de  gens  &  d'armes  &  autres  munitions  avec  un  fien  coufin, 
nommé  le  fieur  de  Thouars\  y  fit  tous  ades  d'hoftilité  à  luy  pof- 
fibles,  coupant-  les  vivres  à  ceux  de  la  ville,  pillant  leurs  metai- 
5 17  ries,  arrefi:ant  prifonniers  tous  ceux  qu'il  pouvoit  attrapper,  mar- 
chands &  autres  paflans,  pour  eftre  feulement  de  quelque  ville 
tenant  le  parti  de  ceux  de  la  Religion,  lefquels  il  traittoit  d'une 
façon  fort  cruelle.  Entre  autres  il  fit  payer  au  fieur  de  la  Prejaye 
deux  mille  livres  de  rançon,  fous  umbre  qu'il  eftoit  foupçonné 
d'eftre  de  la  Religion  en  fon  cœur,  n'en  ayant  toutesfois  jamais 
fait  profeffion.  Un  autre  gentilhomme,  avec  fon  train  de  trois  che- 
vaux, amené  prifonnier  les  3^eux  bandés,  fut  mis  en  baffe  fofie,  là 

1.  Louis  m,  seigneur  delà  Trimouille  (ou  La  Trémoille),  sieur  de  Thouars. 
Il  fut  le  premier  Duc  de  Thouars,  cette  terre  ayant  été  érigée  en  Duché,  en 
juillet  i563.  Il  mourut  de  la  goutte  au  siège  de  Melle,  en  Poitou,  le  25  mars 
iSyj.  Comp.  De  Thou,  V,  Sjo. 

2.  Hist.  des  Martyrs,  648  b- 
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où  on  estime  qu'on  Tait  fait  mourir.  Quelques  uns  de  fes  foldats 
fe  retiroient  à  SaÎJiéî  Cojme^,  village  diftant  de  deux  lieues  de 
Memers,  chés  une  damo^'felle  nommée  de  l'E/penay,  là  où  ayans 
trouvé  un  jeune  garçon  de  la  Religion,  y  eflant  allé  pour  quelque 
traffique  de  petite  marchandife  dont  il  gagnoit  fa  vie,  ils  le  me- 
nèrent près  des  garennes  du  lieu,  où  premièrement  il  luy  arra- 
chèrent les  yeux  avec  une  dague,  puis  le  pendirent  par  les  pieds  à 
un  ormeau,  Scl'acheverent  à  coups  d'arquebouze;  ce  povre  garçon 
f'appeloit  JeanPerrotel,  de  la  paroilTe  de  Sure 2,  près  de  Memers. 
Celuy  qui  luy  creva  les  yeux  eftoit  un  beliftre,  foldat  de  l'Evefque, 
nommé  Limeau,  qui  depuis  mourut  de  pefle  hors  du  fens  &  en- 
ragé. Et  commirent  aufïl  plufieurs  autres  meurtres  qualifiés.  Sur 
cela,  ceux  de  la  ville  fachans  que  les  forces  de  l'Evefque  n'eiloient 
fuffifantes  pour  les  affaillir  &  que  le  plat  pays  n'eftoit  encores 
efmeu ,  après  commencèrent  à  garder  lafchement  les  portes , 
jufques  à  les  lailler  ouvertes  deux  ou  trois  jours.  Cela  fut  caufe  que 
Chavigny'^,  comme  lieutenant  du  Duc  de  Montpenjîer,  gouverneur 
du  pays 4,  fit  quelque  amas  de  gens,  de  quoy  advertis,  ceux  de  la 
ville  firent  venir  fecours  des  villes  circonvoifines,  comme  de  Laval, 
de  Memers^  de  Vendojme  &  du  Chajleaii  du  Loir,  ce  qui  garantit 
la  ville  pour  ce  coup  là,  ayant  efté  contraint  Chavignf  de  fe 
retirer,  mais  ce  la  mefme  fut  caufe  finalement  de  la  perte  d'icelle, 
par  le  defbordement  intolérable  des  Capitaines  &  foldats  dont  cy 
après  fera  parlé. 

Sur  ces  entrefaites,  le  fieur  ^// Afor//(?r-\  confeiller  du  confeil  5ii 
privé  &  homme  de  grande  réputation  envers  tous,  de  l'une  ou  de 
l'autre  religion,  vint  avec  letres  du  Roy  &  de  la  Royne,  qui  por- 
toient  que  le  bruit  de  leur  captivité  eftoit  faux,  &  que  par  confe- 
quent  on  devoit  remettre  la  ville  en  fon  premier  eftat,  à  quoy  fut 
faite  &  envoyée  au  Roy  &  puis  à  Orléans  une  remonftrance  dont 
la  teneur  f'enfuit  : 

1.  St.  Cosme,  village  dans  le  Maine  (Sarthe),  à  i3  kil.  de  Mamers. 

2.  Sure,    village  dans  le  Perche  (Orne),  non  loin  de  Mamers,  à  23  kil.  de 
Mortagne. 

3.  Vol.  I,  290. 

4.  Louis  de  Bourbon,  seigneur  de  Montpensier,  frère  du  prince  de  la  Roche 
sur  Yon.  Vol.  I,  304. 

5.  Vol.  I,  473. 
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«Sire  ',  puis  qu'il  a  pieu  à  Monfieur  du  Mortier  nous  impofer  Remontrance 
filence  fur  les  remonflrances  que  nous  avions  délibéré  luy  faire     Manclauv 
pour  refpondre  à  ce  qu'il  nous  avoit  commandé  en  voftre  nom,  le        au  roi. 
vingtquatriefme  de  ce  mois  d'Avril,  nous  fupplions  tres-humble- 
ment  voftre  Majefté  d'entendre  en  toute  douceur  &  patience,  félon 
voftre  bonté  &  vertu  naturelle,  ce  qui  nous  contraint  de  tenir  & 
garder  le  chafleau  &  autres  forces  de  cefle  ville,  pour  vous  en  con- 
ferver  l'entière  fervitude  et  obeiffance. 

«  Premièrement  nous  fupplions  très-humblement  voftre  Majefté, 
Sire,  &  celle  de  la  Royne,  voftre  mère,  d'entendre  comme  avec 
larmes  &  gemilfemens  nous  déplorons  la  calamité  extrême  des 
miferes  prefentes  ;  defquelles  on  ne  peut  efpérer  qu'une  entière  & 
dernière  defolation  tant  de  l'Eftat  de  ce  Ro3'aume  que  du  gouver- 
nement légitime  &  approuvé  de  la  Royne,  veu  les  complots  de 
ceux  qui,  voulans  couvrir  leurs  malheureux  deffeins  de  l'authorité 
de  voftre  nom,  fetforcerent  d'affervir  la  liberté  de  vos  bons  & 
loyaux  fujets  qui  f'oppofent  à  leurs  fanglantes  &  exceiïives  cruau- 
tés &  tyrannies. 

a  Et  pour  entendre  de  quelle  fource  découlent  tous  ces  troubles 
en  toutes  les  parties  de  voftre  Royaume,  qu'il  plaife  à  voftre 
Majefté,  Sire,  confiderer  que  lorfque  monfieur  de  Giiyje  &  fes 
frères  ont  efté  abfens  de  voftre  prefence,  toutes  chofes  ont  efté  en 
repos,  mefmes  pour  le  faid  de  la  religion,  tellement  que  monfieur 
le  Prince  de  la  Roche  fur  Yon  a  contenu  fans  aucune  force  le 
peuple  de  Paris  (le  plus  mutin,  feditieux  &  infolent  qui  foit  en 
voftre  dit  Royaume)  longtemps  devant  la  publication  de  voftre 
5 19  Edid  de  Janvier  dernier,  encores  que  les  exhortations  fuftent  or- 
dinaires &  publiques;  mais  lors  qu'à  noftre  grand  malheur  &  de 
tout  le  peuple,  ledit  fieur  de  Gii/fe  a  minuté  fon  retour  à  la  Cour 
(pour  exécuter  ce  qui  avoit  efté  délibéré  dès  la  conférence  de  Poifly 
entre  lefdits  fieurs  de  Giijje,  Connejlable  &  Marefchal  Sainâ  Andréa 
les  Cardinaux  de  Lorraine  &  de  Tournon)^  avant  pour  fon 
entrée  fait  un  piteux  carnage  de  vos  humbles  &  naturels  fujets  à 
V<^JfXi  incontinent  de  toutes  parts  on  a  veu  voftre  Royaume  plein 
de  feditions  &  guerres  civiles,  qui  ont  reufti  d'une  fi  cruelle  bou- 
cherie. Voilà  la  paix,  le  bien  &  le  repos  que  ledit  fieur  &  les  fiens 

I.  Cette  pièce  est  aussi  insérée  dans  les  Mém.  de  Condé.  III,  35o. 
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ont  apporté  à  voftre  Royaume  par  leur  retour.  Que  li  lors  que 
nous  avons  veu  ledit  fieur  de  Guyfc,  avec  ceux  de  fa  faction,  fe 
faifir  à  main  armée  de  voftre  perfonne,  de  la  Royne  &  de  mon- 
fieur  d'Orléans  &  fes  gens,  &  outrager  les  pauvres  marchands  de 
Paris,  qui  defiroient  fe  prefenter  à  voftre  Majefté  pour  implorer 
voftre  ayde  (fans  parler  pour  le  prefent  des  pilleries,  meurtres  & 
embrafemens  faits  en  ladite  ville,  &  en  la  prefence  du  Conneftable), 
nous  n'eulfions  pris  les  armes  &  forces  des  villes,  pour  nous  op- 
pofer  à  telles  tyrannies  &  cruautés,  n'euiïions  nous  pas.  Sire  (ce 
que  nous  difons  devant  Dieu),  non  feulement  efté  lafches,  mais 
traiftres  à  la  fidélité  que  nous  vous  devons,  &  voulons  porter 
jufques  au  dernier  foufpir  de  noftre  vie?  Veu  que  ledit  fieur  de 
Giiyje  avoit  commandé  à  fes  fujets  de  Maine,  la  Fierté  &  Sablé, 
petites  villes  fituées  en  ce  pays,  qu'ils  euffent  à  fe  faifir  defdites 
villes,  &  bannir  tous  ceux  qui  fcroicnt  fuspects  de  la  Religion;  ce 
qu'ils  ont  autant  cruellement  exécuté,  comme  iniquement  &  contre 
voftre  authorité  le  commandement  leur  auroit  efté  fait. 

«  Et  ne  peut.  Sire,  ledit  fieur  de  Guyje,  ou  autre  de  fa  faction, 
nous  accufer  de  ce  dont  il  eft  jà  convaincu  fi  nous  n'obeifl'ons 
aux  Edicts  &  mandemens  qu'il  nous  envoyé  fous  voftre  nom.  Car 
nous  appelons  voftre  Majefté  &  celle  de  la  Royne  en  tefmoignage 
devant  Dieu,  fi  l'Edict  ou  mandement  aucun,  concernant  les 
troubles  prefens,  a  efté,  depuis  voftre  prife  à  Fontainebleau,  deli-  52o 
beré  par  l'advis  de  ceux  qui  ont  efté  nommés  &  approuvés  par  les 
Eftats  de  ce  Ro3^aume,  mais  au  contraire,  fi  le  tout  n'a  efté  fait  par 
le  feul  advis  &  commandement  de  ceux  qui  à  bonne  &  jufte  caufe 
ont  efté  dejettés  par  lefdits  Eftats  de  voftre  confeil,  comme  eftans 
eftrangers,  comptables  ou  Ecclefiaftiques. 

«  Qui  fera  donc  celuy,  Sire,  de  vos  bons  &  loyaux  fujets,  qui 
pourra  ou  devra  légitimement  obéir  aux  mandemens  de  ceux  qui 
par  l'advis  des  Eftats  n'ont  aucune  puiffance  en  voftre  confeil  du- 
rant voftre  minorité  &  bas  aage,  &  qui  cependant,  comme  effron- 
tés, ofent  tourner  &  retourner  toutes  chofes  à  leur  appétit  ?  font 
Edids  nouveaux,  renverfans  ceux  qui  ont  efté  légitimement  faits 
&  publiés  par  toutes  les  Cours  de  Parlement  de  ce  Royaume  ? 
bref,  qui  méfient  le  ciel  &  la  terre?  Et  fachans  bien  que  fi  le  gou- 
vernement de  la  Religion  eft  entretenu  (comme  il  fera  au  péril  de 
nos  vies),  que  tout  le  moyen  de  fuccer  le  fang  de  vos  pauvres 
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fujets  leur  eft  oflé,  defirans  aulïï  par  ce  moyen  éviter  la  reddition 
de  leurs  contes,  avec  la  decifion  requife  par  les  Eftats,  des  donai- 
fons  immenfes,  defquelles,  fans  l'avoir  mérité,  ils  fe  font  enrichis 
avec  la  commune  ruine  de  tout  le  peuple,  mettent  tout  en  confu- 
fion  &  defordre,  &  penfent,  comme  ils  font  abufés  fous  un  faux 
prétexte  de  religion,  non  feulement  empefcher  ou  retarder  l'exécu- 
tion de  la  requefte  fi  jufte  defdits  Eftats,  mais  qui  pis  eft,  partager 
&  butiner  voftre  Royaume;  ce  que  nous  ne  pouvons  &  ne  voulons, 
nous  vivans  &  refpirans,  fouffrir  pour  la  douce  liberté  de  laquelle 
nous  avons  ufé  fous  vous,  Sire,  &  fous  les  Rois  vos  predeceileurs. 
«  Que  fi  monfeigneur  le  Prince  de  Coudé,  avec  tous  vos  bons 
&  loyaux  fujets,  ne  fe  fuft,  comme  l'un  des  Princes  protecteurs  de 
voftre  couronne,  promptement  oppofé  à  fi  damnables  et  malheu- 
reux deffeins,  jà  la  Royne  fuft  depofée  du  fiege  qu'elle  a  au  fouve- 
rain  gouvernement  de  ce  Ro^yaume,  par  le  commun  confentement 
52  1  des  Princes  du  fang  &  des  Eftats.  Que  fils  ne  l'ont  encores  fait, 
voire  pis  (nous  avons  horreur  d'efcrire  le  refte),  la  crainte,  quelque 
haute  mine  qu'ils  facent,  &  non  la  volonté  les  en  a  empefchés; 
cognoiifans,  quoy  qu'ils  dient,  que  grâces  à  Dieu  les  forces  de  ce 
Royaume  font  pour  vous  obéir  fous  le  gouvernement  de  la  Ro3me, 
&  fuffifantes  pour  retenir  &  brider  du  tout  le  cours  de  leurs  mal- 
heureufes  entreprifes. 

«  Et  ne  faut  douter.  Sire,  qu'ils  n'euffent  une  intelligence  géné- 
rale par  tout  voftre  Royaume,  car  defià  ils  avoient  envoyé  leurs 
Edids  fanglans  en  cefte  Province,  tellement  que  ceux  qui  tiennent 
leur  parti  avoient,  comme  ils  font  infolens  &  peu  advifés,  jcà 
publié  que  la  Royne  feroit  bien  toft  chaffée,  monfieur  le  Chan- 
celier renvoyé  à  fa  maifon,  ceux  qu'ils  appellent  Huguenots 
n'avoient  plus  que  dix  jours  à  vivre,  &  que  monfieur  de  Giiyje 
mettroit  à  fin  fon  chef  d'oeuvre  commencé  à  VafTj^  Et  n'eftoient 
ces  propos  feditieux  entre  le  commun  peuple  feulement,  mais  en 
la  bouche  des  plus  grands,  c'eft  cà  dire  des  plus  mutins;  le  chef  & 
guidon  defquels  eftoit  &  eft  l'Evefque  de  cefte  ville,  qui  de  long- 
temps avoit  confpiré  f'emparer  du  chafteau  &  forces  de  cefte  dite 
ville,  enroulé  hommes  &  fait  amas  de  toutes  fortes  d'armes,  muni- 
tions &  provifions  à  cefte  fin.  Et  depuis  peu  de  jours,  à  main 
armée  f'eftant  mis  aux  champs,  acompagné  entre  autres  gens  de 
bien  de  tous  les  feditieux  qui  l'an  dernier  exécutèrent  les  cruels 
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meurtres  es  fauxbourgs  fainct  Jean  de  cefte  ville,  a  fait  faccager  en 
fa  prefence,  voire  piller  les  maifons  des  gentilshommes  qui  luy  font 
fufpects,  fait  lever  potences  de  fon  authorité  privée,  &  comme  un 
PrevoftdesMarefchaux,  garni  de  piftoles,  va  de  marché  en  marché 
avec  une  canaille  ramafiee  pour  prendre  prifonniers  tous  ceux  qu'il 
luy  plaifl.  Ce  qu'il  fitencores  famedi  dernier  au  marché  de  Montfort, 
où  luy-mefme  armé  prit  l'un  de  vos  fergens  en  ce  pa\s  &  Comté 
du  Maine,  tant  en  haine  de  la  Religion,  que  pour  l'avoir  exécuté 
de  la  fomme  de  deux  cens  livres  pour  le  payement  de  vos  décimes. 
Et  pour  le  bon  mefnage  &  aumofnes  qu'il  fait  en  telles  entreprifes, 
eftant  réduit  en  neceffité  extrême,  impofe,  comme  fi  vous  luy 
aviés.  Sire,  refigné  voflre  dignité  Royale  en  ce  pavs,  tribut  fur  les 
Ecclefiaftiques,  continuant  ce  qu'il  fit,  un  peu  auparavant  les  Eftats 
tenus  à  Orléans,  par  un  impofl  gênerai  fur  tout  le  clergé,  contre 
vollre  ordonnance  exprelfe;  prend  à  toutes  mains  la  marchandife 
des  pauvres  gens,  à  laquelle  il  impofe  prix  à  fon  appétit,  &  finale- 
ment, comme  il  eft  bon  zélateur  de  noftre  falut  &  amoureux  du 
repos  de  cefte  patrie,  fait  magazin  de  toutes  pièces  d'artillerie  pour 
venir,  comme  il  fe  vante,  prefcher  en  peu  de  jours  icy  l'Evangile 
à  coups  de  canon. 

«C'eft,  Sire,  ce  qui  nous  meut  &  contraint  (après  le  devoir  que 
nous  vous  devons  rendre)  de  conferver  les  forces  de  cefte  ville, 
pour  vous  en  garder  l'obeiffance  entière;  comme  vous  cognoiftrés, 
Sire,  plus  amplement  lors  qu'il  plaira  à  voftre  majefté  bannir 
d'auprès  de  vous  &  de  la  Ro\me  les  chefs  &  autheurs  de  telles 
entreprifes. 

«  Et  lors  que  vous.  Sire,  la  Roj'nc,  monjeigneiir  d'Orléans  & 
voftre  légitime  confeil  approuvé  par  les  Eftats,  ferés  en  liberté, 
c'eft  à  dire  lors  que  tous  ceux  de  la  maifon  de  Giiyje,  les  Conne- 
Jlable  &  Marefchal  de  Sainâ  André  fe  feront  retirés  pour  après 
rendre  conte  &  raifon  de  leurs  faicts,  nous  vous  alîeurons  fur  nos 
vies,  que  vous  jugerés.  Sire,  que  ce  que  nous  faifons,  retenans  les 
forces  de  cefte  ville  pour  les  vous  conferver,  eft  une  vra3'e  &  fidèle 
obeiflance  que  nous  rendons  à  voftre  majefté. 

«  Nous  fupplions  donc,  Sire,  très-humblement  voftre  majefté  & 
celle  de  la  Royne,  de  nous  conferver  à  ce  que  le  bon  &  loyal  fer- 
vice  que  nous  vous  faifons  ne  nous  tourne  à  dommage  par  les 
menées  &  entreprifes  de  vos  ennemis  &  les  noftres,  qui  cerchent 


des  pilles  du  Parlement  de  Paris.  Livre  17/.  (5 17 

tous  moN'ens  de  nous  furcharger  calomnieufement  d'une  infinité  de 
blafmes  devant  voftre  dite  majefté,  pour  puis  après  (comme  ils 
font  infatiables  en  leurs  cruautés)  f 'enyvrer  de  noftre  fang.  Et  ce 
523  faifant,  nous  fupplions  &  fupplierons  Dieu  à  jamais,  qu'il  face 
fleurir  &  accroiflre  voftre  règne  en  toute  pieté  &  juftice.  Fait  au 
Mans,  le  vingtneufiefme  jour  d'Avril  mil  cinq  cens  foixante  deux, 
par  ceux  de  l'Eglife  reformée  du  pays  &  Comté  du  Maine.  » 

Et  ainfi  pafferent  les  affaires  jufques  au  mois  de  May  enfuivant'.   Désordres 
Mais  le  mal  fut  bien  toft  après,  en  ce  qu'après  f'eftre  ceux  de  la  ^^'""^'f  ^''"' 
Religion  acompagnés  de  plufieurs  troupes  des  villes  circonvoi-  la  religion. 
fines  &  après  avoir  envo3^é  leur  déclaration  au  Roy,  au  lieu  de  fe 
gouverner  &  conduire  fuivant  ce  qui  leur  eftoit  ordinairement 
prefché,  par  faute  d'avoir  un  chef  d'authorité  &  de  zèle,  ils  ne 
mirent  gueres  à  fe  debaufcher,  fe  ruans  les  foldats  dans  les  temples 
qui  eftoient  demeurés  fermés   après  avoir  efté   abandonnés   des 
preftres.   Le  premier  auquel  on  entra  fut  celuy  des  Cordeliers, 
auquel  fe  fourrèrent  les  foldats  venus  de  Memers^  fous  ombre  d'en 
retirer  quelque  novice  de  leur  quartier,  &  y  briferent  les  images; 
de  quoy  a3'-ans   efté   très-aigrement   repris   par  les   Miniftres  & 

\.  L'invasion  de  la  ville  du  Mans  par  les  religionnaires.  en  i562.  Au 
Mans,  L.  Peguineau ,  i66y.  8".  Journal  de  Bruslart,  Mém.  de  Condé., 
I,  81  :  En  ce  mois  icy  (avr.  i562),  il  y  eust  de  grands  troubles  en  la  ville  de 
Tours,  du  Mans  et  Angers  ;  ausquelles  villes  les  Huguenots  pillèrent  les  Eglises 
cathedralles,  rompans  images,  et  desmolissans  les  Eglises  et  pillans  les  mai- 
sons des  chanoines.  —  (Goulard)  Hist.  des  choses  tnémor.,  iSgg.,  p.  182, 
rapporte,  en  re'sumant  les  détails  qui  suivent  ici  :  Les  affaires  se  passèrent 
dedans  la  ville  tellement  quellement  jusques  au  mois  de  May,  que  par  faute 
d'avoir  un  chef  d'authorité,  et  bien  affectionné  à  la  religion  et  au  bien  de 
Testât  public  et  particulier,  les  soldats  commencèrent  à  se  desbaucher,  et  au 
lieu  de  faire  la  guerre  aux  voleurs  qui  couroyent  les  champs,  s'amusèrent  à 
rompre  les  images  et  autels  des  prestres  au  grand  desplaisir  des  ministres  et 
autres  gens  de  bien,  remonstrans  que  c'estoit  contrevenir  à  l'edict  de  Janvier, 
au  traité  d'association  fait  à  Orléans  (i  i  avril,  voy.  plus  haut,  p.  20.  Mém. 
de  Condé.  III,  2  58  s.)  et  à  la  déclaration  mesme  que  ceux  du  Mans  avoyent 
faite  quelques  jours  auparavant  (supra,  p.  5 18),  et  envoyée  au  Roi  par  le  sieur 
du  Mortier.  Des  temples  de  la  ville  ils  coururent  es  villages  circonvoisins  et 
adjoustant  mal  sur  mal,  firent  quelques  pillages,  ce  qui  occasionna  les  pay- 
sans de  leur  courir  sus,  et  d'en  tuer  aucuns  qui  se  retiroyent  à  la  desbande 
avec  leur  proye. 
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autres  gens  de  bien,  leur  remonflrans  qu'ils  contrevenoient  direc- 
tement à  l'Edid  de  Janvier,  &  au  traitté  de  l'airociation  faite  à 
Orléans  &  publié  mefmes  au  Mans,  ce  defordre  ceffa  pour  un  peu 
de  temps.  Mais  auffi  tort  qu'on  eut  entendu  comme  à  Orléans 
mefmes,  nonobftant  la  prefence  &  defenfe  du  Prince^  on  avoit 
rompu  les  images  des  temples,  chacun  y  courut  auffi  &  n'y  fut 
rien  lailfé  entier  par  les  foldats  &  commun  peuple.  Qui  plus  eft, 
ils  vindrent  jufques  à  rompre  les  murailles  qui  enferment  le  cœur, 
&  jufques  aux  tumbes  eflevées  où  rien  ne  fut  efpargné,  partie 
pour  en  avoir  le  plomb,  partie  pour  l'avarice  defefperée  des  fol- 
dats, penfans  y  trouver  quelques  bagues.  Entre  autres  ne  fut 
efpargné  le  fepulchre  d'un  Cardinal  De  Luxembourg',  qui  fut 
une  des  caufes  que  le  fieur  de  Martigiies,  iffu  de  cefte  maifon  -, 
traitta  depuis  fort  cruellement  les  Manceaux,  quand  il  print  la 
ville  de  F/'reen  Normandie.  Des  temples  ils  coururent  à  l'Evefché, 
ceque  voyans  les  officiers  du  Roy,  allans  de  bonne  heure  au  grand 
temple  avec  l'Official  qui  eftoit  encores  demeuré  en  la  ville,  prin-  324 
drent  par  inventaire  ce  peu  de  reliques  d'or  &  d'argent  que  les 
chanoines  avoient  laifle,  &  les  commirent  au  receveur  du  domaine 
du  Roy,  à  favoir  un  crucifix  d'argent,  un  delfus  de  chaffe  d'argent, 
&  un  deffus  de  chafle  d'or.  Et  quant  aux  habits  de  foye,  l'Official 
f'en  chargea.  Le  tout  n'a  profité  de  gueres,  car  les  habitans  furent 
butinés  par  quelques  particuliers  dont  le  chef  eftoit  BoiirJ'aut. 
L'or  &  l'argent  fut  en  partie  employé  à  la  folde  des  foldats  gar- 
dans  la  ville,  &  en  partie  caché,  &  finalement  trouvé  en  la  cave 
dudit  receveur;  le  refte  montant  bien  peu  fut  envoyé  au  Prince  à 
Orléans.  Quant  aux  métaux,  une  partie  fut  pillée  par  les  capi- 
taines &  foldats  qui  en  firent  bon  marché.  Le  refte  demeura  en  la 
maifon  de  ville,  fans  qu'on  f'en  foit  fervi. 

1 .  C'était  Thibaut  de  Luxembourg,  seigneur  de  Fiennes.  Il  avait  d'abord 
été  marié  avec  Philipotte  de  Melun,  Dame  de  Sottenghien,  et  fut  le  chef  de 
la  branche  de  Luxembourg-Fiennes.  Il  eut  cinq  enfants.  Resté  veuf,  il  se  fit 
ecclésiastique,  devint  évêque  du  Mans,  et  fut  nommé  cardinal  par  Sixte  IV. 
Il  mourut  en  1477. 

2.  François  de  Luxembourg,  vicomte  de  Martigues,  un  des  fils  du  précé- 
dent, fondateur  de  la  branche  de  Luxembourg-Martigues,  fut  le  grand-père 
de  ce  Martigues  (Sébastien  de  Luxembourg,  duc  de  Penthièvre,  marquis  de 
Bauhé,  vicomte  de  Martigues),  surnommé  le  chevalier  sans  peur,  qui  mourut 
au  siège  de  S.  Jean  d'Angely,  en  iSôp. 
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Ces  pillars,  non  alTouvis  de  ce  qui  eftoit  en  la  ville,  commen   Pillards 
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cerent  d'en  faire  autant  es  villages  circonvoifins,  dont  les  payfans 
eftans  mutinés  fc  tindrent  fur  leurs  gardes,  fuivant  un  Edi6t  publié 
par  les  paroilfes  de  la  part  du  fieur  de  Montpenfier,  de  forte  qu'ils 
tuoient  indifféremment  tous  ceux  de  la  Religion  qui  paffoient.  Par 
ce  moyen  furent  aulïi  chaftiés  quelques  uns  de  ces  pillars,  f'en 
retournans  vers  leurs  quartiers  avec  leur  butin,  comme  entre 
autres  un  certain  Jea?i  Perier,  de  Memers,  avec  deux  de  fes  com- 
pagnons. D'autres  furent  tués  au  village  de  Saind  Mars  d'Ou- 
Jlille\  mefme  par  un  gentilhomme  de  la  Religion,  ne  pouvant 
fouffrir  leur  infolence.  Il  y  en  eut  aulîi  plufieurs  desfaits  à  Saitiéî 
Calais-.  Ce  nonobftant,  ceux  qui  eiloyent  reftés  en  la  ville  ne 
faifoient  pas  mieux  que  de  couflume,  &  notamment  le  Capitaine 
nommé  la  Barre  de  Laval,  f 'abandonnant  à  tout  mal  &  mefpri- 
fant  ouvertement  la  parole  de  Dieu. 

Parmi  ces  vices  &  defbordemens,  chacun  vouloit  eftre  maiftre.  Continuation 
Ceux  de  Memers  qui  efloient  au  chafteau,  le  vouloicnt  garder  désordres 
tout  feuls  &  n'y  lailioient  entrer  que  ceux  que  bon  leur  fem- 
bloit.  Ceux  de  la  ville  Vy  oppofoient  de  leur  cofté,  &  pour  remé- 
dier à  ces  defordres,  firent  entendre  le  tout  au  Prince,  lequel 
leur  envoya  pour  gouverneur  un  jeune  gentilhomme  mal  expert 
pour  une  telle  charge,  &  qui  fe  difoit  ouvertement  n'avoir  pris  les 
525  armes  pour  la  Religion,  ains  feulement  pour  obéir  au  Prince^  fon 
maiftre.  Audi  n'en  receut  la  ville  aucun  foulagement,  dautant 
mefmes  qu'ayant  efté  bravé  jufques  en  fa  chambre  par  la  Barre, 
il  f'en  retourna  à  Orléans,  après  avoir  tiré  ce  qu'il  avoit  peu  d'ar- 
gent. Toutesfois,  tandis  qu'il  tint  la  ville,  il  fe  fit  quelque  fortie,  en 
laquelle  fut  furprife  une  compagnie  des  gens  de  l'Evefque  faifant 
fa  monftre  tout  auprès  du  chafteau.  Mais  fil  fe  fit  quelque  autre 
entreprife,  ce  fut  pour  aller  voler  le  preftre  ou  la  vafche. 

Ces  confufions  troubloient  infiniment  le  petit  nombre  de  gens  La 

de  bien,  prevoyans  et  predilans  alfés  ce  qui  en  devoit  advenir,  &  fut        ''sèment 
publié  le  jeufne  par  deux  fois  &  la  Cène  faite  une  fois,  dont  ne  furent   abandonnée. 
onques  efmeus  ces  malheureux  defbordés,  quelques  remonftrances 

1.  St-Mars-Doiitillé,  bourg  du  Maine  (Sarthe),  à  21  kil.  du  Mans. 

2.  St-Calais,   petite  ville  du   Maine  (Sarthe),  à  Test  et  à  44  kil.  du  Mans, 
sur  la  rivière  d'Anille. 
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qu'on  leur  fift.  Parquoy  eftant  venu  le  temps  du  jugement  de 
Dieu,  le  douziefme  de  Juillet,  la  ville  fut  abandonnée  confufément 
&  à  la  hafte;  les  caufes  furent  que  la  ville  eflant  foible  &  mal 
pourveue  de  gens,  on  fut  advcrti  comme  d'un  cofté  le  camp  des 
ennemis  •  efloit  à  Bloj's^  ayant  outrepafTé  l'armée  du  Prince,  du- 
quel ils  ne  pouvoient  avoir  fecours,  &  d'autre  part  le  fieur  de 
Montpenfier  faifoit  fes  préparatifs,  comme  on  difoit,  pour  les  venir 
affaillir  à  l'ayde  de  l'Evefque,  joint  qu'on  ne  fe  fioit  aux  capitaines. 
Car,  de  trois  qu'ils  eftoient,  les  deux  eftoient  notoirement  fans 
religion,  à  favoir  la  Barre  &  Goupiliere^  lefquels  avoient  aufli 
tous  deux  intelligence  avec  les  ennemis,  comme  on  fe  doutoit  dès 
lors  &  comme  on  a  cognu  depuis.  Quoy  qu'il  en  foit,  les  caufes 
de  quitter  la  ville  eftans  trouvées  valables,  la  fortie  en  fut  fort 
honteufe,  à  favoir  à  huid  heures  du  foir,  fans  qu'on  fufl  prelïc  de 
perfonne  &  la  plus  part  n'en  ayant  efté  advertie  trois  heures  de- 
vant; de  forte  que  bien  peu  eurent  loifir  de  tirer  quelques  meubles 
hors  la  ville,  &  ceux  qui  en  peurent  tirer  ne  les  peurent  faire 
mener  plus  loing  qu'en  leurs  métairies,  où  tout  fut  pillé  bien  toft 
après.  Plufieurs  qui  f'eftoient  retirés  des  champs  en  la  ville,  pour 
leur  feureté,  n'eurent  feulement  le  loifir  de  faire  un  tour  en  leurs 
maifons  ni  de  faire  aucune  provifion  d'argent  ni  de  montures  pour 
leur  retraitte.  Hommes,  femmes  &  enfans  fortirent  tous  enfemble 
pefle-meile  &  ûms  ordre,  excepté  qu'il  y  avoit  quelque  compagnie  52b 
d'arquebouziers  à  pied,  qui  alloient  devant,  &  ceux  qui  avoient 
des  chevaux  fuivoient  le  bagage  avec  quelques  autres  arquebou- 
ziers.  Il  y  avoit  de  fept  à  huiét  cens  hommes  portans  armes,  non 
pas  que  tous  euflent  délibéré  de  fuivre  la  guerre,  mais  d'autant 
qu'au  fortir  chacun  f'eftoit  chargé  des  armes  qu'il  pouvoit  avoir. 

Dispersion       L'un  des  capitaines,  nommé  Goupiliere,   abandonna  la  troupe 

^^  ^'^  .     dès  la  fortie,  fe  retirant  en  une  Abbaye  nommé  le  Pré,  aux  faux- 

de         bourgs  du  Mans,  tenant  bonne  compagnie  a  1  Abbelle,  &  depuis 

Goupiliere.  converfa  avec  l'Evefque  &  fes  gens,  &  finalement  eftant  rencontré 
de  quelques  gentilshommes  près  \q.  Ferté  Bernard-,  il  fut  bleffé 
de  plufieurs  coups  de  piftole  &  lailfé  pour  mort.  Le  refte  de  cefte 
troupe,  ainsi  confufe&  defolée,  tirant  \q.v's  Alençon,  chemina  toute 

1.  L'armée  triumvirale,  comme  dit  Goiilard,  p.  i83  1.  c. 

2.  La  Ferté-Bernard,  sur  l'Huisne,  à   33  kil.   de  Mamers,  sud-est  (Sarthe). 
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la  nui6l,  qui  eftoit  fort  obfcure,  &  fe  trouva  le  matin  n'avoir  fait 

que  deux  lieues.  Ce  matin,  treiziefme  du  mois,  arrivés  en  un  bourg 

âi\iBeaiimont\  les  habitans,fe  confians  en  ce  que  le  lieu  eftoit  clos 

d'eau  du  cofté  de  l'entrée,  refuferent  vivres  &  paffage,  avec  injures  ; 

ce  qui  fut  caufe  qu'il  fut  affailli,  pris  &  pillé,  que  le  temple  fut 

brullé,  &  que  quelques  hommes  y  furent  tués,  &  deux  ou  trois  pris 

à  rançon  par  les  capitaines.  Le  jour  d'après,  arrivés  à  Fre/naf"^^ 

petite  ville  à  trois  lieues  d'Alençon,  les  habitans,  craignans  ce  qui 

eftoit  advenu  à  Beaumont,  leur  ouvrirent  leurs  portes.  Aufti  ne 

leur  fit  on  aucun  defplaifir,  horfmis  qu'on  rompit  les  images  &  les 

cloches  de  leurs  temples.  Finalement  la  compagnie  arriva  kAleii- 

çon,  horfmis  ceux  qui  fe  retirèrent  par  ci  par  là  fur  les  champs,  & 

de  là  fe  partit  en  plufieurs  bandes.   Car  les  uns,  qui  ne  pouvoient 

ou  ne  vouloient  fuivre  la  guerre,  f'y  arrefterent.  Les  autres  f'en 

allèrent  droit  trouver  le  Comte  de  Montgommerj,  quelques  uns 

allèrent  vers  le  Duc  de  Bouillon.  En  cefte  bande  il  y  avoit  grand 

nombre  de  damoifelles  qui  pafferent  les  unes  au  Havre  de  Grâce, 

les  autres  à  Rouen,  les  autres  à  Dieppe  &  quelques  unes  jusques 

en  Angleterre.   Quant  au  capitaine  la  Barre,  chargé  de  pillage,  il    Défection 

abandonna  dès  lors  la  compagnie  &  fe  rensea  avec   les  ennemis,         "," . 

^    c>  o  _  _  T      capitaine 

avec  lefquels  il  fe  trouva  au  fiege  de  Rouen.   Et  par  amfî,  de  trois   La  Barre. 
capitaines  qui  eftoient  en  la  ville,  un  feul  fuivit  la  compagnie,  à 
527  favoir  la  Mothe  Tiberjau,  qui  depuis  fut  pris  à  la  prife  de  fïre, 
où  furent  tués  plufieurs  Manceaux. 

Maintenant  il   eft  temps  de  parler  des  énormes  cruautés  qui    Vengeances 
furent  depuis  exercées  en  la  ville -^  &  au  pays  d'alentour,  par  ceux     '^^J^,  ^^^ 
de  la  Religion  Romaine,  ayans  oublié  comme  on  les  avoit  laifles  catholiques. 
fortir  gratieufement  &  fans  outrage;  comme  aufti  ceux  qui  eftoient 
reftés  en  la  ville  n'avoient  eu  aucun  pire  traittement  que  ceux  de 
la  Religion  mefme.  Dès  le  lendemain  donques   que  la  ville  fut 
abandonnée,  les  gens  de  la  juftice,  chanoines,  preftres,  moines  & 
autres  y  rentrèrent  avec  un  grand  defir  de  venger  les  dommages 
faits  à  leurs  temples,  &  de  fe  bien  recompenfer  de  leurs  bleds, 
vins  &  autres  provifions  qu'on  leur  avoit  appetillees  &  non  du 

1.  Beaumont-le-Vicomte  ou  Beaiimont-siir-Sarthe,  à  26  kil.  de  Mamers. 

2.  Fresnajy-sur-Sarthe  ou  Fresnay-le-Vicomte. 

3.  C'est-à-dire  au  Mans. 
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Pillages,  tout  confumées.  Du  '  commencement,  les  foldats  qui  logèrent  es 
maifons  de  ceux  de  la  Religion  n'ofaient  ufer  des  vivres  qu'ils  y 
trouvoient,  craignans  qu'ils  fuiîent  empoil'onnés.  Mais  ayans 
cognu  le  contraire,  Dieu  fait  quel  degaft  ils  en  firent,  paiTans 
bien  plus  outre,  de  forte  qu'il  n'y  eut  que  bien  peu  de  maifons 
de  ceux  de  la  Religion,  tant  en  la  ville  qu'aux  champs,  à  huicl 
ou  neuf  lieues  à  la  ronde,  qui  ne  fulient  pillées  entièrement 
jufques  aux  verroux  des  portes  &  plomb  des  vitres,  voire  mefmes 
par  les  proches  parens  des  abfens.  Davantage  il  n'y  eut  rigueur 
dont  ils  n'ufaflent  fous  couleur  de  juftice,  faifans  faifir  les  biens, 
avec  defenfes,  fur  peine  de  la  vie,  d'aflifter  d'aucuns  deniers,  à  ceux 
Cruautés    de  la  Religion,  ou  d'acheter  d'iceux  chofe  quelconque.  Or  advint 

contre       ||    ^^    mois  d'Aouft   (r562)   que    trois   gentilshommes,    à   favoir 
protestants    Thouars,  coufm  de  l'Evefque,    eut^  commiffion  de   lever  deux 

restes.  qqx\s  arquebouziers  pour  la  garde  de  la  ville.  Campagnes  &  Roches 
cent  autres  chacun  pour  garder  le  plat  pays,  &  Borderie  cent 
pour  garder  la  Duché  de  Beaumont,  appartenante  au  Roj'-  de  Na- 
varre.  Par  le  mo3'en  de  ceux-cy  &  des  gens  de  la  juftice  du  Mans, 
furent  toutes  cruautés  exercées,  tant  en  la  ville  qu'aux  champs,  fur 
ceux  qui  eftoient  reftés,  à  favoir  quelques  fimples  gens,  pauvres 
ferviteurs  &  fervantes,  &  quelques  femmes  d'eftat  en  la  ville,  & 
quelques  perfonnes  retirées  en  leurs  métairies,  lieux  champeftres 
&  chés  leurs  amis,  eftimans  d'eftre  pour  le  moins  en  feureté  de 
leurs  vies,  pour  n'avoir  donné  occafion  de  leur  ufer  de  cruauté,  en  52S 
quoy  ils  furent  bien  trompés.  En  premier  lieu,  les  capitaines  cy 
deflus  nommés  eurent  charge  de  recercher  &  amener  prifonniers 
tous  les  fuspecT:s,  en  quelque  lieu  qu'ils  fe  fufTent  retirés.  Quant  à 
ceux  de  la  ville,  ils  furent  incontinent  ferrés  en  prifon.  L'Evefque 
auffi  y  en  amena  d'autres  qu'il  avoit  pris  de  longue  main,  &  par 
ainfi  furent  tantolf  remplies  les  prifons.  La  procédure  tenue  contre 
eux  fut  telle  que  f'enfuit  :  premièrement  il  fut  ordonné  par  arreft, 
que  parens  ni  amis  ne  foliciteroient  les  prifonniers  qu'ils  appe- 
loient  feditieux&  rebelles;  en  fécond  lieu,  le  Senefchal  déclara  que 
c'eftoit  affés  qu'on  euft  veu  un  homme  entrer  en  un  temple  pen- 
dant qu'on  brifoit  les  images,  ou  porter  une  efpée  du  temps  qu'on 

1.  Hist.  des  Martyrs,  048  b  s. 

2.  eurent  ? 
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tenoit  la  ville,  pour  le  conveincre  d'eftre  rebelle  &  feditieux,  &  fur 
cela,  de  peur  de  faillir  à  leurs  deffeins,  ils  avoient  trois  tefmoins 
qui  furent  notoirement  apoftés  à  gages,  àfavoirun  appelé  Chouati, 
libraire,  &  un  preftre  appelé  les  Anges,  &  un  apotichaire  nommé 
Baudouin,  lefquels,  quand  on  ne  les  payoit  point,  n'avoient  point 
de  honte  de  dire  haut  &  clair  qu'ils  ne  diroient  plus  rien.  Finale- 
ment, pour  couper  chemin  à  toutes  defenfes,  il  n'eftoit  loifible  aux 
accufés  de  reprocher  aucun  tefmoin,  &  par  ce  moyen  fut  aifé  de 
faire  mourir  ceux  qu'on  voulut,  dont  nous  nommerons  quelques 
uns  venus  à  noftre  cognoiffance. 

Un  des  premiers  fut  un  fergent  du  Mans,  nommé  Clément,  du-  Les 

quel  il  a  elle  parlé  C3'defrus',  pris  par  l'Evefque,  dès  le  commence- 
ment des  troubles  à  Monfort.,  en  haine  de  ce  qu'à  la  requefle  du 
receveur  des  Décimes  il  avoit  exécuté  &  vendu  publiquement  des 
chevaux  appartenans  à  l'Evefque,  à  faute  d'avoir  payé  fa  quan- 
tité de  décimes.  Ainfi  donques  encores  qu'il  ne  euft  porté  les 
armes  ni  brifé  les  images,  il  fut  toutesfois  condamné  à  eftre  pendu 
près  de  la  maifon  de  l'Evefque,  pour  avoir  ofé,  difoit  on,  attenter 
aux  biens  de  l'Eglife.  Eflant  au  lieu  du  fupplice,  devant  le  grand 
temple,  il  requit  d'y  eftre  mené,  ce  qu'on  luy  accorda  volontiers, 
cuidant  qu'il  y  feroit  quelque  abjuration;  mais  ayant  fait  feule- 
^^9  ment  un  tour  par  dedans,  pour  voir  ce  qu'on  y  avoit  démoli:  Or, 
ramenés  moy,  dit-il,  à  la  mort,  car  j'ay  veu  ce  que  je  voulois  voir, 
à  favoir  ce  lieu  nettoyé  de  tant  d'idolâtries  que  j'y  ay  veues  autres- 
fois;  &  fur  cela  mourut,  invoquant  Dieu  en  grande  conftance. 

Après  ceftuy-ci  ils  en  firent  mourir  de  toutes  qualités  &  tous 
fexes,  jufques  au  nombre  de  deux  cens  ;  entre  autres  ils  firent 
mourir  trois  pauvres  ferviteurs,  l'un  defquels  eftoit  à  l'advocat  du 
Roy,  l'autre  au  lieutenant  criminel,  &  le  troifiefme  à  un  libraire 
nommé  Jean  Bujjon.  Ils  firent  auffi  mourir  quatre  jeunes  enfans, 
dont  le  plus  aagé  n'avoit  qu'environ  dixfept  ans;  l'un  eftoit 
fils  d'un  gentilhomme,  nomnié  Mejnil  Bardé  très-mefchant 
homme  à  la  vérité),  mais  fi  n'eftoit-il  raifonnable,  que  ion 
fils,  de  naturel  fort  fimple,  &  qui  à  grand  peine  jamais  avoit 
efté  au  Mans,  tant  f'en  faloit  qu'il  euft  porté  les  armes,  fouffrift 
pour  fon  père;   l'autre  f'appeloit  Pierre  PeliJJbn,  prins  en  une 

I.  Voy.  p.  52  1,  au  bas  de  la  page. 
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fîenne  terre,  appelée  l'Orriere  ;  le  troifiefme,  nommé  Marin 
Boufay,  pris  auffi  en  une  fîenne  métairie,  appelée  la  Coudre;  le 
quatriefme  eftoit  un  pauvre  vendeur  d'almanachs,  duquel  le  lieu- 
tenant lit  fi  peu  de  conte,  que  fans  prendre  la  peine  de  luv  faire 
fon  procès,  il  commanda  fommairement  qu'on  le  menaft  noyer,  ce 
qui  fut  aulli  foudainement  exécuté.  Il  firent  auffi  mourir  deux 
pauvres  fols  &  tranfportés  de  leur  fens.  L'un  fappeloit  Martin, 
cognu  de  tous  pour  niais  &  infenfé.  La  caufe  de  fa  mort  fut  que  fa 
femme  f'eftant  abandonnée  à  un  Chanoine,  nommé  Qiiincé,  ce 
pauvre  homme,  quelque  niais  qu'il  fufl:,  ne  celïoit  de  f'en  plaindre 
par  tout,  &  en  ûi  folie  difoit  une  infinité  d'injures  contre  les 
preftres,  à  raifon  de  quoy  il  fut  pris  &  pendu  comme  feditieux, 
allant  à  la  mort,  fautant  &  danfant  fans  aucune  apprehenfion,  & 
difant  force  d'injures  contre  fon  chanoine.  L'autre,  nommé  Gongel, 
n'efloit  pas  du  tout  fi  fol,  &  fut  noyé,  eftant  jette  du  pont  Perrin 
en  bas,  à  la  pourfuite  d'un  foldat,  qui  puis  après  efpoufa  fa  veufve. 
Femmes  Cefte  cruauté  parvint  auffi  jufques  aux  femmes.  La  première, 
nommé  la  \^aranne,  fage-femme  de  fon  art,  n'ayant  jamais  efté 
autre  que  dévote  à  la  religion  Romaine,  ce  neantmoins,  pour 
avoir  relevé  quelques  femmes  de  la  Religion,  &  porté  leurs  enfans 
jufques  au  prefche,  fut  pendue.  La  féconde,  nommée  Marrie 
Majfue,  trouvée  par  les  foldats  avec  une  fienne  fœur,  comme  elles  53o 
emportoient  quelque  peu  d'argent,  fut  à  l'inflant  noyée  avec  fadite 
fœur,  un  peu  au  delfous  de  la  ville.  La  quatriefme  fut  une  pauvre 
chambrière  de  chanoine  accufée  par  fon  maiftre,  que  par  fa  faute 
ses  provifions  avoient  efté  mangées  &  quelques  meubles  perdus. 
La  cinquiefme  fut  la  femme  du  receveur  de  Laffay,  pour  le  Vidame 
de  Chartres,  chargée  par  faux  tefmoins  d'avoir  rompu  les  images 
en  fon  pays. 

Un  nommé  le  Mercier,  autresfois  curé  de  S.  Ouan,  fut  bruflé 
vif,  &  mourut  fort  conftamment.  Un  autre,  autresfois  preftre,  qui 
eftoit  de  Noyan  fur  Sartre',  fut  pendu,  &  pareillement  un  greffier 
nommé  le  Go,  homme  doux  &  paifible,  &  cognu  de  tous  pour 
tel.  Ils  firent  aufli  mourir  un  nommé  Macert,  chauffetier,  le  Favois, 
dit  le  fieur  de  Colères,  Advocat,  Chrijtophle,  Prieur,  la  Roche 
Maupetit,  un  ferviteur  de  l'Official,  EJîienne  Valette,  hofte  de  la 

1.  Noj'eti-siir-Sarthe,  à  23  kil.  de  la  Flèche. 
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tefte  noire  de  Memers,  un  ferviteur  d'un  nommé  S.  Pavajfe, 
Aijnery  Tripier,  Jean  Beaugendre,  Julian  Mounier ,  Simon 
Roche ,  tanneur,  &  plufieurs  autres. 

Toutes  ces  exécutions  fe  failbient  fous  couleur  du  fervice  du   Mépris 
Roy,  &  toutesfois  dès  le  mois  de  Septembre  (i562),  quelques  uns    lettres 
de  la  Religion  avoient  obtenu  du  Roy  letres  fur  letres,  par  lef-    du  roi. 
quelles  toutes  chofes  eftoient  remifes  à  ceux  qui  voudroient  vivre 
catholiquement  en  leurs  maifons.  Qui  plus  eft,  autres  letres  furent 
données  devant  Rouan,  par  lefquelles  le  Roy  defchargeoit  encores 
les  impetrans  de  cefte  claufe  qui  les  obligeoit  à  vivre  catholique- 
ment,  fe   contentant  qu'ils   vefcuflent  paifiblement    &   fans  rien 
entreprendre;   mais   les    officiers  de    la    juflice   ne    les  voulurent 
jamais  publier,  ains  en  firent  pendre  mefmes  quelques  uns,  avec 
leurs  letres  de  pardon  attachées  au  col.    Qui  plus  eft,  voyans  que   Procès  faits 
les  prifons  eftoient  prefque  vuides,  ils  fe  mirent  à  faire  les  procès  '^"■^"  absents 
des  abfens,  dont  ils  firent  trois  rangs.  Au  premier  eftoient  ceux    aux  morts. 
qui  avoient  eu  les  eftats  plus  honnorables,  comme  Juges,  Con- 
feillers  &  autres.  Au  fécond,  ceux  qui  tenoient  office  de  moindre 
qualité,  comme  Greffiers,  Archers  de  Prevoft,  fergens  &  autres 
femblables.  Au  tiers  eftoient  tous  les  habitans  qui  n'avoient  aucun 
eftat  en  la  ville,  ni  vocation  publique;  tous  lefquels  furent  con- 
53 1  damnés  par  contumace,  les  uns  à  eftre  roués,  les  autres  décapités, 
les  autres  pendus  ;   &   mefmes  quelques  uns  furent  exécutés  en 
effigie.   Quant  à  ceux  qu'ils  fceurent  eftre  morts  en  la  guerre, 
comme  il  en  mourut  plufieurs,  par  fentence  du  vingthuidiefme  de 
Novembre,  ils  condamnèrent  leur  mémoire,  confifquerent  leurs 
biens  au  Roy,   dont  puis  après  le  Procureur  du  Roy,  &  autres 
tenans  lieu  de  judicature,   faifoient  les  pourfuites  en  leur  privé 
nom,  pour  avoir  part  au  butin.  Ils  déclarèrent  auffi  leurs  enfans 
indignes  &  incapables  de  tenir  jamais  eftat  Royal,  &  finalement 
les  privèrent  de  toutes  fucceffions  qui  leur  pourroient  efcheoir  par 
la  couftume  du  pays. 

Je  vien'  maintenant  à  defcrire  une  cruauté  mémorable,  qui  fut  Cruautés 
faite  peu  auparavant  la  paix.   On  alla  donques  prendre  à  Bonne-     ^-^'cep- 
^ftable-,  village  à  quatre  lieues  du  Mans,  fept  hommes  vivans  pai- 

1 .  Hist.  des  Martyrs,  649  b. 

2.  à  23  kil.  de  Mamers,  au  sud-est. 

II.  ,  40 
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fiblement  en  leurs  maifons,  deux  defquels  furent  foudain  con- 
damnés à  mort,  à  favoir  un  nommé  Rolandiere,  qui  fut  décapité, 
&  Girard  Memiijîer,  qui  fut  pendu.  Des  autres  cinq  il  y  en  eut 
un  à  qui  on  ne  fit  rien,  parce  qu'il  fe  trouva  de  la  religion 
Romaine,  les  autres  quatre,  à  favoir  Pierre  Cocherj'^  Jeune 
garçon,  qui  jamais  n'avoit  manié  efpée,  Guillot  Perufe ,  de 
S.  Agnan  ',  Jean  Golupeau,  d'auprès  de  Lulfé  -^S^Perot  Memiifier, 
le  fixiefme  de  Mars  i5(53,  fur  les  fix  ou  fept  heures  du  foir,  avec 
permiffion  du  lieutenant  civil  appelé  Taron^  eftans  tirés  de  la 
prifon  par  un  nommé  VEjleu  Dagues  &  menés  en  la  maifon 
d'un  nommé  Parance^  y  furent  defpouillés  en  chemife,  &  de  là 
conduits  fur  le  pont  Perrin,  où  ces  bourreaux  commencèrent 
à  les  detrancher,  au  clair  de  la  Lune,  d'une  façon  horrible.  L'un 
frappoit  avec  une  dague,  difant,  je  ne  fay  fi  j'en  couperois  bien  un 
bras,  &  à  l'inflant  en  frappoit  un  ou  deux  coups  fur  le  bras,  l'autre 
en  faifoit  autant  fur  le  col,  l'autre  fur  la  tefle,  &  ainfi  plaifantans 
au  maffacre  de  ces  pauvres  gens,  les  jetterent  demi  morts  dedans 
la  rivière,  demeurant  le  pavé  tellement  teint  de  fang,  que  chacun 
le  lendemain  en  avoit  horreur,  jufques  à  ce  que,  pour  eiîacer  les 
marques  de  leur  cruauté,  ils  firent  verfer  plufieurs  féaux  d'eau 
pour  le  nettoyer.  Ce  Parance,  duquel  nous  avons  parlé,  avoit  eu 
une  abfolution  du  Pape,  de  ce  qu'il  avoit  defgorgé  une  infinité  de 
blafphemes  contre  Jefus  Chrift,  fa  mère  &  fes  apoflres,  &  en  fes 
letres,  que  plufieurs  ont  veues,  le  Pape  l'appeloit  fon  cher  &  tres- 
aimé  fils.  Il  n'}'  a  doute,  qu'il  n'ait  fait  plufieurs  autres  cruautés, 
ayant  un  foldat  des  leurs,  &  qui  efloit  lors  caporal  d'une  com- 
pagnie, déclaré  depuis  devant  une  bonne  compagnie,  que  bien 
fouvent  on  noyoit  hommes  &  femmes  de  nuict,  quand  ilsn'avoient 
pas  affez  de  preuves,  ou  quand  les  juges  eftoient  ennuyés  de  faire 
tant  de  procès,  &  que  quand  les  gardes  demandoient,  félon  la 
couftume  :  Qui  va  là,  ceux  qui  les  meno3^ent  noyer  refpondoient  : 
LaifTés  paffer  juftice;  &  difoit  aufiii  ce  foldat,  qu'il  avoit  fauve  une 
femme  qu'on  menoit  ainfi  noyer,  laquelle  il  avoit  depuis  efpoufée. 
Persécutions        Si  la  cruauté  qui  fe  commettoit  dans  la  ville  eftoit  énorme,  celle 

dans        qui  fe  commettoit  aux  champs,  tant  par  les  payfans  que  par  les 
les  environs 


du  Mans. 


1.  St-Aignan,  non  loin  de  Bonnetable,  à  18  kil.  de  Mamers. 

2.  Le  Grand  Litcé.  petite  ville  du  Maine  (Sarthe). 
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foldats  courans  çà  &  là,  &  authorifés  des  juges  du  Mans,  qui  fe 
fafchoient  de  tant  de  prifonniers,  eftoit  encores  plus  deteftable, 
dont  nous  reciterons  ce  que  nous  avons  peu  defcouvrir  par  le  tef- 
moignage  de  plufieurs  mefmesde  leur  parti,  les  moins  paffionnés. 

Au  village  de  la  Frejhaj'e  ',  diftant  environ  dix  lieues  du  Mans, 
peu  après  que  ceux  de  la  Religion  eurent  quitté  la  ville,  un  tiffe- 
rant,  nommé  Hagonnot,  qui  avoit  acouftumé  de  faire  les  prières 
en  une  petite  compagnie  de  quelques  uns  de  la  Religion,  qui 
eftoient  en  ce  lieu,  fut  une  nuict  tiré  hors  de  fa  maifon  par  des 
payians,  qui  luy  coupèrent  la  gorge,  puis  luy  emplirent  la  bouche 
des  feuillets  d'un  nouveau  Teftament  trouvé  chés  luy.  Le  fufdit 
Parance,  au  lieu  de  Chalais'\  coupa  la  gorge  à  un  de  la  Religion 
Romaine  nommé  Dognj,  &  le  vola,  alléguant  pour  toute  raifon 
qu'il  alloit  en  ce  lieu  de  Chalais,  pour  contracter  avec  un 
Huguenot. 

En  la  parroilTe  de  Courcemont^^  un  nommé  Thomas  de  la  Fojfe 
fut  pris  &  mené  au  bourg  de  Brioftie^^  en  une  taverne,  par  cer- 
tains beliflres,  lefquels,  après  avoir  bien  yvrongné,  mirent  parmi 
fes  hardes  quelques  inftrumens  fervans  à  la  meffe  (qui  efloit  une 
rufe  ordinaire,  pour  avoir  occafion  de  tuer  &  piller  quelcun),  & 
de  là,  feignans  le  mener  ailleurs,  le  malfacrerent  en  chemin.  Aux 
533  Landes  de  Chadenieres,  en  la  paroi Ife  de  Sainéi  Jean  d'Ages  ^,  trois 
pauvres  hommes  de  Frefnay  furent  meurtris,  volés  &  jettes  dans 
une  mare  par  un  larron  nommé  Aurillet,  aydé  d'un  meufnier  de 
Chadenieres,  &  de  quelques  autres  payfans. 

En  la  paroiffe  de  Sainâî  Mars  d'Ou/îille^,  une  pauvre  femme, 
nommée  la  Golupelle,  mère  de  Golupeau,  que  nous  avons  dit 
avoir  efté  exécuté  au  Mans,  laquelle,  dès  les  années  précédentes, 
qu'on  prefchoit  publiquement,  avoit  acouftumé  de  venir  de  trois 
lieues  loing  au  prefche,  avec  toute  fa  famille,  apportant  fa  petite 
provifion,  afin  de  n'eftre  en  charge  à  perfonne,  &  ne  f'en  retour- 

1.  Probablement  le  bourg  de  La  Fy-esnaye,  à  iG  kil.  de  Mamers,  dans  le 
Maine. 

2.  Peut-être  le  village  de  Challes,  à  21  kil.  du  Mans. 

3.  Coiifcemont,  village,  à  36  kil.  du  Mans. 

4.  Briosne,  à  23  kil.  de  Mamers  (Sarthe). 

5.  St-Jean-d'Assé,  à  20  kil.  du  Mans. 
G.  St-Mars-Doiitillé,  voy.  p.  524. 
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nant  qu'après  le  prefche  d'après  diiner,  prile  un  jour  par  les 
payfans  du  lieu,  &  traînée  au  temple  pour  ouir  meffe,  ce  qu'elle 
refufa  pleinement,  fut  cruellement  maiïacrée  avec  un  fien  fils. 

A  Boere^,  près  une  petite  ville  appelée  Sable^,  chés  un  gentil- 
homme appelé  Bofjourdan'^,  lieutenant  de  la  compagnie  du  fieur 
de  Champagne^,  fut  faite  l'horrible  cruauté  qui  f'enfuit  :  Les  deux 
enfans  de  la  receveufe  de  La[[ar^  qui  avoit  eflé  pendue  au  Mans, 
dont  l'un  eftoit  un  lils  aagé  de  quatorze  à  quinze  ans,  l'autre 
eftoit  une  fille  de  quinze  à  feize  ans,  voyans  que  leur  bien  eftoit 
faifi  &  qu'il  leur  falloit  mourir  de  faim,  ou  mendier,  furent  con- 
feillés  par  quelques  voifms  d'aller  chés  Boj'joiirdan,  pour  le 
lupplier  qu'il  leur  fift  bailler  quelque  petite  penfion  fur  leur  bien, 
pour  vivre.  Ils  y  arrivèrent  la  veille  de  Toulfaincts,  Bojjourdan 
eftant  abfent,  mais  fa  femme  les  receut  gracieufement.  Luy  auflî 
eftant  de  retour,  leur  fit  bonne  chère  &  voulut  qu'ils  foupaflent 
en  fon  logis,  leur  promettant  de  leur  faire  quelque  bien.  Mais  ce 
defloyal,  après  que  les  pauvres  enfans  eurent  foupé,  commanda 
qu'on  les  menafl:  coucher  en  une  maifon  prochaine.  Alors,  un 
prenant  le  fils  par  la  main,  &  difant  à  la  fille  qu'il  la  viendroit 
bien  toft  quérir  après  fon  frère,  le  mena  jufques  llir  un  eftang,  là 

1.  Boiiere,  bourg  dans  le  Maine  (Mayenne),  à  i8  kil.  de  Château-Gontier. 

2.  Sablé,  ancien  marquisat  dans  le  Maine,  traversé  par  la  Sarthe,  à  3o  kil. 
de  la  Flèche. 

3.  Ce  lieutenant  Boyjoiirdan  était  peut-être  parent  du  capitaine  Bazordan 
qui  figure  plus  loin  dans  l'histoire  de  Toulouse,  qui  fut  tué  le  22  octobre  i  562 
au  siège  de  Montauban  (vol.  III,  io3.  Comp.  notre  vol.  II,  789  ;  vol.  III,  8 
et  souvent),  et  que  Brantôme  [Hommes  illiist.,  p.  448.  Oeuvres,  éd.  Buchon,  I) 
appelle  «  Boyjourdan  l'aisné,  nepveu  de  M.  le  mareschal  deTermes».  Un  offi- 
cier de  la  garnison  de  Trêves,  nommé  Roisjourdan,  fut  décapité  en  iSySà 
Metz,  pour  sédition  contre  le  maréchal  de  Créqui;  il  se  pourrait  qu'il  fût 
le  même  que  ce  lieutenant  dont  il  est  ici  question. 

4.  De  Thon,  III,  p.  J76:  Parmi  ceux  qui  ont  le  plus  cruellement  persécuté 
les  protestants  pendant  tout  ce  temps-là,  on  a  particulièrement  remarqué 
René  de  Champagne,  homme  dans  lequel  on  ne  sait  lequel  des  deux  l'empor- 
tait, ou  la  noblesse  et  les  biens,  ou  une  malice  bouffonne  et  une  ruse  plus 
digne  d'un  valet  que  d'un  homme  de  condition.  Etant  né  avec  une  luxation 
dans  les  deux  hanches,  il  boitait  des  deux  côtés,  et  se  trouvait  par  là  hors 
détat  de  porter  les  armes;  mais  il  était  plus  inhumain  que  tous  ceux  qui  les 
portaient.  Sa  cruauté  était  d'autant  plus  odieuse  qu'il  y  mêlait  de  mauvaises 
plaisanteries,  dont  il  accompagnait  d'ordinaire  tous  ses  discours. 
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où  il  l'edrangla,  puis  le  jctta  dedans.  Ce  faid,  il  revint  quérir  la 
fille,  laquelle,  joyeufe  d'aller  trouver  fon  frère,  le  fuivit  volontai- 
rement julques  à  l'eftang,  où  le  meurtrier  la  força,  puis  l'eftrangla 
&  la  jetta  avec  fon  frère,  comme  luy  mefme  a  depuis  confeffé,  par 
534  defpit  que  la  femme  de  Boyjourdan  luy  avoit  oflé  la  defpouille  de 
la  fille.  Les  procès  de  cefle  énorme  cruauté  &  d'autres  infinies,  qui 
fembleroient  eftre  incroyables,  ont  efté  faits  &  portés  par  devers 
la  Cour  de  Parlement  à  Paris,  où  ces  a6tes  font  fufiifamment 
vérifiés,  mais  aucune  punition  ne  f'en  eft  enfuyvie,  tellement  que 
l'injuflice  n'a  pas  eflé  moins  eftrange  que  la  cruauté. 

Un  jeune  homme  de  la  parroiffe  de  Beaufay\  valet  d'un 
gentilhomme  nommé  la  Fontaine  Beaufay,  retournant  d'Orléans 
pour  les  affaires  de  fon  maillre  où  il  efloit,  &  paffant  par  Courfe- 
bœuf  fous  Balon ,  à  quatre  lieues  du  Mans,  furpris  par  un 
fergent  du  lieu,  nommé  Jean  Benard,  et  par  un  autre  nommé 
Bouchet^  fut  mené  fur  la  chauffée  d'un  eftang  &  jette  en  l'eau, 
après  avoir  receu  trois  ou  quatre  grands  coups,  comme  il  crioit 
qu'on  euft  pitié  de  luy  &  de  fes  pauvres  enfans.  Ce  neantmoins, 
il  fortit  de  l'eau,  mais  la  nuicl  fuivante  il  mourut  en  une  maifon 
prochaine  à  Parje-^  qui  eft  un  bourg  fur  les  limites  d'Anjou 
&  du  Maine.  Un  pauvre  homme,  furpris  par  les  foldats  du  fieur 
de  Champaigne,  \\xy  mettans  à  fus  qu'ils  l'avoient  trouvé  rompant 
les  images,  fut  jette  du  haut  du  pont  en  l'eau,  avec  une  corde 
attachée  au  col  &  au  pied,  &  pource  que  la  corde  fe  rompit,  fut 
arquebouzé  dans  l'eau. 

Un  advocat  du  Mans,  nommé  du  J^al,  f'eftant  retiré  vers  le  bas 
pays  du  Maine,  chés  un  gentilhomme  de  la  Religion,  fien  ami, 
nommé  Aymenart ,  y  fut  defcouvert  par  un  gentilhomme  nommé 
Sainâe  Géminé,  autrement  PleJJis  Bouchard,  lequel  acompagné 
de  quelques  foldats,  tua  du  Val  &  fon  hofte  Aymenart.  Quant  à 
du  Val,  il  fut  tué  d'une  piteufe  façon,  car  voyant  cefle  furie,  il 
f'eftoit  jette  par  derrière  la  maifon  dans  un  eftang,  où  il  fut  bleffé 
de  plufieurs  coups  d'arquebouze  ;  ce  neantmoins,  apercevant  le 
meurtrier  duquel  il  avoit  toufiours  efté  advocat,  il  fe  mit  à  nager 
vers  le  bord,  droit  à  luy.  Mais  comme  il  fortoit  de  l'eau,  un  foldat 

1 .  Beaufay,  à  24  kil.  du  Mans. 

2.  Parce,  dans  l'Anjou,  à  22  kil.  de  la  Flèche,  sur  la  Sarthe. 
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luy  donna  un  grand  coup  d'efpée  fur  la  face;  lors  il  le  pria  qu'il 
luy  fauvaft  la  vie,  luy  difant  qu'il  fe  feroit  encores  bien  guérir  de 
fes  playes;  mais  ce  meurtrier  luy  dit  qu'il  valoit  mieux  qu'il  full: 
achevé,  &  le  tua  luy-mefme  d'un  coup  de  piftole.  Ce  SainSe 
Gem77ie  eft  depuis  mort  enragé.  535 

KNeaii\  petite  parroiffe  près  Villaines^,  deux  frères,  appelés 
les  Sauvageres,  furent  faccagés  &  maflacrés  par  quelques  foldats 
de  la  compagnie  de  Champagne,  l'un  en  fon  lid  &  l'autre  au  pied 
de  fa  maifon,  cuidant  fe  fauver. 

A  Cheville-^  village  diftant  de  fept  lieues  du  Mans,  un  gentil- 
homme nommé  de  la  Pierre,  homme  d'armes  de  la  compagnie 
du  fieur  de  la  Roche  fonçant  ^  avec  fon  ferviteur,  furent  malfacrés 
tous  deux  &  leur  maifon  pillée  par  Gilles  de  Bellangei\  autrement 
.  dit  Préaux  Petit  pied. 
Autres  Le  troifiefme  de  Novembre  +,  après  la  prife  de  Rouan,  ces  mefmes 

issassinats  py^^^x  ^  Bofjourdan ,  acompagnés  d'une  centaine  de  foldats 
Mamers.  arrivés  k  Memers^^  où  l'Eglife  avoit  elle  dreffée  dès  l'an  i56i'' 
par  un  nommé  Honoré  de  Colombier,  après  f'eftre  faifis  des  haies 
avec  cris  &  blafphemes  horribles,  prindrent  un  nommé  Peirier., 
quoy  qu'il  full  de  la  Religion  Romaine,  &  de  là  entrés  en  la  maifon 
de  laTefte  noire,  faifirent  l'hofte  &  fa  femme,  chalferent  dehors  du 
logis  les  enfans  tous  nuds;  puis  empoignèrent  quatre  de  la  Reli- 
gion qui  y  eftoient  logés,  à  favoir  Guj'  Goreuret,  Diacre  de  l'eglife 
de  Belefme,  Bodier,  de  fainct  Germain  près  de  Belefme,  Yves 
HnJJbn,  de  Belefme,  &  un  foldat  qui  avoit  efté  bleffé  à  Rouan  ; 
defquels  ils  tuèrent  Yves  Hnjfon  à  coups  d'efpée  en  l'allée  du 
logis,  arquebouzerent  Guy  Gonvenret  au  Pilori,  Bodier  auffi  & 
Peirier  furent  tués  à  coups  d'efpée.  Le  foldat,  cuidant  fauver  fa 
vie,  fut  content  de  fe  confefler,  mais  puis  après  fut  arquebouzé. 
Sur  la  fin  du  jour,  un  bon  vieillard,  nommé  Macé  L'O/Jean,  aagé 
de  foixante  ans,  defcouvert  en  une  tannerie  où  il  f'efloit  fauve, 

1.  Néau,  village  du  Maine  (dép.  Mayenne),  à  28  kil.  de  L-aval. 

2.  Villaines-la-Juhel,  petite  ville  à  3o  kil.  de  Mayenne. 

3.  Chevillé,  village,  à  3o  kil.  de  la  Flèche. 

4.  Hist.  des  Martyrs,  fol.  65o. 

5.  Mamers,  à  48  kil.  du  Mans,  au  nord. 

6.  Vol.  1,  p.  756. 
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tiré  de  là  &  mené  au  logis  de  Préaux,  en  le  ballant  d'aller  à  coups 
de  pointe  de  dague  pource  qu'il  avoit  les  gouttes,  fut  aufli  malia- 
cré,  invoquant  le  nom  de  Dieu  auquel  il  avoit  longuement  fervi, 
ayant  inrtruit  une  grande  partie  de  ceux  de  Memers  en  la  crainte 
de  Dieu,  &  mefmes  ayant  de  longtemps  fouftert  perfecution  pour 
la  vérité.  Un  fien  frère  de  la  religion  Romaine,  homme  de 
536  mefchante  vie,  le  voyant  mort,  dit  alors  que  c'efloit  grand 
dommage  qu'il  n'avoit  ainfi  efté  acouftré  vingt  ans  auparavant. 
Les  foldats  fejournerent  l'efpace  de  trois  jours  à  Memers,  pillans 
toutes  les  maifons  de  ceux  de  la  religion,  vendans  les  vins  &  autres 
provifions  fur  le  pavé,  rompans  &  gaftans  ce  qu'ils  ne  peurent 
vendre  ou  emporter,  puis  f'en  allans,  emmenèrent  prifonnier 
l'hofte,  nommé P/'t'rre  /e i^t?/'7'e.  Surveillant  de  l'Eglife  de  Memers, 
lequel  ils  livrèrent  entre  les  mains  de  ceux  du  Mans,  qui  luy  firent 
trancher  la  telle  nonobllant  fon  appel.  Eftant  au  lieu  du  fupplice, 
&  ayant  demandé  fil  y  avoit  homme  qui  fe  plaignift  qu'il  luy 
euft  fait  tort  pendant  qu'il  avoit  porté  les  armes  au  Mans,  il  ne  le 
trouva  aucune  plainte  contre  luy,  &  fur  cela  mourut  conllamment, 
eftant  regretté  par  plufieurs  ennemis  mefmes  de  la  Religion.  Ils 
revindrent  à  Memers  encore  une  autre  fois,  à  favoir  le  premier 
vendredi  de  Carefme,  où  ils  en  tuèrent  encores  quatre  de  la  Reli- 
gion, à  faxo'iT  Sapajy,  bonnetier,  &  Denis  Gilbert,  qui  furent  tués 
de  furie  fans  qu'ils  fiffent  refiftence;  Félix  Malet,  qui  fut  arque- 
bouzé  à  caufe  que  quelcun  luy  reprocha  qu'il  avoit  cuit  le  pain 
duquel  on  avoit  communiqué  à  la  Cène,  &  Nicolas  Hamart,  qui 
fut  tué  en  fe  défendant  vaillamment. 

Voilà  quelque  partie  des  cruautés  commifes  par  les  principaux      Auti-es 
de  la  compagnie  de  Champagne,  courans  çà  &  là,  mais  outre  cela,     '"^"'"^''^•^ 
Champagne   en   a   fait   mourir  grand   nombre   en   fa  maifon  de  de 

Pochefeul,  tefmoins  les  pefcheurs  qui  ont  trouvé  plufieurs  corps   Champagne. 
auprès   de  leurs   naffes,  au  port  de   Solefme  neuf  corps  morts, 
entre  lefquels  ils  recognurent  un  fergent  de  Sablé,  qui  avoit  paffé 
par  là,  il  n'y  avoit  que  deux  jours. 

Davantage,  ce  Champagne,  tenant  prifonnier  un  Advocat 
d'Angers  &  le  menaçant  de  le  faire  boire  en  fon  grand  godet  (ainfi 
appeloit-il  par  plaifanterie  fon  efl;ang\  luv  difoit  qu'il  avoit  de 
toute  forte  de  gens  dans  fon  eftang,  fors  que  d'Advocats,  &  qu'il 
l'y  euft  encores   jette,   n'euft  efté  qu'il  luy  fembloit  trop  maigre 
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pour  paiftre  les  brochets.  Bref,  les  cruautés  de  ce  melchant  homme 
ont  efté  telles,  qu'un  gentilhomme,  nommé  le  fieur  de  Chantepied, 
l'ayant  pourfuivi,  fit  tant,  que  le  fieur  de  Rabaudages,  Bailly 
d'Alençon,  à  ce  député  par  le  privé  conleil,  le  fit  décapiter  en  effigie. 

Méfaits  Mais  il  ne  peut  eftre  appréhendé  au  corps.  Or,  ù.  Champagne  QÏkow.  537 
Boviourdan  cruel,  fon  \\t\xXt\-\a.nt  Bofjourdan  le  furpaffoit  encores,  comme  dit 
a  efté,  de  forte  que  le  bruit  commun  eftoit  qu'on  avoit  trouvé  près 
de  fa  maifon  en  deux  foffés  de  cinquante  à  foixante  corps  morts. 
On  fait  auffi,  que  quelques  uns  de  la  compagnie  de  Thouars\ 
conduits  par  un  preftre,  nommé  François  CroueJJe,  allèrent  une 
nuict  à  Rutain,  voler  &  prendre  un  nommé  Fabian  Meliin,  qu'ils 
menèrent  jufques  à  Courgain-^  à  deux  lieues  près  de  Rutain,  où 
ils  luy  coupèrent  la  tefte,  puis  le  jetterent  dans  un  puits.  Ce  preftre 
CroueJJe  en  avoit  peu  auparavant  tué  un  de  la  Religion  venant 
d'Alençon,  &  fut  puis  après  luy-mefme  tué  avec  un  autre  preftre 
par  quelques  foldats  de  Memers. 

Voleries        Quant  à  la  Borderie  ^  eftant  en  la  ville  de  Frefnaye,  membre  du 

Borderie    Duché  de  Beaumont,  il  le  contenta  d'emplir  fa  bourfe,  à  quoy  il  ne 

fe  monftra  lafche,  n'ayant  pas  mefmes  efpargné  les  gentilshommes, 

d'entre  lefquels  fut  un  nommé  Chardonnel  &  le  fieur  de  Cerijaj. 

Autres        A  l'exemple  de  ces  cruautés  commifes  au  Mans  &  villages  cir- 

danTces    convoifins,  on  n'en  fit  pas  moins  en  plufieurs  villes  d'alentour, 

contrées,  comme  à  la  Ferté  Bernaî^d*,  à  Sablé  \  à  Mairie^,  au  chafteau  du 
Loin,  à  Belefme^,  &  à  Martigiie'),  dont  je  n'ay  peu  eftre  informé 
en  particulier  '°,  &  durèrent  encores  ces  eftranges  &  tragiques 
cfmotions  longtemps  depuis  la  publication  de  la  paix  ■'. 

1.  Voy.  supra,  p.  5i6  et  p.  527. 

2.  Courgains  (Sarthe),  village  à  1 1  kil.  de  Mamers. 

3.  Ibid. 

4.  La-Ferté-Bernard,  voy.  plus  haut,  p.  520. 

5.  Voy.  p.  533. 

6.  Il  s'agit  probablement  de  la  ville  de  Mayenne. 

7.  Voy.  p.  5 14,  (609,  note  3). 

8.  Ibid.,  note  7. 

9.  Martigiie,  village  près  de  Sablé,  mais  appartenant  au  de'partement  de  la 
Mayenne,  commune  de  St-Denis-d'Anjou. 

10.  Cette  remarque  montre  à  quel  point  ce  mémoire  sur  les  persécutions 
du  pays  du  Maine  est  basé  sur  des  renseignements  pris  sur  les  lieux  mêmes. 

1 1 .  Ce  dernier  passage  se  trouve  aussi  inséré  dans  VHist.  de  Martyrs,  65ob. 
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Le  pays  de  Vendofmois^  ne  fut  pas  exempt  de  ces  tempeftes,   Persécutions 

ains  dès  le  commencement  ceux  de  la  Religion  à  l'exemple  des    ^,^^'"  ^^. 

,  Veudoiiiois . 

autres  villes,  fefmeurent  à  bon  efcient,  fans  faire  toutesfois  aucun 

autre  excès  que  fur  les  croix  &  images,  quoy  que  les  Miniflres 

fiffent  tout  devoir  de  les  en  reprendre  &  de  leur  remonflrer  que 

c'eftoit  violer  l'Edicl;,  pour  l'entretenement  duquel  toutesfois  on 

avoit  efté  contraint  prendre  les  armes.  Mais  c'eftoit  un  ravage  qui 

n'eftoit  en  la  puifQmce  humaine  d'empefcher.  Le  plus  grand  mal  fut 

que,  parmi  les  images,  le  commun  rompit  quelques  fepultures  de 

la  maifon  de  Vendofme,  chef  aujourdhuy  de  la  maifon  de  Bourbon, 

ce  qui  fut  trouvé  très  mauvais  &  à  bon  droit.  Adonc  ceux  de  la 

538  religion  Romaine  voyans  ces  chofes,  &  que  quant  à  la  noblelfe 

du  pays,  les  uns  efloient  allés  trouver  le  Prince  à  Orléans,  les 

autres  f 'efloient  jettes  dans  la  ville  du  Mans  2,  commencèrent  à 

tenir  ceux  de  la  Religion  en   merveilleufe   fujetion.  Entre  autres,    Ronsard, 

Pierre  Ronjard^   gentilhomme  doué  de   grandes  grâces  •''  en  la      "lf,ff 

poëlie  Françoife  entre  tous  ceux  de  noflre  temps,  mais  au  refle  sécuteurs. 

ayant  loué  fa  langue  pour  non   feulement  fouiller  fa  veine ^  de 

toutes  ordures,  mais  aulli  mefdire  de  la  Religion  &  de  tous  ceux 

qui  en  font  profeflion,  f'eftant  fait  preftre5,fe  voulut  méfier  en  ces 

1 .  Ce  récit  des  faits  dont  le  Vendômois  fut  le  the'âtre,  est  également  repro- 
duit dans  ÏHist.  des  Martyrs,  65ob  s.  Comp.  aussi  {Goulard)  Hist.  des 
choses  mémor.,  i5gg,  p.  184. 

2.  Comp.  supra,  p.  5  17,  où  il  est  rapporté  que  les  religionnaires  du  Mans 
firent  venir  des  secours  des  villes  voisines,  et  entre  autres  de  Vendôme.  Voy. 
aussi  p.  523,  où  il  est  question  de  plusieurs  troupes  des  villes  circonvoisines 
venues  pour  accompagner  ceux  de  la  religion  au  Mans  et  y^'causer  des  dés- 
ordres dans  la  ville  et  au  dehors. 

3.  Me'm.  :  adresse. 

4.  Jbid.  :  muse. 

5.  Voy.  Bayle,  Dictionu.,  l'article  Ronsard  et  surtout  la  note  D. — Bayle  dit 
aussi  que  Ronsard  nia  qu'il  fût  prêtre,  surtout  à  cause  des  attaques  que  lui 
adressèrent  Chandieu,  Florent  Chrétien  et  d'autres  protestants.  —  De  Thou. 
vol.  III,  liv.  XXX,  p.  171,  en  parlant  des  troubles  de  Vendôme,  rapporte  que 
la  noblesse  catholique  du  pays,  touchée  de  ces  maux,  prit  les  armes  pour  en 
arrêter  le  cours,  et  choisit  Pierre  Ronsard  pour  les  commander.  Il  ajoute  en- 
suite :  Ce  génie  sublime  charmé  des  agrémens,  des  commodités  et  des  délices 
qu'il  trouva  dans  ce  lieu,  avoit  accepté  la  cure  d'E vailles  {Evaillé.  village  du 
Maine  (Sarthe),  à  10  kil.  de  St.  Calais).  Ce  n'etoit  pas  un  de  ces  Ecclésiastiques 
qui  regardent  le  sacerdoce  et  les  fonctions  pastorales  comme  un  engagement 
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combats  avec  fes  compagnons.  Et  pour  ceft  effect,  ayant  affemblé 
quelques  foldats  en  un  village  nommé  d'Evaille,  dont  il  eftoit 
Curé,  fit  plufieurs  courfes  avec  pilleries  &  meurtres '.  Cela  con- 
traignit ceux  du  pays  de  rappeler  leurs  foldats  qui  eftoient  au  Mans, 
lefquels  à  leur  retour  fe  jetterent  dans  l'Abbaye  de  S.  Calais-, 
tenans  ceux  qui  y  eftoient  en  telle  fujetion,  que  cependant  les 
moines  n'eftoient  empefchés  en  leur  fervice,  ni  d'aller  &  de  venir. 
Mais  abufans  de  cefte  liberté,  quelques  uns  d'iceux,  à  favoir 
Jaques  Gujot,  moine  de  ladite  Abbaye,  Chrijîophle  le  Proiiji, 
enfermier  \  Margiierj  de  Ranty,  fecretain  4,  François  Proujî,  curé 
de  Rahay-\  Pierre  JlUeheufe,  preftre,  Guillaume  Cardereau, 
Jaques  Frangeul ,  Julien  Couffin,  Pierre  Coujfin ,  Mathurin 
BurJ'on,  Gilles  Fifton,  &  plufieurs  autres.  Tous  ceux-là,  le  vingt- 
huidiefme  de  May  (i  562),  eftans  2X\é.skConjlans^,  marchandèrent 
avec  certain  nombre  de  feditieux  de  venir  maflacrer  leurs  hoftes, 
le  jour  qu'ils  appellent  leur  Sacre  1  ou  fefte  Dieu,  leur  affignans 
l'heure  du  premier  coup  de  vefpres  ;  ce  qu'ils  exécutèrent  à  la 
façon  des  vefpres  Siciliennes,  &  y  tuans  entre  autres  le  fieur 
de  Lehon,  vieil  gentilhomme,  &  fon  fils,  le  fils  du  threforier  des 


à  une  vie  sérieuse,  ou  comme  un  frein  à  la  liberté  et  à  la  licence  que  les 
poètes  se  donnent.  — Vol.  VI,  liv.  LXXXII,  p.  547  :  «Il  mourut  le  28  de  déc. 
i585,  au  Prieuré  de  S.  Côme  en  Touraine,  situé  proche  de  Tours,  dans  un 
pays  fort  agréable,  que  Charles  IX  lui  avoit  donné  et  où  il  voulut  être 
enterré.);  Or,  De  Thon  devait  être  à  même  de  connaître  les  détails  de  la  vie 
de  Ronsard,  avec  lequel  il  avait  été  lié  d'une  amitié  étroite,  et  qui  lui  avait 
même  dédié  ses  Orphées  avec  un  éloge  magnifique.  Mém.  de  la  vie  de  Jaq. 
Aiig.  De  Thon,  Hist.  iiniv.,  éd.  de  Baie,  1742,  vol.  XI,  p.  5. 

1.  De  Thou,  III,  p.  171,  rapporte  du  reste,  que  Ronsard,  ayant  appris  qu'il 
arrivait  un  corps  de  troupes  du  Mans,  jugea  prudent  de  se  retirer  dans  son 
presbytère. 

2.  Saint-Calais,  petite  ville  du  Maine  (Sarthe),  prit  ce  nom  du  monastère 
qu'y  avait  construit  Saint-Calais. 

3.  C'est-à-dire  infirmier;  en  italien  :  infermiere. 

^.  secretain,  sacristain.  Dncange:  Secretarius,  qui  Ecclesiœ  secretum 
curât,  sacrista .  .  .  Nostris  :  secretain.  secrestain,  segresta.  Idem  qui  Thesau- 
rarius,  apocrisiarius.  Prœcipua  post  Abbatem  dignitas.  (Aedituus). 

5.  Rahay,  village  à  9  kil.  de  St-Calais. 

6.  Conflans,  village  du  Maine  (Sarthe),  à  4  kil.  de  St.  Calais. 

7.  Le  sacre  se  disait  aussi  de  la  procession  de  la  Fête-Dieu. 
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Efcoflbis,  un  nommé  monfieur  Tyfart,  EJtienne  Greffier,  parche- 
mmiQT^  René  Fer r 011^  mallbn,  deux  frères  nommés  Blanchards, 
Pierre  Mojfii,  Robert  Tamblont  &  plufieurs  autres.  Quelques 
gentilshommes  de  la  Religion,  ignorans  ces  chofes  &  ayans  ren- 
contré ce  melme  jour  au  matin  fur  les  champs  dix  foldats  de  la 
religion  Romaine,  allans  à  S.  Calais  pour  fe  trouver  à  l'exécution, 
ne  firent  pas  de  mefme.  Car  ayans  pris  en  payement  ce  qu'ils  leur 
339  dirent,  il  les  délivrèrent  auffi  toft.  Au  contraire,  ce  mefme  jour  au 
matin,  le  Curé  de  Rahay  incita  la  commune  du  village  de  tuer  un 
nommé  Guillaume  Olivier,  ce  qu'ils  firent,  &  de  là  fe  tranfportant 
avec  fes  payfans  en  un  lieu  appelé  de  Villode,  en  la  mefme  par- 
roiife,  maffacrerent  Richard  Faucaut,  patilîier  de  S.  Calais,  & 
Gilles  Olivier,  lefquels  ils  defpouillerent&  pillèrent  de  tout  l'argent 
qui  leur  fut  trouvé.  Outre  plus,  ce  mefme  jour,  foit  que  la  dévo- 
tion de  leur  Sacre  les  conviait  à  tel  maffacre,  foit  qu'il  y  euft 
confpiration  générale,  il  y  eut  trois  hommes  de  la  Religion  tués, 
allans  à  l'exhortation  du  matin  à  Mondoubleaii  '. 

Le  dimanche  fuivant-,  un  grand  nombre  de  feditieux  partis  de 
Savigny  \  forcèrent  &  pillèrent  la  maifon  du  fieur  de  L.  Conftandiere 
au  bourg  de  Forian^,  le  prindrent  avec  fa  femme,  qu'ils  menèrent 
en  une  taverne,  dont  eftant  efchappé  par  le  moyen  d'un  double 
ducat  que  la  pauvre  damo34elle  donna  à  un  de  la  troupe,  &  fou- 
dain  repris  au  lieu  de  Bodane,  il  y  fut  mallacré  &  jette  dans  une 
marniere.  D'autre  codé,  fa  femme,  eflimant  que  fon  mari  fut 
efchappé,  &  pallant  devant  le  temple  en  cuidant  fe  fauver,  elle  fut 
faifie,  traînée  par  les  cheveux  &  après  infinis  blafphemes  affom- 
mée  de  pierres,  &  finalement  jettée  dans  un  puits  par  la  com- 
mune. Cefte  rage  populaire  fut  caufe  qu'on  depefcha  le  fieur 
de  Coignée^  avec  une  fuite  de  gentilshommes  pour  y  aller  donner 

1 .  Mondoubleaii,  à  1  7  kil.  de  St.  Calais,  dans  le  Vendômois. 

2.  C'est-à-dire  le  3i  mai  ;  la  Fête-Dieu,  jeudi,  ayant  e'té  le  28  mai. 

3.  Savigny,  bourg  de  la  Beauce  (Loir-et-Cher),  à  23  kil.  de  Vendôme,  à 
2-3  lieues  de  Montdoubleau. 

4.  Hist.  des  Martyrs:  Forjan.  Fortau,  village  de  la  Beauce  (Loir-et-Cher), 
à  14  kil.  de  Vendôme. 

5.  Le  sieur  de  Coignée,  voy.  p.  333.  Joachim  le  Vasseur,  sieur  de  Coignée. 
De  T/ioii,  III,  4o3.  —  (Goulard)  Hist.  des  choses  inénior.,  p.  i85  :  Le  sieur 
de  Coignée  avec  quelques  autres  gentilshommes  courut  sus  à  ces  massacreurs, 
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ordre  ;  ce  qu'il  rit  de  telle  forte  qu'une  partie  de  ces  maliacreurs  ne 
le  portèrent  gueres  loin,  ayant  Ronfard  monftré  le  chemin  à  ceux 
qui  gagnèrent  le  haut  après  luy;  &  fi  les  malïacreurs  avoient  efté 
du  tout  extraordinaires,  aulli  en  fut  fommaire  la  vengeance  tant 
fur  les  foldats  &  autres  brigandeaux  que  fur  les  moines  &  preftres 
qui  les  avoient  mis  en  befogne.  deux  defquels.  qui  avoient  efté  des 
principaux  autheursdu  maffacre,  furent  pendus  au  temple  mefme, 
deffous  du  lieu  où  avoit  efté  un  crucefix.  pour  reprefenter  (difoient 
ceux  qui  les  exécutèrent  les  deux  larrons  qu'ils  appellent,  dont 
toutesfois.  quant  à  la  formalité,  Co/^;z(/e  déclara  depuis  n'avoir  efté 
autheur  quand  il  en  fut  chargé. 
Meurtres  Belcjuie^ ,  petite  ville  du  Perche,  en  laquelle  il  y  a  fiege  & 
D  M  ^  Balliage  Royal,  ayant  receu  ce  bien  fait  de  Dieu,  que  dès  l'an 
oSy  -  il  Y  avoit  eu  toufiours  quelque  petit  nombre  de  perfonnes 
fexerçans  en  prières  &  en  la  lecture  des  faincles  Efcritures,  il  y  340 
eut  une  Eglife  drelîée  environ  fix  mois  devant  les  troubles  par  le 
miniftere  d'un  bon  &  docte  perfonnage,  nommée  Cojfon,  envoyé 
de  l'Eglife  de  Paris.  Commençans  donc  les  troubles,  ils  fe  contin- 
drent  en  toute  modeftie  ;  mais  leurs  adverfaires,  f'emparans  de  la 
ville,  y  firent  venir  avec  main  forte  fans  qu'ils  en  euffent  toutes- 
fois  aucune  commiffion)  un  gentilhomme  nommé  A?itoifie  d'Ef- 
carbot,  lieur  de  Gemajfe  au  pa3's  de  Maine  ;  lequel  eftant  arrivé 
le  vingtroifiefme  jour  d'Aouft  i562,  de  première  arrivée  fit  tuer 
à  coups  d'efpée  un  pauvre  homme,  nommé  Anfehne  Neveu,  y 
eftant  venu  pour  fes  affaires,  «&  demeurant  en  la  parroiffe  nommée 
de  Saincf  Martin  du  Douet-^;  auquel  lieu  les  payfans,  le  lendemain 
ufans  de  mefme  audace,  tuèrent  un  nommé  Thomas  Brier^e,  avec 


qui  furent  presque  tous  exterminés,  réservé  Ronsard  et  quelque  petit  nombre 
de  sa  suite,  qui  se  sauvèrent  de  bonne  heure,  etc.  —  De  Thou,  1.  c,  raconte 
qu'en  mars  i563,  le  sieur  de  Coignée,  voulant  se  venger  de  l'injure  qu'il  avait 
reçue  des  moines  de  St.  Calais,  y  vint  avec  un  détachement  de  l'armée  de 
Coligny,  et  fit  passer  au  fil  de  l'épée  la  plus  grande  partie  des  moines,  prêtres 
et  autres  qui  s'y  trouvèrent. 

1.  Belléme,  dép.  de  l'Orne,  à  17  kil.  de  Mortagne,  ancienne  capitale  du 
Perche;  vov.  supra,  p.  314.  Le  récit  est  aussi  inséré  dans  YHist.  des  Martyrs. 
f.  65  I . 

2.  Vol.  I,  p.  -bb. 

3.  Village  non  loin  de  Bellême. 
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fon  fils  aagé  de  dix  ans,  defquels  Dieu  a  voulu  que  les  meurtriers 
ont  efté  depuis  punis,  les  uns  tués  par  des  autres  auiïi  gens  de  bien 
qu'eux,  les  autres  pendus  par  juftice.  Semblablement,  le  vingt- 
quatriefme  dudit  mois,  deux  hommes,  anciens  &  honorables  de 
foixante  &  quatorze  ans,  l'un  nommé  Simon  J^anier,  l'autre  Jean 
Giiillemin,  tous  deux  de  la  Religion,  furent  arquebouzés  par  le 
jugement  de  Ge??îajfe.  Il  fit  auffi  pendre  Mace  de  \^illiers,  de  Donne- 
marie,  pour  avoir  repris  ceux  de  l'eglife  Romaine  de  ce  qu'ils 
habillent  dillblument  l'image  de  la  vierge  Marie,  furtout  les  jours 
les  plus  folennels.  Il  commit  d'avantage  plufieurs  autres  malfacres 
&  voleries,  &  fit  rebaptifer  plufieurs  enfans,  difant  tout  haut  ordi- 
nairement, qu'il  mettroit  ceux  de  la  Religion  fi  bas,  que  leur  Jelus 
Chrifl  niefme  ne  les  pourroit  relever.  Mais  lu3^-mefme  peu  après 
fut  ofté  de  fa  place  par  la  Royne  mère,  ne  Aiy  à  quelle  occafion  ; 
laquelle  envoya  en  fon  lieu  un  gentilhomme  nommé  Beaumont 
Pied  de  Bœu^',  ayant  fait  autresfois  profeffion  de  la  Religion,  mais 
revenu  fraifchement  de  Rome,  &  vérifiant  le  proverbe,  difimt  que 
jamais  bon  cheval  ni  homme  ne  fe  fit  bien  d'aller  à.  Rome.  Mais 
Gemajfe  devant  que  de  partir  fit  affaillir  un  gentilhomme,  fieur 
H'  de  Biantais^  en  fa  maifon,  en  laquelle,  après  refl:re  défendu  vail- 
lamment &  tué  cinq  ou  fix  des  alfaillans,  il  fut  pris  finalement  & 
mené  prifonnier  à  Belefme  ;  dont  eftant  délivré,  il  fut  depuis 
rEdicl  de  la  paix  furpris  en  fa  maifon  &  tué  en  fon  licl. 

Le  lendemain  de  Noël,  un  nommé  Denys  Ljfiard ,  n'ayant 
voulu  aller  à  vefpres  fut  maffacré  fur  le  champ,  &  en  ce  mefme 
temps,  Frajiçois  Boîday,  arquebouzé  par  les  foldats  àç.  Beaumont , 
nouveau  gouverneur.  Ce  nonobftant,  ceux  de  la  Religion  reftans 
à  Belefme,  ayans  perdu  de  pefle  leur  minif|-re  à  Orléans,  inconti- 
nent après  la  paix  reprenans  courage,  reftablirent  leur  Eglife  par 
le  moyen  d'un  Miniftre  à  eux  envoyé  de  Normandie. 

Les  letres  efcrites  de  Meaux,k  la  fin  de  Mars  i562',  parle     Eglise 
Prince  tirant  à  Orléans,  par  lefquelles  il  advertillbit  les  villes  de   d  Angers. 

I .  Le  29  mars,  jour  de  Pâques,  Condé  célébra  la  cène  à  Meaux  et  arriva  le 
lendemain  au  pont  de  S.  Cloud  (voy.  supra,  p.  7).  Ces  lettres  doivent  par 
conséquent  avoir  été  écrites  le  28  mars,  et  ne  pas  être  confondues  avec  celle 
qu'il  adressa  d'Orléans,  le  7  avril,  aux  Eglises  réformées  de  France  (siiprii. 
p.  14).  Sur  les  événements  d'Angers,  voy.  De  Thon.  III,  171s. 
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la  captivité  du  Roy,  de  melFieurs  fes  frères  &  de  la  Royne  mère, 
qui  luy  avoit  recommandé  la  mère  &  les  enfans,  ayans  efté  rendues 
aux  Miniftres  &  Anciens  de  l'Eglife  d'Angers^,  ils  en  advertirent 
les  gentilshommes  du  pays  &  autres  des  principaux,  pour  advifer 
à  ce  qui  feroit  de  faire.  Leur  refolution  fut  qu'on  fe  faifiroit, 
premièrement  du  chafteau  par  un  certain  moyen  ;  lequel  n'ayant 
fuccedé,  &  n'eftant  toutesfois  defcouvert,  le  fieur  de  Bcauchefne, 
gentilhomme  de  bonne  réputation,  fils  aifné  du  fieur  de  la  Faucille, 
qui  efloit  de  la  religion  Romaine,  mais  tenu  pour  homme  paifible 
&  de  bonne  foy  &  Capitaine  du  chaileau,  dont  pour  lors  il  efl;oit 
abfent,  fut  envoyé  vers  fon  père  pour  l'advertir  de  fe  retirer  dans 
la  place,  &  le  prier  de  la  bien  garder  fans  y  laiffer  entrer  perfonne, 
quelque  mandement  qu'il  peuft  retirer  de  la  Cour  fous  le  nom  du 
Roy,  efliant  entre  les  mains  de  ceux  de  Giiyfe^  lefquels  preften- 
doient  nommément  de  longue  main  le  Duché  d'Anjou,  comme 
aufii  ceux  de  la  Religion  luy  promettoient  de  ne  le  troubler  ni 
molefter  aucunement,  pourveu  qu'il  leur  promift  de  faire  le  iem- 
blable  envers  eux.  Par  ainfi,  la  Faucille,  après  ferment  fait  entre 
les  mains  de  fon  fils,  entra  en  fon  chafteau-,  fans  aucun  bruit,  le 
cinquiefme  d'Avril  ;  à  grand  peine  elloit  entré  la  Faucille  au  342 
chafteau,  quand  les  nouvelles  arrivèrent  à  ceux  de  la  Religion, 
que  ceux  de  la  ville  du  Mans  f'eftoient  à  mefme  occafion  faifis  de 
leur  ville '\  qui  fut  caufe  qu'eux  fe  refolurent  de  faire  de  mefme 
fans  plus  longuement  attendre  ;  ce  qui  fut  fait,  ainfi  que  l'enfuit. 
^^s  La  ville  d'Ayi^ers  eft  partie  en  deux,  efliant  un  quartier  d'icelle, 

^s'emparent   nommé  la  Cité,  fitué  au  plus  haut  lieu  de  la  ville,  d'un  pourpris4 
de  fort  grand   &    large,   d'environ    trente    maifons,  fort  grandes  & 

la  ville,  fpacieufes,  où  il  n'habite  que  Chanoines  &  preflres,  y  efi:ant  le 
grand  temple  faind  Maurice  5,  &  le  Convent  des  Jacopins,  le  tout 
environné  de  fortes  murailles  &  fermé  de  quatre  portes  depuis 
quelque  temps.  Le  fieur  de  Mebretin  donques,  efieu  chef  de  cefie 

1 .  Par  une  singulière  inadvertance,  l'auteur  néglige  d'annoncer  que  les  faits 
relatés  ici  ont  trait  à  la  ville  et  au  château  d'Angers,  duquel  le  sieur  de  la 
Faucille  était  capitaine.  Hist.  des  Martyrs,  65  i  a. 

2.  Y)' Angers. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  5i5. 

4.  pourpris,  ambitus,  un  circuit,  un  contour. 

5.  C'est  la  cathédrale. 
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entreprife',  acompagné  feulement  de  cinq  ou  fix  gentilshommes, 
environ  les  neuf  heures  du  foir,  ce  mefme  jour,  cinquiefme  d'Avril 
(1562),  fe  trouvant  à  la  principale  porte  de  la  Cité,  dite  Angevine, 
fur  le  poind:  qu'on  la  vouloit  fermer  à  la  manière  acouflumée,  em- 
pefcha  le  portier  de  ce  faire,  avec  fi  bon  ordre,  que  ceux  de  la  Cité 
n'en  furent  que  bien  à  poin6l  advertis.  Le  mefme  fut  fait  par  autres 
en  trois  portes  de  la  ville,  à  favoir  Saincl:  Michel,  Saind  Nicolas  & 
Lyonnoife,  reftans  deux  autres  portes  feulement,  à  favoir  celle  de 
Sainct  Alban  &  de  Touffaincls,  qui  ne  furent  failles  cefte  nuicl  lu. 
Cela  fait,  &  les  clefs  des  portes  eftans  entre  les  mains  de  ceux  qui 
les  avoient  failles,  plufieurs  de  la  Religion  accourans  à  la  porte  de 
la  Cité,  entrèrent  dedans.  Voyans  cela,  les  fecretains  du  temple  de 
Sainct  Maurice  commencèrent  à  fonner  le  toxin.  Mais  cela  ne  leur 
fervit  de  rien,  dautant  que  ceux  de  la  Religion  fe  trouvèrent  es 
principaux  endroits  de  la  ville  pour  empefcher  l'efmotion;  de  forte 
que  horimis  qu'il  falut  rompre  les  portes  pour  entrer  dans  le 
grand  temple  par  la  maifon  Epifcopale,  pour  empefcher  le  fon  des 
cloches,  &  d'une  autre  maifon,  eftant  vis-à-vis  du  temple,  qui  fe 
mit  en  defenfe,  ceux  de  la  Religion  fe  trouvèrent  maiftres  de  toute 
h3  la  ville,  fans  qu'il  y  eufl:  un  feul  homme  bleffé  ni  offenfé  d'une 
part  ne  d'autre,  exceptée  la  maifon  du  Pénitencier,  nommé  Jean 
de  la  Barre,  où  il  fe  fit  quelque  fradure  de  coffres  &  armoires,  y 
eftans  entrés  plufieurs  à  la  foule,  pour  y  avoir  aperceu  de  la 
lumière  &  entendu  quelque  bruit  de  perfonnes  au  dedans.  Mais 
ceux  de  la  Religion  pourveurent  incontinent  à  ce  faicl,  de  forte 
que  le  tout  fut  rendu  à  peu  près. 

Le  lendemain,  fixiefme  du  mois  (d'Avril;,   après  avoir  laiffé  la     Mesure 
Cité,  la  maifon  Epifcopale  &  grand  temple  fous  la  charge  du  fieur 
de  Chavagnes,  pour  empefcher  toute  pillerie  &  rupture  d'images, 
Mebreiiu,  acompagné  de  bon  nombre  de  gentilshommes  &  habi- 
tans  de  la  ville,  fe  tranfporta  en  la  maifon  de  ville,  en   laquelle 

i.Ce  gentilhomme  de  l'Anjou  ne  paraît  connu  que  par  les  faits  qui 
sont  rapportés  ici.  La  France  prot.,  IV,  p.  498,  résume  le  récit  de  la  prise 
d'Angers  fait  par  Bodin,  d'après  des  sources  catholiques,  dans  ses  Recherches 
sur  Angers.  D'après  cet  auteur,  ce  serait  Claude  Pineau,  chanoine  de  la 
cathédrale,  qui  aurait  introduit  secrètement  des  protestants  du  dehors,  aux- 
quels se  joignirent  ceux  de  la  ville  pour  se  rendre  maîtres  des  portes  et  du 
palais  épiscopal. 
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ayant  efté  le  confeil  affemblé  par  le  Maire,  il  leur  déclara  le  motif 
&  fondement  de  cefte  furprife  n'eftre  procédé  de  leur  authorité 
privée,  ains  de  l'exprès  commandement  du  fieur  Prince  de  Coudé, 
Prince  du  fang,  advoué  par  letres  expreffes  de  la  Rojne,  pour 
empefcher  la  confpiration  de  ceux  de  Guyje,  f'eftans  emparés  de 
la  peribnne  du  Roy,  &  de  meilleurs  fes  frères,  &  de  la  Royne, 
leur  mère,  à  fin  de  renverfer  les  Edicl:s  &  gouverner  tout  à  leur 
appétit.  Et  fur  ce,  fupplia  les  Maire,  Efchevins  &  Magiftrats 
d'avifer  diligemment  à  tout  ce  qui  feroit  requis  pour  garder  leur 
ville  au  Rov,  leur  promettant  toute  faveur  &  affiflence  de  ceux  de 
la  Religion  au  nom  defquels  il  parloit.  La  refponfe  fut,  qu'on  le 
prioit  d'empefcher  toutes  infolences  &  pilleries. 

Mais  le  lendemain,  feptiefme  du  mois,  eftant  derechef  le  confeil 
de  la  ville  affemblé,  où  fe  trouva  grand  nombre,  tant  de  gentils- 
hommes du  pavs  que  d'autres  de  tous  eftats,  de  l'une  &  de  l'autre 
religion,  ce  qui  avoit  eflé  mis  en  avant  le  jour  précèdent,  ayant 
efté  derechef  propofé,  fut  approuvé  de  tous  ;  &  dès  lors,  par  le 
commun  advis  de  toute  l'affemblée,  le  fieur  de  la  Barbée  ',  gentil- 
homme du  pays,  fut  prié  d'accepter  le  gouvernement  de  la  ville, 
fous  l'authorité  du  Roy  &  des  Maire  &  Efchevins;  ce  que  finale- 
ment il  accepta  pour  autant  de  temps  qu'il  pourroit  eftre  en  la 
ville,  avec  condition  qu'il  y  auroit  deux  clefs  de  chacune  porte, 
dont  l'une  luy  feroit  conimife,  &  l'autre  au  Maire.  Et  pour  ce  544 
qu'on  craignoit  le  faccagement  des  reliques  &  autres  threfors  du 
temple  de  faincT:  Maurice,  il  fut  arrefté  que  le  tout,  feroit  mis  par 
inventaire  &  baillé  en  garde  à  homme  qui  en  refpondroit,  ce  qui 
fut  fait  par  l'authorité  du  Magiftrat,  &  fut  le  tout,  eftant  réduit  en 
la  maifon  Epifcopale,  fous  la  charge  du  fieur  de  Chavagnes.  Au 
refte,  pource  que  le  temps  ne  pouvoit  porter  que  ceux  de  la  Reli- 
gion fortilfent  dehors,  fuivant  la  teneur  de  l'Edicl:  de  Janvier, 
ceux  de  la  religion  Romaine  furent  priés  de  ne  trouver  mauvais 
fils  f  affembloient  au  dedans  de  la  ville,  ce  qu'ils  firent  depuis  ce 
temps  là  en  la  grande  place  du  pilori  &  depuis  au  cloiftre  des 
Auguftins  par  le  confentement  des  moines.   Et  ainfi  eftoit  la  ville 


1.  Jean  Duret  de  la  Barbée  appartenait  à  une  des  plus  anciennes  maisons 
nobles  d'Anjou.  On  lui  donna  d'abord  pour  adjoint  dans  ce  commandement 
Pierre  de  la  Pierre,  sieur  du  Plessis-Baudouin.  De  Thou.  III.  172.  La  France 
prot..  1.  0. 
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en  bonne  paix,  au  moins  telle  que  le  temps  le  pouvoit  porter, 
quand  on  commença  de  f'apercevoir  que  de  la  Faucille,  contre  fa 
promelïe,  admettoit  au  chafteau  plufieurs  de  la  religion  Romaine, 
tant  des  plus  mutins  de  la  ville  que  des  eftrangers;  dequoyadverti, 
Mebretin  luy  en  fit  grandes  plaintes,  fur  lefquelles  la  Faucille 
réitéra  derechef  fes  promefles,  fexcufant  fur  ce  que  plufieurs  de  la 
Religion  f'eftoient  trouvés  à  Tentour  du  chafteau,  faifans  mine  de 
le  vouloir  fafcher.  Par  ce  moyen  on  f'afleura  de  luy  plus  que 
jamais,  ce  qui  fut  bientoft  après  caufe  de  tous  les  maux  qui  y  fur- 
vindrent. 

Le  huicl:iefme  du  mois  (d'avril),  Guy  l' A/nier,  advocat  du  Roy  ',      Fuite 
par  les  menées  duquel  ceux  de  la  Religion  avoient  fouffert  tant  de      ^^\ 
maux,  jugeant  de  la  confcience  d'autruy  félon  la  fienne,  combien   iA^snier. 
qu'on  ne  luy  en  donnaft  aucune   occafion ,  fortit  de  la  ville  en 
habillement  defguifé,  mais  eftant  rencontré  &  recognu  par  quel- 
ques uns  de  la  Religion,  il  fut  ramené  en  la  ville;  mais  au  lieu  de 
luy  faire  rendre  conte  de  fa  fuite  &  de  le  punir  félon  fes  démérites, 
on  fe  contenta  de  le  mettre  en  garde  en  une  maifon  d'un  particu- 
lier, dont  bien   toft  après  il  fut  délivré  &  renvoyé  en  la  fienne, 
après  qu'il  eut  fait  ferment  de  n'entreprendre  jamais  rien  contre 
ceux  de  la  Religion,  ce  qu'il  garda  trefmal. 

Le    neufiefme  du   mois   (d'avril),    arriva   en    la   ville   le   fieur       Envoi 
545  de  Soucelles^,  envo3^é  d'Orléans  par  le  Prince,  avec  charge  de    j'^'o"^"^"// 
prier  ceux  de  la   ville  &  pa3's   d'alentour ,  de   luy   envoyer   les         ^j,- 
hommes  de  pied  &  de  cheval  qui  luy  avoient  efté  offerts  &  promis      Condé. 
au  Roy  quelque  temps  devant  ces  troubles  commencés,  fuivant 
un  mandement  de  la  Royne  mère,  comme  il  a  efté  dit  en  fon  lieu-^; 
à  favoir  quatre  mille  hommes,  que  de  cheval  que  de  pied,  les  uns 
à    leurs  defpens,   les  autres  aux  defpens   des  Eglifes  reformées 
d'Anjou,  pour  trois  mois.  Ledit  CiQur  de  Soucel les preiïoh  fort  cefte 
promefl'e,  auquel  on  refpondoit  que  l'eftat  des  affaires  eftoit  bien 
changé  depuis,  d'autant  qu'il  faloit  garder  les  places  defquelles  on 

1.  L'Asnier,  sieur  de  La  Fretière,  vol.  I,  107,  3o4  s. 

2.  Vol.  I,  232,  235,  3o4,  672.  Il  s'agit  ici  d'Anselme  de  Soiibselles. 

3.  Ceci  semble  une  allusion  à  la  demande  adressée  par  Catherine  aux 
Eglises,  quelles  étaient  les  forces  dont  elles  pourraient  assister  le  roi  en  cas 
de  besoin  ;  vol.  I,  p.  669. 
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f'eftoit  faifi  &  les  efprits  de  plufieurs  de  l'eglife  Romaine  eftans 

irrités,  à  la  merci  defquels  il  ne  feroit  raifonnable  que  les  maris 

laidaffent  leurs  femmes  &  enfans.  A  cela   refpondoit  Soucelles, 

que  pour  le  moins  on  envoyai!;  quelque  bon  nombre  au  Prince, 

duquel  dependoit   leur  confervation  &  de  toutes  les  Eglifes  du 

Royaume.    Et  quant  à  ceux  de  l'eglife  Romaine,  il  fe  faifoit  fort 

de  tel  accord  avec  eux  qu'on  voudroit. 

Accord         Suivant  donc  cela,  l'unziefme  du  mois  (d'avril),  en  la  maifon  de 

entre  "les   ^ill^i  ^^'^  ^^  prefence  des  Maire  &  Efchevins  &  autres  officiers,  eftans 

deux      les  gens  des  Eftats  du  pays  convoqués  &  aiiemblés,  fut  traitté  & 

partis.      j^^,^  ^'^j^  commun  confentement  un  accord,  par  lequel  fut  dit  : 

Que  pour  la  garde  &  guet  de  la  ville,  fous  l'authorité  &  obeif- 
fance  du  Roy,  avec  l'obfervation  de  l'Edicl  de  Janvier,  ceux  de  la 
Religion  choifiroient  cinquante  hommes  de  ceux  de  l'eglife 
Romaine,  bourgeois  &  habitans  de  la  ville.  Et  au  réciproque, 
les  autres  prendroient  de  ceux  de  la  Religion  foixante  &  dix 
hommes,  pareillement  bourgeois  &  habitans  de  la  ville,  pour  la 
garde  &  guet  d'icelle. 

Que  les  portes  de  la  Cité  '  feroient  abatues,  pour  ofter  toutes 
marque  &  différence  entre  les  habitans  de  la  ville  &  de  la  Cité. 

Que  les  Eglifes  feroient  delaiifées  par  ceux  qui  les  tenoient,  pour 
y  eftre  fait  le  fervice  à  la  manière  acouftumée. 

Que   toutes   armes   eftans  es  eglifes,    collèges,    monafteres,  &  546 
autres  communautés  &  autres  lieux  qui  en  dépendent,  feroient 
prifes  &  portées  en  la  maifon  de  ville. 

Que  le  port  de  toutes  armes,  fors  la  dague  &  l'efpée  permifes 
aux  gentilshommes,  feroit  interdit  à  tous,  horfniis  ceux  qui  avoient 
la  garde  de  la  ville. 

Que  toutes  gens  de  guerre,  tant  de  pied  que  de  cheval,  non 
habitans  de  la  ville,  &  y  eftans  de  prefent,  feroient  tenus  d'en  vuider, 
&  laiffer  la  garde  à  ceux  que  delfus. 

Que  toutes  injures,  particulières  &  publiques  du  palfé  feroient 
entièrement  quittées  &  mifes  fous  le  pied  refpedivement,  excepté 
qu'il  feroit  loifible  aux  offenfés  de  pourfuivre  les  larrons  &  voleurs. 

Que  l'Edid  de  Janvier  f'obferveroit  inviolablement,  fans  que 
l'un  provocaft  l'autre  par  injures  ni  outrages  quelconques. 

1.  C'est-à-dire  de  l'enclos  de  S.  Maurice,  supra,  p.  542. 
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Que  toutes  fois  &  quantes  qu'il  fe  feroit  aficmblée  en  la  maifon 
de  ville,  où  feroit  appelé  le  clergé,  on  y  appelleroit  auiïi  autant  de 
bourgeois  de  la  Religion,  de  ceux  dont  le  roolle  feroit  baillé  aux 
Maire  &  Efchevins. 

Cefl  accord  ayant  eflé  publiquement  &  folennellement  accepté 
&  publié,  &  qui  plus  efl;,  exécuté  jufques  à  rendre  en  la  prefence 
du  Magiflrat  toutes  les  reliques  &  tous  les  joyaux,  fuivant  l'inven- 
taire, au  contentement  du  clergé,  plufieurs  de  ceux  de  la  Religion 
f'alieurans  en  ces  promefles,  f'en  allèrent  à  Orléans,  les  uns  à 
leurs  defpens,  les  autres  ayans  receu  quelque  argent  d'une  cueil- 
lette, faite  pour  la  prefente  neceiïité.  Et  par  ainfi  demeura  l'eflat 
de  la  ville  paifible  &  en  feureté,  Jufques  à  y  eftre  pendus  &  eftran- 
glés  deux  garnemens,  lefquels,  fous  prétexte  de  la  profellion  qu'ils 
faifoient  de  l'Evangile,  f'eftoient  ingérés  une  nuicl  d'entrer  en  la 
maifon  d'un  preftre  &  luy  avoient  defrobé  quelque  argent. 
547       Le  dixfeptiefme  du  mois  (d'avril),  furent  apportées  de  la  Cour      Lettres 

certaines  letres  au  nom  du  Roy,  pour  perfuader  au  peuple  que  ce   '^''  l'-i  Cour 

"  )îij)it 

qu'on  avoit  fait   courir  de  la  captivité  du   Roy,   n'eftoit   qu'une   la  captivité 

calomnie;  lefquelles  letres,  nonobllant  la  remonftrance  de  ceux  de       '^"  ''"'■ 

la  Religion,   alleguans  que  cela  elloit  fait  &  apofté  par  ceux  qui 

tenoient  le  Roy  en  leur  puiffance,  furent  publiées  en  deux  endroits 

de  la  ville,  levans  defià  les  cornes  ceux  de  l'eglife  Romaine. 

Le  vingt  &  deuxiefme  du  mois  (d'avril),  arriva  à  Angers  un      Arrivée 

autre  envoyé  de  la  part  du  Prince  ',  pour  foliciter  ceux  de  la  Reli-  d'un  nouvel 

gion   d'envoyer  gens  &  argent;    lequel   ayant  couché   aux  faux-    de'cm'idé. 

bourgs  pour  eftre  arrivé  trop  tard,  advint  que  quelques  foldats 

qui  luy  avoient  efté  envoyés  au  foir  de  devant,  pour  efcorte  jufques 

1.  Voy.  ce  vol.,  p.  22.  Cet  envoyé  paraît  avoir  été  Théodore  de  Bè^e,  mais 
il  gardait  un  strict  incognito.  Aussi  les  faits  qui  survinrent  expliquent  que 
le  texte  ne  donne  pas  son  nom.  Dans  un  manuscrit  de  Colladon,  contenant 
VHist.  du  livre  de  la  Discipline  de  Jean  Morelli,  il  est  dit,  que  Bèze  se 
rencontra  avec  Morelli  au  synode  d'Orléans  (qui  commença  le  25  avril),  «sans 
qu'il  l'eust  espéré,  pource  qu'il  avoit  esté  envoyé  à  Angers,  dont  il  ne  pensoit 
revenir  sitost».  Cet  envoi  de  Bè^^e  est  d'ailleurs  confirmé  par  Bodin  (France 
prot.,  IV,  499;  comp.  plus  haut  la  note  p.  542),  qui  dit:  «Le  fameux  Th.  de 
Bè'^e,  qui  arriva  à  Angers  pendant  ces  profanations  (le  pillage  de  la  cathédrale) 
si  contraires  aux  intérêts  de  la  Réforme,  fit  un  sermon  à  ce  sujet  dans  l'église 
des  Augustins,  et  il  le  termina  en  priant  les  chefs  calvinistes  de  s'opposer 
désormais  à  toutes  ces  violations.» 
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au  Pont  de  Ce  ',  entrés  de  nuict  au  temple  fainct  Samlon.  y  rom- 
pirent les  images.  Cela  fut  caufe  que  le  lendemain  matin  feftant 
iceluy  tranfporté  au  Palais  vers  les  officiers  &  Magiilrats  de  la 
ville,  après  les  avoir  falués  de  la  part  àwPrincL',  &  fuppliés  de  luy 
prefter  faveur  &  ayde,  il  defavoua  aulli,  au  nom  dudit  feigneur 
Prince,  tous  ceux  qui  contre  lEdicl  de  Janvier  &  les  affociations 
&  déclarations  faites  à  Orléans,  romproient  les  images  &  com- 
mettroient  aucunes  infolences  ;  &  de  là.  ayans  elle  bien  toft  après, 
par  la  trahifon  &  perfidie  de  ceux  de  la  Religion  Romaine,  ruinés 
ceux  de  la  Religion  dudit  Angers-. 

Négligence       Ceft  accord  ne  dura  gueres,  eftans  toufiours  au  guet  ceux  de 

^^^         la  religion  Romaine,  pour  exécuter  ce  qu'ils  avoient  projette  de 

et  '     ^   longtemps  &  3  qui  leur  eftoit  peu   à  peu  rendu  aifé,  f 'eftans  les 

division      gentilshommes  de  la  Religion  rendus  à  Orléans,  comme  dit  a 

leurs  chefs,  efté,  &  quelque  partie  des  foldats  qui  leur  eftoient  demeurés, 
feftans  auûi  retirés  à  Saïunur ,  pource  que  ceux  de  la  Reli- 
gion fe  difoient  en  eftre  grevés,  &  ne  leur  vouloient  permettre 
de  vivre  fur  les  preftres.  Davantage  il  n'y  avoit  aucun  chef  en 
la  ville  pour  y  commander,  ce  qui  eftoit  advenu  par  la  divifion 
furvenue  entre  Soticelles  &  Mebretin,  à  raifon  de  quoy  ils  avoient 
envoyé  à  Orléans  vers  le  Prince,  le  priant  de  luy+  envoyer  en  548 

1 .  Les  Ponts-de-Cé.  petite  ville  à  6  kil.  d'Angers.  Quatre  ponts  y  forment 
un  des  passages  les  plus  importants  de  la  Loire. 

2.  Ce  passage  est  évidemment  corrompu.  Il  paraît  qu'il  y  a  une  lacune 
avant  les  derniers  mots:  et  de  là  jyant  été,  etc.  Peut-être  faut-il  lire  :  "Mais 
il  retourna  à  Orléans  sans  avoir  obtenu  sa  demande,  et  ayans  esté  bientost 
après,  etc.u  (Goulardj  Hist.  des  choses  méynor.,  p.  i85,  rapporte  aussi  ces  faits, 
mais  en  abrégé:  Le22,  jourdumesme  mois  (d'avril),  un  gentilhomme,  estant 
venu  demander  secours  de  gens  et  d'argent  pour  le  Prince,  certains  soldats 
qui  l'avovent  acompagné  rompirent  de  nuict  les  images  au  temple  de  Sainct 
Sanson.  ce  qui  irrita  merveilleusement  les  prestres,  quoi  que  ce  gentilhomme 
condamnast  bien  exprès  un  tel  faict,  et  n'y  eut  point  de  part.  Là  dessus  plu- 
sieurs gentilshommes  et  soldats  de  la  Religion  s'estans  acheminez  à  Orléans, 
ceux  de  l'Eglise  Romaine,  se  sentans  forts,  premièrement  endormirent  leurs 
ennemis,  en  faisant  publier  de  nouveau  l'edict  de  Janvier  ;  puis,  s'estans 
asseurez  de  la  volonté  du  sieur  de  Faucille,  lequel  commandoit  au  chasteau. 
Puygaillard,  capitaine  Gascon,  envoyé  par  le  duc  de  Montpensier,  entra  sur 
la  nuict  du  5  jour  de  May  dedans  ce  chasteau. 

3.  Il  faut  probablement  lire  :  ce  qui. 

4.  Lisez  :  de  leur  envoyer. 
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diligence  quelque  perfonne  d'authoritc  &  d'expérience.  Et  de 
faid,  le  fieur  de  Bourry\  gentilhomme  de  Normandie,  y  fut 
envoyé.  Mais  ce  fut  fi  tard,  qu'ayant  en  chemin  receu  les  nou- 
velles de  la  ville  furprife,  force  luy  fut  de  f'en  retourner  à  Orléans. 

Les  adverfaires  donques,  pour  ne  perdre  aucune  occafion,  par 
le  moyen  de  monfieur  le  Duc  de  Montpenfier,  leur  gouverneur-, 
aguettant  la  ville  d'Angers,  comme  le  chat  fait  la  fouris,  pour- 
chafferent  un  certain  mandement  de  la  Cour,  adreffant  au  lieute- 
nant gênerai  d'Angers,  pour  faire  derechef  publier  l'Edicl;  de 
Janvier,  comme  fil  n'euft  eflé  queftion  de  rechercher  aucunement 
ceux  de  la  Religion  pour  les  chofes  paffées,  ains  feulement  de 
remettre  les  villes  en  leur  premier  eftat,  fous  l'obeiffance  du 
Roy.  Ce  mandement,  publié  le  vingtfeptiefme  d'Avril,  fervit  gran- 
dement cà  endormir  une  partie  de  ceux  de  la  Religion.  Nonobftant 
le  fieur  des  Marets,  gentilhomme  du  pays,  prévoyant  ce  qui  pou- 
voit  advenir,  après  avoir  adverti  ceux  de  la  ville  d'eftre  fur  leurs 
gardes,  acompagné  de  vingt  cinq  foldats,  fe  faifit  du  chafteau  des 
Ponts  de  Ce'',  fitué  fur  la  rivière  de  Loyre,  &  fort  propre  à  empe- 
fcher  le  paffage  de  Poytou  en  Anjou  ;  &  fit  aufli  enfoncer  les 
bateaux  &  charrieres^  de  tous  les  ports  circonvoifins. 

Mais  ceux  de  la  Religion  Romaine-''  f'eflans  affeurés  de  la 
volonté  du  fieur  de  la  Faucille,  eflant  dans  le  chafleau,  y  mirent 
fecretement  toutes  provifions,  envoyans  aufTi  tofl  vers  ledit  fieur 
Duc  de  Montpenfier,  lequel  à  leur  requefle  à.Q'pQÏchïi  Puy gaillard, 
capitaine  Gafcon  ^,  avec  quelque  nombre  d'hommes  ramadés,  pour 


1.  Charles  Du  Bec-Crespin,  baron  de  Bourry,  qui  avait  rejoint  Conde'  à 
Orléans,  après  avoir  embrassé  le  parti  de  la  Réforme.  Comp.  plus  bas,  p.  633, 
et  La  France  prot.,  IV,  3 20. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  5 17,  624  s. 

3.  Voy.  la  note  1  de  la  page  547  (644). 

4.  charrière,  un  bac. 

5.  Ce  passage  est  reproduit  par  l'/Zî^/.  des  Martyrs,  65 1  a  s.,  où  il  est  ajouté 
que  les  protestants  gardèrent  la  ville  assez  paisiblement  depuis  le  5  avril  jus- 
qu'au 5  mai. 

6.  C'était  Jean  de  Leomond  de  Piiy gaillard,  qui  plus  tard  joua  encore  un 
rôle  dans  les  guerres  du  Poitou.  Castelnau.,A?i\\ssesMém.^  éà.  Le  Laboureur, 
p.  99,  se  contente  de  dire  sur  la  prise  d'Angers  et  ce  qui  s'ensuivit  :  Quant  à  la 
ville  d'Angers,  ceux  qui  l'avoient  prise  s'estoient  retirez  à  Orléans,  pour  se 
joindre  à  l'armée  du  Prince,  et  avoient  seulement  laissé  bien  peu  de  soldats 
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entrer  dans  le  chafteau,  &  de  là  fe  joindre  à  poinct  nommé  à  ceux 
de  leur  parti  en  la  ville,  qui  promettoient  de  fe  tenir  prefts  de  . 
leur  cofté. 

Suivant  donques  cefle  délibération ,  Piiygaillard,  ayant  eu 
cefte  bonne  aventure  de  pouvoir  palier  la  Lovre,  une  lieue  audelfus 
des  Ponts  de  Ce,  au  port  Thibaut,  par  le  moyen  de  quelques 
grands  bateaux  qui  f'y  trouvèrent,  allans  vers  Angers^  entra  au 
chafteau,  entre  fepl&  huict  heures  du  foir,  le  cinquiefme  de  May  '  ; 
de  quoy  advertis  ceux  de  la  Religion  par  ceux  de  Saiimur^  qui 
avoient  defcouvert  la  levée  de  ces  hommes,  ils  les  avoient  fait 
fuivre  jufques  à  les  veoir  entrer  au  chafteau,  depefcherentfoudain,  54,, 
tant  kSaumurqvih.  Tours^  pour  eftre  fecourus;&  cependant  firent 
le  guet  toute  la  nuict  pour  fentir  fi  leurs  adverfaires  remueroient 
quelque  chofe,  nommément  en  la  cité  &  près  du  chafteau.  Mais 
n'ayans  aperceu  aucun  bruit,  pour  n'eftre  gens  aguerris,  joint 
qu'ils  n'avoient  aucun  gênerai  conducteur,  environ  le  poinct  du 
jour  chacun  fe  retira  chés  fo)^  pour  repofer,  après  avoir  envoyé 
feulement  une  douzaine  d'hommes  pour  faiftr  &  garder  la  maifon 
de  ville,  defquels  la  plus  part,  au  lieu  d'}^  entrer,  fe  mirent  en  leurs 
licts.  Piiygaillard  adverti  de  cela,  fit  tirer  un  coup  de  canon,  qui 
eftoit  le  fignal  donné  à  ceux  de  fon  parti  pour  f'armer;  &  par  ainfi, 
le  fixiefme  de  May,  fans  grande  difficulté,  il  entra  du  chafteau  en 


avec  les  Huguenots  du  pays,  qui  avoient  promis  de  garder  la  ville.  Mais  ils  ne 
tenoient  pas  le  chasteau,  qui  est  l'un  des  meilleurs  et  plus  forts  de  la  France 
et  qui  commande  entièrement  à  ladite  ville.  Le  Duc  de  Montpensier,  qui 
estoit  lors  dans  Chinon,  envoya  quérir  le  capitaine  dudit  chasteau  et  trois  ou 
quatre  des  principaux  habitans  de  la  ville,  le  plus  secrètement  qu'il  pût,  où 
ils  adviserent  du  jour  pour  envoyer  des  forces,  qui  furent  conduites  et  com- 
mandées par  Puigaillard,  lequel  entra  de  nuit  audit  chasteau,  et  de  là  en  la 
ville,  un  matin  que  tous  les  catholiques  avoient  le  mot  du  guet  de  se  mettre 
en  liberté  ;  où  il  usèrent  tant  de  dextérité  et  diligence,  qu'ils  reprirent  leur 
ville,  et  y  tuèrent  plusieurs  Huguenots  ;  autres  y  furent  exécutez  par  Justice, 
et  leurs  maisons  alDandonnées  à  la  mercy  des  soldats  et  habitans  catholiques. 

I.  Bodin.  cité  par /a  France  prot.,  IV,  499,  dit:  Les  catholiques  étant 
resteVmaîtres  du  château.  Puygaillard  y  introduisit  de  nuit  des  troupes,  et  la 
garnison,  profitant  de  la  sécurité  qui  régnait  dans  la  ville,  fit  une  sortie,  le 
5.  mai,  et  s'empara  de  toutes  les  portes  presque  sans  coup  férir.  Il  n'y  eut, 
ajoute-t-il,  que  quelques  calvinistes  tués,  d'autres  furent  faits  prisonniers,  et 
d'autres  enhn  ietés  à  la  rivière. 
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la  ville,  là  où  cftant  conduit  par  quelques  uns  de  fon  parti  !efl:ant 
fon  mot  du  guet  Satan),  après  avoir  arrefté  prifonniers  quelques 
uns  de  la  Religion  qu'ils  trouvèrent  encores  par  les  rues,  il  mit 
un  corps  de  garde  en  la  maifon  d'un  marchand  nommé  Jean  le 
Comte,  pource  que  par  le  moyen  d'un  porche  à  deux  faces,  elle 
commandoit  d'un  cofté  à  toute  la  rue  des  Ponts,  &  de  l'autre 
regardoit  contre  la  ville.  De  là,  il  le  faifit  d'un  gentilhomme 
nommé  Criiardiere,  qu'il  trouva  en  une  hoftelerie  où  il  efloit 
arrivé  le  loir  ;  &  puis  tira  droit  à  la  mailbn  de  ville,  où  il  trouva 
quelque  refiftence  de  cinq  ou  fix  de  la  Religion,  qui  y  eftoient 
entrés,  comme  dit  a  efté,  auquel  combat  un  de  leurs  Capitaines, 
nommé  Ville  (lequel  depuis,  par  fes  forfaits,  fut  condamné  aux 
galères  à  perpétuité),  y  fut  blefle. 

Mais  tofi:  après,  Piiygaillard,  qui  penfoit  qu'il  y  eufl:  là  dedans  Résistance 
nombre  d'hommes,  parla  fi  doux,  donnant  à  entendre  qu'il  n'efloit  protestants 
venu  que  pour  entretenir  la  ville  en  paix,  fans  aucunement 
enfraindre  l'Edict  de  Janvier,  que  ces  pauvres  gens,  qui  fe  voj'oient 
d'autre  part  n'eftre  que  cinq  ou  fix,  &  ne  favoient  Feftat  de  leurs 
compagnons,  leur  ouvrirent  les  portes,  &  furent  aulîi  tofl:  retenus 
prifonniers,  nonobftant  toutes  les  promeffes  à  eux  faites.  Cepen- 
53o  dant  ceux  de  la  Religion,  refveillés  par  ce  coup  de  canon,  fortirent 
de  leurs  maifons  (au  moins  les  plus  courageux),  pour  aller  droit  à 
la  maifon  de  ville  '  ;  mais  c'eftoit  trop  tard,  ce  qui  fut  caufe  que 
f'aliemblans  au  plus  grand  nombre  qu'ils  peurent,  ils  tafchercnt 
d'entrer  en  la  Cité  par  la  porte  Angevine,  defià  faifie  par  leurs 

I.  Ce  fut  pendant  ces  premiers  efforts  faits  par  les  protestants,  le  5  et  6  mai 
pour  se  défendre,  que  le  jeune  gentilhomme  allemand,  Gaspard  de  Schom- 
berg  (ou  proprement  Schônberg,  originaire  de  Misnie),  qui  se  destinant  à  la 
carrière  des  études,  après  avoir  passé  quelque  temps  à  l'école  de  Jean  Sturm 
à  Strasbourg,  était  allé  continuer  ses  études  à  Angers  (depuis  le  commence- 
ment de  i562),  se  mit  à  la  tète  des  huguenots  de  la  ville  et  repoussa  les 
attaques  des  catholiques.  Mais  sa  troupe  dut  céder  au  nombre  des  adversaires, 
et  Schomberg  se  voyant  abandonné  des  siens,  parvint  à  se  sauver  de  la  ville 
pour  se  retirer  à  Orléans  auprès  de  Condé,  qui  bientôt  lui  confia  d'impor- 
tantes missions.  Plus  tard.  Schomberg  servit  le  roi,  et  arriva  aux  plus  hautes 
dignités.  Il  se  lia  d'une  amitié  intime  avec  l'historien  De  Thon,  dont  il  fut  le 
coopérateur  pour  la  préparation  de  l'édit  de  Nantes,  et  mourut  en  iSgtj.  Voy. 
l'éloge  que  De  Thon  fait  de  lui,  IX,  p.  284.  Sur  son  séjour  à  Angers,  voy. 
De  Thon,  III,  172.  Barthold.  Dentschland  iind  die  Hiigenotten,  p.  384  s. 
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ennemis,  où  il  y  eut  une  efcarmouche  de  plus  de  trois  heures,  en 
laquelle  deux  preftres  furent  tués  &  quelques  autres  bleffés  de  part 
&  d'autre.  Durant  celle  efcarmouche,  quelques  uns  de  la  Religion 
f'aviferent  d'aller  en  la  maifon  du  lieutenant  gênerai,  pour  le 
fommer  de  fon  devoir  pour  faire  ceffer  cefle  efmotion,  lequel 
ayant  elle  finalement  contraint  de  fortir  de  fa  maifon,  fit  en  forte 
que  trefves  furent  accordées  &  oftages  baillés  de  part  &  d'autre, 
pendant  qu'il  iroit  trouver  Pii/gaillard  en  la  maifon  de  ville, 
pour  moyenner  quelque  accord. 
Pourparlers.  La  refponfe  fut,  que  Piif  gaillard  affeuroit  ne  vouloir  molefter 
perfonne  pour  la  Religion,  pour  le  paifé  ni  pour  l'advenir,  ains 
feulement  conferver  la  ville  en  paix,  en  l'obeiffance  du  Roy,  fui- 
vant  l'Edict  de  Janvier.  Cefle  refponfe  ouïe,  ceux  de  la  Religion 
députèrent  fix  hommes  pour  entendre  mieux  de  luy  mefme  fon 
intention.  Or,  pendant  que  ceux  du  cofté  de  la  ville  devers  la  Cité 
efloient  après  ce  traitté,  ceux  de  l'autre  coflé  des  ponts  fe  mirent 
pareillement  en  armes,  pour  fe  joindre  à  eux.  Mais  le  chemin  leur 
eflant  empefché,  pour  ce  que  la  maifon  de  Jean  le  Comte,  qui  efloit 
faifie  par  leurs  ennemis,  comme  dit  a  eflé,  commandoit  tout  le 
long  de  la  rue,  joint  que  les  bateaux  efloient  oflés  de  deffus  la 
rivière;  ils  délibérèrent  finalement  de  fe  tenir  forts  de  leur  coflé, 
&  ainfi  levèrent  les  ponts  &  drelierent  quelques  gabions  pour  leur 
defenfe. 
Le  Durant    cefle    efmotion,    Charles   d'Albiac,    dit  du   Plejfis , 

"^''Tih''^  Miniflre',  par  mauvais  confeil  Ibrtit  par  deffus  la  muraille  de  la 
tué.       ville,  acompagné  d'un  homme  feulement,  &  tofl  après  fut  tué  & 
defpouillé  par  trois  perfonnes  qui  l'avoient  recognu  &  falué  en 
paffant,  l'un  defquels   meurtriers,    nommé  Guy  de  Le^y   obtint 
depuis  pour    recompenfe  une   place    d'Archer  du   Prevofl  des 
Marefchaux. 
Nouvel         Pour  revenir  à  ceux  qu'on  avoit  députés  vers  Puygaillard,  l'un 
accord     defquels  eftoit  le  fîeur  <i//  Gaji,  gentilhomme,  ellans  entrés  en  la  55 1 
les  partis,   maifon  de  ville,  il  ne  leur  fut  permis  d'en  fortir  jufques  à  ce  qu'au 
lieu  de  l'accord  précèdent  ainfi  violé,  il  en  fut  fait  un  autre,  qu'on 
n'avoit  non  plus  intention  de  garder  que  le  précèdent.   Mais  il 

1.  Voy.  sur  d'Albiac,  vol.  I,  148,  3o2,  3o3.  France  prot..  nouv.  éd.,  I,  90. 
Hist.  des  Martj'rs,  653  a, 
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faloit  ainfi  amufer  ceux  de  la  Religion,  pour  en  venir  à  bout  tout 
à  fon  aife,  &  portoit  ceft  accord  les  articles  fuivans  : 

Que  les  habitans  de  la  ville,  tant  de  l'une  que  de  l'autre  reli- 
gion, mettroient  les  armes  bas. 

Que  la  garde  de  la  ville  demeureroit  à  Piiygaillard  &  à  ceux 
de  fa  compagnie. 

Que  l'exercice  de  la  Religion  ne  leroit  aucunement  empefché, 
luivant  l'Edid  de  Janvier,  &  qu'à  cefte  fin  l'ilfue  &  l'entrée  leroit 
libre  pour  aller  aux  prefches. 

Que  les  prifonniers  feroient  mis  en  liberté  &  leroit  oublié  tout 
le  palfé,  fans  aucune  recerche  à  l'advenir. 

Ces  articles  ainfi  accordés,  en  la  prefence  de  plus  de  fix  vingts 
de  la  religion  Romaine,  furent  incontinent  defguifés  &  couchés  en 
termes  captieux  par  le  lieutenant,  de  forte  que  les  députés  firent 
difficulté  de  les  figner.  Mais  eflans  tenus  prifonniers,  force  leur  fut 
de  pafler  par  là,  et  le  refte  de  ceux  de  la  Religion  y  ayans  aifé- 
ment  confenti,  chacun  par  ce  moyen  f'en  retourna  en  fa  maifon. 

L'aprefdinée  de  ce  mefme  jour,  ceux  de  la  Religion  pourfuivans   Perfidie 
l'exécution  de  la  délivrance  des  prifonniers,  perdirent  leurs  peines,      p^^ 
Le  lendemain,  feptiefme  du  mois  (de  mai),  Piiygaillard  leur  fit  gaillard. 
ouverture  des  portes,  tant  pour  aller  au  prefche,  qui  fe  fit  fur  les 
foffés,  que  pour  aller  quérir  le  corps  mort  de  l'un  de  leurs  Miniftres, 
qui  fut  enterré  au  cimetière  des  pauvres  '.  Mais  dès  le  lendemain, 
huidiefme  du  mois  (de  mai)  -,  commencèrent  leurs  ennemis   à 
monftrer  ce  qu'ils  avoient  au  coeur,  allans  (fous  couleur  d'un  com- 
mandement public  fait  à  tous  de  porter  les  armes  à  l'hoftel  de 
ville)  dès  les  fix  heures  par  les  maifons  de  ceux  de  la  Religion,  pour 
tout   en  un  inllant  fe  faifir  de  leurs  maifons,  perfonnes,  armes 
&  biens.  Entre  autres  maifons,  ils  f  adrefferent  à  celle  d'un  mar-   commence- 
552  chand  nommé  Pierre  Richard,  en  la  quelle  quelques  uns  f 'eftans        ment 
retirés,  &  refufans  d'ouvrir  les  portes,  difans  qu'eux  mefmes  obéi-  persécutions. 
roient  à  la  publication  fans  qu'il  fufl  befoin  de  recherche,  foudain 
le  toxin  fonna;  à  ce  fon,  la  maifon  ellant  toute  environnée,  ceux 
qui   eftoient  dedans   furent   contraints   de   fe  fauver   comme  ils 
peurent,  &  fut  la  maifon  entièrement  pillée,  fans  y  lailier  porte, 

1 .  Probablement  d'Albiac. 

2.  Ici  VHist.  des  Martyrs,  65  1  b,  reprend  le  récit  de  notre  texte. 
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vitre,  ni  feneftre.  après  }•  avoir  horriblement  bleffé  deux  jeunes 
hommes  qu'ils  menèrent  prifonniers.  Il  y  eut  un  pareil  affaut, 
pour  melmeoccafion,  en  la  maifon  du  receveur  des  tailles,  nommé 
Mathurin  Boiijii,  en  laquelle,  après  quelque  refiftence  pour  la 
confervation  des  deniers  du  Roy  qui  y  eftoient.  Purgaillard  & 
autres  de  fa  troupe  entrèrent,  ayans  tué  trois  de  la  maifon,  & 
entre  autres  un  nommé  Le  Berger,  fieur  de  Beauregard  &  Diacre 
de  TEglife,  lefquels  ils  jetterent  en  Teau,  puis  ravirent  tout  ce 
qu'ils  pouvoient  emporter.  &  mefmement  le  coffre  où  eftoit  l'ar- 
gent du  Rov,  duquel  fe  trouvèrent  perdus  de  neuf  à  dix  mille 
francs.  Ils  envoyèrent  auffi  le  receveur  avec  quatre  autres  prifon- 
niers au  chafleau,  le  refte  fe  fauva  comme  il  peut.  Entre  autres 
une  fille  du  receveur,  aagée  feulement  de  fix  à  fept  ans,  voyant  un 
tel  tumulte  en  la  maifon,  fe  jetta  d'une  feneflre  en  la  rivière,  en 
laquelle  eftant  fupportée  de  fa  basquine,  fe  rengea  au  bord,  &  fe 
fauva  miraculeufement.  Il  eft  vray  qu'il  y  eut  aufli  du  coflé  de 
Piif gaillard  quelque  Capitaine  blelfé.  &  un  fourbilïeur  tué  en  la 
rue,  ce  qui  fervit  d'occaiïion  aux  feditieux  d'exécuter  leur  conjura- 
tion, comme  fi  ceux  de  la  Religion  euHent  violé  l'accord  les  pre- 
miers, refufans  de  bailler  leurs  armes.  Sur  celadonques.  ils  empri- 
fonnerent  autant  de  ceux  de  la  Religion  qu'ils  en  rencontrèrent. 
Entre  autres  fut  arrefté  prifonnier  Jean  de  Xodi^eux,  advocat,  &: 
fieur  du  Cormier,  par  un  nommé  Mathurin  Lamy,  lequel ,  deux 
heures  après,  bielle  d'un  coup  d'arquebouze,  fans  que  jamais  l'on 
peuft  favoir  d'où  venoit  le  coup,  recognut  à  fa  mort  qu'il  eftoit 
juftement  puni  pour  avoir  fait  ce  tort  à  celuy  dont  il  n'avoit 
jamais  receu  defplaifir. 

Aucuns  de  la  compagnie  du  moine  Richelieu'  entrèrent  en  la  :'53 
maifon  d'un  marchand,  où  ils  trouvèrent  plufieurs  livres  de  la 
faincle  Efcriture.  dont  ils  firent  un  feu  au  milieu  de  la  ville  ;  puis 
a3'ans  choifi  une  grande  Bible  bien  reliée  &  dorée,  la  fichèrent  au 
bout  d'une  halebarde  &  partans  de  ce  lieu,  firent  une  procellion 
au  travers  de  toute  les  grandes  rues,  crians  &  hurlans  :  Voilà  la 
vérité  pendue,  la  vérité  des  Huguenots,  la  vérité  de  tous  les  diables; 
voilà  le  Dieu  le  fort,  l'Eternel  parlera.  Et  en  celle  façon  parvenus 
jufques  au  pont,  la  jetterent  en  la  rivière,  difans  :  Voilà  la  vérité  de 

1.  Vol.  I,  299,  304. 
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tous  les  diables  noyée.  Après  ces  recherches.  &  emprifonnemens, 
ceux  qui  de  parties  &  coulpables  qu'ils  eftoient  fe  faifoient  juges, 
commencèrent  à  faire  le  procès  aux  prifonniers,  comme  feditieux 
&  coulpables  de  lefe  majeftc;  de  forte  que  pour  éviter  une  telle 
rage,  tant  de  ces  bons  juges  que  des  voleurs  &  brigans  qui  cou- 
roient  impunément  par  les  maifons,  ceux  qui  n'eftoient  prifon- 
niers furent  contraints  d'abandonner  femmes  &  enfans.  Et  quant 
aux  prifonniers,  l'onziefme  du  mois  (de  mai),  furent  pendus  un 
gabelier  '  nommé  Rivière,  &  un  imager-  nommé  François 
Giffard-\  lequel  toutesfois  n'avoit  jamais  montré  fermeté  en  la 
Religion  en  fa  vie,  comme  il  ne  fit  auffi  à  la  mort,  f 'offrant  de 
refaire  les  images  de  Sainct  Maurice,  &  depofant  contre  ceux  de 
la  Religion,  qu'ils  luy  avoient  fait  faire  une  pipe  pleine  de  grands 
coufteaux,  defquels  chacun  de  voit  prendre  le  fien,  pour  en  couper 
la  gorge  à  ceux  de  la  religion  Romaine  tandis  qu'ils  feroient  à  la 
Meffe  le  jour  de  l'Afcenfion,  qui  eftoit  quelques  jours  auparavant 
cefte  efmotion;  laquelle  defpofition  toutesfois  fut  publiée  par  tout, 
quelque  faulie  &  ridicule  qu'elle  fuft.  Ce  mefme  jour,  après  midi, 
fut  pris  Pierre  Richard,  duquel  nous  avons  parlé +,  cognu  de 
tous  pour  un  vray  preudhomme  &  amateur  du  bien  public.  Ce 
neantmoins,  à  la  folicitation  de  certains  gentilshommes,  fon 
procès  fut  tellement  précipité,  qu'environ  dix  heures  du  foir,  à  la 
clarté  des  torches  &  flambeaux,  il  fut  pendu  devant  fa  porte, 
encores  que  mefmes  le  nombre  des  juges  requis  par  l'ordonnance 
ne  fe  trouvafi:  acompli  au  jugement  de  fon  procès,  tellement  que 
l'un  des  deffufdids  gentilshommes,  nommé  le  fieur  de  Villenenfi^e^ 
354  ayant  rencontré  par  la  ville  un  médecin  nommé  la  Motte Rovilier, 
qu'il  penfoit  eftre  advocat,  il  le  voulut  contraindre  d'aller  figner 
la  fentence  dont  il  n'avoit  veu  le  procès. 

Le  treiziefme  du  mois  %  monfieur  le  Duc  de  Montpenfier  entra         Le 
en  la  ville  avec  plufieurs  gentilshommes  &  capitaines,  &:  quelques    J^y^^ji^cn'^iey 
compagnies  fort  mal  equippées,  entre  lefquels  capitaines  eftoit  un      arrive 

à  Angers. 

1 .  Commis  chargé  de  percevoir  l'impôt  du  sel. 

2.  Imager,  peintre  ou  marchand  d'images. 

3.  Ce  qui  concerne  François  Giffard  est  omis  dans  YHist.  des  Martyrs. 

4.  à  la  page  précédente. 

5.  Hist.  des  Martyrs,  65 1  a. 
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nommé  Courtet,  trefcruel  &  trefmechant  homme,  acompagné  de 

pa3'fans  &  beliftres  fans  chauffes  ni  Ibuliers,  qu'il  avoit  ramaffés 

par  les  champs  &  qui  furent  tantofl  reveftus  avec  leur  capitaine. 

A  grand  peine  eftoit  arrivé  ledit  fieur,  quand  un  certain  Advocat 

nommé  Jean  Bourjaut,  fieur  du  Chefue,  avec  quelques  autres,  luy 

prefenta  requefte  tendant  à  ce  qu'il  exterminafi;  tous  ceux  de  la 

Religion,  jufques  aux  femmes  &  aux  enfans.  Sa  refponfe  fut  qu'on 

Irrégularité  feroit  juftice.  Mais  celle  juftice  eftoit  tellement  dreffée,  que  fans 

et  action      avoir  efgard  aux   accufateurs,  aux   accufations,   ni   tefmoins,    ni 
violente  ~  .     . 

des  allégations  des  accufés,  les  procès  fe  faifoient  au  dedans  du  cha- 

tnbiinaux.  i];eau,  eftans  les  juges  toufiours  environnés  de  gentilshommes  avec 
piftoles;  alllftans  auffi  aux  jugements  deux  gentilshommes  &  deux 
marchans  pour  faire  tenir  les  juges  en  crainte,  &  contrerooUer 
leurs  opinions.  Quant  aux  enfans,  ils  furent  tous  rebaptifés,  &  les 
femmes  menées  &  traînées  à  la  meffe  par  force,  au  fon  du  tabou- 
rin.  Il  y  en  eut  auffi  aucunes  outragées  en  leurs  perfonnes,  & 
mefmes  plufieurs  filles  violées,  &  entre  autres  deux  fœurs,  en  la 
prefence  de  leur  père,  que  ces  malheureux  avoient  attaché  au 
pilier  d'un  licl,  pour  le  rendre  fpectateur  d'une  telle  &  fi  mife- 
rable  enormité;  &  celles  qui  refiftoient  le  plus  virilement  eftoient  le 
plus  fouvent  mortellement  bleffées  de  coups  d'efpées  &  de  dague, 
en  toute  impunité. 

Pour  revenir  auxprifonniers,  j'ay  bien  voulu  en  reciter  les  noms 
&  déclarer  la  procédure  tenue  contre  quelques  uns  '. 
Exécutions.  Le  quatorziefme  de  May,  un  joueur  d'inftrumens,  livré  par  fon 
père  propre,  fut  exécuté,  &  pareillement  un  fergent  nommé  Julien 
d'Yvrj,  lequel  pris  en  fon  licl,  où  il  gifoit  extrêmement  malade, 
fut  quant  &  quant  porté  en  une  chaire  jufques  au  pilori,  lieu  du 
fupplice;  pareillement  un  paveur  non\n\éMontmai^tre.  Mathiirin 
Boiijii-,  ayant  recufé  le  Prefident,  fut  quant  &  quant  fommé  par  335 
Chai'igny  '-\  lieutenant  dudit  fieur  Duc  de  Montpenfier,  gouver- 
neur, de  convenir  de  juge,  avec  menaces  qu'il  avoit  beau  choifir, 

1 .  D'Aubigné.  Hist.  univ..  I,  p.  190,  estime  le  nombre  des  victimes  à  Angers 
à  plus  de  400.  Le  duc  de  Montpensier.  à  lui  seul,  en  fit  mourir  plus  de  40. 

2.  Voy.  p.  552.  Comp.  aussi  la  France  prot..  nouv.  éd.,  I,  91,  qui  suit  le 
texte  de  VHist.  des  Mari. 

3.  Voy.  supra,   p.   517.    (Goulardi   Hist.  des   choses   mémor..  p.    187.  le 
nomme  :  «grand  mangeur  de  confiscations.  » 
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d'autant  qu  auffi  bien  en  mourroit-il.  Sur  cela,  il  elïeut  pour  fon 
juge  François  de  Privée,  fieur  de  la  Roue,  Gonfeiller,  qui  luy  avoit 
efté  de  tout  temps  ami  familier,  lequel,  fen  voulant  excufer,  fut 
aulli  menacé  par  Chavigny  c\\i\\  le  feroit  pendre  luy  mefme  aux 
créneaux  de  fa  maifon,  fil  ne  luy  faifoit  fon  procès  &  ne  le  con- 
damnoit  à  mort.  Par  ainfi,  pour  ne  mourir  luy-mefme',  il  le 
condamna,  eftans  apportées  letres  de  la  part  dudit  fieur  Duc  de 
Monipenfier,  qui  eftoit  en  la  ville,  par  lefquelles  il  commandoit 
aux  juges  ordinaires  de  paffer  outre  au  jugement,  nonobifant 
toutes  caufes  de  recufation  que  ce  pauvre  homme  euft  propofées, 
tellement  qu'il  fut  auffi  iniquement  exécuté  que  jugé,  avec  un  fien 
ferviteur  nommé  Robert  Cy^o-{ille. 

Le  quinziefme,  furent  exécutés  Maurille  Sl  Jaques  les  Theards, 
excellens  ouvriers  en  draperie. 

Le  feiziefme,  un  efcrivain  &  un  efcolier  nommé  Aujlel,  auquel 
ils  coupèrent  premièrement  la  main. 

Le  dixneufiefme  fept  hommes  furent  pendus  en  pleine  nuicf  au 
chafteau. 

Le  vingtiefme,  un  patiffier  nommé  Loriquette ,  lequel  ils 
difoient  avoir  percé  d'une  pertuifane  une  hoftie  au  temple  faincf 
Maurice,  &  fut  pendu  avec  luy  un  nommé  Moreau,  au  pilori. 

Le  vingttroifiefme,  un  rouetier  -  avec  un  autre,  en  la  Place 
neufve. 

Le  vingtcinquiefme,  un  nommé  Tejie  d'Or,  brodeur. 

Le  penultiefme  du  mois,  furent  exécutés  François  Melet,  fieur 
de  Privée^  Advocat,  &  Jaques  Ei'eillart,  fieur  de  laGanerie,  auffi 
Advocat,  Ancien  &  Surveillant  de  l'Eglife,  auquel  pour  celle 
caufe  fut  baillée  la  queftion  extraordinaire. 

Le  troifiefme  de  Juin,  un  joueur  d'inflrumens  nommé  Guillauvin. 

Le  cinquiefme,  un  courrier  nommé  la  Touche. 

i.On  pourrait  supposer  qu'il  n'en  fut  pas  moins  exécuté  lui-même,  le 
3o  mai,  d'après  ce  qui  est  dit  plus  loin,  si  tant  est  qu'il  n'y  ait  pas  une  confu- 
sion dans  les  noms.  Notre  texte  parle  plus  bas  de  l'exécution  de  François 
Mêlée,  sieur  de  Privée,  qui  pourrait  être  le  même  que  le  conseiller  dont  il 
est  question  ici.  UHist.  des  Martyrs  cite  d'abord  le  nom  de  François  de 
Pincé,  sieur  de  la  Roue,  et  plus  bas,  celui  de  François  Melet,  sieur  de  Prince, 
avocat. 

2.  Fabricant  de  rouets. 
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Le  fixiefme,  un  tailleur  nommé  Briineaii. 

Le  huictiefme,  ils  trencherent  la  tefte  à  Pierre  Gohin,  notable 
marchand,  lieur  de  Malabry,  garde  de  la  monnoye  &  Ancien  de 
l'Eglife,  fauffement  accufé  par  un  chanoine  nommé  Cotereau,  de 
l'avoir  volé  en  fa  maifon  ;  la  mort  duquel  fut  regrettée  par  les 
adverfaires  mefmes,  ayans  manifeftement  cognu  fon  innocence, 
&  entendu  la  dernière  prière  par  luy  faite  à  haute  voix  fur 
l'efchaffaut. 

Le  dixiefme,  un  orfèvre  nommé  Prieur. 

Le  douziefme,  un  teinturier. 

Le  dixfeptiefme,  Jean  de  Nodreux,  fieur  du  Cormier,  fut  déca- 
pité, riche  de  neuf  cens  ou  mille  livres  de  rente,  eftant  la  confif- 
cation  d'iceluy  donnée  au  capitaine  Richelieu^  par  ledit  lieur  Duc 
de  Montpenfier,  fans  autre  Placet. 

Le  dixhuicliefme,  un  patiilier  nommé  EJlienne. 

Le  dixneutiefme,  un  arquebutier  nommé  Antoine  de  FolafJîbert . 

Le  dernier  dudit  mois,  fut  décapité  le  gentilhomme  nommé  la 
Cruardiere,  que  nous  avons  dit  avoir  efté  pris  par  Puygaillard-. 

Le  dixiefme  -\  un  arquebutier  nommé  Jean  le  Clerc,  ayant  efté 
pris  en  la  Place  neufve,  fut  fur  l'heure  mefme,  &  fans  autre  figure 
de  procès,  attaché -à  une  potence  qui  fe  trouva  dreffée,  à  laquelle 
on  attacha  ce  dicton  :  De  par  le  Roj'  &  monfeigneur  Duc  de 
Mojitpenjîer,  Pair  de  France,  gouverneur  &  lieutenant  gênerai 
d'Anjou,  par  Tadvis  de  plulieurs  capitaines,  a  ce  jourdhuy  efté 
condamné  Jean  le  Clerc  à  eftre  pendu  en  cefte  potence,  pour  avoir 
tenu  bon  avec  des  Marets  au  chafteau  de  Rochefort,  &  pour  y 
avoir  là  dedans  fait  &  batu  de  la  poudre. 

Le  vingtquatriefme  furent  aulli  pendus  Mathurin  \'uet,  chaulfe- 
tier,  &  Jean  Rocherj,  marchand. 

Le  premier  d'Aouft,  un  nommé  le  Capitaine  Septier  eut  la  tefte 
tranchée. 

Le  fixiefme,  fut  pendu  un  cordonnier  nommé  Thourneau. 

Le  treiziefme,  un  Sellier  nommé  Cheneau. 

Le  quatorziefme,  un  fourbiffeur  nommé  Antoine  du  Rron. 

I .  C'est-à-dire  le  moine.  Hist.  des  Ma>-tyrs. 

■1.  supra,  p.  349. 

3.  de  juillet.  Hist.  des  Martyrs. 
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Le  dixfeptiefme,  un  coufturier. 

Le  vingthuictiefme,  un  nommé  Marchets,  Se  un  charpentier. 

Le  premier  de  Septembre,  un  certain  guainier  &  un  lerrurier 
nommé  Chudeaii. 

Le  douziefme,  un  cordonnier  &  un  contreroleur  de  Ingrande', 
nommé  Bon-Valet. 
557       Le  treiziefme  un  jeune  homme  de  Cran-,  nommé  Jean  Briant. 

Le    quatorziefme,    un    nommé    Giiytel,     avec    un    autre    de 
Wyleaeque-'. 

Le  vingt  &  troiziefme,   fut  décapité  un  gentilhomme  nommé 
Boishubert. 

Le  vingtfixiefme  de  Décembre,  un  qu'on  difoit  eftre  meflager 
du  lieur  de  Breffaut. 

Le  dernier  de  Décembre +,  fut  décapité  à  Chinon  un  nommé    Exemple 
Guj  Caillan,  contreroolleur  du  mefurage  du  fel  d' Ingrande,  le  p^^}'ii(-'"l'<-''' 
faiét  duquel  mérite  d' élire  recité,  afin  que  chacun   cognoille  de     l'avidité 
quelle  juftice  on   ufa  lors  envers   ceux  de   la   Religion,    Caillait         de 
donques,  à  la  prife  de  Poitiers,  où  il  portoit  les  armes  avec  ceux       ^'^^''S'U  ■ 
de  la  Religion,  f'eftoit  rendu  au  capitaine  Richelieu,  qui  le  receut 
de  fa  compagnie,  en  laquelle  ayant  demeuré  quelque  temps  & 
porté  les  armes,  Chai'igny,  folicité  par  un  nommé  Michel  Mahe, 
qui  luy  oftroit  dix  mille  francs  de  l'office  de  contreroolle,  ne  faillit 
de  le  faire  faifir  &  d'en  obtenir  la  confifcation.    Il  fut  donques 
mené  au  chafteau  de  Chinon,  où  commandait  pour  lors  le  capi- 
taine Friffy,  là  où  eftant  détenu  par  l'efpace  de  trois  mois  pource 
que   Chajngnj  eftoit  allé  en  Guyenne,  la  femme   du  prifonnier 
cependant,  après  avoir  ellayé  en  vain  avec  la  dame  de  Chai'ignj' 
de  retirer  fon  mari  moyennant  quelque  fomme  d'argent,  délibéra 
finalement  de  fe  fervir  du  pardon  que  le  Roy  avoit  fait  à  ceux  qui 
avoient  pofé  les  armes;  &  de  faid,  en  prefenta  requefle  au  lieute- 
nant du  Bailly  de  Touraine  à  Chinon.  Ayant  entendu  cela,  ladite 
dame  ne  faillit  de  faire  venir  d'Angers  Beauchamps,  nommé  le 
Lottp,  commis  alors  à  l'exercice  de  l'eftat  de  Prevoft  des  Mare- 

1.  Ing7'ande,  probablement  la  petite  ville  de  ce  nom  dans  le  dép.  de  Maine- 
et-Loire,  à  32  kil.  d'Angers,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire. 

2.  Craon,  à  20  kil.  de  Ghâteau-Gontier,  dans  l'Anjou  (Mayenne). 

3.  L'Hist.  des  Martyrs  écrit  Wylceqiie. 

4.  Le  récit  suivant  manque  dans  V Hist.  des  Martyrs. 
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fchaux,  lequel  après  avoir  tenu  Caillau  prifonnier  fix  femaines  en 
une  cage  de  fer,  nonobilant  le  renvoy  requis  par  le  prilbnnier 
avec  recufations  par  lu}-  propofées,  &  nonobftant  toutes  appella- 
tions, le  condamna  &  fit  exécuter  à  mort,  &  fut  vendu  fon  eftat 
par  Chavigny  à  un  nommé  Adam  Le  Fevre.  Tout  ce  que  delfus, 
à  la  requefle  de  la  vefve,  a  depuis  efté  vérifié  par  bonnes  infor- 
mations envoyées  au  privé  confeil. 
Autres  Le  vingt  &  troifiefme  de  Janvier'  i563,  furent  pendus /(2^/r^5 

exécutions.    Meignan  &  Macé  Raguin,  lequel  ayant  defifté  de  faire  profeiïion 

de  la  Religion,  &  mefmes  f'eftant  joint  avec  les  adverfaires,  558 
toutesfois  pour  avoir  efté  trouvé  faifi  de  quelques  reliques  receues 
en  pa3^ement  de  quelques  foldats  de  la  religion  Romaine,  pour 
cela  qu'ils  avoient  defpendu  -  en  fa  maifon,  fut  condamné  & 
exécuté.  Au  commencement  de  fa  prifon,  pour  fauver  fa  vie,  il 
Juroit  &  blasphemoit  horriblement,  mais  ayant  receu  fentence  de 
mort,  il  recognut  fes  fautes  &  mourut  invoquant  Dieu  &  deteftant 
toute  idolâtrie. 

Le  vingtquatriefme,  fut  exécuté  le  fils  de  l'hofte  de  S.  Crefpin'^, 
fi  atténué  de  maladie  lors  qu'on  le  condamna,  qu'il  le  falut  porter 
au  fupplice  &  guinder  à  la  potence. 

Exécutions       Mefmes  au  mois  de  Mars  (i 563),  auquel  fut  faite  la  paix,  & 
après  la      depuis  icelle,  il  y  en  eut  quatre  exécutés,  entre  lefquels  un  certain 

de  la  paix,  tilîerand,  nommé  Ofanne,  eftant  receu  en  fes  faicl:s  juftificatifs  & 
preft  d'eftre  délivré,  un  certain  gentilhomme,  nommé  Charoux, 
depofa  contre  luy  qu'il  eftoit  Minifi:re  &  qu'il  Tavoit  veu  prefcher, 
ce  que  fa  femme  aufiTi  tefmoigna.  Au  moyen  de  quoy  il  fut  con- 
damné &  exécuté  à  mort,  combien  qu'il  ne  fceuft  lire  ni  efcrire, 
tant  f'en  falloit  qu'il  euft  efté  receu  au  miniftere.  Plufieurs  autres 
furent  aufli  exécutés,  dont  on  n'a  peu  avoir  certaine  cognoiflance, 
&  qui  plus  eft,  c'eft  chofe  notoire  que  fouvent  le  bourreau,  pour 
fatisfaire  à  la  rage  de  ceux  qui  l'employoient,  n'eftrangloit  pas  du 
tout  les  pauvres  patiens,  ains  les  laiftbit  languir  jufques  à  ce  qu'ils 
fuffent  morts. 
Massacres       Or,  fi  cefte  forcenerie  fe  monftra  en  ceux-cy  exécutés  fous  cou- 

sans  forme  \q^-^  (\q  juftice,  elle  fe  defcouvrit  encores  plus  clairement  en  ceux 
de 

•'  ■  I .  Ce  qui  suit  est  de  nouveau  inséré  dans  YHist.  des  Martyrs.,  f.  652  a  s. 

2.  «  pour  la  despense  faite  en  sa  maison.  »  Hist.  des  Martyrs. 

3.  St-Crespin,  bourg  de  l'Anjou,  à  22  kil.  de  Beaupréau  (iMaine-et-Loire). 
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qui  furent  tumultuairement  maflacrés,  defquels  nous  parlerons 
maintenant. 

Premièrement,  le  quatorziefme  de  May ',  furent  allbmmés  de 
nui6t  au  chaifeau  &  jettes  en  la  rivière  cinq  hommes,  entre  lef- 
quels  un  bon  homme  nommé  Mafiire,  aagc  de  cent  &  trois  ans. 

Le  dixfeptiefme  dudit  mois,  jour  de  Pentecofte,  une  damoifelle, 
dite  du  PieJJîs  de  Cherre,  aagé  de  leptante  ans,  retournée  de 
Genève  quelque  temps  auparavant,  fut  prife  &  traînée  au  grand 
temple  S.  Maurice,  avec  mille  outrages  &  blafphemes,  &  de  là, 
pource  que  jamais  ils  ne  peurent  rien  gagner  fur  elle,  fut  prefentée 
à  n"ionfieur  de  Montpenfier,  lequel,  avec  grande  rifée,  la  remit  à  la 
difcretion  de  fes  garnemens,  qui  Taffommerent  à  coups  de  piftole, 
35<)  &  l'ayant  trainéedans  un  fac  par  les  boues,  la  jetterent  rînalement 
dans  la  rivière,  Tappelans  la  mère  au  diable  verd  qui  avoit  prefché 
aux  Huguenots. 

Le  vingt-deuxiefme  dudit  mois,  comme  on  eut  relafché  environ 
trente  deux  prifonniers  du  chafleau,  fur  lefquels  on  ne  trouvoit 
que  mordre,  ils  ne  furent  fi  toft  hors  la  ville,  qu'ils  furent  pour- 
fuivis  &  en  furent  tués  quatre  &  plufieurs  bielles. 

Le  dixiefme  Juillet,  un  fellier  nommé  François  Portorin,  pris 
par  des  foldats,  fut  affommé  par  la  commune  &  jette  en  la  rivière, 
comme  ils  firent  aufli  d'un  teinturier,  fans  prendre  le  loifir  de 
f'enquerir  quel  il  eftoit;  de  forte  que  régnant  toute  impunité,  il 
eftoit  loifible  à  chacun  d'exécuter  fes  vengeances,  appelant  quelcun 
Huguenot,  comme  il  advint  le  treiziefme  de  Juillet  à  un  cordonnier 
nommé  Chalonne,  &  le  dixneufiefme  dudit  mois  à  la  femme  d'un 
Advocat  nommé  Gilles  Sigongne,  qui  fut  alfommée  jaçoit  qu'elle 
fut  impotente  de  tous  fes  membres,  fans  qu'elle  peuft  aller  qu'à 
cheval,  il  y  avoit  plus  de  dix  ans. 

Le  dixhuidiefme  d'Aoufl,  un  notable  marchand  &  notoirement 
de  la  religion  Romaine,  ayant  efté  volé  de  deux  ou  trois  mille  francs, 
à  deux  lieues  loin  de  la  ville,  par  les  Archers  du  Prevoft,  l'un 
d'iceux,  nommé  Ba^ftard,  pour  couvrir  le  vol,  courut  à  la  porte 
S.  Aubin  pour  advertir  qu'on  ne  le  laiflalf  palier  outre  comme 
eflant   Huguenot,    il    fut   incontinent  maflacré;   comme  aulli    au 

I.  Les  faits  qui  suivent  appartiennent  de  nouveau  à  l'année  i5G2,  comme 
on  le  voit  par  la  date  de  la  pentecôte. 

II.  A^ 


campagne. 
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mefme  temps  un  nommé  le  Contreroolleur  l^ajfet,  pris  priibnnier  à 
Ingrande,  fut  accablé  à  la  porte  S.  Nicolas  par  les  gardes;  un 
autre,  nommé  François  Muguet,  pris  &  auffitofl  renvo3'é  à  fa 
maifon  à  caufe  de  maladie,  en  fut  tiré  vif  &  alTommé  par  fes  voi- 
fms.  Il  y  eut  auflî  un  pauvre  prifonnier  détenu  au  chafteau,  lequel 
avant  eflé  outrageufement  batu  par  Chavigny,  fut  par  fon  com- 
mandement jette  arquebouzé  aux  folles. 

Le  fixielme  de  Septembre,  un  jeune  nomme,  chauffetier,  fut 
aulTi  laccagé  &  jette  dans  la  rivière. 

Le  treiziefme  du  mefme  mois,  en  fut  fait  autant  à  Guillaume 
Crofnier^  à  l'inftigation  d'un  lien  voifm. 

Le  dixfeptiefme  de  Décembre,  un  nommé  François  Plancherant, 
defcouvert  par  un  fien  voifin  nommé  Bcrthc,  avec  lequel  il  avoit 
eu  quelque  procès,  fut  meurtri  fur  le  pont  par  les  gardes  &  jette 
en  Feau. 
Assassinats  Comme  on  faifoit  tels  maffacres  '  en  la  ville,  on  n'en  faifoit  pas 
^  ^'"^  moins  aux  champs,  tellement  qu  à  Beaufort  un  notable  marchand, 
nommé  Philippe  Truchon,  &  deux  ou  trois  autres  furent  tués,  & 
environ  quatre  ou  cinq  à  Longue-.  A  Moulierne-\  furent  malfacrés, 
entre  autres  Urbain  Aubry,  &  un  homme  natif  du  Pont  de  Ce, 
cinq  ou  fix  meurtris  à  Chalonne^.  A  Cande  ^  &  à  Chafteau  Gon- 
tier",  plufieurs  dont  on  ne  fait  les  noms.  A  Baugé',  Jean  le 
Bailly,  l'un  des  Miniflres  du  lieu,  avec  deux  autres.  Mefmes  on 
n'efpargnoit  les  gentilshommes,  de  forte  que  Louys  &  François 
de  Grand  Moulin,  au  mois  d'Aouft,  affaillis  par  un  nommé 
Charles  Chevreul,  dit  Magajjerie,  acompagné  de  foixante  voleurs 
&  d'un  fergent  Royal,  comme  fil  y  fut  venu  par  authorité  de 
juftice,  après  f'eflre  rendus  pour  eftre  menés  prifonniers,  furent 
arquebouzés  &  tués  en  chemin.  Il  y  eut  auffi  un  autre,  leur  frère, 
qui  autrefois  avoit  efté  moine,  lequel  fut  noyé  à  Chalonne.   Quel- 

1.  Comp.  Hist.  des  Martyrs,  652  b. 

2.  Lo^o'z/e  (Maine-et-Loire),  à  19  kil.  de  Baugé. 

3.  Moiiliherne  (Maine-et-Loire'),  à  12  kil.  de  Baugé. 

4.  Chalonnes-sur-Loire,  à  23  kil.  d'Angers. 

5.  Candé.  petite  ville  de  l'Anjou,   au  confluent  de  la  Mandée  et  de  l'Erdre. 
à  19  kil.  de  Segré. 

6.  Château  Gontier  dans  le  Maine  (Mayennel.  à  46  kil.  d'Angers. 

7.  Baugé,  à  38  kil.  d'Angers. 
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ques  mois  après,  cefte  mefme  troupe  fit  un  pareil  tour  à  un  autre 
gentilhomme  nommé  la  Galifferaye. 

Autres  troupes  d'hommes',  fe  difans  authorifés  de  ceux  qui 
avoient  charge  en  Anjou  pour  le  Roy,  f'afTemblerent  à  Noyfeau, 
près  Segré-,  &  trouvans  un  vieil  gentilhomme,  dit  Poiichenon, 
aagé  de  quatre  vingts  ans  &  plus,  le  maliacrerent  entre  autres 
tref-inhumainement,  comme  fut  auffi  fait,  au  pays  de  Craonnois-'', 
à  un  gentilhomme,  frère  du  fieur  des  Honajs  d'A/iille. 

Monfieur  de  Moiitpenjler  ne  fut  pas  toufiours  en  la  ville  f^  durant  Monipensier 
cefte  fi  horrible  boucherie,  mais  ayant  demeuré  quelques  jours  en      <-™torise 
la  ville,  donna  permiflion  de  tuer  tous  ceux  qui  feroient  quelque   assassinais. 
refiftence,  &  mefmes  aux  communes  de  fonner  le  toxin,  ce  qui  fut 
caufe  de  grands  maux.  Et  pource  que  fur  la  fin  de  May  ils  craignirent 
d'eftre  affiegés  par  certaines  compagnies  de  Gascons  qui  tiroient  à     Autres 
Orléans,  il   fut   advifé    que   la  ville   entretiendroit   quatre   cens  e-'^'^ictwns 
hommes  de  pied  fous  la  charge  de  Pujgaillardy  &  cent  arque-   meurtres. 
bouziers  à  cheval  fous  la  conduite  de  Momboiirjîer,  aux  defpens, 
difoit-on,  tant  des  ecclefiafliques  que  des  laies  plus  aifés,  mais  à 
la  vérité  c'eftoit  fur  les  coifres  de  ceux  de  la  Religion  pour  la 
3b I  plufpart,  defquels  pour  venir  mieux  à  bout,  fut  fait  commande- 
ment à  tous  fufpeds  de  la  Religion  de  vuider.  Cela  fut  caufe  que 
plufieurs  fe  cachèrent,  ce  que  vo3^ans  leurs  adverfaires,  &penfi:ins 
par  ce  mo3^en  les  faire  fortir  de  leurs  cachettes,  donnèrent  une 
faufie  alarme,  le  premier  Juin,  pour  les  maflacrer  tous  enfemble 
fils  fuflent  fortis,  mais  Dieu   ne  le  voulut  pas.  De  quoy  eftans 
defpités,  ils  fe  prindrent  à  les  recercher  par  les  maifons  de  ceux-là 
mefmes  de  contraire  religion;  &  de  faicl,  ils  en  trouvèrent  plu- 
sieurs dont  ils  tuèrent  les  uns  &  menèrent  les  autres  prifonniers, 
entre  lefquels  Guillaume  Pevraut,  Advocat,  racheta  fa  vie  par  le 
mariage  d'une  fienne  fille  unique  &  riche  avec  un  valet  du  fieur 
de  la  Benejîaye.  En  cefle  mefme  recerche  fut  pris  entre  autres  le 
fieur  de  Malabrj,  qui  depuis  eut  la  tefle  tranchée,  trouvé  en  la 
maifon  du  grand  Doyen   de  S.  Maurice,  qui   fut  caufe  de  faire 

1.  L'Hist.  des  Martyrs  dit:  «de  voleurs». 

2.  Segré  (Maine-et-Loire),  à  36  kil.  d'Angers. 

3.  Craonnois,  baronnie  dont  le  siège  était  la  petite  ville  de  Crnon  (Mayenne) 
et  dont  le  seigneur  se  qualifiait  de  premier  baron  d"Anjou. 

4.  C'est-à-dire  Angers. 
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nouvelles  defenfes  à  toutes  peiionnes  de  ne  receler  ceux  de  la 
Religion,  ni  leurs  armes,  fur  peine  de  la  vie.  Plufieurs  toutesfois 
efchapperent  par  le  moyen  de  leurs  amis.  Et  y  en  eut  de  chafliés 
de  la  main  de  Dieu,  l'eftant  pris  le  feu  en  la  poudre  qu'on  batoit 
aux  Auguftins,  dont  plufieurs  furent  bruflés.  Ce  nonobflant,  entre 
les  perfecutions  faites  en  la  ville,  plufieurs  courfes  fe  faifoient  fur 
les  champs,  comme  on  fit  à  Concrellbn  ',  là  où  quelques  uns  venus 
de  Saumur  pour  fe  rafraifchir,  furent  les  uns  tués  &  les  autres 
menés  prifonniers,  &  notamment  le  fieur  de  Tigny,  fils  du  gou- 
verneur de  Saumur. 
Histoire        Nous  avons  parlé  cy  deffus  du  fieur  du  Marets-,  qui  f'eftoit 

du  sieur    f^jfj  j^  chafl:eau  du  Pont  de  Ce,  pour  garder  le  paflase  de  devant 
du  Murets.      ,  .  .  . 

Vç.mvéQ.  Ô.Q.  Puy gaillard;  fe  voyant  iceluy  n'avoir  peu  empefcher 
la  prife  de  la  ville,  &  que  le  chafteau  n'euft  peu  tenir  contre 
grandes  forces,  fe  délibéra  de  fe  faifir  de  celuy  de  Rochefort-% 
comme  efliant  trop  mieux  aflis  &  muni,  diftant  du  lieu  où  il  eft:oit 
d'environ  trois  lieues.  Pour  ceft  etTect,  le  jour  mefme  que  la  ville 
fut  prife,  efliant  forti  du  Pont  de  Ce,  luy  cinq  ou  fixiefme,  pour 
recognoifire  cefte  place,  foudain  ceux  du  Pont,  fonnans  le  toxin 
avec  intelligence  du  capitaine  d'un  chafteau  prochain,  appelé  la 
Pqffojuiiere'^,  intimidèrent  tellement  les  foldats  lailfés  pour  la  5Gi 
garde  du  chalfeau,  qu'il  leur  fut  aifé  de  f'en  emparer. 

Toft  après,  Villeneiifi^e,  ancien  ennemi  de  du  Marets,  fit  tant 
que  dès  le  quinziefme  de  May  (i5G2),  le  chafi:eau  de  Rochefort  fut 
afiiegé  par  le  capitaine  Foiffy,  par  lequel  du  Marets,  fommé  de  fe 
rendre,  n'y  ayant  voulu  confentir,  le  fiege  fut  renforcé,  le  dixneu- 
fiefme  du  mois,  de  fix  compagnies  de  gens  de  pied,  avec  ce  qui  fe 
peut  ramafl'er  des  villages  circonvoifins,  &  neuf  pièces  de  la  plus 
grolfe  artillerie  qui  fuft  en  la  ville. 

1.  Concourson,  village  à  25  kil  de  Saumur. 

2.  supra,  p.  548.  Hercule  de  S.  Aigncin-Desmarets.  De  Thou,  III,  173. 
Tout  le  re'cit  qui  suit  est  résumé  en  peu  de  mots  dans  ÏHist.  des  Martj'rs. 
qui  ne  reprend  le  fil  de  la  narration  que  pour  les  détails  de  la  mort  de  Du 
Marets. 

3.  Rochefort-sur-Loire.  dans  l'Anjou  (Maine-et-Loire),  à  3  kil.  de  Chalonnes 
et  à  20  kil.  d'Angers. 

4.  Poissonnière,  maintenant  village  sur  la  Loire,  vis-à-vis  de  St.  Georges- 
sur-Loire. 
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Le  premier  jour  de  ce  iiege  furent  furpris  deux  des  foldats  du 
chafteau,  eflans  venus  au  bourg,  comme  de  couftume,  avec  un 
bateau  pour  y  prendre  des  provifions.  Le  feu  fut  mis  aux  portes, 
&  quelques  efcalades  données  en  trois  ou  quatre  endroits,  mais  le 
tout  fut  en  vain,  par  la  dextérité  &  vaillance  du  capitaine  &  de 
fes  foldats.  Ce  neantmoins,  le  iixiefme  Jour  eftans  les  alliegés  tant 
las  &  preffés  de  fommeil  qu'ils  n'en  pouvoient  plus,  il  fut  content 
de  venir  à  compofition,  portant  que  fes  foldats  fortiroient  fans 
armes  &  luy  avec  armes,  leurs  eftans  les  chemins  ouverts  en  feu- 
reté  jufques  à  Saumur,  en  quoy  faifant,  il  promettoit  quitter  la 
place  dans  trois  jours,  entre  les  mains  du  fieur  de  Vauhriffeaii, 
ancien  capitaine  d'icelle.  Ces  chofes  ainfi  accordées,  &  du  Marets 
ayant  baillé  pour  alleurance  de  fa  promefTe  un  fien  fils  unique 
aagé  de  deux  ans  &  demi,  à  la  charge  qu'il  ne  feroit  mené  à  la 
meffe,  ains  feroit  renvoyé  à  fa  mère  après  que  luy  feroit  forti  du 
chafteau,  le  fiege  fut  levé,  auquel  avoient  elle  tués  environ  cin- 
quante hommes  du  cofté  des  alîiegeans.  Mais  comme  il  eftoit  fur 
le  poincl  de  fortir,  adverti  par  quelques  uns  du  bourg  qu'il  y 
avoit  des  embufches  dreffées  pour  le  tuer  ou  prendre  fil  fortoit,  il 
fe  délibéra  de  tenir  bon  encores.  Parquoy  le  terme  de  trois  jours 
expiré,  comme  Vauhrijjeau,  avec  deux  autres  gentilshommes,  fut 
venu  pour  recevoir  la  place,  il  les  retint  prifonniers,  fe  plaignant 
de  ce  que  deffus. 

Par  ainfi,  cinq  ou  fix  jours  après  furent  envoyés  contre  luy 
les  capitaines  Beauregard  &  de  Celieres,  lefquels  avec  leurs 
compagnies,  par  l'efpace  d'environ  trois  femaines,  firent  tous 
563  les  jours  quelques  efcarmouches,  &  donnèrent  des  efcalades,  mais 
en  vain,  tellement  que  feftans  retirés,  du  Marets  eut  quelque 
loifir  de  fe  fortifier  &  recouvrer  des  vivres.  Mais  le  quinziefme  de 
Juin,  on  y  renvoya  la  compagnie  de  Celieres  &  celle  du  capitaine 
Petit-Pré.  Ceftuy-ci,  dès  le  premier  foir,  ayant  aflis  fon  corps  de 
garde  en  une  chapelle  nommée  S.  Siphorian,  près  du  chafteau, 
&  auflTi  pofé  les  fentinelles  aux  gabions  qui  eftoient  près  de  la 
porte,  fut  furpris  à  la  minuicl  de  telle  forte  qu'il  en  demeura  fur  le 
champ  trente  neuf,  &  vingt  cinq  furent  portés  tous  navrés,  les  uns 
au  bourg  de  Rochefort  (entre  lefquels  eftoit  le  Capitaine),  les 
autres  à  Angers,  &  furent  pris  feulement  deux  prifonniers,  l'un 
defquels,  eftant  chirurgien,  fervit  puis  après  à  penfer  les  blefles  du 


(^6-2  Hijioire  Ecdeftajtiqiie 

challeau.  La  compagnie  de  Celieres,  qui  ettoit  demeurée  au 
bourg,  y  vint  au  lecours.  mais  ce  fut  trop  tard.  Après  cefte 
detfaite.  du  Marets  donna  congé  à  les  ennemis  de  venir  prendre 
&  enterrer  leurs  morts,  &  furent  les  alliegés  lailles  en  repos  envi- 
ron quinze  jours,  durant  lefquels  il  eut  loilir  de  bruller  celle 
chapelle  &  tout  ce  qui  relioit  de  maifons  près  du  chafteau. 

Ce  fait,  voyant  le  peu  d'hommes  qu'il  avoit  avec  foy,  il  alla 
luy-mefme  à  Saumur,  pour  avoir  fecours  d'hommes  &  autres  mu- 
nitions neceffaires.  auquel  lieu  eftant  requis  inrtamment  de  de- 
meurer, ne  le  voulut  jamais  accorder,  difant  qu'il  aimoit  trop  mieux 
mourir  que  d'abandonner  les  foldats.  aufquels  il  avoit  baillé  la  foy 
de  retourner.  Ainfi  donques ,  ayant  obtenu  trente  foldats  avec 
quelques  poudres  &  deux  moufquets,  il  fe  mit  en  chemin  la  nuict. 
mais  pour  avoir  perdu  le  guide,  luy  &  fes  gens  furent  contraints 
deMemeurer  en  une  petite  bourgade  nommée  S.  George,  à  fept 
lieues  ou  environ  de  Rochefort;  là  où  fes  foldats,  ayans  entendus 
quelque  bruit  comme  d'un  tabourin,  furent  tellement  intimidés, 
qu'il  aima  mieux  les  renvoyer  que  de  fen  acompagner.  Par  ce 
moyen  il  fen  revint  feul  au  chafteau.  qu'il  trouva  tellement 
alliegé.  le  foir  mefme  de  fon  arrivée,  que  pour  y  entrer  il  falut 
qu'il  palfaft  parmi  fes  ennemis.  &  lit  nager  fon  cheval  au  travers 
de  la  rivière. 

En  ce  troilîefme  liége.  qui  commença  le  penultiefme  de  Juin,  le 
trouva  Piiygaillard  avec  plulieurs  autres.  &  y  furent  amenés 
deux  gros  canons  de  baterie,  que  J'illenei{fre  &  Foijfr  allèrent  -^•\ 
quérir  à  Nantes,  auquel  lieu  ils  fe  faifirent  aufli  des  deuxMiniftres 
du  lieu,  à  favoir  Chabanes^&.  la  Boitrgofinierc-,  qu'ils  axoleni 
defià  rengés  en  leur  bateau  pour  les  amener  à  Angers  ou  les  tuer 


1.  Antoine  Bachelar.  dit  Cabanes  ou  Chabanes.  d"Aix  en  Provence,  fut 
d'abord  ministre  à  Lyon  11357I  et  de  là  à  Nantes  (i56o).  Vaitrigaud.  Hist. 
des  Egl.  réform.  en  Bretagne.  L  70.  1 17,  120.  Bull,  de  l'hist.  du  Pfot..  VII. 
329;  VIII.  73.  France  prot..  i^^  éd..  I,  207;  2«  éd.  I.  Ô44.  Il  alla  en  1572  à 
Châteaubriant  et  plus  tard  à  Lyon  et  mourut  en  1584. 

2.  Philippe  de  Saint-Hilaire^  sieur  de  la  Bougonnière,  figure  à  côté  de 
Chabannes.  comme  pasteur  de  Nantes,  à  une  conférence  avec  le  docteur  en 
théologie  Du  Pré.  en  i562.  Vaiirigand,  1.  c.  p.  99.  France  prot.,  IX,  86.  En 
i5d3  il  fut  appelé  à  Vieillevigne  (Vaurigaiid.  p.  120).  et  en  1577  il  présida  le 
synode  provincial  de  Bretagne.  Il  doit  être  mort  en  1584. 
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par  les  chemins.  Mais  le  iiQuv  Duc  d'EJiampes^ ,  Gouverneur,  les  fit 
ramener  au  chafteau  &  le  lendemain  les  remit  cn|liberté.  Ce  ibir 
mefme  fut  donné  un  faux  alTaut  à  Rochefort,  &  toutesfois  11  vio- 
lent, que  plufieurs  des  affiegeans  3^  furent  tués ,  &  entre  autres  le 
capitaine  Beau-regard.  Par  ainfi  fut  commencée  la  baterie  à  bon 
efcient,  tellement  que  le  quatriefme  de  Juillet  il  y  eut  brefche, 
mais  fort  petite,  &  à  laquelle  on  n'eufl:  fceu  aborder  fans  efchelle. 
Toutesfois  quelques  uns  f  y  prefenterent,  mais  avec  grande  perte, 
jufques  au  nombre  de  cinquante  hommes,  entre  lesquels  fut  le 
lieutenant  de  Puf  gaillard,  de  forte  que  du  Marets  ne  craignoit 
rien,  fmon  qu'il  eurt  faute  d'hommes. 

Mais  la  mefchanceté  de  deux  perfonnes,  l'un  nommé  Pouvert, 
qui  auparavant,  en  l'abfence  de  du  Marets,  avoit  commandé  au 
chafteau,  &  l'autre,  appelé  la  Guette,  ne  fouffrit  que  la  loyauté  & 
vaillance  du  dit  du  Marets  le  peuft  garantir  plus  outre.  Ces  deux 
a3^ans  dès  le  matin  pratiqué  avec  les  deux  gentilshommes  prifon- 
niers  d'avoir  la  vie  fauve,  &  feignans  d'aller  guetter  l'efcalade, 
f'allerent  enfermer  avec  eux.  Or  avoit  requis  l'un  de  ces  deux 
prifonniers,  fitoft  que  la  brefche  avoit  efté  faite,  qu'il  luy  fuft  per- 
mis de  fortir  pour  mo3^enner  quelque  bonne  compolition  ;  fur 
quoy  eftant  forti  fous  fti  foy  &  peu  après  retourné,  avoit  rapporté 
qu'on  eftoit  délibéré  d'avoir  la  place  par  force,  mais  que  fils  fe 
vouloient  rendre  à  la  merci  de  monfieur  de  Montpenjier,  on  les  y 
recevroit.  Cela  fut  auflitoft  refufé  par  du  Marets,  &  par  ainfi  com- 
mença le  combat  à  la  brefche  d'une  part  &  d'autre.  Adonc  le 
malheureux  Pouvert,  f 'eftant  enfermé,  comme  dit  eft,  cria  h  un 
foldat  nommé  Poitevin,  qui  gardoit  une  tour,  qu'il  allaft  dire  à 
deux  qui  gardoient  la  poterne,  qu'il  ne  faloit  plus  combatre  & 
qu'on  ouvrift  la  poterne  par  le  commandement  du  capitaine.  A 
quoy  ayans  refpondu  ces  deux  foldats  qu'ils  n'en  feroient  rien  fons 
commandement  exprès  d'iceluy,  «&  fur  cela  f'eftans  mis  en  chemin 
363  pour  aller  demander  kdu  Marets  Çy  telle  eftoit  ûi  \o\ouxé,  Poitevin 
cependant  ouvrit  la  poterne  où  il  fut  tué  le  premier,  y  entrans  les 
ennemis  à  la  foule,  &  tuans  &  faccageans  tous  les  foldats  qu'ils 
rencontrèrent    jufques   au    nombre   de   vingt    ou    environ-.    Les 

1.  Jean  de  Brosse,  duc  d'Etampes,  mari  d'Anne  de  Pisseleu.  Vol.  I,  i55. 

2.  Ici  VHist.  des  Martyrs,  633a,  reprend  le  récit. 
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autres,  f'eftans  retirés  à  une  balle  folle,  y  furent  trouvés  le  len- 
demain &  cruellement  tués.  Quant  à  du  Marets,  voyant  cela,  il 
monta  en  une  tour  du  milieu,  accompagné  d'un  foldat  feulement, 
&  là  tous  deux  fe  défendirent  jufques  à  ce  que  la  poudre  leur  eflant 
faillie  &  fon  foldat  tué,  il  fe  rendit  entre  les  mains  de  Piiygail- 
lard,  qui  luy  promettoit  fur  fa  foy  de  luy  fauver  la  vie;  mais  au 
lieu  de  tenir  promeffe,  eflant  Ibudain  pris  &  mené  à  Angers  par 
Beauchamp,  autrement  le  Loup,  exerçant  Teftat  de  lieutenant  de 
Prevoft  des  Marefchaux,  &  conduit  en  triomphe,  avec  mille 
opprobres,  par  la  ville,  il  fut  aulîi  tofl,  fans  aucune  forme  de 
juftice,  &  par  le  feul  commandement  dudit  fieur  de  Montpenfier, 
trop  mal  confiderant  en  ceft  endroit  ce  qu'un  Prince  doit  à  vertu 
&  à  nobleffe,  rompu  trefcruellement  sur  une  croix,  à  la  façon 
des  voleurs,  &  lailfé  tout  vif  fur  la  roue,  où  il  languit  jufques  au 
lendemain  quatre  heures  du  matin,  fans  qu'on  en  euft  aucune  pitié 
pour  luy  hafter  fa  mort;  mefmes  tout  au  contraire,  il  fut  infini- 
ment travaillé  par  deux  Cordeliers,  f'efforçans  de  le  deftourner 
de  la  voye  de  fon  falut,  nonobftant  lefquels  tourmens  il  ne  celui 
d'invoquer  le  nom  de  Dieu  jufques  au  dernier  foufpir.  Mais  parnii 
une  telle  &  fi  énorme  cruauté  il  y  eut  cela  de  bon,  que  les  deux 
traiftres  Pouvet  &  la  Guette,  pour  leur  jufle  ûilaire,  furent  au 
mefme  inftant  pendus  &  eftranglés. 

Pillages  Environ  ce  temps  furent  faites  grandes  pilleries  fur  les  champs, 
par  la  compagnie  de  Mombourjîer,  allant  &  retournant  à  Cran, 
fans  efpargner  gentilshommes,  parens  ni  amis;  &  fut  auffi  ordonné 
que  les  ecclefialliques ,  qu'on  appelle,  ne  feroient  exempts  de 
fournir  deniers  &  de  faire  gardes  &  fentinelles  non  plus  que  les 
autres,  de  forte  que  Dieu  fe  fervoit  à  les  chaftier  de  ceux  là 
mefmes  qu'ils  avoient  faits  inflrumens  de  leur  delloyauté  & 
cruauté.  Mais  pluftoft  que  de  fouffrir  Jefus  Chrift  régner  entre 
eux,  rien  leur  fembloit  intolérable. 

Nouvelles       Le  feiziefme  de  Juillet,  fut  ordonné  en  la  maifon  de  ville,  à  566 
mesures    l'exemple  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris',  que  tous  juges  & 

rigueur,  officiers  du  Roy  feroient  confeffîon  de  leur  foy;  ce  qui  fut  exécuté 
le  premier  jour  d'Aoufl  fuivant,  en  la  prefence  de  Guillaume  le 

I.  Voy.  supra,  p.  107,  l'arrêt  du  i3  juillet.  Mém.  de  Coudé,  III,  542.  Cette 
partie  du  récit  est  omise  dans  V Hist.  des  Mart.,  qui  insère  ici  la  notice  sur  la 
mort  du  minisre  Du  Plessis  {supra,  p.  55o). 
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Rat,  Prelident  &  commifiairc  en  celle  partie  de  rEvefque  d'An- 
gers, &  de  Pîiy gaillard,  eftant  parti  pour  retourner  à  la  Cour 
le  fieur  Duc  de  Montpeujier.  Alors  auffi  fut  apporté  &  leu  un 
arrefl;  de  la  Cour  du  Parlement  de  Paris,  en  datte  du  troifiefme  jour  ' 
dudit  mois  de  Juillet,  donnant  permiffion  aux  communes,  tant 
des  villes  que  du  plat  pays,  de  prendre  les  armes  contre  ceux 
qui  feroient  conventicles  &  affemblées  illicites,  fous  ombre  duquel 
arrell  furent  faites  infinies  voleries  ;  &  pour  achever  encores 
mieux  ce  qu'on  n'avoit  commencé  incontinent  après  le  parle- 
ment dudit  fieur  de  Montpeufier,  furent  elleus  fyndiques  du 
peuple  les  plus  mutins  &  feditieux  de  la  ville,  fans  l'authorité  & 
confentement  defquels  rien  ne  feroit  délibéré  ni  arreflé  en  tout  le 
pays;  ce  qui  les  fit  defborder  en  telle  licence,  qu'ils  voulurent 
mefmes  contrerooller  les  edicls  du  Roy  &  arrefts  de  la  Cour-. 

Le  fixiefme  d' Aouft,  fut  apporté-'  un  autre  arrefl:  dudit  Parlement, 
déclarant  tous  les  biens  des  fufpects  de  la  Religion  confifqués,  pour 
eftre  vendus  pour  la  conftruclion  &  réparation  des  temples  rompus 
&  pillés;  ce  qu  eltant  mis  en  délibération,  ne  fut  trouvé  raifonnable, 
&  pourtant  ne  fut  publié.  Mais  pour  cela  on  ne  lailTa  de  commettre 
infinies  voleries  &  pilleries,  tant  en  la  ville  qu'aux  champs,  es 
maifons  &  métairies  de  ceux  de  la  Religion,  duquel  mal  ne  furent 
du  tout  exempts  pluiieurs  mefmes  de  la  religion  Romaine. 

Au  mois  de  Septembre,  pour  faire  par  quelque  douceur  que      Lettre 
plufieurs  de  la  Religion  ne  le  ioignilTent  au  Prince,  fut  fait  un   '^''/^""^P" 

^  ^  '     "  '  du  roi, 

pardon  gênerai  à  tous  ceux  de  la  Religion,  quelque  prolcllion  repoussée 
qu'ils  en  euffent  faite,  pourveu  qu'ils  fe  retiraflent  en  leurs  maifons,  ,  _  P;J_'" 
pour  y  vivre  déformais  félon  les  conftitutions  &  ordonnances  de 
l'eglife  Romaine  4,  avec  commandement  que  tous  prifonniers 
fulfent  lafchés  &  chacun  remis  en  fa  bonne  famé  &  renomée,  &  en 
567  fes  biens,  exceptés  feulement  les  chefs  des  feditions  &  voleries, 
avec  les  autheurs  des  taxes  de  deniers  &;  enroulemens.  A  ces 
letres  f'oppoferent  les  fyndiques,  dont  mention  a  elle  faite,  de 
forte  qu'au  lieu  d'eftre  publiées  ni  pratiquées  (Dieu  pourvo3'ant 

1.  L'arrêt  était  du  i3  juillet  {Mém.  de  Coudé.  III,  344).  probablement  il  y 
a  ici  une  faute  d'impression. 

2.  C'est-à-dire  du  parlement  de  Paris. 

3.  à  Angers.  Cet  arrêt  e'tait  du  27  juillet.  Mém.  de  Condé.  I,  (ji. 

4.  Comp.  plus  haut.  p.  33o. 


îc  syndic. 
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par  ce  mo3'en  à  rinfirmité  de  plufieurs  qui  ne  demandoient  qu'à 

le  perdre),  au  contraire  on  continua  de  jour  en  jour,  fous  ombre 

de  juftice,  de  condamner  &  exécuter  les  pauvres  prilbnniers  à  la 

forme  &  manière  déclarée  cy  deffus  ;  &  fut  mefmes  procédé  contre 

les  abfens  par  contumace,  &  jufques  à  l'annotation  de  leurs  biens. 

Signalement    Qui  plus  efl,  pour  mieux  cognoiftre  ceux  de  la  Religion  &  les 

tous  les      challer  un  à  un,  fix  jours  durant  furent  faites  afiemblées  publiques 

habitants     en  la  maifon  de  ville,  efquelles  à  haute  voix  tous  les  roolles  des 

protestants.   i-)oms  Si.  furnoms  des  habitans  de  la  ville  eftans  leus,  le  peuple,  au 

sonnements.   pris  qu'on  nommoit  quelcun,  declaroit  par  cri  fils  le  tenoient 

pour  eftre  de  la  Religion.  Par  ce  moj'^en  on  en  remarqua  encores 

de  fix  à  fept  cens  ou  plus  de  refte;  lefqucls  eftans  recerchés  par  les 

capitaines,  de  maifon  en   maifon,   furent  menés   en   prifon,   au 

moins  autant  qu'on  en  peut  trouver. 

Mais  fils  eftoient  paffionnés  d'un  cofté,  ils  monftroient  une 
merveilleufe  inconftance  en  un  autre.  Car  toft  après,  à  favoir  le 
vingtquatriefme  de  Novembre,  ils  firent  un  ordonnance  par  la- 
quelle ils  rappeloient  tous  ceux  qui  eftoient  fortis,  pourveu  qu'ils 
n'euilent  porté  les  armes;  &  de  faicl,  quelques  uns  retournèrent, 
Expulsions  niais  quelque  temps  après  la  commune  fit  derechef  renverfer  cefte 
ex-actions  ordonnance,  voire  jufques  à  ce  poind,  qu'il  fut  commandé  aux 
fufpeds,  tant  hommes  que  femmes,  de  vuider  la  ville,  fils  n'ai- 
moient  mieux  aller  en  prifon.  L'exécution  de  cefte  ordonnance 
fut  commife  à  deux  gentilshommes  avec  quelques  uns  de  la  ville, 
entre  lefquels  un  nommé  Charoux  acheta  cefte  commiffion  argent 
content,  dont  il  fceut  bien  fe  rembourfer,  rançonnant  les  femmes 
qui  vouloient  demeurer,  &  mettant  dehors  feulement  celles  qui 
n'avoient  de  quoy  donner.  Au  contraire,  un  foldat  de  la  com- 
pagnie dQFoiJfy,  ayant  par  trop  execrablement  blafphemé  Dieu  & 
prononcé  paroles  injurieufes  contre  la  vierge  Marie,  &  pourfuivi 
par  quelques  uns  de  la  ville,  Piiygaillard  f'en  faifit,  promettant  en  568 
faire  bonne  &  briefve  juftice.  Mais  il  f'en  moqua  le  premier  puis 
après,  &  luy  donna  les  champs. 
La  Le  dixhuidiefme  Janvier  '  fuivant,  à  favoir  l'an  i563,  la  femme 

fen^me       ^^  Pujgaillard,  jouant  aux  cartes  en  fa  chambre,  avec  un  capi- 

Piiygaillard   taine  nommé  Lort,  fut  tuée  d'un  coup  de  piftole  au  travers  du 
tuée. 

I.  Hist.  des  Martyrs,  653  a. 
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corps,  lans  qu'on  ait  peu  favoir  la  caufe  ni  l'autheur  de  ce  meurtre, 
finon  qu'on  eftinie  que  fon  mari  fen  vouloit  delTaire,  veu  qu'il  n'en 
fit  aucune  pourfuite,  &fe  remaria  toft  après,  fans  en  avoir  monrtrc 
grand  deuil.  La  pauvre  femme  eftoit  groife,  à  raifon  de  quoy  le 
corps  fut  incontinent  ouvert,  l'enfant  tiré  en  vie,  baptifé  &  puis 
enterré  au  grand  temple  en  une  chapelle  qu'on  appelle  des  Cheva- 
liers. La  damoifelle  qu'il  efpoufa  en  fécond  lieu  eftoit  riche  de 
plus  de  cent  mille  francs,  ufufruicl:iere  de  Jarze  &  du  Plellis 
Bourré,  laquelle  retournant  un  jour  par  eau  en  la  ville,  fut  aufli 
tuée  par  mefgarde  d'un  coup  d'arquebouze,  par  un  foldat,  qui  peu 
de  jours  après  fut  arquebouzé  aux  haies  ;  par  ainfi  Dieu  vengea 
en  partie  ce  meurtre  de  la  première  femme,  fur  celle  qui  en  eftoit 
la  moins  coulpable,  refervant  le  refte  à  fon  jufte  jugement. 

Tel   eftoit  le    gouvernement'    de    Pujgaillard,    Gouverneur    Puygjiilard 
i.V Angers,  par  lequel  il  fe  peut  juger  comme  la  ville  eftoit  gou-      couttuue 
vernée.  Ce  qui  fe  monftra  encores  plus  clairement  quand  les  nou-  persécutions 
velles  de  la  paix  furent  venues,  à  favoir  le  douziefme  Avril -,  &        après 
mefmes  après  l'edicl;  d'icelle,  publié  le  lixiefme -\  comme  il  fera  " 

dit  par  ceux  qui  pourfuivront  cefte  hiftoire^.  Combien  qu'en  vertu 
d'iceluy,  quelques  prifonniers,  contre  lefquels  il  n'y  avoit  eu  au- 
cunes charges,  fuftent  relafchés,  ce  neantmoins,  en  pleine  alTem- 
blée  de  ville,  par  ordonnance  du  Gouverneur,  les  Maire  &  Efche- 
vins  avec  leurs  Syndiques,  commandement  fut  fait  à  tous  ceux  de 
la  ville  de  faire  les  gardes  comme  ils  avoient  acouftumé,  fous 
peine  d'amende  pécuniaire  &  de  prifon,  avec  defenfe  de  ne  laifler 
entrer  ceux  de  la  Religion,  retournans  avec  armes,  fors  l'efpée  &  la 

1 .  L'Hist.  des  Mart.  a  :  Tel  estoit  le  comportement  .  .  .  par  lequel  il  se 
peut  juger  comme  la  ville  estoit  conduite. 

2.  L'Hist.  des  Mart.  a  :  le  2  d'avril  (savoir  i  563),  ce  qui  doit  être  plus  exact, 
puisque  la  publication  doit  avoir  eu  lieu  le  6  avril. 

3.  L'édit  de  pacification  est  daté  du  19  mars  i562  (c'est-à-dire  i5G3).  Pro- 
bablement il  est  question  ici  de  la  publication  de  cet  édit  qui  aurait  été 
faite  à  Angers,  le  6  avril  i563.  A  Paris  elle  n'eut  lieu  que  le  27  mai  i563. 
Mém.  de  Condé,  IV,  3i  i  s. 

4.  Cette  remarque  semble  provenir  de  l'auteur  de  ce  récit  détaillé  des  taits 
concernant  la  Réforme  à  Angers  et  les  persécutions  qui  vinrent  la  frapper.  Il 
suppose  que  d'autres  après  lui  reprendront  la  continuation  de  ce  récit.  Cette 
remarque  qui  figure  dans  le  manuscrit  original  du  mémoire  fut  insérée  par 
mégarde  dans  notre  texte  imprimé. 
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dague  feulement.  Aulquels  aulli  efloit  enjoint  de  comparoir  incon- 
tinent devant  le  Gouverneur  en  fa  maifon.  Ce  qui  ne  leur  efloit  36() 
gueres  meilleur,  que  fi  on  les  euft  mis  entre  les  mains  du  bour- 
reau, tefmoin  ce  qui  advint,  le  neufiefme  dudit  mois  d'Avril  (i  663), 
à  un  homme  de  Cran,  nommé  le  Tondeur,  lequel  à  fon  entrée  en 
la  ville,  à  fon  retour  d'Orléans,  a3^ant  efté  prefenté  au  dit  Gouver- 
neur, fut  remené  dehors  par  le  commandement  d'iceluy,  &  aufli 
tofl  malfacré  par  les  mefmes  gardes,  près  de  la  croix  Mautaillce 
(qu'ils  appellent),  fans  que  le  Magiflrat  fit  aucun  femblant  d'en 
faire  pourfuite. 

Evénements       Les   chofes   particulièrement   advenues  en  la  ville  de  Cran\ 

survenus     appartenante  au  fieur  de  la  Trimouillc  -,  en  titre  de  Baronnie, 

Craon.       méritent   d'eftre    recitées  à  part,    Eftans    donques  furvenus   les 

troubles,  le  Senefchal  &  autres  officiers  dudit  Sieur,  craignans, 

&  non  fans  caufe,que  quelcun  f'emparantdu  chafteau  netroublafl 

le  repos  public  de  la  ville,  en   prindrent  eux  mefmes  la  garde,  en 

depoffedans  un   nommé  Jean  de  Novaiit,  qui  en  avoit  la  charge, 

&  lequel  avec  André  Goiday,  Jovin  Lenfantin,  &  Pierre  Fron- 

taut,   fes    complices,  avoit  délibéré  de  le   livrer  entre  les  mains 

Les        de  certains  de  la  religion  Romaine.  Ceux  de  la  Religion  fe  con- 

réjormes   testèrent  de  cela  au  commencement.  Mais  ayans  veu  ce  qui  efloit 
occupent  .       -^  .       ,        „  r 

le  advenu  k  Angers,  nonobflant  les  conventions  bien  jurées,  &conli- 
chdteau.  jg^ans  auiïi  que  ces  officiers,  n'eflans  gens  de  guerre,  ne  pouvoient 
garder  eux-mefmes  ni  les  autres,  adviferent  de  f'en  faifir  par  le 
moyen  du  fieur  de  la  Chejnaje  Lalier^,  voifin  de  la  ville,  acom- 
pagné  d'autres  gentilshommes  du  pays;  ce  qu'ils  exécutèrent  fi 
dextrement,  qu'il  n'y  eut  aucun  meurtre  commis,  ni  mefmes  aucune 
relillence  notable.  Cela  vint  bien  à  poind,  non  feulement  à  ceux 
de  la  ville  qui  efloient  de  la  Religion,  mais  auffi  à  plufieurs  des 

1 .  Craon,  petite  ville  de  l'Anjou  (Mayenne),  à  20  kil.  de  Château-Gontier. 
Elle  était  le  siège  d'une  baronnie.  Voy.  sur  les  désordres  et  les  massacres  en 
cet  endroit,  De  Thou,  III,  lyS  s. 

2.  Voy.  ce  vol.,  p.  25i ,  5 16. 

3.  De  Thou  le  nomme  Du  Chesne  Lallier,  et  dit  que  c'était  un  homme 
qui,  pour  se  dérober  à  la  justice  et  couvrir  ses  crimes,  ne  cherchait  qu'à 
exciter  des  troubles.  Il  était  si  puissant  dans  le  canton  qu'on  lui  donnait  par 
plaisanterie  le  titre  de  roi  de  Craon. 


des  villes  du  Pavlemenl  de  Paris.  Livre  J''ll.  669 

Eglifes  circonvoifmes.  Mais  toft  après,  la  Chejnaje,  eftant  allé  par 
le  mandement  du  Prince  '  à  Orléans,  en  lailla  le  gouvernement  à 
René  De/peaux,  fieur  de  Gaubert,  chef,  &  N.  Hejlonju,  Ion  lieute- 
nant, avec  certain  nombre  de  gens  de  pied  &  quelque  nombre  de 
gens  de  cheval;  lefquels,  fous  couleur  d'envitailler  le  chafteau,  Les  soldats 
commirent  plufieurs  infolences,  concuirions&  larcins,  iufques  à  ce  P''^(<^^tj}its 

.     r>  '  '  •  1      •      1  .     o    •     T        Violent 

370  ponict,  qu  ayans  trouve  en  un  certam, endroit  du  temple  Samcl  la 

Nicolas  une  cruche  de  terre,  en  laquelle  quelques  années  aupa-  sépulture 
ravant  avoient  eité  enfepulturées  les  entrailles  dedefuncte/l/z/zc  de  ]^f^ 
la  J'^al,  vefve  de  feu  Finançais  de  la  Trimoiiille^,  iieur  du  lieu,  'J'i-imouillc. 
eftimans  qu'il  y  eut  quelque  threfor,  rompirent  cefte  cruche,  &  fe 
vo3^ans  deceus,  efpandirent  ces  entrailles  par  la  place  commune, 
chofe  par  trop  énorme,  &  qui  fut  grandement  deteftée  par  les  gens 
de  bien  ;  mais  ce  n'eftoit  chofe  à  quoy  ils  peuffent  reniedier,  horf- 
mis  que  par  un  des  officiers  qui  fe  trouva  là  le  tout  fut  recueilli  & 
referré.  Mais  quoy  qu'il  en  ibit,  c'eftoit  chofe  par  trop  miferable 
de  veoir  les  chofes  réduites  en  telle  confulion,  que  plufieurs  de 
ceux  qui  du  commencement  fembloient  eftre  pouffes  d'un  zèle 
ennemi  de  toute  inquité,  fe  rendirent  tantoft  les  plus  defbordés, 
tant  eft  dangereux  le  meftier  des  armes,  &  tant  eft  grande  l'aftuce 
de  Satan,  fourrant  en  l'eglife  de  Dieu  des  plus  vilaines  ordures  qu'il 
puiffe  rencontrer  en  ce  monde,  pour  amener  les  hommes  finale- 
ment à  deteffer  toute  religion.  Ainfi  voyons  nous  élire  advenu  à 
plufieurs  mal  advifés  par  l'iffue  de  ces  guerres,  efquelles  il  eft  cer- 
tain que  Dieu  a  maintesfois  chaftié  les  uns  par  les  autres,  comme 
ils  meritoient,  n'eftant  cependant  raifonnable  de  juger  du  fonde- 
ment jufte  ou  injufte,  d'une  part  &  d'autre,  par  les  deportemens 
particuliers  de  ceux  qui  fe  font  11  mal  gouvernés. 

Pour  revenir  à  ceux  qui  tenoient  la  ville  &  chafteau  de  Cî^au    Tentative 
pour  ceux  de  la  religion,  qu'ils  obiervoient  fi  mal,  Monfieur  le    ,,    i^' 

r\        j     \  r  /•  Montpensier 

Duc  de  Montpenfier,  aj^ant  entendu  le  département  du  neur  de  la         de 
Chejuafe,  ne  faillit  de  depefcher  le  Capitaine  de  Montbougefri,    surprendre 
homme  cruel  &  trefmal  complexionné,  pour  les  furprendre,  à  la 

1 .  C'est-à-dire  du  Prince  de  Condé,  à  qui  il  avait  offert  ses  services. 

2.  François  de  la  Trémouille  était  mort  en  son  château  de  Thouars,  en 
1541.  Sa  veuve  mourut  vers  1534.  Louis  III,  seigneur  de  la  Trémouille,  qui 
dans    notre  Histoire  est  ordinairement  appelé  le  sieur  de  Thouars   {supra. 

p.  3  loi.  était  leur  tils. 
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faveur  de  certaines  parroifTes  circonvoifines,  comme  des  bourgs  de 
la  Celle  Cramoife',  Quore-  &  Bi^aiiû.  Mais  eftans  defcouverts, 
leur  entreprife  devint  à  néant,  ayant  mefmes  efté  furpris  l'autheur 
de  cefte  conjuration,  noïïimé  M  or  eau,  qui  en  fut  pendu  en  la  place 
publique  de  Cran.  La  ville  par  ce  mo3'en  demeura  aucunement 
paiiible  ;  mais  fil  y  avoit  eu  des  infolences  eflranges  commifes 
dans  la  ville,  ceux  de  dehprs  n'en  firent  pas  moins  alentour  d'icelle 
fans  aucune  difcretion  d'aage  ni  condition,  par  certains  garne-  37 
mens,  ayans,  à  ce  qu'ils  difoient,  mandement  dudit  Çi^nv  Duc  de 
Montpenfier,  faifans  leur  retraitte  au  bourg  de  l'hofpital  de 
Bouillie  1,  à  trois  lieues  de  Cran.  Par  ce  moyen  fut  faccagé  le  fieur 
de  Pontchenon,  homme  ancien,  caduc  &  impotent,  &  furent  aufli 
tués  deux  gentilshommes  puifnés  de  la  maifon  d(^  grand  Moulin, 
en  la  parroille  de  Chalin.  Ils  pillèrent  aulîi  une  Dame,  nommée 
Gcorgine  Gérant,  à  laquelle  fauva  la  vie  l'opinion  qu'ils  eurent 
qu'elle  eftoit  enceinte.  Eftant  donques  la  ville  en  quelque  eflat 
Défection  paffable,  par  la  defcouverte  &  punition  du  traiflre  Moreau,  Dieu 
Chesnavc  juftement  irrité  ne  voulut  permettre  que  ce  bien  leur  durafl,  ains 
pour  jultement  punir  les  fautes  commifes,  fe  voulut  fervir  de  celuy 
mefme  par  lequel  il  les  avoit  garentis  au  commencement,  à  fiivoir 
de  la  Chefnaye,  lequel  retournant  d'Orléans  avec  fa  troupe,  ren- 
contra &  print  à  la  mal'heure,  deux  gentilshommes  de  la  religion 
Romaine  chargés  de  letres  fufpedes,  par  lefquels  il  fut  pris  lu}^- 
mefme  d'une  autre  façon,  eftant  induit  par  iceux  de  quitter  le  parti 
de  ceux  de  la  religion,  de  forte  qu'il  fc  retira  en  fa  maifon,  &  peu 
après  receut  Tenfeigne  du  feigneur  de  Malicorne^. 
La  ville  Adonc  plufieurs  de  ceux  qui  efloient  refiés  en  la  ville,  &  autres 
^1  Ta  '^^  ^^  troupe,  les  uns  furpris  de  deffiance,  d'autant  qu'on  les  mena- 
Trémouille.   çoit  de  les  aflieger,    les  autres  abandonnés   de  Dieu   duquel    ils 

1.  La  Selle-Craonnaise,  bourg  dans  l'Anjou  (Mayenne),  à  27  kil.  de 
Château-Gontier. 

■2.  Qiierré^  bourg  de  l'Anjou  (Maine-et-Loire),  à  27  kil.  de  Segré,  près  du 
du  Lion-d'Angers. 

3.  Brain-siir-Longitemé ^  bourg  de  l'Anjou  (Maine-et-Loire),  à  i  G  kil.  de  Segré. 

4.  L' Hôpital-ie-Boinllé ^  village,  commune  de  Grugé-l'Hôpital  (Maine-et- 
Loire),  à  18  kil.  de  Segré. 

5.  Jean  de  Chourses  de  Malicorne  chargea  de  La  Chesnaye  de  la  cornette 
de  sa  compagnie  de  cavalerie.  De  Thoii,  III,  174. 
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f'eftoient  rendus  indignes  de  porter  la  querelle,  fe  refolurent  de 
prendre  parti  à  l'exemple  de  leur  chef,  remettans  la  place  au  fieur 
de  La  Trimouille,  fieur  du  lieu,  qui  toutesfois  ne  les  en  folicitoit, 
combien  qu'il  fuft  grand  ennemi  de  ceux  de  la  Religion.  Mais 
ayant  entendu  ceil  offre,  il  ne  faillit  de  l'accepter,  la  commettant 
à  Claude  de  la  Trimouille,  Jîeur  de  Nermontier^,  fon  plus  jeulhe 
frère,  lequel  y  entra  le  vingtfeptiefme  de  Juillet  (16G2).  Quelques 
gentilshommes  de  meilleur  cœur,  avec  quelques  foldats,  fe  reti- 
rèrent vers  le  fieur  de  Montgommery-,  en  Normandie,  jufques 
au  nombre  de  fept  vingts  ou  environ,  tant  de  cheval  que  de  pied. 
Nermoutier,  homme  de  paifible  efprit,  mais  mal  propre  à  conduire 
un  tel  faict,  ayant  teifché  du  commencement  de  tenir  les  uns  &  les 
autres  en  quelque  eflat  paifible,  fut  tantoft  fufped,  comme  fil 
euft  favorifé  ceux  de  la  Religion,  de  forte  qu'ils  ne  cédèrent  qu'il 
ne  l'euffent  intimidé;  ce  qu'ayans  aperceu,  ils  firent  tant,  qu'ils 
leur  accorda  que  Puygaillard  viendroit  en  la  ville  faire  une 
reveue,  fous  la  promefl'e  qu'il  luy  faifoit  de  n'entrer  en  la  ville  que 
luy  vingtiefme.  Eftant  donques,  fuivant  cefl:e  menée,  arrivé  Pnj'- 
gaillard  à  Chajîeaugoiitier,  dillant  de  quatre  lieues  de  Cran  tant 
feulement,  pour  mieux  jouer  la  tragédie,  Trimouille  alla  difner 
en  fa  maifon  de  Channagnes,  près  la  ville,  tellement  que  fans  la 
finguliere  providence  de  Dieu,  qui  infpira  le  Jour  précèdent  la 
plus  part  de  ceux  de  la  Religion  de  fe  retirer  hors  la  ville  aux 
lieux  plus  proches,  où  ils  penfoient  efl;re  en  quelque  feureté,  ils 
eftoient  tous  en  danger  de  leur  vie. 

Le  vingtfeptiefme    de  Septembre-'   (i562\   Puygaillard  entra   Pux^ailhird 
donc  en  la  ville  avec  fes  troupes  &  en  equippage  de  guerre,  comme     ^  cr"o)i 
ce  ^  fut  le  commencement  de  la  ruine  de  leurs  biens.   Car  la  pre-         Ses 
miere  chofe  que  fit  Puygaillard  &  fes  troupes,  fut  de  piller  &  persécutions. 
faccager  entièrement  les  maifons  de  ceux  de  la  Religion,  jufques  à 
en  démolir  quelques  unes,  &  traîner  les  femmes  par  force  à  la 
meffe,    avec    infinis    blafphemes    &   outrages;    entre    lefquelles 
Adriaune   Jodon,  femme  de  François  MaiumouJJeau,  &  Jeaiuw 

1.  lisez  :  Noirmoustier.   Ce  Claude  mourut  en    1  5('iO.  à  l'âge  de  22  ans  :  il 
n'en  avait  donc  alors  que  18. 

2.  Vol.  I,  p.  195  ;  II,  128  et  passim. 

3.  Hist.  des  Martyrs,  653  b. 

4.  Hist.  des  Martyrs  :  qui  fut. 
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Horjmard,  femme  de  Claude  Boif raine,  Ibni  dignes  de  louange 
pour  la  finguliere  confiance  que  Dieu  leur  donna.  Ils  firent  aulîi 
rebaptizer  quelques  enfans,  &  les  pilleries  fexercerent  de  melmes 
aux  champs,  en  quoy  Piiygaillard  mefmes,  fe  moquant  le  premier 
des  defenfes  qu'il  a^'oit  fait  publier  contre  tels  excès,  ne  f'efpar- 
gnoit  nullement,  telmoin  la  maifon  d'un  riche  marchand,  nommé 
Tiigal  Hiret,  demeurant  aux  Sallorges,  pays  de  Bretagne,  diftant 
cinq  lieues  de  Cran,  qu'il  alla  piller  luy-mefme,  le  lendemain  de 
fon  arrivée,  n'y  laiilant  argent,  ni  belles,  ni  autre  chofe  qui  fe 
peuft  ravager.  Ils  prindrent  auffi  quelques  prifonniers,  à  favoir 
Jean  Mavfille,  texier  de  toiles,  homme  qui  jamais  n'avoit  porté 
armes,  lequel  ils  navrèrent  à  coups  de  piflole,  eftans  fur  leur 
retour,  &  le  jetterent  puis  après  en  la  rivière,  le  tenans  attaché 
avec  un  licol  de  cheval.  Un  autre,  nommé  Macé  Ragiiin,  hofte- 
lier,  combien  que  devant  leur  venue  il  fe  fufl  révolté  de  la  Reli- 
gion, jufques  à  fe  joindre  avec  les  ennemis  d'icelle,  fut  toutesfois 
pris  par  eux,  &  depuis  pendu  &  eflranglé,  auquel  toutesfois  Dieu 
fit  cefle  grâce  qu'il  mourut  beaucoup  mieux  qu'il  n'avoit  vefcu. 
Mais  fur  tout  la  cruauté  exercée  contre  Heleine  Molvaut,  vefve  de 
feu  Guillaume  Doucher ,  tqcqyquv  de  Cran,  monflre  de  quel  efprit 
ces  bons  defenfeurs  de  la  religion  Romaine  efloient  menés.  Celle 
povre  femme,  fort  caduque,  &  en  Taagc  de  cinquante  fept  ans  ou 
plus,  f'eftant  fauvée  pourfe  cacher  en  une  fienne  maifon  au  bourg 
de  Saincl Clément',  quelques  ferviteursdes  moines  du  lieu,  alîiftés 
de  la  commune,  la  tirèrent  dehors  avec  une  corde  au  col,  luy  deman- 
dans  fon  threfor,  &  finalement,  après  l'avoir  tourmentée  en  mille 
fortes  (mais  en  vain),  pour  l'induire  à  deteller  la  Religion,  ils  la 
jetterent  en  la  rivière  de  Dom,  qui  pour  lors  eftoit  fort  grande, 
par  une  creue  d'eaux  furvenue.  Mais  le  Seigneur,  voulant  monftrer 
à  l'œil  que  nos  jours  ne  font  en  la  main  d'autre  que  de  lu}^,  poufia 
cefte  pauvre  femme  ainfi  vieille  &  caduque  droit  à  l'autre  bord  de 
la  rivière,  où  elle  arriva  ûiine  &  fauve  devant  les  yeux  de  ces 
bourreaux,  ne  le  pouvans  empefcher  pour  eflre  la  rivière  trop 
groffe.  Qui  plus  eil,  le  jour  fuivant.  Dieu  fit  un  autre  miracle  à 
l'endroit  de  cefte  pauvre  femme,  laquelle  eftant  tumbée  entre  les 
mains  d'autres,  auffi  cruels  que  les  premiers,  en  fut  rachetée  par 

1.  Probablement  Clément  de  Craon. 
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certains  fiens  amis  de  la  religion  Romaine,  moyennant  la  promeffe 
de  la  fomme  de  vingt  efcus. 

Pi{ygaillard  '  &  les  fiens,  cinq  jours  après  ces  vaillances,  fen  PuygailLvd 
retournèrent  à  Angers,  lailfans  la  ville  de  Cran  en  apparence  fous  quitte 
la  charge  dudit  fieur  de  Nermontier,  mais  à  la  vérité  en  la  puif-  ville  livrée 
iance  de  la  racaille  de  la  ville,  dont  les  principaux  f'eftoient  à  la 
affemblés,  de  forte  que  ceux-là  mefmes,  tant  hommes  que  femmes,  ^  ^  '  ' 
qui  f'eftoient  fauves  au  chafteau  durant  le  ravage,  furent  con- 
traints de  fe  retirer  là  où  ils  peurent.  Mais  comme  Dieu  lafcha 
pour  lors  la  bride  aux  mefchans,  à  l'endroit  de  quelques  uns  qu'il 
574  vouloit  chaftier  ou  efprouver,  aufti  monftra-il  fa  bonté  &  fon  pou- 
voir à  l'endroit  de  ceux  qu'il  luy  pleut  efpargner  quant  à  ce  trait- 
tement  là.  Entre  ceux-là  ne  font  à  oublier  deux  enfans  de  la  ville 
de  Cran,  à  favoir  Macé  Bernard^  Guillaume Haireau.  Ces  deux 
f'eftans  retirés  en  Normandie  avec  la  troupe  cy  delTus  mentionnée, 
&  depuis  la  prife  de  Rouan  revenus  en  leurs  quartiers,  furent 
retenus  prifonniers  au  pays  du  Maine,  au  chafteau  de  la  ville  de 
Maine  la  luhais  ^  ;  de  quoy  advertis,  ceux  de  Cran  firent  en  forte, 
que  le  Capitaine  du  chafteau,  homme  cruel  &  altéré  du  fang  de 
ceux  de  la  Religion,  délibéra  un  jour  de  Dimanche  d'en  donner 
le  paffe-temps  au  peuple,  prétendant  les  faire  arquebouzer  à  fes 
ferviteurs.  Mais  Dieu  y  pourveut  fi  à  poind,  que  fur  l'heure  de 
l'exécution,  a3^ant  receu  letres  de  certains  gentilshommes,  voifins 
de  Cran,  &  nommémQnt  de  Ne7i7iontier,  non  feulement  il  changea 
d'avis,  mais  auflî  leur  fit  plus  gratieux  traittement  qu'auparavant, 
fans  toutesfois  les  délivrer;  ce  que  voyans  les  feditieux,  obtindrent 
de  Puygaillard ,  comme  lieutenant  de  Chavigny  au  Duché 
d'Anjou,  qu'ils  feroient  renvoyés  à  Angers  pour  y  faire  &  parfaire 
leur  procès.  Suivant  donc  ces  letres,  eftans  ces  prifonniers  amenés 
jufques  en  la  maifon  du  PleJJis  de  Cofmes,  la  refolution  fut  prife 
de  ne  les  mener  plus  outre  que  Chavagnes-^  à  demie  lieue  de  Cran, 
où  fe  dévoient  rencontrer  ceux  qui  en  pourfuivoient  lî  vifvement 
la  depefche.  Mais  Dieu  derechef,  qui  en  avoit  autrement  ordonné, 

1.  Hist.  des  M  art..,  1.  c. 

2.  Lisez  :  Villaines-la-Juhel,  petite  ville  du  Maine,  à  3o  kil.  de  Ma^^enne. 
Il  ne  reste  plus  de  vestiges  du  château. 

3.  Peut-être  le  village  de  ce  nom,  à  25  kil.  d'Angers  (Maine-et-Loire). 

IL  43 
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fauva  premièrement  Haireaii,  lequel  à  l'ayde  de  la  nuifl  qui  les 
avoit  furpris,  f'elchappa,  coupant  les  cordes  dont  il  eftoit  lié,  avec 
un  petit  couteau  qu'il  avoit  auparavant  fubtilement  caché  dans  fes 
chauffes  ;  de  quoy  extrêmement  irrités,  ceux  entre  les  mains  def- 
quels  reftoit  Macé  Bernard,  après  luy  avoir  relié  à  toutes  forces 
les  mains  derrière  le  dos ,  le  menèrent  avec  lanternes  fur  le 
bord  d'une  rivière  profonde,  qui  a  fon  cours  près  ladite  maifon, 
où  l'un  d'entre  eux,  nommé  Magajferie,  luy  ayant  defferré  de 
tout  fon  pouvoir  un  coup  d'efpée  fur  le  col  &  deffus  les  ef- 
paules,  dont  il  penfoit  luy  abatre  la  tefte,  le  jetterent  en  la 
rivière,  adjouftans  plufieurs  coups  de  piftoles  &  d'arquebouze.  SyS 
Mais  Dieu  ne  laiffa  pour  tout  cela  de  faire  fon  œuvre,  ayant 
premièrement  modéré  la  plus  part  de  la  violence  du  coup  d'efpée, 
par  le  moyen  d'une  branche  d'arbre  qui  fe  trouva  entre  deux, 
&  conduifant  tellement  ce  pauvre  homme,  tout  lié  &  navré 
qu'il  efloit,  au  travers  de  la  rivière,  qu'il  fe  trouva  de  l'autre 
coflé  lors  que  ces  bourreaux  le  penfoient  au  fonds  de  l'eau,  & 
depuis  fut  guéri. 
Cossé.  Au'  bourg  de  Coffé-,  un  cordonnier,  nommé  René  Herbert, 
homme  paifible,  ayant  quelque  fentiment  de  la  Religion,  combien 
qu'il  n'en  fit  entière  profeffion,  fut  le  vingt  &  deuxiefme  de 
Décembre,  par  Guyon  &  Julien  des  Aïeux,  parens  d'iceluy  &  tous 
deux  révoltés,  &  par  André  Goulay,  leur  beaufrere  &  chef  des 
feditieux  de  la  ville,  acompagné  de  Pierre  le  Breton,  dit  Renar- 
dier,  fergent  de  Cran  &  autres  foldats  atitrés,  tiré  de  fa  maifon, 
&  tué  près  d'un  lieu,  nommé  la  métairie  Des  Rues,  avec  un  fien 
ferviteur,  nommé  le  Page,  n'ayant  voulu  abandonner  fon  maiftre. 
Une  autre  mefchanceté  fe  commit  par  ce  mefme  Goulajy,  Jean  de 
Siiraut,  Pierre  le  moine,  un  preftre,  nommé  François  Garis,  & 
autres  de  leur  faétion,  à  l'endroit  de  Nicolas  Amjot^  Senefchal, 
&  Olivier  Turpin^  procureur  &  receveur  à  Cran  du  fieur  de  la 
Trimouille,  lefquels  ayans  efté  commis  par  Nennontier,  qui  fe 
vouloit  desfaire  du  gouvernement  de  la  ville,  pour  acompagner 


1.  Hist.  des  Mart.,  654a. 

2.  Il  y  a  dans  l'Anjou  deux  endroits  de  ce  nom,  un  village,  à  28  kil.  de 
Beaupréau  (Maine-et-Loire),  et  le  bourg  Cossé-le-Vivien.  à  22  kil.  de 
Château-Gontier  (Mayenne), 
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vers  le  feigneur  de  la  Trimouille  le  fieur  de  la  Sauderaye,  fon 
frère,  auquel  il  vouloit  remettre  ce  gouvernement,  furent  par  une 
entreprife  complotée  avec  Mo77iboucher\  commandant  à  Angers, 
furpris  à  Martigiie  Briand^  le  cinquiefme  jour  de  Février,  pillés 
de  leur  argent,  chevaux  &  habillemens,  &  finalement  menés  à 
Angers,  où  ils  furent,  après  grands  outrages  &  menaces,  mis  au 
lieu  le  plus  bas  &  vil  de  la  prifon,  dont  il  ne  leur  fut  jamais 
pofiTible  de  fortir  nonobftant  l'Edid  de  la  paix,  jufques  au  mois  de 
Juillet  enfuivant  (i563),  ayant  efté  baillé  adjournement  perfonnel 
de  par  le  privé  confeil  à  ceux  qui  les  detenoient,  au  cas  qu'ils  ne 
les  delivraffent  des  prifons.  Et  cependant  ledit  Goulaj  fe  foifit 
de  la  maifon  &  biens  de  Turpin,  dont  il  dechalla  les  enfans  & 
576  ferviteurs,  retenant  fa  femme  prifonniere,  en  intention  de  les  faire 
tous  mourir  bien  toft,  comme  n'ayant  faute  de  tefmoins  apoftés. 
Qui  plus  eft,  par  pratiques  il  fe  fit  procureur  dudit  fieur  de  la 
Trimouille  en  la  place  de  Tiirpiii.  Mais  Dieu  en  difpofa  autre- 
ment, comme  dit  a  eflé,  &  fut  depuis  chaffé  &  débouté  de  fon 
office  par  ledit  fieur,  fon  maiftre,  pour  les  concufiTions  &  larrecins 
qu'il  commettoit. 

Il  ne  faut  aufii  oublier  un  autre  plus  que  deteftable  meurtre, 
commis  au  mois  de  Mars  fuivant  (i563),  par  ces  mefmes  feditieux 
de  Cran,  defbordés  jufques  à  ce  poin6t  qu'ils  fervoient  à  loage  à 
tous  ceux  qui  en  avoient  à  faire  pour  exécuter  quelque  mefchante 
entreprife.  Le  faid  efl  tel  :  Macé  de  la  BoiJJiere^  fieur  des  Aiinai^ 
Datilly^  au  comté  de  Laval,  à  trois  lieues  de  Cran,  révolté  de  la 
Religion,  avoit  un  frère  nommé  Ha7\ioiiin.,  auquel  aj^ant  accordé 
quelque  partage,  il  f'en  repentit  tofl  après  &  fe  délibéra  avec  fa 
femme  d'en  avoir  la  vie  &  le  bien  tout  enfemble.  Pour  à  quoy 
parvenir,  après  avoir  convenu  à  cent  efcus  avec  Goulay  &  René  de 
Brehon,  par  le  moyen  du  fufdit  Giiyon  des  Aïeux,  du  bourg  de 
Coffé,  le  feptiefme  de  Mars  (i  563),  comme  fon  dit  frère  Hardouin, 
f'eftant  retiré  chés  foy  après  la  prife  de  Rouan,  y  eftoit  couché  & 
endormi,  le  fit  tuer  dans  fa  chambre,  &puis  enterrer  en  un  colom- 
bier au  mefme  lieu  des  Aunaiz,  par  certains  foldats,  qui  en  eurent 
environ  dixhuicl  efcus.  Depuis  ayant  Macé  entendu  que  quelques 


i.  Plus  haut,  p.  5Go  et  5G5,  il  est  appelé  Momboursier. 
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parens  Tenqueroient  qu'eftoit  devenu  Hardoiiin,  pour  avoir  ouy 
parler  du  fai£l,  il  le  fit  déterrer  &  confumer  en  un  four  qui  eft 
audit  lieu  des  Aunaiz.  Mais  pour  encores  mieux  entendre  jufques 
où  fe  defbordoient  Goulqy  &  ceux  qui  le  mettoient  en  befogne, 
eft  à  noter,  que  fi  quelcun  eftoit  accufé  en  quelque  forte  que  ce 
foit,  ils  commençoient  tout  ouvertement  par  exécution,  comme  ils 
firent  à  l'endroit  d'un  nommé  Jaques  Marjolier,  de  la  parroiffe  de 
Pomereux  ',  &  de  Pierre  Sonne^ftre'^,  mercier,  dignes,  à  la  vérité, 
d'ertre  bien  chaftiés,  pour  eftre  de  trefmefchante  vie,  mais  toute  la 
procédure  que  firent  contre  eux  ceux  qui  valoient  encore  pis,  fut 
qu'ils  les  précipitèrent  en  bas  d'une  tour  du  chafteau  de  Cran,  de 
forte  qu'il  couroit  un  commun  bruit  par  la  ville,  que  les  brebis 
auroient  bien  toft  quelque  bon  temps,  puis  que  les  loups  f'entre-  577 
tuoient.  Ces  mefmes  feditieux,  le  dixfeptiefme  de  Mars,  ayans 
entendu  qu'un  nommé  Guillaïune  Baudouin,  notaire  du  bourg 
de  Livré  3,  qui  avoit  efté  contraint  d'abandonner  fa  maifon 
comme  les  autres,  eftoit  au  village  de  Laboudangere,  l'allèrent 
alïaillir  à  la  minuid,  &  comme  f'eftant  efveillé,  il  f'elTorça  de 
fauter  par  delfus  un  palis 4,  le  maflacrerent  fi  cruellement,  qu'il 
ne  luy  refta  aucune  forme  de  vifage,  puis  l'ayans  pillé  entiè- 
rement, le  jetterent  en  un  folle;  &  durèrent  ces  maffacres  long- 
temps après  la  paix,  continuans  de  faire  la  garde  aux  portes,  & 
d'exercer  leurs  cruautez  à  l'endroit  de  plufieurs,  comme  il  fera  dit 
ailleurs. 

Blois  Quant  à  la  ville  de  Blq/s^^  elle  ne  fut  faifie  à  fi  bon  marché, 

au  pouvoir  j^y.^j-||-  ^fté  commencé  le  débat  fur  le  poind  de  l'arrivée  du  Prince^' 

protestants,   à  Orléans,  par  quelques  uns  de  l'eglife  Romaine,  ayans  allailli  en 

plein  jour  une  maifon  d'un  de  la  religion,  au  fecours  de  laquelle, 

ayans  efté  prifes  les  armes  par  lefdits  de  la  religion,  leurs  adver- 

faires  furent  tantoft  rembarrez.  Et  combien  que  fur  ce  poind  fuft 

1.  Pommerieux^  village  de  l'Anjou,  à  i5  kil.  de  Château-Gontier. 

2.  Sonneste,  Hist.  des  Mart. 

3.  Livré  ou  La  Touche^  bourg  de  l'Anjou,  à  24  kil.  de  Château-Gontier. 

4.  Palis.,  clôture  faite  avec  des  palis  ou  palissades. 

5.  Voy.  sur  l'église  à  Blois,  vol.  I,  p.  io5  et'passim. 
G.  Condé. 
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arrivé  le  Comte  de  Jainél  Ag-tien^  aveques  environ  cinquante 
chevaux,  ils  redonnèrent  tellement,  que  dès  le  lendemain  il  fen 
retourna.  Et  par  ce  moyen  ayans  ceux  de  la  religion  le  fieur 
de  Herbaidt-  en  leur  ville,  ils  fen  firent  les  maiftres,  f 'eftans  foifis 
des  armes  de  la  maifon  de  la  ville  &  ayans  furpris  le  chafteau  par 
la  galerie  des  Cerfs.  Ce  nonobftant,  quelques  bourgeois  de  la  ville 
aveques  quelques  foldats  fe  retirèrent  au  Prieuré  de  fainde  Sou- 
lene,  aflis  au  plus  haut  de  la  ville,  devant  le  chafteau,  où  ils  tin- 
drent  fort,  tirans  coups  d'arquebouzes  contre  les  gardes  des  portes 
&  parmi  les  rues;  mais  comme  on  leur  eut  mené  un  vieil  canon 
de  fonte  de  fer  &  aveques  iceluy  rompu  la  porte  du  temple,  ils  fe 
rendirent  à  difcretion,  &  furent  caufe  que  ledit  temple  &  prieuré 
fut  quafi  du  tout  ruiné,  comme  auffi  les  images  &  autels  ne  furent 
efpargnez  au  refte  de  la  ville,  y  eflant  tenu  tel  ordre,  que  tort 
aucun  ne  fut  fait  aux  biens  ni  aux  perfonnes  de  ceux  de  l'eglife 
Romaine,  qui  ne  leur  rendirent  pas  la  pareille  puis  après,  & 
57^  demeurèrent  ainfi  jufques  à  ce  qu'ils  furent  furpris,  comme 
f'enfuit. 

Ayant  failli  le  Prince,  par  la  faute  de  fes  guides,  comme  il  a      La  ville 
efté  dit  aux  fixiefme  livre -\  de  bailler  la  camifade  au  camp  de  fes      ^'(-'pp^c 
ennemis,  eftans  à  Talfy,  près  de  Baugency,  la  ville  de  Bloys  fut         du 
tantoft  aliaillie^,  le  quatriefme  de  Juillet  (i562),  par  une  partie  du   Triumvirat. 

1 .  Ce  St-Agnan  ne  paraît  pas  devoir  être  confondu  avec  le  vicomte  de 
S.  Aignan  prisonnier  à  Vincennes  lors  de  l'affaire  d'Amboise  (Mém.  deCondé., 
I,  334,  335),  ni  avec  Hercule  S.  Aignan  ou  Du  Marets  dont  la  mort  est 
rapportée  plus  haut  lors  de  la  prise  du  château  de  Rochefort  (voy.  p.  556  s., 
564,  565  ;  comp.  La  France  prot..,  anc.  éd.,  IX,  75). 

2.  Nous  ne  savons  pas  si  ce  sieur  Herbault  est  le  même  que  le  sieur  Herbaut, 
qui  en  septembre  figure  comme  capitaine  d'une  cornette  d'argoulets,  dans  les 
guerres  du  Langedoc.  Vol.  III,  p.  i63.  Mém.  de  Condé,  III,  657. 

3.  supra,  p.  101 . 

4.  Mém.  de  Castelnau,  éd.  Le  Laboureur.,  liv.  III,  chap.  11,  p.  98: 
L'armée  du  Roy  .  .  .  alla  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Blois,  qui  fit  mine 
de  se  vouloir  défendre;  mais  estant  l'artillerie  pointée  sur  le  bord  du  fossé,  en 
deux  volées  de  canon  fit  bresche  au  portail  et  dedans  la  courtine,  dont  les 
assiégez  et  habitans  de  la  ville  furent  si  estonnez,  qu'en  moins  de  trois  heures 
ils  levèrent  la  main  pour  parlementer;  le  sieur  Dalluye,  secrétaire  d'estat,  et 
moy  allasmes  pour  traiter  de  la  composition  ;  mais  les  pauvres  habitans 
estonnez  et  éperdus  ne  sçavoient  sinon  demander  miséricorde  avec  telle  con- 
dition que  l'on  voudroit,  parceque  quelques  Huguenots,  qui  avoient  tenu  la 
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camp  du  Triumvirat,  avec  quelques  pièces  de  canons,  fans  que 
ceux  de  dedans  f'y  attendirent  aucunement,  f'affeurans  que  le 
Prince,  aveques  toutes  fes  forces  forti  d'Orléans,  empefcheroit 
toutes  telles  entreprifes.  Se  voyans  donques  deceus,  &  que  la 
ville  '  n'eftoit  aucunement  tenable,  tous  ceux  qui  eftoient  hommes 
de  defenfe  fortirent  de  l'autre  coflé  de  la  rivière,  enfeignes  def- 
ployées,  &  fe  retirèrent  à  Orléans.  Cela  ne  fut  toutesfois  fans  grande 
confufion,  pour  avoir  efté  cefte  retraitte  faite  fi  à  la  hafte,  que  les 
riches  mefmes  fe  trouvèrent  defpourveus  de  moyens,  à  quoy  il  fut 
pourveu  à  Orléans  du  mieux  qu'on  peut.  Le  camp  y  eftant  entré 
peu  après,  ceux  de  la  religion,  qui  n'eftoient  fortis  de  la  ville, 
furent  traittez  d'une  terrible  façon,  les  faifant  attacher  à  des 
perches  &  jetter  en  l'eau,  outre  ceux  qui  furent  affommez  par  les 
rues,  aveques  le  violement  de  plufieurs  femmes  &  filles;  de  quoy 
eftant  faite  plainte  au  Duc  de  Giiffe,  &  mefmes  que  parmi  un  tel 
defordre  plufieurs  de  la  religion  Romaine  f'y  trouvoient  enve- 
loppez, il  refpondit  qu'auffi  bien  y  avoit  il  trop  de  peuple  au 
royaume,  &  qu'il  en  feroit  tant  mourir  que  tous  vivres  feroient  à 
bon  marché.  Le  Prince,  adverti  de  cela,  en  efcrivit  de  bonnes 
letres  au  Roy  de  Navarre,  fon  frère,  le  priant  de  modérer  cefte 
rage,  afin  pour  le  moins  qu'on  ne  luy  donnaft  occafion  de  traitter 
de  mefme  ceux  de  la  religion  Romaine  qu'il  avoit  en  fo  puiffance  ; 
mais  tout  cela  ne  fervit  de  rien,  continuant  ce  defordre  bien 
longuement,  à  favoir  jufques  à  ce  qu'ils  partirent  pour  aller 
aflieger  Bourges,  comme  il  a  efté  dit  au  fixiefme  livre-. 
Exemples       Après  leur  partement,  la  commune,  ayant  pour  chef  un  appelé 

le  Marefchal  de  fainéî  Jaques,  &  un  nommé  le  Coujielier,  prit  les  579 


de 
cruauté 


ville,  incontinent  qu'ils  ouirent  tirer  l'artillerie,  s'enfuirent,  tant  par  la  porte 
de  Vienne,  que  du  long  de  la  levée.  Et  presque  aussitost  entrèrent  par  la 
bresche  de  la  courtine,  le  roy  de  Navarre,  le  duc  de  Guise,  le  Grand  Prieur 
et  quelques  gentilshommes,  pour  garder  que  la  ville  ne  fust  pillée  et  saccagée. 
Mais  comme  les  choses  estoient  desjà  en  grande  altération,  et  ces  noms  de 
Huguenots  et  Papistes  portoient  avec  eux  un  mépris  et  une  haine  si  grande, 
qu'ils  se  traitoient  comme  mortels  ennemis,  les  soldats  estans  entrez  de  tous 
costez  en  la  ville,  chacun  en  prit  où  il  put,  quelque  ordre  et  commandement 
que  l'on  eust  sçu  faire,  et  qui  ne  trouvoit  à  piller  et  à  prendre,  y  vivoit  à 
discrétion. 

1.  Hist.  des  Martyrs,  654b. 

2.  Ou  plutôt  en  ce  septième  Livre.  Voy.  ce  vol.,  p.  452  et  5o3. 
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armes,  &  n'y  eut  cruauté  qui  ne  fuft  exercée.  Entre  autres  n'eft  à 
oublier  une  honnefle  femme  nommée  la  Manchette,  en  la  maifon 
de  laquelle  f'eftans  un  jour  aflemblées  quelques  voifines,  pour  fe 
confoler  l'une  l'autre,  &  invoquer  le  nom  de  Dieu,  jufques  au 
nombre  de  neuf  ou  dix  aveques  leurs  filles,  fans  qu'il  y  cufl  un 
feul  homme,  foudain  ces  mutins  y  accourans,  comme  fil  y  eufl 
eu  quelque  miniftre  prefchant,  &  voyans  qu'en  cela  ils  eftoient 
deceus,  la  tirèrent  par  les  cheveux  au  milieu  de  la  rue,  puis, 
aveques  une  infinité  de  coups,  la  jetterent  dans  la  rivière,  en 
laquelle  Dieu  lui  bailla  cefte  force,  que  n'eftant  liée,  &  f'eftant  mife 
en  nage,  elle  arriva  en  une  ifle,  là  où  derechef  eflant  faifie  par 
certains  bateliers,  fut  deipouillée  toute  nue,  puis  jettée  en  la 
rivière,  dont  fe  cuidant  derechef  fauver  par  une  force  &  adreffe 
miraculeufes  que  Dieu  luy  donnoit,  elle  fut  finalement  affommée 
par  les  feditieux  du  fauxbourg  de  Vienne';  &  ainfi  continuoient 
leurs  desbordemens  fans  aucune  refiflence,  au  veu  &  au  fceu  de 
ceux  de  la  juftice,  jufques  longtemps  après  l'Edict  de  pacification 
publié. 

Mer-,  à  cinq  lieues  près  de  Bloys,  efl  un  gros  bourg  dont  une  Mer  livré 
partie  faifoit  de  longtemps  profeflion  de  la  religion,  par  un  fort  r,jij'"o-e 
bon  ordre.  Ils  furent  donques  afiaillis  par  quelques  troupes  des 
ennemis  au  mefme  temps  que  Bloys  fut  pris,  lefquels  ayans  efté 
repoullez,  foudain  y  furent  envo3^ées  quelques  cornettes  de  cava- 
lerie &  grand  nombre  de  gens  de  pied,  aveques  exprès  comman- 
dement de  tuer  &  faccager  tout,  voire  de  mettre  le  feu  en  la  ville, 
fils  la  trouvoient  rebelle;  &  ce  dautant  que  ceux  qui  avoient  eflé 
repouflez  avoient  faulîement  donné  à  entendre  que  ceux  de  Mer 
avoient  nombre  de  gens  de  guerre  en  délibération  de  tenir  bon; 
ce  qui  fut  caufe  que  le  Roy  de  Navarre,  à  ce  qu'ils  dirent  depuis, 
leur  donna  le  pillage  du  bourg  pour  un  jour  &  demi.  Eftans 
donques  entrez  fans  aucune  refiftence,  ils  en  tuèrent  trois  ou 
)8o  quatre  d'abordée,  puis  fe  mirent  au  pillage,  qui  dura  l'efpace  de 
dix  jours  entiers,  faifans  mefmes  charrier  à  Bloys  les  bleds  &  les 
vins,  dont  ils  trouvèrent  trefgrande  quantité.  Non  contens  de  tels 
outrages,  ils  firent  affembler  une  grande  partie  des  femmes  du 

1.  L'Hist.  des  Martyrs  ajoute  encore  le  re'cit  de  quelques  autres  méfaits. 

2.  Hist.   des  Martyrs,   654  b.   Mer,   à   19  kil.   de   Blois,  patrie  du  célèbre 
ministre  et  auteur  protestant  P.  Jurieu. 
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bourg,  desquelles  ils  choifirent  celles  que  bon  leur  lembla  pour 
en  abufer  à  toute  vilenie,  dont  quelques  unes  moururent  depuis 
de  regret;  entre  autres  une  jeune  femme  aagée  de  dix  huict  à 
vingt  ans  &  fille  dun  Procureur  de  Bloys,  délicate  &  foible  de 
complexion,  fut  liée  par  eux  fur  un  banc,  &  mourut  entre  leurs 
mains.  Environ  dix  ou  douze  jours  auparavant,  leur  miniftre. 
Mort  nommé  François  Chaffebœiif,  dit  de  Beaupas  \  fe  trouvant  à 
ministre  Baiigeiicj',  OÙ  lors  le  Roy  de  Navarre  avoit  fait  entrer  le  fieur 
Chassebœiif.  de  Rodiefort-,  pour  y  commander,  y  fut  defcouvert  &  pris  aveques 
un  diacre  &  trois  ou  quatre  autres;  ce  qu'eftant  entendu  par 
Nicolas  Durant,  autrement  appelé  le  Chevalier  de  Villegag-non^^ 
quelque  temps  auparavant  retourné  du  Brefil  aveques  les  mains 
fanglantes  de  femblables  actes,  &  lors  acompagnant  ledit  fieur  de 
Roche/art,  fit  tant,  comme  il  eftoit  un  grand  vanteur,  qu'il  luy  fut 
accordé  de  difputer  avec  eux.  Eftans  donques  amenez  les  prifon- 
niers  en  la  falle  du  chafteau,  Villegagnon  commença  à  leur 
demander  qui  les  avoit  fait  miniftres,  &  à  f e  vanter  que  tous  les 
miniftres  n'entendoient  rien  en  la  religion,  &  furtout  en  la  matière 
de  la  Cène.  Chaffebœnf,  luy  voulant  refpondre  de  poinclen  poincl, 
non  feulement  en  fut  empefché,  mais  qui  plus  eft,  fut  remené  en 
prifon,  où  il  fut  pillé  de  tout  ce  qu'il  avoit,  &  de  là  mené  à 
Chajîeaiidun  &  puis  à  Talfj,  eftant  lié  à  la  queue  d'un  cheval.  Il  fut 
finalement  prefenté  au  Duc  de  Giiife,  lequel,  après-l'avoir  ouy  parler, 
le  fit  pendre  fur  les  champs  à  un  noyer,  &  ce  principalement  à  Tin- 
ftigation  du  Marejchal  faincî  Jaques  ^^  de  Bloys,  qui  n'eut  point  de 
honte  d'affirmer  de  luy  avoir  ouï  dire,  en  fes  prédications,  qu'il  vou- 
droit  avoir  mangé  du  cœur  du  Duc  de  Guije  &  de  tous  ceux  qui  luy 
rellembloient.  Voilà  comme  fe  portèrent  en  ce  temps  là  les  affaires 
à  Mer,  jufques  après  l'Edicl  de  pacification,  &  depuis  encores. 

Cruautés        Eftant  la  ville  de  Tours ^  en  eftat  paifible,  comme  nous  avons  58i 

du  duc  de 
Montpensier 

à  Tours.  I.  Voy.  vol.  I,  p.  io5,  752. 

2.  Jacques  Silly,  baron  de  Rochefort,  qui  depuis  fut  fait  prisonnier  à  Dreux. 
Voy.  p.  242. 

3.  Vol.  I,  p.  iSg,  i58. 

4.  Voy.  vol.  I,  p.  753. 

5.  Les  premiers  mots  seulements  du  texte  sont  reproduits  dans  VHist.  des 
Martyrs,  655  a,  mais  la  plus  grande  partie  du  récit  ci-après  y  est  omise. 
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dit  au  cinquicfme  livre',  fuivant  TEdict-  de  Janvier,  monfieiir  de 
Montpenfier,  Prince  du  fang,  &  gouverneur  en  Touraine,  grand 
zélateur  de  la  religion  Romaine,  ayant  aulTi  bonne  envie  que  pas 
un  du  Triumvirat,  de  voir  l'Edid  aboli,  acompagné  du  fieur 
deMontoifon,  du  moine  Richelieu,  &  de  cinquante  ou  foixante  che- 
vaux, arrivant  à  Tours  environ  la  mi-Carefme-\  commença  par 
un  pauvre  boucher  qu'il  trouva  en  un  des  fauxbourgs  vendant  de 
la  chair  ^,  homme  ûmple  &  de  bonne  vie,  lequel,  après  avoir  receu 
une  infinité  de  coups,  fut  trainé  en  prilbn,  a3'ant  efté  jettée  fa  chair 
par  les  boues,  &  crians  fes  gens  à  haute  voix,  qu'on  en  feroit 
autant  à  tous  ceux  de  la  religion  mangeans  de  la  chair  en  Carefme. 
Cela  fait,  pour  toufiours  intimider  ceux  auxquels  il  en  vouloit,  il 
fit  fermer  les  portes  de  la  ville,  horfmis  deux,  aufquelles  il  mit 
bonnes  gardes  de  fes  gens,  fit  effayer  &  tirer  plufieurs  pièces  eflans 
au  chafteau  de  la  ville,  envoya  quérir  les  principaux  de  la  religion, 
qu'on  luy  avoit  nommez  &  recommandez,  defquels  il  fit  conftituer 
quelques  uns  prifonniers,  fans  leur  dire  pourquoy,  &  entre  autres 
leur  fit  commandement  de  ne  pas  bouger  de  la  maifon  de  l'Arce- 
vefque,  où  il  eftoit  logé.  Bref,  il  ne  reftoit  plus,  comme  il  luy  fem- 
bloit,  finon  d'attendre  ce  qui  luy  feroit  mandé  de  la  Cour  &  de 
Paris,  pour  achever  le  refte.  Mais  il  fe  trouva  fort  loin  de  ion 
conte,  quand  un  jour,  voulant  f'aller  efbatre,  il  vit  à  l'entour  de 
lui  deux  à  trois  cens  hommes  de  cheval,  des  plus  apparens  de  la 
ville,  en  fort  bon  equippage,  luy  difans  qu'ils  eftoient  venus  pour 
luy  faire  honneur,  &  plus  encores  quand  on  luy  rapporta  fur  le 
foir,  qu'il  fe  trouvoit  de  trois  à  quatre  mille  hommes  es  prédica- 
tions, le  nombre  defquels  eftoit  toufiours  accreu  depuis  fa  venue. 
Cela  fut  caufe  qu'il  fit  crier,  de  par  le  Roy,  que  chacun  euft  à 
porter  fes  armes  en  la  maifon  de  la  ville  &  au  chafteau;  ce  qu'il 
exécuta  fi  rigoureufement,  qu'il  envoya  mefmes  en  certaines  mai- 
582  fons  prendre  les  armes  par  fes  gens.  Ce  nonobftant,  après  que  les 
ofiiciers  du  Roy,  folicités  par  luy  de  faire  mourir  le  boucher  & 
quelques  autres  qu'il  avoit  fait  mettre  prifonniers,  eurent  fait  refus 

1.  Vol.  I,  p.  753  s. 

2.  Hist.  des  Martyrs:  après  l'edict. 

3.  Environ  le  7  mars. 

4.  C'est-à-dire  en  temps  prohibé. 
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de  luy  obéir  en  une  chofe  tant  inique,  il  fe  retira  le  lendemain  de 
Pafques  fleurie',  qu'on  appelle,  prenant  le  chemin  de  ï-a  maifon 
de  Champigny-,  diftant  de  Tours  environ  douze  lieues,  après 
avoir  fait  entendre  fecretement  à  l'Arcevefque,  qu'il  reculoit  pour 
mieux  fauter.  Eflant  donques  arrivé  en  fa  maifon,  il  envoya  vers 
le  fieur  de  Chavigny,  fon  lieutenant,  ancien  &  capital  ennemi  de 
la  ville  &  Eglife  de  Tours,  luy  commandant  d'affembler  en  dili- 
gence toute  fa  compagnie  d'hommes  d'armes  avec  le  plus  grand 
nombre  de  fes  voifins  qu'il  pourroit,  pour  le  venir  trouver,  &  de 
là  f'en  aller  enfemble  à  Tours,  afin  (difoit-il)  de  chaftier  les 
Les        rebelles,  &  ceux  qui  n'en  vouloient  faire  juftice.  Mais  ayant  efté  le 

protestants  ^^^^^  defcouvert,  ceux  de  la  religion  envoyèrent  en  pofle  à  la  Cour, 
s  emparent  .  ^  ^  .      ^  ^    .  ' 

de  la  ville,   pour  lavoir  comme  le  tout  1  y  portoit,  &  pour  lavou'  comme  us 

fe  dévoient  comporter  en  ce  cas.  Le  meffager  ayant  veu  l'eftat  des 

affaires,  &  entendu  dé  la  bouche  du  Priiice,  fon  intention,  en  telle 

neceffité,  eftant  de  retour  le  lendemain  de  Pafques,  trentiefme  de 

Mars,  auquel  jour  de  Pafques  la  ûiincte  Cène  avoit  efté  célébrée,  & 

fa  créance  bien  entendue,  fachans  auffi  comme  ledit  ûcur  de  Mont- 

penjier  devoit  arriver  à  Tours  le  jeudy  fuivant^^  ils  délibérèrent  de 

fe  faifir  les  premiers  de  la  ville  &  du  chafteau;  ce  qu'ils  firent  fi 

modeftement,  qu'il  n'y  eut  aucun  defordre,  ni  homme  qui  euft 

occafion  de  fe  plaindre  en  aucune  forte,  horfmis  qu'il  ne  fut  pofiible 

de  garentir  les  images,  quelques  remonftrances  que  fceulfent  faire 

les  miniftres  &  les  plus  ûiges. 

Les  Par  ce  moyen,  ledit  fieur  de  Montpenfier  demeura  tout  court  en 

thrésors      ç^  maifon  de  Champigny,  jufques  à  ce  qu'il  print  le  chemin  d'An- 

reliqiies      gers-i.  D'autre  part,  ceux  de  la  religion  f'eftans  ainfi  paifiblement 

des  églises  Çq\ç^^  (^g  j^  ville  de  Tours,  le  Prince  leur  envoya  d'Orléans  le  fieur 
saisis. 

de  la  Curée^^  avec  lequel  ne  f'accordant  pas  fort  bien  le  fieur  de 

1 .  Le  23  mars. 

2.  Champigny.  petite  ville  de  la  Touraine,  à  i5  kil.  au  sud  de  Chinon. 

3.  Ce  fut  donc  le  2  avril. 

4.  Où  il  arriva  le  i3  avril.  Voy.  p.  554. 

5.  Gilbert  de  la  Curée,  qui  rendit  plus  tard  de  grands  services  au  Prince  de 
Condé  et  partagea  sa  captivité  à  la  bataille  de  Dreux  (voy.  plus  bas,  p.  CqS). 
Nommé  gouverneur  de  Vendôme  par  la  reine  de  Navarre,  il  fut  assassiné  à 
la  chasse  par  le  parti  catholique,  en  1564.  De  Thon,  III,  5o3  ;  comp.  Mém. 
de  Condé,  V,  211,  Sog. 
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JainB  Martin^de  la  Coudre',  avQC  bonne  troupe,  y  fut  laiffé  pour 
quelque  temps,  afin  de  donner  ordre  à  tout  avec  ledit  fieur  de  la 
583  Curée.  Cependant  croilfans  les  affaires,  &  n'ellant  quafi  point 
envoyé  d'argent  des  Eglifes  à  Orléans,  à  caufe  que  chacun  le  vou- 
loit  garder  en  fon  particulier,  dautant  aufli  qu'on  avoit  du  com- 
mencement fort  mal  pourveu  à  ce  que  les  Chanoines  de  fainét 
Martin  &  de  faind  Gratian  (deux  eglifes  fort  opulentes)  n'efcar- 
taffent  leur  thrcfor,  il  fut  advifé  à  Orléans  que  le  fieur  de  la  Roche- 

foucaut-,  avec  les  fieurs  de  Geulis'-''  &  du  llgen-^,  &  leurs  compa- 
gnies, y  feroient  envoyés  pour  inventorier  &  apporter  à  Orléans 
ce  qui  f'y  trouveroit,  pour  f'en  fervir  à  la  necefiTité.  Cela  fut 
exécuté  en  la  prefence  des  gens  de  la  juflice,  qui  en  ont  fait  leur 
procès  verbal.  Entre  les  reliques  il  fe  trouva  de  merveilleux  abus, 
deux  defquels  feulement  je  reciteray.  Entre  autres  reliquaires,  il  y 
avoit  une  croix  longue  &  large  couverte  d'or  &  d'efmail,  d\m  bel 
artifice  à  merveilles,  en  laquelle  eltoit  une  fort  belle  agathe  ronde 
enchaffée,  où  fe  voyoit  taillée  d'un  fingulier  ouvrage  la  deeffe 
Venus,  avec  un  Dieu  Mars  armé,  &  Cupido  entre  deux,  avec  une 
pièce  de  bois  rouge  qu'ils  difoient  eflre  de  la  vraye  croix;  ce  qui 
n'eftoit  defployé  qu'aux  grandes  feftes,  pour  eftre  adoré  du  peuple, 
baifant  bien  dévotement  l'image  de  Venus  avec  fon  Cupido,  & 
Mars,  fon  adultère -\  L'autre  reliquaire  efloit  encore  plus  eftrange, 
lequel  ils  nommoient  les  bouts *^  fainci:  Martin.  C'eftoient  deux 
petis  bouts  de  manches  de  taffetas  violet,  tirans  fur  le  changeant, 
enchaffés  en  criftal,  feparément,  que  les  preftres  difoient  &  main- 
tenoient  avoir  efté  envoyés  &  aportés  de  Paradis  par  un  Ange  à 
faincl  Martin,  pour  luy  couvrir  les  poignets,  comme  il  vouloit 

1.  François  Bouchard  d'Aubetcrre,  seigneur  de  Saint-Martin-de-la-Coudrc, 
en  Saintonge.  Voy.  la  France prot.,  i'"  éd.,  Il,  414,  nouv.  éd.,  11,  949  s. 

2.  Vol.  I,  p.  453.  Vol.  11,  p.  23  et  autres. 

3.  Vol.  Il  (p.  91),  p.  93,  128,  i32  et  autres. 

4.  Vol.  II,  p.  io5. 

5.  Ce  même  fait  est  raconté  par  Théodore  de  Bù^e  dans  la  Responsio  ad 
Balduimim.  {Tractât.  Theol..,  11,  p.  224). 

6.  Dans  le  texte  original  on  lit  proprement  :  «les  bouets  sainct  Martin»  et 
«deux  petis  bouets  de  manches»,  mais  les  Errata  à  la  fin  du  3"  volume  cor- 
rigent: «bouts  S.  Martin»  et  «bouts  de  manches»,  ce  qui  s'explique  ensuite 
par  la  remarque  qui  dit  que  c'étaient  des  «lambeaux  de  taffetas». 
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lever  le  «corpus  Domini  »,  qu'ils  appellent,  ayans  les  bras  à  demi 

nuds.  Cefte  bourde,  joincle  à  plufieurs  bulles  &  pardons,  efloit  de 

longtemps  tellement   authorifée  envers   le   peuple,   que  certains 

jours  de  l'an  on  y  accouroit  comme  au  feu,  chacun  y  apportant 

fon  offrande;  voire  jufques  à  ce  poind,  que  ces  deux  lambeaux  de 

taffetas  fervirent,  par  l'efpace  de  foixante  ou  quatre  vingts  ans,  de 

vache  à  lai6t  à  ceux  de  la  juftice,  à  raifon  d'un  procès  intenté  pour 

favoir  qui  les  auroit  entre  les  Chanoines  des  deux  Chapitres,  de  5S4 

S.   Martin  &  de  S.  Gracian,  eftant  encores  indécis  lorsque  ledit 

fieur  de  la  Rochefoucaut  y  arriva,  qui  en  fit  la  decifion,  les  jettant 

dedans  le  feu.  Dedans  la  chasse  appelée  de  S.  Martin,  il  ne  fe  trouva 

rien,  finon  un  oflement  ou  deux,  qui  fembloient  eflre   oflemens 

d'hommes,  avec  des  tenailles,  un  marteau  &  quelques  doux.  Il  y 

avoit  deux  reliquaires  finguliers,  dont  l'un   eftoit  intitulé  de  la 

pierre  de  la  fontaine  où  la  vierge  Marie  lavoit  les  drapeaux  de 

Jefus  Chrift,  &  l'autre  du  fang  de  Jefus  Chrift  refpandu  fur  une 

pierre  au  jardin  d'Olivet,  dont  il  ne  fe  trouva  rien  qu'une  petite 

marque  rouge.  On  peut  alfés  entendre  que  ceux  qui  eftoient  venus 

là,  n 'eftoient  pas  venus  pour  adorer  cefte  marchandife.  Tout  cela 

donc  fut  jette  au  loin,  mais  ce  qu'il  y  avoit  de  précieux  en  or, 

argent  &  pierrerie,  fut  inventorié,  comme  dit  a  efté,  &  depuis 

employé  aux  frais  de  la  guerre. 

Arrêt  Environ  ce  temps',  par  le  mauvais  confeil   du  Cardinal  de 

.  ,.      Lorraine,  fut  la  vraye  ouverture  à  la  grande  defolation  de  tout  le 
proscription  '  -'  1  1  1     t-»     • 

conti-e  les     royaume,  eftant  par  un  arreft  de  la  Cour  de  Parlement  de  Pans 

protestants,   (^'eft  à  dire  de  ceux  qui  pour  lors  ne  fervoient  qu'à  authorifer  tels 

I.  (Goiilard)  Hist.  des  choses  mémor.,  p.  189:  Huict  jours  devant  Pasques 
de  l'an  i562  ...  fut  publié  au  gouvernement  de  Touraine,  Maine  et  Anjou, 
sous  la  charge  de  Montpensier  et  de  Chavigni,  son  lieutenant,  le  cruel  arrest 
du  Parlement  de  Paris,  portant  exprès  commandement  à  tous,  de  quel 
mestier  etc.  —  De  Thon,  III,  170:  Un  violent  arrêt  du  Parlement  de  Paris 
acheva  de  perdre  les  Protestans  dans  l'esprit  des  peuples,  en  les  de'clarant 
proscrits,  et  ordonnant  à  tous  les  Catholiques  de  prendre  les  armes,  de  sonner 
partout  le  béfroi,  de  les  poursuivre  et  de  les  tuer  sans  crainte  de  châtiment. 
—  Il  s'agit  probablement  de  l'arrêt  du  Parlement,  du  i  3  juillet  i  562,  accordant 
la  permission  aux  communes,  tant  des  villes  que  villages,  de  prendre  les  armes 
contre  les  pilleurs  des  Eglises  et  maisons,  et  faiseurs  de  Conventicules  et 
assemblées  illicites.  Mém.  de  Condé,  III,  544.  (Comp.  La  Popelinière,  i58i, 
in-fol.,  p.  326b.) 
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confeils,  tenans  affervi  le  refte  du  Parlement)  commandé  à  tous,  de 
quelque  meftier,  eftat  ou  condition  qu'ils  fuifent,  de  f'eflever  & 
prendre  les  armes,  avec  permiflion  de  fonner  le  toxin  partout 
pour  deffaire  tous  ceux  de  la  religion  qu'on  pourroit  rencontrer, 
fans  aucun  refped  de  qualité,  ne  de  lexe,  ne  d'aage,  voire  d'affaillir 
leurs  maifons,  les  tuer,  piller  &  y  mettre  le  feu,  fi  befoin  eftoit. 
Lefquels  Edids  fe  publioient  toutes  les  feftes  &  dimanches  par  les 
vicaires  &  moines,  par  les  paroilfes.  C'eftoit  ce  que  le  Triumvirat 
appelloit  en  fon  jargon  de  l'un  et  l'autre:  «iLafche  la  grande 
Levriere^» 

Par  ainfi,  en  moins  de  rien,  voilà  les  brigands  &  voleurs,  les 
vagabons  &  defbauchés,  pèlerins  de  toutes  fortes,  gueux  &  men- 
dians  en  armes,  montés  en  moins  de  rien  comme  gentilshommes; 
voilà  les  fimples  païfans,  qui  n'avoient  jamais  veu  defgainer  efpée, 
laiffans  leur  labeur,  &  les  artifans  leurs  boutiques,  tout  en  un 
inftant  devenir  tigres  &  lions,  voire  jufques  à  ce  poinct,  que  les 
585  femmes  mefmes,  comme  enragées  &  hors  du  fens,  marchoient  en 
guerre  avec  les  hommes.  Bref,  voilà  la  plus  grande  &  horrible 
confufion  du  monde  introduite  &  authorifée  par  ce  moyen.  Ce 
neantmoins  les  effeds  en  furent  modérés  en  quelques  lieux,  par 
difcretion  &  prudence  de  quelques  Gouverneurs  &  officiers,  ou 
pluftoft  par  une  fmguliere  providence  de  Dieu.  Mais  quant  aux 
lieux  efquels  la  rage  &  paiïion  des  plus  grands  dominoit,  il  n'eft 
poffible  d'efcrire  les  cruautés  plus  que  barbares  &  inhumaines  qui 
y  furent  exécutées. 

Ces  ordonnances  donc  ayans  efté  publiées  au  Gouvernement  Le  ministre 
de  Touraine,  Maine  &  Anjou,  fous  la  charge  de  M.  de  Mont-      i^iJ^i^^n 
penfier  &  de  Chavigny,  fon  lieutenant,  cefte  méfiée  fe  jetta  pre-         %t 


1.  Régnier  de  la  Planche,  Hist.  de  lestât  de  France  sous  François  II  (éd. 
du  Panthéon  litt.^  par  Buchon),  p.  419,  parle  de  l'origine  de  cette  locution,  à 
propos  de  l'extermination  de  ceux  de  la  religion  organise'e  par  les  Guise  :  Ils 
avoyent  délibéré  entre  eux  d'animer  tellement  le  peuple  contre  ces  gens  icy 
(les  protestants),  et  de  haller  les  lévriers  après  ceux  qu'ils  avoyent  enroUés  au 
rang  des  trespassés,  que  le  commun  en  debvoit  estre  le  bourreau,  pour  relever 
les  leurs  de  la  peine.  Car  ils  estimoyent  par  là  que  si  leurs  serviteurs  secrets 
n'avoyent  faict  leur  debvoir,  ceux-cy  cribleroyent  le  reste  sans  rien  espargner. 
.  .  .  Geste  liberté  et  licence  qui  se  devoit  ainsi  donner  au  peuple,  s'appelloit 
lascher  la  grande  levriere,  pour  le  mot  du  guet.  Ainsi  n'y  avoit-il  ville  n'y 
village  qui  se  fust  peu  exempter  de  leur  carnage. 


autres 
victimes. 


686  H{ftoire  Ecclefiajîique 

mierement  es  quartiers  de  Ligneiil  '  ;  là  où  a3^ans  appréhendé 
le  miniftre,  Provençal  de  nation  &  plein  de  grande  pieté  &  de 
fort  paifible  elprit,  après  plufieurs  autres  playes,  luy  crevèrent  les 
yeux,  puis  l'ayans  attaché  &  trainé  par  les  pieds,  ils  le  jetterent 
encores  vivant  fur  un  tas  de  bois,  où  ils  le  bruflerent  trefcruelle- 
ment.  Ils  en  pendirent  aufïi  quelques  autres,  &  finalement,  après 
les  avoir  faccagés,  f'en  allèrent.  Une  autre  troupe  de  telles  gens 
f'efleva  es  quartiers  de  Cormety^,  Toiixigny'^^  Lijlcbouchart'^^ 
Meurtres  Loclies^^  &  lieux  circonvoifins,  où  fe  commirent  infinis  meurtres. 

Cormerv  ^^  ^"  print  ainfi  notamment  à  Cormery^  où  il  avoit  pieu  à  Dieu  fe 
referver  une  petite  troupe  de  perfonnes  vivans  fort  paifiblement 
en  la  crainte  de  Dieu,  &;  fans  que  ceux  du  lieu  en  euffent  mefcon- 
tentement  quelconque.  Mais  cefte  troupe  enragée  ne  les  efpargna 
pour  cela,  les  afTommant  par  les  rues,  &  les  traînant  à  la  rivière; 
entre  lefquels  n'eft  à  oublier  un  jeune  enfant  de  la  ville,  nommé 
Maturin  CImifeaii,  aagé  feulement  de  dix  fept  à  dix  huiél  ans, 
mais  d'un  fingulier  efprit  &  de  favoir  es  langues  outre  fon  aage, 
lequel,  eflourdi  de  coups,  fut  par  eux  lié  fur  une  longue  felle  & 
efgorgé  comme  un  mouton.  Ils  affommerent  auffi  un  fien  com- 
pagnon nommé  Moreaii,  &  pareillement  un  fort  dode  &  honnefte 
perfonnage  nommé  Scholace,  lequel  ils  affommerent  au  bourg  de 
Mantelan*\  Ceux  de  Toiirs^  entendans  ces  chofes,  y  envoyèrent  le 
Prevoft  pour  en  faire  juftice,  lequel  en  ayant  attrappé  un  ou  deux 
qui  furent  pendus,  fut  contraint  de  fe  fauver.  Ce  mefme  jour,  en  58G 

Assassinats  la  ville,  une  autre  troupe  de  fix  à  fept  cens  fe  rua  fur  ie  bourg 
^  d'A^e  le  bruJléT,  à  quatre  lieues  de  Chinon,  appartenant  au  Sene- 

le-Rideaii.  fchal  d'Agenois,  où  il  y  avoit  environ  trente  perfonnes  qui 
feftoient  notoirement  retirées  de  l'eglife  Romaine,  lefquels  fe  voyans 
affiegés  de  ces  chiens  enragés,  envoyèrent  en  diligence  un  nommé 

\.  Ligiieil,  petite  ville  de  la  Touraine  (Tndre-et-Loire),  à  i8  kil.  de  Loches. 
Le  passage  qui  suit  est  inséré  dans  VHist.  des  Martyrs^  6551». 

2.  Cormery,  à  20  kil.  de  Tours. 

3.  Taiixigny,  bourg,  à  19  kil.  de  Loches  et  non  loin  de  Cormery. 

4.  Isle- Bouchard,  petite  ville  de  la  Touraine,  à  17  kil.  de  Chinon. 

5.  Loches,  sur  la  rive   gauche  de   l'Indre,    dominé  par  les  restes  de  son 
antique  château,  à  41  kil.  de  Tours. 

G.  Manthelan^  à  iG  kil.  de  Loches. 

7.  A':; ay -le- Rideau,  sur  l'Indre,  à  21  kil.  de  Chinon  et  à  25  kil.  de  Tours. 
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Pierre  Chardon,  ancien  de  leur  Eglife,  à  la  ville  de  Tours,  pour 
eftre  fecourus.  Mais  à  grand  peine  efloit  preft  le  pauvre  homme  à 
retourner  le  jour  mefme,  qu'il  eut  piteufes  nouvelles  de  la  furieuie 
entrée  de  cefte  populace,  laquelle,  entre  autres  cruautés,  coupa  la 
gorge  à  la  femme  dudit  Chardon,  aagée  de  cinquante  ans  &  plus, 
&  à  une  Tienne  fille,  aagée  de  dix  fept  ans,  qui  f 'eftoit  jettée  fur  fa 
mère,  la  penfant  fauver,  après  avoir  pillé  toute  fa  maifon,  qui 
eftoit  vrayement  une  retraitte  de  toutes  gens  de  bien,  fil  yen  avoit 
en  tout  le  pais.  Ils  alTommerent  auiïi  un  nommé  maiflre  Pierre, 
qui  avoit  renoncé  à  la  preftrife;  &  fut  tout  ce  ravage  fait  eftant  la 
Senefchale  d'Agenois  à  fes  feneftres,  en  l'abfence  defon  mari,  fans 
eftre  efmeue  des  cris  &  lamentations  que  faifoient  les  pauvres 
femmes  &  filles,  qu  elle  euft  peu  aifément  fauver  en  faifant  feule- 
ment ouvrir  la  première  porte  de  fa  maifon. 

Or,  environ  le  commencement  du  mois  de  Juillet',  eftans  nou-      Tours 
velles  arrivées  à  Tours,  comme  le  camp  des  ennemis,  ayant  outre-     demande 
paffé  l'armée  du  Prince,  qui  avoit  failli  à  Ion  entreprife  de  luy   des\lcour 
donner  bataille,  eftoit  entré  dedans  Bloys,  ils  envoyèrent  foudain     à  Condé. 
pofte  fur  pofte  à  Orléans  pour  favoir  ce  qu'ils  avoient  à  faire, 
veue  la  foibleffe  de  la  ville  pour  refifter  à  un  camp.  Mais  voici 
auffi  toft  un  héraut  arrivé  pour  les  fommer  au  nom  du  Roy  de 
faire  fortir  les  compagnies,  de  mettre  toutes  armes  bas,  &  de  rece- 
voir un  gentilhomme  que  le  Roy  3^  envoyeroit  pour  y  commander, 
fous  peine  d'eftre  mis  à  feu  &  cà  fang.   D'autrepart   le   Roj  de 
Navarre  leur  envoya  aufii  un  gentilhomme  de  fa  maifon,  tout 
exprès,  avec   letres  pleines    de   belles   promelTes  fils  vouloient 
obéir.    Là  deffus  ceux  de  la  religion,   attendans   le   retour  des 

I.  Voy.  p.  100  et  101,  577.  Castelnau^  Mém.,  p.  98:  La  ville  de  Tours 
qui  n'avoit  pas  des  garnisons  suffisantes  et  n'estoit  pas  meilleure  que  Blois, 
s'estonna  ;  et  ceux  qui  estoient  dedans  pour  les  Huguenots  n'avoient  pas 
moins  de  crainte  des  Catholiques  qui  estoient  en  la  ville,  que  de  l'armée  du 
roy.  Qui  fut  cause  qu'ils  envoyèrent  vers  le  Roy  de  Navarre,  pour  dire  que 
volontiers  ils  se  rendroient  à  composition,  ce  qui  fut  accepté.  Alors  fut  depe- 
sché  le  sieur  de  Beauvais  Nangy,  pour  aller  faire  la  composition,  et  avec  luy 
quelques  gens  de  pied  et  deux  cens  chevaux.  Cette  ville  fut  bien  aise  de  se 
remettre  en  l'obéissance  du  roy,  où  les  habitans  tuèrent  et  noyèrent  quelques 
Huguenots  (le  nombre  de  ces  victimes  monta  à  plus  de  3oo.  Goitlard).,  pour 
les  outrages  qu'ils  en  avoient  reçus,  et  le  regret  qu'ils  avoient  d'avoir  vu  rui- 
ner leurs  églises.  Comp.  sur  les  événements  de  Tours,  De  Thoit.  HI,  174. 
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portes  mandés  à  Orléans,  envo3'erent  quatre  des  plus  notables  de 
la  ville  &  officiers  du  Roy  avec  le  héraut,  pour  remonftrer  que  587 
jamais  leur  intention  n'avoit  eflé  d'eftre  autres  que  trefobeiflans 
fujets  de  fa  majefté,  &  que  pendant  qu'on  avoit  tenu  les  armes  en 
la  ville,  il  n'y  avoit  eu  aucun  meutre  ni  tort  fait  k  aucun  parti- 
culier. Mais  le  lendemain  de  leur  partement,  leur  aj^ant  efté  rap- 
porté d'Orléans  comme  le  Prince,  ayant  failli  à  donner  bataille, 
f'eftoit  mis  fur  fa  defenfive  en  attendant  le  fecours  des  Alemans, 
d'autant  qu'une  partie  des  gentilhommes  fe  defbandoit,  les  uns 
pour  f  aller  rafraifchir,  les  autres  afin  de  pourvoir  à  leurs  maifons 
&  familles  bien  preffées,  aucuns  auffi  pour  avoir  efté  pratiqués, 
ou  bien  avoir  le  cœur  failli,  qui  furent  puis  après  appelés  par  un 
fobriquet  Gidllebedouins  \  ceux  de  Tours  fe  trouvèrent  bien 
eftonnés,  tant  pour  voir  les  forces  bien  grandes  de  l'ennemi  comme 
devant  leurs  portes,  que  pour  la  crainte  de  leurs  concitoyens  de 
TEglife  Romaine,  qu'ils  avoient  toufiours  fouffert  paifibles  dans 
la  ville,  &  qui  f'enfloient  deflors  merveilleufement.  Ce  neantmoins 
ils  attendirent  une  féconde  fommation  pareille  à  la  première, 
laquelle  receue,  ils  furent  d'advis  que  toutes  les  bandes  avec  tout 
leur  equippage  fortiroient  de  la  ville,  tirans  droit  à  Poitiers-^ 
&  recevroient  en  chemin  ceux  de  Chinon  &  de  Saumur,  fils  fe 
trouvoient  prefles,  pour  puis  après  fuivre  les  moyens  qu'il  plairoit 
à  Dieu  leur  donner. 
Les  troupes  Suivant  ceft  advis,  l'unziefme  de  Juillet,  les  bandes  &  compa- 
^''quifie'T^  gnies  partirent,  à  favoir  celle  du  feigneur  de  Vallieres,  la  pre- 
la  ville.  miere;  celle  du  feigneur  de  la  Tj^emblq/e,  la  féconde;  celle  du 
feigneur  de  Chartrignj-,  la  troifiefme  &  dernière,  fuivies  de  deux 
cornettes  de  cavalerie  du  feigneur  de  Saind  Martin  de  la  Coudre^, 
qui  avoit  commandé  en  la  ville  par  l'ordonnance  du  Prince.  La 
première  compagnie,  arrivée  à  deux  ou  trois  lieues  de  Tours,  au 
lieu  à\\.Balaam^^  y  trouva  refiftence  de  certains  païfons  qui  avoient 
ferré  les  paffages  avec  charrettes  &  force  bois  coupé  ;  mais  devant 
que  les  deux  autres  compagnies  arrivaffent,  tout  cela  fut  mis  en 

1 .  Voy.  p.  106  de  ce  vol. 

2.  L'Hist.  des  Martyrs,  655a,  se  contente  de  résumer  ces  faits. 

3.  Voy.  p.  582. 

4.  Ballan,  bourg  de  la  Touraine,  à  10  kil.  de  Tours. 
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route  &  pourfuivi  jufques  à  la  foreft  de  Chinon.  Le  chemin  eftant 
ouvert  par  ce  moyen,  on  fut  adverti  à  Tinftant  qu'on  les  pourfui- 
3S8  voit  pour  leur  donner  fur  la  queue,  ou  bien  de  leur  couper  le 
paflage  du  coflé  de  Chinon.  Cela  entendu,  ils  tournèrent  bride 
droit  à  S.  EJpin  ',  pour  gagner  en  diligence  le  Port  de  Piles-,  dont 
ils  donnèrent  advertiffement  à  ceux  de  Chinon,  qui  fe  vindrent 
joindre  à  eux,  de  forte  qu'ils  eftoient  en  nombre  de  neuf  cens  ou 
mille  hommes  pour  le  moins;  f'eftans  aulii  joints  à  eux  ceux  de 
Chafleleraut,  qui  avoient  pareillement  abandonné  leur  ville  à  la 
merci  du  Marquis  de  Mllars'^,  qui  y  avoit  efté  envoyé  de  Blo3^s 
avec  fix  compagnies  d'hommes  d'armes,  le  fieur  de  Mompejat^, 
fon  gendre  &  Senefchal  de  Chafleleraut,  &  le  feigneur  de  la 
Roche  Pojay,  fui\  i  de  plufieurs  gentilshommes  du  pa3's. 

Advint  le  treiziefme  du  mois,  comme  ils  elloient  defià  prochains 
de  V andœuvre- ,  diftant  de  trois  à  quatre  lieues  de  Poitiers,  où  defià 
eftoit  arrivé  Sainét  Martin  de  la  Coudre  avec  fes  deux  cornettes, 
ayant  devancé  les  autres  pour  y  annoncer  leur  venue,  penfans  y 
repaiftre  pour  puis  après  gagner  Poitiers   de  bonne   heure,    ils 
furent  defcouverts  par  les  Cornettes  du  Comte  de  Villars,  forties 
de  Chafteleraut  dès   quatre  heures   du   matin,   lefquelles    ayans      j^eur 
aperceu  &  recognu  cède   troupe,  fommerent   auffitoft  les  Capi-      défaite 
taines  de  fe  rendre,  à  quoy  f'accorderent  incontinent  le  feigneur   la  trahison 
deCoulenes,  qui  avoit  gouverné  à  Chinon,  &  le  Capitaine  J^alieres,    des  chefs. 
ce  qui  fut  caufe  du  mal   qui  en  advint;   car,  quant  aux  foldats, 

1.  St.  Epain,  bourg  de  la  Touraine  (Indre-et-Loire),  sur  la  rive  droite  de 
la  Mause,  à  27  kil.  de  Chinon. 

2.  Le  Port  de  Pille,  village  près  des  Ormes  (Vienne),  sur  la  Creuse,  à  3o  kil. 
au  sud  de  Tours. 

3.  Chantonnay,  lettre  du  3i  juillet  i562  [Mém.  deCondé.  II,  p.  49  s.)  :  Là 
se  sont  reduictes  soubs  l'obéissance  du  Roy  très-chrestien,  outre  Blois,  les 
villes  de  Tours,  Chynon,  Angiers,  le  Mans,  Saumur  et  Rochefort,  et  tous  les 
jours  se  réduisent  aultres.  ...  Et  veant  le  Roy  les  rebelles  jà  esbranslez,  pour 
non  leur  donner  temps  de  se  rallier  et  joindre,  il  a  commandé  au  Conte  de 
Villars  ec  au  sieur  de  Montpesat,  d'aller  à  Loches  et  Poitiers,  qui  tost  se 
peuvent  ranger. 

4.  Melchior  des  Pre^,  seigneur  de  Montpesat,  tils  aîné  d'Antoine  de  Lettes, 
dit  des  Prez,  seigneur  de  Montpesat,  maréchal  de  France,  mort  en  1544.  Il 
fut  nommé  lieutenant  du  roi  en  Guyenne. 

5.  Vendeuvre,  village  du  Poitou,  à  18  kil.  de  Poitiers. 

II.  44 
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quoy  qu'ils  fuiïent  laffez,  ce  neantmoins  fe  voyans  renforcez  d'un 
bois  taillis,  nommé  le  bois  Ponart,  &  a3'ans  quatre  bonnes  pièces 
de  campagne  toutes  chargées  avec  allez  d'autres  munitions,  ils 
eftoient  tous  refolus  de  bien  combattre.  Mais  ces  capitaines 
f'eftans  lailTez  gagner  par  ceux  vers  lefquels  ils  feftoient  tranf- 
portez  pour  parlementer,  mandèrent  à  leurs  troupes  qu'on  pofafi: 
les  armes,  &  qu'on  fe  rendift.  A  quoy  obéit  plus  de  la  moitié, 
ayant  veu  delafcher  en  l'air  leurs  quatre  pièces  de  campagne.  Le 
refte  fe  debatoit  alencontre,  reprochans  à  leurs  capitaines  leur 
lafcheté;  pendant  lequel  différent  ils  furent  chargez  par  la  Roche 
Pofay,  &  aifément  defîaits,  ayant  efté  abatu  entre  autres,  d'un  389 
coup  de  lance,  le  guidon  de  la  compagnie  de  ceux  de  Chinon, 
nommé  Jean  Chardon,  qui  eftoit  de  la  maifon  de  la  Rofne  de 
Navarre  K  Eftansdonques  ainfi  abandonnez  de  leurs  chefs  &  quel- 
ques uns  eftans  demeurez  morts,  ils  furent  entièrement  devalifez  & 
menez  par  troupes  fans  verge  ne  ballon,  à  Chajî élevant^  comme 
pauvres  brebis  à  la  boucherie  2.  Ce  neantmoins  [quelques  uns] 
efchapperent  par  argent,  les  autres  par  amis,  les  autres  auffi  par 
fuites  &  fecretes  menées  fe  retirèrent  à  Poitiers,  où  commandoit 
le  Capitaine  Sainde  Jamme\  lequel  ayant  entendu  par  quelques 
uns  qui  feftoient  avancez,  en  quel  danger  eftoient  ceux  qui  les 
venoient  trouver,  leur  envoya  trois  cens  hommes  de  cheval  de 
fecours.  Mais  cela  ne  fe  peuft  faire  fi  toft  qu'ils  n'arrivaffent  trop 
tard. 

Mort  Entre  autres  +  y  eftoit  Jean  de  Tournaj-,  dit  de  la  Tonr\  aagé 

du  ministre  environ  de  foixante  &  dix  ans,  lequel  trente  cinq,  ans  auparavant 

Chinon,      ayant  prefché  purement    l'Evangile    en   habit   d'Auguftin    dans 

Jean        Alençon,  &  depuis  ayant  exercé  le  miniftere  avec  grande  reputa- 

Toifnuiy.    tio"  de  dodrine  &  de  zèle  es  terres  des  Jeigiieurs  de  Beivie,  avoit 

efté  finalement  accordé  à  l'Eglife  de  Chinon,  depuis  l'an  lôSg,  & 

fut  l'un  des  douzes  députez  pour  la  conférence  de  Poiffy.  Ceftui- 

1.  La  France  prot.,  nouv.  éd.,  IV,  45,  ne  dit  rien  de  plus  sur  Jean  Char- 
don que  ce  court  passage. 

2.  Comp.  .4.  Lièvre,  Hist.  des  Protestants  du  Poitou,  I,  122  s. 

3.  Lancelot  du  Bouchet,  seigneur  de  Ste-Gemme. 

4.  Le  récit  qui  suit  est  littéralement  inséré  dans  VHist.  des  Martyrs,  G55  a. 

5.  Voy.   I,  490.    Comp.   la   lettre  de  Bè:;e .    du   24  septembre    i562.   Op. 
Calv.,  XIX,  545. 
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ci  donques,  acompagnant  fes  pauvres  brebis  defolées,  fut  tantoft 
remarqué  entre  les  autres  par  les  exhortations  qu'il  faifoit  à  chacun. 
Ce  neantmoins  on  ne  luy  fit  pour  lors  aucun  mal,  horfmis  qu'il 
eftoit  détenu  prifonnier  entre  les  mains  de  Biejfe,  fergent,  jufques 
au  département  du  Marquis',  pour  aller  à  Poitiers.  Car  alors  il 
fut  mené  au  lieu  de  la  Tricherie -^  fuivant  le  camp  &  mis  entre 
les  mains  de  Baudiment-\  là  où  Mompejat  l'ayant  appelé,  luy 
monftra  bon  vifage.  Et  fur  la  complainte  qu'il  luy  faifoit,  qu'on 
euft  efgard  à  fon  aage,  qui  eftoit  de  foixante  &  quinze  ans*,  d'au- 
tant qu'on  l'avoit  amené  à  pied  trefrudement  &  mefmes  fait 
marcher  jufques  à  dix  heures  de  nui6l,  luy  promit  qu'on  y  pour- 
voiroit,  commandant  qu'on  le  menaft  au  quartier.  Ce  neantmoins 
Baudiment  (comme  il  eft  à  prefumer  qu'il  avoit  efté  arrefté)  luy 
590  bailla  dès  lors  pour  compagnie  un  nommé  Guillaume  Petiteau, 
exécuteur  de  la  haute  juftice,  &  non  cognu  dudit  de  la  Tour, 
lequel  le  voyant  auffi  allés  vieil,  fut  aucunement  aife  de  fa  com- 
pagnie. Ils  cheminèrent  donques  ainfi  enfemble,  iQUànidela  Tour 
tout  propos  de  Dieu  &  fe  préparant  à  la  mort,  combien  qu'il  ne 
fuft  aucunement  advertide  ce  qui  lu}^  eftoit  préparé.  A3^ans  un  peu 
cheminé  la  nuiél  en  cefte  façon,  en  fuivant  le  train  de  Baudiment, 
qui  alloit  devant  avec  ceux  qui  l'acompagnoyent,  ils  arrivèrent 
vers  la  rivière  du  Clein  %  auquel  lieu  f'eftant  arrefté  Baudiment, 
après  avoir  dit  fecretement  à  Petiteau  ce  qu'il  avoit  à  faire,  fe 
retira  à  cent  ou  lix  vingt  pas  de  là.  Mais  la  Tour,  entendant  qui 
eftoit  celuy  qu'on  luy  avoit  baillé  pour  compagnie,  &  que  la  mort 
luy  eftoit  prochaine,  commença  de  louer  Dieu,  faifant  une  tref- 
ardente  prière,  qui  iembla  fi  longue  à  Baudiment,  qu'il  envo3^a 
menacer  le  bourreau,  fil  ne  fe  haftoit  de  le  faire  exécuter 6,  luy 
mefme  le  feroit  mourir;  ce  que  la  Tour  entendant,  ayda  mefmes 

1 .  C'est-à-dire  de  Villars. 

2.  La  Tricherie^  village  (dép.  de  la  Vienne),  à  i  3  kil.  au  sud  de  Châtellerault. 

3.  Hist.  des  Martyrs:  d'un  nommé  Baudiment. 

4.  Tout  à  l'heure  il  était  dit  qu'il  avait  70  ans  ;  l'une  ou  l'autre  de  ces  indi- 
cations doit  être  inexacte.  La  même  contradiction  se  retrouve  dans  V Hist. 
des  Martyrs. 

5.  Le  Clain,  venant  de  Poitiers  pour  se  jeter  dans  la  Vienne  au  dessus  de 
Châtellerault. 

G.  Hist.  des  Martyrs  :  de  l'exécuter. 
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à  fe  defpouiller,  &  fouffrant  d'eftre  lié  fans  aucune  refiftence,  fut 
ainfi  jette  &  noyé  en  la  rivière.  De  toutes  lefquelles  chofes 
Petiteaii  a  depuis  fait  le  récit  en  plufieurs  lieux  avec  larmes  &  fen 
repentant  (combien  qu'il  fuft  de  fon  naturel  homme  de  mauvaife 
vie  &  cruel)  qu'il  ne  f'eftoit  hazardé  fo}'  mefme  à  la  mort,  en  fau- 
vant  ceft  homme  de  bien,  comme  il  le  pouvoit  faire,  eftans  tous 
deux  tous  feuls  &  en  la  nui6l. 
Autre  Le  mefme  Mompe/al,  au  mefme  lieu  que  delfus,  feftant  trouvé 
entre  fes  mains  un  nommé  Pierre  Martin,  chevaucheur  d'efcurie 
du  Roy,  tenant  la  porte  au  lieu  appelé  Liège  ',  homme  fans 
reproche,  à  la  fimple  accufation  du  feigneur  de  Bourchage,  le 
chargeant  d'avoir  rompu  quelque  image,  le  condamna  à  eftre  noyé, 
commandant  à  un  fien  faulconnier  d'aller  fur  le  champ  exécuter 
cefle  fentence,  fous  peine  d'eftre  noyé  luy-mefme.  Ainfi  fut  il  fait, 
mais  Dieu  n'arrefta  gueres  à  en  faire  la  vengeance,  eftant  advenu 
trois  jours  après,  que  ce  faulconnier  &  un  laquais  eftans  entrez  en  5()i 
querelle  pour  la  defpouille  de  ce  pauvre  perfonnage,  ils  f'entre- 
tuerent  fur  le  champ;  ce  qu'eftant  rapporté  à  Mompefat^  le  contrai- 
gnit d'avoir  quelque  remord,  &  de  dire  tout  hautement  qu'il 
voudroit  qu'il  luy  euft  coufté  cinq  cens  efcus  &  que  ce  pauvre 
chevaucheur  n'euft  point  efté  noyé;  encores  eftoit  ce  bien  peu 
eftimer  la  vie  d'un  homme  innocent. 

Il  eft  aufli  à  noter  qu'en  ce  temps  l'Eglife  de  Chinon  feftant 
mife  en  chemin,  comme  dit  a  efté^,  plufieurs  de  la  Religion  efpars 
au  pays  circonvoifin,  fe  mirent  en  devoir  de  les  fuivre,  entre  lel- 
quels  n'eft  à  oublier  un  bon  perfonnage  nommé  Ferrand,  autre- 
ment le  feigneur  Diijjon,  homme  craignant  Dieu,  &  lequel  feftant 
quelque  année  auparavant  retiré  de  Lauzanne  à  Loudun,  avoit 
efté  envoyé  es  quartiers  de  l IJJebouchard  3,  pour  là  catechifer  & 
inftruire  grande  quantité  de  fimples  gens,  dont  il  f  acquitta  treffi- 
delement&heureufement.  Cela  defpleut  tellement  à  un  fien  frère, 
fecrctaire  de  Monfieur  de  Montpenfier,  qu'on  eftime  que  cela  luy 
coufta  la  vie.  Quoy  qu'il  en  foit,  eftant  en  chemin  avec  le  feigneur 

1.  Liège,  bourg  dans  la  Touraine,  à  i5  kil.  de  Loches. 

2.  supra,  p.  588.  —  Hist.  des  Martyrs:  ceux  de  l'Eglise  de  Chinon 
s'estans  joints  aux  Tourangeaux. 

3.  L'Isîebouchard  (Touraine),  à  17  kil.  de  Chinon. 
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des  Perroufes,  honnefte  gentilhomme,  fon  voifm,  comme  ils 
tafcho3'cnt  de  fe  joindre  aux  troupes  de  Chinon,  eftans  efpiés  &  fur-  ■ 
pris  à  deux  lieues  de  leurs  maifons,  ils  furent  menez  au  bourg  de 
Champignj,  maifon  &  demeure  ordinaire  dudit  feigneur  <ie  iA/o;z/- 
penjîer,  où  ils  trouvèrent  quelque  douceur  du  commencement. 
Mais  eftant  le  toxin  fonnc  au  chafteau  auffi  toft  qu'on  en  fut 
adverti,  ils  furent  tout  foudain  maffacrez  par  la  commune  &  jettes 
dans  une  mare. 

Je  reviens  maintenant  à  la  troupe  de  ceux  qui  f'eftoient  rendus  Les 
les  premiers  &  à  la  première  femonce  en  cefle  deffaite  de  Van-  p>'isonniers 
dœuvre  ',  aufquels  le  Comte  de  J^illars  -  bailla  efcorte  de  quelques  i^  défaite 
chevaux,  aveques  un  faufconduit  figné  pour  retourner  en  feureté  ^  ^^ 
en  leurs  maifons  à  Tours,  ce  qui  n'eftoit  à  la  vérité  autre  chofe  ^^""^'"'''"^• 
5<j2  que  de  les  renvoyer  de  Caiphe  à  Pilate.  Ayans  donques  à  grand 
peine  pallé  le  port  de  Piles,  voici  la  populace  eflevée  de  toute  part 
qui  fe  rua  fur  ces  pauvres  gens  n'ayans  verge  ne  bafton,  en  tua 
quelques  uns,  en  blelfa  plufieurs.  Il  y  en  eut  de  deux  à  trois  cens 
qui  tafcherent  à  gagner  les  fauxbourgs  de  Tours,  mais  fi  toft  qu'on 
fceut  en  la  ville  que  ceux-là  revenoient,  le  toxin  fut  fonné  &  com- 
mença on  de  toutes  parts  à  fonner  l'alarme  fur  eux,  defquels  plu- 
fieurs f'efcarterent  comme  ils  peurent;  les  autres,  eftans  environ 
deux  cens,  furent  menés  comme  brebis  à  la  boucherie,  &  enfermés 
au  temple  du  fauxbourg  de  la  Riche,  qu'ils  appellent.  Ce  neant- 
moins  plufieurs  fe  fauverent  la  nuicl,  eftans  aN^dés  de  leurs 
parens  &  amis.  Le  lendemain,  le  moine  Richelieu,  acompagné  de 
foldats,  entrant  dans  ce  temple  où  il  trouva  ces  pauvres  gens 
chantans  les  Pfeaumes,  les  falua  avec  horribles  blafphemes  à 
grands  coups  de  piftole,  dont  plufieurs  furent  blelfés.  Cela  fait,  la 
commune  enragée  commença  d'entrer  au  temple  &  d'outrager  en 
mille  fortes  ces  pauvres  gens  quafi  tous  nuds,  du  nombre  defquels 
furent  trainez  fix  ou  fept  vingts  en  la  rivière.  Cela  fut  le  commence- 
ment des  plus  horribles  &  énormes  cruautez  qui  furent  jamais 
commifes.  Car  dès  lors  entrez  es  maifons  de  ceux  de  la  religion, 
fituées  es  fauxbourgs  de  la  ville,  ils  ne  fe  contentèrent  de  tout 
piller  &  faccager,  mais  auffi  traînèrent  en  la  rivière  tout  ce  qu'ils 

1 .  Hist.  des  Martyrs  :  en  ce  voyage  de  Poitiers. 

2.  Ibid.  :  le  marquis  de  Villars. 
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peurent  attrapper,  jufques  aux  femmes  &  aux  cnfans,  de  forte 
qu'en  moins  de  cinq  ou  fix  Jours  les  bords  de  la  rivière  baillant  à 
Angers,  eftoient  couverts  de  corps  dont  les  beftes  mefmes  fefpou- 
vantoient,  eftant  paffée  cefte  rage  en  moins  de  rien  de  ces  faux- 
bourgs  par  tous  les  environs  des  rivières  du  Chère  &  de  Lovre. 
entre  lefquelles  rivières  la  ville  ell  fituée. 

Arrivée        En  ces  entrefaites,  le  Roy  de  Xavarre  envo3'a  en  la  ville  le  lieur 
"ie^"''    '■^^  Beaiirais,  fon  lieutenant,  pour  y  commander.   Mais  ce  ne  fut 

Beaiivais  que  pour  préparer  l'entrée  à  Moniieur  de  Montpenfiev  &  à  fon 
^f-^ff      lieutenant  Chavigny,  qui  y  entrèrent  tofl  après  avec  force  gens  de 

à  Tour,  guerre  de  pied  &  de  cheval,  fuivis  de  moines,  preftres&  chanoines 
portans  leurs  croix  &  bannières,  &  trainans  pour  arrieregarde 
plulieurs  charrettes,  les  unes  pleines  d'images  de  bois  &  de  pierre,  ^9^ 
les  autres  de  putains,  chambrières  &  valets  de  preftres.  Puis  dès 
le  lendemain  fut  publié  à  fon  de  trompe  &  fous  peine  de  la  vie,  de 
par  le  Roy  &  ledit  leigneur  de  Montpenjîer,  gouverneur,  que  tous 
moines,  Chanoines  &  preftres  qui  auroient  quitté  leur  habit 
eulTent  à  le  reprendre;  que  chacun  après  feftre  confefle  euft  à 
faire  fes  Pafques,  &  à  fe  trouver  le  lendemain  à  la  proceffion  géné- 
rale du  faind  facrement  de  l'autel,  pour  rendre  grâce  à  Dieu  de  la 
délivrance  de  la  ville  ;  que  lî  quelqu'un  avoit  des  livres  des 
Huguenots,  qu'il  euft  à  les  apporter  incontinent  en  la  maifon  de 
ville,  pour  eftre  bruflez,  &  finalement  que  chacun  euft  à  tapiffer 
devant  fa  maifon.  Ces  commandemens  réitérez  en  intimidèrent 
plufieurs,  tant  hommes  que  femmes,  de  forte  qu'il  y  en  eut  quel- 
ques uns  qui  fe  meflerent  parmi  la  proceffion  aveques  torches 
ardentes  comme  les  autres,  cuidans  fe  fauver  par  ce  moyen  ;  mais 
eftans  defcouverts,  les  uns  furent  traînez  en  l'eau,  les  autres  en  la 
prifon.  Ce  neantmoins  la  plus  part  des  maifons  des  abfens  demeura 
fans  aucun  parement,  qui  furent  remarquées,  &  le  lendemain  par 
ceux  de  la  juftice  condamnées  à  eftre  faccagées  entièrement  &  puis 
vendues  au  plus  offrant,  ce  qui  fut  exécuté. 

Nouvelles  Xoft  après,  certains  moines  ayans  drefle  une  confellion  de  foy, 
il  fut  crié  femblabiement  par  la  ville  qu'eftant  portée  par  les 
maifons,  quiconque  refuferoit  de  la  figner  ou  approuver  devant 
bons  tefmoins,  après  en  avoir  eu  ledure,  feroit  mis  à  mort;  ce 
qui  caufa  une  horrible  perfecution  à  l'endroit  de  ceux  qui  fe 
tenoient   couverts   &  cachez.    Mais  ftngulierement   les   pauvres 


violences. 
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femmes  eurent  grandement  à  fouffrir,  traînées  à  la  nielle,  les  unes 
aveques  Ibufflets  &  autres  opprobres,  les  autres  menées  à  pied,  les 
autres  montées  par  rilees  fur  des  chevaux,  aveques  tel  tumulte, 
qu'une  fois  un  preftre  chantant  fa  meffe  fut  contraint  de  dire  tout 
haut  qu'il  quitteroit  tout  là,  fi  on  ne  faifoit  autre  filence  ;  car  on 
les  contraignoit  non  feulement  de  fe  mettre  à  genoux,  mais  auffi 
de  prendre  une  poignée  de  chandelles  allumées,  dont  on  leur 
flamboit  les  mains  &  le  vifage,  aveques  mille  tempeftes. 

Ce  neantmoins,  il  y  en  eut  qui  demeurèrent  fort  confiantes  &   Constance 
594  vertueufes,  &  qui  jamais  ne  flefchirent,  defquelles  la  mémoire  efl;         ^.^ 
trefrecommandable   à  jamais.    Une  honorable   damoifelle  de   la    ^femmes. 
maifon  du  TU  en  Flandres,  femme  d'un  honnorable  perfonnage 
nommé  Acace  d'Albiac,  de  Paris,  frère  de  du  PleJJis,  miniftre 
d'Angers  ',  eftant  partie  de  Laufanne  en  Suilfe  avec  fon  mari,  & 
furprise  par  les  troubles  à  Tours,  après  avoir  conftamment  refufé 
de  fouiïigner  cefte  confeiïion,  fut  trainée  aveques  infinies  outrages 
jufques  à  la  rivière,  ayant  receu  en  chemin  un  grand  coup  d'efpée 
fur   le   vifage,   &   finalement  aveques   fon   hofteife   nommée   du 
Mortier,  &  une  honorable  vefve  nommée  la  Chapejiere,  jettée  en 
l'eau  fi  bafle  que  n'y  pouvant  eftre  noyée  aveques  fes  compagnes, 
elles  y  furent  alfommées  à  grands  coups  d'avirons,  jufques  à  leur 
faire  fortir  la  cervelle  à  la  veue  d'un  chacun. 

Une  autre  pauvre  femme  des  fauxbourgs,  le  mari  de  la  quelle 
ils  avoient  auparavant  noyé,  ayant  un  petit  enfant  de  fept  à 
huici  mois,  pendu  à  la  mammelle,  &  tenant  de  l'autre  main  une 
fienne  fille  fort  belle  de  quinze  à  feize  ans,  fut  aveques  grandes 
infolences  trainée  au  bord  de  l'eau,  là  où  ayant  fait  fa  prière  les 
genoux  en  terre,  alaittant  fon  enfant,  le  rechangea  là  au  foleil,  & 
le  mit  fur  l'herbe,  puis  fe  jettant  à  genoux,  le  recommanda  à  Dieu. 
Cependant  ces  enragez  tentoient  la  fille  en  toute  forte,  pour  la 
deflourner  de  la  religion,  les  uns  par  menaces,  les  autres  par 
promefles,  efliant  là  un  foldat  des  plus  braves  qui  luy  promettoit 
de  l'efpoufer,  de  forte  que  la  pauvre  fille  ne  favoit  que  dire  ne 
faire.  Vo3'ant  cela,  fa  mère  luy  fit  de  merveilleufes  exhortations  à 
haute  voix  fur  ce  poincl:,  ayant  eflé  précipitée  en  l'eau.  Sa  fille, 
voyant  tel  qxcqz^  f'ecria,  difant  ces  mefmcs  mots  (depuis  teflifiez 

I.  Voy.  plus  haut,  p.  35o. 
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par  quelques  uns  de  ceux  là  mefmes  qui  lors  eftoient  conlentans 
à  ce  meurtre,  &  qui  depuis  furent  gagnez  à  Dieu  par  telle  con- 
ftance)  :  «Je  veux  vivre  &  mourir  aveques  ma  mère  qui  eft  femme 
de  bien,  je  ne  ferai  rien  de  tout  ce  que  vous  me  dites,  faites  de 
moy  ce  que  vous  voudrez.»  Sa  mère  n'eftoit  encores  morte,  quand 
ces  malheureux  pouffèrent  la  jeune  fille  après,  laquelle  alla  ren- 
contrer fa  mère,  &  f'embralTans  toutes  deux,  rendirent  ainfi  l'ame 
à  Dieu.  Le  petit  enfant  fut  pris  par  quelque  foldat,  lequel  l'ayant  595 
gardé  le  jour  &  la  nuict  fans  le  faire  alaicter,  Texpofa  le  lendemain 
à  la  porte  d'un  temple,  de  laquelle  eftant  enlevé  &  baillé  à  nour- 
rice, il  ne  voulut  jamais  prendre  la  mammelle,  &  mourut  deux 
jours  après. 

Une  autre  fille,  fervante  de  la  femme  d'un  des  miniftres , 
aagée  de  dixfept  à  dixhuici:  ans,  fut  femblablement  prife  par  eux, 
&  trefcruellement  noyée,  après  avoir  elfayé  en  vain  tous  moyens 
de  luy  faire  renoncer  la  religion  &  d'enfeigner  où  fe  pour- 
roit  trouver  fa  maiflirelfe.  Le  jour  de  devant,  la  mère  de  cefle 
jeune  fille  ayant  eflé  trefoutrageufement  batue,  puis  jettée  comme 
morte  en  une  folle  bien  profonde,  feftoit  toutesfois  comme  par 
miracle  relevée  de  là  fur  le  foir  &  retirée  fecretement  en  une  mai- 
fon,  où  elle  fut  penfée  &  guérie  depuis.  Mais  un  lien  fils,  &  frère 
de  ladite  fille,  aagé  d'environ  vingt  ans,  &  furvenu  comme  on 
alloit  noyer  fa  fœur,  laquelle  il  taichoit  de  fauver  par  humbles 
prières,  fut  pris  fur  le  champ  &  noyé  avec  fa  fœur.  La  mairtreffe 
de  cefte  fille,  femme  de  l'un  des  miniftres  &  mère  de  fix  petis 
enfans,  ayant  efté  finalement  trouvée  en  une  cachette  aveques  toute 
cefte  famille,  &  de  là  traînée  à  la  rivière,  fut  ce  neantmoins 
garantie  par  un  foldat  auquel  furent  foudain  baillez  quelques 
deniers  par  quelques  femmes  qui  en  eurent  pitié,  encores  qu'elles 
fuffent  de  la  religion  Romaine.  Mais  elle  fut  contrainte  de  laifler 
fes  enfans  &  faire  fa  demeure  l'efpace  de  deux  ou  trois  mois  es 
greniers,  caves  &  retraits  des  plus  fecretes  maifons  de  la  ville, 
efquelles  fe  rencontroient  quelquefois  quatre  ou  cinq  enfemble,  le 
confolans  en  Dieu,  fans  ofer  toufler  ne  cracher  que  bien  bas. 

Assassinat       Le  Preûdent  nommé  Bourgeau,  homme  ancien  &  honnorable 
du         en  toutes  fortes,  de  longtemps  eftimé  de  la  religion,  mais  fi  craintif 

Bourreau.   *1^^1  ^^  ^'^"^  eftoit  jamais  oie  déclarer,  tafcha  par  plufieurs  fois  de 
fortir  de  la  ville,  &  finalement,  par  le  moyen  de  trois  cens  efcus 
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&;  un  badin  d'argent  baillez  par  fa.  femme  au  fieur  de  CJaireraiix, 
commandant  alors  en  la  ville  au  lieu  de  Chavigiiy,  fut  mis  hors 
des  portes,  acompagné  de  quelques  gens  qu'il  luy  bailla.  Mais 
eflant  defcouvert  par  la  commune  apoftée,  il  fut  devancé,  telle- 
3<j6  ment  qu'eflant  preft  à  fortir  d'un  bateau  auquel  il  f'eftoit  mis, 
penfant  gagner  l'autre  codé  de  la  rivière,  ces  enragez,  fans  avoir 
efgard  à  fa  qualité  ni  à  fon  aage,  après  l'avoir  tout  meurtri  de 
coups  de  bafton  &  de  plat  d'efpée,  premièrement  le  defpouillerent 
pour  avoir  fon  argent,  puis  n'ayans  trouvé  grand  argent  fur  luy, 
&  difans  qu'il  avoit  avallé  fes  efcus,  le  prindrent  à  l'inftant  par  les 
deux  pieds,  &  l'ayans  pendu  la  tefle  en  l'eau  jufques  à  la  poitrine, 
eflant  encores  vif,  luy  fendirent  le  ventre,  jetterent  les  boyaux  en 
l'eau,  &  ayans  planté  fon  cœur  au  bout  d'une  lance,  le  portèrent 
au  travers  de  la  ville,  crians  que  c'eftoit  le  cœur  de  ce  mefchant 
Prefident  des  Huguenots.  Cependant  il  n'}'  avoit  capitaine  ni 
homme  aucun  de  la  Juftice  qui  f'oppofafl  à  fi  énormes  cruautez, 
difans  :  C'efl  la  commune,  qu'y  ferions  nous?  Mefmes  pour  com- 
plaire à  cède  populace,  meurtriffant  tous  les  jours  hommes, 
femmes  &  enfans,  &  difant  par  moquerie,  quand  ils  avoient  pris 
quelqu'un,  qu'il  le  faloit  mener  parler  à  moiifieur  du  Moulin  ',  & 
au  confidoire  chez  monjieur  du  pont,  de  la  rivière,  &  de  la  mare, 
pource  qu'on  les  noyoit  en  ces  lieux  là. 

Ils  faifoient  encores  pis  de  leur  codé.  Car  ayant  monfieur  de  Exécutions 
Montpenjier,  incontinent  après  edre  arrivé,  fait  dreffer  es  quar-      ,.^^'.-^/- 
refours  de  la  ville  &  fauxbourgs  force  gibets,  roues  &  potences,         de 
les  officiers  ordonnez  nouvellement  en  la  ville,  &  quelques  uns    Monsieur 
des  anciens  (comme  un  Confeiller  nommé  du  Bois  &  un  nommé  Montpensier. 
Barrant,  qui  avoient  fait  femblant  d'edre  de  la  religion),  n' avoient 
rien  en  plus  grande  recommandation  que  de  les  remplir  en  peu 
de  temps  de  povres  condamnez,  voire  jufques  à  y  en  mettre  des 
frais  d'heure  en  heure,  faifans  trainer  les  premiers  exécutez  en 
la  rivière  leurs  corps  morts,  condamnans  à  la  mort  tout  autant 
qu'ils  en  pouvoyent  appréhender,  confifcans  leurs  biens  &  les 
partiffans    entr'eux    mefmes;    tellement    qu'il    en    ed   bien    peu 

I .  Du  Moulin,  ministre  à  Fontenay-le-comte  (Poitou).  De  même  les  autres 
noms  étaient  aussi  les  noms  de  ministres  très-connus,  mais  ici  il  est  évidem- 
ment question  de  membres  du  consistoire  de  Tours. 
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efchappé  de  plus  de  trois  cens  qu'ils  ont  eu  entre  leurs  mains 
en  ce  temps,  delquels  je  nommeray  feulement  quelques  uns 
pour  avoir  efté  cognus  fans  tache  ni  reprehenfion  quelconque 
en  leur  vie.  Tels  efloient  entre  autres  le  fieur  Moreau,  homme 
honnorable,  beaupere  de  l'un  des  miniftres;  le  fieur  René  Bouilli 
&  un  nommé  Fouquet ,  tous  deux  du  Confiftoire  ;  Pavillon, 
lieutenant  de  la  Prevofté;  un  x\ommç.  G endr on,  homme  ancien,  5(j7 
en  la  maifon  duquel  la  Cène  avoit  efté  faite  ;  un  coufturier  nommé 
Parte/;  un  orfèvre  nommé  Guillaume  Guillot ;  un  nommé 
Jourdain,  barbier  des  povres,  tous  des  mieux  eftimez  de  la  ville 
en  leur  vocation.  Il  en  fut  mefmes  rompu  plufieurs  fur  la  roue, 
entre  lefquels  un  nommé  Cha^ftillon,  cordonnier,  demeurant  au 
bout  des  ponts  du  cofté  du  fauxbourg.  fort  haï  à  caufe  du  zèle 
qu'il  avoit  à  la  religion,  monftra  une  iinguliere  conftance  à  la 
mort;  car  eftant  exhorté  de  fuivre  l'exemple  de  deux  de  fes  com- 
pagnons, lefquels  ayans  efté  condamnez  à  eftre  rouez  comme  luy 
ne  dévoient  toutesfois  eftre  que  pendus  pour  avoir  quitté  la  reli- 
gion, tant  f'en  falut  qu'il  en  fuft  enbranlé,  qu'au  contraire  eftant 
brifé  fur  la  roue,  il  ne  cella  d'exhorter  à  repentance  ces  deux 
povres  miferables  qu'on  executoit  après  luy,  leur  remonftrant  le 
tort  qu'ils  le  faifoient,  &  proteftant  que  tous  les  maux  qu'il  endu- 
roit  ne  luy  eftoient  rien  au  prix  de  ce  qu'il  leur  voyoit  faire  &  dire; 
puis  invoquant  Dieu  avec  une  grande  conftance,  &  le  louant  de  ce 
qu'il  le  delivroit  de  la  main  de  fi  cruels  idolâtres,  il  rendit  l'efprit; 
de  quoy  eftant  la  commune  irritée,  combien  qu'il  adjouftaft  une 
prière  qu'il  pleuft  à  Dieu  de  leur  ouvrir  les  yeux,  d'une  grande 
furie  luy  coupèrent  les  cordes,  jetterent  le  corps  en  bas,  &  luy 
ayant  mis  une  longue  corde  au  col,  le  traînèrent  au  travers  des 
rues  jufques  à  la  rivière,  n'ayant  quafi  plus  de  forme  d'homme. 
Michel  Herbaut,  auparavant  Prieur  des  Auguftins,  aagé  de  cin- 
quante ans  &  plus,  ayant  un  peu  auparavant  renoncé  à  fon  habit 
&  à  la  religion  Romaine,  &  depuis  efté  appelé  au  miniftere,  pris 
à  deux  lieues  de  Tours  en  la  maifon  d'un  gentilhomme  où  il  pen- 
foit  eftre  en  feureté,  fut  amené  en  la  ville,  «&  prefenté  à  Chaingnj, 
qui  luy  commanda  de  fe  tenir  preft  pour  prefcher  le  lendemain, 
ce  qu'il  fit,  mais  non  pas  au  gré  de  Chavignj  ni  des  alTiftans  ;  à 
raifon  de  quoy  eftant  mis  en  prifon,  il  fut  condamné  deux  jours 
après  à  eftre  bruflé  vif.  Ce  neantmoins  par  quelques  moyens  cefte 
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fentence  fut  adoucie,  &  fut  feulement  pendu  &  eflranglc,  prote- 
ftant  qu'il  n'avoit  efté  feditieux  ni  rebelle  au  Roy,  &  n'avoit  pro- 
pofé  au  peuple  que  bonne  doclrine,  &  fuivant  la  permillion 
ottroyée  par  l'Edid  de  Janvier. 
398  La  mort  d'une  honnefte  bourgeoife,  nommée  la  Glée,  efl  remar- 
quable entre  les  autres.  Cefte  femme  ayant  bien  profité  en  la 
parole  de  Dieu,  fut  prefentée  à  Chaingnj,  devant  lequel  elle 
rendit  raifon  de  fa  foy,  confermée  par  tefmoignage  de  l'Efcri- 
ture,  avec  telle  confiance  en  la  prefence  de  quelques  moines  & 
preftres,  qu'ils  ne  feurent  que  répliquer  finalement,  finon  qu'elle 
eftoit  en  trefmauvais  eftat.  «Ou}^,  dit-elle,  puis  que  je  fuis  entre 
vos  mains,  mais  j'ay  un  Dieu  qui  ne  me  laiflera  point.»  Vous 
avés,  dirent-ils,  renoncé  la  foy.  «Ouy,  dit-elle,  la  voftre,  que  je 
vous  monftre  eflre  reprouvée  &  maudite  de  Dieu ,  &  indigne 
d'eftre  appelée  fo}'.»  Sur  ce  renvo3'ée  en  prifon,  elle  fut  derechef 
fort  folicitée  à  fe  defdire,  luy  eftans  envoyées  pour  ceft  effect  quel- 
ques femmes  en  la  prifon.  Mais  ce  fut  en  vain.  Car  mefmes  elle 
les  prefchoit,  &  confoloit  de  plus  en  plus  les  prifbnniers  eilans  en 
mefme  prifon  pour  la  Religion.  Partant  une  matinée,  comme  elle 
vouloit  prendre  fon  repas,  on  luy  vint  annoncer  fa  fentence  d'eftre 
pendue  &  eftranglée,  &  à  trois  hommes  pareillement;  ce  qu'elle 
receut  avec  telle  conftance,  que  l'officier  n'eut  pas  pluftoft  achevé 
de  parler,  qu'incontinent  à  deux  genoux  elle  ne  commençaft  de 
louer  Dieu  de  la  grâce  qu'il  luy  faifoit  de  la  retirer  d'un  fi  malheu- 
reux monde,  &  de  l'honneur  qu'elle  recevoit  de  mourir  pour  fa 
vérité,  &  de  porter  fon  collier,  appelant  ainfi  la  corde  qu'on  luy 
avoit  mis  au  col;  puis  ne  lailTa  de  fe  mettre  à  table  &de  defieuner 
avec  la  compagnie,  benifiant  Dieu,  &  exhortant  fes  compagnes  de 
prendre  courage,  &  de  f'alTeurer  en  la  mifericorde  de  Dieu.  Fina- 
lement ayant  envoyé  à  fes  enfans  quelques  petites  hardes  qu'elle 
avoit,  elle  fe  fit  apporter  des  braflieres  de  drap  blanc  &  f 'acouftra, 
difant  qu'elle  alloit  aux  nopces.  Eftant  donc  ainfi  menée  aveques 
les  autres  à  deux  heures  après  midi,  eftant  arrivée  devant  le  temple 
de  S.  Martin,  comme  on  la  prefibit  de  recevoir  une  torche  &  de 
faire  amende  honorable  à  Dieu  &  au  Roy  :  «Oftés,  oftés,  dit-elle, 
je  n'ay  offenfé  ni  Dieu  ni  le  Roy  en  ce  que  vous  dites,  &  pour- 
quoy  je  meurs,  je  fuis  pecherelïe.  Mais  il  ne  me  faut  point  dételles 
chandelles  pour  demander  à  Dieu  pardon  de  mes  fautes,  c'eft  à 
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vous  qui  chemines  en  ténèbres  qu'elles  appartiennent.»  Sur  cela, 
une  de  fes  parentes  la  rencontra  &  luyprefenta  les  petis  enfans,  la  399 
pria  d'en  avoir  pitié,  veu  qu  elle  pouvoit  le  referver  à  eux  &  fauver 
fa  vie  en  renonçant  à  fa  religion.  A  celle  rencontre,  Taftection 
maternelle  luy  fit  tumber  quelques  larmes  des  yeux;  mais  foudain 
reprenant  courage  :  «  J'ayme  bien  (dit-elle)  mes  enfans,  mais  pour 
eux  ni  pour  autres  je  ne  renieray  la  vérité  ni  mon  Dieu,  qui  eft 
leur  père,  &  qui  pourvoira  à  leurs  neceffités,  auquel  je  les  recom- 
mande, »  &  palla  outre  fans  eftre  autrement  troublée.  Arrivée  au 
lieu  du  fupplice,  elle  prioit  Dieu  fans  celle,  dreilant  les  yeux  en 
haut,  &  comme  on  elloit  prell  d'exécuter  les  hommes  qui  furent 
menés  avec  elle,  vo3'ant  qu'ils  f'en  alloient  fans  parler  ni  prier 
Dieu,  elle  les  convia  à  ce  faire,  &  commença  à  haute  voix  à  reciter 
la  confeffion  qui  commence  :  «  Seigneur  Dieu,  Père  Eternel  & 
tout  puiffant,  etc.,»  contenue  aux  prières  ordinaires;  recita  aulTi  la 
prière,  à  favoir,  l'orailbn  dominicale  &  les  articles  de  foy,  &  ainfi 
rendit  l'efprit  à  Dieu. 

J'en  palfe  une  infinité  d'autres,  pour  n'avoir  cognoilfance  de  leurs 
noms,  outre  un  grand  nombre  de  ceux  qu'ils  ont  contraints  d'ab- 
jurer, de  fe  remarier  par  devant  les  preftres,  &  de  rebaptifer  leurs 
enfans.  Et  ne  faut  oublier  que  fi  tofi:  que  la  commune  ou  ceux  de  la 
juftice  avoient  fait  mourir  quelque  homme  ou  femme,  on  entroit 
incontinent  en  leurs  maifons,  les  enfans  eftoient  mis  fur  le  pavé  & 
envoyés  mendier  leur  pain,  puis  tout  eftoit  pillé  &  faccagé,  de  forte 
que  Richelieu  fe  vantoit  d'avoir  du  veloux,  fatin,  taftetas  de  Tours, 
à  vendre  à  l'aune,  de  la  longueur  d'une  lieue.  Les  compagnons,  & 
notamment  Clairevaux  &  les  autres  capitaines,  ne  faifoient  pas 
moins  leurs  befongnes,  de  forte  que  ceux  qui  n'avoient  rien  durant 
la  guerre,  cherchoient  tofl:  après  d'acheter  des  terres  de  trente  & 
quarante  mille  francs,  à  payer  content.  Voylà  le  pauvre  eftat  où  fut 
réduite  la  ville  de  Tours,  quant  à  ceux  de  la  religion,  jufques  à  la 
publication  de  la  paix,  &  longtemps  encores  depuis. 
Boiirgueil-       Au  bourg    de   Bourgiieil'    en  vallée,  il  y  avoit  aulîi  de   fort 

en-yallee.    longtemps  une  petite   troupe    de   ceux    de  la  religion,    aufquels 
L  eveqiie  o         r  r  r  01 


de 
Condom. 


1.  Boiirgueil,  petite  ville  de  la  Touraine  (Indre-et-Loirel,  à  17  kil.  de 
Chinon,  à  45  kil.  de  Tours.  Le  re'cit  est  aussi  copié  dans^//^5^  des  Martyrs, 
657a.  Comp.  (Goulard)  Hist.  des  choses  niémor.,  p.  192. 
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ôoo  VEvefque  de  Condon',  leur  Abbé,  ayant  fait  fcmblant  de  porter 
quelque  faveur,  fi  toft  que  ces  troubles  commencèrent,  pour  com- 
plaire au  Duc  de  Gtiffe,  au  lieu  de  fupporter  ces  pauvres  gens 
qui  vivoient  paifiblement,  fe  contentans  d'eftre  quelquesfois  vifités 
par  quelques  miniftres  circonvoifins,  ailembla  quelques  garne- 
mens,  avec  lefquels  il  en  tua  quelques  uns,  voire  mefmes  de  la 
propre  main,  ne  luy  eftans  ces  cruautés  nouvelles,  attendu  que 
quelque  temps  auparavant  il  avoit  fait  tuer  par  un  de  fes  dome- 
ftiques  un  certain  bourgeois  du  lieu,  pour  abufer  de  fa  femme, 
comme  il  fit. 

Il  y  eut  aulTi  plufieurs  meurtres  &  faccagemens  perpétrés  par  le  Meurtre 
(ieur  du  Buis,  comte  de  Sancerre-^  en  toutes  fes  terres  de  faincl  ^  f-^tre 
Chriftofle^  Neuvy  en  Touraine+,  &  autres  lieux  circonvoifins,  ^^ 

faifant  mourir   entre  autres  le  miniftre  dudit  Saincl  Chriftofle,   Longueville. 
nommé  de  Longueville,  homme  fort  aagé  &  de  bonne  vie-\ 

La  ville  de  Pojtiers^,  fe  gouvernant  paifiblement  en  l'exercice   Poitiers. 
de  l'Edicl  de  Janvier,  receut  la  première  déclaration  &  proteftation 
du  Prince"^  le  treiziefme  jour  d'Avril.  Et  combien  que  ceux  de  la 
religion  fulîent  bien  forts  dans  la  ville,  &  que  cefie  déclaration 
euft  efté  leue  après  le  fermon  par  Alexandre  Godion^,  l'un  des 

1.  L'ancien  évêché  de  Condom,  dans  le  Condomois,  dép.  du  Gers. 

2.  Jean,  sire  de  Beuil,  comte  de  Sancerre,  gouverneur  de  Tours,  voy.  I. 
299.  {Le  Laboureur,  Addit.  à  Castelnau,  I,  3 17.  Brantôme.  Hommes  illustr., 
éd.  Buchon.  liv.  II,  chap.  72,  p.  293. 

3.  S.  Christophe,  en  Touraine  (Indre-et-Loire),  à  33  kil.  de  Tours. 

4.  Neuvy -le- Roi,  à  29  kil.  de  Tours,  patrie  de  Michel  de  Castelnau.  l'auteur 
des  Mémoires. 

5.  Etienne  de  Longueville.  autrefois  au  pays  de  Gex.  Voy.  le  Bulletin  de 
ihist.  du  prot.,  XIII,  128. 

6.  Tout  le  récit  qui  suit  sur  les  faits  survenus  à  Poitiers,  jusqu'à  la  p.  608, 
est  résumé  en  quelques  phrases  dans  VHist.  des  Martyrs,  657b;  seulement  le 
reste  jusqu'à  la  fin  du  livre  est  reproduit  littéralement.  Comp.  aussi  (Goulard) 
Hist.  des  choses  mémor..  p.  192  s.  Lièvre,  Hist.  des  Protestants  du  Poitou,  I, 
p.  124  s.  D'Aubigné.  Hist.  univ.,  1626,  p.  200.  De  Thou,  III,  p.  195. 

7.  de  Condé. 

8.  Alexandre  de  Lestang  ou  de  Lestang  Godion  ou  Gaudion  de  Lestang.  De 
Lestang,  famille  protestante  du  Poitou.  {France  prot.,  VII,  40).  L'église  de 
Poitiers  le  prêta  à  l'église  de  Paris  en  i56i,  où  il  prêchait  ordinairement  à 
Popincourt;  il  repartit  un  an  après  {Bull,  du  Prot.  fr..  XIL  p.  i  i>- 
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miniftres,  fi  eft  ce  qu'ils  le  retindrent  quelques  jours,  &  fe  com- 
portèrent tellement  avec  leurs  concitoyens,  que  la  ville  fembloit 
eftre  comme  neutre,  &  ouverte  aux  uns  &  aux  autres  ;  ayant  eflé 
ordonné  le  dixfeptiefme  dudit  mois,  d'un  commun  accord,  que 
les  portes  feroient  gardées  jour  &  nuicl,  fous  la  charge  de  deux 
capitaines,  l'un  de  la  religion  Romaine  &  l'autre  de  la  religion 
reformée.  Eflant  donc  la  ville  en  ceft  eftat,  le  Comte  de  la  Roc/ie- 
foucaut,  avec  fes  troupes  allant  fe  joindre  au  Prince,  fon  beau 
frère,  à  Orléans,  y  pafla  &  fejourna  une  nuicl;  pareillement  trois 
jours  après,  trois  compagnies  de  gens  de  cheval,  venant  de  Xain- 
tonge  &  Angoumois,  &  tirans  auiïi  à  Orléans,  pafferent  fans 
contredit.  Mais  d'autre  cofté,  le  dixneufiefme  du  mois,  le  Comte 
du  Lude\  Gouverneur  de  Poitou,  très-grand  ennemi  de  ceux  de 
la  religion,  y  eflant  entré,  certains  de  la  religion  Romaine,  ne  ôoi 
tafchans  que  d'efmouvoir  quelque  chofe,  commencèrent  à  mur- 
murer devant  le  logis  où  il  efloit  logé,  &  mefmes  à  tirer  quelques 
coups  de  pifloles  &  arquebouzes,  comme  fils  l'euffent  voulu 
outrager,  afin  qu'eftans  fuivis  pefle  mefle  de  ceux  de  la  religion, 
le  feu  f'allumaft,  &  eux  fe  joignaient  avec  ledit  Comte,  comme 
eflant  venu  à  leur  ayde.  Mais  Dieu  voulut  que  nul  ne  fuivit  ces 
mutins  d'une  part  &  d'autre,  &  apparut  leur  cautelle  par  les 
informations  qui  en  furent  faites;  toutesfois  cela  commença 
d'apporter  quelque  changement. 
Commen-  Car  le  vingtiefme  du  mois,  ayant  efté  arrefté  au  confeil  qu'on  ne 
^^^  laifferoit  entrer  le  fieur  de  Belleville-,  arrivé  aux  fauxbourgs  avec 
mouvement,  environ  huid  vingts  chevaux,  allant  aufli  à  Orléans,  quelques 
habitans  du  menu  peuple  &  artifans,  fafchés  de  cela,  dautant  que 
le  jour  précèdent  on  avoit  bien  laifle  entrer  le  Comte  qui  efloit 
de  la  religion  Romaine,  f'eftans  afiemblés  jufques  au  nombre  de 
cinq  à  fix  cens,  fe  faifirent  en  plein  jour  de  la  porte  de  la  trenchée, 
par  laquelle  entra  Belleville  &  fa  compagnie,  conduit  jufques  à  la 
porte  faind  Ladre,  aux  fauxbourgs  de  laquelle  il  logea;  &  de  là 

Coquerel,  Hist.  de  l'égl.  réf.  de  Paris,  p.  179).  En  i58i  il  est  ministre  à 
Coué  en  Poitou,  et  il  remplit  les  fonctions  de  secrétaire  au  second  synode  de 
La  Rochelle  en  i58i.  Aj^mon,  Synodes  nationaux,  I,  14G,  154.  Bull,  du 
Prot.fr.,  II,  387.  Lièvre.  Hist.  des  prot.  du  Poitou,  I,  i  i3. 

1 .  Guy  de  Daillon,  comte  de  Lude. 

•2.  Voy.  ce  vol.,  p.  91,  io5,  106. 
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toute  cefte  troupe,  marchant  en  bataille  &  fonnant  le  tabourin, 
mefmes  devant  le  logis  dudit  Comte,  monta  jufques  au  vieil 
marché  &  y  fit  un  limaçon  '  ;  derechef  le  lendemain  vingtuniefme 
le  fieur  du  Jlgean-  Se  le  fieur  de  Mirambeau^,  fon  gendre, 
pafferent  auffi  par  Poytiers,  tirans  à  Orléans.  Quoy  voyant,  le 
Comte  fort  defpité,  partit  de  la  ville,  le  retirant  à  Nyort  avec  fa 
compagnie,  en  délibération  de  f 'en  faire  bien  toft  le  maiftre  par 
le  moyen  des  compagnies  des  fieurs  de  Sanffac^,  Jernac-, 
la  \^augiiyon'^,  RandanT,  &  la  Trimouille^,  qu'il  y  devoit  ame- 
ner. Mais  ceux  de  la  religion  en  eftans  advertis,  y  pourveurent, 
ayans,du  confentement  mefme  de  leurs  concitoyens,  allis  bon  guet 
es  portes,  jour  &  nuid.  Et  ce  jour  mefme,  le  fieur  des  Prunes'^ 
gênerai  de  Languedoc  fur  les  finances  du  Roy  &  faifimt  profefiion 
de  la  religion,  fe  faifit  du  chafleau  pour  garder  les  deniers  du 
002  Roy;  en  quoy  il  n'y  eufl:  rien  eu  de  mal,  fi  puis  après  il  n'y  eufl; 
commis  pour  garde  un  nommé  Pineau  ^°,  pour  lors  receveur 
gênerai,  fe  difant  efl:re  l'un  des  plus  aftedionnés  à  la  religion,  ce 
qu'il  monftra  bien  depuis  eftre  faux. 

Le  feu  f'allumoit  cependant  peu  à  peu,  tellement  que  le  huic- 
tiefme  jour  de  May,  on  commença  d'abatre  les  images  &  croix 
efians  hors  des  temples,  par  les  cimetières  &  autres  quartiers  de 
la  ville;  &  quatre  jours  après,  à  favoir  le  douziefme,  les  efco- 
liers  de  l'univerfité,  fous  la  conduite  du  jeune  Porcheroii,  fils 
du  feu  procureur  du  Roy,  fieur  de  Sainéîe  Gemme  ^^,  commen- 

1.  Faire  un  limaçon,  espèce  de  manœuvre,  former  un  cercle.  La  Noue  : 
Les  soldats  nouveaux  à  qui  on  apprend  des  limaçons.  [Littré.] 

2.  Voy.  p.  io5. 

3.  François  de  Pons,  baron  de  Mirambeau. 

4.  Voy.  I,  214. 

5.  Voy.  I,  317. 

6.  Voy.  II,  479. 

7.  Voy.  II,  3. 

8.  Voy.  II,  25 1  et  passim. 

q.  Chevalier  Etienne,  sieur  de  Prunes,  intendant  des  finances  en  Langue- 
doc, homme  de  probité,  tué  à  la  S.  Barthélémy.  De  Tlioii.  III.  iqS,  SSg. 

10.  François  Pineau,  receveur  général  du  Poitou. 

11.  Il  ne  faut  évidemment  pas  confondre  le  procureur  Porcheron,  sieur  de 
Sainte  Gemme,  père  de  celui  dont  il  est  ici  question,  avec  le  capitaine  Lancelot 
du  Rouchet,  sieur  de  Sainte  Gemme,  attaché  à  l'armée  de  Condé,  à  Orléans,  et 
nommé  plus  haut,  p.  589,  et  ensuite  ici  immédiatement  plus  bas,  et  p.  604  et  60G. 
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cerent  de  faire  un  corps  de  garde  en  la  place  du  vieil  marché.  Le 

dixfeptiefme,  quelques  enfans  dedix  à  douze  ans  &  au  deffous  fe 

mirent  à  abatre  la  couverture   d'une   chapelle   aflife    audit  vieil 

marché,  avec  telle  furie,  par  l'efpace  de  quatre  foirs,  qu'il  ne  fut 

jamais  polîible  de  les  appaiier  par  menaces  ni  autrement. 

Du  Boiichet       Le  vingtdeuxiefme  jour  dudit  mois  de  May,  arriva  à  Pqytiers 

S  Gmme    ^^  ^^ur  de  Sainâe  Gemme,  gentilhomme  de  Poytou  ',  pour  y  eftre 

gouverneur  Gouverneur  fous  le  Roy  &  le  Prince,  qui  l'y  avoit  envoyé;  à 

^^'         raifon   de  quoy,   deux   jours   après,   il  fe   faifit  des   clefs  &  de 

pour        l'artillerie  de  la  ville,  dès  le  foir,  donna  le  mot  du  guet  aux  capi- 

Condé.      taines,  &  fut  ce  mefme  jour  achevée  de  démolir  ladite  chapelle 

par  les  mefmes  petis  enfans. 
Dégâts         Le  vingtfixiefme  les  efcoliers  obtindrent  de  Saiuéîe  Gemi7ie  le 
var^îes     Souvent  des  Cordeliers  plein  de   bleds,  vins  &  lards,  où  ils  fe 
étudiants,   campèrent,   f'off'rans   à   la  defenfe  de  la  ville.    Le  degalt  de  ces 
provifions  fut  grand  ;  &  quant  aux  moines,  les  plus  jeunes  trou- 
vèrent façon  de  f'en  aller  avec  les  plus  riches  &  précieux  joyaux; 
les    autres  ayans  changé  d'habit  &  f'accommodans  au  temps,  fe 
mellerent  parmi  les  efcoliers,  vivans  &  allans  au  preiche  avec  eux. 
Les  images       Le  vingtfeptiefme  du  mois,  le  fieur  deOrammont-  &  le  fieur 
les"t%7ors    ^^  Duras ^^    avec    unze    enfeignes    d'infanterie    de   Gafcongne, 
des         entrèrent,  &  firent  monftre  au  vieil  marché,  &  ce  mefme  jour, 
églises       après  que  certains  perfonnages  députés  à  cela  fe  furent  faifis  des 
joyaux  d'or  &  d'argent  pour  convertir  aux  frais  de  la  guerre,  tout 
fut  brifé  par  tous  les  temples  de  la  ville,  fans  y  laiffer  une  feule  ^'o3 
image.  Les  joyaux  fondus  &  pefés,  montèrent  feulement  à  trois 
cens  &  vingts  marcs,  lefquels  on  penfoit  en  valoir  plus  de  cent 
mille,  mais  il  fe  trouva  qu'il  y  avoit  de  la  fauffeté,  auiïi  bien  au 
dehors  qu'au  dedans,  &  que  tout  ce  qui  reluit  n'eft  pas  or.  Vray 
eft,  que  des  principaux  reliquaires,  &  qui  euffent  bien  accreu  le 
monceau,  à   favoir   ceux  de   St.    Pierre,  ayans   efté  auparavant 
tranfportés   par   le   commandement  des  Chanoines ,   n'y   furent 
compris. 

1.  Voy.  la  note  précédente. 

2.  Voy.  supra,  p.  91  et  passim.  Il  amenait  des  troupes  au  prince  de  Condé 
à  Orléans. 

3.  Voy.  p.  102  et  passim. 
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Le  vingtneufiefme,   il  cuida  furvenir  une  grande  fedition  en  la  Le  château 
ville,  ayant  efté  délibéré  par  le  gouverneur  de  fe  faifir  du  chafteau     échappe 
à  l'ayde  de  Grammont  &  de  fes  troupes,  pour  la  jufte  deffiance   gouverneur 
qu'ils  avoient  du  receveur  Pineau.  A  quoy  foppofoient  les  habi- 
tans  de  la  ville,  craignans  le  pillage  des  deniers  du  Roy,  qui  y 
avoient  efté  mis,  combien  que  Gr<^;;z;;zo;z/promift  fur  fon  honneur 
&  fa  vie,  qu'il  n'y  feroit  touché.  La  conclufion  donques  fut  que 
Pitieau  y  demeureroit,  n'eftantcognu  encores  pour  tel  qu'il  eftoit, 
&  qu'il  fe  déclara  puis  après  à  la  prinfe  de  la  ville  ;  joincl:  que  dès 
lors  il  avoit  tranfporté  &  caché  ailleurs  les  deniers  à  luy  commis. 

Le  trentiefme  du  mois,  il  en  fut  fait  autant  des  Jacopins  qu'on 
en  avoit  fait  des  Cordeliers,  &  furent  retenus  ces  deux  temples 
pour  l'exercice  ordinaire  de  la  religion,  fans  commettre  aucun  excès 
en  la  perfonne  des  moines,  qui  fe  retirèrent  où  bon  leur  fembla. 
Et  ce  mefme  jour,  Grammont,  tirant  à  Orléans  avec  fes  troupes, 
accreues  de  deux  enfeignes  &  de  quelque  cavalerie,  alla  loger  à 
Chajîeleraut,  ayant  à  fon  département  condamné  un  fien  foldat  à 
eftre  pendu,  accufé  d'avoir  defrobé  fon  hofte,  auquel  toutesfois  la 
vie  fut  donnée  à  l'inftante  requefte  de  celuy  qui  avoit  efté  defrobé. 
Toutesfois  le  foldat  fut  dégradé  de  fes  armes,  &  banni  des  com- 
pagnies ;  &  de  faicl,  j'ofe  dire  pour  le  bien  favoir,  qu'il  n'y  eut 
jamais  foldats  de  cefte  nation  là  mieux  reiglés  qu'ils  eftoient  alors 
en  toutes  fortes;  mais  cela  ne  dura  pas  toufiours. 

Or  y  avoit  il  en  la  ville  une  image  fort  ancienne  de  noftre  Dame,  Autres 
qu'on  appelle,  tellement  révérée,  que  par  chacun  lundy  d'après 
Pafques  elle  eftoit  portée  en  proceftion  fort  folennelle  tout  à  l'en- 
604  tour  des  murailles  de  la  ville,  luy  faifant  toucher  &  baifer  les 
portes  d'icelle  qu'ils  appeloient  leur  gardienne,  comme  les  ayant 
délivrés  de  la  main  desAngloys;  laquelle  image  ayant  efté  trouvée 
cachée  en  une  tumbe  dans  un  cimetière  à  l'arrivée  de  ces  Galcons, 
fut  mife  fur  une  civière  à  bras,  portée  par  des  beliftres,  avec  une 
infinité  de  petis  enfans,  la  fuivans  &  crians:  Nous  la  tenons,  nous 
la  tenons,  &  finalement  bruilée  avec  un  grand  crucefix  du  temple 
faind  Hilaire,  &  une  image  de  faincte  Radegonde,  pareillement 
révérée  auparavant,  devant  la  maifon  d'un  marchand,  nommé 
Jean  Beoce,  prefens  les  gens  du  Roy  &  tout  le  peuple,  de  forte 
que  fils  ont  depuis  remis  en  avant  telles  images,  il  faut  qu'ils  les 
ayent  empruntées  d'ailleurs,  ou  que  les  premières  foient  reffucitées. 

II.  45 
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Sainte         Ainfi  demeura  la  ville  de  Poitiers  paifible  entre  les  mains  de  ceux 
Gemme    (\q  i^  religion,  jufques  au  douziefme  de  Juillet,  auquel  jour  ayant 
la  ville,     ^ft^  entendu  par  le  fieur  de  Saincî  Martiji  de  la  Coudre,  fe  reti- 
rant comme  il  a  efté  dit  en  Thiftoire  de  Tours  ';,  comme  les  com- 
pagnies d'infanterie  forties  de  Tours  &  de  Chinon  dévoient  arriver 
avec  artillerie  &  munitions,  il  f'enfuivit  contention  en  la  ville,  les 
uns  les  voulans  recevoir,  les  autres  non.  Cela  fut  caufe  que  les 
magiftrats  de  la  ville  fe  departans  l'un  après  l'autre,  laifferent  tout 
le  gouvernement  kjainâe  Gemme,  lequel  ce  mefme  jour  ayant  efté 
fommé  par  un  héraut  de  rendre  la  ville  entre  les  mains  du  Cointe 
de  Jlllars,  refpondit  qu'il  falloit  préalablement  qu'il  fuft  informé 
de  la  commiflion  dudit  Comte,  lequel  fans  cela  n'y  entreroit  que 
par  deffus  le  ventre  de  luy  &  de  deux  mille  foldats,  &  d'autant  de 
gentilshommeSo 
Des  Le  treiziefme  du  mois  (de  juillet;,  qui  fut  le  jour  de  la  deffaite 

fuyards  defdites  compagnies  forties  de  Tours  &  de  Chinon,  une  enfeigne 
entrent,  bien  complète  de  ceux  de  Lymoufm  avec  foixante  hommes  de 
cheval,  fous  la  conduite  du  Capitaine  Campagnac,  entrèrent  à 
Poitiers  ;  &  le  lendemain  y  entrèrent  à  unze  heures  de  nuict  fept 
enfeignes  d'infanterie  &  lix  cens  arquebouziers  à  cheval  avec  plu- 
fieurs  femmes  &  enfans  &  quelque  pièce  d'artillerie,  qui  eftoient 
de  ceux  qui  f'eftoient  kiuvez  d'Angers,  de  Saumur.  de  Loudun,  & 
quelques  uns  mefmes  de  Tours  &  de  Chinon,  conduits  par  les 
capitaines  Tigny ,  Minguetiere ,  Mangot ,  Brèche,  la  Tour,  Go5 
Bournejeaux,  Corneille,  efcojfois,  la  Rivière,  &  les  dQ\i\  de  Beffé ; 
&  deux  heures  après  fut  donnée  une  alarme  aux  fauxbourgs 
par  les  troupes  de  cavalerie  du  Comte,  a3'ans  en  vain  pourfuivi 
Le  château  lefdites  compagnies.  Cela  donna  opinion  que  Pineau  avoit  intro- 
reste  duit  quelques  ennemis  au  chafteau  ;  à  raifon  de  quoy,  Sainâe 
a  ineau.  q^^j^j^q^  \q  lendemain,  le  fomma  de  luy  rendre  la  place  entre  fes 
mains,  lequel  fit  refponfe  qu'il  y  vivroit  &  mourroit.  Sur  quoy 
Sainâe  Gemme  fit  batre  le  chafteau  depuis  cinq  heures  du  foir 
jufques  à  deux  heures  après  minuicl,  mais  ce  fut  en  vain;  car  au 
contraire  il  y  perdit  environ  vingt  des  plus  vaillans  &  aiïeurez  canon- 
niers;  ce  neantmoins  les  affaillans  ayans  repris  courage,  firent  tant 
qu'ils  gagnèrent  les  offices  du  chafteau.  &i\or?,  Pineau,  fe  voyant  tant 

1.  p.  587  s. 
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las  &  recreu  qu'il  n'en  pouvoit  plus,  demanda  trefves  jufques  au 
lendemain  huid  heures,  ce  que  luy  fut  accordé  à  la  maleheure, 
eftant  chofe  afleurée  que  fi  on  euft  pourfuivi,  la  place  eftoit  prife 
ou  rendue.  Mais  le  lendemain  venu,  &  les  trefves  achevées. 
Pineau  ne  fit  autre  refponfe,  linon  qu'il  garderoit  le  chafteau  pour 
le  Roy,  n'y  laiffant  entrer  ni  les  uns  ni  les  autres. 

Le  lendemain,  dixfeptiefme  du  mois,  le  Comte  de  la  Roche- 
focaut^  renvoyé  d'Orléans  pour  recueillir  nouvelles  forces,  & 
pourvoir  au  païs  de  Poytou,  Xaintonge  &  lieux  circonvoifins%  fit 
donner  le  foir  un  affaut  au  chafteau,  ce  que  Pineau  vo3^ant,  parla 
fi  doux,  &  fit  tant  de  belles  promefies,  qu'on  print  fon  langage  en 
payement. 

Le  dixneufiefme,  ledit  fieur  Comte  a^^ant  fait  faire  reveue  géné- 
rale de  toutes  les  troupes  qui  efloient  dans  Poitiers,  tant  des  habi- 
tans  du  lieu  que  eftrangers,  jugea  qu'ils  eftoient  trop  peu  pour 
garder  une  fi  grande  ville.   Ce  neantmoins  il   les  exhorta  à  faire 
bon    devoir,  leur  promettant    leur  amener  fecours  en  perfonne, 
pour  lequel  efted  il  partit  le  lendemain  en  porte,  tirant  en  Xain- 
tonge. Ce  jour  mefme  &  pareillement  le  lendemain,  vingtuniefme, 
fut  derechef  fommée  la  ville  par  un  héraut  de  fe  rendre  au  Roy; 
à  quoy  ne  fut  refpondu,  finon  que  c'eftoit  au  Rov  qu'on  gardoit  la 
ville/ 
ôoG       Le  lendemain  vingt  &deuxiefme,  arriva  un  autre  héraut,  acom-    i^a  ville 
pagné  de  deux  Trompettes,  fommant  derechef  la  ville  de  fe  rendre  vainement 
au  Roj^  de  Navarre,  comme  Lieutenant  gênerai  du  Roy  &  repre-         ^^. 
fentant  fit  perfonne.  Sur  quoy  les  principaux  de  la  ville,  ayans  se  rendre. 
demandé  &  obtenu  terme  de  refpondre  jufques  au  lendemain  hui6l 
heures,  &  fur  cela  f'eftans  aflemblez  en  la  maifon  commune  avec 
quelques  habitans,  conclurent  qu'on  fommeroit  Sainâie  Gemme 
de  rendre  la  ville  entre  les  mains  dudit  fieur  Roy.   Mais  Sainâe 
Gemme,  ayant  preveu  cefte  délibération,  Teftoit  caché,  de  forte 
que  Jaques  Herbert,  Maire  de  la  ville  pour  lors,  fut  contraint  de 
déclarer  au  héraut  que  les  clefs  n'eftoient  en  leur  puiffance,  mef- 
mement  qu'ils  n'avoyent  aucune   authorité  en  ladite  ville,  mais 
qu'ils  avoyent  toufiours  eflé,  eftoient  &  feroient  fidèles  ferviteurs 

1  .    p.    (")00. 

2.  Vov.  pour  son  scjour  en  Saintonge.  plus  has.  p.  S23. 
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du  Roy,  prefts  de  luy  obéir  jufques  à  la  dernière  goutte  de  leur 
fang.  Durant  ce  pourparler,  la  fentinelle  qui  eftoit  au  haut  du  gros 
horloge,  ayant  defcouvert  cinq  compagnies  de  cavalerie  &  deux 
compagnies   de   gens  de  pied  qui   venoyent   devers   la  porte  de 
Rochereul,  entre  les  rochets,   le  Capitaine    Corneille,   efcojfois, 
Ibrti  avec  quelques  compagnies  par  la  porte  du  pont  à  Joubert,  fe 
tenant  le  long  d'une  montagne,  fit  fi  bien  &  heureufement,  qu'il 
fit  reculer  les  affaillans  fans  aucune  perte  des  fiens.  Ce  mefme 
jour,  par  le  commandement  de  Sainde  GeJJime,  fut  brullée  l'ab- 
baye de  Saind  Cyprian. 
Attaque        Le  vingtquatriefme  du  mois,  la  compagnie  du  Comte  de  ]^illars, 
repoitssee.   pgj^f^j-n;  entrer  par  intelligence  dedans  le  chafteau,  affaillit  la  porte 
de  Saind  Ladre,  &  dura  bien  l'efcarmouche  quatre  heures.  Mais 
enfin   les   affaillans   furent    contraints  de  fe   retirer.    Durant   ce 
conflit  arriva  un  faicT:  effrange,  c'efl  qu'une  damoifelle,  qu'on  difoit 
eftre  troublée  de  fon  efprit,  fe  fourrant  parmi  quelques  gens  de 
pied  qui  fortoyent  contre  l'ennemi,  &  f'eftant  adreffée  à  un  arque- 
bouzier  à  cheval  bien  armé  &  monté,  le  fit  tomber,  &  l'amena 
prifonnier  jufques  dans  la  ville.  Ce  jour  mefme  arrivèrent  de  ren- 
fort à  Poitiers  quelques  compagnies  de  Nyort  &  de  S.  MaifTant  ', 
ayans  avec  eux  quelques  fauconneaux  ;  &  trois  jours  après  y  entra  607 
aufîi  un  gentilhomme  de  Poitou,  fieur  de  Fontfroide,  avec  une 
cornette  de  quarante  chevaux,  &  d'autre  coflé  le    Comte  de  la 
Rochefoiicaut ,  arrivé  à  Marennes^,  amafibit  tout  ce  qu'il  pouvoit 
de  forces  pour  y  accourir;  ce  qu'entendant,  le  Comte  de  Villars, 
accompagné  des  feigneurs  de  Mompejat  &  Richelieu,  ayans  en 
vain  fait  encores  fommer  la  ville,  le  vingtfixiefme  du  mois,   & 
pratiqué,  à  ce  qu'on  foupçonnoit,  le  Capitaine  Bornejeaux  &  les 
deux  de  Bejfé,  frères,  f'en  approcha  le  vingtneufiefme,  fe  campant 
audeffus  de  la  ville  à  la  Coenile  [sic)  mirabalaife,  où  ils  fe  faifirent 
d'une    grange,    appelée  la  grange  à   Forefl;    mais   il    en   furent 
déboutez  par  une  faillie  faite  fur  eux. 

Le  trente  &  uniefme  &  dernier  jour  du  mois,  les  mefmes  fei- 
gneurs avec  leurs  compagnies,  fur  la  minuid,  furent  defcouverts 

1.  Saint-Maixent,  dans  le  Poitou,  à  22  kil.  de  Niort. 

2.  Marennes,  dans  le  Saintonge.  Quelque  grande  que  fût  la  distance  de  cette 
ville  de  Poitiers,  La  Rochefoucault  s'y  était  rendu  pour  réunir  dans  ces 
contrées  les  secours  qu'il  y  espérait  trouver  pour  délivrer  Poitiers,  p.  6o5. 
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par  les  mefches  qu'ils  portoient,  &  toutcsfois,  dautant  que  les 
forces  eftrangeres  qui  eftoyent  dans  la  ville  ne  fe  voulurent  jamais 
mettre  en  belbngne,  firent  leurs  approches  fans  aucun  empefche- 
ment,  pofans  deux  doubles  canons  près  la  maladerie  de  Saincl 
Ladre,  tirant  contre  les  offices  du  chafteau  qu'ils  favoient  eftre 
tenues  par  ceux  de  la  religion,  un  autre  double  canon  au  delius  de 
la  maifon  de  Piéride  Foreji,  affés  près  de  la  ville,  lequel  batoit  le 
haut  du  portail  de  la  porte  S.  Ladre,  &  palToit  le  long  de  la  grandrue 
des  tanneurs.  Ils  braquèrent  outre  cela  fix  grandes  &  longues  cou- 
levrines  pour  donner  es  lieux  les  plus  eminens&plus  avant  que  la 
fufdite  Grange-Foreft,  cinq  paffevolans  '  tirans  dans  les  rues  pour 
empefcher  les  foldats  d'aller  &  de  venir  au  fecours  de  la  porte, 
outre  les  arquebouziers  tirans  inceffamment  droit  entre  deux 
portes. 

Le  lendemain,  premier  jour  d'Aouft,  eftant  fur  les  quatre  heures    L.i  ville 
du   matin    arrivé  au  camp  le  Marefchal  Sainâ  André,  l'alfaut       P''^^"^ 
fut  livré  &  fort  bien  foutenu,  de  forte  que  les  affaillans  le  reti-    tf-ahisnn 
roient,  ayans  perdu  entre  autres  leCapitaine  Lago,  hardi  homme  de  Pineau. 
&  courageux,  quand  Pineau,  qui  tenoit  le  chafteau  leur  donna 
un  fignal  pour  retourner,  &  commença  de  tirer  droit  contre  ceux 
qui  defendoient  la  porte,  entre  lefquels  fut  tué  le  vaillant  fieur 
de  Lorillomiiere,  fécond  fils  du  fieur  de  J^erac-,  de  l'une  des  plus 
608  nobles  &  anciennes  maifons  de  Poytou.   Cela^  fut  caufe  que  la 
defenfe  fut  finalement  abandonnée,  dont  f'enfuivit  un  merveil- 
leux defordre  avec  la  perte  de  la  ville,  chacun  fe  fauvant  à  vau  de 
route  par  les  portes  qui  n'eftoient  affaillies  &  qui  furent  tantofl 
ouvertes  à  la  merci  des  ennemis  efpars  par  les  villages,  qui  en 
tuèrent   plufieurs.    Les  mieux  montez  fur  leurs  chevaux   ou  fur 
ceux  d'autruy  f'enfuirent   des  premiers  au   defceu   des  foldats, 
d'autres  [qui]  avoient  meilleur  courage,  de  forte  qu'il  fut  fort  com- 
batu  au  dedans  de  la  ville;  mais  il  f'entend  ailes  que  les  affaillans, 
en  une  telle  confufion, furent  finalement  les  maiflres.  LcCapitaine 

1 .  Passe-volants,  nom  qu'on  donnait  à  des  canons  postiches,  faits  en  bois 
(Littré).  mais  ici  il  doit  désigner  des  pièces  de  campagne,  comme  l'explique 
De  Thon. 

2.  ou  Veirac,  voy.  vol.  I,  p.  63. 

3.  A  partir  d'ici,  VHist.  des  Martyrs,  bSyb,  reproduit  de  nouveau  littérale- 
ment notre  texte. 


■- 1  o  Hijtoirc  Ecdejiajtiqiic 

Mangot  de  Loiidiin,  vaillant  homme,  voyant  la  grande  pitié  qui 
eftoit  en  ce  pauvre  peuple,  rompit  les  ferrures  de  la  porte  Sainc't 
Cyprian,  pour  luy  donner  paflage,  &  fc  rendit  le  lendemain  avec 
plus  de  fix  cens  hommes  au  Comte  de  la  Rochefoucauf,  eftant  fur 
le  chemin  à  Briou  ',  avec  autres  fix  cens  foldats  d'infanterie  & 
fuivi  de  bonne  force  de  cavalerie  pour  venir  au  fecours  de  la  ville, 
de  la  quelle  ayant  entendu  la  prife  fi  foudaine  &  inopinée,  il  fut 
contraint  de  rebroulfer  chemin  en  Xaindonge. 
Horreurs  La  ville  cependant  fut  expofée  à  la  cruauté  des  ennemis,  qui 
'^^par\7s^  n'oublièrent  rien  de  leur  meftier  par  l'efpace  de  plus  de  huid 
vainqueurs,  jours,  commettans  chofes  fi  cruelles  &  fi  infâmes  que  les  Payens 
mefmes  en  auroient  horreur-.  Entre  autres  fut  tué  en  la  foule  un 
des  miniflres  de  la  ville,  nomvné  Ri  cher,  natif  de  Paris -^;  Mareih, 
miniftre  de  la  Flefche  en  Anjou,  après  l'avoir  pendu  en  une 
potence,  y  fut  arquebouzé.  Un  de  la  compagnie  du  Marejchal 
Saind  André  fit  une  fricalfée  d'oreilles  d'hommes,  où  il  convia 
quelques  fiens  compagnons  ;  les  blafphemes  y  furent  proferez  li 
horribles  qu'ils  ne  fe  peuvent  efcrire.  Jaques  Herbert,  Maire 
pour  lors  &  Capitaine  de  la  ville,  homme  de  bonne  &  fmcere 
vie,  &  regretté  mefmes  de  ceux  de  contraire  religion,  ayant 
efté  pris  comme  il  cuidoit  fe  fauver  en  cefte  confufion,  par  le 
commandement  du  Marejchal  Saind  André,  fut  pendu  le 
huiéliefme   du   mois    d'Aouft,    luy   imputant    de   n'avoir  voulu 

1.  Brioux,  dans  le  Poitou  (Deux-Sèvres),  à  12  kil.  de  Melle,  mais  encore  à 
plus  de  70  kil.  de  Poitiers.  Par  conséquent  les  secours  réunis  par  La  Roche- 
foucauld arrivèrent  trop  tard  pour  pouvoir  sauver  la  ville. 

2.  Mém.  de  Castelnau^  liv.  III,  ch.  i  i,  p.  99:  Le  Mareschal  de  S.  André 
prit  la  ville  de  Poictiers,  en  laquelle  il  entra  par  le  chasteau,  et  y  fut  tué  plus  de 
Huguenots  qu'en  aucune  des  autres,  parce  qu'ils  estoient  là  en  grand  nombre, 
toutefois  il  s'en  sauva  beaucoup.  Et  la  ville  fut  saccagée,  où  les  Catholiques 
n'eurent  guère  meilleur  marché  que  les  Huguenots;  car  plusieurs  filles  et 
femmes  y  furent  traitées  à  la  discrétion  des  soldats,  sans  grande  exception 
d'âge  ny  de  religion.  La  ville  de  Poictiers  avoit  esté  prise  par  quelques  Gas- 
cons et  bandoliers,  seulement  trois  mois  auparavant,  par  le  moyen  des  Hu- 
guenots habitans  d'icelle  :  où  ils  avoient  vescu  à  la  discrétion  sur  les  catho- 
liques, saccageans  et  ruinans  toutes  les  Eglises. 

3.  Ce  Richer  ne  doit  pas  être  confondu  avec  Pierre  Richer,  le  ministre  de 
La  Rochelle,  qui  accompagna  l'expédition  du  Brésil. 

4.  Hist.  des  choses  mém..,  p.  iy3,  écrit  Mariel. 
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rendre    les    clefs    de   la    ville    lors    qu'il    en    fut    fommé    par    le 

héraut,  comme  ci  deflfus  a  elle  dit;  combien  qu'en  cela  chacun 

6o()  fceufl  qu'il  n'eftoit  aucunement  coulpable,  dautant  que  fon  prede- 

ceffeur,  nommé  Jaques  le  Breton,  les  avoit  livrées  par  contrainte 

entre  les  mains  de  Sainéfe  Gemme.  Avec  luy  furent  pendus  deux 

autres  de  la  religion'.  Durant  ce  fejour  fut  pris  par  compofition  le 

chafteau  de  Chavignj-^  à  cinq  lieues  de  Po3liers,  appartenant  à       Prise 

l'Evefque;  nonobftant  lequel  accord,  vingt  perlbnnes,  qui  l'avoient   du  chjijectu 

fort  vaillamment  défendu  &  qui  f'eftoient  rendus  la  vie  fauve,   Chauvigny 

furent  pendus  &  eftranglés,   &  f'eftendit  ce  pillage  jufques  à  dix       ,,  '^\ 

.  .  .  r        D    I     n.  d  mit  t'es 

lieues  loin  de  la  ville,  fans   rien  efpargner,  jufques  à  ce  que  le     localités. 
Marefchal,  partant  de  Poytiers,  le    12  d'Aouft,  mena  toutes   les 
forces  au  camp  de  Bourges,  laiffant  la  pauvre  ville  de  Poytiers 
extrêmement  defolée. 

La  Trimouille^  fut  aufli  pillée  après  la  prife  de  Poytiers,  & 
pareillement  S.  Saviw^,  où  fut  envoyé  le  fieur  de  Bordeilles,  capi- 
taine de  cent   chevaux   légers,  qui  y  firent  beaucoup  de  maux. 
Moilleron  ^  auiïi  fut  entièrement  faccagé  avec  plufieurs  meurtres 
par  un  nommé  le  Lj^s,  &  un  autre,  nommé  Vitré,  eftans  en  la  ville 
de  Fontenay   le   Comte.    Bref,    tout   le   pays   fut   eftrangement 
traitté   jufques   à   l'Edict   de    pacification   &  longtemps   depuis. 
Mais  le  flratageme  du  capitaine  Corneille,  efcojfois,  n'eft  à  oublier, 
lequel  voyant  que   les   païfans  eftoj^ent  merveilleufement 
acharnés  à  tuer  &  piller,  feignit  d'ertre  de  leur  parti,  & 
ayant  à  ces  enfeignes  affemblé  plufieurs  troupes 
de  ces  pillars  au  fon  du  toxin,  les  guida  luy- 
mefme  en  l'embufcade  qu'il  leur  avoit 
dreifée,  &  qui  en  fit  un  merveilleux 
carnage,   leur   apprenant  à 
n'eftre  plus  fi  prompts 
à   f'amafi'er  & 
à  courir  le 
païs. 

1.  La  Touche-LerrauU  et  De  Flottes,  nobles  huguenots.  Lièvre,!,  c,  p.  126. 

2.  Chauvigny,  petite  ville  du  Poitou  (Vienne),  à  24  kil.  de  Montmorillon. 

3.  Hist.  des  Martyrs,  65j^.  La  Trimouille,  à  i5  kil.  de  Montmorillon. 

4.  Saint-Savin,  à  16  kil.  de  Montmorillon. 

5.  Mouilleron-en-Parède.  à  25  kil.  de  Fontenav-le-Comte. 
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LIVRE    VIII. 

Synode     X-<E  vingtcinquiefmc  de  Janvier  mille  cinq  cens  foixante  deux,  un  6io 
provincial  gynode  provincial  de  ceux  de  la  religion  reformée  fut  tenu  à  Rouan, 


Rouan. 


Normandie  auquel  fut  envoyé  par  la  Roy  ne  mère  le  fieur  du  Buijfon  ',  gentil 

à  homme  du  païs,  avec  letres  de  créance  aux  miniflres,  avec  defenfe 

d'en  rien  dire  aux  anciens,  fmon  en  temps  opportun,  &  quant  il 

Lettre      feroit  queftion  d'exécuter  ce  que  la  neceiïité  requeroit.   La  créance 

Reine-mère    po^^^oit,  que  le  Roy  &  elle  efloient  fort  aifes  de  la  paix  qui  eftoit 

en  Normandie  par  le  moyen  des  Eglifes,  qu'elle  deliberoit  aulïi 

I.  Floquet.,  Hist.  du  parlem.  de  Normandie.,  II,  p.  SyS,  le  nomme  Du 
Buisson  d'Iquelon;  quant  aux  faits,  il  suit  notre  Histoire.  Il  explique  du  reste 
cette  mission  par  la  clause  de  l'édit  de  janvier,  qui,  tout  en  autorisant  les 
prêches,  avait  ordonne'  aux  religionnaires  d'y  admettre  les  officiers  des  lieux, 
chargés  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'y  fît  rien  contre  l'autorité  royale  (art.  6).  Il 
s'agirait  ici  plutôt  de  l'art.  7  (voy.  notre  vol.  I,  p.  678),  où  il  est  prescrit  : 
«qu'ils  ne  facent  aucuns  synodes  ne  consistoires,  si  ce  n'est  par  congé  ou  en 
présence  de  l'un  de  nos  officiers.  »  Mais  encore  il  n'est  pas  question  de  l'exé- 
cution de  cet  article,  mais  plutôt  d'une  mission  confidentielle  auprès  des 
ministres  pour  obtenir  des  renseignements  sur  les  forces  armées  dont  pour- 
raient disposer  les  réformés,  comme  il  est  rapporté  vol.  I,  p.  669,  que  Cathe- 
rine s'adressa  à  cet  effet  aux  députés  des  Eglises  à  Poissy,  et  comme  on  voit, 
ibid.,  p.  8o3,  que  le  synode  provincial  de  la  Haute-Guyenne  avait  exécuté 
ces  ordres. 
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de  maintenir  en  leurs  libertés;  mais  dautant  qu'elle  prevoyoit  que 

le  Roy  en  les  fouftenant  acquerroit  des  ennemis,  elle  vouloitfavoir 

d'eux,  combien  d'hommes,  tant  de  pied  que  de  cheval,  ils  pour- 

roient  fournir,  &  pour  combien  de  temps  ;   la  refponfe  fut  de  fix 

mille  hommes  de  pied  &  fix  cens  de  cheval. 

Le  vingtfeptiefme  dudit  mois  fut  publié  VEdiâ  de  Janvier  à  Publication 

Rouan,  &  fuivant  iceluv  fut  dreffé  l'exercice  de  ceux  de  la  religion  j 

-'  ^  de 

aux  fauxbourgs  en  toute  obeiffance,  &  avec  tel  fruict,  qu'eftant  janvier 
chofe  acouftumée  en  la  ville  de  faire  infinies  infolences  &  mafca-  ^  Rouen. 
6i  I  rades,  la  femaine  précédante  le  Carefme,  par  une  compagnie  qu'ils 
appellent  les  Conards,  tout  cela  ceffa  d'un  commun  confentement 
du  peuple,  condamnant  telles  folies  &  mefchancetés,  horfmis  que 
quelques  uns,  plus  effrontés  que  tous  les  autres,  entreprindrent  de 
faire  quelque  chofe,  qui  furent  tantofl  rembarrés  par  le  menu 
peuple,  mefmes  à  coups  de  pierre.  Et  ainfi  continua  l'eftat  de  la  ville 
jufques  au  huictiefme  de  Mars,  auquel  furent  rompues  quelques 
images  aux  portaux  de  quelques  temples,  ce  qu'on  attribuoit  aux 
preftres,  tafchans  dès  lors  de  fe  mutiner,  après  avoir  entendu 
quelque  changement  de  la  Cour,  comme  auffi  ils  y  efloient  tous  les 
Jours  incités  par  un  très-feditieux  Cordelier,  nommé  Hugonis,  Provocations 
lors  prefchant  en  la  grande  eglife  ',  nonobftant  qu'en  pleine  Cour  P']',  '^'^ 
de  Parlement  de  Paris,  fous  le  Roj'  Heniy,  il  euft  eflé  convaincu  Hugonis. 
de  paillardife,  commife  avec  l'Abbeffe  de  Montmartre-lès-Paris  ; 
comme  depuis  ayant  engrolTé  une  fervante  en  une  des  bonnes 
maifons  de  Paris,  où  il  f'alloit  rafraifchir  après  avoir  prefché,  &de 
cela  eflant  repris  en  particulier,  pour  fauver  l'honneur  de  Tordre, 
il  fut  fi  effronté  de  refpondre  qu'on  auroit  bien  plus  d'occafion  de 
f'efbahir,  fi  tout  au  rebours  il  auroit  efté  engrolfé  par  elle.  Tel 
efi:oit&  a  longtemps  eflé  depuis  ce  bon  pilier  de  l'eglife  catholique 
Romaine,  auquel  il  ne  tint  que  la  ville  de  Rouan  ne  tumbaft  dès 
lors  en  mutination  horrible.  Ce  que  prevoyans  ceux  de  la  religion, 
après  avoir  efté  advertis  du  maffacre  de  Vaffy,  le  feiziefme  dudit 
mois,  commencèrent  d'aller  au  fermon  en  armes,  dont  les  miniftrcs 

i.  Floquet,  1.  c,  Syô  :  Le  dimanche  18  mars,  pendant  les  vêpres,  après 
s'être  longtemps  ralliés  des  fidèles  (catholiques)  qui  entraient  successivement 
dans  Notre-Dame,  les  religionnaires  y  entrèrent  à  leur  tour,  au  moment  où 
le  cordelier  Hugonis  était  en  chaire,  insultèrent  ce  religieux  qui  leur  déplai- 
sait, et  causèrent,  dans  la  sainte  basihque,  un  désordre  impossible  à  décrire. 
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&  anciens  donnèrent  raifon  aux  magiftrats.  Toutesfois  ils  f'en 
déportèrent  puis  après,  par  commandement  du  premier  Prefident, 
nommé  5<7m(?  Tôt  \  Mais  nonobftant  tout  ce  que  deffus,  fut  célé- 
brée la  faincle  Cène  paifiblement  le  vingtneufiefme  dudit  mois  (de 
mars)  es  fauxbourgs  de  Martinville,  &  ce  par  trois  divers  jours, 
tant  eftoit  grande  la  multitude,  en  la  maifon  de  Noël  Cottou, 
lecretaire  du  Roy  &  Efchevin  de  la  ville,  &  du  fieur  de  Berthon- 
ville^,  qui  depuis  ont  leellé  la  vérité  de  Dieu  par  leur  fang. 

Au  mefme  infiant  arrivèrent  letres  du  Prifice  de  Condé,  adver-  612 
tilfant  ceux  de  la  religion  comme  les  affaires  paffoient,  afin  qu'ils 
pourveullent  à  eux.  Ce  qu'eftant  entendu  &  bien  vérifié,  &  comme 
ledit  fieur  avoit  entrepris  la  protection  de  l'Eftat  &  de  l'authorité 
de  TEdict  du  Roy  contre  ceux  deGuyfe  &  leurs  adherans,  ne  vou- 
lurent toutesfois  rien  attenter  légèrement,  ains  ils  envoyèrent 
exprès  à  la  Royne  mère  par  un  gentilhomme  un  petit  efcrit,  au 
nom  de  TEglife  reformée  de  Rouan,  portant  comme  eux,  reco- 
gnoilTans  la  Royne  mère  du  Roy  au  degré  auquel  les  Eflats  l'ont 
eftablie,  &  ayans  entendu  qu'elle  eft  en  quelque  anxiété  pour  la 
feureté  de  l'Eflat  du  Roy  &  du  royaume,  en  toute  humilité  & 
dévotion  luy  offrent  corps  &  biens  pour  les  employer  au  fervice 
du  Roy  &  de  ladite  Dame,  pourveu  qu'il  luy  plaife  authorifer 
leur  bonne  volonté. 

Celuy  qui  portoit  ceft  efcrit  n'en  ayant  peu  avoir  aucune 
refponfe  parmi  une  telle  confufion,  il  advint  que  le  feptiefme  jour 
d'Avril,  deux  capitaines  eftans  de  la  religion  Romaine,  à  lavoir 
Ma\e  &  Nicolas  le  Gras-\  furent  û  outrecuidés,  que  de  fonner  le 


1.  Floquet,  1.  c,  le  nomme  De  Saint-Anthot. 

2.  Par  erreur  typographique,  ou  autrement,  le  texte,  d'un  seul  et  même 
personnage,  en  fait  deux.  Comme  on  voit  plus  bas,  p.  65  i  et  658,  il  s'agit  de 
Noël  Cotton,   sieur  de  Berthonville  ou  Berthouville.  (Floquet,  p.  377,  404, 

447-1 

3.  Sainte-Croix  au  Cardinal Borromée,  i  i  avril  i562  {Aymon,  I,  p.  134): 
Havendo  Monsu  il  Conestabile  mandati  duoi  Capitani  Normandi  in  Rhoano, 
à  far  gente  per  l'occorentie  presenti,  una  parte  di  quel  popolo,  sentendo  il 
tamburro^  per  far  gente  contro  gV  Ugonotti,  si  levo  in  arme  e  ama^^o  H  duoi 
capitani.  Intendo  che  Monsu  il  Conestabile,  con  chi  gli  ne  parla,  dice  che  non 
è  vero  che  gli  havesse  ordinato.  che  facessero  gente,  e  parlando  cossi  vuole 
dissimulare  fin  che  gli  possa  dar  quel  castigo  che  meritano.  D'après  Floquet. 
p.  379,  le  capitaine  Maze  et  son  lieutenant  Le  Gras,  sieur  du  Bois,  étaient 
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tabourin  haut  &  clair  dans  la  ville  pour  amalfer  Ibldats.  Ce  que 
n'eftant  réprimé  par  le  Parlement,  quelque  requefte  que  les  mi- 
niftres  &  anciens  en  euffent  faite,  quelques  uns  de  la  religion  fe 
rencontrèrent,  aufli  mal  advifés  que  les  autres,  qui  tuèrent  le  Gras 
&  blefferent  bien  fort  Ma'^e. 

Ce  nonobftant,  le  quatorziefme  dudit  mois,  quelques  uns  de 
la  religion  Romaine,  fous  couleur  de  délivrer  un  moine,  leur 
parent,  qu'ils  difoient  edrc  tenu  prifonnier  aux  Celeftins,  y 
entrèrent  par  force  &  prindrent  quelque  argent;  pour  lequel  faict 
eftans  pourfuivis  par  ceux  de  la  religion,  aufquels  on  imputoit  ce 
faict,  le  chef  de  leur  bande  fut  décapitée  huid  jours  après,  &  deux 
complices  envoyés  en  galères  '. 

Le  quinziefmc  dudit  mois,  ceux  de  la  religion  voyans  ce  qu'on       Ceux 

leur  preparoit,  fe  faifirent  des  clefs  des  portes,  mirent  hors  du    ,      ^\'î  . 

chafteau  le  Bailly  Villeùoii'\  &  du  vieil  palais  le  fieur  de  la  Londe,    s'assin-cnt 

fe  firent  maiftres   autîi  de  l'hoftel  de  ville -^  &  des  munitions,  &         d^ 

la  ville. 

venus  à  Rouen,  porteurs  d'une  commission  spéciale  du  roi,  pour  lever  des 
troupes,  et  l'avaient  même  fait  enregistrer  au  bailliage.  Il  dit  qu'ils  furent 
assaillis  quand  ils  sortaient  par  la  porte  Saint-Hilaire,  pour  retourner  à 
Préaux,  où  était  leur  demeure,  par  des  hommes  armés  qui  s'y  étaient  mis 
aux  aguets. 

1.  Floqiiet,  p.  38o  s.,  représente  encore  ces  faits  à  son  point  de  vue,  en  les 
mettant  à  la  charge  des  religionnaires.  Le  couvent  des  Célestins  fut  le  premier 
point  par  lequel  ils  auraient  commencé  à  se  rendre  maîtres  de  la  ville. 
Les  rebelles  tirent  de  la  maison  un  poste  avantageux,  à  cause  de  sa  proximité 
avec  la  porte  S.  Hilaire.  Cinq  jours  après,  ils  eurent  l'air  de  désavouer  ce  fait 
d'armes  et  ne  rougirent  pas  d'envoyer  au  supplice  un  malheureux  soldat  qui 
avait  pu  commettre  dans  la  mêlée  quelques  violences,  sans  être,  au  fond 
plus  coupable  que  les  autres. 

2.  Villebon  d'Estouteville,  lieutenant  du  roi,  d'après  Floqiiet,  p.  38i,  se 
tenait  enfermé  dans  le  château  avec  sept  ou  huit  domestiques  pour  toute  gar- 
nison. ((Nul  autre  n'était  plus  odieux  aux  religionnaires.  Son  zèle  ardent 
contre  eux  lui  avait  valu  la  qualification  de  boute-feu.»  Ibid.,  voy.  ce  qui  est 
dit  de  lui  dans  la  lettre  suivante  au  Duc  de  Bouillon.  —  Il  sortit  de  Rouen, 
contraint  de  se  rendre  à  la  merci  des  factieux,  «qui  le  meirent  hors  de  la  ville 
assez  rudement». 

3.  Floquet,  1.  c,  rapporte  qu'ils  y  furent  secrètement  introduits  par  quel- 
ques échevins,  Cotton  de  Berthouville  et  Gruchet  de  Soquence,  entre  autres, 
et  que  ce  ne  fut  que  par  égard  pour  eux  que  les  religionnaires  feignirent  de 
briser  une  porte. 
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eflablirent  quatre  Capitaines  mettans  garnifon  aux  endroits  les 
plus  forts. 
Le  duc         Ces  chofes  entendues  par  le  Duc  de  Bouillon,  gouverneur  de 
D     -M        Normandie,  favorifant  auparavant  la  religion,  mais  au  refte  fe  gou-  61 3 
cherche     vernant  par  la  prudence  humaine,  il  vint  à  Rouan,  le   rc)  dudit 
^.    _    mois,  &  trouvant  tous  ceux  de  la  religion  en  armes,  tafcha  de  les 
les         leur  faire  poler  avec  conditions  médiocres  &  grandes  promelTes 
réformés,   qu'ils  feroient  maintenus  félon  TEdici;  fans  aucun  empefchement  '. 
Ceux  de  la  religion,  au  contraire,  ne  fe  contcntans  de  paroles,  luy 
firent  ample  refponfe,  tant  de  bouche  que  par  efcrit,  le  lendemain, 
qui  eftoit  le  vingtiefme,  dont  la  teneur  f'enfuit: 

Refponfe  des  habitans  de  Rouan 
au  Duc  de  Bouillon-. 

Leur  «  Les  habitans  de  Rouan  fupplient  trefhumblement  au  Roy  & 
réponse.  ^^^  fieur  Gouverneur,  tenir  pour  véritable  ce  qu'ils  ont  jà  déclaré, 
c'efl  à  favoir  qu'ils  ont  pris  les  armes  pour  le  fervice  du  Roy 
feulement,  &  pour  maintenir  fes  Edicts  &  l'authorité  de  la  Royne 
mcre  au  gouvernement  que  les  Eflats  du  Ro3''aume  luy  ont  baillée 
pendant  la  minorité  dudit  feigneur  ;  mefmes  pour  conferver  leurs 
perfonnes  &  familles  contre  ceux  qui  par  infractions  des  Edids 
ont  les  premiers  pris  les  armes,  proteftans  iceux  habitans  de 
porter  au  Roy  telle  fidélité  &  obeiffance  que  doivent  à  fa  majefté 
fes  trefhumbles,  trefloyaux  &  trefobeiffans  fujets. 

«  Quant  à  la  fommation  de  quitter  les  armes,  &  mettre  es  mains 
dudit  gouverneur  les  clefs  de  ladite  ville,  &  luy  delaiffer  la  garde 
d'icelle,  lefdits  habitans  recognoilTent  ledit  fieur  Duc  de  Bouillon 
pour  gouverneur  du  païs,  &  confelTent  luy  devoir  telle  obeilfance 
en  cefte  qualité,  comme  au  Roy,  leur  Prince  naturel  &  fouverain, 
&  par  femblable  fe  tiennent  lefdits  habitans  affeurés  de  la  bonne 
volonté  &  aftecl:ion  du  Roy,  tant  par  la  publication  de  fes  Edicls 
que  par  la  déclaration  qui  leur  a  efté  faite  par  ledit  feigneur  gou- 

1.  Une  seconde  fois  l'édit  de  janvier  fut  lu  et  publié  au  Parlement,  à  huis 
ouverts,  et  crie'  partout  dans  la  ville,  «à  son  de  trompe,  pour,  par  là,  essayer 
de  remettre  le  peuple  en  son  office  (devoir)  ».  Floquet,  p.  386. 

2.  Voy.  aussi  Mém.  deCondé,  III,  3o2  s. 
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verneur.  Et  mefmes  font  en  opinion  que  ledit  feigneur  gouver- 
neur n'a  autre  volonté  que  de  maintenir  les  Edids  du  Roy,  & 
faire  vivre  les  habitans  en  tranquillité  &  repos.  Mais  difent  qu'il 
y  a  différence  entre  une  fi  bonne  &  fainc'te  volonté,  &  le  moyen 
que  le  Roy  peut  avoir  de  l'exécuter  &  acomplir.  Il  eft  affés 
notoire  comme  le  fieur  de  Gitjje,  eftant  entré  en  ce  Royaume  avec 
t")i4  main  armée,  f'eft  porté  contre  les  Eglifes,  tant  par  ce  qu'il  en  a 
fait  à  Vajfy,  que  mefmes  en  la  ville  de  Paris,  après  f'eftre  joint 
avec  ceux  de  la  ligue,  f'eftant  emparé  de  la  perfonne  du  Roy  &  de 
la  Royne,  fa  mère,  forçant  par  la  puiffance  des  armes  &  des  Tiens 
l'authorité  &  volonté  de  ladite  Dame. 

«  Eft  auffi  notoire,  que  ledit  fieur  de  Gujfe,  par  les  commiflions 
qu'il  a  fait  expédier  fous  le  nom  du  Roy,  a  fait  lever  gens  en  plu- 
fieurs  &  en  divers  lieux,  afin  d'eftre  le  plus  fort  à  exécuter  fon 
entreprife  &  de  faccager  ceux  de  la  religion,  voire  jufques  à 
envoyer  à  cefte  fin  capitaines  en  cefte  ville  de  Rouan. 

«  Davantage  on  fait  de  certain  que  le  fieur  de  Clere  &  le  fieur 
d'0:{ebq/l  '  &  autres  gentilshommes  de  ce  pais  lèvent  &  font  amas 
de  gens  de  guerre,  pour  aller  trouver  ledit  fieur  de  Gujfe  &  ceux 
de  fa  ligue. 

«De  récente  mémoire,  le  fieur  de  J^illebon-  eft  venu  en  cefte 
ville,  où  il  a  fait  publier  ceux  là  eftre  rebelles  qui  vont  à  la  fuite  des 
troupes  de  ceux  d'Orléans;  en  quoy  il  a  bien  monftré  quel  parti 
il  tient;  &  a  fait  faire  affemblée  en  l'hoftel  commun  de  la  ville, 
afin  de  luy  fournir  trois  cens  hommes  de  la  religion  Romaine 
qu'il  entendoit  employer  au  mefme  ufage  &  fins  quedeflus,  faifimt 
bien  entendre  par  les  propos  qu'il  a  tenus  à  ceux  de  la  religion, 
que  ceux  qui  ont  à  conduire  cefte  entreprife  ne  font  pas  grand 
conte  de  l'authorité  de  ladite  Dame  Royne  mère  &  de  fon  gou- 
vernement. 

«  Outre  cela,  ils  font  advertis  des  faccagemens  qui  ont  efté  faits 
en  plufieurs  villes  de  ce  royaume,  des  fujets  du  Roy  fuivans  la  reli- 
gion, comme  à  SeJis  &  à  Àbbeville'^^  &  qu'on  levé  gens  de  toutes 
parts. 

1.  Les  barons  de  Clères  et  Aii^ebosc.  émissaires  des  Guise.  Floquet. 
De  Thon,  liv.  XXIX,  p.  145. 

2.  Villcbon  d'Estoiiteville.  voy.  p.  012. 

3.  Supi'ci,  396,  343. 
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«  On  cognoit  aufli  les  menées  du  Cardinal  de  Lorraine  &  les 
ligues  qu'il  pratique  avec  quelques  Princes  &  Evefques  d'Ale- 
magne  &  au  païs  d'Italie,  confédérés  du  fiege  Romain. 

«  Toutes  les  raifons  &  caufes  fufdites  empefchent  le  moyen  que 
le  Roy  devroit  avoir  de  garder  fes  fujets  des  outrages  &  violences 
qui  leur  font  préparées,  joint  que  ceux  de  la  religion  ont  toufiours 
douté  par  les  difputes  que  les  Confeillers  du  Parlement  de  Paris 
ont  permis  eftre  faites  publiquement  à  l'efcole  de  Sorbonne,  tou-  Cu  5 
chant  la  deftitution  d'un  Ro}^  pour  la  fufpicion  d'herefie,  qu'ils 
appellent,  que  les  confédérés  &  alliés  du  fiege  Romain  veulent 
attenter  contre  le  Roy  &  fa  couronne  ;  fe  difant  le  Pape  avoir 
faculté  &  authorité  de  ce  faire,  en  quoy  lefdits  conjurés  &  confé- 
dérés fe  voudroient  fervir  &:  ayder  dudit  fieur  de  Gnjje. 

«  Et  dautant  que  l'extrême  neceifité  qui  a  contraint  les  habitans 
•  de  prendre  les  armes  dure  encores,  f'eftant  ledit  fieur  de  Guyje  & 
ceux  de  fa  ligue  armés  &  faifis  de  la  perfonne  du  Roy  &  de  la 
Royne  mère,  &  ayans  convié  leurs  gens  de  toutes  parts  pour  cou- 
rir fus  aux  Eglifes,  ne  voyans  iceux  habitans  que  le  Roy  ait  le 
moyen  de  faire  garder  &  entretenir  fes  edids  &  empefcher  telles 
entreprifes,  ils  fupplient  humblement  audit  fieur  gouverneur  de 
authorifer  &  permettre  le  guet  qui  a  efté  par  eux  aflTis  à  la  garde 
des  portes  de  la  ville  &  autres  places  d'icelle,  &  prendre  d'eux  le 
ferment  ainfi  qu'il  appartient,  dautant  que  fil  eft  autrement  fait 
il  pourra  advenir  fedition,  n'eft:ant  le  peuple  affeuré  contre  les 
inconveniens  cy  deffus  mentionnés;  lefquels  habitans,  en  ce  faifant, 
mettront  es  mains  dudit  fieur  gouverneur  les  clefs  de  la  ville 
aveques  les  places,  pour  eftire  gardées  fous  fon  nom  &  authorité  à 
leurs  defpens.  Et  d'abondant  proteflent  de  quitter  abfolument  les 
armes  aulïi  tofl  qu'ils  auront  cognoiffance  que  par  le  commande- 
ment du  Roy  ledit  fieur  de  Gnyje  &  ceux  de  fa  ligue  fe  feront 
retirés  pour  rendre  leurs  contes,  fuivant  la  requefte  des  Eftats; 
autrement  lefdits  habitans  n'efl;iment  pas  eftre  poiïible  que  le 
Royaume  &  les  fujets  du  Roy  demeurent  en  paix.  Prefenté  le  20 
jour  d'Avril  1562.»  Signé  de  plufieurs  feings  &  paraphes. 
Le  duc        Gefte  déclaration  envoyée  à  Paris  par  le  Duc  de  Bouillon,  il  fe 

^^,,       prefenta  pour  entrer  au  vieil  palais  avec  fa  troupe,  mais  l'entrée 
Bouillon  ,        r  •  r         1  ^    ,-  r  '     j     r     j    r 

quitte      "e  luy  fut  permile  qu  a  la  perionne,  acompagnee  de  lix  de  les  gens  ; 

Rouen,     duquel   refus  efl:ant  trefmal   content,  il  Ibrtit  de  la  ville  le  lende- 
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main,  quelque  prière  qu'on  luy  fift  de  demeurer.  Toutesfois  il  y 
laiffa  le  fieur  de  Baqueville  \  gouverneur,  lequel  peu  après  fe 
retira  auffi  en  la  maifon.  Six  jours  après,  les  habitans  de  Rouan  fe 
6iG  faifirent  du  fort  &  monaftere  du  niont  Sainde  Catherine  %  où  fut 
eftabli  capitaine  un  nommé  Louys  David,  &  la  nuict  fuivante  fut 
faite  une  faillie  fur  quelques  voleurs,  conduits  par  le  fufdit  capi- 
taine Ma'{e^^  defquels  furent  tuez  fept  ou  huicl,  &  nienez  feize 
prifonniers  fous  la  conduite  du  capitaine  Louviers. 

Pour  revenir  à   la  fufdite  déclaration   envoyée  par  le  Duc  de       Leduc 
Bouillon  à.  la  Com\  elle  fut  tellement  receue  pur  cqux  de  Guife,     <i  ^ ""''■'' {<^ 
ayans  le  Roj"  de  Navarre  à  leur  dévotion,  &  le  Roy  aveques  la  eii 

Royne,  fa  mère,  en  leur  puiffance,  qu'ils  tirent  quant  &  quant  Normandie. 
expédier  letres  patentes  au  Duc  d'Aumale,  frère  du  Duc  de  Guife, 
en  datte  du  cinquiefme  de  May,  portans  toute  puiffance  au  païs 
de  Normandie^,  comme  fi  le  Roy  y  eftoit  en  perfonne,  fans  avoir 
efgard  ni  au  Duc  de  Bouillon,  qu'ils  tenoient  pour  fufpect,  ni  à 
rHlebon,  qu'ils  n'eftimoient  homme  d'exécution. 

Cependant  à  Rouan,  le  troifiefme  dudit  mois  (de  mai),  certain      Le> 
nombre  d'artifans,  de  femmes  &  d'enfans  au  retour  de  l'exhor 


images 
brisées. 


1 .  Martin  de  Bacqiieville.  lieutenant  du  duc.  Dans  les  State  papers.  il  est 
tantôt  nommé  de  Bangaville.  tantôt  de  Bankevylle  ou  de  Barkevyle  ou 
de  Backville. 

2.  Situé  sur  une  hauteur  dominant  la  ville.  De  Thon. 

3.  Voy.  p.  612. 

4.  Mém.  de  Condé,  III,  436:  La  Commission  de  Claude  de  Lorraine,  duc 
d'Aumalle,  lieutenant  général  pour  le  roy  en  Normandie.  —  Floquet,  p.  .:ji2, 
qui  en  donne  un  extrait,  en  dit  :  Jamais,  peut-être,  autorité  plus  grande 
n'avait  été  confiée  à  un  sujet.  Plein  pouvoir,  puissance  et  auctorité  lui  estoit 
donné  de  contenir  tous  et  chacuns  les  manants  et  habitants  de  la  province, 
en  amitié,  union,  concorde  et  en  l'obéissance  deue  au  roy  ;  de  punir  les 
chefs  et  auteurs  des  séditions,  pillages,  meurtres,  etc.,  de  faire  grâce  à  ceiil.v 
qu'il  en  croirait  dignes;  de  ramener  les  rebelles  à  l'obéissance.  .  .  d'assembler 
pour  cela  la  noblesse  et  les  gens  de  guerre,  courir  sus  aux  rebelles,  les  tailler 
en  pièces,  changer  les  capitaines  des  villes  et  chasteaux,  etc.  —  D'Aumale  avait 
épousé  la  tante  maternelle  du  duc  de  Bouillon.  —  Castelnau,  Mém.,  liv.  III, 
chap.  12,  p.  loi  :  Le  duc  d'Aumale  fut  fait  Lieutenant  gênerai  en  toute  la 
Normandie,  à  l'occasion  que  le  duc  de  Bouillon  .  .  .  favorisoit  le  party  des 
Huguenots  en  tout  ce  qu'il  pouvoit  ;  combien  qu'il  temoignast  vouloir  tenir 
un  certain  milieu,  pour  estre  estimé  politique,  de  ne  se  mesler  ny  d'une  part 
ny  d'autre.    Mais  en  matière  de  guerres  civiles,  il  faut  tenir  un  party  asseuré. 
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tation  qui  feftoit  faite  dehors  la  porte  Cochoiie.  d'un  plein  faut  fe 
jetta  dans  les  temples  &  mouftiers,  là  où  fans  aucune  refiftence 
comme  auffi  ils  n'avoient  armes  quelconques^  ils  firent  un  tel 
mefnage  qu'il  n'y  demeura  image  ni  autel,  fonds  ni  benellier  qui 
ne  fuft  tout  brifé,  en  telle  diligence,  que  jamais  on  n'euft  peu 
eftimer  qu'en  vingtquatre  femaines  fe  peuft  démolir  ce  qu'ils  rui- 
nèrent en  vingtquatre  heures,  en  plus  de  cinquante  temples,  tant 
de  paroitfes  que  d'Abbayes  &  Con vents  ',  fans  toutesfois  rien 
butiner  ni  appliquer  à  leur  ufage  en  façon  quelconque  ;  ce  qui 
fut  caufe  que  depuis  ce  jour  jufques  à  la  prife  de  la  ville  il  ne  fy 
dit  meffe  ni  matines. 

Le  lendemain  fut  faite  une  affemblée  par  les  champs  à  Tentour' 
de  la  ville  jufques  bien  loin.  Le  neufiefme.  furent  faifies  deux 
galères  n'agueres  revenues  d'EfcolTe  eftans  encores  armées. 

Le  lendemain  fut  faite  la  monftre  de  quatre   mille  bourgeois 

bien  armez,  outre  pareil  ou  plus  grand  nombre  qui  ne  fe  monflra 

Le         qu'au  befoin.   Quoy  voyant  la  Cour  de  Parlement,  ou  pour  le  ô,; 

Parlement   moins  la  plus  grande  partie  d'icelle,  faifant  profeffion  de  la  reli- 

Rolien.      gion  Romaine,  advifa  de  fe  retirer  hors  la  ville-,  fous  couleur  de 

pourvoir  à  la  feureté  de  leurs  perfonnes,  combien  que  pas  aucun 

d'entr'eux  n'eufl  receu  aucun  dommage  en  fes  biens  ni  en  la  per- 

Ibnne  \   Et  fut  cefte  retraitte  approuvée  fous  le  nom  du  Roy  par 

1 .  On  estimait  les  dommages  et  pertes  à  3oo.ooo  écus.  Revue  rétrospect.,  V, 
I02.  Journal  de  i5G2.  Comp.  le  Journal  de  Bruslart  {Mém.  de  Condé,  I. 
85)  :  Le  lundy,  4  de  ce  mois  (de  mai),  vindrent  nouvelles  au  roy,  comme 
toutes  les  Eglises  de  la  ville  de  Rouen  avoient  este'  pillées  par  les  nouveaux 
Evangelistes,  et  les  images  rompues  et  abbatues,  les  titres  et  ornements 
bruslés,  touts  les  livres,  manuels,  messels  et  psaultiers  servants  à  l'usage  du 
service,  touts  bruslés,  le  précieux  corps  de  Dieu  foulé  aux  pieds,  portants  des 
hosties  au  bout  d'une  lance  où  il  y  avoit  un  dragon  (qui  figuraient  alors  aux 
processions  des  Rogations),  disants  en  dérision  que  le  dragon  avoit  mangé  la 
messe. 

2.  Le  palais  de  justice  n'étant  plus  un  lieu  sûr,  c'était  chez  le  premier 
président  Saint-Anthot  que  se  tenaient  les  assemblées.  La  dernière  eut  lieu 
le  10  mai.  Floquet,  p.  399.  Toutefois  il  avoue  que  toutes  ses  recherches 
n'ont  pu  lui  apprendre  des  détails  sur  les  désordres  dont  le  palais  de  justice 
avait  dû  alors  être  le  théâtre. 

3.  Floquet,  p.  3q7,  rapporte  que  les  religionnaires  avaient  dévasté  et  démoli, 
à  Darnetal,  la  maison  du  conseiller  Raoullin  de  Longpaon,  et  que  d'autres 
conseillers  perdirent,  les  uns  6000  livres,  les  autres  10.000  livres. 
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letres  clofes,  en  datte  du  quatorziefme  dudit  mois  de  Ma3%  julques 
à  quinzaine  feulement,  que  le  Roy  leur  feroit  plus  outre  entendre 
fa    volonté'.    Cependant    Jlllebon,    acompagné    de    deux   tref-     Villebon 
mefchans  &  trefabominables  apoflats,  à  favoir  du  Baron  du  Cleré,    1  fp^^jf.j^,. 
&  d'un  neveu  d'iceluy,  nommé  dO-eboJî,  &  de  Alegre'\  voifin  de     l'Arche. 
Rouan  de  quatre  lieues,  fe  faifit  de  la  ville  du  Pont  de  l'Arche^, 
au  grand  dommage  de  ceux  de  Rouan,  aufquels  toutes  les  femaines 
arrivoient  auparavant  des  vivres,  tant  de  ce  lieu  que  d'autres  eflans 
plus  hauts  fur  la  rivière  de  Seine.  Gela  fut  caufe  que  ceux  de 
Rouan,  craignans  qu'ils  ne  leur  en  advint  autant  aval  la  rivière, 
fe  faifirent  de  la  ville  de  Caudebec  par  le  moyen  d'une  des  galères 
qu'ils  y  envoyèrent  chargée  de  gens  de  guerre.  Mais  la  faute  fut 
en  ce  qu'ils  ne  démantelèrent  la  ville,  qui  fut  après  reprile  &  forti- 
fiée par  leurs  ennemis. 

Ce  jour4   arrivèrent  à  Rouan  trois  cens  foldats,   envoyés  par     Arrivée 
les  habitans  de  Dieppe  &  de  Liflebonne,  Montivilier,  &  d'autres         de 
Eglifes  du  païs  de  Caux  ;  &  trois  jours  après,  à  favoir  le  qua-  p^.o^^staf,f^ 
torziefme  du  mois  (de  mai),  fut  auffi  receu  en  la  ville  le  capi- 
taine Blondet ,  avec   cent   hommes,  ayant    laiffé  pareil  nombre 
à  Caudebec,  qui  fut   toutesfois  repris  le  lendemain  par  Cleré  & 
fes  complices,  au  grand  dommage  de  Rouan,  pource  que  par  ce 
moyen  on  n'envoyoit  vivres  ni  d'enhaut  ni  d'embas.  Alors  aufli 
y  avoit  il  ceifation  de  juflice,  de  marchandife,  &  de  tout   autre 
artifice  qui  f'y  exerce  durant  la  paix.  Ce  que  voyans  les  habitans, 
&  que  le  fieur  de  Baqueville  f'eftoit  retiré  en  fa  maifon,  feignant 
d'aller  à   l'exécution   de   quelque   bonne   entreprife,    firent   une     Orga- 
affemblée  en  la  maifon  de  l'Archevefque,  en  laquelle  furent  elleus    nisation 
douze  notables   perfonnages   pour   le   confeil  principal,   &  cent  Widmims- 

;       (u8  hommes,  à  favoir  vingt  cinq   pour  chacun  quartier  de  la  ville,     tration 

de 


la  ville. 


1 .  Le  parlement  fut  dans  le  cas  d'envoyer  plusieurs  membres  à  la  cour 
pour  le  défendre  contre  le  soupçon  d'avoir  usé  de  dissimulation  ou  négli- 
gence, au  moyen  de  quoi  les  troubles  de  Rouen  étaient  advenus.  Floqiiet, 
p.  400.  Les  membres  du  parlement  restèrent  dispersés  pendant  plus  de  deux 
mois.  Ibid.,  p.  401 . 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  i  5o. 

3.  Pont-de-i Arche,  dép.  de  l'Eure,  entre  Louviers  et  Rouen,  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine,  détendu  par  un  château  fort  sur  l'autre  rive. 

4.  10  mai  (vov.  p.  r)j3). 

II.  46 


-ji-i  Hijîoire  Ecdejîajtiqiie 

pour  confulter  &  pourvoir  aux  affaires  d'icelle  par  l'advis  dudit 
confeil  des  douze.  Les  loldats  auffi  furent  logés  par  bon  ordre  es 
maifons,  tant  de  ceux  de  la  religion,  que  de  ceux  de  l'eglife 
Romaine  ;  &  furent  faites  monflres  tant  de  gens  de  pied  que  de 
ceux  de  cheval,  où  plufieurs  gentilshommes  fe  trouvèrent,  voire 
beaucoup  plus  qu'il  ne  f'en  trouva  à  Tarriereban  du  bailliage, 
commandé  fous  le  nom  du  Roy. 
Darnetal  Or  y  a-il  tout  auprès  de  la  ville  de  Rouan  un  gros  bourg, 
attaqué,  nommé  Darnetal  \  contenant  deux  grandes  parroiffes  pleines 
d'artifans  en  draperie,  qui  font  en  perpétuelle  querelle  pour  des 
affaires  concernans  leur  meflier  aveques  des  drapiers  drapans  de 
la  ville  de  Rouan  ;  à  raifon  de  quoy  plufieurs  feditions  &  rebellions 
eftans  advenues,  le  ÏQwKoy François  le  grand  SiVo'M  jadis  ordonné 
que  le  lieu  feroit  rafé;  &  depuis  par  le  parlement  avoit  efl;é  dit 
qu'à  la  première  révolte  ou  fedition  qu'ils  feroient,  le  lieu  feroit 
entièrement  démoli.  Eftans  donques  ces  troubles  advenus  -,  ces 
mutins,  fuivans  en  partie  leur  ancienne  couftume  &en  partie  auffi 
folicités  par  J^ïllebon,  de  Cleré,  &  autres  brigandeaux,  courans  & 
pillans  par  tout  le  païs,  f'eftoient  aliemblés  &  fortifiés.  Ce  que 
voyans  ceux  de  Rouan,  fortirent  le  jour  de  Pentecoufte,  dixfep- 
tiefme  dudit  mois  (de  mai),  &  y  eftans  entrés  après  un  long  combat 
où  plufieurs  demeurèrent  d'une  part  &  d'autre ,  brufierent  les 
temples  &  plufieurs  maifons-,  entre  autres  la  maifon  ào. Lompan'\ 
Confeiller  du  Parlement,  aveques  le  convent  des  Chartreux.  Il  y 
en  eut  auffi  quelques  unes  pillées  K  Mais  le  pillage  fut  rendu  par 
l'ordonnance  des  douze,  &  fut  pardonné  à  ceux  qui  ne  f'eftoient 
mis  en  defenfe.  Outre  cela,  ceux  de  la  ville  travaillèrent  en  toute 

1.  Darnetal,  à  4  kil.  de  Rouen,  encore  aujourd'hui  rempli  de  fabriques  de 
draps  et  d'étoffes  de  laine  et  de  filatures. 

2.  La  religion  fournit  de  nouveaux  prétextes,  ceux  de  Darnetal  étant  de- 
meurés attachés  au  culte  catholique. 

3.  Longpaon. 

4.  Lettre  de  Chantonnay,  du  23  mai  {Mém.  de  Conde',  II,  42)  :  Ils  (les 
adversaires)  ont  assailly  Darnental,  qu'est  aux  portes  de  Rouen,  avec  des  gens 
qui  sont  venus  d'Orléans  à  la  file,  et  ont  tué  ce  qu'ils  ont  treuvé  dedans  jus- 
ques  à  femmes,  enfans,  vieilles  gens  et  personnes  malades,  et  mis  le  feu 
dedans,  et  en  iceluy  gecté  les  enfans  en  vie,  pour  plus  grande  cruauté.  — Ces 
exagérations  ne  reposaient  que  sur  de  faux  bruits.  Floquet  même  n'en  dit 
rien. 
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diligence  aux  fortifications  de  la  ville  &  du  fort  Sainde  Catherine  ',       ^^^^se 
aflis  en  un  mont  hors  la  ville,  qu'elle  defcouvre  entièrement.  Auiïi   ^^^  ^^^.^  «^-^^ 
en  ertoit  il  bon   befoin,  car  leurs   adverlaires  joints  aveques  les    Catherine. 
païfans,  pillans  tout  le  plat  païs  &  empefchans  que  vivres  fuflent 
apportés  dans  la  ville,  venoient  jufques  fur  le  foffé,  &  jufqu'aux 
Gif)  barrières,  voire  jufqu'à  ce  poinct,  qu'un  mercredi,  dixneufiefme 
dudit   mois,  du  cofté  de  Martin  ville  &  de  Sainct  Sever-,  une 
compagnie  à  cheval  des  gens  de  Villebon,  chantans  des  Pfeaumes, 
pour  fe  contrefaire,  vindrent  donner  coups  de  piftole  jufques  aux 
barrières,  là  où  toutesfois  ils  ne  tuèrent  perfonne. 

Peu  de  jours  après,  furent  advertis  ceux  de  Rouan  qu'on  leur  Autres 
devoit  envo3^er  des  boutefeux  -''  ;  à  quoy  ils  pourveurent,  faifans  '"^^"'J^^, 
eftouper  les  foufpiraus  des  caves,  mettre  falots  aux  feneftres, 
ardans  toute  la  nuid,  avec  un  muy  plein  d'eau  devant  chacune 
maifon  ;  &  pource  que  leurs  ennemis  faifoient  leur  principale 
retraitte  au  Pont  de  l'Arche,  il  fut  délibéré  de  l'aller  affaillir  avec 
les  galères.  Mais  cefte  délibération  ne  vint  à  efted,  pour  ce  que 
les  ennemis  en  eftans  advertis  par  le  mo3^en  de  quelques  uns  de 
l'eglife  Romaine  reftés  en  la  ville,  firent  enfondrer  au  delfous  du 
Pont  de  l'Arche,  en  un  lieu  nommé  A/ar/o/ +,  plufieurs  bateaux 
pleins  de  pierre  pour  empefcher  le  paffage  des  galères.  Ce  nonob- 
ftant,  ceux  de  Rouan  f'en  fervirent  fort  bien,  eftans  arrivés  au 
marché  du  Cler  %  dont  elles  rapportèrent  les  vivres  appreftés  pour 
leurs  ennemis,  &  ramenèrent  plufieurs  navires  &  bateaux  chargés 
de  marchandifes  qui  avoient  efté  arreftés. 

Auparavant,  le  vingtfixiefme  dudit  mois,  furent  receues  letres  Invitations 
au  nom  de  la  Rofne  mère,  priant  les  habitans  de  quitter  les  armes    soumettre 
&  de  reftablir  la  ville  en  l'eftat  qu'elle  eftoit  trois  mois  auparavant,   repoussées. 
en  quoy  faifant,  elle  promettoit  les  tenir  fous  fa  protedion.   La 
refponfe  fut  qu'on  ne  pouvoit  adjoufter  fo}^  à  telles  letres,  ni  faire 
le  contenu  d'icelles,  que  premièrement  ceux  de  Gufje,  autheurs 
de  tous  ces  maux,  ne  quittadent  les  armes  pour  fe  fubmettrc  à 

1.  Voy.  p.  616. 

2.  Martinville,  village  à    17  Icil.   de    la  ville;  St-Sever  en  est  encore  plus 
rapproché. 

3.  Des  incendiaires. 

4.  Martot,  village  à  12  kil.  de  Louviers  (Eure). 

5.  Clères,  bourg  à  22  kil.  de  Rouen,  au  nord. 
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juftice.  Mais  cefte  refponle  eftant  envoyée  en  porte ,  ne  parvint 
jufques  à  la  Cour,  ayant  efté  le  courrier  retenu  par  Villebon;  ce 
qui  fut  caufe  que,  le  deuxiefme  de  Juin,  le  feigneur  Doj'fel , 
chevalier  de  Tordre  ',  vint  à  Rouan  avec  pareille  &  plus  expreffe 
Villebon  charge,  auquel  aulVi  pareille  refponfe  fut  faite.  Cependant  Jlllebon 
,  ^'  ,  avec  les  liens,  montans  à  trois  cens  hommes  de  cheval  &  quinze  620 
attaquent  Cens  hommes  de  pied ,  le  campa  en  la  maifon  d'un  nommé 
la  ville.  Bagiierre,  près  le  fort  Saincl:e  Catherine ,  où  il  y  avoit  cent 
foixante  hommes  de  cheval  &  deux  cens  hommes  de  pied  en 
garde.  Eftant  donc  arrivé  le  vingtfeptiefme  dudit  mois,  après  avoir 
fommé  de  rendre  la  place  au  gouverneur  envoyé  par  le  Roy,  il 
luy  fut  refpondu  que  ledit  fieur  gouverneur  feroit  le  trefbien  venu 
&  receu,  pourveu  qu'il  vint  defarmé  &  luy  fixiefme.  Sur  quoy 
l'efcarmouche  eftant  dreffée,  huicl  de  ceux  du  fort  y  demeurèrent 
&  quatorze  du  cofté  de  leurs  ennemis,  entre  lefquels  fe  trouva  la 
cornette  de  Villebon.  Depuis,  à  favoir  le  dernier  dudit  mois  de 
mai;,  Aiimale,  logé  à  Franquerville  &  au  Mefnil-Lienard  -,  vint 
efcarmoucher  devant  le  fort  fur  le  midy,  &  fit  le  femblable  fur  la 
minuicl:,  divertillant  cependant  la  rivière  de  Robec,  pour  em- 
pefcher  de  moudre  les  moulins  de  Rouan. 

Le  premier  du  mois  de  Juin  fuivant,  par  la  pratique  de  quel- 
que traitté,  les  forfats  de  la  grande  galère,  a3'ans  mis  la  proue  en 
terre  vers  le  lieu  appelé  la  prairie  de  Grammont  &  tué  quelque 
foldat,  efchapperent,  de  forte  que  la  galère  fut  defarmée.  Ce  neant- 
moins  quelques  uns  furent  repris  &  le  Comité  -'  emprifonné.  Le 
mefme   jour,   Aiimale,    alîifté   de   Bigot,    advocat  du  Roy^,   de 

1.  Voy.  p.  61,  109,  i35,  i55,  271. 

2.  Franqiieville-Notre-Dame  et  Mesnil-Esnard,  villages  à  6  kil.  de  Rouen. 
Castelnau,  1.  c.  :  Le  duc  d'Aumale  ayant  eu  le  commandement  d'assiéger  la 
ville  de  Rouen,  commença  par  le  fort  Ste-Catherine,  qu'il  ne  put  prendre.  Il 
demeura  neantmoins  avec  ses  troupes,  pour  tenir  la  ville  en  subjection,  atten- 
dant qu'il  eust  plus  de  gens  de  guerre,  ou  que  le  camp  du  roy  tournast  de  ce 
costé-là.  Je  fus  envoyé  devers  luy,  pour  sçavoir  quelles  forces  il  demanderoit; 
puis  j'allay  vers  le  Parlement  (de  Normandie,  établi  à  Louviers),  pour  leur 
dire  qu'ils  ne  fussent  pas  si  violens  à  faire  mourir  les  Huguenots  qui  tom- 
boient  en  leurs  mains. 

3.  Soupçonné  de  connivence.  De  Thon.  III,  147. 

4.  Laurent  Bigot  de  Thibermesnil.  Cet  avocat  et  le  procureur  Pericard  ne 
quittaient  guère  la  personne  du  duc  d'Aumale  et  se  montrèrent  aussi,  dans  la 
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Pericart,  procureur  du  Roy,  &  d'autres  de  la  Cour  de  Parlement, 
envoya  faufconduit  au  Prefident  de  Mandreville^  pour  parle- 
menter. Il  luy  fut  refpondu  que  cela  ne  fe  pouvoit  faire  ûms  que 
les  armes  fuffent  quittées  de  part  &  d'autre;  ce  qu'entendant, 
Aumale  rompit  les  canaux  des  fontaines,  &  fur  les  fept  heures 
du  foir  donna  une  chaude  alarme  au  fort  Sainde  Catherine,  où  il 
perdit  vingt  cinq  hommes  de  cheval. 

Tout  ceft  appareil  de  guerre,   voire  mefmcs  d'un  fiege  &  du      Condé 
degafl  de  la  Normandie  eftant  rapporté  à  Orléans   au  Prince-    ^/'"''v)^^. 
(auquel  auffi  ceux  de  Rouan  demandoient  quelque  Seigneur  de  commander 
nom,  qui  leur  fuft  envoyé  pour  les  conduire  en  tels  &  fi  urgens  ^ 

affaires),  il  fut  arrefté  que  le  fieur  de  Morvillier^  auroit  celle 
charge,  lequel  foudain  fe  mit  en  chemin,  avec  environ  trois  cens 
chevaux.  Aumale  en  eftant  adverti,  &  que  d'autre  part  ceux  de 
t)2i  Dieppe  pretendoient  d'envo3^er  fecours  à  ceux  de  Rouan^  fit  mar- 
cher vers  le  bourg  Theronde^  cent  hommes  de  cheval  &  quatre 
cens  hommes  de  pied  contre  le  fecours  venant  d'Orléans,  en  inten- 
tion de  fuivre  puis  après  en  perfonne.  Mais  Morvillier  ufa  d'une 
grande  rufe,  dreflant  fon  chemin  comme  fil  euft  voulu  fe  retirer 

suite,  même  parmi  tous  les  officiers  du  parlement,  comme  les  plus  ardents 
défenseurs  de  la  foi  catholique.  Floquet,  p.  410,  415  s. 

1 .  Jean  du  Bosc,  seigneur  d'Esmendreville  (ou  de  Mandreville  ou  Man- 
treville).  Voy.  sur  sa  fin,  p.  65 1.  Bayle,  at-t.  d'Esmendreville.  Le  Laboureur, 
Addit.  à  Castelnau,  I,  p.  836  s.  Ce  dernier  qui  lui  rend  le  témoignage  d'avoir 
réuni  toutes  les  grandes  qualités  d'un  magistrat  accompli,  ajoute  à  la  fin  de 
son  article:  J'ai  fait  ce  recueil  de  la  noblesse  du  président  d'Esmendreville, 
pour  faire  voir  par  son  exemple  que  c'est  en  vain  qu'on  prétend  conserver 
les  avantages  d'une  grande  naissance,  si  on  dégénère  de  la  piété  et  de  l'an- 
cienne religion  de  ses  ancestres  ;  sans  laquelle  toutes  les  grandes  qualitez  de 
l'esprit  servent  plutost  à  la  ruine  qu'au  rétablissement  des  grandes  familles. 
—  Son  frère  resta  catholique  et  le  Catholicon  d'Espagne  le  qualifie  de  grand 
ligueur. 

2.  de  Condé. 

3.  Louis  de  Launoy,  seigneur  de  Morvilliers,  voy.  supra,  p.  69,  344,  et  sur- 
tout le  Traitté  de  ce  que  durant  les  troubles  a  esté  faict  pour  la  conservation 
de  Testât  du  roy  par  le  seigneur  de  Morvilliers,  capitaine  de  5o  hommes 
d'armes  et  gouverneur  de  Boulogne-sur-mer.  Mém.  de  Condé,  V,  246,  25  1. 
Le  récit  qui  suit  paraît  être  extrait  de  ce  document,  néanmoins  il  contient 
aussi  des  détails  que  n'a  pas  ce  dernier. 

4.  Bourgthéroulde,  à  35  kil.  de  Pont-Audemer  (Eure). 
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dans  le  Havre  neuf,  ayant   mefmes  mandé  à  Rouan  qu'on  luy 

envoyaft  la  galère,  pour  donner  opinion  qu'il  vouloit  entrer  par  le 

reflux  de  la  rivière  de  Seine  ;  &  pource  que  fi  tort  qu'il  fut  arrivé 

au  Ponteau  de  Mer',  il  fut  adverti  qu.Q.  Aiunale  avec  toutes  fes 

forces  le  venoit  rencontrer,  &  mefmes  eftoit  defià  avrvvé  k  la  Bouille- 

(qui  efl:  un  deftroit  auquel  cinq  cens  hommes  pourroient  empe- 

fcher  une  armée  de  palfer  outre),  il  defcendit  encores  plus  bas,  à 

favoir  à  Hondjleur  ;  de  ce  lieu  ayant  mandé  au  Havre-neuf  qu'on 

luy  envoyaft  quelque  nombre  de  grands  vaiffeaux,  comme  fil  euft 

voulu  palier  de  delà  pour  prendre  les  forces  qui  eftoient  dedans  le 

Havre,  avec  celles  du  cofté  de  Dieppe  &  de  Picardie,  pour  faire  un 

ravage  par  tout  le  païs  de  Caux-%  &  finalement  f'eftant  joint  avec 

ceux  de  Rouan,  comhatvQ  Aumale  où  il  le  rencontreroit.  Il  fit  aulîi 

fur  ce  bruit  embarquer  environ  cinquante  cortaux^,  comme  pour 

paffer   delà;   le  tout  à  fin  quQ  Aiimale,  ayant  ouy  ces  nouvelles, 

print  parti  de  rebrouffer  chemin  au  Pont  de  l'Arche,  pour  3^  paffer 

la  rivière  &  le  venir  rencontrer  avant  qu'il  fe  fuft  fortifié  d'autres 

gens  de  guerre.  Ainfi  en  advint  il  aufli.  Car  Aiimale,  adverti  de 

cela,  retourna  droit  au  Pont  de  l'Arche  &  palfa  du  cofté  de  Caux, 

Mais  au   contraire,    Morvillier,     ayant    fait    defembarquer    fes 

chevaux,   f'achemina  droit  à  Rouan,   en   telle  diligence,  que  le 

matin,  à  l'aube  du  jour,  unziefme  de  Juin,  il  y  entra  par  bateaux 

tout  à  fon  aile,  pour  ce  que  le  pont  eftoit  rompu. 

Mesures        Eftant  arrivé  &  receu  en  grand  jove,  il  fut  requis  de  pourvoir 

prises      incontinent  à   trois   chofes,    à  favoir  au  defbordement  des  gens 

MorviUiers  ^^  guerres  eftans  en   la  ville,  au  fort   Saincte   Catherine 5,  &  à 

pour  le      ceux   de    la   religion   Romaine^    qui    faifoient  plufieurs    mono- 
maintien 

,  '^^ 
l'ordre.  ^    Pont-Audemer  (dëp.  de  l'Eure),  sur  la  Rille,  à  Sy  kil.  de  Rouen. 

2.  La  Bouille,  bourg,  à  19  kil.  de  Rouen,  entre  cette  ville  et  Pont-Audemer, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  avec  les  ruines  d'un  château  qui  doit  avoir  été 
la  demeure  du  chevalier  Robert  le  Diable. 

3.  Le  pays  de  Caux,  faisant  partie  de  la  province  de  Normandie  et  ayant 
pour  capitale  Caudebec,  forme  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  du  dép.  de 
la  Seine-inférieure.  Il  avait  environ  64  kil.  de  long  sur  autant  de  large. 

4.  Chevaux  ayant  la  queue  coupée,  chevaux  ordinaires,  courtauds. 

5.  «assavoir  si  on  l'abandonneroit,  ou  si  on  le  tiendroit  avec  la  ville.» 
Traitté,  1.  c. 

6.  «qu'il  ordonnast  de  faire  mettre  les  Papistes  dehors,  afin  d'éviter  aux  mono- 
poles qu'ils  pouvoyent  faire  avec  ceux  de  dehors,  au  préjudice  des  fidèles.»  Ibid. 
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pôles'  avec  leurs  ennemis.  Laprovifion  qu'il  y  mit,  quant  au  premier 
tj^2  poind,  fut  que  tous  foldats  fe  feroient  enrooller  fous  la  charge  de 
I  un  des  Capitaines  retenus  pour  le  fervice  du  Roy  &  la  defenfe  de 
la  ville,  ou  bien  fortiroient  dehors  dedans  vingt  quatre  heures  & 
fans  aucunes  armes,  fous  peine  de  la  hart,  &que  lefdits  Capitaines 
envoyeroient  en  l'hoftel  commun  de  la  ville  les  noms  &  furnoms 
des  foldats  eftans  fous  leurs  charges  ;  joint  que  nuls  foldats  ne 
feroient  logez  fans  eticquettes  du  fourrier,  contenans  leurs  noms&; 
furnoms,  enfemble  de  leur  Capitaine;  &  que  nuls,  fulfent  gentils- 
hommes, gens  d'ordonnances,  foldats  ou  autres  de  quelque  qualité 
qu'ils  fulfent,  ne  prendroient  ni  ne  demanderoient  de  leurs  hoftes 
aucunes  viduailles,  habits,  hardes,  ni  autre  chofe  quelconque 
pour  eux,  leurs  gens,  ni  leur  chevaux,  fans  pa3^er  de  gré  à  gré,  ni 
au  lieu  defdites  victuailles  ne  tireroient  argent  de  leurs  hoftes.  Et 
finalement,  que  tous  bourgeois  de  la  ville  3^  ayans  maifon&domi- 
cile  f'y  retireroient,  &  ne  prendroient  logis,  vivres  ni  provifions 
es  maifons  des  autres  bourgeois  prefens  ou  abfens,  ni  ne  feroient 
marquer  en  leurs  noms  icelles  maifons.  Ces  chofes  ainfi  bien 
délibérées  furent  encores  mieux  exécutées,  eftans  tous  les  foldats 
tirez  de  leurs  logis  comme  pour  faire  une  reveue,  &  de  là  menez 
foudainement  par  leurs  Capitaines  en  leur  nouveau  quartier, 
comme  il  leur  fut  alligné  après  la  publication  de  ce  que  deffus. 

Quant  au  fécond  poinct,  concernant  le  fort  Saincte  Catherine,   Le  fort  Stc- 
y  eflant  allé  avec  les  Capitaines  &  principaux  de  la  ville  pour  con-    Catherine. 
fiderer  l'afliete  &  entendre  leurs  opinions,  il  refolut  de  le  garder 
contre  l'advis  de  plufieurs,  efperant  de  le  rendre  tenable  dans  peu 
de  jours,  &  f'offrant  de  le  garder  en  perfonne,  en  laiffant  dans  la 
ville  le  feigneur  de  Languetof^^  affés  cognu  &  bien  aymé  de  ceux 
de  la  ville,  comme  il  le  meritoit  auffi  ;  mais  la  refolution  fut  que 
d'un  jour  à  autre,  luy  &  Languetot  fe  tiendroient  &  commande- 
roient  chacun  à  fon  tour,  l'un  dans  la  ville  &  l'autre  dans  le  fort. 
623       Quant  au  troifiefme  poind,   combien  que  ceux  de  la  religion         Les 
fiflent  grande  infiance,  pour  leur  feureté,  que  tous  les  autres  fulfent  ^^^y^oliques 
mis  dehors  &  que  le  Prince,  au  partir  d'Orléans,  luy  euft  baillé       dans 


la  ville. 


1 .  Trafics  et  conventions  iniques  de  toute  espèce,  conspirations. 

2.  Le  Traitté  écrit:  Langtocq.   {Goulart)  dans  l'Hist.  des  choses  mémor., 
p.  195,  le  désigne  comme  étant  un  sage  et  vaillant  gentilhomme. 
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pour  inftrudion,  pource  qu'à  Paris  il  avoit  efté  publié  de  faire 
fortir  tous  ceux  de  la  religion,  les  principaux  defquels  mefmes 
auroient  efté  arreftez  prifonniers,  qu'on  publiaft  le  femblable  à 
Rouan,  en  retenant  les  principaux  comme  pour  oftage,  &  les 
affeurant  que  pareil  traittement  leur  feroit  fait  à  celuy  qu'on  feroit 
dans  Paris;  ce  neantmoins,  ayant  efgard  Monnllier  aux  commo- 
ditez  que  la  ville  recevoit  des  dell'usdits,  eftans  en  trefgrand 
nombre,  tant  pour  les  vivres  qu'on  leur  commandoit  faire  venir, 
que  pour  en  tirer  deniers  &  les  employer  au  travail  des  fortifica- 
tions, il  ayma  mieux  chercher  les  moyens  de  f'affeurer  d'eux  que 
les  chalTer.  Parquoy  après  leur  avoir  dextrement  &  fans  bruit 
ofté  leurs  armes,  &  les  ayans  tous  alfemblez  en  un  lieu,  pour  leur 
demander  fi  n'eftans  forcez  en  leurs  confciences,  biens,  ni  per- 
fonnes,  ils  ne  vouloient  pas  promettre  de  vivre  paifiblement  avec 
leurs  concitoyens  fous  l'obeiffance  du  Roy  &  fous  fon  commande- 
ment, fans  faire  aucun  monopole  ni  entreprife  au  préjudice 
d'iceux,  en  quoy  faifant,  il  ne  les  mettroit  point  dehors,  comme  il 
en  avoit  le  pouvoir  &  comme  il  en  eftoit  requis'.  Ils  leverenttous 
les  mains  avec  un  grand  cri,  comme  fort  fatisfaits  &  contens;  & 
par  ainfi  furent  renvoyez  chés  eux,  après  avoir  ordonné  une 
patrouille  de  gens  de  cheval  de  jour  &  de  nuicl;,  avec  pouvoir  de 
f 'en  faifir,  il  aucuns  eftoient  trouvez  confultans  enfemble. 
Aumale  Aiimale,  d'autre  cofté,  bien  marri  d'avoir  ainfi  efté  trompé,  fe 
ravage  y^ngeoit  fur  le  pa3^s  plat,  dilTipant  les  Eglifes,  comme  celle  de 
et  Harfleur,  Montivilier  %  &  l'Iflebonne,  où  il  fit  pendre  trois  Anciens 
les  églises.  &  trois  gentilshommes  de  la  religion.  Comme  au  contraire  la 
galère,  vogant  çà  &  là,  apportoit  en  la  ville  toutes  fortes  de  vivres, 
&  généralement  tout  ce  qu'elle  pouvoit  attrapper,  jufques  à  rame- 
ner tous  les  bateaux  depuis  le  port  Saind  Ouan,  pour  empefcher 
le  delfein  des  ennemis  ;  &  furent  portez  ces  bateaux  au  fort  Sainde  624 
Catherine  pour  f'en  emparer-'  contre  l'artillerie.  Morpilliers  enten- 
dant le  defgaft  que  Aumale  faifoit  par  le  pays,  &  d'autre  part 

1 .  Le  Traitté  ajoute  :  «mais  les  maintiendroit  en  repos,  sans  qu'ils  fussent 
molestez  ny  forcez  d'aucune  violence  en  leurs  consciences,  ny  en  leurs  per- 
sonnes, ny  en  leurs  biens.  » 

2.  Montivilliers,  à  1 3  kil.  du  Havre;  Lillebonne,  avec  le  château  d'Harcourt, 
à  35  kil.  du  Havre  et  à  2  kil.  de  la  Seine,  rive  droite. 

3.  C'est-à-dire  s'en  fortifier,  s'en  couvrir. 
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adverti  que  huicl  canons  avec  poudres  &  boulets  eftoient  envo3^ez 
de  Paris  au  Pont  de  l'Arche',  fortit  de  Rouan  avec  douze  cens 
hommes  de  pied,  quatre  cens  hommes  de  cheval  &  trois  canons, 
le  quinziefme  de  Juin,  en  intention  de  forcer  la  ville  &  gagner  les 
pièces  de  l'ennemi,  fil  pouvoit,  ou  pour  le  moins  de  contraindre 
Awnale  d'y  accourir,  faifant  ceffer  par  ce  moyen  le  defgaft  qu'il 
faifoit  au  pays  de  Caux.  Mais  quant  aux  canons,  ils  n'eftoient 
encores  arrivez  alors,  &  quant  cà  la  ville,  Villebon  y  arriva  fi  toft 
avec  fes  forces,  que  Morvilliers  fe  contentant  d'avoir  gagné  le 
fécond  poinct,  qui  eftoit  de  divertir  Aumale  du  pa3^s  de  Caux, 
joint  que  les  affûts  de  deux  de  fes  canons  f'eftoient  rompus  en 
chemin,  f'en  retourna  fans  faire  autre  exploit. 

Le  vingtdeuxiefme  dudit  mois  arrivèrent  de  renfort  à  Rouan 
deux  cens  chevaux,  conduits  par  le  i\Q.\xv  de  Sainéîe  Marie-,  gç.ï\àvQ. 
du  fieur  de  Senarpont. 

Le  vingtneufiefme  fuivant,  Aimtale,  ayant   recueilli   toutes  fes     Attaque 
forces,  recommença  d'aifieger  le  fort  Saincte  Catherine,  fe  campant  Catherine 
fur  une  crouppe  de  montagne,  qu'on  dit  le  bois  de  Turinque,       par 
avec  treize  canons  &  deux  coulevrines.  À  l'abordée  furent  bleffez  ^  Aumale. 
des  éclats  des  coups  de  canon,  qui  paifoient  outre  le  fort  jufques  à 
la  tour  du  Coulombier  &  remparts  de  la  ville,  le  Capitaine  des 
Crofes\  le  Capitaine  Mefnil,  Lieutenant  de  Morvilliers  au  gou- 
vernement de  Bologne,  &  deux  autres  furent  tuez,  à  favoir  le 
Capitaine   Saincî  Agnen^^    d'une   arquebouzade,   &   le  fieur  de 
Lang'uetot,  qui  eut  une  cuiffe  emportée  d'un  coup  de  canon.  Ce 
fut  un  trefgrand  dommage  en  toutes  fortes.  Car  c'eftoit  un  vaillant 

j.  Le  10  juin,  M''  d'Argens,  enseigne  de  M''  d'Aumale,  vint  à  Paris,  pour 
faire  conduire  six  canons  à  Rouen.  Ledit  M''  d'Aumale  étoit  à  une  lieue  près 
de  ladite  ville,  sans  en  oser  approcher  sans  artillerie.  Le  i3,  ces  canons,  avec 
une  moyenne  et  une  bâtarde  (sortes  de  canon),  partirent  de  Paris.  Journal  de 
i562.  Revue  rétrosp.,  V,  p.  1 1  3  s. 

2.  Nicolas  Au.v-Epaules,  sieur  de  Sainte-Marie-du-Mont,  épousa  Françoise, 
fille  de  Jean  de  Mouchy,  sieur  de  Senarpont,  capitaine  de  Boulogne  et  lieu- 
tenant du  roi  en  Picardie.  France prot.,  VII,  441. 

3.  Jean  de  Crose  (Croses),  lieutenant  du  Havre  pour  Coligny,  pendu  après 
la  prise  de  Rouen  pour  avoir  remis  le  Havre  entre  les  mains  des  Anglais. 
Mém.  de  Condé,  I,  9g,  note.  Mém.  de  Castelnau,  éd.  Le  Laboureur,  I,  108 
(qui  le  nomme  de  Gros).  France  prot.,  IV,  328. 

4.  Sainct  Aignan. 
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&.  magnanime  chevalier,  comme  il  le  monllra  mefmes  à  la  mort. 
rendant  fon  efprit  à  Dieu,  une  heure  après  le  coup,  avec  une  fîn- 
guliere  confiance.  Cefte  eicarmouche  dura  fix  heures.  &  coufta. 
pour  le  moins,  la  vie  de  cent  hommes  à  leurs  ennemis. 

Le  lendemain  &  jour  d'après,  à  favoir  le  dernier  de  Juin  &  premier 
de  Juillet,  la  baterie  recommença,  tant  fur  le  fort  que  fur  la  ville. 
eftant  braquée  l'artillerie  fur  le  haut  de  la  cavée  '  du  chemin  de  625 
Paris,  dont  ils  couvroient  leurs  arquebuziers  contre  la  galerie  & 
galiotes  qui  les  efcarmouchoient  de  là  la  rivière  ;  &  tiroit  leur 
artillerie  jufques  au  milieu  de  la  ville,  où  toutesfois  perfonne  ne 
fut  offenfé.  &  fut  faite  la  nuici;  une  faillie,  qui  contraignit  les 
ennemis  de  fermer  de  tranchées  le  chemin  de  Paris. 

Le  lendemain,  deuxiefme  dudit  mois  de  Juillet,  eftant  arrivé 
aux  ennemis  dedans Darnetal  quelque  renfort  envoyé  de  Caudebec, 
le  Capitaine  Barré,  avec  deux  cens  hommes  de  pied,  en  tua  les 
uns,  &  mit  les  autres  à  vau  de  route,  ayant  gagné  les  enfeignes 
des  Capitaines  Porcher  &  Malaljis.  Mais  pendant  que  fes  gens 
famufoient  au  pillage,  les  ennemis  ralliés,  &  leur  eflant  venu 
renfort  du  Pont  de  l'Arche,  eurent  leur  revenche,  pour  les  avoir 
trouvés  en  defordre  ;  de  forte  qu'en  ayans  rencontré  trente  cinq 
hommes  de  pied  &  deux  de  cheval,  ils  les  rechafferent  jufques  aux 
portes  de  la  ville,  ayans  efté  mal  favorifés  du  rempart  de  fainc't 
Hilaire.  dont  le  canonnier  fut  mis  en  la  cadene-  en  la  galère. 

Ce  mefme  matin  fut  donnée  une  alarme  bien  chaude  au  camp 

de  l'ennemi,  par  le  capitaine  Lambert,  qui  tua  trois  fentinelles  ; 

de  quov  eftans  irrités,   ils  tirèrent  environ  trois  cens  coups  de 

canon  &  pillèrent  Jaupleut-''  &  Sainct  Eftienne  de  Rouviere  ^.  où 

ils  mirent  un  corps  de  garde  pour  empefcher  l'etfecT:  de  la  galère 

&  des  galiotes. 

Commence-       Le  quatriefme  dudit  mois,  nonobrtant  ce  lîege,  furent  efleus  les 

'"5"^        Efchevins  &  quarteniers.  à  la  manière  acouftumée  durant  la  paix, 

déborde-     &  fut  pourveu  tant  ce  jour  que   les  autres  fuivans  à  ce  qui  efloit 

ments      necelTaire  pour  la  police  &  feureté  de  la  ville,  en    laquelle   les 
des  soldats    .,,  ^^  ^  .-jy-Lj  j  ..e- 

étransers.   foldats  eftrangers  commencèrent  a  le  defborder  grandement  6:  a 

1.  L'excavation. 

2.  Chaîne  à  laquelle  on  attachait  les  forçats  {catena). 

3.  Ejiuflet.  village  faisant  partie  de  Rouen. 

4.  S.  Estienne  du  Rouvrj)-. 
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fouler  les  bourgeois,  &  euft  procédé  ce  mal  beaucoup  plus  avant 
avec  un  dangereux  defordre,  fi  Dieu  n'eufl;  délivré  la  ville  de  ce 
fiege  comme  il  fit.  Car  l'unziefme  dudit  mois,  à  deux  heures  après 
midi,  fut  affailli  le  fort  feinde  Catherine  de  front  &  des  deux 
coftés,  tant  à  pied  qu'à  cheval,  comme  pour  un  dernier  effort, 
*^2t5  tellement  que  les  ennemis  plantèrent  trois  enfeignes  au  delfus  du 

rempart.  Mais  l'iffue  en  fut  telle,  qu'eflans  renverfés,  ils  furent   Interruption 
pourfuivis   jufques  dedans  leur  camp,  avec  tel  effrov,  que  la  nuicSt  .^" 

enfuivant,  fans  fonner  trompette  ni  tabourin,  ils  départirent  tant  ' 

à  la  hafte,  qu'ils  oublièrent  grande  quantité  de  vivres,  de  muni- 
tions &  de  hardes,  entre  lefquelles  fe  trouvèrent  plufieurs  perro- 
quets &  guenons  ',  qui  ne  fut  honorable  pour  Aiimale  &  les  Tiens. 
Qui  plus  eft,  ils  abandonnèrent  grand  nombre  de  malades  &  de 
bleffés  -,  envers  lefquels,  au  lieu  d'ufer  de  droict  de  guerre  à  toute 
rigueur,  on  ufa  de  toute  humanité,  les  retirant  &  faifant  penfer 
en  la  ville,  y  eftant  bien  redreffé  le  bureau  des  pauvres. 

Ceux  de  la  ville  ainfi  délivrés,  après  avoir  rendu  grâces  à  Dieu,    Les  mesures 
pourveurent  à  leurs  alTaires,  reparans  les  canaux  des  fontaines,       ,  ,^^ 
defendans  de  piller  dedans  ni  dehors  la  ville,  faifans  fondre  douze  renforcées. 
groffes  pièces  de  cuivres,  trouvées  aux  temples,  calfans  quelques 
gens  de  pied  &  faifans  effarter  les  bois  &  jardins,  ruiner  les  maifons 
des  fauxbourgs,  befongner  aux  remparts,  &  aplanir  les  chemins, 
faifans  auili  plufieurs  ordonnances  contre  les  deferteurs  &  abfens, 
comme  prefuppofans  que  les  affaires  nedemeureroient  en  cefiieltat 
fi  la  guerre  continuoit.  Pource  que  Caudebec  leur  empefchoit  fort, 
le  Jeudi,  feiziefme  dudit  mois,  fut  envoyée  une  galère  equippée 
de  foldats,  acompagnée  de  deux  bacs,  portans  groffes  artilleries, 
où  elle  fe  planta  avec  le  capitaine  de  Fejquamp  &  huicl  enfeignes 
de  gens  de  pied,  envoyés  par  terre  ;  mais  il  n'y  firent  rien,  pour 
n'avoir  amené  du  canon  du  cofté  de  la  terre. 

En  ces  entrefaites,  Aumale  fit  entreprife  d'une  efcalade  qui  fut      Projet 

defcouverte   par  une  finguliere  providence  de   Dieu,  avant   eflé   ^j  f-^^'-^^^'^f 
^  or  ■)      w  découvert. 

d  aventure  rencontré  par  Morvilliers  devant  la  porte  de  fon  logis 


1.  ;i  qui  sont  animaux  fort  nécessaires  en  un  camp»,  dit  le  Traitté. 

2.  «pour  laisser  marque  de  leur  charité»,  ajoute  le  même,  «afin  de  donner 
une  autrefois  courage  aux  leurs  de  se  bazarder  à  l'assaut  ou  se  mettre  à  leur 
soulde.  » 
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un  jeune  garçon  afies  mal  ^■ertu.  &  faifant  du  beliltre'  ;  auquel 
ayant  demandé  par  un  léger  ibupçon  &  en  douce  façon  qui  l'avoir 
là  envoyé.  Dieu  voulut  qu'il  luy  refpondit  franchement  que 
c'eftoit  le  fieur  de  Mlleboii.  qui  luy  avoit  promis  des  chauffes 
de  toile,  fil  vouloit  aller  veoir  ce  qu'on  faifoit  en  la  maifon 
de  Morvillicrs  &  à  Rouan.  Morvilliers  donc,  fur  cela,  ayant  627 
tiré  de  luy  fans  l'effaroucher  ce  qu'il  en  vouloit  favoir,  luy  fit 
donner  un  efcu,  mandant  par  lu}-  à  Hllcbon,  qu'une  autrefois  il 
fe  fervift  de  plus  fines  gens,  &  que  fes  efchelles  eftoient  trop 
courtes-.  Ccft  acle  fut  loué  par  les  uns  &;  blafnié  par  les  autres, 
comme  fil  y  eut  eu  autre  moyen  d'en  mieux  ufer,  &  depuis 
jugèrent  que  Morvilliers  dès  lors  ne  fe  vouloit  du  tout  fermer  la 
porte  d'une  retraitte  en  un  befoin. 

Advint  au  mefme  temps,  qu'un  foldat  de  la  religion,  autrement 
bien  cognu  &  aimé  dans  Rouan,  f  eflant  defbordé  jufques  à  vou- 
loir forcer  la  maifon  de  fon  voifm  pour  la  piller,  fut  condamné  à 
cftre  pendu,  félon  Tordonnance;  sur  quoy,  ainfi  qu'il  eftoit  prefl:  à 
cftre  exécuté  en  la  place,  eftant  requis  Monnlliers  par  les  capi- 
taines de  luy  fauver  la  vie,  n'en  voulut  jamais  rien  faire  à  leur 
requefte.  Mais  fe  fervant  dextrement  de  cefte  occafion  pour  tirer 
plus  de  profit  pour  le  public  de  la  vie  que  de  la  mort  de  ce  foldat, 
{"'approchant  luy-mefme  du  condamné,  après  aigres  remonftrances 
à  luy  faites,  fe  tournant  vers  le  peuple  qu'il  voyoit  avoir  grande 
commiferation  de  ce  foldat,  demanda  tout  haut  fil  y  avoit  là 
quelcun  qui  luy  voulufl  demander  grâce  pour  ce  foldat  &  le 
plciger  que  jamais  il  ne  retourneroit  à  faire  un  tel  acte.  Sur  cela, 
tout  le  peuple  d'une  voix  l'avant  fupplic  de  luy  donner  la  vie,  & 
protefté  de  refpondre  pour  luy,  il  ottroya  au  peuple  avec  grande 
remonftrance  ce  qu'il  avoit  refufé  aux  capitaines,  ce  qui  fervit 
merveilleufement  à  contenir  un  chacun  en  fon  devoir,  &  à  rendre 
à  Morrilliers  trefvolontaire  obeilTance. 
Actes  Aiimale,  d'autre  cofté,   ayant  perdu  toute  efperance  d'avoir  la 

^^efîie    ^'  ^^^^^  ào. Rouan,  ferra  premièrement  en  fes  bouges-  toutes  les  toiles 

cruauté 
d'Aumale. 

1.  Le  Traitté  dit  :  «faisant  le  caymant  (c'est-à-Jire  le  quémandeur,  le  men- 
diant) et  non  trop  asseuré.  » 

2.  «pour  escheller  Rouen»,  ibid. 

3.  Bourses,  coffres,  réduits? 
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que  les  bourgeois  de  Rouan  ont  acouftumé  de  faire  blanchir  au 
lieu  de  Brionne^  &  à  l'entour,  ne  pouvans  moins  valoir  que  de 
trois  à  quatre  cens  mille  livres.  Puis  il  afîiega  le  Pont-eau  de  fuer, 
avec  huicl  enfeignes  &  quatre  cens  chevaux,  le  feiziefme  de  Juillet; 
ce  qu'a^^ans  entendu  ceux  de  Rouan,  y  envoN'erent  le  capitaine 
Bois  Daj'id  avec  fa  compagnie  dans  une  galère,  mais  ce  fut  trop 
tard,  ayant  eflé  furprife  la  dite  ville  en  parlementant,  là  où  toute 
628  hoftilité  fut  exercée,  nommément  fur  le  minijlre  de  Brionne^ 
auquel,  efliant  malade  au  lict  d'une  fiexre  quarte,  ils  coupèrent  les 
aureilles  <&  crevèrent  les  yeux,  puis  le  traînèrent  au  gibet.  De  là, 
le  dixneufiefme  dudit  mois,  fut  afliegée  &  prife  ^'àv  AumaleVà  ville 
de  Hondjleur  fans  grande  refiftence  des  habitans,  qui  fe  retirèrent 
par  la  mer  au  Havre  neuf. 

Le  Parlement  que  nous  avons  dit  f'eftre  retiré  de  la  ville  ^  fans  Le 

avoir  aucun  lieu  d'alîiete,  envoya  en  ce  temps  à  la  Cour  deux  ^^'"'^'^"/"' 
confeillers,  à  ùwoiv Claude Geogelier  &.  Charles  du  ]^al\  aufquels     son  siège 


à  Louviers. 


I 
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1 .  Brionne,  à  26  kil.  de  Pont-Audemer,  à  16  kil.  de  Bernay  et  à  une  qua- 
rantaine de  kil.  de  Rouen,  sur  la  rive  droite  de  la  Risle,  réputée  déjà  au  16*^ 
siècle,  comme  aujourd'hui,  pour  ses  fabriques  de  draps  et  de  toiles.  —  Hon- 
fleur,  à  23  kil.  de  Pont-Audemer.  —  State  papers,  iSôz  :  T/ie  tyr-anuy  of 
tlie  Gnisians  extends  to  infants,  as  lately  appeared  at  Pont-Audemer,  u'here 
d'Aumale  executed  the  like.  Notnnthstanding  the  people  standeth  fast  unto 
tlie  Lord  their  God.  I  suppose  since  Nero's  time  there  never  n'as  the  like 
cruelty  used.  N»  354,  2.  —  At  Pont  Audemer  tlie  Duke  d'Aumale  caused  the 
preacher  to  be  hanged,  and  afterwards  divers  of  the  best  bur gesses,  and  even 
boys.  N°  355,  cf.  n"  36i,  8.  ' 

2.  Supra,  p.  617.  Comp.  Floquet.,  II,  p.  410  s. 

3.  Le  Georgelier  du  Bois  et  Duval  de  Bosquencey.  Floquet,  411.  On  com- 
mença par  l'enregistrement  de  la  nomination  du  duc  d'Aumale,  comme  lieu- 
tenant général  en  Normandie  {supra,  p.  616).  Sur  la  proposition  de  Laurent 
Bigot,  le  Parlement  décida  qu'il  n'admettrait  à  siéger  que  ceux  de  ses  membres 
qui  justifieraient  de  leur  orthodoxie  et  se  purgeraient  de  toute  connivence 
avec  les  religionnaires  rebelles.  Sur  plus  de  soixante-dix  membres,  il  ne  se 
trouva  qu'un  président,  vingt-et-un  conseillers,  deux  avocats  du  roi  et  les 
greffiers  qui  vinrent  se  purger,  en  déclarant  où  ils  avaient  fait  leurs  pâques, 
prouvant  qu'ils  étaient  restés  étrangers  aux  exercices  religieux  des  sectaires, 
et  en  jurant  sur  les  évangiles  les  articles  de  la  Sorbonne  de  i543.  Floquet, 
41  5  s.  L'esprit  qui  animait  le  parlement  même  envers  ses  propres  membres, 
se  montra  entre  autres  vis  à  vis  du  président  Anthot  (voy.  plus  bas,  p.  667. 
Floquet,  p.  417),  du  président  Daniel  du  Bois  d'Ennemets,  accusé  d'avoir 
assisté  au  mariage  de  sa  petite-fille  avec  un  religionnaire,  d'avoir  mangé  de  la 
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furent  ottroyées  letres  en  datte  du  vingtdeuxiefme  Juillet,  par 
lefquelles  la  feance  du  Parlement  fut  ordonnée  à  Louviers  ou 
autre  lieu  du  païs  de  Normandie  qui  feroit  advifé  par  ladite  Cour 
&  par  d'Amnale,  fuivant  lefquelles  letres  patentes  la  Cour,  après 
la  publication  d'icelles,  le  quatriefme  jour  du  mois  d'Aoufl:  fui- 
vant. commença  à  fe  mettre  en  befoene. 
Piège  Le  vingtcinquiefme  dudit  mois  de  Juillet,  la  Royne-mere  efcrivit 
.  ceu^r^^e  ^  ^^^^  de  Rouan,  leur  donnant  option  de  recevoir  pour  Gouver- 
Roiien.  neur  le  Duc  de  Bouillon  ou  autre  qui  luy  feroit  fidèle,  les  priant 
cependant  de  permettre  que  les  deniers  du  Ro}^  luy  fudent  en- 
voyés. Sur  quoy,  ayans  envoyé  à  Orléans  vers  le  Prince,  il  leur 
monftra  &  mit  entre  mains  unes  letres  fignées  de  ladite  Royne,  qui 
avoient  eflé  furprifes,  par  lefquelles  il  apparoilfoit  que  le  complot 
efloit  fait  de  leur  envoyer  un  Gouverneur,  lequel  d'entrée  les  trait- 
teroit  doucement,  mais  que  puis  après  Aumale  les  alfaillant,  il 
ne  faudroit  de  luy  faire  ouverture  pour  leur  couper  la  gorge  ;  les- 
quelles letres  eflant  leues  en  l'hoflel  commun  de  la  ville,  la  refponfe 
fut  aifée  à  faire. 
Sortie.  Le  dernier  jour  de  Juillet,  deux  compagnies  de  gens  de  pied, 
avec  une  cornette  de  gens  de  cheval,  fortis  de  Rouan,  coururent 
le  pais  de  Caux,  où  ils  ruinèrent  plufieurs  moulliers  &  forts  dreffés 
contre  eux  par  leurs  ennemis,  fpecialement  à  Barantin  &  à 
Pavilly. 

Arreft  de  la  Cour  de  Parlement  contre 
ceux  de  la  religion-. 

Arrêt  Le  vingtfixiefme  Aouft,  le  Parlement  de  Rouan,  feant  à  Louviers,  629 

,        ,    comme  il  a  eftédit,  commença  d'ufer  de  fon  authorité  contre  ceux 
parlement  .    .  '  •     .  .„,,., 

contre  les     de  la  religion,  par  un  arrefl  plein  de  la  plus  grande  animolite  qu  il 
protestants,   q^  poffible  ;  ordonnant  fans  aucune  exception,  que  toutes  chofes 

viande  aux  jours  d'abstinence,  etc.,  et  suspendu  de  ses  fonctions,  de  même 
que  le  conseiller  Bouchart,  accuse'  de  faits  semblables  malgré  ses  protestations 
de  son  catholicisme.  Floqnet,  p.  418  s.,  421  s.  Voy.  sur  les  exécutions  que  ce 
Parlement  fit  faire  à  Louviers,  Mém.  de  Condé,  IV,  40. 

1.  Barentin,  à  18  kil.,  et  Pavilly,  à  20  kil.  de  Rouen,  vers  le  Havre. 

2.  Comp.   De  Thou,   III,    182.    Floqiiet,    II,  424  s.    L'arrêt   lui-même  se 
trouve  dans  les  Mém    de  Condé,  III,  6 13-028. 
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appartenantes  aux  ecclefiaftiques  &  au  fervice  de  la  religion 
Romaine  feroient  reftablies  promptement  &  remifes  en  leur  entier, 
aux  defpens  de  ceux  &  celles,  non  feulement  qui  auroient  fait  ou 
fait  faire  les  faccagemens  ou  qui  auroient  diredement  ou  indirec- 
tement donné  confort,  mais  auiïi  de  ceux  &  celles  qui  les  auroient 
eus  agréables;  les  déclarant  violateurs  des  droits  divins  &  humains, 
avec  confifcations  de  tous  leurs  biens,  les  unifTant  &  incorporant 
au  domaine  du  Ro}^,  fans  en  pouvoir  jamais  eflre  diflraits.  Per- 
mettant au  furplus  au  peuple  &  à  toutes  perfonnes  de  leur  courir 
fus  de  leur  authorité  privée  ou  à  fon  de  toxin,  û  befoin  eft,  pour 
les  appréhender  ou  mettre  à  mort,  fil  y  a  aucune  refiftence. 
Déclarant  auffi  les  ennemis  du  Roy  &  de  la  couronne,  criminels 
de  leze  majefté  au  premier  chef,  rebelles  &  perturbateurs  de  la 
paix  publique,  dégradés  de  noblelfe  avec  leur  pofterité,  privés  de 
toutes  dignités,  eflats,  offices  &  charges  publiques,  tous  ceux  qui  fe 
feroient  meflés  de  cefte  guerre  pour  lefdits  rebelles,  ou  [auroient] 
favorifé  à  ceux  qui  f'en  feroient  mellés,  les  noms  &  furnoms  def- 
quels  avec  leurs  qualités  feroient  enroollés  &  enregiftrés  en  tableaux 
affichés  es  fieges  des  bailliages  &  Viscontés  de  leurs  domiciles  & 
héritages.  Déclarant  leurs  hommes,  valfaux,  fermiers  &  autres, 
redevables  pour  quelque  caufe  que  ce  foit,  quittes  de  leur  devoir  & 
ferment,  avec  defenfes  de  leur  rien  payer,  fous  peine  de  payer  le 
double  au  Roy  &  d'eftre  punis  eux-mefmes  comme  rebelles;  faufs 
ceux  qui,  dedans  trois  femaines  après  la  publication  de  l'arrell,  fe 
retireroient  au  fervice  &  obeiffance  du  Roy,  en  prenant  grâce  & 
remiffion  du  Duc  d'Aumale,  félon  le  pouvoir  à  luy  ottroyé.  Décla- 
rant tous  fermens,  alfociations  &  promeffes  faites  entre  les  deifuf- 
dits  eflre  nulles,  illicites  &  faites  contre  les  bonnes  mœurs,  & 
ordonnant  qu'il  fera  procédé  comme  deffus  contre  les  coulpables 
decedés,  comme  contre  les  vivans. 

Et  pour  le  faicl  de  la  religion  (aboliffant  entièrement  par  ce 
G3o  moyen  VEdiéî  de  Janvier  &  tous  autres  precedens  faits  en  la 
faveur  de  ceux  de  la  religion),  il  commande  à  tous  miniftres, 
nonobflant  leur  ferment  prefté  en  juftice,  de  fe  retirer  de  Nor- 
mandie dans  trois  jours  après  la  publication  de  ceft  arreit  ;  à 
faute  de  quoy,  les  déclare  compris  es  peines  deffufdites,  défend  à 
toutes  perfonnes  de  les  recevoir,  fous  mefmes  peines  ;  permet  au 
peuple  &   à  toutes    perfonnes  de  les   appréhender  &  mener  aux 
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prochaines  prifons,  &,  en  cas  de  refiftence,  de  les  tuer  &  mettre  en 
pièces  '. 

Ordonne  aulîi,  que  contre  toutes  perfonnes  ecclefiaftiques,  depuis 
les  foufdiacres  inclufivement  jufques  aux  plus  hauts  ordres,  & 
contre  tous  moines  &  profès  qui  auroient  contracté  mariages,  & 
contre  tous  ceux  qui  auroient  pris  à  femme  des  religieufes  profeffes, 
feroit  procédé  à  punition  de  mort,  fans  fupport  ni  diffimulation, 
&  feroient  lefdites  religieufes  reclufes  jufques  à  cinq  ans  en  tel  lieu 
qu'adviferoient  les  juges  ordinaires,  pour  puis  après  en  ordonner 
comme  de  raifon.  Et  les  beneficiers,  de  quelque  qualité  ou  degré 
qu'ils  fuffent,  feroient  privés  &  déboutés  du  poffeffoire  de  leurs 
bénéfices. 

Ordonne  finalement,  que  tous  magiflrats,  juges,  officiers, 
miniftres  de  juftice  en  titre  d'office,  ou  par  commiffion  du  Roy 
ou  d'autres  feigneurs,  tous  advocats,  procureurs,  greffiers,  huiliiers, 
clercs,  commis  de  greffes,  fergens  &  autres  ayans  ferment  à  juftice, 
tous  capitaines,  gouverneurs  de  villes  &  chafteaux,  confeillers, 
efchevins,  quarteniers&  autres  officiers  de  ville,  tous  marguilliers, 
threforiers,  adminiflratcurs  du  bien  de  l'eglife  &  des  pauvres, 
feroient  tenus,  les  uns  dans  quinzaine,  les  autres  dans  un  mois, 
de  fe  purger  par  ferment  par  devant  les  Baillifs,  leurs  lieutenants, 
&  en  leur  abfence,  le  plus  ancien  advocat,  en  la  prefence  de 
l'Evefque  du  lieu,  ou  de  l'un  de  fes  vicaires,  fils  auroient  prefté 
confeil,  confort  ni  ayde  aufdits  feditieux  &  rebelles,  ou  affifté  aux 
prefches,  Baptefmes,  Cènes,  mariages,  fepultures,  ou  autres  tels 
ades,  contre  la  couftume  de  l'eglife  catholique  Romaine.  Puis 
feroient  profeffion  de  leur  fo}^  félon  les  articles  arreftés  par  la 
faculté  de  Théologie  en  Sorbonne,  authorifés  par  le  Roy  François 
premier,  au  mois  de  Juillet  i543,  laquelle  profeffion  ils  baille-  63 1 
roient  fignée  de  leur  main,  &  fans  laquelle  à  l'advenir  nul  ne 
feroit  receu  aux  affemblées  particulières  des  vifcontés  &  bailliages, 
ni  nommé  ou  député  pour  comparoir  en  l'affemblée  générale  des 
Eftats  du  païs.  Défendant  auffi  à  tous  juges  &  autres,  de  quelque 

I.  Sauf  cette  clause,  que  rien  ne  saurait  justifier,  Floqiiet  (en  1840  greffier 
en  chef  de  la  cour  royale  de  Rouen)  ne  trouve  rien  à  redire  à  cet  arrêt  et 
croit  même  devoir  blâmer  De  Thon  de  l'avoir  jugé  trop  rigoureux.  «  L'arrêt 
le  meilleur  que  pût  rendre  une  cour  souveraine,  dit-il,  n'était-il  pas  celui  qui 
se  trouverait  le  plus  propre  à  intimider  les  rebelles»,  etc.,  p.  429. 
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qualité  qu'ils  fulTent,  de  tenir  ou  exercer  aucune  jurifdiclion  con- 
tentieufe  ou  volontaire  es  villes  &  places  tenues  par  ces  rebelles, 
déclarant  autrement  leurs  fentences,  jugemens,  acl:es&  expéditions 
nulles. 

Ceft  arreft  venu  à  la  notice  de  ceux  de  Rouan,  ils  arrefterent  de   Opposition 
f  y  oppofer  &  d'en  appeler  au  confeil  du  Roy  venu  en  aage  &;  aux         ^^  , 
Eftats  deuement  aflemblés,  &  pareillement  à  l'interinement  de  la   de  ceux  de 
commiiïion  d'Aimiale.  Suivant  donc  cefte  refolution,  ils  envoyèrent      Rouen. 
un  Trompette  i\Louviers,^o\ir  fignitier  leur  oppofition  à  la  Cour, 
laquelle    n'en   tint   conte,  &  au  contraire  fit  lignifier  l'arreft  au 
Trompette.   Qui  plus  eft,  elle  fit  exécuter  à  mort  plufieurs  de  la  E.vécutions 
religion   comme    rebelles,    &   entre    autres    un   advocat  nommé     plusieurs 
Qitillebœiif,  pris  au  Pont-eau  de  mer,  lequel  mourut  conftamment  ' .   huguenots. 
II  fut  auiïi  commandé  à  tous  ceux  qui  ne  feroient  profeffion  de  la 
Religion  Romaine,  de  vuider  la  ville  de  Louviers  dans  vingtquatre 
heures,  fous  peine  de  la  hart  &  perte  de  leurs  biens. 

I.  Voy.  les  nombreuses  exécutions  ordonnées  par  le  Parlement,  Floquet,  II, 
43  I  s.  Castelnau  (catholique)  dit  (liv.  III,  chap.  12,  p.  loi):  Ceux  du  Parle- 
ment s'estoient  retirez  à  Lou'àers,  où  ils  tenoient  leur  séance.  Mais  leurs 
plus  grandes  occupations  estoient  à  condamner  les  Huguenots,  confisquer 
leurs  biens,  et  les  faire  mourir,  quand  ils  les  pouvoient  attraper,  comme 
rebelles.  De  sorte  que  ceux  dudit  Parlement,  et  ceux  qui  tenoient  la  ville, 
faisoient  du  pis  qu'ils  pouvoient,  avec  grande  animosité  les  uns  contre  les 
autres.»  Il  fut,  du  reste,  lui-même  envoyé  vers  le  Parlement,  pour  leur  dire 
qu'ils  ne  fussent  pas  si  violents  à  faire  mourir  les  Huguenots  qui  tomboient 
en  leurs  mains  (voy.  supra,  p.  620,  note  2).  —  D'autre  part,  le  connétable 
de  Montmorency,  passant  par  Louviers  à  la  fin  de  septembre,  comme  le  pré- 
sident L'Allemant  et  six  des  anciens  conseillers  l'étaient  allés  saluer,  leur  dit 
que  «leur  compaignie  avoit  esté  fort  louée  par  le  roy,  la  royne  et  MM.  du 
privé  conseil,  tant  sur  le  récit  de  M.  d'Aumale  que  d'autres,  de  la  bonne 
diligence  et  justice  par  eulx  faicte  ».  Floquet,  p.  433.  Malgré  ces  rigueurs,  le 
Parlement  ne  s'en  trouvait  pas  moins  dans  une  situation  très-perplexe.  On 
découvrit  bientôt  que  les  nombreux  religionnaires  de  Louviers  étaient  en 
intelligence  avec  ceux  de  Rouen.  On  établit  un  guet  de  jour  et  de  nuit.  Le 
22  août,  fut  rendu  un  arrêt  portant  l'expulsion  de  tous  les  étrangers  «  notoire- 
ment diffamez  d'estre  de  la  nouvelle  religion  »  et  enjoignant  une  profession 
de  foi  immédiate  devant  Tévêque  d'Evreux,  à  ceux  qui  n'étaient  que  suspects 
à  cet  égard.  Le  capitaine  de  Bethencourt  de  FoUeville,  qui  y  commandait 
pour  le  roi,  finit  par  déclarer  «qu'il  ne  prendroit  charge  de  garder  Louviers 
tant  qu'il  n'auroit  sous  luv  que  les  habitants,  sur  qui  il  ne  pouvoit  compter». 
Floquet.  442  s. 
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Expulsion       D'autre  part,  à  Rouan,   les  Auguftins  &  tous  autres   moines 
^f^        furent  chafles  de  leurs  convens.   Et  finalement  ayans  efté  defcou- 
^saisle'     ^erts  quelques  uns  de  leur  parti  qui  avoient  monopole  •  jufques  à 
des  revenus  dreffer  enfeignes  &  capitaines,  il  y  en  eut  de  faifis  prifonniers.  Les 
ecclésias-    jj^m-j-gg  f  eftans  fauves,  il  fut  ordonné  que  les  biens  des  deferteurs 
feroient   vendus,   pour   eflre    les   deniers   appliqués,    partie    aux 
pauvres  &:  partie  à  la  folde  des  gens  de  guerre,  qui  fe  montoit 
chacun  mois  à  plus  de  quarante  cinq  mille  livres,  de  forte  qu'il  y 
falut   aufli   appliquer  les  deniers   qu'avoient    les  threforiers   des 
moufliers,  aveques  promeffe  de  les  leur  rendre  en  temps  &  en  lieu, 
comme  auffi  l'or  &  l'argent  des  reliquaires  fut  finalement  monnoyé 
pour  ceftufage.  Davantage  il  fut  ordonné  que  les  fruicl:s  d'alentour 
de  Rouan  appartenans  au  Clergé  feroient  apportés  en  la  ville  ;  en 
quoy  il  fe  trouva  peu  de  gens  obeiflans,  refufans  mefmes  les  cen- 
fiers,  fujets  &  redevables   de  rien   payer,  les  uns  à  caufe  dudit 
arreft  de  Louviers,  &  les  autres  partie  aufîi  par  leur  ingratitude  &  (>'32 
mauvaiftié. 
Extorsions       D'autre  part,  Aumale,  auquel  la  Royne  avoit  refufé  argent  pour 
du  duc      ^^yqJp  niai  exécuté  fa  commiiïion,   cottifoit  les  villes  au  plus  haut 
qu'il  pouvoit,  n'oubliant  fon  proufit  particulier,  délibérant  de  faire 
tranfporter  par  charroy  à  Amyens  les  toiles  fufdites^  des  marchans 
de  Rouan,  pour  les  vendre  fi  les  marchans  ne  lesvouloient  racheter 
à  haut  prix  \  pour  à  quoy  les  attirer,  il  leur  promettoit  pardon  & 
fauvegarde,  dont  Pericart,  Procureur  du  Roy,  faifoit  lesdefpefches 
moyennant  un  efcu  pour  fa  fignature. 
Expulsion       Eftans  ceux  de  la  religion  en  deffiance  perpétuelle,  il  fut  ordonné, 
d(^s,         au  réciproque  de  l'arreft  de  Louviers,  que  ceux  qui  ne  voudroient 
^deRoueju     fuivre  les  exhortations  &  vivre  félon  l'Eglife  reformée  vuideroient 
Forti-       dans  vingtquatre  heures,  plufieurs  defquels,  au  fortir,  eftoient  de- 
ficatwns.     yjjjjc^g^  p^P  leurs  gens  mefmes,  de  leurs  biens  &  argent.  Il  fut  aulîi 
pourveu  en  toute  diligence  à  baltir  une  plate  forme  bien  fort  fpa- 
cieufe  entre  la  rivière  &  la  muraille  au  deffus  du  pont,  bâtant 
jufques  delà  le  fort  Sainde  Catherine  &  la  prairie  d'outre  l'eau, 
après  avoir  abatu  les  maifons  &  arbres  eftans  en  une  ille  prochaine. 
On  fit  aulli  une  tranchée  au  devant  du  fort  Sainde  Catherine,  une 

1 .  Fait  une  conspiration. 

2.  p.  627. 
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autre  au  bout  de  la  chauffée  de  Martinville,  &  une  autre  fort  pro- 
fonde avec  une  plate  forme  par  dedans.  Le  vieil  palais  fut  aulli 
rempli  de  terre  &  une  partie  du  temple  des  Jacopins  &  les  faux- 
bourgs  de  la  porte  Cochoife  abatus,  &;  ladite  porte  elloupée, 
comme  aufîi  celle  de  Saincle  Hilaire,  de  Bouvereul  ',  du  Pont  & 
toutes  celles  qui  tendoient  fur  la  rivière,  exceptées  deux,  qui  furent 
murées  de  grandes  plates  formes:,  &  en  gênerai  auiïi,  les  murailles 
reparées  des  pierres  des  images  &  autre  matière  tirée  des  mou- 
ftiers.  Les  ennemis  à  l'oppofite  ne  dormoient  pas,  ayans  dreffé  un 
fort  au  port  Saincfl  Ouan  pour  empefcher  le  paffage  de  la  galère, 
&  muniffans  les  maifons  de  Blainville^  Cleré  Si.  d'O^ebaJi. 

Quant  aux  exploits  de  guerre  advenus  audit  mois  d'Aoufl,  la  Exploits 
salere  fit  plufieurs  courfes  heureufement,  &  le  vingtuniefme  dudit  ,  ^^■^ 
mois,  cinquante  hommes  de  cheval,  partis  de  Rouan,  prindrent  à 
TEfprevier,  près  de  Louviers,  la  monture  des  chevaux  &  mulets 
*'-^3  à'Aumale,  avec  quelques  charrettes  chargées  de  hardes;  comme  au 
contraire,  le  vingtquatriefme  dudit  mois,  les  ennemis  pillèrent  le 
fauxbourg  S.  Siver  lez  Rouan,  dont  ils  emmenèrent  force  beftail. 
Et  d'autre  cofté,  cinquante  hommes  de  cheval,  partis  de  Rouan, 
furent  rencontrés  &  rudement  rechaffés  jufques  dedans  la  ville  par 
les  gens  de  l'apoflat  de  Cleré,  venans  de  piller  le  fauxbourg  de  la 
porte  Cochoife,  qui  n'eftoit  encores  abatu. 

En  ces  entrefaites,  advint  à  Rouan  ce  qu'on  n'eull  Jamais  attendu.  MorvilUers 
C'eft  que  Morvilliers,  après  avoir  fi  bien  conduit  le  prefent  &  fi  se  retire 
bien  pourveu  à  l'advenir,  entendant  par  paroles  &  certaines  con- 
jectures, &  mefmes  par  quelques  effeclis,  que  les  affaires  le  difpo- 
foient  à  quelque  traitté  avec  les  Anglois  pour  les  faire  defcendre, 
apprehendatellement  cela,  que  craignant  d'en  eftre  un  jouracoulpé, 
il  fe  refolut  de  trouver  fous  main  quelque  moyen  honnefte  defortir 
de  Normandie  à  ion  honneur.  Pour  à  quoy  parxenir,  il  manda  au 
Prince,  à  Orléans,  avec  les  nouvelles  de  l'heureux  fuccès  contre 
Aïimale,  qu'il  le  fupplioit,  qu'attendu  (difoit-il  quAumale  avoit 
feparé  fes  forces,  &  que  la  ville  de  Rouan  n'avoit  plus  à  craindre, 
il  luy  pleut  envoyer  quelqu'un,  pour  commander  tant  à  Rouen 
■  qu'au  refte  de  Normandie,  tandis  qu'il  iuy  meneroit  à  Orléans 
toutes  les  forces  qu'il  iuy  pourroit  alfembler.   Le  Prince,  qui  lors 
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eftoit  attendant  luy-mefme  le  fiege  à  Orléans,  luv  tit  relponfe, 
après  avoir  loué  Dieu  de  ce  qui  eftoit  avenu,  qu'il  lift  toute  dili- 
gence de  le  venir  trouver  avec  les  plus  grandes  forces  qu'il  pour- 
roit,  tant  de  François  que  d'Anglois,  fil  en  devalloit,  laiffant  en 
fa  place  pour  commander  en  Normandie  des  Crofes,  ou  Boiirry. 
A  grand  peine  eftoit  cefte  refponfe  venue  à  Rouan,  fans  que 
Morvilliers  en  fift  aucun  bruit,  craignant  que  ceux  de  Rouan  ne 
fifl"ent  inftance  envers  le  Prince  de  le  retenir,  quand  nouvelles  luy 
arrivèrent  que  la  capitulation  f'avançoit  en  Angleterre.  Prenant 
donc  cefte  occafion  comme  f  "il  euft  voulu  aller  feulement  parle- 
menter avec  l'Anglois,  il  vint  à  Dieppe,  eftant  parti  de  Rouan,  du 
confentement  des  habitans.  le  i8  d'Aouft,  là  où  n'ayant  trouvé  le 
pavs  difpofé  à  eftre  defgarni  de  leurs  forces,  &  voyant  que  d'autre 
part  les  Anglois  infiftoient  à  ce  que  pour  leur  retraitte  &  affeurance 
de  leurs  deniers  on  leur  baillaft  le  Havre  neuf  ou  Dieppe  'à  quoy 
il  ne  pouvoit.  difoit  il.  confentir  en  bonne  confcience',  il  fe  trouva 
bien  eftonné,  ne  pouvant  mener  aucunes  forces  à  Orléans,  pour  034 
luy  fervir  de  couverture  pour  fa  retraitte  de  Normandie,  ni,  retour- 
nant à  Rouan,  éviter  qu'il  ne  femblaft  avoir  participé  à  la  defcente 
des  Anglois.  &  introduction  d'iceux  en  quelques  villes  fortes,  voire 
à  Rouan  mefmes.  comme  il  advint  puis  après.  Cela  fit  que  pre- 
ftant  Taureille  à  quelques  feigneurs  &  amis  qui  ne  cellbient  de  le 
foliciter,  fil  ne  vouloit  prendre  le  parti  de  ceux  de  Giiije,  que 
pour  le  moins  il  fe  retiraft  en  fa  maifon  fms  fe  meller  de  part  ni 
d'autre,  il  print  finalement  ce  confeil.  fe  retirant  en  fa  maifon  de 
Foulleville',  dont  toutesfois  il  revint  à  Dieppe  :  là  où  ayant  effayé 
en  vain  de  deftourner  l'intelligence  avec  l'Anglois,  au  lieu  de 
reprendre  le  chemin  de  Rouan,  f'en  retourna  chez  foy  tout  à 
faicl:,  avec  affeurance  de  la  Roj'ue  mère,  donnant  à  entendre  au 
Prince  qu'il  amallèroit  toutes  les  forces  qu'il  pourroit  avec  le 
temps,  comme  peut  eftre  il  euft  fait  fi  la  paix  ne  fuft  entrevenue  -. 

1.  Saint-Jean-de-Folleville,  village  près  de  Lillebonne,  à  33  kil.  du  Havre. 

2.  State  papers,  i562.  n»  58o,  3:  One  of  the  governors  of  Rouen,  named 
Morvillars.  hjs  retired  witli  5o  gentlemen,  becaitse  his  colleagiie  wished  to 
admit  200  or  3oo  English  into  the  town  to  serve  the  Prince.  He  has  renoun- 
ced  his  oath  to  serve  the  said  Prince,  as  has  also  done  M.  de  Senarpont  and 
his  son.  who  hâve  left  Orléans.  —  Traitté  de  ce  qui  a  esté  faict  par  de  Mor- 
villiers. Mém.  de  Condé.  V.  259:   Morvillier  suppliast  le   Prince  de  Condé 
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Car,  au  refte,  non  feulement  il  ne  peut  jamais  eftre  induit  à  porter 
les  armes  contre  le  parti  qu'il  avoit  embralTé,  quelque  inftance 
qu'on  luy  en  fifl:  à  la  Cour,  mais  qui  plus  efi:,  il  maintint  toufiours 
l'exercice  de  la  religion  chez  fo}^  &  à  l'entour  de  iby,  autant  qu'il 
lu}^  fut  pofîlble.  Toutesfois  ce  luy  eufl  eftc  un  trop  plus  grand 
honneur  de  perfevercr  jufqu'au  bout,  comme  il  avoit  trefbien 
commencé. 

Ceux  de  Rouan  ainfi  demeurés  fans  gouverneur,  envoyèrent  au   Briquemaut 
Prince,  le  fupplians  de  les  pourvoir  de  quelque  notable  peribn- 
nage  de  vertu  &  d'expérience;    &  au  mefme  inftant,  foit  qu'ils 
prefuppofaffent  que  le  fieur  Comte  de  Montgommeri  \  qui  eftoit 


I 


qu'il  luy  pleust  envoyer  quelqu'un  pour  commander  en  son  absence  en  la 
ville  de  Rouen,  —  il  luy  fust  respondu,  pource  que  la  descente  des  Anglais 
estoit  prochaine,  lesquels  il  faloit  mener  à  Paris  le  plustost  qu'on  pourroit, 
pour  faire  lever  aux  ennemis  le  siège  qu'ils  menaçoyentde  mettre  à  Orléans,  à 
tin  que  les  choses  ne  demeurassent  descousues  à  Rouen  par  son  absence,  il  y 
laissast  en  sa  place  ou  d'Escrose  ou  Bovei-y,  ou  tel  qu'il  adviseroit  qui  fust 
aggreable  à  ceux  de  la  ville  ;  et  après,  qu'il  le  vinst  trouver  en  la  meilleure 
compagnie  qu'il  luy  seroit  possible.  Et  pour  plus  se  haster,  il  estoit  escrit  de 
la  main  du  Prince:  Monsieur  de  Morvillier,  estant  comme  assiégé,  je 
m'asseure  que  ferez  diligence  d'assembler  les  plus  grandes  forces  que  pourrez, 
pour  avec  les  Anglais  nous  venir  deft'aire  de  ceux  qui  nous  veulent  plustost 
estre  près  voisins,  que  bons  amis.  . .  Morvillier  après  avoir  mis  l'ordre  requis 
dedans  Rouen,  partit  avec  80  chevaux  pour  aller  à  Dieppe  et  au  Havre,  y 
recevoir  les  Anglais,  s'ils  y  estoyent,  et  avec  les  autres  troupes  de  François, 
les  conduire  où  il  luy  estoit  mandé  par  le  Prince.  Arrivé  qu'il  fut  à  Dieppe .  . 
et  voyant  qu'il  n'y  avoit  encores  rien  de  prest,  et  que  les  Anglais  ne  se 
hastoyent  point  de  passer  la  mer,  il  partit  de  Dieppe  pour  aller  jusques  en  sa 
maison  à  Folleville.  .  .  Il  arriva  (de  nouveau)  à  Dieppe  .  .  avec  bien  petite 
trouppe.  Or,  y  remettant  le  propos  en  avant,  pour  avoir  les  forces,  et  les 
conduire  vers  Paris,  il  y  eut  quelque  dispute  avec  les  Dieppais,  sçavoir  si  on 
devoit  retenir  les  Anglais  à  Dieppe  et  au  Havre,  ou  si  on  les  feroit  marcher 
en  campagne.  Surquoy  Morvillier  leur  dit  clairement,  qu'il  n'estoit  point 
d'advis  qu'on  laissast  les  estrangers  dedans  les  places  fortes;  mais  que  plustost 
on  les  feist  avancer  et  marcher,  suyvant  le  commandement  qu'il  en  avoit  du 
Prince.  .  .  Morvillier  cogneut  qu'on  luy  rompoit  l'entreprinse  qu'il  avoit 
d'aller  trouver  le  Prince  avec  ses  forces  qu'il  luy  pensoit  mener;  et  pourtant 
avec  un  grand  desplaisir  il  fut  contrainct  de  se  retirer,  et  s'en  aller  en  sa 
maison,  agguettant  quelque  autre  opportunité  pour  se  renforcer  et  accom- 
pagner à  se  mettre  aux  champs. 

1 .  Gabriel,  comte  de  Mantgamméry,  qui  avait  été  la  cause  involontaire  de 
la  mort  de  Henri  II.  Vol.  I,  195.  Le  Laboureur,  Addit.  à  Castelnau,  I,  769. 
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au  païs  bas  de  Normandie,  leur  feroit  ordonné  pour  gouverneur 
plufloft  que  nul  autre,  foit  qu'ils  craignilTent  pour  la  difficulté  des 
paffages,  qu'ils  ne  peulfent  aifément  &  alïés  toft  obtenir  du  Prince 
ce  qu'ils  pretendoient  &  qui  leur  efloit  très  neceffaire,  foliciterent 
Montgoi7tmery  de  les  venir  trouver  &  gouverner.  Le  Prince  fou- 
dain  leur  envo3'a  le  fieur  Briquemaut,  vieil  capitaine,  &  vrtiye- 
ment  digne  d'une  telle  charge',  lequel  eftant  arrivé  à  Rouan,  \c 
i3  de  Septembre,  fit  foudain  faire  les  monftres  générales,  &  trou- 
vant le  fort  Saincle  Catherine  trefimparfait,  ordonna  ce  qui  eftoit 
requis  enfemble  à  la  ceinture  de  la  ville.  Quatre  jours  après,  y 
arriva  d'autre  coiié  Mont  gommer  y,  lequel  y  trouvant  Briqiie?naut, 
entra  en  quelque  mefcontentement,  &  de  faicl:,  fi  l'ambition  euft  635 
gouverné  l'un  ou  l'autre,  il  en  fut  advenu  du  mal.  Mais  Brique- 
maut, qui  avoit  eu  charge  expreffe,  entre  autres,  d'y  pourvoir  à  la 
defcente  des  Anglois  qu'on  attendoit  de  jour  à  autre,  confiderant 
que  de  là  dependoit  la  confervation  tant  de  la  ville  de  Rouan  que 
de  toute  la  Normandie,  après  avoir  adverti  Montgommeiy  de  ce 
qui  eftoit  requis  pour  la  fortification  de  la  ville,  print  la  charge  de 
dehors  pour  amener  dedans  les  plus  grandes  forces  qu'il  pourroit; 
comme  de  faicl:,  il  fit  tout  ce  qu'il  peut  durant  le  fiege  pour  fecourir 
la  ville  de  foldats  &  de  munitions,  &  pour  y  entrer  luy-mefme. 
Mais  l'armée  d'Angleterre  eftant  retenue  par  les  vents  contraires, 
&;  ne  f'eftant  aufti  haftée  comme  il  euft  efté  à  defirer,  les  effeds 
qu'on  attendoit  ne  f'en  peurent  enfuivre,  fans  que  Briquemaut  en 

I.  Voy.  plus  haut,  p.  102.  Throckmorton  to  the  Queeiu  Orléans,  10  sept. 
i56-J.  State  papers,  n»  604  :  M.  de  Morvilliers  lias  lately  retired  to  his 
house  from  his  charge  at  Rouen,  and  from  inter/ering  anj'  more  in  the 
Prince  of  Condé's  cause.  The  Prince  and  Admirai  hâve  therefore  sent  as 
governor  a  gentleman  named  AI.  De  Bricquemore  (Briqiiemaiilt),  as  well  to 
join  the  Coiint  of  Montgomery  in  governing  Normandy,  as  also  to  accomo- 
date  the  Queen's  army  for  their  safer  descent.  Knows  Bi-icquemore  to  be  a 
valiant,  wise  and  an  honest  gentleman.  —  De  Thon,  III,  326:  De  Briquemaut 
e'toit  venu  dans  la  ville,  avoit  fait  la  revue  des  troupes  et  sembloit  faire  les 
fonctions  de  gouverneur.  De  Montgomméry,  que  le  Prince  de  Condé  avoit 
destiné  à  cet  emploi,  en  parut  d'abord  fâché,  et  peu  s'en  fallut  que  son  mécon- 
tentement ne  le  portât  à  avoir  une  funeste  querelle  avec  Briquemaut.  Mais 
enfin  celui-ci,  ayant  été  envoyé  en  Angleterre  pour  hâter  les  secours  qui  en 
dévoient  venir,  sortit  de  Rouen,  et  Montgomméry  y  entra  le  1 7  septembre  avec 
3oo  cavaliers.  Comp.  les  lettres  de  Coligny  à  Montgomméry.,  du  2  5  septembre, 
et  à  Briquemault,  du  3o.  Delaborde.  Coligny,  II,  i53. 
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puilïe  aucunement  dire  acoulpé;  ellant  au  contraire  grandement 
à  louer  de  la  peine  qu'il  print,  jufques  à  paffer  luy-niefme  en 
Angleterre. 

Je   revien    maintenant   aux    habitans    de    Rouan,    lefquels,  au   Mesures 
mefme  temps  qu'ils  furent  abandonnés  de  Morvilliers^  ne  laifferent        ^^ 
de  bien  faire,  ayans  furpris  d'amblée  le  chafteau  de  Villars\  près    ^Ro]ien. 
Barantin,  le  quatriefme  jour  du  mois  de  Septembre;  &  lors  aufli 
publièrent  la  remonflrance  de  leur  innocence  contre  les  Prefidens 
&  Confeillers  de  Louviers  avec  leur  relief  d'appel-,  &  rangèrent 
Aiimale  à  telle  raifon  qu'il  demanda  trefves  pour  quinze  jours, 
qui  ne  luy  furent  accordées.  Aulîi  furent  ils  fecourus  par  leurs 
voifins,  leur  eftans  envoyés  de  Dieppe  fix  vingts  foldats,  &  du 
Havre  de  grâce  douze  pièces  d'artillerie  avec  poudres  &  boulets. 

En  ces  mefmes   jours,  fut  affiegé  par  J'illebon  le  chafteau  de     Défense 

Tancarville^.  Ce  qu'entendans  ceux  de  Rouan,  ne  faillirent  d'y   ^    ^^    -,, 

11  •        ,v  ^       ,   ,  ^    -^     ^  ancarville. 

envoyer  lecours  par  la  galère,  qui  palia  outre  Caudebec,  non  fans 

eftre  offenfée  &  oflenfer  auffi  l'ennemi  ;  &  de  là  venant  à  Quille- 
bœuf +,  fit  un  merveilleux  efchec%  ayant  tué  plufieurs  ennemis, 
pris  quarante  cinq  pièces  d'artillerie  que  groffes  que  menues,  à 
favoir  trois  canons  de  fer  de  fonte,  cinq  cardinales,  &  le  refte 
doubles  &  limples  berches'\   Ils  emmenèrent  auiïi  une  galiote  & 


1.  Ce  château,  à  3  lieues  de  Rouen,  est  situé  sur  une  hauteur  escarpée  de 
tous  côtés. 

2.  p.  63  I . 

3.  Tancarville,  de  la  rive  droite  de  la  Seine,  à  3o  kil.  du  Havre,  le  château, 
maintenant  en  ruines,  domine  le  bourg. 

4.  Qitillebœitf,  sur  un  rocher  aride  de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  dont  la 
navigation  parmi  les  rochers  et  les  bancs  de  sable  qui  l'obstruent,  est  fort 
difficile  en  cet  endroit;  à  cette  époque  Quillebœuf  n'était  qu'un  chétif  hameau 
de  pêcheurs. 

5.  De  Thou,  III,  326  :  Villebon  assiégeoit  Tancarville,  mais  les  secours  que 
cette  place  reçut  du  Havre  et  de  Rouen,  l'obligèrent  de  lever  le  siège.  Une 
galère  qui  portoit  du  secours  à  Rouen,  fut  attaquée  à  Caudebec,  où  elle  fit 
beaucoup  de  mal  et  en  souffrit  aussi.  A  son  retour,  elle  attaqua  Quillebœuf, 
qui  forme  à  l'embouchure  de  la  Seine  une  espèce  de  bassin,  en  forme  d'anse, 
où  il  faut  nécessairement  que  les  vaisseaux  mouillent  l'ancre.  Elle  y  fit  un 
grand  carnage  ;  plusieurs  furent  tués,  et  elle  y  prit  45  canons  de  toute  espèce. 

6.  berche  :  espèce  de  pièce  d'artillerie,  dont  les  anciens  usoient  pour  la 
défense  des  chasteaux.  Ces  pièces  sont  plus  petites  que  faulconneaux  et 
lancent  des  balles  de  plomb.  Grand  Dictionnaire  de  Genève. 
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deux  barques  equippées,  &  en  bruflerent  une  garnie  de  gens  & 
d'artillerie,  &  amenèrent  plufieurs  prifonniers,  de  laquelle  deffaite  636 
rhonneur  principal  fut  attribué  au  Capitaine  Confolans  &  à  fa 
compagnie.  Les  ennemis  donques,  lors  que  ceux  de  dedans  Tan- 
carville  commencèrent  à  capituler  pour  fe  rendre,  furent  contraints 
de  defcamper,  eftans  aufll  à  l'inftant  arrivées  aux  affiegés,  pour 
renfort,  unze  barques  chargées  de  gens  venans  du  Havre  neuf. 
Ce  fait,  la  galère,  ayant  à  repaffer  par  devant  Caudebec,  où  elle 
eftoit  aguettée  de  deux  coftés  du  rivage,  palia  ce  neantmoins  tout 
au  travers,  eftant  chargée  de  butin  &  d'artillerie,  à  la  faveur  du 
fîot  &  de  la  nuict  ;  de  forte  que  le  dixfeptiefme  dudit  mois  de 
Septembre,  elle  arriva  fauve,  &  fut  vendu  le  butin  de  Quillebœuf 
au  fon  du  tabourin  fur  le  rivage  de  Rouan. 
Mont-         Pour   revenir   à  Montgommeiy,   requis   par  les   habitans   de 

gomméry   Rouan,  &  advoué  du  Prince,  il  print  la  charge  d'y  commander. 

à  Rouen.  Or  avoit  il  afliflé  au  Prince  à  Orléans  dès  le  commencement  de  la 
guerre  avec  une  bonne  partie  de  la  Nobleffe  de  Normandie,  juf- 
ques  à  ce  que  ceux  de  Guyfe,  f'eftans  par  leurs  cautelles  non  feule- 
ment exemptés  du  combat  près  de  Baugency,  mais  aulïi  faifis  des 
villes  de  la  rivière  de  Loyre  jufques  à  Poytiers,  avoient  réduit  le 
Prince  en  tel  eftat,  qu'ils  Tavoient  contraint  d'avoir  recours  aux 
eftrangers,  tant  Anglois  qu'Alemans;  lequel  fecours  ne  pouvant 
eftre  prell  qu'avec  le  temps,  il  fut  advifé  que  le  Pritice  &  fon  con- 
feil,  dautant  mefmes  que  la  perte  avoit  emporté  à  Orléans  une 
grande  partie  de  fes  forces  qui  luy  avoient  eflé  amenées  de  toutes 
parts,  qu'en  retenant  autant  de  forces  qu'il  eftimeroit  luy  eftre 
neceffaire,  fi  les  ennemis  entreprenoient  de  l'aHieger,  il  envoyeroit 
çà  &  là  quelques  feigneurs  de  crédit  &  d'authorité  à  leurs  pro- 
vinces, tant  pour  diftraire  les  forces  des  ennemis,  que  pour  luy 
amener  nouveau  fecours,  fi  la  neceflité  le  requeroit'.  Suivant 
donques  cefte  refolution,  MontgoiJimery,  arrivé  au  païs  bas  de 
Normandie  dès  le  mois  de  Juin,  pour  f  oppofer  aux  efforts  de 
Matignon  -,  dont  il  fera  parlé  en  fon  lieu  -,  &  finalement  f'eftant 

1.  Voy.  plus  haut,  p.  102. 

2.  Voy.  ce  vol.,  p.  329.  Jacques  Goyon  de  Matignon,  lieutenant  du  roi,  en 
l'absence  du  duc  de  Bouillon  et  de  Villebon. 

3.  p.  698. 
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rendu  au  Havre,  alors  qu'on  capituloit  avec  les  Anglois,  fe  rendit 
à  Rouan,  le  dixhuitiefme  de  Septembre  ',  avec  environ  trois  cens 
chevaux  feulement,  pour  avoir  efté  abandonné  de  quelques  cor- 
nettes, &  entre  autres  d'un  gentilhomme  Angevin,  nommé 
637  Brejfaut-^  aymant  trop  mieux  piller  en  campagne  que  d'eftre 
enclos  dans  une  ville  affiegée,  à  quo}^  Rouan  f 'attendoit  dès  lors. 

Incontinent  après  qu'un  Trompette  fut  envoyé  au  nom  du  Roy,      Mont- 
pour  exhorter  ceux  de  Rouan  à  fe  defarmer  &  fe  fubmettre  à  la  ^■«'"'"^'T 
clémence  du  Roy,  envers  lequel  Aumale  promettoit  de  faire  tout     fortifie 
comme  leur  bon  ami  &  voifm,  &  qu'il  leur  feroit  pardonné,  la    ^  Rouen. 
refponfe  de  Montgommerj  fut,  que  Aumale  &  tous  les  autheurs 
de  ces  troubles  avoient  eux  melmes  befoin  de  cefte  reconciliation  & 
pardon,  comme  le  temps  le  demonftreroit,  eftant  le  Roy  majeur 
&  bien  informé,  auquel  il  gardoit  la  ville  de  Rouan  par  le  com- 
mandement du  feigneur  Prince  de  Condé,  qui  auroit  entrepris  la 
confervation  du  Roy  &  de  fon  eltat,  défendant  au  Trompette  de 
n'approcher  déformais  plus  près  de  la  ville  que  de  la  portée  du 
canon.   Le  refte  de  ce  mois  fut  employé  en  partie  à  pourvoir  au 
dedans  à  ce  qu'on  eftimoit  neceffaire  pour  le  fiege,  eftant  bafti, 
outre  ce  que  deffus,  un  fort  appelé  le  fort  de  Montgommery,  où  le 
prieuré  de  S.  Michel  eftoit  auparavant,  audeifous  du  fort  Saincle 
Catherine.  Quelques  exploits  fe  firent  dehors,  ayans  efté  fommées 
les  villes  prochaines,  &  le  bourg  de  Clere-^  pillé,  &  le  mouftier  de 
Limezy+  prins.  Davantage  furent  rompus  les  moulins  de  Darnetal, 
le  feu  mis  au  bourg  &  à  Blainville^,  &  à  Mefnil  Lienard*^,  &  tout 
ce  qu'on  trouva  de  grains  &  de  beftail  retiré  en  la  ville. 

Le  vingthuicfiefme   dudit  mois,    la   ville   fut  fommée  par  un   te  camp 
héraut  d'armes,  auquel  il  fut  refpondu  comme  delfus.   Et  le  len-     du  roi 
demain,  les  ennemis,  qu'on  appeloit  le  camp  du  Roy,  après  avoir     devant 


Rouen. 


1.  Castelnau,  liv.  III,  chap.  12,  p.  102  :  Le  comte  de  Montgommery  arriva 
au  Havre  de  Grâce,  pour  s'aller  mettre  dedans  Rouen,  et  ne  fut  que  deux 
jours  à  y  aller,  avec  ce  qu'il  put  mener,  le  long  de  la  rivière,  en  plusieurs 
bons  vaisseaux,  qui  luy  furent  équipez. 

2.  Comp'.  p.  721  et  De  Thou,  IV,  171. 

3.  Clères,  à  22  kil.  de  Rouen. 

4.  Limejy,  village  à  23  kil.  de  Rouen. 

5.  Blainville-le-Crevon,  bourg  à  18  kil.  de  Rouen. 

6.  Mesnil-Esnard,  village  à  6  kil.  de  Rouen. 
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repris  la  ville  de  Bourges  en  Berry  '  par  compolition,  laiiTans 
Orléans,  pour  empefcher  que  les  Anglois  ne  miffent  le  pied  plus 
avant  en  Normandie,  plantèrent  le  fiege  devant  Rouan  %  y  eftans 
en  perfonne  le  Roj'  &  la  Ro/ne  mère  &  le  Roy  de  Navarre,  fans 
lefquels  le  Triumvirat  ne  fe  tenoit  alleuré.  Le  Conne/îable  &  le 
Duc  de  Guyje  y  eftoient  auiïi  ;  &  quant  au  Marejchal  Sainéi 
André,  il  fut  envoyé  en  Champagne  avec  grande  compagnie, 
pour  empefcher  la  venue  des  Alemans  qu'amenoit  Andelot.  Ils 
campèrent  donc  depuis  Yauplut  •%  le  Mefnil  &  Darnetal  jufques 
aux  Fourches-Bihoret,  en  nombre  qu'on  eftimoit  d'environ  feize 
mille  hommes  de  pied  &  deux  mille  chevaux,  fans  les  Reiftres  &  638 
Premières  Alemans  &  quantité  de  canons  K  Ce  jour  fut  attachée  l'efcarmouche 
attaques,  f^pieufement,  qui  dura  tout  le  long  du  jour  devant  le  fort  Sainde 
Catherine,  au  grand  deûivantage  des  ennemis  ^  Le  lendemain, 
dernier  de  Septembre,  l'efcarmouche  recommença  près  la  Croix 

1.  Supra,  p.  498. 

2.  Castelnau,  liv.  III,  chap.  i3,  p.  io5  s.   De  Thou,  III,  3-28. 

3.  Eauplet.,' Village  près  de  Rouen. 

4.  D'Aubigné,  Hist.  univ.,  1626,  fol.  2i(j,  apprécie  l'armée  du  roi  devant 
Rouen  comme  «composée  de  22,000  hommes  de  pied  et  de  6000  chevaux, 
tant  françois  qu'estrangers  ;  Montgommeri  ayant  pour  la  défense  800  soldats 
de  vieilles  bandes,  quelques  Anglois,  les  habitans  et  six-vingts  hommes  de 
cheval».  L'extraict  d'une  lettre  escripte  au  camp  devant  Rouen  du  5  octobre 
i362,  Mém.  de  Condé,  IV,  39,  dit:  Au  cam  du  roy  tres-chrestien,  devant 
Rouen,  se  trouvent  le  roy  et  son  frère,  la  royne-mere,  le  roy  de  Navarre,  le 
Duc  de  Guyse,  le  Connestable  et  plusieurs  aultres  de  grande  noblesse,  accom- 
paigné  de  unze  enseignes  d'Allemans,  soubz  la  charge  du  Rhingrave  y  pré- 
sent aveq  quatre  centz  noirs  harnois  (des  bandes  noires),  huict  enseignes  des 
Suysses,  et  2  5  enseignes  d'infanterie  françoyse,  et  fort  belle  cavallerie.  — 
Henry  Killigrew  to  Cecil,  i  Oct.  State  papers  i562,  n''  j35  s.  :  At  Rouen 
there  are  2000  men,  besides  the  citi^ens  who  will  not  take  any  composition. 
The  Queen  mother  would  it  had  cost  lier  1 00,000  cronms  to  hâve  Montgo- 
mery  eut  of  Rouen  ;  because  his  hardiness,  after  her  judgment.  mil  be  the 
destruction  of  that  town. 

5.  La  lettre  citée  du  5  octobre  rapporte  :  Jeudy,  le  premier  jour  d'octobre, 
l'on  commença  à  tirer  sur  ung  fort  qu'ilz  avoient  faict  audevant  le  Mont  de 
Ste-Catherine.  Hz  y  avoient,  de  compte  faict,  52  pièces  doubles  canons.  Au- 
dict  fort  y  avoit  M.  de  Montgomery,  qui  à  jouster,  tua  le  roy  Henry  ;  lequel 
aveq  200  chevaulx  feit  une  sallie  le  mercredy,  dernier  jour  de  septembre, 
de  sorte  que  noz  gens  furent  forcés  d'habandonner  les  tranchées,  et  en  furent 
tuez  bon  nombre,  combien  qu'après  ilz  se  réparèrent  bravement. 
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de  Loyfelet  au  faulxbourg  de  S.  Hilaire,  d'où  furent  cha(Té-s  les 
Alemans.  Le  premier  d'Octtobre  furent  aufll  grandement  endom- 
magés les  ennemis  par  une  faillie  du  fort,  où  fut  tué  le  lieutenant 
du  Colonne!  de  leur  infanterie;  &  arrivèrent  à  Rouan  les  Capitaines 
]\iljînieres^  &  Rourray  avec  cinquante  chevaux. 

Si  la  ville  eftoit  ainfi  ferrée  par  dehors,  elle  n'eftoit  gueres  moins  Menées 
travaillée  par  ceux  de  l'Eglife  Romaine  au  dedans,  lefquels  catholiques 
oublians  leur  ferment  dont  ils  font  abfous  facilement  en  leur  reli- 
gion), levoient  fort  la  telle,  jufques  à  femer  par  la  ville  plulîeurs 
libelles  &  peintures  fort  vilaines,  tant  contre  les  Miniftres  que 
contre  les  Anciens  de  l'Eglife,  dont  on  ne  peut  jamais  defcouvrir 
les  autheurs,  tant  ils  fe  favoient  bien  contrefaire.  Il  y  en  avoit 
mefmes  de  la  religion  qui  les  fupportoient,  efperans  peut  eftre,  il 
la  ville  eftoit  prife,  d'y  avoir  quelque  refuge,  joint  qu'on  ne  pou- 
voit  avoir  trop  de  gens  pour  travailler  aux  tranchées  &  remparts, 
de  forte  qu'on  fe  contenta  de  veiller  fur  eux,  &  de  mettre  dehors 
les  invalides  &  ceux  qui  n'avoient  moyen  de  fe  nourrir.  Ce  neant- 
moins,  comme  eux  mefmes  ont  confeffé  depuis  la  prife  de  la  ville, 
ils  avoient  fecretement  obtenu  à' Aumale  des  fauvegardes  pour 
eux  &  pour  leurs  maifons,  &  portoient  fous  leurs  habits  une 
marque  d'un  calice  ou  d'une  croix,  pour  eftre  recognus  fi  les  alfail- 
lans  entroient  dedans.  Or  ne  lailToient  rien  en  arrière  les  ennemis 
de  tout  ce  qu'ils  penfoient  eftre  neceflaire  pour  fe  rendre  maiftres 
du  fort  de  Saincle  Catherine-.  Parquoy  ce*premier  jour  d'Oc-  Attaque 
tobre,  ils  commencèrent  à  canonner  le  fort  de  Montgommerv,   '^^^^/'^  '?'^'" 

'  &  wM     Catherine. 

\.  René  de  Provanes-Valfenieres.  Daval,  Hist.  de  la  Ré/orm.  à  Dieppe. 
par  Lesens.  Rouen  1878,  I,  p.  29:  Les  capitaines  Rouvray  et  Val/renier  es. 
neamoins  les  bons  et  fidelles  services  qu'ils  avoient  rendus,  furent  arreste's 
prisonniers  (à  Dieppe),  le  29  aoust,  pour  quelques  soubsons  fondés  sur  quel- 
ques paroles  libres  qu'ils  auroient  proférées,  touchant  la  venue  des  Anglois. 
avec  le  sieur  de  Morvilliers,  envoyé  par  la  Reyne  d'Angleterre  et  par  le  prince 
de  Condé  ;  mais  ils  furent  justitiés  et  eslargis,  le  3o  de  septembre  ensuivant, 
à  la  solicitation  des  capitaines  Gardes  et  Noneins. 

2.  Chantonna)',  de  Louviers,  2  oct.  i562  :  Ces  deux  mots  seront  pour  vous 
faire  entendre  que  le  camp  besoigne  à  diligence  pour  faire  les  approches,  et 
planter  l'artillerie  devant  Rouen.  Jusques  à  ceste  heure,  j'ay  (je)  n'ay  point 
entendu  la  resolution,  si  Ton  fera  plus  de  deux  bateries,  l'une  au  fort  de 
Sainct  Catherine,  et  l'autre  à  la  ville.  L'opinion  estoit  du  commencement 
d'en  faire  trois  ;  car   tant  de  l'artillerie  que  le  roy   très-chrestien  ha  amené 


est 

ravitaillée 
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contre  lequel  ils  tirèrent  trente  coups  de  canon;  &  le  lendemain, 
deuxiefme  dudit  mois,  tirèrent  deux  cens  quatre  vingts  trois  coups 
comptés,  dont  partie  tumba  dans  la  ville,  fans  toutesfois  offenfer 
perfonne;  &  ce  mefme  jour,  il  y  eut  forte  efcarmouche  au  defa- 
vantage  des  aifaillans,  defquels  y  en  eut  quinze  qui  fe  rendirent 
volontairement  dans  le  fort.  Le  lendemain,  troifîefme,  l'efcar-  639 
mouche  recommença,  &  furent  tirés  par  les  aifaillans  plus  de  trois 
cens  coups  de  canon. 
La  ville  Or  avoit  fait  baftir  un  marchand  de  Rouan,  nommé  Nicolas 
Blondet,  une  galiote  à  fes  defpens,  qui  depuis  fervit  beaucoup 
pour  aller  efcarmoucher  les  ennemis  &  pour  amener  victuailles, 
laquelle  allant  au  devant  de  la  galère  &  d'une  hourque  venans  du 

aveq  luy,  que  de  celle  qu'est  venue  à  Paris,  il  y  a  près  de  45  pièces.  ...  Le 
Comte  de  Montgojnery  est  dedans  Rouen.  L'on  envoya  ces  jours  passés 
une  trompette  pour  sommer  la  ville  et  proposer  quasi  en  substance  les 
mesmes  articles  que  à  Bourges,  tant  pour  ceulx  de  la  ville,  que  pour  les 
souldatz.  Ledict  Conte  fist  rompre  le  propos  au  trompette,  afin  que  le  peuple 
n'entendist  ce  que  l'on  luy  mettoit  en  avant,  dont  il  y  eust  grand  murmure  ; 
car  il  y  (a)  encores  beaulcoup  des  catholiques  là-dedans.  Touteffbis  on  les 
tient  si  courtz  et  desarmez,  qu'ils  n'ont  pas  moyen  de  monstrer  leurs  bonnes 
voluntés.  Il  y  a  peu  de  gens  de  guerre  dedans  ledict  Rouen;  aussi  y  ha-il 
devant  ;  mais  l'on  attend  encores  quelques  enseignes  de  Picardie,  qu'arrive- 
ront avant  que  l'on  soit  prest  de  combatre.  .  .  Ledict  Comte  de  Montgomety 
ha  faict  brusler  les  faulxbourgs  dudict  Rouen,  et  monstre  visaige  de  vouUoir 
deffendre.  Je  ne  sçay  si  toutz  ceulx  qui  sont  dedans,  seront  en  mesme 
volonté,  puisque  ledict  Conte  est  celuy  qui  court  plus  de  hazard  de  cecy.  — 
Du  8  octobre:  La  ville  de  Rouen  ha  esté  sommée  de  nouveau.  Ceulx  de 
dedans  ont  parlementé,  et  accordèrent  cinquante  mill  escus,  pour  rachapter 
le  sac  de  la  ville  ;  et  au  reste  veullent  avoir  toute  asseurance  et  seureté  de 
leurs  personnes  et  biens,  et  impunition  de  tout  le  passé.  Les  Seigneurs  qui 
ont  charge  de  l'armée  n'ont  voulu  recepvoir  les  dictz  de  Rouen,  sinon  qu'ilz 
se  rendissent  à  la  mercy  du  Roy  très-chrestien,  payans  les  cinquante  mill 
escus  pour  le  rachapt  du  sac  ;  ce  qu'ilz  n'ont  voulu  acchepter  (accepter)  ; 
disantz  qu'ilz  vouloient  encores  parler  à  la  Royne  ;  et  que  qui  ne  leur  accor- 
deroit  ce  qu'ilz  demandoient,  ils  se  deffenderoient  jusques  au  bout,  et  puis 
mettroient  le  feu  en  la  ville  et  reguarderoient  de  se  saulver,  ou  de  vendre 
leurs  vies  le  mieulx  qu'ilz  pourroient.  Il  est  impossible  qu'elle  puisse  soustenir, 
car  dois  ung  fort,  que  l'on  appelle  le  Fort  St.  Michel,  que  les  Catholiques  ont 
prins  quant  et  quant  de  celuy  de  Ste  Catherine,  l'on  descouvre,  à  ce  que 
j'entendz,  toute  la  comture  (tout  le  contour)  de  la  muraille  du  costel  du  que 
(duquel)  la  ville  est  la  plus  foyble  et  la  plus  battable.  Je  ne  sçay  ce  que  la 
Royne-Mere  leur  accordera. 
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Havre  neuf  aveques  munitions  de  guerre,  leur  ayda  merveilleufe- 
ment  à  forcer  grand  nombre  de  pillotis  fichés  devant  Caudebec 
au  travers  de  la  rivière  ;  &  au  retour,  eftans  ces  trois  vailfeaux 
joints  enfemble,  ayans  rencontré  devant  la  Bouille  Bouillie  les 
deferteurs  de  Rouan,  aveques  plufieurs  payfans,  conduits  par  le 
capitaine  la  Biche,  lefquels  avoient  mis  au  travers  de  la  rivière 
force  bateaux  &  cables  pour  empefcher  le  paffage,  paiTerent  tout 
au  travers,  non  toutesfois  fans  grande  efcarmouche,  en  laquelle 
ledit  Blondet  Si.  Philippe  Grajfart,  aufli  bourgeois  de  Rouan, 
furent  tuez,  comme  auffi  de  la  part  des  affaillansy  en  eut  plufieurs 
de  tués  &  bleflés,  fpecialement  les  Provençaux,  pretendans  de 
remettre  en  leurs  mains  la  galère.  Mais  elle  &  fa  fuite  arrivèrent 
fauves  à  Rouan  ledit  jour,  troifiefme  d'Odobre,  aveques  la  femme 
&  enfans  de  Montgonwieiiv,  feize  milliers'  de  poudre,  douze 
pièces  d'artillerie  de  fonte,  force  boulets,  corfelets,  morions  & 
arquebouzes,  poiffons  falés  &  autres  marchandifes.  Cependant  les 
affaillans  du  fort  tirèrent  environ  fix  cens  coups  de  canon,  dont 
fut  tué  un  homme  &  trois  femmes  feulement  dans  la  ville. 

Le  mefme  jour  eftoient  arrivés  au  Havre  treize  navires  &  quatre      Arrivée 
roberges  chargées  d'Anglois  &  de  munitions  %  ce  que  voulurent   des  Anglais 


au 
Havre. 


1.  Un  millier  faisant  dix  quintaux. 

•2.  State papers,  n»  ySb.  De  Beauvoir  to  the  Qiieen  Mother,  3  oct.  :  Coiild 
not  send  M.  de  Maiivissier  sooner  with  the  news  of  the  arrivai  of  4000 
English  at  Dieppe  and  other  places.  40 ou  more  are  expected  to-morrow  or 
shortly  after  iinder  the  Earl  of  Warwick  with  1200  horses.  —  Daval,  Hist. 
de  Dieppe,  p.  29.  Castelnau,  p.  io3:  Le  lendemain  après  que  je  fus  au 
Havre  de  Grâce,  les  mareschaux  des  logis  et  fourriers  de  l'armée  d'Angleterre 
arrivèrent  pour  marquer  les  logis.  .  .  Quatre  ou  cinq  jours  après,  le  Comte  de 
Warwick,  frère  aisné  du  Comte  de  Leicester  et  Grand-Maistre  de  Tartillerie 
d'Angleterre,  arriva  avec  5  à  6000  hommes  de  pied  Anglois  et  2  ou  3oo 
chevaux,  et  force  jeunes  gentilshommes  de  cette  nation,  tous  lesquels  et  ledit 
comte  de  Warwik  estoient  de  ma  connoissance.  .  .  —  Chantonne^,  1 3  oct.  : 
La  descente  des  Anglois  ha  esté  toute  certaine,  et  en  y  a  à  l'Havre-de- 
Grace  et  à  Dieppes.  .  .  Incontinent  en  arrivant  au  Havre,  ilz  depecharent 
quelques  barques,  aveq  environ  mil  hommes,  entre  Anglois  et  François  (tans 
A.  que  Fr.),  pour  les  envoyer  par  la  rivière  à  Rouen.  Il  en  y  arrivera  environ 
5oo.  Les  aultres  ont  esté  deffaictz  par  M.  de  Villebon  et  ceulx  qu'estoient  en 
sa  compaignie  du  costel  de  Caudebec  ;  et  en  ha  esté  amené  prisonniers  quel- 
que nombre  au  camp,  dont  l'on  ha  pendu  dix  ou  unze  des  Anglois  et  det 
aultres  aussi. 
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ceux  du  Havre  faire  entendre  à  Rouan.  Mais  celuy  qui  en  appor- 
toit  les  nouvelles  fut  furpris  des  ennemis.  Autant  en  print  il  à  un 
gentilhomme  Gafcon  envoyé  d'Orléans  par  le  Prince,  pour  alTeurer 
ceux  de  Rouan  du  prochain  grand  lecours  que  luv  mefme  leur 
ameneroiten  perfonne,  n'attendant  que  l'arrivée  du  \iQ.\\v  d' Andelot , 
venant  à  grandes  journées  aveques  bon  nombre  de  Reiflres  & 
Lanfquenets.  Le  malheur  donques  voulut  que  ces  nouvelles  ne 
peurent  entrer  jufques  dans  la  ville,  ayant  efté  pris  ledit  gentil- 
homme &  décapité  fur  le  champ.  Mais  bien  furent  ceux  de  Rouan  040 
advertis  de  l'arrivée  des  Anglois  par  quatre  vingts  Efcolîois  de 
cheval.  D'autre  part,  les  affaillans  ayans  entendu  toutes  ces  nou- 
velles, &  prevoyans  la  honte  qu'ils  recevroient,  ii  le  Prince  avoit 
loifir  de  joindre  fes  forces,  fe  refolurent  d'employer  toutes  leurs 
forces  contre  le  fort  Saincle  Catherine,  lequel  ellant  gagné,  la 
ville  fembloit  n'eftre  gueres  tenable. 
Prise  Et  pourtant,  le  fixiefme  d'Oclobre,  entre  neuf  &  dix  heures  du 
des  forts   ^^^^xm^  comme  la  plus  grand  part  de  la  garnifon  du  fort,  laffée  des 

Catherine  continuelles  elcarmouches,  f'eftoit  allée  rafraifchir  en  la  ville,  par 
^^        l'intelligence  que  les  alïaillans  avoient  avec  le  Capitaine  Lo;/;'5, 

gomméry.  ils  l'emportèrent  par  un  foudain  alTaut,  auquel  furent  tuez  plu- 
fieurs  vaillans  hommes,  comme  les  Capitaines  la  Bonverie, 
de  Rerelles,  Confolant,  &  autres  avec  force  pionniers  &  vingt- 
huicl  femmes'.    Et  quant  au  Capitaine  Loiij's,  comme  il  aydoit 

I.  Castelnaii.  p.  io3;  Le  fort  sainte  Catherine  fut  pris  après  quelque 
batterie,  lors  que  ceux  de  dedans  estoient  à  disner,  faisans  mauvaise  garde,  ce 
que  quelques  uns  des  nostres  ayans  reconnu,  firent  signe  aux  soldats,  les- 
quels au  mesme  temps  montèrent,  et  donnèrent  l'épouvante  à  ceux  de  dedans, 
qui  s'enfuirent  en  la  ville  ;  il  y  eut  peu  de  perte,  sinon  de  Randan,  qui  y  fut 
blessé  aux  jambes  d'une  grenade,  dont  il  mourut,  ayant  la  charge  de  colonel 
de  l'infanterie  françoise,  en  la  place  de  d'Andelot.  Le  roy  se  vint  loger  dedans 
le  fort.  Le  camp  resserra  lors  la  ville  de  si  près,  que  n'estant  point  fortifiée, 
d'heure  en  autre  ils  couroient  le  hazard  d'estre  pris  ;  neantmoins  ils  se  mon- 
troient  résolus  et  opiniastres.  L'on  fit  une  batterie  à  la  cour  du  Colombier, 
qui  estoit  une  tour  ronde  et  d'assez  bonnes  estoffes  ;  quelques  ravelins  et  flancs 
furent  rompus  et  levez  par  nostre  artillerie,  qui  estoit  fort  près  du  rempart, 
le  fossé  fut  percé  et  pris,  et  aussitost  nos  soldats  y  furent  logez.  Le  roy  et 
toute  la  cour  du  Mont  sainte  Catherine  voyoit  battre  ceste  ville,  des  plus 
riches  de  son  royaume.  Il  y  avoit  quelques  pièces  du  long  du  costeau  dudit 
Mont  sainte  Catherine,  qui  battoient  en  courtine  tout  du  long  de  ladite  ville; 
et  de  là  se   voyoient  tous  ceux   de  dedans  et  leurs   ouvrages,    réparations. 
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aux  ennemis  à  monter,  il  receut  le  jufte  falaire  de  la  trahilbn, 
eftant  tué  par  l'un  de  fes  propres  foldats.  Au  mefme  inftant,  eftans 
fortis  à  ce  bruit  environ  trois  cens  bourgeois  bien  armés  pour 
aller  au  fecours,  il  furent  rencontrés  des  ennemis  &  mis  à  vau  de 
route,  une  partie  defquels  fut  tuée  fur  le  champ,  autres  furent  faits 
prifonniers,  quelques  uns  à  grand  peine   eurent   ils  le  loifir  de 
rentrer  en  la  ville,  où  Ton  fe  hafta  de  fermer  la  porte,  de  peur  que 
les  affaillans  n'entralfent  pefle  meile.  Encores  ne  fceut  on  fe  hafter 
fi  fort,  que  quelques  uns  des  ennemis  n'entraffent,  les  uns  dans  le 
boulevart  de  Martinville,  les  autres  dans  la  ville,  où  ils  furent 
tués.   Grand  nombre  de  beftail  &  de  munitions  fut  trouvé  dans  ce 
fort,  &  pareillement  au  fort  de  Montgommery,  qui  fut  pris  par 
une  mefme  impetuofité,  de  quoy  f'efiouifrant  la  Rojne  mère.,  qui 
avoit  oublié  ce  qu'elle  avoit  tant  de  fois  efcrit  au  Prince,  y  voulut 
aller  elle-mefme,  &  y  mener  le  Rq/,  encores  bien  jeune',  devant 
les  yeux  du  quel  faifant  mefmes  remuer  les  corps  morts,  entre 
lefquels  f'eftant  trouvée  une  fort  belle  jeune  femme  morte,  en  fon 
fang,  elle  print  la  peine  de  la  faire  effuyer,  &  de  la  contempler  par 
tout  par  une  bonne  efpace,  avec  grand  vergogne  de  ceux  là  mefmes 
aufquels  elle  tafchoit  de  gratifier. 
H'       Ces  forts  eftans  ainfi  pris  &  foudain  munis  de  garnifons,  les   Attaque 
aflaillans  aflirent  leur  artillerie  en  cinq  endroits,  à  favoir  aux  deux   ^^^  ^^.^'^^, 
forts  au  bas  de  la  montaigne  joignant  la  montaigneditede  Jerico, 
aux  fauxbourgs  de  S.  Hilaire,  devant  la  porte  de  la  ville,  &  fur 
la  crouppe  d'une  autre  montaigne,  fous  les  fourches  Bihorel,  dont 
ils  defcouvroient  la  ville  de  front  &  des  deux  flancs,  de  forte  qu'il 
eftoit  diflicile  aux  habitans  de  fe  monftrer  fur  les  remparts,  fans 
eftre  expofés  aux  coups   de  leurs  ennemis  2.   Ce  nonobflant,  les 

retranchemens,  et  les  traverses  qu'ils  faisoient  pour  se  sauver  de  l'artillerie 
qui  les  endommageoit  fort.  —  State  papers,  oct.  C,  n"  783  s.  :  Ou  Wednesday 
morning,  jth.  News  came  of  the  loss  St.  Katharines  Hill  beside  Rouen,  by 
treason  of  oite  of  the  capitains. 

1.  Il  était  alors  âge'  de  douze  ans.  C'était,  à  ce  qu'il  paraît,  un  spectacle 
favori  de  Catherine  de  Médicis,  puisqu'elle  voulut  en  jouir  aussi  avec  les  dames 
de  sa  cour,  lors  de  la  S.  Barthélémy. 

2.  Chantonnay,  8  oct.  (1.  c,  p.  y3)  :  La  ville  de  Rouen  ha  esté  sommée  de 
nouveau.  Ceux  de  dedans  ont  parlementé  et  accordarent  cinquante  mill 
escus,  pour  rachapter  le  sac  de  la  ville,  et  au  reste  veullent  avoir  toute  asseu- 
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bourgeois  &  foldats  eftoient  jour  &  nuicl  en  armes  fur  les  rem- 
parts, &  mefmes  le  capitaine  ]^alfcnieres^  les  alla  efcarmoucher 
jufques  au  fort  Montgommer}'.  Une  autre  compagnie  alla  jufques 
à  Tartillerie  que  gardoient  les  Alemans  aux  fauxbourgs  fainél; 
Hilaire,  où  ils  avoient  planté  dix  canons,  defquels  ils  abatirent  les 
murailles  &  l'efperon  du  boulevart ,  &  briferent  la  porte  Martin- 
ville,  ce  qui  fut  promptement  reparé-. 

Le  neufiefme  du  mois,  arrivèrent  de  renfort  à  Rouan  environ 
cinq  cens  Anglois,  par  la  rivière;  mais  en  paffant  par  devant  Caii- 
debec,  une  hourque,  qu'ils  avoient  chargée  de  munitions  de  guerre, 
fut  mife  à  fond  par  ceux  de  Caudebec,  &  les  gens  eftans  dedans. 


rance  et  seureté  de  leurs  personnes  et  biens  et  impunition  de  tout  le  passé. 
Les  Seigneurs  qui  ont  charge  de  l'armée,  n'ont  voulu  recepvoir  les  dictz  de 
Rouen,  sinon  qu'ilz  se  rendissent  à  la  mercy  du  Roy  tres-chrestien,  payans  les 
cinquante  mill  escus  pour  le  rachapt  du  saq  ;  ce  qu'ilz  n'ont  voulu  acchepter 
(accepter)  ;  disantz  qu'ilz  vouloient  encores  parler  à  la  Royne  ;  et  que  qui  ne 
leur  accorderoit  ce  qu'ilz  demandoient ,  ilz  se  deffenderoient  jusques  au 
bout,  et  puis  mettroient  le  feu  en  la  ville  et  reguarderoient  de  se  saulver,  ou 
de  vendre  leurs  vies  le  mieulx  qu'ilz  pourroient.  Il  est  impossible  qu'elle 
puisse  soustenir  ;  car  dois  ung  fort  que  l'on  appelle  le/07-/  de  S.  Michel^  que 
les  catholiques  ont  prins  quant  et  quant  de  celuy  de  S.  Catherine,  l'on  des- 
couyre,  à  ce  que  j'entendz,  toute  la  comture  (tout  le  contour)  de  la  muraille 
du  costel  du  que  (duquel)  la  ville  est  la  plus  foyble  et  la  plus  battable.  Je  ne 
sçay  ce  que  la  Royne-mere  leur  accordera.  —  Throckmo>-ton  to  the  Qiieen, 
i5  oct.  {Stiite  papers,  n'>  848,  7)  :  Moitnt  St.  Katharine  being  taken  those 
within  Rouen  talked  of  siirrendering  the  town  upon  conditions,  which  par- 
liament  lasted  trvo  or  three  days.  Offers  were  proposed  by  those  of  the 
King's  camp,  but  they  within  the  tonni  Itciking  courage  at  the  arrivai  of  four 
ensigns  of  Englishnienj  refused  ail  conditions.  The  battery  was  renewed 
furiously  in  sundrey  places.  Hère  they  are  desperate  of  Rouen,  and  y  et 
relieved  by  hope  of  the  valiantness  of  the  English. 

1.  René  de  Proyanes-Valfenieres,  voy.  supra,  p.  638. 

2.  Chantonnay,  i3  oct.  (1.  c,  p.  94):  L'on  ha  abbatu  les  deffences  de  la 
Ville  de  Rouen.  L'artillerie  est  posée  jusques  à  quarante  pièces,  desquelles 
l'on  faict  baterie  ;  mais  ceux  de  la  Ville  aveq  l'asseurance  qu'ils  preignent  de 
la  doulceur  de  la  Royne,  monstrent  visaige  de  se  vouloir  deffendre.  Toutefïois 
ilz  se  retranchent  fort  par  le  dedans,  et  font  ung  Fort  à  la  grande  église,  et 
ont  dépavé  quasi  toutes  les  rues,  et  porté  les  pierres  aux  dessus  des  maisons; 
mais  tout  cecy  pourroit  estre  que  ce  font  des  Mines,  et  craincte  aussi  que 
n'advienne  comme  ilz  feirent  au  Fort  de  S.  Catherine. 
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tués  ou  noyés  ■,  &  entre  autres  le  capitaine  i?q//t'/b«/j/';ze;  deux 
autres  hourques  de  la  compagnie  furent  contraintes  de  relafcher  à 
Tancarville.  Les  ennemis,  en  ces  entrefaites,  avoient  percé  la  tour 
du  Colombier,  qui  fut  tantoft  remparée.  Le  treiziefme  dudit  mois, 
ils  livrèrent  un  affaut  depuis  dix  heures  du  matin  jufques  à  fix 
heures  du  foir-,  lequel  fut  vaillamment  repoulie,  non  pas  toutes- 
fois  fans  grand  meurtre  de  plufieurs  de  dedans,  outre  ceux  qui 
furent  blelTés,  tant  des  foldats  que  des  bourgeois.  Les  Anglois  & 
Efcoffois  fy  portèrent  fort  vaillamment,  &  y  furent  tuées  aulii 
quelques  femmes  vertueufes  portans  vivres,  munition  &  tout  ce 
qu'elles  pouvoient  aux  combatans,  au  travers  des  boulets  qui 
pleuvoient  de  tous  collés,  pour  eftre  les  remparts  &  brefches  fort 
defcouvertes,  fans  que  les  aflaillans  approchaffent  de  trop  près, 
pour  faire  preuve  de  leur  hardieffe. 

Le  lendemain  quatorziefme,  fut  envoyé  le  protonotaire  de  Vely  '^\   L'ennemi 
642  natif  de  Rouan,  pour  lavoir  fi  on  ne  vouloit  pas  rendre  la  ville,     la'^^ol-te 
lequel   parla  à  Montgommei-y,   dans   le   boulevart   de   la   porte  s.  Hj/aîVe. 

1.  Daval,  Hist.  de  la  Reform.  à  Dieppe,  I,  p.  29:  Le  3»=  d'octobre,  il 
arriva  à  Dieppe  sept  ou  huict  cens  Anglois,  en  quatre  compagnies,  sur  six 
vaisseaux,  envoyés  par  la  Reyne  d'Angleterre  pour  le  secours  de  Rouen.  — 
Chantonnay^  1.  c.  —  Smith  to  Throckmorton,  1 7  oct.  {State  papers.,  n°  S70,  2)  : 
Six  small  ships  filled  with  Englishmen  passing  to  Rouen,  one  striick  on  the 
sands  at  Caudebec,  which  M.  De  Danville  took.  200  were  slain,  and  eighty 
made  prisonners  ;  eleven  were  sent  to  the  Court,  and  were  by  the  Constable's 
order  hanged  iipon  a  tree.  600  English  got  into  the  town  ;  and  they  know 
it  without  by  their  arrows  when  they  skinnish.  —  Chantonnay,  1.  c,  p.  95  ; 
La  descente  des  Anglois  ha  esté  toute  certaine,  et  en  y  a  à  l'Havre-de-Grace 
et  à  Dieppes. .  . .  Incontinent  en  arrivant  au  Havre,  ilz  depecharent  quelques 
barques,  aveq  mill  hommes,  entre  Anglois  et  François  (soit  A.,  soit  F.),  pour  les 
envoyer  par  la  rivière  à  Rouen.  11  en  y  arriva  environ  cinq  centz.  Les  aultres 
ont  esté  deff'aictz  par  Monsieur  de  Villebon,  et  ceulx  qu'estoient  en  sa  Com- 
paignie  du  costel  de  Caudebec;  et  en  ha  esté  amené  prisonniers  quelque 
nombre  au  camp,  dont  l'on  ha  pendu  dix  ou  unze  des  Anglois  et  des  aultres 
aussi. 

2.  Chantonnay.  1.  c.  :  L'on  faisoit  compte  de  donner  l'assault  aujourd'huy 
(mardi,  i  3  oct.)  ;  mais  la  brèche  n'ha  semblé  raysonnable,  aveq  ce  que  le  temps 
estoit  fort  contraire,  pour  la  pluye  continuelle;  mais  l'on  espère  que  se  doibge 
estre  pour  demain. 

3.  M.  de  Vely,  autrefois  ambassadeur  de  François  I'''  auprès  de  l'empe- 
reur Charles-Quint.  Brantôme,  Hommes  illnstr..  François  I"\  éd.  Biichon 
{Panthéon  litt.),  vol.  1,  p.  248. 

II.  4S 


y 54  Hijîoire  Ecdefiajiique 

Cochoife,  en  prefence  des  Heurs  de  Soquence\  Berthoninlle'^  & 
Maiitrerille^;  fur  quoy  ayant  efté  dit  qu'on  rendroit  refponfe  à 
quatre  heures  après  midi4,  les  ennemis  donnèrent  un  très  furieux 
affaut,  après  avoir  tiré  une  infinité  de  coups  de  canon  &  de 
moufquets.  Et  combien  qu'ils  n'euffent  fait  brefciie  fuffifante,  fi 
avoient  jà  planté  trois  enfeignes  fur  le  rempart  de  S.  Hilaire,  quand 
ceux  de  dedans,  reprenans  un  merveilleux  courage,  repoufferent 
l'ennemi  jufques  par  delà  le  folfé -\  Cefi  adaut  dura  fix  bonnes 
heures,  auquel  on  eftime  qu'il  mourut  plus  de  huict  cens  hommes 
des  ennemis,  voire  les  plus  hardis  qu'ils  eulfent,  &  de  ceux  de 
dedans,  que  de  morts  que  de  bleffés,  de  quatre  à  cinq  cens,  com- 
prifes  en  ce  nombre  plufieurs  femmes  &  enfans  tués  ou  bielles  de 
l'artillerie.  Mais  tant  y  a  que  les  ailaillans  gagnèrent  le  deffus  de 
la  porte  fainct  Hilaire,  dont  ils  recognoilfoient  tout  ce  qui  fe 
faifoit  dedans  la  ville  es  rues  des  Celeftins  &  de  fainde  Claire*"'. 


1.  Vincent  de  Gi'uchet,  sieur  de  Soquence,  conseiller  de  la  ville  de  Rouen, 
voy.  plus  bas,  p.  65 1.  La  ville  l'avait  employé  avec  succès  en  différentes  mis- 
sions importantes.  C'est  ainsi  qu'en  i555  il  avait  réussi  à  obtenir  la  réduction 
de  6o,ooo  livres  d'une  taxe  de  891,000  livres  qui  depuis  12  ans  déjà  pesait 
sur  la  ville  et  semblait  ne  devoir  cesser  jamais.  Floquet,  II,  p.  401. 

2.  Noël  Coton,  sieur  de  Berthonville,  secrétaire  du  roi  et  conseiller  de  la 
ville,  voy.  p.  658  et  supra,  611. 

3.  Le  président  Jean  du  Bosc,  sieur  de  Mantrcville,  p.  620. 

4.  Throchnorton  ta  the  Queen,  i  5  oct.  {State  papers,  n"  848,  7)  :  Mount 
St.  Katharine  being  taken,  those  within  Rouen  talked  of  surrendering  the 
town  upon  conditions,  ayvhich  parliament  lasted  two  or  three  daysn.  Offers 
were  proposed  by  those  of  the  King's  camp,  but  they  within  the  torvn  (taking 
courage  at  the  arrivai  of  four  ensigns  of  Englishmen),  refused  ail  conditions. 
The  battery  n'as  renewed  furiously  in  sundry  places.  Hère  they  are  despe- 
rate  of  Rouen,  and  y  et  relieved  by  hope  of  the  valiantness  of  the  English. 

5.  Voy.  chez  De  Thou,  III,  33o,  le  récit  intéressant  de  la  conservation 
merveilleuse  de  la  vie  du  gentilhomme  François  (ou  Louis)  de  Civile,  blessé 
lors  de  cet  assaut  livré  entre  la  porte  S.  Hilaire  et  les  fourches  de  Bihorel. 

6.  Chantonnay,  de  Louviers,  16  oct.  (1.  c,  p.  97)  :  Hier  (i5  oct.)  environ 
midy,  les  gens  de  guerre  essayèrent  de  donner  l'assault,  et  combatirent  envi- 
ron deux  heures  ;  mais  ilz  ne  feirent  rien,  parce  que  combien  que  la  muraille 
fust  batue,  le  rempart  de  dedans  faict  de  terre  et  fascines,  estoit  encores  si 
hault,  qu'il  n'y  avoit  ordre  (moyen)  de  monter;  et  avoit  l'on  délibéré  de 
sapper  ledict  rempart  pour  le  faire  tumber  dedans  le  fossé.  Mais  les  souldatz 
n'eurent  tant  de  patience,  de  manière  qu'il  fallut  qu'ilz  se  retirassent  environ 
les  trois  heures  après   midy;   et  en  eust  de  blessés  bon  nombre,  et  de  tuez 
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Ce  mefme  jour,  le  Rq/  de Naparre,  fe  repofant  en  fon  lict  après     Le  roi 
midi,  fut  vifité  d'un  grand  feigneur,  lequel  luy  ayant  deniandé  fil   ^Xjyl,.,.^. 
eftoit  malade,  refpondit  que  non,  mais  qu'il  repofoit  tandis  que  le     blessé. 
Duc  de  Guj'fe  faifoit  fon  tour,  afin  de  faire  puis  après  le  fien;  fur 
quoy  luy  ayant  eflé  remonftré   qu'il   f'abaiffoit  trop  &   qu'il  fe 
devoit  efpargner  pour  foy  &  pour  les  Tiens,  il  refpondit,  tendant 
la  main  à  celuy  qui  l'eftoit  venu  vifiter,  que   fil   kn^  advenoit 
quelque  mal,  il  l'avoit  bien  mérité,  mais  que  fil  pouvoit  cfchapper 
de  ce  fiege,  jamais  il   ne  porteroit  armes  pour  cefte  querelle.  Ce 
neantmoins,  le  lendemain'   il  ne  laiffa  de  fe  trouver  aux  tranchées 
où  eftoit  aufll  le  Duc  de  Guyje,  &  ayant  difné  en  un  lieu  plus  pro- 
chain de  la  muraille,  hors  de  la  baterie,  ainfi  qu'il  vouloit  faire  de 
l'eau  à  deux  ou  trois  pas  de  là,  receut  une  arquebuzade  en  l'efpaule 

jusques  à  trois  centz.  —  State  papers.,  n"  858  :  On  Thursday  (i5  oct.j  an 
assaiilt  was  given,  whereat  iSoo  of  the  enemy  were  slain,  and  200  or  3oo 
of  the  town.  —  Ibid.,  n"  885.  Edw.  Ormesby  to  Armigil  Waade,  oct.  21  : 
ilpon  the  King  being  woiinded  they  gave  a  terrible  assault.  Two  of  their 
ensigns,  with  a  great  mimber  of  the  soldiers  iipon  the  walls  were  taken  by 
the  English,  and  the  rest  repitlsed.  Asks  for  fiirther  help. 

I.  Jeudi,  i5  octobre.  State  papers,  n"  870  :  Smith  to  Throckmorton,  i  j  oct. 
On  Thursday  last  the  King  of  Navarre  was  sore  hurt  ;  he  marvels  he  ventu- 
red  sa  near  the  breach.  —  Chantonnay,  1.  c.  :  Mons.  de  Vendosme  (le  roi  de 
Navarre)  estant  es  tranchées  receut  ung  coup  d'arquebuses  en  l'espaule  gauche, 
par  le  derrière  ;  car  il  estoit  debout,  faisant  l'eaue  ;  et  est  le  boulet  demeuré 
dedans.  Ce  matin  (16  oct.)  l'on  ne  sçavoit  encores  que  ce  seroit;  car  le  second 
appareil  n'y  avoit  encores  esté  mis.  Il  se  feist  mener  aux  tentes  du  Ringrave  : 
et  doiz  là  l'on  l'a  apporté  en  une  lithiere  du  Roy. .  .  Demain  je  irav  au  camp, 
si  Dieu  plaist,  pour  visiter  ledict  Sieur  de  Vendosme.  —  Brantôme.,  Hommes 
illustres,  1.  c,  p.  472  :  Il  n'espargna  ses  pas  ny  sa  peau  non  plus  que  le 
moindre  soldat  du  monde;  si  bien  que  luy  s'appareillant  pour  aller  à  l'assaut, 
moitié  mené  du  brave  et  généreux  courage  qu'il  a  tousjours  possédé,  moitié 
d'ambition  et  émulation  qu'il  portoit  de  tout  temps  à  M.  de  Guyse,  qui  en 
telles  factions  se  hasardoit  tousjours  des  plus  advans.  Comme  j'ay  dit,  estant 
dans  le  fossé  et  prêt  à  monter,  ainsy  qu'il  s'estoit  tourné  pour  pisser  (dont  il 
en  fut  faict  une  epitaphe  que  j'obmets  par  reverance),  il  eut  une  grande  har- 
quebusadedans  l'espaule,  mesme  coup  quasy  qu'eut  après  M.  de  Guyse,  dont 
il  tomba  à  demy  et  rendit  sa  gorge.  Aussy  tost  il  fut  jugé  à  mort  par  les 
chirurgiens  et  médecins,  ainsy  qu'après  quelques  jours  qu'on  pensoit  qu'il  en 
eschapperoit,  il  mourut  repentant  (ce  disoient  aucuns)  d'avoir  ainsy  changé 
de  religion,  et  résolu  de  remettre  la  reformée  mieux  que  jamais,  ainsy  qu'il  le 
manda  à  M.  le  prince,  son  frère,  par  un  sien  maistre  d'hostel  qu'on  appeloit 
Osquerque,  qu'il  avoit  envoyé  vers  luy  le  visiter. 
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gauche,  prenant  bien  peu  de  la  coufture  d'un  pourpoint  de  cha- 
mois qu'il  avoit  veftu  ;  dont  f'eftant  efcrié,  le  Duc  de  Guyje  f'ap- 
procha  &  voyant  qu'il  eftoit  bleffé  en  bon  efcient,  fit  contenance 
d'en  ertre  marri,  mais  les  larmes  n'en  peurent  venir  jufques  aux 
yeux,  &  n'en  fit  pas  grand  conte  puis  après,  ce  qui  fit  penfer  à 
plufieurs  qu'il  en  recevoit  plus  de  plaifir  qu'autrement,  efperant  Ô43 
bien,  comme  il  advint,  que  le  Roy  de  Navarre  mort,  il  comman- 
deroit  plus  à  fon  aife.  Or  ne  lait  on  bonnement  le  nom  de  celuy 
qui  le  bleffa,  mais  on  eftime  par  conjectures  que  ce  fut  du  quartier 
où  les  Anglois  eftoient  en  defenfe.  Eftant  ainfi  bielle,  il  fut  tiré 
par  quelques  gentilshommes  jufques  hors  la  tranchée,  le  mieux 
qu'on  peut,  fur  un  ais  fur  lequel  on  emportoit  les  pionniers  bleffés. 
Ainfi  fut  porté  ce  pauvre  Roy  à  plufieurs  repofades,  environ  le 
temps  que  commença  ledit  alTaut,  &  ce  dautant  que  ceux  de 
dedans,  apercevans  qu'on  portoit  quelcun  ainfi  acompagné,  tiroient 
incelfament  de  ce  cofté-Ià.  Arrivé  au  logis  du  Comte  Ringrave, 
deux  chirurgiens  ayans  veu  la  playe,  fondèrent  la  balle,  qu'ils  ne 
peurent  trouver,  &  firent  quelque  petite  incifion,  &  tofi:  après  eftant 
arrivée  la  Royne  mère,  le  Prince  de  la  Roche  fur  Yon,  &  le  Con- 
nefiable,  il  fut  mis  en  une  litière  &  porté  en  fon  logis  à  Darnetal, 
là  où  pour  le  prefent  nous  le  laifferons. 
Pourparlers  Le  vendredi,  quinziefme  dudit  mois  ',  ayant  derechef  envoyé  un 
concernant  \iQYd.\M  à  ceux  de  Rouan,  pour  les  fommer  de  rendre  la  ville  au 
reddition  Roy,  &  la  chofe  rapportée  par  Montgommery  en  une  affemblée 
de  la  ville,  tenue  au  Couvent  des  Celeftins  joingnant  la  brefche,  il  fut  conclu, 
promis  &  juré  par  les  capitaines,  foldats  &  bourgeois,  de  mourir 
pluftoft  que  de  f'abandonner  à  ceux  de  GuyJe,  fe  couvrans  du 
nom  &  de  l'authorité  du  Roy  mineur  &  de  la  mauvaiftié  defquels 
on  ne  pouvoit  douter.  Ce  neantmoins,  pour  couper  chemin  à  toutes 
calomnies,  il  fut  adjoufté  que  deux  notables  perfonnages,  à  favoir 
Nicolas  le  Sire,  bourgeois  de  Rouan  &  pour  lors  confeiller  en 
l'hoitel  de  ville,  &  Guillaume  Bocquet,  marchand  d'icelle,  iroient 
au  Roy  pour  luy  oftVir  tout  honneur  &  fervice  à  vivre  &  mourir, 
enfemble  pour  luy  remonftrer  les  juftes  caufes  qui  les  efmouvoient 

I.  Le  I  5  octobre  était  un  jeudi  et  le  jour  où  le  roi  de  Navarre  avoit  été 
blessé.  Aussi  De  Thon,  p.  33  i,  dit  :  le  jour  suivant  un  Hérault  somma  encore 
une  fois  la  ville  de  se  rendre. 
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de  fc  défendre  contre  ceux  de  Guyje  &  leurs  adherans,  qu'ils  luy 
fuppliroient  vouloir  faire  retirer  jufquatrois  lieues  loin  de  la  ville, 
en  quoy  faifant,  ils  lu}^  obeiroient  en  tout  &  par  tout  fuivant  fes 
Edids.  Ces  deux  bourgeois  firent  trefbien  leur  devoir  de  remonftrer 
tout  ce  que  deffus  en  toute  humilité;  à  quo}'  leur  ayant  le  Roy 
644  fomniairement,  &  toutesfois  bien  gratieufemcnt  refpondu,  il  fut 
adjoufté  par  la  Royne  qu'il  faloit  que  promptement  ils  ouvrilient 
la  ville,  ils  rendiffent  les  clefs  des  places  fortes  eftans  en  icelle, 
puis  fiffent  retirer  leurs  gens  de  guerre  en  quelque  quartier  dehors 
ou  dedans  la  ville,  &  preparaffent  un  lieu  propre  pour  recevoir  le 
Roy  comme  ils  avoient  promis;  en  quo}^  faifant,  il  ne  leur  feroit 
meffait  en  leurs  biens  ni  perfonnes  ;  mais  quant  à  faire  retirer 
aucuns  notables  Princes  &  feigneurs,  bons  &  vrais  ferviteurs,  & 
fidèles  exécuteurs  de  la  volonté  du  Roy,  que  ce  n'efloit  à  eux  de  le 
demander;  &  pourtant  qu'ils  ne  parlalfent  plus  de  telles  frivoles, 
mais  qu'ils  obeilTent  au  Roy  &  à  elle,  voulans  entrer  dans  la  ville 
acompagnés  de  leur  fuite  &  de  tous  les  feigneurs  qui  les  acom- 
pagnoient.  Et  quant  à  vofiire  religion  (dit-elle),  vous  ne  ferés 
recherchés  en  vos  confciences,  vous  eftant  permis  de  vivre  douce- 
ment en  vos  maifons,  en  priant  Dieu  comme  vous  verres  eftre 
necellaire  pour  voftre  falut.  Mais  il  faut  que  vous  chaiïiés  vos 
miniftres,  &  les  renvoyés  es  lieux  d'où  ils  font,  jufques  à  ce  qu'on 
y  ait  pourveu  '. 

I.  Chantonnay^  i5  oct.,  1.  c.  :  Ceux  de  Rouen  ont  demandé  à  parlementer, 
et  ont  esté  ouys.  Cependant  y  ha  eu  trefves;  mais  pourtant  n'ont  ilz  laissé  de 
reparer  tout  le  jour;  car  on  les  peut  très  bien  veoir  ;  et  ceulx  de  dehors  ont 
guardé  une  demye  Tour  que  doiz  hier  ilz  avoient  gaignée.  Je  ne  sçauroye 
encores  dire  ce  que  sortira  de  ce  parlement.  —  Calendar  of  State  papers, 
p.  880.  Smith  to  CeciL  20  oct.  :  This  day,  Simday,  i8th  inst.,  M.  Randcin, 
brother  to  the  Count  of  Rochefocaiild,  is  dead,  lie  having  his  knee  broken 
by  the  shot  of  a  ciilverin  cit  fort  St.  Catherine,  when  it  was  taken  .  .  .  On 
Friday  and  Saturday  last  the  chief  capitains  and  merchants  of  Rouen  wonld 
hâve  made  a  compositian  for  the  town  ;  they  say  they  are  accorded  iipon  the 
conditions  of  those  of  Bourges.  They  n'ere  at  an  accord  before.  and  lôo.ouo 
cromvs  were  assessed  at  two  payments.  A  passport  has  conie  for  the  writer's 
men  to  go  to  England.  — Rouen  reniains  quiet  since  the  assault.  They  met  an 
archer  this  day,  who  told  them  that  they  are  content  that  the  Papists  shall 
corne  into  their  churches  again,  and  their  churches  shall  be  amended  ;  they 
will  give  the  king  ioo.,ooo  crowns  towards  the  charges  of  the  war  but  they 
will  hâve  their  preaching  still.  He  thinks  he  shall  not  hâve  access  to  the  court 
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Conditions       Cefte  refponfe  ne  fut  fans  réplique,  remonftrant  Nicolas  le  Sire 
fixées^      le  peu  d'efperance  qu'il  y  avoit  que  ceux  de  Rouan  peulTent  élire 

reine-mère,  induits  à  recevoir  en  la  ville  leurs  ennemis  notoirement  capitaux, 
&  qu'ils  voululTent  jamais  abandonner  le  miniftere  du  Saincl 
Evangile  à  eux  ottroyé  par  l'Edict.  A  quoy  la  Rqyne  refpondit  en 
ces  propres  termes  :  nous  favons  allés  comme  il  faut  vivre,  &  vien- 
driés  bien  tard  pour  nous  en  rien  apprendre,  il  vous  doit  fuffire 
d'obéir  au  Roy  &  vivre  comme  luy,  vous  advertillant  que  fi  par 
amour  ne  le  voulés  faire,  il  a  les  moyens  d'en  demeurer  maiftre 
&  de  fe  reffentir  de  tout  le  palfé.  Ces  chofes  ainsi  dites,  furent 
couchées  en  cinq  articles  baillés  aufdits  députés,  avec  charge  d'y 
faire  refponfe  refolue  dedans  le  lendemain  au  matin. 

Repoussées.  Le  lendemain  donques',  eltans  alfemblés  tous  les  habitans  de 
la  ville  avec  les  chefs  &  foldats,  horfmis  ceux  qui  eftoient  en 
garde,  après  avoir  bien  entendu  le  contenu  des  articles,  &  chacun 
a3^ant  donné  fon  opinion,  il  fut  finalement  arrefté  de  mourir 
plultoft  que  de  fe  priver  du  miniftere  du  S.  Evangile  &  que  de 
le  fubmettre  à  la  tyrannie  de  ceux  Je  G/rj^t',  abufans  de  l'authorité  645 
&  nom  du  Roy.  Cefte  conclufton  (avec  autres  articles  par  lefquels 
ceux  de  Rouan  offroient  toute  fujetion  &  obeilfancc  trelVolontaire 
à  fa  majefté,  la  fupplians  feulement  ne  les  priver  de  l'exercice 
Autres      necelfaire  à  leur  falut,  &  à  eux  ottroyé  par  fes  Edids,  &  de  ne  les 

transactions  fubmettre  à  la  merci  de  ceux  qu'on  favoit  ailes  ne  demander  qu'à 
les  exterminer)  fut  portée  au  camp  par  un  gentilhomme  lieutenant 
de  Montgommerj,  acompagné  dudit  Nicolas  le  Sire,  &  trefmal 
receu,  avec  grandes  menaces  de  ladite  dame.  Ce  neantmoins,  il  ne 
fut  melTait  à  leurs  perfonnes,  &  fut  différé  l'affaut  jufques  au  len- 
demain  17   du    mois,   auquel    jour  quelques    uns  des    affaillans 

till  they  despair  of  having  Rouen,  or  take  it.  —  Ibid.  n"  882  :  Thomas 
Kemys  to  Cecil.,  20  oct.  On  Thursday  last,  in  the  forenoon  the  King  of 
Navarre  walking  in  the  trench  was  wounded  in  the  right  side  of  the  breast 
by  an  arquebus  ;  likely  to  die.  The  soldiers,  to  revenge  the  same  cried  to  the 
assault,  which  began  at  1 1  oclock  and  continued  till  3  or  4.  The  assaillants 
fougth  to  the  uttermost  being  aided  by  part  of  the  Rhinegraves  band. 
Amongst  the  défendants,  the  English  and  Scotch  hâve  deserved  great  com- 
mendation.  The  enemy  mounted  upon  the  walls  ttvo  ensigns  and  1000  men  at 
least,  but  were  repulsed  by  hand-strokes,  with  the  loss  of  both  their  ensigns 
and  most  of  their  best  captains  and  soldiers. 
I.  C'est-à-dire  vendredi,  le  iG  octobre. 


des  2'ilk's  du  Parlement  de  Rouen.  Lii're  l'III.  759 

f'eflans  prefentés  à  la  brefche,  y  demeurèrent  pour  la  plus  part'. 

Ce  que  voyans  les  affaillans,  &  par  cela  cognoilians  la  refolution 

de  ceux  de  dedans,   ils  envoyèrent  derechef  un  héraut  pour  les 

convier  d'envoyer  de  nouveau  quelques  uns  d'entre  eux  par  devers 

la  majefté,  qui  fut  caufe  que  le  Prefident  de  Mantrerille  y  fut 

envoyé  par  deux  fois.  Mais  il  ne  fut  polïible  d'obtenir  autre  chofe 

que  ce  que  portoit  la  première  refponle,  de  laquelle  on  ne  voulut 

rien  rabatre;  ce  qu'eftant  rapporté  en  la  ville,  il  fut  auHi  rcfolu 

pour  la  dernière  fois  de  ne  plus  parlementer,  &  de  fe  préparer  à 

fe  bien  défendre,  &  jufques  à  la  mort,  fil  plaifoit  à  Dieu. 

Ce  mefme  jour,  dixhuict  dudit  mois,  quatre  cens  arquebouziers  Dernières 

venans  de  Dieppe  au  lecours  de  Rouan,  furent  furpris  &  dettaits  ^^"^^^^''^^•^ 

au  bois  de  S.  Goré-  ;  &  le  jour  fuivant,  eflant  renvoyé  en  la  ville       milieu 

le  fieur  de  Durefeu,  pour  tenter  les  moyens  de  quelque  appointe-  '^^,, 

i         1  r  r  nouvelles 


attaques. 


i .  Chantonnar,  17  octobre,  p.  98  :  L'on  ha  envoyé  ce  matin  vers  ceulx  de  la 
ville  de  Rouen  la  conception  des  quelques  articles,  comme  la  seurté  de  leurs 
personnes  et  biens,  et  liberté  aux  souldatz  françois  de  s'en  aller  librement  en 
leurs  raysons  (maisons),  s'ilz  ne  veuUent  accepter  service,  comme  feirent 
ceulx  de  Bourges,  qu'ont  merveilleusement  bien  servy  en  ceste  journée.  Hz 
ont  envoyé  ceste  après-disnée  quatre  de  leurs  gens,  avec  une  trompette,  pen- 
dant que  i'estois  aveq  la  Royne,  et  proposé  le  libre  exercice  de  leur  religion, 
l'annullation  des  Edictz  faitz  par  le  Parlement  de  Rouen  sur  ladicte  religion, 
la  retraicte  de  Mess,  de  Guyse.,  et  que  les  Anglois  estrangiers  qui  sont  à 
Rouen,  soient  comprins  en  la  seureté.  L'on  ha  respondu  particulièrement 
sur  chasquene  article;  mais  c'est  en  conclusion,  que  l'on  ne  se  veult  extendre 
plus  avant  que  le  premier  accord,  et  que  ceulx  de  Guise  sont  serviteurs  à  la 
couronne,  et  que  si  les  estrangiers  ne  se  treuvent  seurs  par  le  premier  accord, 
qu'ilz  facent  de  sorte  qu'ilz  ne  soient  trouvés  dedans.  J'ay  esté  reveoir  la 
ville  aveq  Mess,  de  Guyse  et  Connestable  ;  et  me  semble  point  que  la  ville  se 
puisse  deffendre  d'ycy  à  demain  au  matin,  si  l'on  la  veult  presser  à  la  bresse 
(brèche)  pour  (par)  l'artillerie  de  dehors,  qui  bal  le  dedans  de  la  cortine. 
L'on  ha  renvoyé  ceulx  de  ladicte  ville  bien  rudement  ;  mais  je  vois  bien  que 
la  Royne  évitera  tout  ce  qu'elle  pourra  la  ruyne  d'icelle  ville,  pour  le  dom- 
maige  que  le  Roy  et  beaulcoup  de  bons  subjectz  en  recepvroient. 

2.  Calendar  0/  State  papers,  n"  881.  Edw.  Ormesby  to  Cecil,  20  oct.  :  The 
two  bands  were  sent  to  Rouen  on  Saturday  night  the  lyth  inst.,  and  came 
n'ithin  three  leagues  of  it  that  night,  and  hid  thcmselves  in  a  wood  ;  being 
discovered  by  some  peasants,  the  alarum  was  given  to  the  camp,  sa  they  were 
driven  piecemeal  to  shift  away.  The  captains  being  well  horsed  reached 
Dieppe,  one  on  Sunday  night  about  i  o'clock.  the  other  on  Monday  morning 
about  ten  o'clock,  and  in  the  afternoon  half  a  score  soldiers. 
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ment,  furent  de  nouveau  députés  vers  le  R03'  lefdits  Prcfident 
de  Mantreville  &  Michel  de  Bauquemare,  quartenier,  qui  revin- 
drent  avec  les  articles  accordés,  horfmis  le  poind  de  l'exercice  de 
la  religion  ^  Mais  cependant  les  allaillans,  irrités  d'avoir  ouy 
chanter  quelques  pfeaumes  fur  les  remparts,  donnèrent  une  alarme 
qui  dura  environ  deux  heures,  eflant  furvenue  une  groffe  pluye 
qui  la  fit  ceffer,  avec  perte  de  quelques  uns  d'une  part  &  d'autre  ; 
la  mine  qu'ils  faifoient  fous  la  porte  S.  Hilaire  fut  cfventée  par  un 
coup  de  canon,  tiré  du  dedans  de  la  ville  ;  &  cependant  les  affail- 
lans  divertirent  l'eau  de  Robec,  d'Aubette,  pour  rendre  les  mou-  646 
lins  de  la  ville  inutiles  &  pour  afTecher  les  marets^. 

Le  lendemain,  vingtiefme  dudit  mois,  ouy  le  rapport  de  Man- 
treville &  Bauquemare,  il  fut  ordonné  qu'ils  retourneroient  vers 
la  Rq/ne  aveques    requefte    tendant  à  faire  venir   en  feureté  le 

1.  Ibid.  :  The  n/th  inst.  M.  Du  Bois  Dennebout  was  sent  hither  with  a 
trumpet  to  M.  De  Fors  from  the  Queen  Mother,  with  a  letter  of  credence 
from  her,  signed  by  herself  only,  declaring  that  Rouen  had  made  composition. 

.  .  They  begun  the  battery  at.  1 1  o'clock  on  Sunday.  Thecapitain  assembled 
the  council  of  the  town,  rvith  the  burgesses  of  the  same.,  and  thèse  resolved 
upon  an  answer  to  the  Queen  Mother.  —  N»  883,  20  oct.  :  The  King  has 
commanded  those  of  Rouen  to  surrender  the  town  and  castle  and  ail  the  artil- 
lety  and  munitions  in  his  hands  by  6  o'clock  to  morrow  morning.  He  will 
grant  a  full  pardon  to  ail  without  exception  for  past  offences,  together  rvith 
liberty  of  conscience.  Full  pardon  will  be  giren  to  ail  captains  and  soldiers 
who  enter  his  service  or  withdraw  to  their  own  homes  on  condition  of  not  ser- 
ving  again.  No  one  shall  be  troubled  either  in  person  or  goods  for  anything 
past  account  of  religion.  The  soldiers  and  the  captains  shall  withdraw  to  the 
other  side  of  the  river.  —  Ibid.,  n«  890.  Edw.  Ormsby  to  Armigil  Waade., 
22  oct.  :  They  hear  from  Rouen  that  the  ennemy  endeavours  to  recover  the 
town,  but  those  within  are  of  great  courage  and  know  the  price.  The  parley 
took  no  effect  there. 

2.  State  papers,  n°  901.  Ormesby  to  Cecil,  2  3  oct.:  On  the  2  0th  inst.  a 
gentleman  of  M.  de  Briquemault  came  from  Rouen  who  declared  that  they  of 
the  camp  (les  assiégeants)  demanded  to  parley  ;  and  the  town  (having  received 
a  knight  of  the  order  in  pledge)  sent  thither  the  président  Mantreville.,  to 
whom  they  offered  pardon  for  ail  that  is  past,  to  hâve  four  churches  allowed 
them,  and  to  use  their  religion  according  to  the  edictof  January;  of  ail  which 
they  refused,  saying  they  woiild  persévère  as  they  had  begun.  They  require 
speedy  aid  from  En  gland.  Upon  the  return  of  Mantreville  on  Monday  (  i  gth), 
an  assault  was  offered.  but  in  approaching  they  were  so  slain  that  they 
retired  without  giving  the  same.  The  Almaines  will  no  more  be  brought  to 
the  breach. 
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Prince  de  Condé  pour  faire  un  accord  univerfel.  Mais  le  Conne- 
^ftable  les  rabroua  fort  rudement,  &  les  ren\03^a  fans  refponfe  ;  ce 
qu'entendant  Durefeu^  qui  efloit  demeuré  dans  la  ville  en  oftage, 
promit,  en  f'en  retournant,  d'envo3^er  la  refponfe  du  Rof  dans 
deux  heures.  Cefte  refponfe  portoit  :  puis  que  ceux  de  Rouan  vou- 
loient  avoir  des  miniftres,  qu'ils  eulTent  donc  à  vuider  avec  eux. 
Ce  qu'eftant  rapporté  en  la  ville,  &  toute  efperance  d'accord  eflant 
rompue,  il  fut  refolu  de  fe  défendre  jufques  à  la  dernière  goutte 
de  leur  fang.  Et  à  l'inftant  fut  faite  une  exhortation  par  Defî^oc lies, 
miniftre  ',  en  la  prefence  des  capitaines,  bourgeois  &  foldats,  qui 
chantèrent  un  pseaume  &  les  commandemens,  joignant  la  porte 
faind  Hilaire,cà  l'ou^^e  des  affaillans  qui  minoient  dellbus  la  porte. 

Le  lendemain,  vingtuniefme,  y  eut  une  alarme  encores  plus      Attaques 
rude  que  les  précédentes  au  grand  defavantage  des  affaillans,  qui   renouvelées. 
f'efforcerent  de  fe  fervir  fur  la  porte  S.  Hilaire  de  deux  pièces  de 
campagne;  mais  elles  furent  defmontées  de  ceux  de  dedans-. 

Le  vingtdeuxiefme  dudit  mois,  ceux  de  dedans  comblèrent  la 
tranchée  faite  par  leurs  ennemis  fur  la  chauffée  de  Martinville, 
pour  divertir  les  eaux  &  pour  affeicher  les  prairies,  &  réparèrent 
auffi  la  brefche  de  la  tour  du  Colombier,  contre  laquelle  il  avoit 
eflé  tiré  plus  de  deux  mille  coups  de  canon -\ 

1.  Jacques  Valier,  autrefois  ministre  à  Lausanne,  était  venu  à  Rouen  avec 
Marlorat,  voy.  vol.  I,  p.  3 10. 

2.  Chantonnay.,  du  camp,  du  22  d'octobre.  Mém.  de  Coudé.  II,  ()(j  :  Les 
affaires  de  Rouen  sont  tousjours  en  mesmes  termes.  L'on  bat,  l'on  parle- 
mente, l'on  se  courrouce,  l'on  se  rappaise  ;  et  pour  conclusion,  l'on  perd 
beaulcoup  de  temps;  car  ceulx  qui  sont  dedans  cognoissent  bien  la  faveur 
qu'ilz  ont  dehors. 

3.  Chantonnay,  28  d'octobre,  ibid.:  Estantz  acheve'es  les  communications 
de  parlement  d'accord  avec  ceulx  de  Rouen,  ilz  feirent  une  saillie  le  22«'  de  ce 
moys,  saichans  que  toute  la  cavallerie  du  camp  estoit  allé  audevant  du 
secours  que  lesdictz  de  Rouen  attendoient  du  costel  du  Havre  de  Grâce  ;  et 
sortirent  environ  3oo  chevaulx  qui  vindrent  charger  jusques  aux  tranchées  et 
artillerie,  où  ils  trouvarent  bien  petit  nombre  de  souldartz,  qui  les  soustien- 
drent  et  entretiendrent  pendant  que  l'alarme  se  donnoit  au  camp;  et  arrivant 
plus  grand  nombre  de  secours,  lesdictz  de  Rouen  qui  se  tenoient  tousjours  de 
plus  près  de  leur  muraille  qu'ilz  pouvoient,  se  retirarent  ;  et  à  la  retraicte 
d'iceulx  en  sortit  d'aultres  qui  feirent  une  recharge,  et  portoient  marteaulx  et 
clous  pour  enclouer  l'artillerie;  ce  qu'ilz  ne  peurent  faire.  Il  n'y  demeura 
mortz  que  quatre  de  ceulx  du  camp,  et  sept  ou  huict  de  ceulx  de  dedans,  et 
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Le  vingtcinquiefnie,  fut  donnée  une  chaude  alarme  à  la  porte 
S.  Hilaire  qui  fut  encores  mieux  défendue,  &  furent  inutiles  trois 
mines,  efquelles  les  afiaillans  mirent  le  feu,  fe  preparans  à  leur 
dernier  eftbrt  pour  le  lendemain,  qui  fut  le  vingtfixiefme  dudit 
mois. 
La  brèche  En  ce  jour,  le  refte  des  foldats,  au  lieu  de  faire  leur  devoir 
la  porte  comme  à  la  dernière  neceflité,  fe  montrèrent  merveilleufement 
S.  Hilaire  lafches,  voire  mefmes  quelques  uns  11  defloyaux,  qu'eux-mefmes 
forcée,  p^^-^  gp^ès  participèrent  au  pillage.  Ce  neantmoins,  ce  qui  reftoit  647 
des  bourgeois,  defquels  une  grande  partie  avoit  defià  efté  tuée  es 
efcarmouches  &  allants,  &  plufieurs  eftoient  au  lict  griefvement 
bleflez,  firent  un  merveilleux  devoir,  acompagnés  des  Anglois  & 
Efcoffois,  aufquels  les  femmes  &  enfans  apportoient  courageufe- 
ment  pierres  &  toute  autre  chofe  dont  on  fe  pouvoit  défendre. 
Mais  finalement,  environ  l'heure  de  midi,  la  brefche  de  la  porte 
S.  Hilaire  fut  forcée  par  les  affaillans,  moyennant  une  de  leurs 
mines,  qui  leur  fit  grande  ouverture.  Un  gentilhomme  Biarnois, 
nommé  le  capitaine  Saincle  Colombe,  qui  auparavant  faifoit  pro- 
feffion  de  F  Evangile,  &  qui  combatoit  contre  fa  propre  confcience, 
fut  celu}'  proprement  qui  força  la  ville;  mais  la  punition  fuivit  de 
bien  près  le  péché  ;  car  il  y  receut  un  coup  d'arquebouze  fur  l'un 
des  coftés  du  vifage,  dont  il  mourut  depuis  dedans  la  ville  ; 
advenant  tout  haut,  qu'il  efloit  juftement  puni  de  Dieu  pour  cefte 
faute  qu'il  avoit  faite  contre  fa  confcience  '. 

quelques  prisonniers  qui  ne  se  peurent  retirer  à  cause  de  leur  blessure.  .  .  . 
Il  y  a  grand  faulte  de  bled  en  la  ville  de  Rouen,  et  n'en  veult-on  distribuer 
aux  habitans,  que  ha  grande  difficulté  ;  le  reservant  tant  que  l'on  peult  pour 
les  souldartz.  Hz  se  sont  rempare's  de  telle  sorte  pendant  le  parlement,  que  à 
cest  heure  il  a  fallu  à  miner;  et  besoigne-on  à  diligence. 

I.  Chantonnay,  de  Louviers,  26  octobre,  ibid.,  p.  too:  A  la  fin,  la  ville  de 
Rouen  ha  esté  ce  jourd'huy  prinse  par  assault,  par  une  mine  qui  a  faict 
saulter  la  pourte  (porte!  de  S.  Hilaire  ;  mais  toutz  les  chiefz,  tant  de  gens  de 
guerre  que  du  gouvernement  de  la  ville  se  sont  saulvez.  L'on  ha  bien  envoyé 
gens  après  ;  mais  jusques  à  ceste  heure  Ton  ne  sçait  si  l'on  en  haura  rencontré 
quelques  ungs.  .  .  Je  crois  bien  que  les  souldartz  n'y  trouveront  pour  leur 
gaing,  que  draps,  toilles,  laines,  soye  et  semblables  marchandises  ;  car  l'or  et 
l'argent  et  les  choses  de  plus  grande  valeur,  ont  esté  transportées  par  bateaux, 
et  la  plus  grand  part  est  jà  dès  longtemps  en  Angleterre.  ..  Il  y  a  eu  environ 
mil  hommes  de  tuez,  selon  la  commune  estimation,  de  ceulx  qui  se  sont  mis 
en  deffence.  Il  ne  se  peult  encores  sçavoir  particulièrement  comme  Ton  haura 
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Chacun  fe  peut  ici  reprefenter   la   delblation   d'une  telle  ville       /?jï^e 
qui  eft  la  féconde  de  France,  expofée   à   la   rage  de  tels   enne-  vainqueurs. 
mis,  tuans  tout   ce   qu'ils  rencontroient,    forçans    les    maifons, 

faict  pour  les  maisons.  —  Mém.  de  Castehiau,  liv.  III,  ch.  i3,  p.  106:  Le 
duc  de  Guise  voyant  l'obstination  des  assiégez  et  principalemeni  du  comte  de 
Montgommery.,  lequel  fit  paroistre  autant  d'opiniastreté  que  de  courage, 
m'envoya  par  plusieurs  fois  des  tranche'es,  et  même  du  fossé,  devers  le  Roy, 
la  Reine  sa  mère,  et  leur  conseil,  qui  estoient  au  Mont  Saincte  Catherine, 
pour  leur  dire  que  s'ils  vouloient,  la  ville  seroit  prise  en  moins  de  deux  ou 
trois  heures  ;  ce  qu'il  ne  vouloit  faire  sans  leur  bien  exprès  commandement  ; 
à  quoy  leurs  Majestez  reculoient  tant  qu'il  estoit  possible,  esperans  de  faire 
quelque  composition.  Mais  comme  les  obstinez  se  perdent  à  la  fin,  et  voyant 
que  l'on  perdoit  temps,  il  fut  résolu  après  leur  avoir  donné  un  faux  assaut, 
où  il  demeura  quelques  Lanskenets  sur  le  haut  du  fossé,  et  avoir  mis  le  feu  à 
la  mine,  de  les  prendre  par  force,  comme  il  fut  fait.  Car  ayant  le  duc  de  Guise 
gagné  et  saisi  le  ravelin  d'une  porte,  et  logé  plusieurs  enseignes  dedans  le 
fossé,  où  il  y  avoit  quantité  de  jeunes  seigneurs  avec  luy,  entre  lesquels  le 
duc  de  Nevers  et  plusieurs  autres  de  la  noblesse  y  furent  tuez  ou  blessez, 
estant  main  à  main  avec  ceux  de  dedans,  ils  furent  incontinent  contraints 
d'abandonner  le  rempart  qui  fut  entrepris.  Quoy  voyant,  le  duc  de  Guise,  le- 
quel estoit  prest  d'exécuter  sa  promesse  de  prendre  la  ville  en  peu  de  temps, 
quand  il  seroit  ordonné,  envoya  derechef  devers  le  Roy  pour  sçavoir  sa 
volonté.  Mais  sa  Majesté  remit  les  choses  à  la  victoire,  priant  et  commandant 
s'il  estoit  possible  que  la  ville  ne  fust  point  pillée,  au  contraire  que  l'on  fist 
tout  ce  qui  seroit  possible  pour  contenir  les  Capitaines  et  soldats,  par 
quelques  promesses  d'honneur  et  de  bienfaits,  et  d'une  paye  franche,  s'ils 
s'abstenoient  du  pillage.  Lors  le  duc  de  Guise  fit  une  harangue  aux  capitaines 
et  soldats  sur  le  haut  du  rempart,  où  j'estois  présent,  les  priant  et  admone- 
stant tous  de  considérer  qu'ils  estoient  françois,  et  que  c'estoit  l'une  des  prin- 
cipales villes  du  royaume,  où  plusieurs  estrangers  avoient  tous  leurs  biens  ; 
que  ce  seroit  une  tresmauvaise  condition,  qu'ils  les  perdissent  par  l'opinia- 
streté  de  ceux  qui  y  commandoient,  que  la  victoire  de  se  commander  estoit 
plus  grande  que  celle  qu'ils  pouvoient  remporter  sur  leurs  ennemis,  que  ce 
seroit  chose  indigne  de  soldats  bien  disciplinez  de  ruiner  et  saccager  la  ville 
de  son  souverain  contre  sa  volonté  et  en  sa  présence,  et  qui  le  trouveroit  fort 
rhauvais,  et  au  contraire  reconnoistroit  leur  obéissance  en  ceste  occasion  ; 
parquoy  il  prioit  d'afléction  les  seigneurs,  capitaines  et  soldats  de  ne  se 
débander  point,  n'entrer  en  aucunes  maisons,  ne  piller,  ne  prendre  aucune 
chose  sur  les  habitans  et  n'exercer  point  de  cruautez  contre  les  vaincus. 
Davantage  il  leur  fit  entendre  qu'il  estoit  adverty  que  les  gens  de  guerre 
s'estoient  retirez  au  vieil  marché  et  aux  chasteaux,  où  il  faudroit  combattre. 
Et  après  avoir  autant  qu'il  pust  persuadé  un  chacun,  il  les  pria  de  luy  faire 
ceste  promesse,  qui  fut  donnée  généralement.  Aussi  promit-il  de  faire  donner 
une  paye  franche  ausdits  capitaines  et  soldats.  —  Ainsi  nous  entrons  dedans 
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violans  tilles  &  femmes,  &  pour  dire  tout  en  un  mot,  exerçans 

Mont-      leur  rage  fans  aucun  refpecl  d'aage  ni  de  fexe'.  Montgommery, 

^échappe    ^^'oV'^nt  le  defordre  fans  aucun  remède,  fe  jettant  dans  la  galère, 

au  Havre,   promettant  liberté  à  la  Ghorme,  chacun  auffi  de  ceux  qui  3'  eftoient 

fefvertuant  comme  au  dernier  befoin,  fut  fauffée  la  paliffade  de 

Caudebec,  &  ainfi  fe  fauva  dans  le  Havre  aveques  ceux  &  celles 

qui  peurent  entrer  avec  luy  dans  la  galère.  Grand  nombre  d'en- 

fans  &  de  femmes  fe  rengerent  le  long  de  la  rivière,  penfans  fe 

fauver  par  les  bateaux,  defquels  une  grande  part  fut  noyée.  Ceux 

Massacres,   qui  peurent  traverfer  la  rivière,  &qui  felloient  jettes  dehors  pour 

fe  fauver  par  la  campagne,  furent  tués  ou  pillés  ou  faits  prifon- 

niers  par  les  ennemis  cfpandus  de  toutes   parts-.    Plufieurs,  & 

la  ville  avec  peu  de  résistance,  les  assiégez  fuyent,  la  ville  est  incontinent 
pleine  de  gens  de  guerre,  qui  tous  se  débandent,  vont  au  pillage,  rompent  et 
saccagent  les  maisons,  prennent  un  chacun  à  rançon.  Les  courtisans  y  ac- 
courent du  Mont  sainte  Catherine,  qui  sont  les  plus  aspres  à  la  curée,  chacun 
lors  se  loge  à  discrétion,  quelque  commandement  que  le  duc  de  Guise  tist  à 
ceux  qui  avoient  autorité,  d'entrer  es  maisons,  de  tuer  et  chasser  les  soldats 
et  les  jetter  par  les  fenestres,  pour  les  garder  de  piller  et  saccager,  ce  qui  ne 
fut  possible.  La  nuit  estant  proche,  chacun  qui  en  put  avoir  en  prit,  et  toute 
l'armée  se  logea  dedans  la  ville.  —  Le  Comte  de  Montgommery  se  sauva 
dedans  une  galère  qui  estoit  en  la  rivière,  de  celles  qui  avoient  mené  la  reine 
d'Escosse  en  son  royaume  ;  et  ayant  promis  la  liberté  aux  forçats,  il  passa 
pardessus  la  chaisne  qui  fut  rompue  et  faussée  au  hazard  de  la  galère  et  des 
hommes  qui  estoient  dedans.  Les  autres  assie^^ez  se  sauvèrent  aussi  en  autres 
vaisseaux,  quelque  devoir  que  ceux  qui  estoient  commis,  tant  sur  la  rivière 
que  sur  les  bords  d'icelle,  avec  quelques  pièces  d'artillerie,  fissent  pour  les 
empescher  de  passer.  Comp.  le  Récit  fait  dans  le  Parlement  de  Paris,  de  la 
prise  de  Rouen.  Mém.  de  Condé,  IV,  5o. 

1.  Tout  ce  passage,  jusqu'au  commencement  de  la  p.  649,  se  trouve  repro- 
duit dans  VHist.  des  Martyrs,  fol.  658a. 

2.  Chantonnay.  de  Rouen,  3  novembre,  1.  c,  p.  io3:  Vous  avez  jà  entendu 
par  mes  précédentes  la  prinse  de  Rouen,  dont  le  sac  est  passé  si  doulcement, 
que  quasi  on  ne  deseigne  de  rien  {sic.  Mém.  de  Condé.  note  :  cela  doit  signi- 
fier :  les  habitants  n'ont  presque  rien  perdu)  ;  car  la  plus  part  des  maysons 
ont  esté  composées  en  argent  (se  sont  rachetées  moyennant  une  rançon)  fort 
doulcement,  par  ceulx  qui  les  avoient  occupées  ;  et  ce  qu'a  esté  pillé,  ha  esté 
revendu  à  ceulx  mesmes  de  la  ville,  à  telz  pris  que  les  souldartz  ont  de  cou- 
stume;  qu'est  ung  escu,  qui  en  vault  cinquante;  et  si  ha-on  donné  ordre  que 
ce  que  les  hantans  (habitans?)  ont  acheté  soit  rendu  à  ceulx  qu'il  appartenoit, 
pour  le  pris  que  les  souldartz  en  ont  receu.  Les  povres  qui  n'ont  pas  tenu 
(eu)  moyen  de  rachapter  leurs  maysons,  ont  esté  pillez  et  maltraictez.   Il  ne 
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entre  autres  les  miniftres  qui  lors  eftoient  dedans  Rouan  &  qui  fe        Les 
648  trouvèrent  eftre  plufieurs,  outre  le  nombre  ordinaire  fervans  à  la   """'•^"'^^• 
ville,  fe  fauverent  dans  une  place,  nommée  le  Vieil  Palais,  &  furent 
fommés,  le  jour  mefme  de  la  prife,  de  fe  rendre  leurs  vies  fauves; 
à  laquelle  condition  f'eftans  rendus,  un  nommé  Saincl  EJîeve  y 
fut  mis  gouverneur  avec  fa  compagnie,  fe  délibérant  bien,  nonob- 
fiant  la  compofition,  de  mettre  à  part  tous  les  minirtres  &  autres 
qu'il  favoit  eilre  remarqués  par  ceux  qui  le  mettoienten  befongne. 
Mais  Dieu  en   délivra  une  partie  la  nuict  fuivante,  quelque  fon- 
gneufe  garde  qu'on  en  fift.   Ce  nonobftant,   il  fe  faifit  du   fieur 
de  Mantreville,  lequel  apercevant  affés  la  mauvaife  volonté  de  ce      Prise  de 
capitaine,  luy  promit  deux  mille  efcus  fil  luy  vouloit  fauver  la  Mantreville 
vie  &  à  l'un  de  leurs  miniftres,  nommé  Marlorat.   Ce  que  luy    Marhrat. 
ayant  promis,  il  luy  defcouvrit  quant  &  quant  le  lieu  où  il  favoit 
que  Marlorat  f'eftoit  retiré,  à  lavoir  en   une  tour,  où  il  f'eftoit 
mis  avec  fa   femme  &  fes  enfans,  &  quelques  autres.  Par  ainfi 
Marlorat  luy  fut  amené,  &  furent  incontinent  tous  deux  refferrés 
fort  eftroitement. 

Le  lendemain  vingtfeptiefme  dudit  mois,  le  Connétable,  acom-    Entrevue 
pagné  du  Dite  de  Guife,  eflant  venu  vifiter  la  place,  voulut  voir         ^'f 
Marlorat,  auquel  il  dit  qu'il  eftoit  un  feducleur  de  tout  ce  peuple.        ^èl  de 
Sa  refponfe  fut,  que  fil  les  avoit  feduits.  Dieu  l'auroit  feduit  le    M^v-lorat. 
premier.  Car,  dit  il,  je  ne  leur  ay  prefché  que  la  pure  parole  de 
Dieu.   Sur  quoy  luy  eflant  répliqué  par  le  Conneftable,  qu'il  eitoit 

s'est  taict  aucune  cruauté,  ny  usé  de  géhenne  au  sac,  et  peu  de  personnes  ont 
esté  rançonnées;  car  l'on  ha  composé  de  biens  et  des  personnes  tout  ensemble. 
Communément  s'est  rachapté  pour  deux  centz  escus,  la  mayson  qu'en  pou- 
voit  perdre  dix  mille.  —  Floqiiet,  Hist.  du  parlement  de  Normandie,  II, 
p.  437.  Un  journal  manuscrit  du  temps,  dont  l'auteur  était  présent,  nous 
montre  «les  soldats  du  dehors  entrant  de  force  par  la  brèche  ;  les  habitans 
fuyans  çà  et  là,  au  mieuk  qu'ilz  peuvent  ;  Rouen  abandonné  en  proye  aux 
soldatz  qui  enfondrent  les  maisons,  y  pillent  tout  ce  qu'ilz  trouvent  ;  toutes 
sortes  de  gens  meslez  avec  eux  pillant  sans  discrétion  ou  acceptation  de  per- 
sonnes, chose  horrible  à  veoir  (s'écrie  l'auteur  qui  était  là).  A  l'entrée  des- 
dictz  soldatz,  fut  exercée  la  crudelité  et  fureur  de  la  guerre  sur  toutes  per- 
sonnes, inditferamment,  soy  trouvant  sur  le  pavé  des  rues,  hommes  et 
femmes,  huguenots  et  catholiques  ;  tellement  que,  durant  deux  jours,  on 
trouvoit  les  corps  des  morts  parmy  les  fanges,  en  grande  abondance;  et  quel- 
que criée  qui  fust  faicte  de  par  le  roy,  si  n'y  put-on  donner  ordre.  » 
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feditieux  &  cauie  de  la  ruine  de  la  ville  :  au  contraire,  dit  il,  je  me 
rapporte  à  tous  ceux  de  la  ville,  de  Tune  &  de  l'autre  religion,  fi 
je  me  fuis  niellé  des  affaires  politiques,  ou  fi  j'ay  tenu  aucun 
propos  feditieux,  ou  fi  j'ay  enfeigné  autre  chofe  que  la  pure  parole 
de  Dieu.  Le  Connejîable,  en  jurant,  répliqua,  que  luy  &  fes  fem- 
blables  avoient  délibéré  de  faire  le  Prince  de  Coudé  Roy,  & 
V Amiral  Duc  de  Normandie,  &  d'Aiidelot  Duc  de  Bretagne;  à 
quoy  Marlorat  refpondant  &  remontrant  l'innocence  defdits 
feigneurs,  il  ne  gagna  toutesfois  autre  chofe,  finon  que  le  Co)ine- 
Jiable,  jurant  à  bon  efcient  qu'il  luy  feroit  cognoiftre  dans  peu  de 
jours  que  fon  Dieu  ne  le  fauveroit  pas  de  fes  mains,  fe  retira  en 
grande  furie,  &  fut  toft  après  Marlorat  mené  au  palais  aveques  ri5o 
Mantrei'ille  &  autres. 

L'eftat  du  Roy  de  Navarre  bleffé. 

La  blessure       Je  revien  maintenant  à  la  bleffeure  du  Roj  de  Navarre,  que  nous 

du  roi  de     ^^yons  laiifé  à  Darnetal  '.   Sa  blelieure  eftoit  en  l'omoplate  du  bras 
?\avarre.  ,  i      i     n      -    ,-  .    i     •    • 

gauche,  entrant  la  balle  julques  a  la  jomture,  aveques  une  petite 

portion  d'os  demeurée  entre  la  balle  &  la  playe  ;  au  moyen  de  quoy 

le  tréfonds  -  ne  pouvoit  donner  jufques  à  la  balle  pour  la  tirer 

dehors;  joint  auffi  que  cefte  portion  d'os  fut  incontinent  couverte 

de  chair,  tellement  que  les  medicamens  ne  pouvoient  peneftrer 

jufques  au  fonds  de  la  playe;  c'efl:  ce  qui  la  rendit  incurable,  par 

faute  d'avoir  dès  le  commencement  dilaté  le  fonds  de  la  playe, 

eilant  d'advis  la  plus  grand  part  des  médecins  &  chirurgiens  que 

la  balle  avoit  pafTé  jufques  au  deffous  dès  le  furculaire -''. 

1.  Comp.  la  Relation  de  la  mort  du  roy  de  Navarre,  dans  les  Mém.  de 
Condé^  IV,  p.  1 16.  Il  y  est  dit  dans  la  note  :  le  commencement  de  cette  Rela- 
tion manque  dans  le  manusc.  5èfe,  dans  son  Hist.  eccle's.,  paraît  avoir  vu 
cette  Relation,  mais  il  ne  rapporte  pas  tous  les  faits  dans  le  même  ordre,  et  je 
crois  qu'en  ce  point  sa  narration  doit  être  préférée  à  cette  Relation.  Il  s'y 
trouve  néanmoins  plusieurs  choses  dont  Bèi^e  n'a  point  parlé.  Cette  Relation, 
dans  laquelle  il  est  souvent  fait  mention  du  sieur  de  la  Mépères,  médecin  du 
roi  de  Navarre,  pourroit  être  de  lui.  Elle  est  certainement  d'un  huguenot. 

2.  Tréfonds.  Ce  terme,  tel  qu'il  est  employé  ici,  paraît  être  la  désignation 
d'un  instrument  de  chirurgie,  peut-être  d'une  sonde  ou  d'un  trépan. 

3.  Peut-être  ce  terme  s'explique-t-il  par  le  latin  :  fnrcula.  qui  d'après 
D«  CL7?zo-e  signifie  :  pars  pectoris,  iibi  venœ  qiiœ  ab  hepate  proficiscuntur.  in 
fitrculas  dividuntiir.  iibi  pectoris  est  spatiositas. 
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Eflant  ainfi  blelie  &  ayant  près  de  fo}^  outre  les  médecins  du  Roy,  Les 
le  fieur  de  la  Me-{iere,  nommé  Raphaël  \  ion  médecin  ordinaire,  '"^"^'<^'"-^- 
qui  luy  fervit  de  médecin,  autant  qu'il  peut,  de  corps  &  d'ame,  & 
d'autre  cofté  un  certain  médecin  Italien,  nommé  mejfer  Vincentio, 
un  peu  auparavant  introduit  en  fa  maifon  par  les  cardinaux 
de  Toîirnon  et  de  Ferrare,  &  dès  lors  pour  certain  apofté  pour 
defcouvrir  tout  ce  que  ledit  Roy  feroit  ou  diroit,  voici  quel  fut  fon 
portement. 

Ayant  efté    quelques  jours  fans  fièvre,  toll   après  la  matière   Aveuglement 
regorgeant  tout  le  Ions  des  mufcles,  ne  faillit  d'engendrer  une         ^"'' 

.  .  son  élcit. 

grande  inflammation  aveques  tous  fes  fymptomes.  Ce  nonobftant, 

combien  que  Raphaël,  plus  familier  de  luy  que  nul  autre,  l'ad- 
monneftaft  de  penfer  à  fes  fautes  &  au  jugement  de  Dieu  tumbé 
fur  luy,  toutesfois  à  la  perfuafion  de  ce  jneffer  Vincentio  &  d'un 
meflire  Leo7iard,  chirurgien  du  Marefchal  de  Brijfac  (l'un  def- 
quels,  à  favoir  Léonard,  l'affeuroit  de  fa  guerifon,  l'autre,  à  favoir 
Vincentio,  l'entretenoit  de  toutes  paroles  voluptueufes,  au  grand 
regret  des  autres  médecins  &  chirurgiens,  qui  efloient  tous  de  la 
()5o  religion),  au  lieu  de  fe  recognoiftre,  il  faifoit  fou  vent  venir  les  filles 
de  la  Roy)ie  mère,  entre  autres  une  nommé  Rouet-,  de  laquelle  il 
fe  difoit  ferviteur,  ce  qui  ne  fervoit  gueres  à  rappaifer  fes  inflam- 
mations. Qui  plus  efl:,  un  jour  ayans  eflé  pris  quelques  Anglois  & 
Efcoflbis  qui  pretendoient  venir  au  fecours  de  la  ville,  le  Comte 
Ringrave  infiflant  à  ce  qu'on  n'ufaft  de  rigueur  envers  eux,  il  ne 
peut  avoir  autre  refponfe,  finon  qu'il  ne  faloit  avoir  pitié  ni  com- 
paflion  de  telles  gens;  tellement  que  le  Conne^ftable  en  fit  pendre 
un  bon  nombre  fur  le  foir,  entre  lefquels  fe  trouva  un  homme  de 
fort  belle  fl:ature,  le  corps  duquel  fut  amené  au  logis  dudit  Roj'  de 
Navarre,  pour  voir  en  quel  endroit  la  balle  pouvoit  avoir  donné. 

La  ville   fe  batoit  cependant,  &  pour   toufiours   entretenir  ce        o« 
pauvre  Roy  en  opinion  du  Ro3^aume  de  Sardaigne,  ceux  qui  efloient  lo  nonn-it 
apoftés  pour  ce  faid  (afin  que  revenant  à  foy  par  l'advertiflement   illusions. 
que  Dieu  luy  en  faifoit  par  cefl:e  bleffure,   il  ne  prinfl:  meilleur 
advis)  l'empliffoient  d'efperance  qu'il  fe  verroit  bien  tofl:  guéri  & 

1.  Raphaël  de  Taillevis  de  la  Méjière.  Comp.  p.  665,  666. 

2.  Louise  de   la  Béraudière,   demoiselle  Du  Rouet,   maîtresse   du   roi  de 
Navarre,  voy.  vol.  I,  689,  note  2.  Comp.  Mém.  de  Condé,  IV,  p.  489,  note. 
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vengé  de  ceux  qui  l'avoient  bleffé,  pour  régner  à  fon  aife;  de  forte 
qu'on  ne  luy  communiquoit  rien  du  traitté  de  la  reddition  de  la 
ville.  Ains  appelant  un  jour  Raphaël,  fon  médecin,  il  luy  monftra 
la  carte  de  Sardaigne,  en  laquelle  il  difoit  avoir  forefts  d'orengers 
&  rivières  portant  bateaux,  luy  dit  qu'il  f 'affeuroit  de  l'avoir  pour 
recompenfç  de  fon  royaume  de  Navarre,  mefmement  pour  ce 
qu'eftant  eftroupié  d'un  bras,  il  prevoyoit  que  le  Rof  d  Efpagne 
n'auroit  plus  d'excufe  de  luy  tenir  promeffe.  Quelques  jours 
après,  foudain  qu'il  eut  entendu  que  la  ville  de  Rouan  avoit  eflé 
finalement  prife,  il  ne  ceffa  que  la  muraille  de  fa  chambre  ne  fuft 
rompue,  par  laquelle  eftant  devallé  par  des  planches  jufques  en  la 
rue,  &  de  là  porté  dans  fon  1161  par  fes  Suiffes,  il  y  arriva  fur  le 
foir,  ayant  devant  foy  deux  hommes  à  cheval,  chacun  fonnant 
deux  tabourins  à  la  façon  des  Reiftres;  là  où  nous  le  lailTerons, 
pour  revenir  à  ce  qui  fe  fit  lors  dans  la  ville. 

Le  Le  gens  du  Parlement  feans  à  Loupiers,  tous  pleins  d'animo- 

parlement  fjtés,  vindrent  reprendre  leur  place  au  palais  de  Rouan,  le  vingt- 
à  Rouen,  neufiefme  dudit  mois  d'0(5lobre',  &  fut  foudain  mandé  par  la  65i 
Rojnie  mcre  le  prefident  FAlemand^,  auquel  elle  défendit  de  rien 
attenter  contre  ceux  de  la  religion,  que  premièrement  un  roolle  ne 
fuft  drcffé  de  ceux  qu'on  eftimeroit  avoir  efté  autheurs  de  prendre 
les  armes,  d'autant  que  le  Roy  avoit  expédié  un  pardon  gênerai 
aux  habitans  de  la  ville.  Ceux  qui  drelibient  ce  roolle  eftoient  le 
Connc/fable,  les  Ducs  de  Guyfe  &  d'Aumale,  &  Villebon,  avec 
leur  fuite,  demandans  tout  haut,  avec  blafphefmes,  où  eftoit  ce 
Dieu  le  Fort,  duquel  on  avoit  tant  prefché.  L'Alemand,  d'autre 

\.  Chantonnay^  de  Louviers,  26  octobre  {Mém.  de  Coudé,  II,  loi)  :  Le 
roy  très  chrestien  entre  demain  (27  oct.)  à  Rouen,  et  ha  escript  au  parlement 
qui  est  en  ce  lieu  de  s'y  retirer  aussi  dès  demain  ;  mais  il  sera  impossible  qu'il 
se  puisse  faire  si  tost,  encore  que  chascun  aye  bonne  envye  de  se  veoir  en  sa 
maison.  —  Floquet,  11,445:  (Les  membres  du  parlement)  partis  de  Louviers, 
le  2  5  au  point  du  jour  «pour  aller  trouver  le  roy  là  part  où  il  seroit»,  sans 
doute,  en  entrant  dans  Rouen,  suivaient  le  monarque.  —  Ceci  se  passait  le 
28  octobre.  Dès  le  lendemain,  tous  ces  magistrats,  réintégrés  dans  ce  palais 
royal  d'où,  six  mois  avant,  il  leur  avait  fallu  fuir,  recommençaient  à  Rouen 
les  rigueurs  de  Louviers. 

2.  Floquet,  II,  3 ("12,  412,  433,  écrit  ce  nom  :  Lallcmant . 
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cofté,  qui  avoir  auparavant  les  troubles  favorifé  à  ceux  de  la  reli- 
gion &  receu  benignement  leur  remonftrance  fur  la  neceiïité  des 
affemblées,  &  qui  plus  eft,  qui  avoit  efté  de  ralïemblée  où  fut 
dreffé  l'Edid  de  Janvier,  lequel  il  avoit  apporté  luy-mefme  &  fait 
publier  en  Parlement,  ayant  lors  du  tout  tourné  fa  robe,  fit  fon 
rapport  de  ce  que  delfus  au  parlement.  Mais  il  adjoufta  du  fien, 
fuivant  l'intention  des  delfufdits,  avoir  entendu  de  la  Rqyne  que 
ce  pardon  n'avoit  efté  baillé  que  par  manière  d'acquit,  &  qu  elle 
entendoit  que  juflice  fe  fift  des  Capitaines  &  chefs  qui  avoient 
tenu  la  ville,  au  plus  toft  qu'il  feroit  poffible,  ûins  les  renvoyer  au 
Roy  ni  à  elle.  Suivant  cela,  il  fut  ordonné  que  ces  Capitaines  & 
chefs  feroient  amenés  du  vieil  palais  en  la  Conciergerie,  &  que 
main  forte  aiïifteroit  à  juflice.  Au  mefme  infiant  eft  envoyé  le 
greffier  criminel,  pour  favoir  fil  y  en  avoit  defià  quelques  uns  en 
la  conciergerie;  ce  que  n'eflant  trouvé,  ils  furent  contraints 
d'attendre  Jufques  au  lendemain,  trentiefme  du  mois. 

Ce  jour  donc  ils  firent  monter  l'un  après  l'autre,  Jean  du  Bqfc,   Commence- 
fieur  de  Mantreville,  prefident  en  la  Cour  des  Aydes,   Vincent  de     '"^"^  ^f^ 
Gruchet,  fieur  de  Soquence,  ancien  confeiller  de  ladite  ville,  Noël    ^^contre'^ 
Coton,  fieur  de  Berthonville,   auffi  confeiller  de  ladite  ville,  &     les  chefs. 
Augujlin  Marlorat,  miniflre  de  la  parole  de  Dieu.  Auxquels  fut 
fait  le  procès  ainfi  comme  f'enfuit,  &  comme  il  a  eflé  extrait  de 
mot  à  mot  des  regiflres  de  la  Cour,  ce  que  j'ay  bien  voulu  icy 
652  inférer  tout   au   long,  à  fin  que   la  mémoire  de  telles  iniquités 
puilfe  fervir  à  la  poflérité. 

Du  Bofc,  venu,  commença  par  cefte  préface,  qu'il  recognoifi'oit    Procès 

la  Cour  fouveraine  en  juflice,  &  où  il  avoit  pris   fes   premiers   ^    dqsc 

honneurs;  mais  qu'il  entendoit  bailler  recufation  contre  aucuns   n  récuse 

de  la  compagnie.  plusieurs 

.  .        .  des  ]u<^es. 

Sur  cela,  comme  fils  n'euffent  entendu  ce  qu'il  avoit  dit  tou-  ^ 

chant  les  recufations  qu'il  pretendoit  de  bailler,  on  luy  reprocha 

qu'on  avoit  porté  les  armes  contre  le  Roy  en  la  ville  de  Rouan. 

Il  dit  que  monfieur  le  Prince  de  Condé,  qui  efl  Prince  du  fang, 

avoit  pris  les  armes  contre  monfieur  de  Guj'fe,  pour  maintenir 

l'authorité  &  les  edicl:s  du  R03';  que  la  Royne  mère  notoirement 

avoit  advoué  ce  faicl:,  que  monfieur  le  Duc  de  Bouillon,  lieutenant 

&  gouverneur  pour  le  Roy  en  ce  païs  de  Normandie,  ayant  bonne 

cognoiffance  de  l'intention  de  la  Royne,  avoit  authorifé  lefdites 
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armes  &  inrtitué  capitaines  les  feigneurs  de  Baqueville,  Blondet, 
Defchamps  &  autres;  protefta  neantmoins  que  ce  n'eftoit  pour 
accepter  comme  juges  ceux  qu'il  voyoit  affis  pour  le  juger,  &  qu'ils 
eftoient  tous  pris  à  partie,  dès  lors  qu'ils  eftoient  feans  à  Lou- 
viers,  &  qu'il  convenoit  premièrement  vuider  l'appel.  Et  fur  cefte 
proteftation,  adjoufta  que  les  lieutenans  du  Ro\^  ont  efté  chefs  des 
armes  prifes  en  la  ville. 

Ledit  de  Mantreville,  eftant  fur  cela  fait  retirer.  Bigot,  pour  le 
procureur  gênerai  du  Roy,  dit  qu'il  n'a  pas  bien  entendu  ce  qu'a  dit 
Mantreville;  mais  qu'il  voyoit  bien  toutesfois  qu'il  ne  tend  qu'à 
recufer  la  plus  part  de  la  compagnie,  à  celle  fin  d'allonger  fa  vie 
&  pour  avoir  temps  de  conférer  avec  fes  compagnons  de  ce  qu'il 
auroit  à  faire;  qu'on  le  cognoiffoit  alTés  caut',  mais  que  fa  finefle 
ne  pourroit  jamais  desjoindre  une  telle  aflemblée.  Dit  qu'il  remet- 
troit  le  tout  à  la  Cour,  &  conclud  comme  des  autres-,  entendant 
par  cela  félon  le  ftile  de  Louviers,  qu'il  le  convenoit  faire  mourir, 
&  finalement  fe  retira,  après  avoir  dit  que  par  l'appel  dont  a  parlé 
Mant?^eville,  toute  la  Cour  eftoit  prife  à  partie. 
La  cour  La  Cour,  fur  cela,   le  déclare  non  recevable  à  bailler  caufe  de 

passe  outre,   i-gcufation,  &  dit  qu'elle  prendra  cognoiflance  de  caufe  nonobftant 

l'appel  de  ceux  de  la  religion,  rebelles,  les  nommant  ainfi.   Par  r,53 
ainfi,  le  Pf^efideut   VAlemand   remonftra  audit  de  Mantreville, 
fait  revenir,  que  fans  avoir  efgard  à  toutes  fes  raifons,  il  doit  ref- 
pondre  fur  ce  qu'on  dit  qu'il  eft  l'un  des  principaux  de  la  rébellion 
&  fedition. 
Défense        Mantj'eville  refpond  à  cela  qu'il  demande  acte  de  fes  remon- 

Mantreville  ftï"ances,  &  qu'il  y  en  a  qui  luy  font  fufpeds  en  la  compagnie. 
Mais  puis  que  par  arrefi;  il  eftoit  forclos  de  fes  recufations,  dit 
pour  fes  defenfes,  quant  au  fai6l  des  armes  prinfes,  que  monfieur 
de  Giiyfe  venant  à  Paris  avec  fa  compagnie,  Monfieur  le  Prince 
de  Condé  f'eftoit  retiré  à  Meaux,  en  Brie,  avec  autre  compagnie; 
qu'il  avoit  efté  bien  adverti  que  la  Rojne  rnei^e  defavouoit  l'autre 
cofté,  &  favoir  affeurement  qu'elle  tenoit  le  parti  du  Seigneur 
Prince  ;  c{\i'\\  eftoit  tout  cognu  qu'elle  luy  avoit  fait  prendre  les 
armes,  comme  mefmes  il  avoit  remonftré  à  la  dite  Dame,  quand  il 

1.  caut,  cautus  (cauteleux),  rusé,  fin. 

2.  C'est-à-dire  qu'il  en  fallait  faire  comme  des  autres. 
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fut  renvoyé  devers  la  majefté  du  Roy  &  la  Tienne,  leur  déclarer 
l'extrême  pitié  qu'ils  dévoient  monftrer  fur  cefte  povre  ville  qui  fe 
facrifioit  ainfi  pour  leur  fervice,  &  que  tous  ceux  qui  eftoient 
dedans  ardoient  de  telle  affection  pour  continuer  leur  bonne 
volonté,  qu'ils  deliberoient  entièrement  de  le  tefmoigner  jufques  à 
la  dernière  goutte  de  leur  fang;  tant  f'en  faloit  qu'on  euft  pris  les 
armes  contre,  pourfuivant  encore  à  dire  hardiment  que  la  contra- 
vention à  l'Edicl  de  Janvier  eft  caufe  de  tout  le  trouble  de  la 
France.  En  outre,  qu'en  tout  ce  qui  fe  fait,  Monfieur  le  Prince  de 
Condé  efl  pour  conferver  les  droids  du  Roy,  qui  eft  en  bas  aage, 
&  qu'au  contraire  le  i\e.\iv  de  Guyfe  les  veut  opprimer,  ayant  violé 
les  Edicls  du  Roy,  comme  chacun  fait.  Et  puis  que  le  Duc  de 
Bouillon  eftoit  venu  en  cefte  ville  par  le  commandement  du  Roy, 
pour  le  fait  des  armes,  qu'il  fauroit  bien  en  donner  raifon  en  temps 
&  lieu,  &  que  ce  n'eltoit  à  luy  d'en  refpondre.  Que  du  [refte]  de- 
puis ce  temps  il  avoit  eu  pour  lieutenans  du  Roy,  fous  la  conduite 
dudit  feigneur  Prince,  premièrement  le  capitaine  Languetot ,  puis 
le  fieur  de  Morvilliers,  puis  le  fieur  Briqueniaut,  &  finalement 
le  fieur  Comte  de  Montgommerj',  l'un  après  l'autre.  Qu'il  ne  fut 
jamais  feditieux  ni  rebelle,  &  que  c'eft  une  pure  calomnie  de  luy 
654  eii  donner  le  noni  de  chef.  Pour  conclufion,  il  dit  qu'il  n'avoit 
oftenfé  le  Roy  ni  la  Royne  en  leurs  finances. 

Que  pour  le  faiét  des  Anglois,  ils  ont  envoyé  par  devers  le  dit 
fieur  Prince  de  Condé,  auquel  ils  ont  fait  entendre  qu'on  ne  trou- 
voit  bon  de  les  recevoir  dans  la  ville  pour  f'etlre  déclarés  toufiours 
anciens  ennemis  du  Roy  &  du  païs. 

Dit  qu'il  efl  vray  que  la  Rojne  d'Angleterre  leur  envoya  un 
nommé  d'0rjé\  qui  vint  à  la  ville  demander  fi  on  avoit  affaire - 
d'Anglois  pour  les  armes.  Que  cefte  délibération  eflant  mife  au 
confeil  de  la  ville  pour  favoir  fi  on  les  recevroit  en  la  ville  ou  non, 
il  avoit  eflé  arrefté  qu'ils  n'y  entreroient  point,  mais  qu'on  leur 
fubviendroit  en  tout  &  par  tout  hors  la  porte,  fils  alloient  vers  le 
Prince. 

Dit  que  Milord  Grqy^  vint  en  la  ville  depuis  que  le  fort  Saincle 

1.  Dorset,  un  chef  de  bandes  anglais.- 

2.  Si  on  avait  besoin. 

3.  C'est  probablement  le  même  Millord  Grey  dont  il  est  question  dans  la 
lettre  de  Chantonnay,  du  1  3  octobre  i562  {Mém.  de  Condé,  II,  p.  95),  comme 
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Catherine  fut  pris,  &  amena  fix  vingts  Anglois,  defquels  il  a 
entendu  qu'il  peut  refter  environ  vingt  cinq,  &  que  le  refte  a  efté 
tué. 

Dit  qu'on  a  bien  envo^'é  en  Angleterre  pour  avoir  de  l'argent, 
&  engager  de  la  marchandife  jufques  à  quarante  mille  elcus. 

Après  ces  choies,  interrogué  pourquoy  il  n'acceptoit  la  compo- 
lition  que  \e.  Roy  8i  la. Roj^ne  jjiere  leur  vouloit  faire  dernièrement: 

A  dit  qu'il  en  rapporte  la  caiife  à  Monfieur  le  Connejiable,  à 
Saincle  Catherine,  lorfqu'il  fut  délégué  pour  aller  vers  la  majefté 
de  la  Royne,  laquelle  luy  dit  qu'il  ne  faloit  point  retenir  les  mi- 
nières predicans.  Sur  quoy  il  avoit  dit  au  Connejiable,  qu'il  ne 
pourroit  jamais  perfuader  au  peuple,  quand  il  le  voudroit,  qu'on 
euft  à  chalfer  les  miniftres,  dautant  qu'il  favoit  bien  qu'ils  eira3^e- 
roient  pluftoft  toute  forte  de  calamité,  que  de  forcer  leur  con- 
fcience  &  d'eftre  fans  religion,  &  qu'ils  croiroient  à  grande  diffi- 
culté qu'ils  fuffent  caufe  de  feditions  &  efmotions  populaires  & 
publiques,  veu  que  toutes  leurs  exhortations  ne  tendoient  qu'à  ce 
but,  qu'un  chacun  fe  rangeaft  fous  l'obeilfance  du  Roy,  &  de  leurs 
fuperieurs  auffi,  moyennant  qu'ils  fullent  fidèles  à  fa  Majellé  & 
cherchaffent  la  paix.  655 

Vous  vouliés  donc  dit  Bigot  tenir  contre  le  Roy  fil  ne  vous 
accordoit  ce  que  vous  demandiés. 

A  quoy  de  Mantreville  a  refpondu,  que  les  enfans  mefmes 
cognoiffent  affés  que  monfieur  de  Gin'Je  en  faifoit  ce  qu'il  vouloit; 
ayant  par  tant  de  fois  luy  &  les  Tiens  reculé  du  Roy  les  Princes  de 
fon  fimg,  qu'il  eftoit  bien  aifé  à  juger  où  c'eft  qu'il  pretendoit. 

Luy  eftant  fur  cela  remonflré  que  la  Roj'ne  avoit  parlé  à  luy,  & 
non  pas  à  monfieur  de  Giiyje. 

Il  a  dit  qu'il  eft  vray  qu'il  a  parlé  à  la  Royne,  mais  que  c'eftoit 
en  prefence  du  Connejiable,  qui  l'v  avoit  mené;  que  la  Royne  ne 
pouvoit  eflre  tellement  retenue,  qu'elle  ne  tefmoignaft  par  paroles 

se  trouvant  à  la  tête  des  troupes  anglaises  qui  occupaient  le  Havre,  et  des- 
quelles il  dit,  que  «incontinent  en  arrivant  au  Havre,  ilz  depescharent  quel- 
ques barques,  aveq  environ  mill  hommes,  entre  Anglois  et  François,  pour  les 
envoyer  par  la  rivière  à  Rouen  (il  ,en  arriva  environ  cinq  centz,  les  autres 
ont  esté  defFaictz  par  M.  de  Villebon)»,  quoiqu'il  ne  soit  pas  dit  que  Grey  se 
fût  trouvé  à  la  tête  de  cette  expédition,  ce  qui  ressort  de  cette  indication 
d'Esmandreville. 
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la  peine  où  elle  efloit  quand  elle  entendoit  le  rigoureux  traittement 
qu'on  leur  failbit,  qui  monftroit  bien  que  ce  n'eftoit  pas  à  fon 
adveu,  mais  qu'elle  efloit  forcée  de  le  fouffrir,  lors  qu'elle  dit  ces 
mots,  que  c'elloit  grande  pitié  de  ces  pauvres  gens.  Au  contraire, 
qu'on  voyoit  quelle  intention  avoit  monfieur  de  Guyje,  &.  quelle 
authorité  il  pretendoit,  quand  il  dit  qu'il  faloit  ofter  les  Miniftres, 
&  puis,  que  Ton  accorderoit  bien  tout,  voire  qu'alors  il  eftoit 
content  de  bailler  fon  propre  fils  en  oftage,  pourveu  ce  repetoit-ilj 
que  les  Miniftres  foient  chaflés.  Quoy  qu'il  en  l'oit,  qu'il  favoit 
bien  que  la  Royne  n'euft  pas  defdit  le  dit  fieur  duc  de  Giiyfe  en  fa 
prefence,  qu'il  en  croyoit  ce  qu'il  vouloit  &  non  autre  chofe. 
Sommairement,  tout  ce  qu'il  rapporta  efloit  que  la  Royne  vouloit 
que  les  Miniftres  eulfent  à  partir  de  la  ville,  puis  qu'ils  eftoient 
tant  à  contre-cœur  aux  grands  feigneurs;  que  monfieur  de  Giiyfe 
vouloit  qu'ils  vuidallent,  pource  qu'ils  eftoient  caufe  &  autheurs 
de  tout  le  mal  qu'ils  meritoient  bien,  pour  croire  ainfi  de  léger  à 
leurs  abus.  Que  monfieur  le  Conne^ftable  demandoit  aufli  qu'ils 
fortilfent,  &  qu'il  eftoit  bien  marri  que  pour  telles  manières  de 
gens  il  voyoit  defià  la  ruine  de  cefte  ville  en  fes  vieux  ans.  Toutes 
lefquelles  chofes  rapportées  au  peuple,  &  le  tout  passé  par  advis, 
656'  il  avoit  efté  arrefté  de  mourir  pluftoft  que  d'eftre  privés  de  la 
prédication  de  la  parole  de  Dieu,  &  ne  tint  qu'à  ceft  article  des 
Miniftres  que  la  compofition  ne  fuft  receue,  &  que  tout  le  refte 
eftoit  accordé,  pourveu  que  Monfieur  le  Prince  de  Coudé  ne  leur 
mandaft  le  contraire. 

Enquis  des  richeffes  des  Eglifes,  des  reliquaires  &  images  priles, 
rompues  &  abatues,  il  a  refpondu  qu'il  avoit  appris  aux  prefches 
qu'il  faloit  ofter  l'idolâtrie  intérieure  premier  que  de  commencer  à 
l'extérieure,  attendant  que  le  Magiftrat  y  mift  la  main;  &  qu'un 
jour,  revenant  du  prefche,  il  trouva  la  ville  en  furie,  &  fut  efbahi 
pourquoy  on  faccageoit  les  mouftiers, 

A  dit  qu'ils  ont  toufiours  creu  en  cefte  ville  que  c'eftoit  pour  le 
fervice  de  Dieu  &  du  Roy  que  les  armes  le  portoient. 

Luy  fut  demandé  combien  on  avoit  envoyé  d'argent  au  Prince 
de  Coudé. 

A  dit  qu'on  ne  luy  avoit  envoyé  que  fix  mille  efcus,  combien 
qu'il  leur  ait  bien  coufté  trois  cens  mille  livres  depuis  le  commen- 


cement de  la  guerre. 
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Interrogué  par  l'advocat  Bigot,  par  quelle  authorité  le  peuple 
avoit  efté  contraint  de  bailler  argent.  A  dit  qu'il  ne  f'eft  point 
meflé  des  finances,  toutesfois  que  la  neceflité  n'a  point  de  Loy. 

Ledit  du  Bofc,  fteiir  de  Mantreinlle,  fait  retirer,  a  efté  requis 
pa.T Bigot,  advocat  du  Ro}^,  qu'il  ibit  pendu  &  eftranglé  fans  avoir 
defauthoration. 

Les  gens  du  Roy  fortis,  les  confeillers  d'eglife  fe  font  retirés 
pour  eftrc  procédé  au  jugement  dudit  Mantreville,  ainfi  qu'il  eft 
contenu  en  l'arreft  inféré  cy-après. 


Procès 

de 

Marlorat. 


Ce  fait,  a  efté  fait  venir  Augujîin  Marlot^at  ^^  lequel  entré  & 
ayant  juré  de  dire  vérité,  on  luy  a  demandé  fon  nom,  &  remonftré 
que  fes  prefches  ont  efté  caufe  de  la  fediiion  advenue  en  la  ville 
de  Rouan,  &  fil  ne  croyoit  pas  qu'il  fuft  devant  le  magiftrat. 

A  cela  Marlorat  a  refpondu,  qu'il  recognoift  la  Cour  eftre  le 
vray  magiftrat,  qu'il  n'a  efmeu  ne  fait  aucun  trouble  en  cefte  ville, 
ce  qu'il  a  toufiours  condamné  en  fes  exhortations,  &  de  faict, 
ayant  entendu  de  monfieur  de  Mantreville,  Prefident,  qu'il  ne 
tenoit  plus  qu'à  l'article  des  miniftres  que  l'accord  ne  fe  fift,  luy 
avoit  dit,  qu'il  eftoit  content  pluftoft  de  f'en  aller  jufques  aux  fins  657 
de  la  terre,  que  d'eftre  caufe  de  continuer  la  guerre,  pourveu  qu'il 
fuft  licencié  de  fon  troupeau.  Que  fil  a  prefché  la  guerre,  c'a  efté 
ainfi  qu'il  a  appris  en  la  parole  de  Dieu  ;  &  voulant  continuer  à 
parler,  il  luy  fut  dit,  que  ce  n'eftoit  pas  en  ce  lieu  où  il  en  devoit 
conter.  Et  là  deffus  on  luy  demanda  combien  de  temps  il  avoit 
efté  en  cefte  ville. 

Dit,  qu'il  a  efté  envoyé  en  cefte  ville,  il  y  a  deux  ans  -,  où  jà  il 
y  avoit  miniftere  dreffé. 

On  luy  demanda  derechef,  fil  avoit  femme  &  combien  d'enfans: 

Dit,  qu'il  avoit  encore  fa  femme,  &  cinq  petis  enfans. 

Sur  ce  luy  eftant  dit  par  l'advocat  Bigot,  que  quand  il  le  trouva 
au  vieil  palais,  il  luy  avoit  dit  qu'il  eftoit  l'un  des  quatre  mini- 
ftres de  cefte  ville,  &  pourtant  qu'il  faloit  qu'il  y  en  euft  encores 
trois  autres. 

A  dit,   qu'il  eft  vray,   que   les   miniftres   fe   nommoient  l'un 


1 .  Comp.  p.  648. 

2.  Il  vint  à  Rouen  en  juin  ou  juillet  i56o;  voy.  vol.  I,  p.  3 10. 
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De/roches'^  l'autre  du  Perron \  &  le  troifiefme  le  Roux\  qui  fut 
tué  au  fort  du  mont  S.  Catherine. 

A  dit  ledit  Bigot,  que  fur  ce  qu'il  luy  avoit  demandé  fil  avoit 
pas  efté  Auguftin,  il  luy  avoit  dit  qu'il  l'avoit  erté. 

Relpond,  qu'il  n'a  point  de  fouvenance  qu'il  luy  ait  tenu  ces 
propos;  mais  qu'eflant  à  Bar  le  Duc,  dont  il  efl  natif,  aagé  de  fept 
à  huicl  ans  ou  environ,  il  fut  mis  à  la  moinerie  par  un  fien  parent 
à  qui  venoit  fon  héritage,  pour  le  frauder  de  fon  bien,  auquel  lieu 
il  avoit  vefcu  quelque  temps;  mais  que  Dieu  luy  ayant  fait  cefte 
grâce  de  cognoiftre  qu'il  n'y  failbit  fon  ialut,  il  f'en  eftoit  retiré. 

Interrogué,  où  il  avoit  prefché,  eftant  moine. 

A  dit,  qu'il  a  eflé  moine  voirement+,  mais  que  Dieu  merci  il  ne 
l'eftoit  plus,  &  qu'il  a  prefché  à  Bourges  -''  à  Poitiers,  &  à  Angers, 
&  que  l'année  qu'il  quitta  le  froc,  il  devoit  prefcher  le  Carefme  à 
Rouan,  &  n'a  point  fait  difficulté  en  fa  confcience  de  laiffer  l'habit, 
pour  ce  qu'il  aymoit  mieux  eflre  marié  que  forniquer,  &  qu'il  a 
pris  femme  au  païs  de  Berne '^. 

Enquis,  fil  avoit  pas  efté  preftre  : 

A  dit,  qu'il  l'avoit  efté,  mais  qu'il  renonçoit  de  bon  cœur  à  telle 
preftrife. 
658       Luy  fait  retirer,  a  efté  requis  par  les  gens  du  Roy  que  ledit 

1.  Comp.  vol.  I,  p.  112,  3o8,  3io;  II,  p.  646.  Nous  avons  cru  pouvoir 
admettre,  d'après  ces  passages,  que  Desroches  portait  encore  en  outre  les 
deux  autres  noms  de  Jacques  Trouillet  (I,  1  i  2)  et  de  Jacques  Vallier,  puisqu'il 
est  dit  de  ce  dernier  qu'il  alla  aussi  exercer  le  ministère  à  Rouen  en  même 
temps  que  Marlorat,  en  juin  iSSg  ou  i56o.  Mais  le  passage  de  la  lettre  de 
Bè^e  à  Blaiirer^  cite'  dans  la  note  de  la  page  3o8,  vol.  I,  prouve  que  Valier, 
de  retour  de  Rouen  en  Suisse,  mourut  à  la  fin  de  i56oou  en  janvier  i56i,  et 
qu'il  faut  par  conséquent  que  ce  Desroches,  dont  Marlorat  parle  ici  comme  de 
son  collègue  à  Rouen  en  i  562,  ait  été  un  autre,  probablement  Jacques  Trouillet. 

2.  Du  Perron.  Dans  une  lettre  de  Du  Pasquier  à  Calvin.,  du  1 1  juill.  i56i, 
il  est  déjà  question  de  lui  comme  ministre  à  Rouen.  Corresp.  deCalv..,  0pp., 
XVIII,  549.  Comp.  notre  Hist.  I,  773. 

3.  Matthieu  Le  Roux,  vol.  I,  774.  Il  est  assez  étonnant  que  notre  Hist. 
(p.  640)  ne  rapporte  rien  sur  les  circonstances  de  sa  mort.  Elle  paraît  ne  pas 
les  avoir  connues. 

4.  Voirement,  véritablement,  en  réalité. 

5.  Vol.  I,  p.  57  s. 

6.  Il  y  fut  pasteur,  d'abord  à  Crissier  et  ensuite  à  Vevey,  de  048  à  ibbg. 
Corresp.  de  Calv.,  0pp..  XIII,  25,  36o,  368;  XVII,  439. 
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Marlorat  foit  condamné  à  eftre  pendu  &  eflranglé  devant  noftre 
Dame  de  Rouan,  &  après  décapité  pour  eflre  fa  tefte  portée  fur 
le  pont  de  cefte  ville  &  affichée  à  un  pau  '  qui  y  fera  mis. 

Les  gens  du  Roy  retirés-,  a  efté  procédé  au  jugement  dudit 
Marlorat,  qui  a  elle  ordonné  fuivant  le  contenu  de  Tarreft  inféré 
ci  deffous. 

Procès  La  Cour  fit  monter  après  ces  deux,  Vincent  de  Griichet,  fieur 

de  Gruchet.  ^^,  Soquence,  Confeillier  de  ville,  lequel  ayant  juré  de  dire  vérité 
fur  quelques  interrogatoires  qui  luy  furent  faits,  a  dit,  que  la  Cour 
favoit  qu'il  y  avoit  environ  de  trente  trois  à  trente  quatre  ans 
qu'il  a  efté  appelé  aux  charges  &  affaires  de  la  ville,  &  que  la 
Cour  feant,  il  venoit  toufiours  dire  les  chofes  comme  elles 
eftoient;  que  ce  qu'il  avoit  prefidé  en  la  maifon  de  ville,  eftoit 
après  en  avoir  demandé  l'advis  de  la  Cour,  laquelle  luy  dit,  que 
puis  que  Breredent  '■''  &  le  Lieutenant  criminel  eftoient  partis  de  la 
ville,  il  3^  pouvoit  prefîder,  que  Monfieur  l'Advocat  Bigot  l'avoit 
comme  preffé  de  ce  faire.  Et  d'autant  que  le  peuple  crioit  qu'il 
n'avoit  point  de  juftice,  avoit  efté  ordonné  qu'on  en  tiendroit  en 
la  maifon  de  la  ville.  Et  que  pour  cefte  caufe  dit  que  Aubert, 
Advocat  du  Roy  aux  généraux,  fut  envo3'é  par  devers  le  Roy  pour 
luy  remonftrer  le  tout ,  à  quoy  la  Royne  7nere  avoit  refpondu 
qu'elle  n'y  fauroit  que  faire. 

Luy  fut  demandé  pourquo3da  compofition  avoit  efté  empefchée. 

A  dit,  que  le  Comte  de  Mont  gommer  y  d.\o\i  juré  que  fil  y  avoit 
quelcun  qui  fe  rendift,  il  le  feroit  tailler  en  pièces. 

i.  pan,  palus,  pal,  pieu. 

2.  Probablement  il  faut  lire  :  les  conseillers  ecclésiastiques  retirés  (ils  ne 
devaient  pas  participer  aux  condamnations  à  mort).  Voy.  p.  656  et  659. 

3.  Ceci  pourrait  se  rapporter  à  des  faits  arrivés  en  décembre  i  5 60.  Floquet, 
II,  p.  344  s.  A  la  suite  des  nombreuses  condamnations  l'eflFervescence  des 
protestants  à  Rouen  avait  atteint  un  haut  degré.  Plusieurs  des  membres  du 
parlement,  tels  que  le  lieutenant  criminel,  et  Brèvedent,  le  lieutenant  civil,  se 
croyaient  sérieusement  menacés;  ils  demandèrent  une  escorte  de  sûreté  pour 
les  protéger.  Brèvedent  menaçait  même,  si  on  la  lui  refusait,  d'abandonner  ses 
fonctions  et  de  se  retirer  aux  champs.  Il  paraîtrait  même  qu'il  fut  tellement 
intimidé,  que  plus  tard  il  quitta  réellement  la  ville.  En  mai  i562,  tout  le  par- 
lement crut  devoir  se  retirer  de  Rouen  et  l'exercice  de  la  justice  resta  sus- 
pendu, à  la  suite  de  quoi  Du  Bosc  d'Esmandreville,  Guichet  de  Soquence  et 
Cotton  de  Berthonville  y  exercèrent  le  pouvoir.  Ibid.,  p.  3(j8,  404. 
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Ledit  prifonnier  fait  retirer,  par  TAdvccat  Bigot  pour  le  procu- 
reur du  Ro3%  a  eité  requis  qu'il  foit  pendu  devant  la  maifon  de  la 
ville. 

Les  Confeillers  d'Eglife  retirés,  le  jugement  dudit  Séquence  mis 
en  délibération,  il  en  a  efté  conclu  fuivant  le  contenu  au  dicl:on  ', 
comme  on  verra  C3^-après. 

Après  a  elle  fait  venir  Noël  Coton,  Jîeur  de  Berthonville,  fecre-       Procès 
taire  du  Roy  &  Confeiller  de  ville  2.  Interrogué  pourquoy  ceux  de  ^'^'"' 

la  ville  ne  lailToient  entrer  le  Roy  &  la  Royne  mère  en  cefte  ville,   Berthonville. 
veu  qu'ils  difoient  qu'ils  la  tenoient  pour  le  Roy  : 

A  dit,  que  le  Roy  n'avoit  point  de  puiffance,  où  le  Duc  de 
Gurfe  elloit,  &  lembloit  qu'il  fufl:  par  deffus  le  Roy  quand  il  mar- 
659  choit  par  delfus  fes  Edicts  &  les  fouloit  aux  pieds,  qu'il  y  avoit 
bien  à  craindre  que  puis  qu'il  fe  monftroit  ainfi  defobeiffant,  il  ne 
fe  fouciaft  non  plus  d'exercer  fa  cruauté  fur  cefle  pauvre  ville,  ainfi 
qu'il  avoit  fait  à  VafTy,  &  pluftoft  encore,  d'autant  qu'on  luy  avoit 
fait  refiflence.  Mais  qu'ils  n'ont  jamais  empefché  le  Roy  ni  la 
Royne  mère  d'y  entrer. 

Ledit  Coton  fait  retirer,  les  gens  du  Roy  ont  requis  qu'il  foit 
pendu,  ce  qui  fut  conclu,  fuivant  l'arreft  dont  la  teneur  f'enfuit  : 

Arreft  de  mort  contre 
de  Mantreville,  Marlorat,  Soquence  &  Coton. 

Veues   par   la   Cour   les    informations   faites  à  Louviers^   par      Arrêt 
ordonnance  d'icelle,  alencontre  des  feditieux  &  rebelles  de  la  ville    "^^  '"'^'"^ 

j      7->  1  •  •  •  contre 

de  Rouan,  &  autres  lieux  de  ce  pays,  interrogatoires  &  confellions   les  accusés. 

faites  en  ladite  Cour,  les  Chambres  affemblées,  par  ^L  Jean  du 
Bofc,  Jîeur  de  Mantreville,  Prefident  en  la  Cour  des  Aydes  à 
Rouan,  Vincent  de  Gruchet,  Jieur  de  Soquence,  ancien  confeiller 
en  ladite  ville,  Noël  Coton,  fieur  de  Berthonville,  notaire  &  fecre- 
taire  du  Roy,  auiïi  Confeiller  de  ladite  ville,  &  Auffujlin  Mar- 
lorat, predicant  &  miniftre  d'icelle  ville,  moine,  preftre,  & 
marié,  prifonniers  en  la  Conciergerie  de  ladite  Cour.  Conclufions 

1.  Dictum,  dispositif  d'un  jugement,  d'un  arrêt.  Littré. 

2.  D'après  Floquet,  II,  p.  404,  il  était  échevin.  C'était  chez  lui  que  les  reli- 
gionnaires  avaient  célébré  la  messe  au  mois  de  mars  i562. 
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contre  eux  priles  par  le  Procureur  gênerai  du  Roy  :  Tout  confi- 
deré,  il  ell;  dit,  que  la  Cour  a  déclaré  &  déclare  lefdits  du  Bojc, 
Jîeiir  de  Mantrcvillc,  de  Gruchet,  fieur  de  Soquence,  &  Coton 
atteints  &  convaincus  de  crime  de  lefe  majefté  en  tous  les  chefs  ; 
pour  punition  &  réparation  defquels  la  Cour  les  a  condamnés  & 
condamne,  à  favoir  ledit  du  BoJc,  fieur  de  Mantreville,  à  élire 
traîné  nud  en  chemife  fur  une  claye  au  Vieil  Marché,  &  en  ce 
lieu  avoir  la  tefte  tranchée  fur  Techaffaut  de  celle  ville.  Ce  fait,  ûi 
teflie  eftre  mife  fur  un  pal  de  bois  qui  fera  drelfé  fur  le  pont  de 
cefledite  ville,  &  fon  corps  mis  en  quatre  quartiers  pendus  en 
quatre  potences,  aux  advenues  de  cefle  ville. 

Et  quant  aufdits  de  Gruchet  &  Coton,  à  eftre  pareillement 
traînés  nuds  en  chemife,  chacun  fur  une  claye,  devant  la  maifon 
&  hoftel  de  ville  ',  pour  y  eftre  pendus  &  eftranglés  en  une  potence, 
&  après  leurs  teftes  feparées,  pour  eftre  mifes  &  affichées  fur  le 
pont  de  ceftedite  ville,  &  leurs  corps  portés  au  gibet.  660 

Et  quant  audit  Marlorat,  la  Cour  dit,  qu'il  eft  atteint  &  con- 
vaincu d'eftre  un  des  autheurs  des  grandes  affemblées  qui  ont  efté 
caufe  de  la  rébellion  &  guerre  civile,  pour  punition  &  réparation 
defquels  crimes  la  Cour  a  condamné  &  condamne  ledit  M^r/or<i!/, 
dit  Pajquier,  à  eftre  traîné  fur  une  claye,  pendu  &  eftranglé  en 
une  potence,  devant  l'Eglife  de  noftre  Dame  de  Rouan.  Ce  faid, 
fa  tefte  eftre  feparé  de  fon  corps  &  mife  fur  un  pal  de  bois,  fur  le 
pont  de  celle  ville  ;  leurs  biens  &  héritages  confifqués  au  Roy, 
prife  au  préalable  la  fatisfaction  civile  des  parties  necelTaires,  fui- 
vant  l'arreft  du  vingtfixiefme  d'Aouft  dernier-;  &  plus  bas  eft 
efcrit  le  penultiefme  jour  d'Octobre  i562. 

Ce  prefent  arreft  a  efté  prononcé  &  exécuté  es  prefences  des  fei- 

gneurs  commis,  Alexandre  Moijy^  Mortereul,  &  Sirende,  huif- 

fiers. 

Supplice        Tel  fut  l'arreft  prononcé  ainfi  chaudement  contre  ces  notables 

^^^        perfonnages,  entre  lefquels  Mantreville,  mené  au  Vieil  Marché, 

condamnés,   nionftra   une   merveilleufe  conftance,   attendant  conftamment   la 

mort  fans  vouloir  eftre  bandé,  invoquant  Dieu  &  remonftrant  la 

jufte  defenfe  des  Eglifes,  en  la  doctrine  defquelles  il  proteftoit  de 

1.  C'était  auprès  de  la  Grosse-Horloge.  Floquet,  II,  454. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  628. 
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rendre  Tame  à  Dieu.  Quant  à  Marloj^at,  homme  d'excellente 
érudition  &  de  vie  irréprochable,  &  qui  avoit  ce  tefmoignage  de 
tous  ceux  mefmes  de  l'eglife  Romaine,  de  n'avoir  jamais  prefchc 
chofe  tendante  à  fedition  ;  on  ne  le  contenta  point  de  le  traîner 
fur  une  claj'e  fort  rudement  &  ignominieufemcnt;  mais  auffi  luy 
furent  dits  mille  outrages  par  le  Connejtable  &  par  un  de  fes 
enfans,  nommé  Mombron\  depuis  tué  en  la  journée  de  Dreux. 
Outre  cela,  Villebon  -  lui  bailla  un  fort  coup  de  baguette,  acom- 
pagné  de  grans  blalphemes.  Ce  nonobflant,  il  fe  porta  fort  con- 
ftamment,  &  arrivé  au  lieu  du  fupplice,  fit  d'excellentes  remon- 
ftrances  félon  le  loifir  qui  luy  en  fut  baillé -\  exhortant  Gruchet  Si. 
Coton,  menés  au  fupplice  avec  luy,  à  perfeverer  conftamment 
jufques  à  la  fin,  comme  ils  firent  auffi,  &  ne  celfa  pour  cela  la  rage 
de  quelques  uns,  jufques  à  ce  poinct,  qu'un  foldat  bailla  un  coup 
d'efpée  fur  la  jambe  de  Marlorat  defià  mort,  defquels  acles  Dieu 
fit  une  manifefte  vengeance  toft  après,  qui  n'efi:  à  oublier.  Car  le 
Capitaine  qui  avoit  pris  Marlorat,  fut  tué  trois  femaines  après  par 
le  plus  lafche  foldat  de  fa  compagnie.  Et  quant  aux  juges,  il  y  en 
661  eut  deux  qui  moururent  bien  toft  après  eftrangement,  à  lavoir 
l'un,  qui  eftoit  Prefident,  perdant  tout  fon  fang,  fans  qu'on  y  peufl; 
donner  ordre;  &  l'autre,  qui  eftoit  Confeiller,  faifant  fon  eau  par 
le  fondement  avec  telle  puantife,  que  nul  n'en  ofoit  approcher. 
Quant  au  foldat  qui  donna  le  coup  d'efpée,  advint  fur  le  lieu 
mefme,  qu'ayant  pris  une  querelle  avec  un  fien  compagnon,  le 
bras  luy  fut  coupé,  dont  il  mourut.  Quant  à  Villebon,  advint 
auffi,  le  feiziefme  de  Février  enfuivant,  qu'il  print  querelle  après 
boire  avec  le  Marefchal  de  Vieilleville,  lequel  luy  coupa  le  poing 

1.  Gabriel  de  Montmorency,  baron  de  Montberon  (non  pas  Mombrun), 
quatrième  fils  d'Anne  de  Montmorency.  Mém.  de  Condé,  I,  106.  Le  Labou- 
reur., Addit.  aux  Mém.  de  Castelnau,  II,  5i3. 

2.  Jean  d'Estouteville  de  Villebon,  lieutenant  du  roi  en  Normandie. 
Le  Laboureur,  ibid.,  II,  167. 

3.  Journal  de  t562  {Revue  rétrospect.,  V,  196):  Marlorat.  ministre,  y  fut 
pendu  aussi  (à  Rouen)  et  beaucoup  de  commentaires  qu'il  avoit  faits  sur  les 
Saintes  Escritures  furent  brûlés  quant  et  luy,  lesquels  commentaires  n'etoient 
encore  imprime's.  —  Il  existe  toutesfois  de  lui  plusieurs  Commentaires  qui 
avaient  encore  paru  de  son  vivant.  Entre  autres  Novi  Testamenti  catholica 
expositio  ecclesiastica,  Genev.  i56i,  in-fol.,  compose'e  d'extraits  des  Com- 
mentaires des  différents  réformateurs. 


au 
tribunal. 


et  autres 
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mefme  qui  avoit  donné  le  coup  de  baguette,  comme  cy  après  il 

fera  dit  '. 

Le  Le  lendemain,  trente-uniefme  jour  d'Odobre,  la  Cour  perfeve- 

^'ï;ÏÏe/^  rant  en  cefle  furie,  tafcha  d'attrapper  le  Capitaine  Bretel,   qui 

et  le      eftoit  au  chafteau,  &  EJîicnne  Mignot,  l'un  des  anciens  &  quar- 

^"/ir^"^/''  tenier  de  la  ville,  qui  f'eftoit  fauve  en  la  cour  d'eglife.  Ce  que 

échappent  n'ayant  peu  obtenir,  après  avoir  ordonné  que  le  lendemain,  jour 

de  Touffainds,  fe  feroit  profeffion  générale  (qui  efloit  pour  célébrer 

la   prife  &  deftrudion   de  la  ville),  condamna   Jean  de   Crofes, 

n'agueres  Capitaine  du  Havre,  8i  autres  compris  en  l'arreft  qui 

f'enfuit^. 

ArrefI;  contre  le  Capitaine  de  Crofes. 

Arrêt  Veues  par  la  Cour,  les  informations  faites  à  Lonviers  par  or- 

capitaine    donnance  d  icelle  à  l'encontre  des  fcditieux  &  rebelles  de  la  ville 

de 
C roses,  j_  Voy.  p.  670. 

2.  Chantonnay,  Rouen,  le  i<^''  novembre  (Mém.  de  Condé,  II,  102):  Hier 
furent  exécutez  le  Capitaine  qui  ha  mis  les  Anglois  au  Havre  de  Grâce, 
nonobstant  qu'il  est  (eust)  asseuré  de  non  point  y  laisser  (qu'il  n'y  laisserait 
point)  entrer  les  Estrangiers.  Il  s'appelloit  Descrosses.  Et  aveq  luy  furent 
justiciez  aultres  trois.  Ainsi  petit  à  petit  l'on  va  remarquant  ceulx  qui  sont 
plus  criminels  de  ceste  rébellion.  Les  Seigneurs  (les  Guise)  et  le  Parlement 
entendent  tant  qu'ilz  peuvent  à  chastoy  (insistent  sur  le  châtiment).  Toutes- 
fois  il  n'y  ha  faulte  d'intercesseurs,  mesmes  pour  pardonner  la  vie,  s'il  se 
fust  peu  obtenir  (s'il  eût  été  possible  de  l'obtenir)  audict  Descrosses  et  ung 
aultre  qui  se  nomme  Valefreniere.  —  Calendar  of  State  papers,  n"  984, 
p.  427:  Nicol.  Malbie  to  Cecil,  4  Novb.  Rouen  being  taken  on  Monday 
26th.  ult.,  on  the  following  Friday  there  was  executed  one  Marlorat,  a  mini- 
ster  and  a  very  learned  man,  Soquences.,  and  John  Bigot  (a  rich  merchant 
and  a  burgess  of  Rouen)  and  Coton,  two  ancient  men  of  the  church.  On 
Saturday,  Mantreville.  chief  président  of  Rouen,  and  M.  De  Gros.,  some 
time  governor  of  Newhaven,  with  two  or  three  more  were  executed.  — 
Floquet,  1.  c,  p.  468  :  On  regretta  beaucoup,  entre  autres,  le  capitaine  Jean 
de  Cro^e]  et  Brantôme  en  fait  un  grand  éloge.  Se  trouvant  alors  à  Rouen,  et 
assistant  à  son  supplice,  il  le  vit  mourir  fort  constamment,  et  dit  que  ce  fut 
grand  dommage  de  sa  mort  {Brantôme,  Digression  touchant  les  Mestres  de 
camp  catholiques).  Tout  le  conseil  du  roi  avoit  opiné  qu'il  devoit  mourir, 
parce  qu'il  avoit  vendu  et  livré  le  Havre  aux  Anglois  ;  sans  cela  il  fust  esté 
sauvé.  Brantôme  ajoute  même  que,  seul  du  conseil,  le  duc  de  Guise  avait  été 
contraire  à  cet  arrêt  de  mort  [Discours  des  Mestres  de  camp  huguenot:^  de 
l'infanterie  françoise) . 
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de  Rouan,  &  autres  lieux  de  ce  pays;  interrogatoires,  refponfes  & 
confeffions  faites  en  ladite  Cour,  les  chambres  alTemblées,  par  le 
Capitaine  Jean  de  Crojes,  n'agueres  Capitaine  du  Havre  de  Grâce, 
&  depuis  l'un  des  Capitaines  &  chefs  de  cefle  ville  contre  le  Roy; 
René  de  Proranes  dit  Jdlle/renieres^,  Capitaine  de  gens  de  pied, 
tant  en  cefte  dite  ville  de  Rouan  qu'à  Dieppe;  Jean  le  Baleur, 
Prevoft  de  camp  ordinaire  fous  le  Comte  de  Montgommery  en  ce 
pays  de  Normandie;  Blanchet  le  Nud,  enfeigne  fous  le  Capitaine 
Civile  ;  Richard  Manger,  n'agueres  fergent,  dit  Capitaine  Manger, 
&  Claude  du  Sac,  dit  Gendre  de  Brodequin,  prifonniers  en  la 
Conciergerie.  Ouy  le  procureur  gênerai  du  Roy  en  fes  conclufions, 
tout  confideré,  il  efl  dit  que  lefdits  de  Crofes,  Vallefrenieres,  le 
662  Baleur,  le  Nud,  Manger  &  du  Sac  font  criminels  de  lefe  Majefté 
au  premier  chef.  Atteints  &  convaincus  d'avoir  efté  du  nombre 
des  chefs  &  principaux  de  la  conjuration  faite  en  ce  pays  contre  le 
Roy  &  la  couronne  de  France,  pour  punition  &  réparation  des- 
quels crimes,  la  Cour  les  a  condamnés  &  condamne,  à  favoir  ledit 
de  Crojes  Sl  Vallefrenieres  à  avoir  la  tefte  tranchée  fur  l'efchaffaut 
de  cefte  ville  de  Rouan,  &  après  leurs  teftes  mifes  fur  un  pal  de 
bois  qui  fera  dreffé  fur  le  pont  de  cefte  ville;  &  quant  aufdits 
le  Baleur  &  le  Nud,  à  eftre  pendus  &  eftranglés  'en  une  potence 
devant  l'eglife  de  Noftre  Dame  de  cefte  ville;  &  ledit  Manger  Su 
du  Sac,  à  favoir  ledit  Manger,  à  avoir  le  poing  dextre  coupé,  & 
ce  fait,  eftre  pendus  &  eftranglés  au  lieu  &  place  du  Neuf  Marché, 
près  le  Palais,  leurs  corps  portés  &  pendus  au  gibet,  leurs  biens 
&  héritages  confifqués  au  Roy,  prife  au  préalable  la  fatisfaction 
civile  des  parties  intereffées,  fuivant  l'arreft  du  vingt-fixiefme 
d'Aouft  dernier.  Et  avant  l'exécution  de  mort,  ledit  Manger  fera 
fubmis  à  la  torture  pour  nommer  fes  complices.  Et  au  plus  bas 
eftoit  efcrit  [le  dernier  jour  d'Octobre  i562]. 

Ce  prefent  arreft  a  efté  prononcé  &;  exécuté,  refervé  à  la  perfonne 
dudit  ]^aUefrenieres^  parce  qu'il  avoit  efté  mandé  par  le  Roy. 
Ladite  exécution  faite  en  la  prefence  des  commis,  Alexandre 
Moijy,  Martereul,  Sire?ide,  &  Aïarc,  huiftîers,  &  des  fergens  de  la 
ville,  collation  faite.  Quant  à  J^allefreniei'es,  ainfi  comme  il  eftoit 


i .  René  de  Provcines-Valfenières :  comp.  surpra.  p.   638,   641.    Mém.  de 
Coudé,  II,  p.   102.  Brantôme  donne  aussi  de  grandes  louanges  à  ce  capitaine. 
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preft  d'eftre  mis  fur  la  claye  pour  eftre  mené  à  la  mort,  le  fieur 

d'An,  capitaine  des  gardes,  au  refte  l'un  des  plus  deteflables  blaf- 

phemateurs  du  monde,  Tenleva  par  force  de  la  Conciergerie,  fur 

quo}'  eftant  envoyé  au  Coiinejiable,  Damoiirs,  advocat  du  Ro}^  il 

receut  pour  refponfe  qu'on  fe  gardai  bien  d'y  toucher,  &  que  le 

Roy  entendoit  que  chacun  jouill  du  pardon,  exceptés  ceux  qu'on 

avoit  refervés  '. 

Procès  Cefte  refponfe  refroidit  une  partie  des  plus  efchauftes  de  ladite 

condamna-   Cour,  lefquels  toutesfois  ne  laifferent  de  condamner  à  mort  Jean 

tion        Bigot,  l'un  des  Anciens  2  de  la  Religion,  après  luy  avoir  fait  les 

de  Bigot,     interrogatoires  qui  f'enfuivent. 

Enquis,  quelle  charge  il  avoit  en  cefte  ville  pendant  le  fiege,  a  dit 
que  les  Anciens  de  cefte  ville  l'avoient  pris  avec  eux  pour  revifiter  663 
les  pauvres,  &  que  depuis  il  avoit  efté  eftabli  pour  recevoir  quel- 
ques deniers,  pour  pa3^er  les  foldats. 

Enquis  du  nombre  de  ces  Anciens,  dé  leur  Religion,  &  qui  ils 
eftoient: 

A  dit,  qu'ils  eftoient  vingt  quatre,  &  eftoit  du  nombre  Pierre 
Bouget,  alfés  cognu  pour  tel  ;  les  autres,  qu'il  ne  les  nommeroit 
point,  difant  que  la  nomination  leur  feroit  préjudiciable. 

Enquis,  du  lieu  où  faite  la  délibération  d'abatre  les  images  : 

A  dit,  qu'il  n'y  eut  jamais  de  délibération  de  Confiftoire  de  ce 
faid. 

Enquis,  fils  avoient  lieu  déterminé  pour  tenir  leur  Confiftoire  : 

A  dit,  que  non;  &  qu'ils  prenoient  la  première  maifon  de  la 
compagnie. 

Enquis,  pourquoy  ils  portoient  plus  de  faveur  au  Prince  de 
Condé  qu'au  Rov  : 

A  dit,  que  le  Prince  de  Condé  avoit  toufiours  mandé  aux  habi- 
tans  de  la  ville,  qu'on  euft  à  fe  bien  garder,  &  qu'il  avoit  toute 
charge  de  la  Royne,  &  l'a  toufiours  ainfi  fait  entendre  aux  Anciens 

1.  De  Tlwii,  III.  p.  335  (liv.  XXXIII):  Valfenieres  obtint  sa  grâce  à  la 
recommandation  du  maréchal  de  Brissac.  Elle  fut  apportée  par  Jean  d'O, 
capitaine  des  Gardes,  qui  signifia  en  même  temps  au  Parlement  des  ordres 
de  la  Reine,  pour  lui  enjoindre  de  ne  point  frustrer  les  particuliers  de  la 
grâce  que  le  Roi  avait  accordée,  et  lui  défendre  de  juger  aucun  des  prison- 
niers sans  un  ordre  exprès  de  sa  Majesté. 

2.  Ils  avaient  été  au  nombre  de  24. 
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de  la  Religion  reformée;  remonftrant  que  le  roi  eftoit  en  bas  aage, 
&  que  la  Ro3'ne  l'avoit  chargé  de  tenir  toufiours  les  armes,  &  fe 
tenir  fort  en  la  ville  de  Rouan. 

Jean  de  la  Croix,  notaire  &  fecretaire  du  Roy,  pour  avoir  figné   Autres 
&  feellé  le  relief  d'appel  fignitié  par  ceux  de  la  Religion  à  ladite  F"^"'-'^- 
Cour,  lors  feant  à  Louviers,  eufi:  palïé  par  la  mefme  condamna- 
tion, n'euft  efté  que  le  cinquiefme  de   Novembre  il  prefenta  la 
remiffion.  Mais  irrités  de  cela,  cependant  que  le  Prefident  l'Ale- 
mand,  Lompan,  &  de  Bourdeaux,  Confeillers,  &  Bigot  ',  advocat 
du  Roy,  efloient  allés  au  mandement  de  la  Royne,  ils  condam- 
nèrent à  la  mort  Jean  Quidel,  en  la  maifon  duquel  Pierre  Gui- 
tard,  espion  de  ceux  de  Gujfe,  dont  il  a  efté  parlé  en  fon  lieu  % 
avoit  efté  aprehendé.  Ceftuy  fut  le  dernier  exécuté  en  cefte  furie,    Défense 
fous  couleur  de  juftice,  eftant  depuis  inhibé  à  la  Cour  de  procéder  ^  l'-icour 
contre  les  accufés  aufquelsle  Roy  avoit  pardonné,  ni  contre  aucun   continuer 

autre  fans  informations,  bien  &  deuement  faites -^  ^^^, 

procès. 

1.  Laurent  Bigot.  Floqiiet.,  II,  355,  368. 

2.  Vol.  I,  p.  774,  777. 

3.  Chantonna^.,  de  Rouen,  3  novembre  [Mém.  de  Condé^  II,  104):  A  paine 
estoit-on  en  ceste  ville,  que  incontinent  le  Chancellier  {de  L' Hospital)  ha 
faict  ung  Edict  de  son  style  ordinaire,  que  nul  se  aye  à  reprocher,  ny  injurier 
de  quoy  que  ce  soit,  de  manière  que  les  rebelles  qu'ont  porté  les  armes,  et 
ont  esté  les  chiefs  en  ceste  ville,  sont  maintenant  aveq  la  teste  levée,  et  me- 
nassent qu'avant  peu  de  temps,  leur  jeu  retournera  ;  qu'est  bien  signe  qu'ilz 
sentent  la  faveur  de  quelques  ungs.  A  la  vérité,  si  avant  que  la  Court  et  Camp 
départent  d'ycy,  l'on  ne  desarme  les  Huguenotz,  et  que  l'on  mette  la  force 
es  mains  des  catholiques,  il  est  bien  certain  qu'il  ne  tardera  pas  longtemps 
que  l'on  verra  nouvelle  révolte.  Les  Seigneurs  catholiques  sont  bien  en 
volonté  d'y  pourveoir,  et  de  faire  chastier  les  Chiefz,  ceulx  qu'ont  eu  charge 
et  assisté  de  deniers  ;  et  tenir  la  main  que  ceulx  qu'ont  suyvy  leur  faction 
sortent,  comme  l'on  en  practique  journellement  à  Paris  ;  s'ilz  ne  sont  empe- 
schez  par  les  traverses  de  ceulx  qui  favorisent,  ou  pour  le  moings  dissimulent 
avecq  les  Protestantz.  —  De  Thou.,  III,  334:  Michel  de  l'Hôpital.,  chancelier, 
persuadé  que  toutes  les  rigueurs  et  toutes  les  cruautés  que  les  François  exer- 
çoient  les  uns  contre  les  autres,  bien  loin  d'être  utiles  et  propres  à  soutenir 
l'autorité  d'un  roi  mineur,  ne  servoient  qu'à  bouleverser  l'état  et  à  compro- 
mettre le  nom  et  l'autorité  du  Prince  que  chaque  parti  tiroit  de  son  côté,  fit 
donner  un  Edit,  par  lequel  Sa  Majesté  pardonnoit  le  passé.  La  Reine  avoit 
donné  ordre  au  Parlement  de  suspendre  toute  procédure,  jusqu'à  ce  qu'on 
lui  eût  donné  la  liste  de  ceux  que  sa  Majesté  voudroit  exclure  de  la  grâce  qui 
étoit  accordée  à  tous. 
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Pillage         Mais  cependant  c'efloit  une  horreur  des  defordres  &  confufions  6G4 
et  autres    ^"^^  ^^  comniettoient  par  la  ville  avec  toute  impunité.  Car  combien 

désordres,  que  le  Roy  euft  commande  que  le  fac  &  le  pillage  ne  durall  que 
vingt  quatre  heures,  il  dura  plus  de  vingt  quatre  femaines,  & 
nonobftant  la  defenle  d'emporter  aucuns  meubles  hors  la  ville, 
les  marchands  de  Paris,  d'Amjeiis,  de  Beauvais,  &  d'ailleurs,  ne 
faifoient  autre  chofe  qu'emplir  charrettes  par  terre,  &  vaiffeaux 
fur  la  rivière'.  On  n'oyoit  que  chanfons,  paroles,  geftes  impu- 
diques &  paillardifes  abominables,  n'ayans  pas  mefmes  honte 
plufieurs  de  fe  glorifier  tout  haut,  qu'eux,  la  meffe  &  les  bourdeaux 
efloient  rentrés  dans  la  ville  par  une  melme  brefche.  Preftres  auffi 

Rétablisse-  accouroient  de  toutes   parts  pour  y  replanter  leur  fervice  -,  en 
d"^"h      'î'^^y  ^^  ^^^^  advint  de  faire  plufieurs  de  chofes  fort  ridicules.  Car 

catholique,  à  faute  d'images,  eftans  allés  fur  les  remparts  &  ailleurs  pour  en 
ramaffer  quelques  pièces,  ils  les  ralfembloient  puis  après  û  mal  à 
propos,  qu'il  fe  trouva  une  fois  une  tefte  d'un  Sainct  François 
remife  fur  les  jambes  d'un  diable  de  S.  Michel.  On  rebaptifoit  les 
petis  enfans  au  fon  du  tabourin,  &  furent  contraints  plufieurs  de 
fe  remarier  à  la  meffe  avec  grande  moquerie. 

Assassinat.       Plufieurs  Anglois  &  Efcoffois  bleffés,  qui  fe  faifoient  penfer  de 

leurs  playes,  quelque  temps  après  la  prife,  furent  chargés  dans  les 

charrettes  &  traînés  en  la  rivière,  comme  plufieurs  autres  du  lieu, 

par  le  peuple;  lequel,  pour  cognoiftre  ceux  de  la  Religion,  avoit 

cefle  marque  entre  autres,  fi  quelcun  ne  blasphemoit  point  Dieu. 

Il  ne  faut  pas  f 'efbahir  fi  la  populace  fe  defbordoit  en  cefte  façon. 

Violences   Car  les  nouveaux  Confeillers  &  Efchevins,  voire  mefmes  quelques 

membres  Confeillers  en  Parlement,  fous  ombre  de  faire  la  recherche  des 

du 

parlement. 

1.  Chantonna}',  de  Rouen,  3  novembre:  Voy.  ci-dessus  p.  647,  note  3. 

2.  Le  culte  catholique,  interrompu  depuis  le  3  mai,  fut  rétabli  le  it^""  no- 
vembre, jour  de  la  Toussaint,  en  présence  du  roi  et  de  la  cour  à  l'église 
cathédrale  de  Notre-Dame.  «Il  fallut  que,  contre  la  coutume,  le  roi  entrât 
par  la  porte  latérale,  dite  de  S.  Etienne,  les  clés  du  grand  portail  estant 
adirées  (égarées).  .  .  Au  chœur,  un  maître  autel  avait  esté  faict  en  haste  d'une 
tumbe  de  pierre  levée  d'une  sépulture.  »  Du  peu  de  chanoines  et  chapelains 
qui  se  trouvaient  là,  avec  quelques  religieux  cordeliers  et  jacobins,  «les 
ungs  avoient  surplis,  les  autres  estoient  vestus  de  manteaulx.  »  Floquet,  II, 
468  s. 
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armes',  alloient  piller  tout  ce  qu'ils  pouvoient,  &  qui  pis  eft, 
contraignoient  les  chefs  d'hoftel  de  jurer  &  figner  les  articles  de 
Sorbonne,  executans  leur  arrefl  de  Louviers.  Le  lieutenant 
Brevedent-,  entre  autres,  n'eft  à  oublier,  lequel  en  fin  eftant  las 
de  tant  de  procès,  quand  on  luy  amenoit  quelques  uns  de  la  Reli- 
665  gion  :  Pourquoy  (difoit-il,  en  reniant  Dieu)  rempliffés-vous  les 
prifons?  ne  favés-vous  pas  bien  qu'il  en  faut  faire?  la  rivière  eft 
elle  pleine  ? 

Je  revien  maintenant  àu  Roy  de  Navarre"^ ^\q.c\\iq\  f'eftant  fait     L'état 
amener  en  la  ville,  &  fe  gouvernant  toufiours  comme  il  a  efté  dit,   <^"  '"'•"  ^^ 
ne  mit   gueres  a   i  empn'er+,  de  lorte  qu  il  ralut    luy  taire   une     y^  ^,„ 
ouverture  au  bras,  dont  il  fortit  une  puanteur  fi  grande,  que  plu-   empirant. 
fieurs  furent  contraints  de  fortir,  ne  la  pouvant  porter.  Encores, 
nonobftant   cefte   ouverture,    une    autre    apoftume   luy   vint   au 
genouil  du  cofté  mefme,  &  fut-on  contraint,  outre  tout  cela,  luy 
faire  une  contre  ouverture  entre  les  coftes  du  cofté  de  la  playe, 
premièrement  avec  un  cautère  potenfiel-%  &  puis  avec  le  rafoir, 
fans  qu'il  en  fortit  aucune  matière,  mais  bien  luy  en  furvint  la 
fièvre;  fil    eftoit   affligé   du  corps,    il    ne   l'eftoit  pas   moins  en 
l'efprit,    de  forte  que  Y Ambaffadeiir  du  Roy  d'EJpagne  l'eftant 
un  jour  venu  veoir,  il  f'altera  de  telle  forte,  qu'après  fon  depar- 

1.  Floquet.,  p.  471  :  Ordre  avait  été  donné,  le  7  novembre,  non  seulement  à 
tous  ceux  qui  avaient  porté  les  armes  contre  le  roi,  mais  à  ceux  même  dont 
tout  le  crime  était  «d'avoir  esté  à  la  prescheo,  d'apporter  leurs  armes  au 
château  dans  les  vingt-quatre  heures.  Défense  avait  été  faite  «  à  ceulx  de  la 
nouvelle  religion  de  porter  armes,  de  quelque  qualité  que  ce  feust  ;  et  avoit 
esté  permys  aux  catholiques  de  porter  tous  armes  ».  Bientôt,  le  conseil  envoya 
les  capitaines,  avec  leurs  hommes,  «aux  maisons  des  suspectz,  pour  en  faire 
ouverture,  emporter  les  armes  qu'ilz  y  trouveroient,  afin  de  pouvoir  aider  à 
ceulx  qui  n'avoient  moyen  de  porter  la  despense  qu'il  convenoit  de  faire  pour 
l'achapt  desdictes  armes.  » 

2.  supra,  p.  658. 

3.  supra,  p.  649. 

4.  Au  bout  d'une  huitaine  de  jours,  on  était  parvenu  à  retirer  la  balle. 
De  Rochainbeau,  Antoine  de  Bourbon  et  Jehanne  d'Albret.  Vendôme,  1879, 
p.  88. 

5.  Cautère  potentiel,  par  opposition  au  cautère  actuel,  qui  est  le  fer  rouge, 
un  cautère  n'agissant  que  quelque  temps  après  son  application. 

II.  5o 


7 86  Hijîoire  Ecdejîajîiqiie 

tement  il  dit  tout  haut,  qu'il  cognoiffoit  qu'on  luy  avoit  donné 

des   bourdes  en   payement,   dont   il   fe   garderoit,    fil   pouvoit 

efchapper  de  cefte  blelleure,  &  qu'il  faloit  advertir  la  Royne,  fa 

femme,  qu'elle  fe  donnaft  garde  de  fon  pays  de  Bearn,  Il  difoit 

vray,  mais  il  f'en  eftoit  advifé  trop  tard  en  toutes  fortes. 

Le  roi  Le  neufiefme  de  Novembre,  ayant  envoyé  quérir  l'official  de 

se  confesse,   j^q^^ji^  jj  fe  confelfa  &  communia  à  la  folicitation  d'un  de  ceux 

qui  l'avoient  trahi,  à  favoir  de  V Eve/que  de  Mande  ',  y  afliftant  le 

Prince  de  la  Roche  fur  Von,  fans  qu'aucun  de  fes  ferviteurs  ni 

valets  de  chambre  f'y  trouvait,  dont  il  fe  courrouça,  au  lieu  que 

cela  le  devoit  admonnefter  de  la  faute  qu'il  faifoit.  Cela  donna 

Sérieuses  occafion   au  fieur  de  Ale^ieres-  do.   luy  faire  de  bonnes  &  vives 

trances"de  remonftrances,  jufques  à  luy  parler  bien  avant  du  péché  contre  le 

Mépères.   fainét  Efprit\  A  quoy  il  ne  refpondit  rien,  mais  demeura  tout 

penfif.  Sur  ces  propos,  la.  Rq/ne\  advertie  par  les  médecins  qu'il 

eftoit  temps  qu'il  penfaft  en  fa  confcience,  le  vint  veoir,  &  luy  dit 

ces  propres  mots  :  Mon  frère,  à  quoy  paffés-vous  le  temps  ?  vous 

deuffiez  vous  faire  lire.  «Madame,  rel'pondit-il,  la  plus  part  de  ceux 

qui  font  à  l'entour  de  moy  font  Huguenots.  »  Elle  refpondit  :  Il  G6G 

n'en  font  pas  moins  vos  ferviteurs. 

//  se  fait        Après  le  département  de  ladite  Dame,  f 'eftant  fait  mettre  dans 

/    bible     ^"   P^^^^   ^^'^  ^^^   P^^^  ^"^  cheminée,  il  commanda   audit  de  la 

et  fait 

confession  ,,•     ,        ,,  .  -  ^         j     ivi      j      ir  i    i        r 

de  la  foi         '•  ^^(^olas  d  Angii,  eveque  de  Mende.  Vol.  I,  226. 

réformée.        2.  Raphaël  de  Taillevis,  son  médecin  ordinaire. 

3.  C'est  déjà  ici  que  le  récit  de  notre  Histoire  commence  à  différer  de  la 
manière  dont  la  Relation  des  Mém.  de  Condé.,  IV,  1 16  s.,  rapporte  les  faits. 
D'après  cette  dernière,  le  Jacobin  qui  fut  introduit  peu  d'heures  avant  la  mort 
du  roi,  et  dont  notre  Histoire  fait  aussi  mention,  en  arrivant,  commença  par 
ces  mots  :  «  Sire,  aiez  sovenance  que  le  Livre  qu'il  avoit  faict  (?  c'est-à-dire 
probablement  le  Jacobin  lui-même)  et  intitulé:  du  péché  contre  Saint  Esperit., 
avoit  esté  mis  en  lumière  pour  luy,  parce  que  par  ce  livre  là,  il  taschoit  à 
prover  que  le  péché  contre  Saint  Esperit  est  une  universelle  apostazie,  par 
laquelle  l'homme  d'un  propos  délibéré  tasche  d'esteindre  ...  la  vérité  con- 
gnue,  etc.»  —  Il  n'est  pas  difficile  de  reconnaître  la  confusion  commise  ici,  et 
combien  le  récit  de  notre  texte  mérite  la  préférence. 

4.  La  Relation  parle  de  cette  visite  de  la  Reine  mère  du  Roy,  après 
qu'Antoine  se  fût  déjà  fait  transporter  dans  le  bateau  et  même  que  les  pa- 
roxismes  et  les  frissons  de  la  mort  l'eussent  déjà  saisi.  Et  pourtant  il  est  aussi 
question,  en  même  temps,  d'un  petit  lict  bas,  près  de  la  cheminée,  où  il  s'était 
fait  mettre.  Tout  cela  prouve  le  peu  de  clarté  et  de  suite  dans  cet  exposé. 
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Me^ïeres  de  prendre  la  Bible  &  luy  lire  l'hiftoirc  de  Job  ;  ce  qu'il 
ouit  patiemment,  &  levant  les  mains  jointes  au  ciel,  le  plus  haut 
qu'il  pouvoit,  &  les  yeux  auffi.  Sur  quoy,  Me-ieres  luy  ayant  fait 
de  grandes  remonftrances,  tant  de  la  grandeur  de  fes  pefchés,  que 
de  la  mifericorde  de  Dieu  :  «  Ha,  Raphaël,  dit-il,  je  vois  bien  que 
je  fuis  mort.  Il  y  a  vingt  ans  &  plus  que  vous  me  fervés,  &  main- 
tenant vous  voyés  les  jours  déplorables  de  ma  vie.»  Ce  fait,  ayant 
les  larmes  aux  yeux,  demanda  pardon  à  Dieu,  &  fit  confelïion  de 
fa  foy  félon  la  Religion,  proteftant  que  fil  pouvoit  guérir,  il  feroit 
prefcher  purement  l'Evangile  par  tout  le  Royaume  de  France.  La 
nuid  il  fe  trouva  un  peu  mieux,  &  penfant  le  lendemain  eftre 
efchappé,  dit  à  ceux  qui  eftoient  arreflés  à  l'entour  de  lu}^  :  «  Je 
fay  bien  que  vous  dires  partout,  le  Roj'  de  Navarre  f'eft  recognu 
&  f'efl  déclaré  Huguenot.  Ne  vous  fouciés  point  qui  je  fois.  Je 
veux  vivre  &  mourir  en  la  confeiïion  d'Ausbourg.  »  Depuis  allant 
toufiours  en  empirant,  il  fe  fit  lire  de  la  Bible  par  le  mefme 
Raphaël,  qui  n'oublia  rien  de  ce  qu'il  luy  faloit  dire".  Depuis 
ayant  fait  fon  teftament^,  il  fe  refolut,  contre  l'opinion  de  tous  fes 
médecins,  de  fe  mettre  fur  reau-\  pour  gagner,  fil  pouvoit,  Sainéî 
Maur  des  Fojfés  lè^  Paris. 

Eftant  donques  au  bateau,  il  luy  fembla  qu'il  fe  portoit  mieux,    11  se  fait 
mais  toft  après  eftant  faifi  d'un  extrême   friiibn  ,  &  de  grandes  transporter 
fueurs  furvenantes,  eftant  entré  en  refverie,  il  commença  à  dire  :      bateau. 
Je  veux  en\oyQT  Raphaël  à  Genève  pour  eftre  Miniftre;  faites  le  Mé^ières 
venir,  qu'il  face  les  prières.   A  quoy  obeiffant,   Raphaël  fit   les     luifciit 
prières,  fe  mettant  à  genoux  le  Prince  de  la  Roche  fur  Von,  & 


1.  Relation  :  L'interrogeant  par  plusieurs  et  diverses  fois,  s'il  ne  croioit  pas 
ainsy,  et  s'il  ne  s'apuioit  du  tout  en  la  miséricorde  de  Dieu,  qu'il  esperoit 
obtenir  par  le  bénéfice  de  Jésus  Christ.  Remuant  la  teste  et  haussant  les 
mains,  faisoit  démonstrations,  qu'oy. 

2.  Relation:  Despuis  persuadé  par  Monsieur  de  Mende  de  faire  son  testa- 
ment, après  avoir  invoqué  le  Nom  de  Dieu,  et  avoir  disposé  pour  le  salut  de 
son  ame,  laissa  par  testament,  entre  autres,  au  Sieur  de  Hasancourt  dix  mille 
livres  et  sa  Garderobe  ;  six  mille  à  son  chirurgien,  et  autres  lez  (legs)  à  plu- 
sieurs autres  ;  et  mesmement  ses  chevaux  à  Messieurs  de  Guise. 

3.  La /?e/a/îo?z  indique  comme  raisons  qui  l'engagèrent  à  quitter  Rouen: 
«que  la  court  estoit  partie  et  qu'il  estoit  quelque  bruit  que  les  Anglois  vien- 
droient  audict  Rouen,  et  aussi  que  l'air  y  estoit  fort  mauvais  et  tel,  que  peu 
de  ceux  qui  y  estoient  blessés  réchapoient.» 


nouveau 

les 
prières. 


Derniers 
moments 

du  roi, 

le  I  y 
novembre. 
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tout  le  relie  qui  eftoit  au  bateau,  fors  le  Cardinal  de  Bourbon, 
frère  dudit  feigneur  Roy,  le  Prince  de  Mantoiie',  &  le  fieur 
de  Lojfes-,  qui  demeurèrent  debout  &  couverts,  en  un  coing,  de 
leurs  bonnets  fur  leurs  teftes.  Les  prières  parachevées  par  i?a/'/z<7(^/, 
le  Carditial  dit  tout  bas  :  Ce  font  prières  &  oraifons,  ils  ne  font  6^^? 
pas  tels  que  je  cuidois. 

Ainli  continua  Raphaël  d'autant  plus  hardiment  à  luv  lire  la 
parole  de  Dieu,  &  l'exhortant  par  intervalles,  jufques  à  ce  qu'en- 
viron quatre  ou  cinq  heures  devant  fa  mort,  a3^ant  prefque  perdu 
la  parole,  le  Cardinal  fon  frère  fit  venir  un  Jacopin  defguifé,  qu'on 
difoit  avoir  repris  l'habit  depuis  la  prife  de  la  ville.  Sur  quoy,  le 
Roy  aj^ant  aperceu  que  ce  n'eftoit  la  voix  de  Raphaël,  fon  méde- 
cin, luy  demanda  qui  il  eftoit,  &  qui  l'avoit  envoyé  quérir.  A 
quoy  Raphaël  l'ayant  exhorté  de  l'ouyr,  l'aileura  qu'il  ne  luy 
diroit  rien  qui  ne  fuft  bon,  comme  aulli  ne  fit-il,  f'acquittant  fort 
bien  de  fon  devoir  pour  ce  coup  là^.  Ses  derniers  propos  furent-^, 
en  prenant  un  valet  de  chambre  Italien  par  la  barbe  :  «  Serves 
bien  mon  fils,  &  qu'il  ferve  bien  le  Roy,  »  &  ainfi  rendit  l'efprit  à 
Dieu,  le  dixfeptiefme  dudit  mois-\ 


1.  Ludovic  de  Gon^agiie.  depuis  duc  de  Nevers. 

2.  Jean  de  Losse.  capitaine  des  Gardes  du  roi  de  Navarre. 

3.  Relation:  Ledit  Jacopin  l'admonesta  fort  chrestiennement  et  sans 
capharder.  » 

4.  La  Relation  rapporte  qu'il  dit  aussi  tout  bas  à  Me'zière  :  Raphaël,  done's- 
moy  quelque  chose,  j'ay  bon  cur  (cœur),  je  vous  promès. 

5.  Comp.  supra,  p.  193.  C'était  le  trente-cinquième  jour  de  sa  blessure.  Il 
était  âgé  de  42  ans.  De  Thou,  III,  337.  Il  mourut,  le  bateau  arrivant  aux 
Andelys.  Le  bruit  de  sa  mort  courait  déjà  depuis  quelque  temps.  Le  9  nov., 
Smith  écrit  déjà  à  Cécil,  de  Rouen  :  The  King  of  Navarre  is  dead  (State 
papers,  n"  1014,  4)  20  nov.,  {ibid.  n"  1079,  2):  On  the  i  ith.  nov.  the  King 
le ft  Rouen  for  Paris.  .  The  Duke  of  Guise.,  before  leaving.^  caused  a  barge 
to  be  made  to  carry  the  King  of  Navarre  to  Paris.,  as  though  he  were  alive^ 
but  it  was  known  for  certain  in  Rouen  that  he  died  two  days  before.  —  La 
Relation  rapporte  encore  un  trait  caractéristique  de  ses  derniers  propos:  il 
persseveroit  toutjours  à  faire  lire  la  Saincte  Escripture,  nuict  et  jour,  que  ledict 
De  La  Mesiere  commançoit  toutjours  par  l'Oraison  de  Manassé.  Et  ung  soir 
entre  les  autres,  lisant  le  passage  de  Sainct  Pol,  où  il  y  avoit  :  famés,  obéisses 
à  vos  maris,  il  dit  :  Raphaël,  vous  voies  comme  Dieu  veult  que  les  famés 
obéissent  à  leurs  maris.  Il  est  vray,  respondit-il  lors,  mais  l'Escripture  dict 
aussi  :  maris,  aymés  vos  famés.  Il  avoit  quelque  regret  que  la  Royne,  sa 
famé,  ne  s'estoit  acheminée  pour  le  venir  veoir. 
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Telle  fut  la  fin  de  ce  Prince,  qui  n'efloit  pas  fans   plufieurs       Son 
grâces  de  Dieu,  &  de  doux  naturel,  &  cependant  preux  &  hardi     '    ^f 
aux  armes;  mais  au  refte  tant  fujet  à  fes  plaifirs,  que  pour  en   ses  torts. 
J0U3T  il  oublioit  trop  aifement  toutes  autres  chofes,  &  fi  avoit  ce 
malheur  d'eftre  très  mal  fervi,  &  d'oublier  encores  pluftoft  les 
fervices  de  fes  plus  affectionnés  ferviteurs,  que  les  torts  &  injures 
de  fes  plus  grands  ennemis,  laquelle  imperfeclion  a  confié  à  la 
France  un  million  de  vies,  outre  les  deflructions  horribles  dont 
on  ne  voit  encores  la  fin. 


meneurs 


de  Rouen 
y  continuent 


Pour  revenir  maintenant  aux  confufions  horribles  qui  regnoient  Les 

à  Rouan,  nonobftant  le  pardon  ottroyé   par  le  Roy,  &  la  defenfe  '"'''^^/ 

expreffe  faite  à  la  Cour  de  paffer  plus  outre  contre  ceux  de  la  Re-  parlement 
ligion,  ni  de  faire  plus  mention  de  l'arreft  de  Louviers^  le  peuple 

manié  &  conduit  félon  les  partions  de  ceux  qui  ne  fe  pouvoient  '    leurs 

faouler  du  fang  &  des  biens  de  leurs  concitoyens,  ne  laifferent  pour  ^'engeances. 
tout  cela  de  pourfuivre  leur  train  acouliumé,  à  favoir  le  Prefident 
l'Alemand,   Lompan-,   Gonfeiller,  Bigot  &  Pericart,   cy-delfus 

mentionnés 3,    avec    leurs    adherans.    Or,  advint   que    le    fieur  t^meute 

de  Sainâ  Anthot,  premier  Prefident,  qui  durant  tous  ces  troubles  ^co»?/vf 

f'efiioit  tenu  en  fa  maifon^,  au  pays  de  Charolois-%  homme  poli-  le 

<J68  tique,  vertueux  &  roide,  &  des  premiers  de  fa  robe,  &  naturel  /""^-^^«^"^ 

ennemi  de  fedition,  ayant  toutesfois  toufiours  fait  profeffion  de  5.  Anthot. 
fuivre  l'eglife  Romaine*^,  revenu  en  la  ville,  propofa  auffi  tofl:  en 
Parlement  la   publication    &   interinement   des   letres   de   grâce 

1.  Du  26  août  ;  voy.  plus  haut,  p.  628  s.  Floquet,  II,  424  s. 

2.  Raoullin  de  Longpaon. 

3.  p.  663. 

4.  Floquet,  II,  474. 

5.  Il  s'était  déjà  retiré  en  Bourgogne,  pays  de  sa  naissance,  où  étaient  aussi 
ses  terres,  immédiatement  après  l'audience  de  Monceaux,  le  19  mai,  où  il 
avait  été  envoyé  par  le  parlement,  pour  justifier  celui-ci  contre  les  accusa- 
tions d'avoir  amené  les  troubles  de  Rouen  par  sa  mollesse  et  sajiégligence 
(Floquet.,  II,  399  s.).  Sa  modération  répugnait  aux  rigueurs  qu'il  prévoyait  de 
la  part  de  ses  collègues  {ibid..,  417). 

6.  Voy.  sur  lui  les  Addit.  de  Le  Laboureur  aux  Mém.  de  Castelnau.  I, 
840,  qui  dit  entre  autres  :  Les  Registres  du  Parlement  de  Rouen  sont  chargez 
de  la  plainte  qu'il  fit  en  une  Mercuriale  du  progrès  de  la  nouvelle  Religion, 
et  comme  elle  s'etendoit  jusques   dans  la  compagnie,  dont  plusieurs  estoient 
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ottro3''ées  par  le  Roy.  arin  que  le  pauvre  peuple  fuft  remis  en  la 
mailon.  &que  toutes  choies  fulient  radoucies,  remonftrant  aulll  que 
les  exécutions  faites  par  leurs  arrefts  au  préjudice  defdites  letres  de 
grâce,  lu\^  fembloient  fi  rudes,  qu'il  n'y  eulT:  voulu  alllller  '.  &  que 
déformais  il  Ten  faloit  abftenir  &:  rappeler  en  leur  compagnie 
cinq  ou  lix  gens  de  bien,  Conleillers,  abfens  pour  la  Religion,  à 
favoir  Qiiievremont ,  fieur  de  Heudi^eville,  le  premier.  Meinel, 
Cavdier,  ûcuv  d'E/piue,  de  Siville,  6!i  Bouchard-.  Cefte  remon- 
ftrance  faite  avec  toute  gravité,  chacun  le  teut  de  la  bouche,  mais 
non  quant  au  dedans;  car  les  deffufdits.  prevoyans  par  là  où  ils 
en  pourroient  tomber.  &  que  pour  le  moins  ils  feroient  empefchés 

suspects.  .  .  Neantmoins  on  tient  pour  constant,  par  tradition  dans  Rouen, 
qu'il  mourut  Huguenot,  et  on  allègue  pour  preuve  de  cela  qu'il  fut  comme 
tel  enterré  de  nuit  et  sans  cérémonies.  (Comp.  De  Thon,  III,  423,  qui  le 
nomme  magistrat  vraiment  respectable.) 

1.  Chantonnay^i  28  janv.  i563  {Mém.  de  Condé.  IL  1271  :  De  Rouen,  l'on 
entend  que  le  peuple  commence  à  cognoistre  l'extrémité  en  quoy  il  s'est  veu 
à  cause  des  Huguenotz  :  et  pour  n'y  plus  retourner,  ilz  se  sont  délibérez  de 
gester  en  l'eau  et  assommer  toutz  ceulx  qui  suyvent  la  nouvelle  secte,  quand 
ilz  en  peuvent  rencontrer  quelques-ungs.  Le  ChanceUier  y  envoya  la  copie 
du  Pardon  ;  et  estant  entré  en  l'opinion  du  peuple  que  le  Premier  Président, 
qui  est  hérétique  et  de  peu  de  temps  en  çà  est  retourné  audict  Rouen,  incli- 
noit  à  la  publication  d'iceluy,  il  s'est  faict  grande  émotion,  de  laquelle  il 
s'eschappa.  Mais  l'Advocat  du  Roy  en  la  Justice  subalterne,  qui  est  aussi 
réputé  pour  hérétique,  se  pensa  retirer  en  une  Gallere  desarmée  qu'est  sur  la 
rivière  :  mais  le  peuple  le  suyvit  avecq  batteaulx,  et  feit  venir  la  Gallere  à 
terre,  et  y  fust  prins  ledict  avocat  ;  lequel  en  entrant  par  la  porte  de  la  ville, 
fut  là  assomé  et  laissé  mort  et  nud  ;  et  en  deux  jours  après,  il  n'y  eust  homme 
qui  l'osa  remuer  de  là. 

2.  Floqiiet^  II,  274:  II  se  trouva  que  cinq  des  conseillers  du  Parlement 
professaient  ou  goûtaient  tout  au  moins  la  doctrine  de  Calvin.  C'étaient 
Jean  de  Quièvremont.  sieur  de  Heudreville  :  Jérôme  Magnet.  sieur  de  la 
Vallée:  Antoine  de  Civile,  sieur  de  Banville  :  Charles  Le  Verrier:  Robert 
Le  Roux,  sieur  de  l'Eprevier.  . .  Ce  n'étaient  pas  des  moindres  du  Parlement, 
car,  comme  le  remarque  le  conseiller  La  Roche-Flavyn  (et  on  en  peut  croire 
un  si  bon  catholique),  «  c'estoient  les  plus  beaux  esprits  tant  de  l'églize, 
justice,  qu'autres  de  France,  qui  s'estoient  laissez  empoisonner  et  infecter  de 
ceste  opinion  calvinienne.  .  .»  Ils  furent  exclus  tous  cinq  de  la  compagnie,  le 
3  novembre  i556  ;  l'entrée  du  palais  leur  était  interdite.  On  ne  les  y  devait 
revoir  que  quatorze  ans  après,  à  la  suite  de  ledit  de  pacification  du  mois 
d'août  070.  Un  seul  d'entre  eux,  le  sieur  de  Civile  de  Bouville.  devait,  plus 
tard,  revenir  à  la  foi  de  ses  pères. 
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en  Texecution  du  refte  de  leurs  cruels  delfeins,  firent  fi  bien  par 
leurs  fecretes  menées,  qu'un  jour  à  l'ilfue  de  la  Cour,  environ  dix 
heures,  trois  ou  quatre  cens  hommes  en  armes  fe  prefenterent  en 
la  cour  du  Palais',  demandans  tout  haut  le  premier  Prelident, 
pour  parler  à  luy.  Gela  luy  eftant  rapporté  au  dedans,  il  commanda 
qu'on  fifl:  monter  les  principaux,  afin  qu'eftans  ouys,  on  leur  fift 
refponfe  d'un  commun  accord  de  la  compagnie.  Sur  cela,  eftant 
dit  par  Bigot  qu'il  devoit  pluftot  defcendre,  à  quoy  il  l'accom- 
pagneroit,  &  qu'envoyant  fon  mulet  d'un  cofté  &  luy  palîant  par 
un  autre,  il  pourroit  éviter  la  rencontre  de  ce  peuple ,  lequel  n'y 
avoit  ordre  d'introduire  au  dedans  du  palais;  adonc  le  Prefident, 
apercevant  affés  la  menée,  fe  recommandant  à  Dieu,  defcendit  & 
n'eftant  fuivi  feulement  que  d'un  fien  ferviteur,  palfa  au  travers  de 
ce  peuple  furieux,  recevant  cent  mille  injures  &  outrages  de  paroles, 
depuis  la  première  porte  du  Palais  jufques  près  de  la  maifon  d'un 
Confeiller  nommé  de  Haftes-,  en  laquelle  il  fe  coula  par  le  moyen 
de  quelques  bons  bourgeois  qui  luy  fauverent  la  vie,  veu  que  defià 
on  luy  prefentoit  les  piftoles  fur  l'eftomac. 
669  Lowjf.^»  cependant,  qui  le  fuivoit  debien  loing,feignoit  d'adoucir  Le  clerc 
le  peuple  qui  crioit  à  haute  voix  &  en  grande  confufion  ce  qu'on  y/^lf,„J' 
leur  avoit  mis  en  la  bouche,  à  favoir  qu'il  ne  fouffriroit  point  que  de 

les  letres  de  pardon  fulïent  interinées,  &  qu'il  faloit  que  certains     ^'■^  hjiine 
qu'ils  nommoient  mouruffent,  requerans  entre  autres  un  clerc  du   conseillers 
greffe,  nommé  Gaurelet,  non  cognu  par  eux,  mais  extrêmement 
hay  par  Bigot  &  Pericart,  defquels  il  avoit  fouvent  déclaré  en 
la  face  de  toute  la  Cour  infinies  iniquités  &  injuftices\  Lompan 
refpondoit  fur  cela  qu'on  feroit  tout  ce  qu'ils  vouloient,  &  ainfi 

1.  C'était  le  18  janvier  i563. 

2.  M.  de  Hastes  de  Siqay.  Floquet.,  478. 

3.  Floquet^  476  :  «  Point  de  déclaration,  point  de  pardon,  point  d'enregis- 
trement (criait  cette  populace  échauffée)  ;  il  fault  que  Gaiirelot  meure,  et 
Le  Ramer,  et  Qiiidel  ;  «  et  bien  d'autres,  sans  doute,  dont  les  noms  ne  nous 
ont  point  été  conservés  ;  surtout  le  nom  du  premier  président  5aîH/-.4?z^/zof 
sortait  de  toutes  les  bouches,  et  ils  demandaient  à  grands  cris  ce  magistrat 
«pour  parler  à  luy».  Floqiiet,  I,  p.  480,  fait  remarquer  avec  raison  que  l'au- 
teur des  Choses  mémorables  avenues  en  France  (Simon  Goulardj.^  p.  201,  qui 
suit  ordinairement  les  récits  de  notre  Histoire,  confond  Saint  Anthot  avec 
Gaurelot,  et  le  dit,  à  tort,  avoir  été  condamné  par  ses  ennemis  et  collègues  et 
mené  au  supplice  par  les  séditieux,  avec  les  circonstances  racontées  ci-dessus. 
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peu  à  peu  le  delpartit  celle  affemblée  mutine,  fans  que  le  Prefident 
fuft  nialiacré,  comme  les  autheurs  de  la  fedition  pretendoient. 
Mais  cinq  ou  fix  jours  après,  ce  pauvre  homme,  juge  par  fes 
ennemis  recufés,  &  fans  eftre  accufé  d'aucun  crime,  fut  mené  au 
fupplice,  fuivi  de  la  plus  grand  part  de  ces  feditieux  en  armes, 
à  une  fois  chantans  :  Are  maris  Stella,  &  à  l'autre  fois:  «Tant 
vous  allés  doux,  Guillemette»,  &  fut  finalement  pendu  &  eflranglé 
avec  c(^i\.Q.  belle  &  entremellée  cérémonie'. 

Massacre       Quatre  ou  cinq  jours  après,  le  fieur  du  Bojroger,  advocat  du 

^^         Ro}^'-)  1  un  de  ceux  defquels  les  feditieux  demandoient  la  mort, 

Du        conibien  qu'il  n'euft  jamais  fait  profellion  de  la  Religion,  mais 

Bosroger.  feulement  pour  pareille  caufe  que  lefufdit  Gaurelet,  tafchant  de  fe 
fauver  de  la  ville  fans  eflre  aperceu,  fut  tellement  efpié,  qu'ertant  à 
mi  chemin  du  palfage  de  la  rivière,  il  fut  pourfuivi  par  des  bar- 
queroles  pleines  de  gens  en  armes  ;  quo}^  voyant,  il  prelfa  telle- 
ment fon  paffager,  à  force  d'argent,  qu'il  le  fauva  dans  la  galère 
qui  là  efloit  prochaine,  où  il  fut  receu  &  défendu  par  les  foldats 
qui  y  eftoient,  par  l'efpace  de  plus  de  trois  heures.  Mais  finale- 
ment, après  que  fes  ennemis  eurent  juré  mille  fois  qu'il  ne  \u\ 
feroit  fait  aucun  mal,  ains  qu'il  feroit  mis  entre  les  mains  de 
juftice,  finalement  il  leur  fut  délivré,  prononçant  ces  mots  tcomme 
ils  furent  bien  remarqués  &  depuis  fidèlement  rapportés)  :  «  Mef- 
fieurs,  je  ne  fuis  chargé  de  crime  privé  ni  public,  il  n'y  a  accufa- 
tion  ni   information  aucune  contre  moy.    En   tous  ces  tumultes 

i.  Floquet^  479,  rapporte  que  le  Parlement  condamna  les  trois  dont  le 
peuple  avait  demandé  la  mort,  et  qu'après  leur  exécution,  la  populace,  allant 
courir  la  ville  par  bandes,  fit  encore  périr  sous  ses  coups  deux  ou  trois 
hommes  qui  lui  étaient  suspects  et  qu'elle  trouva  sur  son  passage. 

2.  C'est  de  lui  que  parle  Chantonnay^  dans  sa  lettre  du  28  janvier  citée  dans 
la  note  p.  668.  D'après /^/oi^z/e/,  p.  487,  il  s'appelait  Jean  Mustel  de  Boscroger 
et  était  avocat  du  roi  au  bailliage  de  Rouen.  Vieilîeville,  dans  ses  Mém.. 
liv.  IX,  chap.  10  (éd.  Micliaud  et  Poujoulat^  IX,  p.  337),  le  nomme  faussement 
Boygiraud,  greffier  du  bailliage  de  Rouan,  et  dit  de  lui  :  «homme  fort  riche 
et  de  grands  moyens,  à  cause  desquels  il  avoit  beaucoup  d'authorité  et  de  com- 
mandements en  la  ville  durant  le  siège,  car  il  estoit  de  la  religion  prétendue.  » 
Plusieurs  des  circonstances  qu'il  rapporte  sur  sa  mort  paraissent  inexacte;;. 
Comp.  Floqiiet^  1.  c,  qui  dit  aussi  :  On  allait  jusqu'à  lui  imputer  d'avoir 
adhéré  aux  complots  des  calvinistes  rebelles,  qui  au  mois  d'août,  s'étaient  ren- 
dus maîtres  de  la  ville  ;  mais  nous  n'avons  rien  vu  qui  pût  justifier  ces 
soupçons. 
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paffés,  je  n'ay  fait  chofe  pour  laquelle  je  craigne  la  face  de  juftice, 
par  quelques  loix  ou  juges  qu'elle  foit  exercée.  Mais  pluftoft 
auroy-je  offenfé  Dieu  à  eftre  froid  au  fcrvice  de  fon  nom,  &  pour 
Gyo  avoir  trop  fuivi  les  opinions  de  ceux  qui  n'aiment  Dieu  ni  eux- 
mefmes.  O  Dieu,  ton  vouloir  eft  inévitable;  je  prie  ta  mifericorde 
que  l'outrage  que  ces  gens  pourroient  faire  à  mon  corps  ne  trouble 
mon  ame.  Allons,  mes  amis.»  Eftant  donques  entre  leurs  mains,  il 
fut  mené  jufques  près  de  la  porte  ',  auquel  lieu  ils  luy  couvrirent 
le  corps  de  tant  de  playes  de  coups  de  hallebardes  &  de  piftoles, 
qu'en  un  inllant  il  tumba  mort,  &  demeura  fon  corps  vingthuicl 
heures  fur  le  pavé,  fans  qu'aucun  de  la  juftice  ni  d'ailleurs  en  fift 
conte. 

Mais  peu  de  temps  après.  Dieu  en   tit  une  manifefte  vengeance         Le 
en  la  perfonne  de  nilebon-,  lequel  eftant  là  comme  lieutenant  du     '"'"^^f ''^ 
Ro}',  &.  aftifté  de  grandes  forces  pour  chaftier  les  feditieux,  devoit    Vieilleville 
eftre  le  premier  à  v  mettre  la  main.  Advint  donques,  le  feiziefme       coupe 
de  Février  %  que  le  Marejchal  de  Vieilleville,  venu  à  Rouan  ahn         au 
de  pourvoir  aux  affaires  de  Dieppe,  l'avant  convié  à  difner+,  &   ''/j//,^'"^''"^ 

•^  rr     7  ^  \  jllglyQll 

1 .  Floqiiet,  p.  490,  rapporte  que,  livré  par  les  gens  de  la  galère  et  à  peine 
déposé  dans  une  barque,  un  soldat  lui  asséna  un  coup  d'épée  sur  la  tète,  sans 
le  tuer  toutefois  ;  la  barque  put  s'arrêter  devant  la  porte  du  Bac^  et  ce  fut 
sous  cette  porte  qu'il  fut  assailli  de  tous  côtés  et  qu'il  tomba  assassiné. 

2.  Jean  Villebon  d'Estouteville.,  bailli  de  Rouen  (vol.  I,  p.  3o8,  3 10;  II, 
p.  612)  ;  la  caractéristique  citée  dans  la  note  est  d'après  Brcintâtiie^  Hommes 
illust..,  éd.  Buchon.,  p.  495. 

3.  Cette  date  est  erronée,  la  scène  racontée  arriva  le  24  janvier  i363,  le 
dimanche  qui  suivit  l'assassinat  de  Boscroger  [Floquet,  p.  498).  Le  maréchal 
de  Vieilleville  avait  été  envoyé  en  Normandie  avec  des  pouvoirs  de  lieutenant 
général  de  la  province,  en  décembre,  vers  Noël  [ibid..,  483).  Quant  à  sa  mis- 
sion, François  de  Scepeaux  de  Vieilleville  en  dit  lui-même  {Mém..,  p.  332): 
"  Estants  Leurs  Majestés  bien  adverties  que  l'Admirai  (Coligny)  avoit  rallié 
nouvelles  forces  et  pris  la  route  de  Normandie,  commandèrent  à  M.  le  mare- 
schal  de  Vieilleville  d'aller  en  toute  diligence  à  Rouan,  se  deffiants  du  sieur 
de  Villebon,  gouverneur  de  ladicte  ville,  pour  résister  à  ung  si  déterminé  et 
rusé  capitaine.»  Une  députation  du  parlement,  des  principaux  de  l'Hôtel  de 
ville  et  du  clergé,  vinrent  à  Darnetal,  au  devant  de  lui.  Celui-ci  «  demanda  où 
estoit  M.  de  Villebon.  Et  n'y  estant  poinct,  ny  personne  de  sa  part,  il  le 
trouva  assez  estrange  ;  disant  tout  hault  qu'il  descouvroit  bien  par  ce  traict 
que  sa  venue  ne  luy  estoit  pas  agréable.» 

4.  Les  Mém.  de  Vieilleville  racontent  au  long  les  véhéments  reproches  que 
le   maréchal   adressa  à  une    députation    du   parlement  venue   pour  justiher 
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entre  autres  divers  propos,  après  le  difner  achevé,  déplorant  la 
calamité  d'une  telle  ville  &  les  exécrables  crimes  qu'on  couloit 
fous  une  connivence,  entre  lelquels  ne  fut  oublié  le  meurtre  dudit 
Bojroger,  à  quoy  il  exhortoit  ledit  Villebon  de  donner  ordre,  il 
fen  offenfa  tellement,  qu'il  dit  plufieurs  fois  que  fil  y  avoit  homme 
qui  dift  qu'il  n'eufl  fait  fon  devoir,  il  lu}^  diroit  qu'il  en  auroit 
menti;  ce  qu'il  réitéra  tant  de  fois  &  de  telle  façon  contre  Vieille- 
ville,  qu'icelu}^  eflant  preffé,  pour  maintenir  fon  honneur,  de 
mettre  la  main  à  l'efpée,  il  luy  tira  un  coup  fi  rude,  que  fi  Villebon 
n'euft  mis  la  main  au  devant  pour  fauver  fa  tefte,  il  l'euft  fendu 
jufques  aux  dents,  dont  il  ne  f'enfuivit  autre  chofe,  finon  que 
Villebon  y  perdit  le  poing,  lequel,  pour  mieux  apprefter  à  rire  de 
fon  malheur,  il  le  fit  enterrer'  avec  autant  ou  plus  de  cérémonie, 
que  luy-mefme  ne  le  fut  puis  après-. 


Villebon  à  propos  de  l'assassinat  commis  sur  Boscroger,  et  comment  un 
dimanche,  Vieilleville  ayant  mené  Villebon  dîner  avec  lui,  celui-ci  en  se  levant 
de  table  commença  à  se  plaindre  «  de  la  maulvaise  oppinion  que  l'on  avoit  de 
luy  touchant  Boysrigaud  »  (Boscroger)  et  finit  par  dire  :  «  Comment  !  vertu 
Dieu  !  on  a  dict  que  je  ne  suis  pas  digne  de  ma  charge,  et  que  la  Royne  la 
devroit  oster.  Je  maintiens  en  ceste  compagnie  que  tous  ceulx  qui  l'ont  dict 
en  ont  menty  par  la  gorge,  et  qu'il  n'y  a  lieutenant  de  roy  en  France  qui 
fasse  mieulx  son  devoir  que  moy.  »  M.  le  mareschal,  entrant  sur  ceste  indis- 
crète parolle,  en  une  tres-furieuse  colère,  se  levé  et  le  pousse  si  roidde,  que 
sans  la  table  il  fust  tombé  par  terre;  luy  disant  qu'il  allast  vomir  ses  desmen- 
teries  ailleurs.  M.  de  Villebon  mect  la  main  à  l'espée.  M.  le  mareschal  à  la 
sienne.  Mais  ce  fust  bientost  faict  ;  car  du  premier  coup  qu'il  tira,  la  main  de 
M.  de  Villebon,  avec  environ  demy  pied  de  l'os  du  bras,  tomba  par  terre,  et 
l'espée  quant  et  quant. 

1.  Les  Mém.  de  Vieilleville  (1.  c,  338)  racontent:  Ses  neveux  (c'est-à-dire 
de  Villebon)  et  toute  leur  suicte  ne  firent  mine  quelconque  de  combattre,  non 
pas  seulement  de  tirer  l'espée  .  .  .  mais  voulurent  prendre  la  main  pour  l'em- 
porter ;  ce  qui  ne  leur  fust  pas  permis  par  M.  le  mareschal,  alléguant  qu'elle 
demeureroit  pour  tesmoignage  de  son  honneur;  car  il  maintenoit  qu'elle 
avoit  fouillé  en  sa  barbe  ;  ce  que  non,  toutesfois  ;  mais  il  proposoit  cela  pour 
luy  servir  exprès  de  justification  devant  le  Roy  et  tous  princes  etc.  —  Le  récit 
de  notre  texte  et  aussi  confirmé  par  De  Thou  (III,  p.  Sgy),  qui  dit  :  Toute  la 
réparation  que  de  Villebon,  homme  vain,  pût  tirer  de  cette  injure,  fut  que 
son  bras  coupé  seroit  porté  avec  pompe  dans  les  rues  et  honorablement 
enterré. 

2.  Il  mourut  extrêmement  âgé,  en  i565.  De  Thou^  1.  c.  La  note  corrige, 
d'après  l'éditeur  anglais,  i368.  Floquet^  II,  52 1,  a  aussi  l'année  i565. 


a 
la  ville. 
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Finalement,  comme  il  tant  de  calamités  n'eullcnt  eftc  luttifantes   Bif^ot  fait 
à  ruiner  du  tout  ceux  à  qui  on  en  vouloit,  Bigot  lit  qu'un  emprunt     ""^,^,')^' 
de  fept  vingts  mille  efcus  fut  impofé  à  Rouan,  à  peine  d'eftre    emprunt 
faifis  au  corps,  pour  lefquels  exiger  furent  ordonnés  commiflaires, 
le  Prefident  V Allemand,  le  Heur  de  Pouillé,  Prefident  des  Aydcs, 
un  nommé  Romey,  &  le  gênerai  Bonacoursj,  ayant  fait  autresfois 
tous  acles  de  Religion  &  avec  lequel  toutesfois  Bigot  dreffa  les 
(iyi   roolles  à  fon  appétit.  Et  ne  fe  faut  efmerveiller  d'une  telle  injuftice, 
attendu  qu'en  quelque  caufe  que  ce  full,   en  demandant  ou  en 
défendant  civilement  ou  criminellement,  quiconque  eftoit  cognu 
pour  eftre  de  la  Religion,  eftoit  condamné  fur  le  champ,  voire 
jufques  à  ce  poinct,  qu'un  homme  vendant  ou  achetant  n'eftoit  en 
feureté,  fi  pour  le  moins  il  ne  juroit  le  nom  de  Dieu.  Et  tel  fut 
l'eftat  de  cefle  pauvre  ville  jufques  à  la  paix. 

Eflant  l'Eglife  de  Dieppe  en  fort  bon  ellat,  lors  que  les  nouvelles     Dieppe. 
du  maffacre  de  Vajfy  furent  apportées,  par  l'advertiffement  donné   ^lfl^\,iii(, 
par  monfieur  le  Prince  de  Condé,  le  vingtdeuxicfme  de  Mars  ■,      et  de 
délibéra  de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Ce  qui  eftoit  aifé,  en  reftant    ^  ^g^'-'^^-'- 
bien  peu  en  la  ville  qui  ne  fuflent  de  la  Religion.  Ils  fe  faifircnt 
donc  de  leur  ville,  fans  aucun  tumulte;  &  pour  ne  faillir  à  leur 
devoir,  ils  levèrent  fur  eux  cinq  mille  livres,  qu'ils  envo3xrent  à 
Rouan,  pour  les  faire  tenir  au  Prince  à  Orléans-^  outre  l'argent  & 
armes  fournies  à  plulleurs  gentilshommes,  qui  fe  deliberoient  d'y 
aller  en  perfonne.  Davantage  firent  drclfer,  par  le  capitaine  J  a/c- 
frenieres,  une  compagnie  de  deux  cens  hommes  de  pied,  en  fort 
bon  equippage,  en  délibération  de  les  y  envoyer,  eflimans  que 

1.  Les  nouvelles  (de  Vassy)  furent  apportées  à  Dieppe,  le  22  mars,  par 
M.  Virel,  ministre  de  Paris,  avec  un  jeune  gentilhomme,  de  la  part  de  M.  le 
prince  de  Condé,  adressé  à  quelques  gentilshommes  de  ce  pays.  Gitill.  et  Jean 
Daval.,  Hist.  de  la  réformation  à  Dieppe .,  par  E.  Lesens,  tome  I.  Rouen, 
1878,  p.  22.  Les  informations  de  notre  Histoire  sont  évidemment  puisées 
dans  les  mêmes  documents. 

2.  Daval,  1.  c.  :  Auxquels  gentilshommes  les  habitans  de  Dieppe  envoyèrent 
5ooo  livres  en  argent  et  ayderent  d'autres  sommes  et  d'armes  plusieurs  sei- 
gneurs pour  l'aller  trouver  (le  prince)  ;  mesme  levèrent  deux  cens  hommes 
de  pied,  sous  la  charge  du  capitaine  Valfrenieres  {supra,  p.  638,  641,  661) 
qu'ils  luy  pensoient  envoïer  ;  mais  ils  en  avoient  besoin  pour  eux  mesmes. 
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toute  la  guerre  tourneroit  de  ce  codé  là,  en  quoy  ils  furent  grande- 
ment trompés. 
Destruction  Le  dixneufiefme  d'Avril  il  ne  fut  pofîible  de  garentir  les  images  ', 
des  images,  aufquelles  auffi  il  reftoit  il  peu  d'adorateurs,  qu'il  faloit  que  les 
preftrcs  f'entreaydalfent  à  dire  leurs  baffes  meffes.  Quelques 
mariniers  donques,  entrés  de  nuid  es  deux  temples  de  la  ville, 
abatirent  images  &  autels,  &  bruflerent  plufieurs  ornemens,  fans 
que  il  y  euft  contradidion  aucune,  horfmis  que  les  Miniftres  f'en 
plaignoient  fort  &  à  bon  efcient,  non  qu'ils  approuvaffent  les 
images,  mais  pource  que  c'eftoit  une  contravention  à  l'Edid,  qui 
eftoit  après  Dieu  le  fondement  de  leur  jufte  defenfe.  Ce  nonobflant, 
la  chofe  pafia  de  cefte  façon.  Et  le  vingtuniefme  dudit  mois,  ayans 
eu  advertiffement  que  la  damoifelle  d'Onville,  de  la  maifon  de 
lleiix-pon/,  avoit  receu  en  fa  maifon  fes  frères  acompagnés  de 
quelques  autres  gentilhommes,  qu'on  difoit  avoir  intention  de 
grever  ceux  de  Liincrar,  firent  fortir  environ  foixante  chevaux  & 
quelques  gens  de  pied,  qui  allèrent  jufques  au  chafteau  d'Onville-, 
là  où  a3^ans  trouvé  que  ces  gens  f'eftoient  retirés,  ils  ne  firent  672 
aucun  mal  en  la  maifon,  linon  qu'ils  y  prindrent  deux  pièces 
d'artillerie  qu'ils  y  trouvèrent,  &  abatirent  toutes  les  images  par 
tout  où  ils  pafferent,  &  ainfi  fe  paffa  le  mois  d'Avril. 

Le  sieur        Au  mois  de  May  fuivant,  entendans  que  le  Duc  de  Bouillon, 
de         Gouverneur  en  chef  en  Normandie,  venoit  à  eux  en  intention  de 

institué     ^^^^  bailler  pour  Capitaine  &  Gouverneur  le  fieur  de  Ricarville^ 

gouverneur,   (lequel  tenoit  ouvertement  le  parti  de  Giij'fe),  ils  envoyèrent  au 

devant  de  luy,  pour  le  fupplier  de  leur  laiffer  pour  capitaine  & 

1.  Ibid.  :  Comme,  en  ce  temps  là,  les  fidelles  se  rangeoient  en  foule  en 
l'église,  il  s'y  foura  aussy  quantité'  d'Athe'es  et  Epicuriens  quy  .  .  .  faisoient 
profession  extérieure  de  l'Evangile,  et,  pour  paroistre  des  mieux  atïectione's, 
se  portoient  à  tels  excès  que  d'abatre  les  images  et  représentations  des  Saints, 
tant  dedans  les  temples  et  places  publiques,  que  partout  où  ils  en  pouvoient 
trouver  ;  et  quelques  remonstrances  que  les  pasteurs  leur  pussent  faire  .  .  . 
abatirent  et  renversèrent  non  seulement  celles  de  Dieppe,  le  20  avril  et  autres 
jours  suivants  ;  mais  aussy  celles  des  villages  circonvoisins. 

2.  Ouville-la-Rivière  (Seine-Inférieure),  à  12  kil.  de  Dieppe. 

3.  Daval,  1.  c,  p.  23  :  M.  de  Bouillon  vint  à  Dieppe,  le  4  de  may,  en  intention 
de  pourvoir  M.  de  Ricarville  au  gouvernement.  Les  habitans  quy  ne  l'avoient 
point  agréé,  envoïerent  prier  M.  de  Bouillon  qu'il  leur  donnast  M.  de  Fors 
pour  leur  gouverneur;   ce  qu'il  leur  accorda,  et  il  fut  au  devant  de  mon  dit 
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gouverneur  le  fieur  de  Fors  ',  pourveu  en  ceft  eftat  de  par  le  Roy, 
fous  l'authorité  de  Y  Amiral,  Capitaine  en  chef  de  la  dite  ville  & 
chafleau  d'icelle,  eftant  iceluy  chevalier  &  gentilhomme  de  bonne 
part,  Efchanfon  de  la  maifon  du  Roy,  &  fort  agréable  aux  habitans, 
pour  avoir  cognu  Ai  vertu  &  loyauté.  Cela  fut  accordé  par  ledit 
fieur  de  Bouillon,  lequel  fut  receu  en  grande  alaigreffe,  le  qua- 
triefme  de  May,  paffant  de  la  porte  de  la  ville  jufques  au  chafteau, 
entre  un  nombre  defeptà  huicSt  cens  arquebouziers  bien  equippés, 
qui  le  faluerent  &  conduifirent  avec  chants  de  Pfeaumes,  au  lieu 
d'arquebouzades  acouftumées. 

Le  lendemain,  après  avoir  entendu  par  les  Confeillers  &  autres     Mesures 
officiers  &  principaux  bourgeois    de   la   ville,   les    raifons  qu'ils      ^.'J"'^ 
avoient   eues  de  f'en  faifir,  avec  leurs  excufes  du  brifement  des         de 
images,    declarans  cependant   leur    intention  eftre   de   demeurer     Boutllon. 
tresfideles  &  obeiflans  fujets  &  ferviteurs  du  Roy,  il  leur  ordonna 
de  mettre  garde  aux  portes,  &de  faire  vuider  tous  eftrangers,  avec 
injonction  à  tous  les   bourgeois  qui  Tefloient  abfentés  de  rentrer 
dans  leurs  maifons  en  alfeurance  \    &  ainfi  départit  de  la  ville, 
laquelle  quatre  jours  après  envoya  à  Rouan  un  fecours  de  deux 
cens  hommes  de  pied,  fous  la  charge  du  capitaine  de  Rouvray'^ 
du  fceu  &  confentement  dudit  fieur  de  Bouillon. 

Le  feiziefme  dudit  mois,  veille  de  Pentecofte,  ceux  de  la  Reli-   Hostilités 
gion   commencèrent  de  prefcher  au    temple  de  S.   Jaques-'.   Ce    de^ceux 
qu'ayans  entendu   ceux  d'Arqués^,  commencèrent   à    fortifier  & 
remparer   leur  temple  par  dedans,   afin  qu'il  ne  leur  en  advint 
autant,  &  non  contens  de  cela,  fe  prindrent  à  tourmenter  &  piller 

sieur  de  Bouillon,  qu'il  conduisit  dans  la  ville,  lequel  y  fut  receu  aux  chants 
des  psaumes  (comp.  ci-dessus,  p.  lo  de  ce  vol.),  au  lieu  de  mousquetterye,  et 
bien  mil  hommes  en  armes,  conduits  par  les  sieurs  Valfrenieres  et  Rouvray, 
quy  se  rangèrent  depuis  le  pied  du  Mont  à  Cats  jusques  au  dedans  du  chasteau 
où  il  logea. 

1.  Charles  de  Ponssard  ou  Poussard,  sieur  de  Fors  ou  de  Forets,  issu  d'une 
famille  du  Poitou,  adopta  en  i56o  les  doctrines  de  la  Réforme.  DjvjI,  Hist. 
de  la  Réform.  à  Dieppe,  I,  p.  233,  note  17.   France  prot..  i'"'  éd.  'VIII,  3i2. 

2.  Milord  de  Galloway,  de  la  maison  de  Rouvrai.  De  Thoit,  III,  147. 

3.  Daval.,  1.  c,  p.  24. 

4.  Arques,  bourg  à  6  kil.  de  Dieppe.  Le  château  par  sa  position,  commandait 
la  vallée.  Il  y  avait  autrefois  une  abbaye  de  bénédictins.  L'église  actuelle,  date 
du  i()'^  siècle.  Le  lieu  est  actuellement  déchu  de  son   importance  d'autrefois. 
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ceux  de  la  Religion  qui  eftoient  parmi  eux,  de  forte  qu'ils  furent  673 
contraints  de  fe  retirer  à  Dieppe.  Qui  pis  eft,  certains  foldats  du 
chafteau  d'Arqués  commencèrent  à  courir  par  les  champs  &  à 
couper  les  vivres  &  faire  autres  ades  d'hoftilités  ;  à  quo}^  quelques 
uns  des  plus  fages  ayans  tafché  en  vain  de  remédier,  force  fut  de 
venir  à  guerre  ouverte.  Ainii  donques,  le  vingtcinquiefme  de  Mars, 
le  capitaine  J^al/retiieres  fortit  avec  vingtcinq  hommes  de  cheval, 
Malheureuse  en  intention  de  fe  faifir  du  beftail  des  prairies,  &  en  ce  faifant, 
sortie        attirer  ceux  d'Arqués  pour  les  charger.  Or  fut  il  fuivi  de  grand 

contre  t.  r  c  _  _  n 

Arques.  nombre  de  mariniers  &  d'autres  gens  de  pied  de  Dieppe,  lefquels 
ayans  efté  caufe  qu'il  n'avoit  peu  exécuter  fon  delfein,  pafferent 
encores  plus  outre  jufques  au  lieu  d'Arqués,  pour  y  alfaillir  & 
forcer  le  temple,  contre  lequel  mefmes  ils  traînèrent  trois  pièces 
d'artillerie  ;  mais  il  n'y  gagnèrent  que  des  coups,  eftans  expofés 
aux  arquebouzades  de  ceux  de  dedans  qui  eltoient  à  couvert,  de 
forte  qu'il  y  eut  dix  hommes  de  tués,  &  environ  foixante  de  blelfés, 
dont  il  en  mourut  depuis  jufques  à  quinze  '  ;  &  falut  que  de  Fors 
en  perfonne,  acompagné  de  quelque  nombre  de  gens,  vinfi;  faire  la 
retraicte,  &  ramener  l'artillerie.  Ce  neantmoins,  il  y  eut  cela  de 
compenfation  &  de  revanche  en  cefte  fortie,  que  f'eftant  tout  le 
peuple  du  plat  païs  aflemblé  jufques  à  plus  de  deux  mille  hommes 
pour  venir  au  fecours  de  ceux  d'Arqués,  les  gens  de  cheval  qui 
elloient  fortis  de  Dieppe,  jufques  à  foixante  chevaux  ou  plus, 
fecourus  d'une  enfeigne  de  gens  pied,  envoyés  de  la  part  de 
TEglife  de  Luneray,  les  mirent  à  vau  de  route,  après  en  avoir  tué 
cent  &  fix  vingt,  &  navré  grand  nombre;  &  depuis, ceux d'y4r^//e>ç 
quittans  leur  temple,  fe  fortifièrent  au  chafteau,  duquel  fut  fait 
gouverneur  le  fieur  de  Rican'ille,  ayant  commiffion  du  fieur 
d'Aumale  d'y  mettre  tel  nombre  de  foldats  &  argoulets  qu'il  ver- 
roit  eftre  bon. 
Les  D'autre  part,  ceux  de  Dieppe  fe  voyans   à   la   guerre   ouverte, 

fortifications  commencèrent   à   fortifier   leur  ville,    befongner    aux   remparts, 
Dieppe       creufer  leurs  folfés,  &  à  mettre  leur  citadelle  en  defenfe,  à  quoy 
renforcées,     femployoient   hommes  &    femmes,    petis   &   grands.    Ils   firent 
aufli  labourer  les  prairies  prochaines,  &  y  jetter  l'eau  de  la  mer 
par  l'efclufe  de  la  ville  pour  empefcher  les  approches,  montèrent  074 

1 .  Davaî.  1.  c. 
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leur  artillerie  en  grand  nombre,  y  firent  amas  de  toutes  munitions 
de  guerre  ;  drell'erent  une  compagnie  de  cinquante  chevaux  des 
gens  de  la  ville  &  autres  qui  f'y  eftoient  retirés,  &  une  autre  de 
femblable  nombre  d'Efcoffois,  f'aydans  pour  la  foulde  des  deniers 
communs  &:  reliques  des  deux  temples,  enfemble  d'une  partie  des 
cloches,  outre  la  vente  de  quelques  rentes  du  revenu  de  la  ville, 
&  les  emprunts  &  cottifations  des  particuliers.  Au  rerte,  ils 
établirent  un  confeil  de  feize  notables  perfonnages,  defquels  fut 
fait  chef  ledit  fieur  de  Fors,  pour  ordonner  des  affaires  qui  fe  pre- 
fenteroient,  par  lequel  confeil  fut  fait  inventaire  des  biens  de  ceux 
de  Teglife  Romaine  qui  Teftoient  retirés  hors  la  ville,  &  iceux 
baillés  en  garde  aux  eftrangers  furvenus  &  logés  en  leurs  maifons, 
à  condition  de  les  rendre  en  l'eftat  qu'ils  leur  eftoient  baillés. 
En  quoy  faifant,  chacun  fut  logé  &  accommodé  fans  grand  inte- 
reft  des  abfens,  f'eflant  retiré  à  Dieppe  grand  nombre  de  pauvres 
affligés  de  toutes  qualités  ',  non  feulement  des  villes  d'Eu  Se 
Neufchajîel-,  mais  auffi  de  plus  loin,  comme  à' Amjeus,  Moujîreul, 
Boulo7igne,  Contjy  Roj'e  &  Montdidier,  tous  lefquels  furent  beni- 
gnement  receus  &  foulages  de  la  bourfe  publique.  Et  n'eft  à  oublier 
en  cela  la  charité  de  l'eglife  <X Amyens,  qui  y  envo}^^  cent  efcus. 
Ceft  accroiffement  d'habitans  eftoit  bien  allés  pour  faire  craindre 
les  habitans  d'avoir  faute  de  vivres,  veu  mefmes  que  ceux  d'Arqués 
couroient  la  campagne.  Mais  Dieu  y  pourveut,  de  forte  que  plus 
la  ville  fe  remplilibit,  plus  les  vivres  y  abondoient,  &  à  prix  fi  rai- 
fonnable,  que  le  pot  de  vin  qui  coufloit  quatre  fols  dans  Arques 
n'en  valoit  que  deux  dans  Dieppe,  ce  qu'on  n'avoit  veu  de  long- 
temps. 

Il  advint  encores  un  autre  cas  merveilleux  au  mefme  temps, 
c'eft  qu'eftant  auparavant  la  pefte  femée  par  la  ville,  elle  ceffa  tout 
à  coup,  avec  toute  autre  maladie,  par  une  manifelle  providence  de 
Dieu. 

Eftant  donc   la   ville   en  ceft  eftat,  advint  quAuniale,  ayant       siège 
levé  fon  camp  de  devant  le  fort  ûiincte  Catherine,  environ  le  dou-   '^''  Dieppe 

Aiimale, 

1.  Ibid..  p.  25  :  Comme  M.  d'Aumale  commençoit  à  s'avancer  vers  Rouen,    détourné. 
avec  son  armée,   plusieurs    gentilshommes  et   demoiselles,   une   infinité  de 

menu  peuple  et  dix  ou  douze  ministres,  se  retirant  de  la  Picardye,  par  où  il 
passoit,  se  réfugièrent  à  Dieppe. 

2.  Neufchatel-en-Bray  (Seine-Intérieure),  à  44  kil.  de  Rouen. 
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ziefme  de  Juin,  comme  il  a  efté  dit  en  Thiftoire  de  Rouan  ',  fe 
délibéra  de  venir  aflieger  Dieppe^  ayant  pris  à  Fcjcamp  quelques 
pièces  ;  ce  qu'ayans  entendu  ceux  de  Dieppe  &  fait  recevoir  la 
compagnie  auparavant  envoyée  au  fecours  de  Rouan,  &  outre  ce 
retenu  pour  un  mois  soixante  chevaux  de  la  compagnie  du  fieur  t>7^ 
de  Languetot^^  fe  preparoient  à  le  bien  recevoir.  Mais  Dieu  y 
pourveut  par  un  autre  moyen.  Car  Anmale  eftant  à  Pavilly,  pour 
venir  le  lendemain  à  Arques,  receut  nouvelles  comme  ceux  de 
Rouan  tenoient  le  Potit  de  V Arche  affiegé,  qui  efloit  le  lieu  de  fa 
retraicte,  ce  qui  le  contraignit  de  retourner  bride  tout  court,  et  de 
rompre  fon  entreprinie.  Toft  après,  Aumale,  grandement  renforcé 
de  gens  &  de  canons,  délibéra  d'affieger  ceux  de  Rouan  de  plus 
près  qu'auparavant;  ce  qu'a3^ans  entendu  ceux  de  Dieppe,  non 
feulement  leur  renvoyèrent  la  compagnie  du  lieur  de  Languetot'^ , 
payée  pour  un  mois,  mais  auiïi  les  ayderent  de  leurs  deux  compa- 
gnies de  gens  de  pied  des  capitaines  Rouvray  &  Valfrenieres,  ne 
fe  laiffans  que  leurs  deux  compagnies  de  cheval  avec  une  nouvelle 
compagnie  de  gens  de  pied,  fous  la  charge  du  capitaine  Moulan- 
drin.  Et  peu  après,  advertis  que  quelques  armes  dévoient  venir 
de  Calais,  firent  tant  qu'ils  les  furprindrent  à  dix  lieues  loin  de  la 
ville,  comme  aulîi  ils  attrapperent  les  grands  chevaux  du  Lieute- 
nant de  Villebon. 
Expédition  Aumale  ayant  auiïi  peu  fait  en  ce  fécond  iiege  qu'au  premier, 
Vabba^ e  ^^^  à^wx  compagnies  retournèrent  à  Dieppe,  où  ils  ne  furent  gueres 
du  en  repos.  Car  le  vingt  troifiefme  de  Juillet,  eflans  advertis  que 
Trcport.  certaines  poudres  qu'on  leur  amenoit  d'Angleterre  avoient  efté 
retenues  au  Treport,  à  fept  lieues  de  Dieppe-^,  ils  f'y  tranfpor- 
terent,  &  ne  les  ayans  peu  recouvrer,  dautant  qu'elles  avoient 
defià  eflé  menées  à  Eu,  fe  vengèrent  fur  l'abbaye,  faifans  telle 
peur  à  ceux  de  la  ville  d'isz/,  que  quelques  jours  après  ils  ren- 
dirent les  poudres  aux  marchans. 

1.  Voy.  ci-dessus,  p.  62  i ,  623. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  622.  Daval  écrit:  Lanquetot.  —  Pavilly,  à  20  kil.  de 
Rouen,  vers  le  nord. 

3.  Qui  fut  emporté   d'un   coup  de   canon,  au  commencement  de  juillet. 
Daval,  p.  20. 

4.  Le  mauvais  temps   n'ayant  pas   permis  que  le    navire  vint  à    Dieppe. 
Ibid.,  27. 
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Sur   ces    entrefaites,   à   favoir   environ    le  deuxielme  d'Aouft,   Heureuse 
pource  que  ceux  du  bourg  de  Canj,  l'un  des  lièges  Royaux  du  bail-     ^^ttaque 
liage  de  Caux,  eftant  à  fept  lieues  loin  de  Dieppe,  feftoient  portés     ^  e/'^"'' 
fort  cruellement  contre  ceux  de  la    religion,   ceux  de  Dieppe  v    d'autres 
envo3^erent  toutes  leurs  compagnies,  fuivies  de  plufieurs  habitans,      ''^"■^"• 
tant  à  pied  qu'a  cheval;  ce  qu'ayans  entendu  ceux  de  ]\>uilles' 
&  de  S.    Valeri,   proches  voiiins  de  Can}',  f'efmeurent  tellement 
avec  tous  les  villages  circonvoifins,  qu'ils  amafferent  bien  jufques 
à  deux  mille  hommes-,  lefquels  furent  tantoft  mis  à  vau  de  route 
avec  telle  furie,  que  plufieurs,  fuyans  vers  la  Falaife  pour  ne  tum- 
ber  en  leurs  mains,  fe  précipitèrent  de  haut  en  bas.  Il  y  en  eut 
ù-jG  aulli  beaucoup  de  tués,  d'autres  fort  bleffés,  &  plufieurs  des  prin- 
cipaux amenés  prifonniers  à  Dieppe;  &  furent  pillés  le  bourg  de 
['c^//z7/e  &  autres  villages,  par  lefquels  pafferent  ces  compagnies. 
Et  quant  à  Canj,   ayant  efchappé  pour  ce  coup  là,  ils  y  retour- 
nèrent puis  après  &  y  mefnagerent  tellement,  qu'il  n'y  demeura 
rien  qu'on  ne  fceut  emporter. 

Le  douziefme  dudit  mois,  le  capitaine  Rouvray,  ayant  attiré  Exploit 
ceux  d'Arqués  au  village  de  Martin  Eglije,  où  il  leur  avoit  dreiîé    contre 
une  embufcade,  les  traicla  fort  rudement,  y  ayant  tué  entre  autres   Eo'llse' 
le  capitaine /.j  Laiidre-,  Lieutenant  du  fieur  de  Ricarville,  pris 
quelques  prifonniers,  &  pourfuivi  les  fuyans  jufques  à  Archelles. 
Mais  deux  jours  après,  à  favoir  le  quatorziefme  dudit  mois,  ceux 
de   Dieppe  eftans  fortis,    en  délibération  de   furprendre   dedans 
Arques  la  compagnie  d'hommes  d'armes  d'Aumale,  où  elle  eftoit 
venue  pour  la  conduite  des  deniers  de  la  recepte  des  tailles,  furent 
eux  mefmes  rencontrés  &  chargés  avec  perte  de  cinq  hommes  de 
cheval;  &  print  bien  à  l'infanterie  d'avoir  choili  un  autre  chemin. 

Les  affaires  eftans  en  tel  eftat,  nouvelles  arrivèrent  que  ceux  de   Bmits  d'une 

Guffe,  au  lieu  d'affieger  Orléans  après  la  reddition  de  Bnuri^^es,     .  ^Tft<^q>'<-' 

eftoient  refolus  d'amener  le  Roj^  &  toutes  fes  forces  devant  Rouan    j^,  Dieppe. 

&   de    là   à  Dieppe;   ce  qu'ellant   de  bonne   heure    propofé   par     Demande 

De  Fors  à  l'affemblée  des  principaux  bourgeois  de  Dieppe,  pour      secours 

à 
l  Ans^leterre. 

1.  Les  communes  de  Veules  (à  3o  kil.  d'Yvetot.  près  St-Valery-en-Caux), 
St-Valery  et  lieux  circonvoisins.  DavaL  p.  27. 

2.  Pour  s'opposer  aux  compagnies  de  Dieppe. 

3.  Daval,  p.  28,  écrit  Lalande. 

II.  5i 
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fe  refoudre  fils  demanderoient  fecours  à  la  Royne  d'Angleterre, 
ou  non,  veu  que  d'eux-mefmes  ils  n'eftoient  affés  forts  pour 
fouftenir  un  tel  effort,  il  fut  conclu  '  que,  fans  appeler  les  Anglois 
en  perfonne,  on  leur  demanderoit  toutes  les  autres  commodités 
qu'on  en  pourroit  avoir,  leur  envoyant  des  marchandifes  de  la 
ville,  pour  fur  icelles  avoir  argent,  avec  prière  de  leur  donner  feur 
accès  &  refuge  fils  eftoient  contraints  de  fe  retirer  en  Angleterre. 
Autres  Et  pour  ce  que  les  Capitaines  Roiivra/  Si.  Valfrenieres-  avoient 
mesures,   parlé  particulièrement  avec   le  fieur  de  Morj>illiers  Se  le  fieur 


1.  En  même  temps  qu'ils  «résolurent  de  lever  encore  deux  ou  trois  com- 
pagnies de  gens  de  pied,  sous  la  conduite  de  quelques  gentilshommes  voisins»  ; 
ibid.^  28. 

2.  Siipra^i  p.  89,  128,  344  s.,  620  s.  Daval^  p.  29:  Les  capitaines  Rouvray 
et  Valfrenieres,  neamoins  les  bons  et  fidelles  services  qu'ils  avoient  rendus, 
furent  arrestés  prisonniers,  le  29  (aoust),  pour  quelques  soubsons  fondés  sur 
quelques  paroles  libres  qu'ils  auroient  proférées,  touchant  la  venue  des 
Anglois,  avec  le  sieur  de  Morvilliers,  envoyé  par  la  Reyne  d'Angleterre  et  par 
le  prince  de  Condé  ;  mais  ils  furent  justifiés  et  eslargis,  le  3o  de  septembre 
ensuivant,  à  la  solicitation  des  capitaines  Gardes  et  Noneins.  —  Chantonnay., 
21  septembre  [Mém.  de  Condé.,  II,  85)  :  Il  est  venu  advertissement,  que  de  ce 
coustel  là  (de  l'Angleterre)  l'on  continuoit  les  practiques  sur  le  Havre-de- 
Grace  et  Dieppes.  .  .  24  sept.  (p.  87).  La  Royne  (mère)  m'ha  faict  grand  cas 
des  apprests  d'Angleterre,  jusques  à  me  dire  que  le  jour  d'hier  précisément 
ilz  doibvoient  entrer  dedans  le  Havre-de-Grace  et  Dieppes  . .  Je  luy  ay  res- 
pondu  que  peult  estre  les  nouvelles  d'Angleterre  n'estoient  tant  chauldes 
comme  elle  les  figuroit  ;  et  que  ceulx  de  Havre-de-Graces  et  Dieppes  avoient 
tousjours  intention  de  s'ayder  des  Anglois,  et  non  de  se  rendre  leurs  sub- 
jectz  ;  et  qu'ilz  se  guarderoient  bien  de  laisser  entrer  lesdictz  Anglois  les 
plus  forts  ;  car  après  l'on  ne  pouvroit  faire  party  aveq  eulx  ;  aussi  y  pense- 
roient  bien  les  Anglois,  pour  une  chose  incertaine,  de  perdre  l'attente  qu'ilz 
ont  sur  Calaix,  et  ce  qu'ilz  prétendent  par  le  Traicté  de  paix  ;  et  me  deman- 
dant la  Rovne  ce  qu'il  me  sembloit  que  l'on  pourroit  négocier  avec  les  An- 
glois, pour  leur  monstrer  (il  faut  plutôt  lire  :  oster)  l'affection  qu'ilz  mons- 
troient  d'assister  les  rebelles,  je  luy  diz  qu'il  fauldroit  premièrement  sçavoir 
s'ilz  ont  moyen  de  leur  ayder;  car  le  principal  gist  en  argent,  en  quoy  la 
Royne  d'Angleterre  n'avoit  peu  faire  en  œuvres  ce  qu'elle  desiroit  ;  et  pour 
ce  que  les  Anglois  s'emouvoient  en  partie  pour  le  desespoir  auquel  ilz  sont 
de  jamais  avoir  Calaix,  plus  que  pour  la  religion,  l'on  pourroit  trouver  moyen 
de  leur  en  donner  plus  d'asseurance,  ou  bien  quelque  espoir  de  le  restituer 
bientost.  —  State  papers,  N"  686,  2  3  sept.  Instructions  to  Edward  Ormesby  : 
He  is  to  let  those  of  Dieppe  know  that  there  will  within  a  few  days  be  as 
)nany  as  ."yooo  snldicrs  there.,  to  serve  for  the  succour  of  the  Normandy. 
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de  Gamache  ',  venus  un  peu  auparavant  à  Dieppe,  pour  empefcher 

toute  capitulation  avec  TAnglois,  ils  furent  foupconnés  par  aucuns, 

&  toft  après  mis  prifonniers  au  chafteau.  Davantage  quelques  uns 

de  l'eglife  Romaine,  les  plus  fufpects,  furent  mis  dehors  la  ville. 

Et  le  dixfeptiefnie  Septembre  fut  faite  une  fortie  où  fut  dcllaitc 

une  compagnie  de  cent  hommes  de  cheval  peu  auparavant  drellée 

G77  par  le  lieur  de  Belleville-,   &  peu  f'en  falut  que  ceux  qui  leur 

donnèrent    la    chaffe    jufques   dans    le    chafteau    (ïArques,    n'3' 

entralfent  peile  melle,  ayans  pris  prifonnier  entre  autres  un  nommé 

Adr^iatî  le  Comte,  ennemi  juré  de  ceux  de  la  religion,  &  qui  feftoit 

retiré  de  Dieppe  pour  leur  faire  la  guerre.  Le  lendemain  fut  mis 

le  feu  au  temple  d'Arqués,  qui  brufla  tout  le  comble  d'iceluy  avec 

quelques  maifons  prochaines. 

Briquemaut,  arrivé  au  mefme  temps  à  Rouan  avec  charge  de    Arrivée 

conduire  la  defcente  des  Anslois-,  fi  toft  qu  il  eut  entendu  la  capi-    «  •   ^^.   „  , 

tulation  faite  avec  eux4,  &  f'attendant  de  les  recevoir  bien  toft      Traité 

pour  empefcher  ou  lever   le   fiege  de  Rouan,   f'en  vint  droit  à     ,  '^''^f 

.  P  .  .  .Ici  reine 

Dieppe  pour  ceft  effect.  Cefte  capitulation  avec  l'Anglois  contenoit      d'An- 

en  fomme  que  la  Rojne  d'Angleterre  promettoit  d'envoyer  fix    gleterre. 

mille  hommes  en  France,  à  favoir  trois  mille  pour  la  garde  du 

Havre  de  Grâce  &  trois  mille  pour  la  défenfe  de  Rouan  &  de 

Dieppe,  le  tout  fous  l'authorité  du  Roy,  &  qu'elle  prefteroit  au 

furplus  la  fomme  de  cent  quarante  mille  cfcus  ■d?no}i/ieur  le  Prince 


1 .  Joachim  Bouhatit,  seigneur  de  Gamaches,  à  qui  le  roi  accorda  la  vie  à 
la  St.  Barthélémy.  De  Thon,  IV,  589. 

2.  Le  seigneur  du  lieu  de  ce  nom,  Belleville-en-Caiix.  à  26  kil.  de  Dieppe. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  les  de  Belleville  qui  étaient  dans  le  camp  de 
Condé.  Comp.  Daval,  p.  29,  et  la  note,  ibid.,  p.  234. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  G35.  State  papers,  n»  658.  Throckmorton  to  thc 
Qiteen,  20  sept:  The  bruit  is  rife  in  the  King's  camp  that  they  intend  to 
besiege  Rouen,  Newhaven  and  Dieppe.  The  Prince  has  sent  into  those  parts 
M.  de  Briquemault.,  as  well  to  accomodate  the  Queen's  men  as  to  give  orders 
in  those  places.  M.  de  Morvilliers  has  retired  from  Rouen,  who  had  the 
principal  charge  there.  Montgoniery  is  appointed  by  the  Prince  to  join  her 
forces,  n'hich  should  march  towards  Paris.  .  .  They  also  desired  him  to  in- 
form  her  that  it  would  be  to  them  a  great  infamy  if  she  by  their  means 

introduced  into  Newhaven,  Dieppe  and  Rouen  6000  men  to  keep  the  same. 

4.  Ce  fut  le  traité  de  Hampton-Court,  conclu  le  20  sept.  i562.  De  Thou. 
Hist.  univ.,  III,  327.  Voy.  Delaborde.  Gasp.  de  CoUgny,  II,  i5i.  Signé  à  la 
date  du  22  sept,  par  le  prince  de  Condé.  State  papers,  n°  665. 
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&  à  fes  affociés,  pour  les  frais  de  cefte  guerre  entreprife  par  eux 
pour  l'honneur  de  Dieu  &  fervice  de  fa  majefté'. 

Et  quant  au  Prince,  il  promettoit  auiîi  de  fon  coflé  que  la  ville 

6  port  du  Havre  feroient  mis  es  mains  de  la  Royne  pour  la 
retraitte  &  defcente  de  fes  hommes,  attendu  qu'elle  n'avoit  voulu 
accepter  Fejcamp,  &  que  les  Anglois  feroient  receus  &  traittés 
comme  amis  tant  à  Rouan  comme  à  Dieppe. 

Retards         Les  feuretés  donques  données  &  receues  de  tous  les  deux  coftés, 

des  secours  ]'armée  d'Angleterre  fappreftoit  fous  la  charge  du  comte  War- 
cinslciis.  .  .  . 

ivich-;  mais  outre  la  tardiveté  de  quelques  uns,  les  vents  la  com- 
battirent merveilleufement,  de  forte  que  quelque  diligence  que  rift 

1.  Le  texte  latin  complet  du  Traité  entre  Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  et  le 
Prince  de  Condé,  Mém.  de  Condé,  III,  689  s.  —  Comp.  plus  bas,  p.  729.  — 
State  papers,  n°  656  et  663,  20  sept.  Articles  between  the  Qiieen  and  the 
Prince  of  Condé  :  i.  The  Prince  of  Condé  shall  deliver  Rouen,  Dieppe,  and 
Newhaven  to  the  Queen  without  any  French  therein,  except  the  lieutenant  or 
the  deputies  agrée  otherwise.  In  considération  whereof  she  shall  deliver  to 
the  captain  of  Newhaven  three  hostages  at  Dieppe  until  thèse  articles  are 
delivered  to  the  Coiint  Palatine,  or  any  other  Protestant  Prince,  as  shall  be 
accorded  iipon  bjy  both  parties.  2.  She  shall  pay  to  the  Prince  iou,ooo 
crowns  at  Strasburg  or  Frankfort  within  as  shoj-t  time  as  knowledge  may  be 
given.  3.  For  the  aid  of  Rouen  and  Dieppe  (besides  the  3uoo  soldiers  appoin- 
ted  for  Newhaven)  the  Queen  will  send  3ooo  men  of  war  to  land  at  Dieppe 
or  Newhaven  ;  thèse  succours  will  be  continued  there  until  she  lias  expended 
therein  40,000  crowns.  4.  If  the  lieutenant  cannot  send  succours  to  Rouen, 
then  the  Queen  in  lieu  thereof  shall  cause  to  be  paid  to  the  Prince  for  defence 
of  the  town  20,000  crowns,  which  are  to  be  accounted  parcel  of  the  said 
40,000  crowns.  5.  She  shall  allow  any  being  persecuted  for  religion  to  hâve 
succour  within  Newhaven  or  Dieppe.  She  will  redeliver  Newhaven  to  the 
French  King  as  soon  as  (by  the  procurement  of  the  Prince)  Calais  and  the 
territories  adjoining  shall  be  delivered  to  her.She  shall  not  deliver  Newhaven 
to  the  King,  nor  receive  Calais  of  him,  without  the  express  consent  of  the 
Prince.  —  D'Aubigné,  Hist.  univ..,  liv.  III,  ch.  10,  p.  219  :  Briquemaut,  en 
passant  par  l'Angleterre,  avoit  mis  quelqu'ordre  aux  affaires  de  Normandie 
...  et  impetré  de  la  Roine  d'Angleterre  six  mille  hommes  et  cent  quarante 
mille  escus,  à  la  charge  que  la  moitié  de  ces  hommes  tiendroyent  garnison 
au  Havre  de  Grâce  et  à  Dieppe  ;  où  ces  forces  arrivèrent  en  octobre,  avec 
une  ample  déclaration  pour  justifier  tel  secours. 

2.  Ambroise  Dudley^  comte  de  Warwick  ;  il  devait  commander  en  chef  les 
troupes  de  la  reine  d'Angleterre,  Adrien  Poynings  avait  le  commandement 
en  second.  State  papers,  n»  829,    i  2  oct.    Leurs  instructions  sont  datées  du 

7  oct.;  ibid.,  n»  790. 
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Briquemaut,  il  ne  fut  poiïible  de  f'en  fervir  pour  le  fecours  de 
Rouan.  Eftant  donques  arrivé  à  Dieppe,  &  attendant  toufiours 
l'arrivée  des  Anglois  ',  li  toft  qu'il  fceut  les  nouvelles  de  l'armée 
des  ennemis  devant  le  fort  de  Rouan,  où  il  avoit  auparavant  ren- 
voyé en  toute  diligence  tous  ceux  qui  l'avoient  fuivi,  horfmis  quel- 
ques uns  pour  l'accompagner,  il  fe  mit  en  chemin  aveques  les 
678  capitaines  Valfrenieres  ScRouvray,  qui  avoient  eflé  trouvés  inno- 
cens  &  délivrés  2,  en  délibération  de  f 'enfermer  dedans  Rouan. 
Mais  ayant  en  chemin  receu  nouvelles  des  Anglois,  qu'on  luy 
mandoit  eftre  embarqués,  il  rebrouffa  chemin,  &  cependant 
envoya  pour  fecours  cinquante  chevaux  Efcoiïois  fous  la  conduite 
du  capitaine  Cleré^,  &  cinquante  arquebouziers  à  cheval  du  capi- 
taine Chartres,  en  quoy  eft  grandement  à  louer  le  courage  de  ceux 
àt  Dieppe  f'affoibliffans  pour  renforcer  leurs  voifms,  &  leur  aiïiftans 
auffi  au  mefme  temps  dautant  qu'ils  en  envoyèrent  dehors,  eflans 
arrivés  à  Dieppe,  le  troifiefme  d'Octobre^,  de  cinq  à  fix  cens 
Anglois  commandés  par  le  fieur  de  Dorme\ay^^  où  ils  furent  hon- 
norablement  receus  par  de  Fors^  &  de  Briquemaut,  fuivant  le 
mandement  qu'ils  en  avoient  du  Prince^.  Et  combien  qu'au  com- 

1.  Poynings  arriva  avec  1600  hommes  au  Havre,  le  4  oct.  Warwick,  qui 
devait  le  suivre  avec  3ooo  pour  Dieppe,  se  tenait  prêt  en  même  temps,  ibid... 
n"  821.  Une  partie  de  ses  troupes  devaient  déjà  l'avoir  précédé,  d'après  ce  qui 
est  rapporté  dans  Daval,  p.  29  :  Le  3«  d'octobre  il  arriva  aussy  à  Dieppe 
sept  ou  huict  cens  Anglois,  en  quatre  compagnies,  sur  six  vaisseaux,  envoyés 
par  la  Reyne  d'Angleterre  pour  le  secours  de  Rouen  ;  et  neamoins  il  resta 
encore  à  Dieppe,  pour  la  revue  qui  y  fut  faite,  le  i  3  du  mesme  mois,  25oo 
hommes,  sous  dix  enseignes,  sans  les  quatre  compagnies  angloises.  —  Une 
lettre  de  Briqiiemault^  du  i5  oct.,  remercie  la  reine  Elisabeth  des  troupes 
envoyées  pour  le  rétablissement  de  l'évangile  et  la  prie  d'expédier  le  reste  des 
forces.  State  papers.,  n"  847. 

2.  Elargis  le  3o  sept.  Voy.  plus  haut,  p.  676,  note  2. 

3.  Daval,  p.  29:  Le  premier  de  septembre  arriva  à  Dieppe  une  compagnye 
de  six  vingt  Escossois.  —  State  papers,  n"  735.  6.  Newhaven,  oct.  i  :  News 
came  from  Dieppe  this  morninf^  of  the  landing  of  certain  Scots  for  their  aid. 

4.  Voy.  Daval,  dans  la  note  6  de  la  page  précédente. 

5.  Edouard  Ormsby.  State  papers.  n"  783.  {De  T/ioii.  III,  327,  écrit 
Dormer.)  Il  avait  dû  faire  voile  pour  le  Havre,  mais  le  vent  le  força  de  se 
diriger  sur  Dieppe.  Comp.  n"*  810  et  821. 

6.  Voy.  supra,  p.  673  s. 

7.  Chantonnay,  i3  oct.  {Mém.  de  Conde\  II,  gb)  :  La  descente  des  Anglois 
ha  esté  toute  certaine,   et  en  y  a  à  l'Havre-de-Grace  et  à  Dieppes.  Vray  est 
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mencement  les  habitans  euffent  fait  grande  difficulté  de  recevoir 
les  Anglois  au  dedans  de  leur  ville,  ce  neantmoins  voyans  leur 
urgente  neceffité,  &  falTeurans  d'avoir  bien  le  moyen  de  fen 
deffaire  fil  en  eftoit  belbin,  ils  les  receurent  &  feftoyerent,  eftans 
fur  tout  induits  à  ce  faire  par  la  fincere  &  chreftienne  affedion  de 
la  Rqyne  d'Angleterre,  dont  il  leur  apparut  par  la  déclaration 
fignée  de  la  propre  main  de  ladite  dame&feellée  de  fon  feau,  leue 
en  pleine  affemblée  de  ville,  dont  la  teneur  f'enfuit'  : 

Déclaration  de  la  Rqyne  d'Angleterre. 

Déclaration       Elisabeth,  par  la  grâce  de  Dieu,  Royne  d'Angleterre,  de  France, 

,  ^^'.        &  d'Yrlande,    defendereffe   de  la   foy  chreftienne,  A    tous,   tant 
la  reine  '  .  .  -'  J  \ 

d'An-      Anglois  que  François  qui  ces  preientent  verront  &  orront,  lalut. 

gleterre     Comme  depuis  peu  de  temps  en  ca  plufieurs  lamentables  doléances 
motivant      „,.  .  n  '  c  ■  j  i-jj 

l'envoi      &  plaintes  nous  auroient  elte  faites  par  une  grande  multitude  de 

de  fujets  de  noflre  bon  frère  &  Roy  très-chreftien,  habitans  de  Nor- 
5c\s  secouts.  ^-^^y^^\ç_^  p,^P  lefquelles  ils  nous  font  manifeftement  apparoir  qu'ils 
fe  trouvent  en  grandes  necelîités  &  pitoyables  extrémités,  à  raifon 
des  cruelles  perfecutions  dont  on  ufe  contre  eux  par  le  moyen 
d'une  force  de  gens  de  guerre  levée  &  amaflee  en  la  Duché  de 
Normandie  par  le  Duc  d'Amale  &  fes  adherans  de  la  maifon 
de  Guije,  pour  les  ruiner,  faccager  &  contraindre  à  delaiffer  la 
pure  religion;  les  perfecutans  en  leurs  corps  &  biens,  comme  defià  byy 
ils  ont  fait  en  plufieurs  autres  endroits. 

Et  parce  que  le  Roy,  leur  fouverain  Prince,  &  la  Rqyne,  fa 
mère,  ne  peuvent  prefentement  les  fecourir  ni  défendre,  à  raifon 
que  ladite  maifon  de  Giiife  &  leurs  adherans  fe  font  emparés  de  la 
fuperiorité  &  gouvernement  de  tout  le  royaume,  mefmes  en  ce  qui 

que  à  Dieppes  ils  ne  sont  pas  en  grand  nombre.  .  .  Incontinent  en  arrivant 
au  Havre,  ilz  dépêchèrent  quelques  barques,  aveq  environ  mill  hommes, 
entre  Anglois  et  François,  pour  les  envoyer  par  la  rivière  à  Rouen. 

I .  La  substance  de  cette  Déclaration  est  brièvement  donnée  par  De  Thon, 
III,  327  s.  Plusieurs  notices  sont  aussi  réunies  dans  les  State  papers  :  TT'Aj^ 
the  Qiieen  piits  lier  sitbjects  in  arms,  n"  667-671.  Un  autre  manifeste  de  la 
même  teneur,  mais  beaucoup  plus  étendu,  se  trouve  dans  les  Méni.  de  Condé, 
III,  693  s.  :  Protestation  faicte  par  la  Royne  d'Angleterre,  etc.  Comp.  aussi 
ce  vol. -ci,  p.  730  s. 
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concerne  les  armes,  ne  voulans  permettre  au  peuple  de  vivre  félon 
les  Edicls  dudit  païs,  en  la  liberté  de  leur  conlcience  envers  Dieu  & 
le  Roy,  leur  fouverain  Prince;  fe  fouvenans  comme  puis  n'agueres 
nous  aydafmes  à  délivrer  le  peuple  &  fujets  de  la  Rojne  d'EJcaffe, 
eftans  lors  en  pareille  nccelîité,  angoiffe  &  danger,  par  une  fem- 
blable  perfecution  d'icelle  maifon  de  Guije,  qui  tafchoient  à  les 
deftruire  &  ruiner,  (1  nous  ne  les  euiïions  confervés  &;  garentis  par 
noftre  ayde  &  fecours,  fous  Fobeiffance  paifible  de  leur  Royne;  ils 
nous  ont  requis  en  toute  humilité,  avec  une  pitoyable  remon- 
ftrance  acompagnée  mefmes  de  groffes  larmes,  que  comme  Prin- 
celîe  qui  efl:  en  bonne  amitiés  proche  voifine  du  Roy,  leur  fouve- 
rain Prince,  pour  l'amour  que  nous  luy  portons  &  devons  porter 
en  ce  fien  jeune  aage  &  fafcheufe  faifon,  &  aulîi  pour  le  regard 
que  comme  Princelfe  Chreftienne  nous  devons  avoir  à  la  confer- 
vation  du  fang  des  Chreftiens,  mefmes  de  ceux  qui  font  les  plus 
voifms  à  noftre  royaume,  nous  veuillons  foliciter  &  moyenner 
quelque  fin  &  furfeance  à  ces  cruelles  &  fanglantes  perfecutions; 
&  cependant  leur  envoyer  quelque  bon  nombre  de  nos  fujcts  fous 
la  conduite  de  quelques  fidèles  affeurées  &  difcretes  perfonnes  & 
d'honneur,  pour  la  confervation  d'aucunes  de  leurs  \  illes  mari- 
times &  autres  adjacentes,  &  du  peuple  d'icelles,  enfemble  pour 
les  entretenir  en  leurs  libertés,  &  fauver  leurs  biens  &  perfonnes 
d'une  totale  defolation,  ruine  &  fubverfion. 

Ce  confideré,  combien  que  nous  euÛions  quelques  fois  propofé 
de  nous  déporter  du  tout  de  nous  entrcnicder  de  ces  troubles,  fi 
eft-ce  qu'eftant  finalement  efmeue  à  compaffion  de  leur  miferable 
&  calamiteux  eftat,  nous  avons  eifayé  premièrement  &  folicité  par 
tous  les  meilleurs  moyens  dont  nous  nous  sommes  peu  advifer, 
ceux  de  la  maifon  de  Guife  de  faire  celfer  les  perfecutions  faites  & 
fufcitées  à  leur  feule  occafion  ;  mais  les  ayant  trouvés  peu  enclins 
680  de  ce  faire,  &  entendant  pour  vra}^  que  le  peuple  de  Normandie, 
&  principalement  les  habitans  de  Rouan,  Dieppe  &  Havre  de 
Grâce  font  en  grand  péril  d'eftre  en  brief  du  toutdeftruits  par  leur 
force  &  violence,  fils  ne  font  pourveus  &  fecourus  à  temps. 

Sachant  aulîi  que  l'occaiion  de  leur  perfecution  ne  provient 
d'ailleurs,  finon  de  ce  qu'ils  tafchent  de  conferver  leurs  confciences 
libres  au  faid  de  la  religion,  félon  qu'il  a  efté  ordonné  par  le  Roy 
en  fon  Edict,  faid  &  publié  au  mois  de  Janvier  derr.icr,  avons 
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avec  bonne  &  fincere  intention  envers  le  Roy  nortre  bon  frerc 
(qui  à  raifon  de  fon  bas  aage  ne  pourroit  nullement  contenir  ni 
empefcher  fes  fujets  de  fe  ruiner  &  deftruire  les  uns  les  autres), 
ordonné  &  commandé  à  nos  fujets  d'ayder  &  défendre  icelles 
villes,  &  toutes  autres  qu'ils  pourront,  de  telle  confufion  &  defo- 
lation,  &  d'y  conferver  tous  les  fujets  d'iceluy,  de  quelque  qualité 
qu'ils  foient,  en  leurs  vies,  libertés,  biens  &  polfelîions  contre 
ceux  qui  par  violence  les  voudroient  envahir  &  troubler  en  leurs 
demeurances. 

Et  pour  plus  ample  déclaration  de  ce  que  delîus,  avons  fait 
mettre  en  efcrit  cefte  notre  intention,  laquelle  eftant  feellée  de 
noftre  grand  feel,  avons  baillée  à  noftre  lieutenant  pour  eftre  par 
luy  ou  par  fes  commis  monftrée  &  déclarée  à  tous  les  fujets  dudit 
feigneur  Roy,  qui  ont  requis  ou  requerront  noftre  ayde  &  fecours 
en  leur  neceffité,  aufquels  nous  promettons  en  parole  de  Princeffe 
Ghreftienne,  que  nous  n'entendons  &  ne  voulons  fouffrir  qu'au- 
cuns de  nos  fujets  qui  feront  efdites  villes,  armés  ou  fans  armes, 
nuife  ou  offenfe  aucune  perfonne  dedans  les  villes  qui  requerront 
noftre  ayde;  ains  à  leur  poffible  les  fouftiendront  &  maintiendront 
en  leurs  habitations,  vies,  libertés,  biens  &  pofteiïions.  Et  quant  à 
nous,  cependant  nous  n'oublierons  de  foliciter  &  procurer  par 
tout  bon  moyen  leur  repos,  paix,  liberté  &  délivrance  de  la  vio- 
lence de  la  maiibn  de  Giiije,  &  de  tous  leurs  adherans. 

Donné  en  noftre  maifon  de  Hamptoiicourt,  le  vingtieime  jour 
de  Septembre  l'an  i5(52,  &  de  noftre  règne  le  quatricfme.  Ainfi 
figné,  Elisabeth,  &  feellé  du  grand  feel  d'Angleterre  en  cire  verte. 

Ces  letrcs  de  déclaration  furent  non  feulement  imprimées  en 
Anglois  &  en  François,  mais  aufli  en  Latin,  envoyées  en  divers 
lieux,  defirant  la  Rqyne  que  fon  intention  fuft  cognue  des  Princes  681 
eftrangers.  Et  le  lendemain  quatriefme  dudit  mois  (d'octobre),  fut 
célébrée  la  faincte  Cène  au  temple  de  faind  Jaques ',  où  aftifterent 
les  capitaines  Anglois,  aufquels  puis  après  fut  fait  un  banquet 
honnorable  en  la  maifon  de  ville. 

I .  Daval,  p.  29  dit  :  Le  9"  dudit  mois  (oct.),  on  célébra  la  saincte  cène  à  Sainct 
Jacques  (la  date  de  notre  texte  a  plus  de  vraisemblance),  et  furent  abatus  les 
e'ditisses  hors  de  la  ville,  de  peur  qu'ils  ne  servissent  de  logement  et  couver- 
ture aux  ennemis  en  cas  de  siège. 
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En  ces  entrefaites,  lept  ou  huict  cens  Rciftres  des  compagnies  du     Sortie 
Comte  Ringrave  eftoient  es  environs  de  Dieppe,  pilians  le  pays  ^^"e[frfj^^ 
fiins  aucun  refped',  fur  lefquels  ceux  de  la  ville  firent  plufieurs         du 
efcarmouches,  &  niefmes  le  quinziefme  dudit  mois,  f'eflans  iceux   '^Z""^'"'"'^- 
approchés  du  fort  de  la  citadelle,  fut  faite  une  faillie  fur  eux  affés 
forte,  où  plufieurs  furent  blelfés,  &  quelques  uns  tués  d'une  part 
Si.  d'autre. 

Le  fieur  d'Annebaut-  aulli,  f'eftant  logé  près  de  la  ville  avec  fa      Attaque 
compagnie  d'hommes  d'armes,   faifoit   du  pis  qu'il   pouvoit,    &   ^'Anuebaut. 
mefmes  tafcha  de  leur  ofler  l'eau,  dont  il  leur  rompit  un  conduit. 
Mais  Dieu  voulut  que  par  faute  d'eftre  bien  adverti,  il  en  lailla  un 
autre  bien  entier. 

Rouan  cependant  efloit  preile  de  plus  en  plus,  &  ne  celibit  Rouen 
Mont^ommery  de  prelfer  ceux  de  Dieppe  de  leur  envover  fecours,  demande 
dautant  mefmes  que  de  douze  cens  hommes  que  le  iieur  de  Beauvoir 
avoit  envoyé  du  Havre  à  Rouan,  avec  une  grande  quantité  de 
poudres  &  bon  nombre  d'artillerie,  un  grand  nombre  avoit  efté 
perdu  à  Caudebec\  qui  fut  caufe  que  tout  autre  moyen  défail- 
lant, Briqiiemaut  ne  fe  refervant  que  deux  compagnies,  il  envoya 
cent  arquebuziers  à  pied  choisis  de  trois  compagnies  de  la  ville 

1.  Daval.  1.  c.  :  L.e  i5  oct.  .  .  parurent  aux  environs  de  Dieppe  sept  ou 
huict  cens  reistres  de  la  compagnye  du  Ringrave  (voy.  plus  haut,  p.  88)  et  le 
sieur  d'Annebauli  (p.  240),  avec  sa  compagnye  d'hommes  d'armes,  sur  les- 
quelles furent  faites  plusieurs  sorties,  et  y  demeura  plusieurs  de  part  et 
d'autre.  Le  capitaine  d'Annebaut  est  appelé  Dubois-d'Ennemont  (ou  Ê)enne- 
bout),  dans  une  lettre  de  cre'ance  de  la  reine-mère.  State  papers,  i  7  oct.  i  562, 
n"  869.  Comp.  p.  881,  n"  5.  883,  n»  2. 

2.  Voy.  la  note  précédente:  et  le  sieur  tf'/lnne^ai//^  pour  incommoder  la 
ville,  rompit  un  des  conduits  des  fontaines  ;  mais  il  leur  laissa  l'autre,  non 
par  bonne  volonté,  mais  pour  ne  pas  scavoir  le  lieu  où  il  estoit  placé,  ou  qu'il 
y  en  eut  plus  d'un. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  260.  Jean  de  la  Fin,  sieur  de  La  Nocle.  M.  de  Beau- 
voir était  gouverneur  du  Havre.  — State papers^  oct.  17,  n"  870,  n»  2  :  Six  sniall 
ships  filled  rvith  Englishmen  passing  ta  Rouen.,  one  struck  on  the  sands  ai 
Caudebec.  which  AI.  de  Danville  took.  200  were  slain,  and  eighty  niade  pri- 
soners  ;  eleven  were  sent  to  the  Court,  and  were  by  the  Constables  order 
hanged  upon  a  tree.  600  English  got  into  the  town.  Chantonnay,  i3  oct. 
(Mém.  de  Condé,  II,  gS)  :  La  descente  des  Anglois  ha  esté  toute  certaine  et 
en  y  a  à  l'Havre  de  Grâce  et  à  Dieppe.  .  .  Incontinent  en  arrivant  au  Havre 
ilz  depecharent  quelques  barques,  aveq  environ  mill  hommes  entre  Anglois 
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avec  fix  vingts   arquebuziers ,    auiïi  à    pied,   des  vieilles  bandes 

d'Efcofle  f'eftans  defrobées  de  leur  pays  &  un  peu  auparavant 

abordées  à  Dieppe  \  Gela  ne  fuffifoit  à  Rouan,  de  quoy  Monigom- 

meiy  l'advertiffoit  d'heure  à  autre,  &  mefmes  qu'on  parlementoit 

de  compofition.  Quoy  voyant  &  fe  confiant  de  l'arrivée  du  Comte 

Défaites     de  Warjvich,  il  fe  bazarda  comme  à  l'extrême  neceffité  d'envoyer 

•      encores  les  deux  compagnies  Francoifes  qui  reftoient  à  Dieppe 
compagnies  ^    .     .  "  ^  ~^ 

envoyées  fous  la  charge  des  Capitames  Coudray  Si.  Moulandi^iîi-.  Mais 
à  Rouen,  jcelles  rencontrées  près  du  bois  de  Pavilli  par  la  compagnie  de 
Danville,  furent  entièrement  deffaites,  les  uns  eftans  tués  fur  le 
champ,  les  autres  faits  prifonniers  &  depuis  pendus,  le  refle  def- 
pouillés  par  les  payfans;  à  grand  peine  peurent  ils  regagner 
Dieppe,  où  ils  furent  reveftus  par  les  habitans  bien  effrayés.  Entre 
les  autres  qui  furent  pris,  il  y  avoit  trois  miniftres  qui  avoient 
voulu  accompagner  ces  bandes  pour  les  encourager,  l'un  defquels 
efchappa  peu  après.  L'autre,  nommé  Debrard,  autrefois  miniftre 
de  l'Eglife  Françoife  à  Londres,  &  depuis  à  Amyens,  fut  jette  & 
noyé  dans  une  rivière,  &  l'autre  tué  parmi  les  foldats-\  Briqne- 

et  François,  pour  les  envoyer  par  la  rivière  à  Rouen.  Il  en  y  arriva  environ 
cinq  centz.  Les  aultres  ont  esté  defFaictz  par  Monsieur  de  Villebon  et  ceulx 
qu'estoient  en  sa  compagnie  du  costel  de  Caudebec  ;  et  en  ha  esté  amené 
prisonniers  quelque  nombre  au  camp,  dont  l'on  ha  pendu  dix  ou  unze  des 
des  Anglois,  et  des  aultres  aussi. 

1.  Voy.  supra,  p.  G78,  note  1. 

2.  Daval  le  nomme  Landry. 

3.  Daval.,  p.  3o  :  Le  17,  ceux  de  Dieppe  envolèrent  au  secours  de  Rouen 
les  capitaines  Du  Coudray  et  Landry,  avec  leurs  compagnies  de  gens  de 
pied  ;  mais  ils  furent  rencontrés  à  trois  lieues  de  Rouen,  près  de  Pavilly,  par 
la  compagnie  de  M.  d'Aumale ;  partye  taillés  en  pièces  et  partye  prins  prison- 
niers, entre  lesquels  y  avoit  trois  ministres,  dont  l'un  s'echapa,  l'autre  tué,  et 
le  troisième  jette  en  une  rivière  et  noyé.  —  State  papers,  n"  881.  Edw. 
Ormesby,  Dieppe,  20  oct.  :  Montgomery  sent  (the  lOth)  to  M.  De  Fort^  for 
succours  .  .  .  the  writer  was  requested  by  Briquemault  to  send  two  of  his 
bands.  .  .  They  concluded  to  send  two  bands  of  Frenchmen  that  remained  .  . 
they  numbered  3oo. . .  The  two  bands  were  sent  to  Rouen  on  Saturday  night 
the  lyth  inst.  ('n»  882,  n»  2:  under  the  commands  of  captains  Cowdrye  and 
Mollandre),  and  came  within  three  leagues  of  it  that  night,  and  hid  themselves 
in  a  wood,  being  discovered  by  some  peasants,  the  alarum  was  given  to  the 
camp,  so  they  were  driven  piecemeal  to  shift  away.  The  captains  being  well 
horsed  reached  Dieppe,  one  on  Sunday  night  about  1  o'clock,  the  other  on 
Mondaymorning  about  luo'clock.,  and  in  the  afternoen  half  a  score soldiers. 
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jnaiit,  fur  cela  infiniment  fafchc,  ayant  receu  nouvelles  que  le 
Comte  de  Wanvich,  combatu  par  les  vents,  avoit  efté  contraint  de 
relakher,  &  voyant  d'autre  part  que  Dieppe  demeuroit  delhuée 
(veu  niefmes  que  les  Anglois  y  reftans  n'y  vouloient  plus  demeurer), 
ralfeura  la  ville  comme  il  peut,  prenant  luy  mefme  la  route  d'An- 
gleterre, tant  pour  hafter  le  Comte  en  toute  diligence,  que  pour 
obtenir  renfort  d' Anglois  pour  Dieppe^;  ce  qu'il  obtint  eftant 
arrivé  à  la  Rje  -,  dont  partirent  de  cinq  à  fix  cens  Anglois  tirans  à 
Dieppe,  luy  demeurant  avec  le  Comte,  pour  toufiours  le  hafter, 
avec  lequel  nous  le  lailierons  pour  le  prefent. 

En  ces  entrefaites,  entendans  ceux  de  Dieppe  Textremité  de  Conditions 
ceux  de  Rouan,  &  fe  voyans  defnués  de  forces,  commencèrent  à      f^fferics 
perdre  tout  courage,  quelque  devoir  que  fift  leur  gouverneur  de   reine-mcre 
les  alTeurer^  ;  ce  qu'ayans  fenti  ceux  de  dehors,  envoyèrent  le  vingt-      ^  <^^'"-^" 
deuxiefme  d'Oc1:obre  i  le  fieur  du  Bois  d'Annebourg  avec  un  autre     ^     i^PP<-- 

1.  State  papcrs,  Ormesby,  1.  c.  :  Briqiiemault,  as  soon  as  he  was  advertiscd 
that  they  could  not  enter  Rouen,  and  that  the  bands  were  overthrown,  within 
an  hour  after  the  news  came  (having  made  secret  provision  of  a  shallop  before, 
and  the  wind  and  tide  serving),  put  to  sea  {i g  oct.),  going  to  England.  They 
thankGot  they  hâve  got  rid  of  him,  for  he  wastimorous  and  overthrownwith 
every  blast  of  evil  news. 

2.  Rye,  vis-à-vis  de  Boulogne,  entre  Hastings  et  Winchelsea  et  les  «Cinque 
Ports»,  une  des  principales  places  maritimes  sur  cette  côte. 

3.  State  papers,  n"  Sijo.  Edward  Ormsby  to  Armigil  Waade  :  They  want 
both  money  and  victuals.  .  .  The  greedy  covetousness  of  the  people  hère  is 
not  to  be  spoken  of,  and  it  seems  they  would  not  be  without,  noryet  can  they 
brook  the  English.  If  the  enemy  should  attempt  to  attack  thein.  their  fear  is 
more  for  their  backs  than  those  who  corne  before  their  faces.  Dieppe,  22  oct. 
]562. 

4.  La  date  du  22  octobre,  quoique  aussi  donnée  par  Daval,  ne  peut  pas 
être  exacte,  comme  cela  ressort  de  la  lettre  d'Edward  Ormsby  à  Cecil  {State 
papers,  n"  881  s.),  citée  note  i.  qui  est  datée  de  Dieppe,  20  octobre,  et  qui 
parle  déjà  de  ces  faits  dans  les  termes  suivants  :  The  morning  after  Briqiie- 
mault left,  being  the  i  Qth  oct.,,  M.  Du  Bois-Dennebout  was  sent  hither  with  a 
trumpet  to  M.  De  Fors  from  the  Qiieen  Mother,  with  a  letter  of  credence 
from  her,  signed  by  herself  only,  declaring  that  Rouen  had  made  composi- 
tion, and  brought  the  particulars  of  the  same  in  writing:  but  it  was  not 
signed  (on  voit  ici  encore  une  des  feintes  de  la  politique  de  Catherine).  He 
sends  Cecil  copies  of  them.  They  begun  the  battery  at  1 1  o'clock  on  Sunday 
(18  oct.).  The  captain  (De  Fors)  assembled  the  council  of  the  town.,  with  the 
burgesses  of  the  same.  and  thèse   resolved  upon   an  answer  to  the  Qiieen 
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gentilhomme  portant  créance  avec  letres  de  la  Ro3'ne  mère  aux 
habitans,  leur  oifrans  pareilles  conditions  que  celles  qui  avoient 
efté  accordées  à  ceux  de  Bourges,  &  prefentées  à  ceux  de  Rouan, 
lefquels  elle  diibit  eftre  prefts  de  les  accepter.  Ces  chofes  entendues 
&  rapportées  par  le  fieur  de  Foi^s  en  l'affemblée  générale  des 
habitans,  après  avoir  entendu  du  fieur  d'Orme^ay,  chef  des  com- 
pagnies Angloifes,  qu'eftant  envo3'é  là  feulement  pour  leur  defenfe, 
il  ne  les  vouloit  point  empefcher  de  pourvoir  à  leurs  affaires, 
pourveu  qu'eftant  adverti  de  bonne  heure,  il  peuft  feurement  fe 
retirer  avec  fes  compagnies,  ils  conclurent  d'envoyer  avec  ledit 
du  Bois,  leur  procureur  de  ville,  vers  la  Royne,  pour  la  fupplier  de 
luy  donner  fauf  conduit  pour  entrer  dans  la  ville  de  Roiiaîi,  afin 
d'entendre  fils  eftoient  prefts  d'accepter  lefdites  conditions; 
auquel  cas,  &  non  autrement,  ils  les  accepteroient  auffi.  Ce  rap- 
port fait  à  la  Royne,  elle  leur  refuf^i  tout  à  plat  leur  fauf  conduit, 
avec  remonftrances  qu'au  lieu  d'enfuivre  l'opiniaftreté  de  ceux  de 
Rouan,  dont  ils  feroient  bientoft  chaftiés,  &  au  lieu  de  falTervir  à 
l'eftranger,  ils  fe  rendilfent  promptement  à  leur  Prince  fouverain  683 
&  naturel,  fuivant  la  capitulation  oclro3'ée  à  ceux  de  Bourges, 


Mothei\  the  effect  n'hereof  he  scnds  enclosed.  —  n"  883.  Articles  offered  to 
Dieppe  :  i .  The  King  has  coimnanded  those  of  Rouen  to  surrender  the  town 
and  castle  and  ail  the  artillery  and  munitions  into  his  hands  by  6  o'clock  to- 
morrow  morning.  He  will  grant  a  full  pardon  to  ail  without  exception  for 
past  offences,  together  with  liberty  of  conscience.  Full  pardon  will  be  given 
to  ail  captains  and  soldiers  who  enter  his  service  or  withdraw  to  their  own 
homes,  on  condition  of  not  serving  again.  No  one  shall  be  troubled  either  in 
person  or  goods  for  any  thing  past  on  account  of  religion.  The  soldiers  and 
the  captains  shall  withdran'  to  the  other  side  of  the  river.  2.  The  Queen 
Mother  has  commanded  him  (Dubois  d'Annebaultj  to  offer  similar  conditions 
to  M.  De  Fors  and  the  town  of  Dieppe.  If  they  do  not  accept  them  the  King 
will  send  his  forces  thither.  Signed:  Dubois  D'Ennebout.  —  Daval,  p.  3o  : 
La  ville  de  Rouen  estant  à  l'extrémité,  la  Reyne-Mere  envoya  à  Dieppe,  le 
22,  le  sieur  de  Bois  d'Ennebourg  et  un  autre  gentilhomme,  avec  lettre  de 
créance,  offrant  aux  habitans  les  mesmes  conditions  que  le  Roy  avoit  accor- 
dées à  ceux  de  Bourges,  disant  que  ceux  de  Rouen  estoient  prest  de  les 
accepter;  sur  quoy  luy  ayant  envoyé  M.  Le  Vasseur.  procureur  sindic  de  la 
ville,  avec  les  dits  sieurs,  ayant  charge  expresse  de  luy  demander  sauf  con- 
duit pour  en  aller  communiquer  avec  ceux  de  Rouen,  pour  sçavoir  ce  quy  en 
estoit.  Ce  que  la  Reyne  ayant  refusé  nettement,  elle  les  exorta  de  ne  pas 
suivre  l'opiniâtreté  de  ceux  de  Rouen,  dont  ils  seroient  bientost  châtiés. 
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qu'elle  leur  envoyoit.   Sur  quoy  refpondirent  les  habitans  ce  qui 
f'enfuit. 

Refponfe  des  habitans  de  Dieppe  à  la  Rojne  mère  '. 

«  Madame,  nous  vous  avons  fait  fuffifamment  entendre  que  nous  Réponse 
tous  n'avons  efté,  ne  fommes  &  ne  ferons  jamais  en  autre  volonté  ,  îu  nts 
que  de  vivre  &  de  mourir  au  fervice  &  obeifTance  du  Roj%  noilre  de  Dieppe. 
Prince  naturel  &  fouverain  Seigneur,  ordonné  de  Dieu  pour  nous 
commander,  &  favons  bien  que  la  ville  de  Dieppe  lu}^  appartient, 
&  l'avons  toujours  gardée,  comme  fes  predecelfeurs  Roys  fe  font 
fiés  à  nous  de  la  garder,  &  efperons  encores  la  garder  pour  luy  & 
fous  fon  authorité  comme  fes  très  humbles  &  loyaux  fujets.  Et 
n'efi;  point  noftre  intention,  ni  ne  fera  jamais,  de  nous  alfujettir  à 
un  eftranger  pour  nous  deflourner  de  la  fujetion  de  noftre  Prince 
naturel.  Parquoy,  Madame,  nous  vous  fupplions  très  humblement 
de  vous  affeurer  fur  noftre  fidélité,  &  croire  que  ce  que  nous 
faifons  n'eft  point  pour  prendre  les  armes  ni  ufer  de  rébellion 
contre  noftre  Roy,  mais  feulement  pour  conferver  fa  ville  fous  fon 
obeifTance,  &  principalement  durant  fa  minorité  &  au  temps  que 
nous  voyons  nos  biens  &  nos  vies  expofés  en  proye  fi  nous  nous 
fubmettons  à  la  merci  de  ceux  qui  contreviennent  aux  Edicts  du 
Roy,  fuivant  lefquels  nous  defirons  d'eftre  maintenus  &  confervés 
en  la  protection  &  fauvegarde  du  Roy  &  de  vous  Madame.  De 
Dieppe,  ce  vingtquatriefme  Octobre. >> 

Or 2  eft-il  à  noter  qu'encores  que  cefte  négociation  femblaft  eftre     Complot 
fondée  fur  le  deftaut  de  moyens  de  pouvoir  défendre  la  ville,  (i       ""''^' 
eft-ce  que  tout  cela  avoit  efté  expreffement  monopole  par  quelques     plu.sieur.s 
uns  en  la  maifon  d'un  nommé  le  Noble,  contreroolleur,  en  laquelle   '^'''  '''  '''"^'■ 
compagnie  on   eut  vingt-neuf  qui    fignerent   la  reddition  de   la 
ville  devant  la  prife  de  Rouan,  &en  fut  AmbalTadeur  celuy  mefme 

1.  Le  texte  de  cette  lettre  se  trouve  aussi  dans  DavaL  p.  3i. 

2.  Il  se  présente  ici  une  variante  assez  inte'ressante,  qui,  à  ce  qu'il  paraît,  ne 
peut  avoir  été  introduite  que  dans  les  derniers  exemplaires  de  l'édition  origi- 
nale, comme  rectification  des  faits  tels  qu'ils  avaient  été  exposés  dans  la  rédac- 
tion primitive.  Cette  variante  consiste  dans  la  suppression  de  tout  cet  alinéa 
depuis:  Or  est-il  jusqu'à  la  route  du  Havre,  et  dans  la  modification  de  l'alinéa 
suivant,  telle  que  nous  l'indiquerons. 
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en  qui  on  fe  fioit  le  plus,  à  favoir  le  procureur  de  la  ville,  nommé 

le  Vajfeur,  lequel  pour  recompenfe  de  vendition  de  fa  patrie  en 

fut  puis  après  annobli.   Ceux-là  mefmes  furent  caufe  de  refufer  la 

defcente  des  Anglois  à  eux  envoyés  de  la  Rie  par  Briquemaut,  à 

raifon  de  quoy  ils  prirent  la  route  du  Havre. 

Les  Eftant  donc  les  chofes  en  tel  eflat,  voici  arriver  les  piteufes  nou-  G84 

comternïs  ^'^^^^^  ^e  la  prife  de  Rouan  &  du  fac  d'icelle,  &  fut  quant  &  quant 

par       femé  un  bruit  par  le  mo3'en  deffufdits  comploteurs,  que  l'artillerie 

la  prise     ^^  j^^y  niarchoit  defià  pour  venir  batre.  A  l'inftant  mefme  furvint 

offrent  leur  premièrement  '  le  fieur  du  Bois  d' Aunebourg  avec  un  Trompette, 

soumission.   &  après  luy  le  fieur  de  Baqueville,  pour  Ibmmer  la  ville,  comme 

fi  defià  l'armée  euft  efté  à  leurs  portes;  ce  qui  effraya  tellement-  les 

1.  Au  lieu  de  ces  mots,  les  exemplaires  rectifiés  portent:  A  l'instant  mesme 
arriva  pour  la  deuxiesme  fois  le  sieur  du  Bois  d'Anneboiirg. 

2.  Exemplaires  rectifiés:  «ce  qui  effraya  tellement  quelques  uns  que,  contre 
l'advis  des  plus  asseurés,  et  nommément  du  sieur  de  Grosmesnil,  appelé 
le  Noble,  ayant  durant  toute  ceste  guerre  commandé  à  toute  la  cavalerie  de 
la  ville,  ledit  procureur  avec  le  sieur  de  S.  Pierre  fut  renvoyé  à  la  royne  avec 
les  articles  suivans,  contre  lesquels  iceluy  ayant  accordé  la  reddition  de  la 
ville,  sans  avoir  obtenu  l'exercice  public  de  la  religion,  et  cela  luy  estant 
reproché  par  ledit  Noble  et  autres  gens  de  bien,  il  respondit  devant  tous 
avoir  eu  charge  à  son  départ,  et  depuis  à  Arques,  par  un  trompette,  des  prin- 
cipaux ayans  commandement  en  la  ville,  d'accepter,  plus  tost  que  de  revenir 
sans  rien  faire.,  les  premiers  articles  à  eux  offerts,  ou  moindres  encores.  Ce 
qui  monstre  qu'en  quelques  uns  il  n'y  avoit  le  courage  requis  au  cas  qu'on  ne 
fust  tombé  d'accord;  dont  puis  après  les  plus  coulpables  peut-estre  ne  se 
sont  pas  valûtes.  S'ensuivent  les  articles.  —  Cette  rédaction  modifiée  est 
aussi  suivie  dans  la  réimpression  de  Lille,  1841.  —  C'est  aussi  à  cet  exposé 
des  faits  que  répond  le  récit  qu'en  donne  Daval  dans  son  Hist.  de  laRéform. 
à  Dieppe,  I,  p.  32  :  Après  ces  nouvelles  (de  la  prise  de  Rouen),  l'estonne- 
ment  et  la  consternation  estant  grandes  à  Dieppe,  revindrent,  le  So''  dudit 
mois,  le  sieur  de  Bois  d'Ennebourg.,  accompagné  d'un  trompette,  pour 
sommer  la  ville,  comme  sy  déjà  l'armée  y  eust  esté  es  portes.  Les  habitans, 
assemblés  au  conseil,  ayant  considéré  la  prise  de  Rouen,  la  foiblesse  de  la 
ville,  le  peu  de  forces  et  de  moyens  qu'ils  avoient  pour  se  défendre;  point  de 
secours  d'aucun  lieu,  pour  le  moins  quy  fust  suffisant,  ou  quy  peust  venir  à 
temps,  et  d'autre  part  les  promesses  du  Roy,  quy  ofi^'roit  la  capitulation  de 
Bourges,  se  résolurent,  que  n'est  ce  que  contre  l'advis  des  plus  résolus  et 
nonobstant  l'advis  de  Jean  Lenoble,  S''  de  Grosmesnil,  quy  avoit  commandé 
toute  la  cavallerye  de  la  ville,  d'accepter  l'offre  quy  leur  estoit  faite  aux  con- 
ditions les  plus  advantageuses  qu'il  leur  seroit  possible.  Ils  envoyèrent  donc 
ledit  Le  Vasseur,  sindic,  et  le  sieur  de  St.  Pierre  vers  le  Roy,  à  Pavilly,  .  . 
avec  la  requeste  qui  s'ensuit,  etc.  —  Comp.  aussi  De  Thou.  III,  338. 
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habitans,  qu'il  fut  conclu  de  renvoyer  ledit  procureur  de  ville 
avec  le  fieur  de  Saluât  Pierre,  gentilhomme  efleu  d'entre  les  autres, 
pour  accorder  de  mettre  la  ville  es  mains  du  Roy,  &  faire  retirer 
les  Anglois  aux  conditions  à  eux  accordées,  y  adjouftans  les  articles 
qui  f'enfuivent  en  forme  de  requefte'. 

«  Les  habitans  de  la  ville  de  Dieppe  fupplicnt  treshumblement  L-i  requête. 
au  Roy  de  les  avouer  &  tenir  pour  bons  &  loyaux  lujets  &  très- 
obeilfans  ferviteurs  de  fo  majefté,  comme  de  leur  part  ils  proteftent 
devant  Dieu  &  les  hommes,  qu'ils  n'ont  jamais  efté,  ni  font,  ni 
feront  en  autre  volonté  que  de  vivre  &  mourir  en  fon  fervice, 
avec  telle  fidélité,  révérence  &  obeilfance  que  vrais  fujcts  doivent 
à  leur  Roy  &  Prince  naturel,  lequel  ils  recognoiffent  &  ont  tou- 
fiours  recognu  pour  leur  fouverain  magiftrat  à  eux  donné  de  la 
main  de  Dieu.  Qu'il  luy  plaife  déclarer  qu'il  a  tenu  &  tient  ladite 
ville,  manans  &  habitans  d'icelle  en  fa  protection  &  fauvegarde, 
leur  donnant  feureté  &  promelîe  de  les  conferver  en  leurs  corps  & 
biens,  avec  jouiffance  de  leurs  privilèges;  fans  aucunement  les 
rechercher  ni  forcer  la  liberté  de  leurs  confciences  pour  le  faict  de 
la  religion  &  exercice  d'icelle,  tant  du  paffé  que  de  l'advenir.  Et 
afin  de  les  rhieux  contenir  au  fervice  &  crainte  de  Dieu  &  en 
l'obeiffance  du  Ro}^,  qu'ils  puiffent  ouir  la  prédication  de  l'Evan- 
gile par  un  miniftre,  fuivant  ce  qu'il  a  pieu  au  Roy  &  à  fon  Con- 
feil  de  permettre  par  les  edits  qui  ont  efté  publiés  &  paffés  par  les 
Parlemens, 

«Qu'il  luy  plaife  aulîi  déclarer,  qu'il  ne  veut  &  n'entend  que 
l'on  impute  en  forte  que  ce  foit  aux  gouverneurs,  confeillers,  & 
officiers  de  la  juftice,  ou  autres  manans  &  habitans  de  la  ville,  de 
quelque  qualité  ou  condition  qu'ils  foient,  aucune  chofe  de  ce  qui 
685  eft  advenu  durant  les  troubles,  foit  pour  le  port  d'armes  ou  autres 
adions  qu'on  leur  voudroit  reprocher,  &  qu'aucuns  d'iceux  ne 
foient  compris  aux  arrells  de  la  Cour  ni  en  quelque  autre  P^dict 
du  Roy  fait  par  ci  devant  contre  ceux  de  la  religion;  &  ne  leur 
foit  befoin  obtenir  pource  autre  plus  fpeciale  ou  particulière  décla- 
ration. Que  les  gentilshommes  &  autres  fujets  du  Roy,  foit 
ofiiciers  de  fa  majefté  ou  d'autre  qualité,  qui  le  font  retirés  en  la 

I.  Voy.  aussi  Daval,  p.  33.  State  papers,  n"  944.   Composition  of  Dieppe. 
daté  de  Rouen  3o  oct.  et  signé  :  Charles.  —  Bourdiu. 
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dite  ville  comme  à  refuge  pour  la  leureté  de  leurs  perfonnes, 
foient  traittés  de  mefme  faveur  &  protection,  fans  eftre  forcés  en 
leurs  confciences,  ni  troublés  pour  l'exercice  de  la  religion,  &  que 
le  vouloir  &  déclaration  du  Roy  foient  publiés  en  la  ville,  &  par 
tout  le  bailliage  de  Caux,  avec  defenfe  de  plus  faire  aucunes  aggref- 
fions,  courfes,  pilleries,  feditions,  meurtres,  outrages,  ni  quel- 
conques actes  de  guerre  pour  le  faid  de  religion,  fur  peine  de  la 
vie,  &  qu'il  luy  plaife  auffi  donner  temps  pour  faire  vuider  les 
Anglois  qui  font  dans  la  ville.» 
La  La  refponfe  du  Roy  fur  cela  fut  qu'il  leur  accordoit  le  contenu 

requête     ^ç_  i^y^  requefte  horfmis  les  prefches,  que  le  Roy  ne  vouloit  plus 
^  fouffrir  en    fon  Royaume   en  autre  forme   que    celle   de  l'eglife 

l'exception    Romaine'  ;  bien  leur  accordoit-il  de  vivre  en  liberté  de  confcience 
prêches.     *^"  leurs  maifons,  fans  eftre  aucunement  recherchés;  &  quant  aux 
Anglois,  il  entend  qu'ils  fe  retirent  dedans  le  dimanche,  premier 
jour  de  Novembre,  pour  tout  le  jour-. 
L<^    .  Cefte  refponfe,  apportée  à  Dieppe  le  dernier  jour  d'Odobre^, 

^'^  si  (niée'.""  fut  acceptée  par  la  plus  grand  part  des  habitans,  efperans,  comme 
ils  difoient,  qu'avec  le  temps  ils  pourroicnt  obtenir  l'exercice  de 
la  religion  qui  leur  eftoit  ofté.  Ils  renvoyèrent  donques  au  Roy  la 
capitulation  fignée,  lequel,  outre  ce  que  delïus,  leur  accorda: 
premièrement  que  les  capitaines  &  foldats,  gentilshommes  & 
autres,  tant  de  la  ville  que  de  Neufchajîel'^^  &  des  environs  de 

1 .  State  papers,  n"  946  :  The  Qiieen  mother  to  the  inhabitants  of  Dieppe  : 
She  retiirns  the  bearer  with  the  resolutions  which  the  King  has  taken  upon 
the  articles  presented  by  them.  She  expects  that  by  their  ready  obédience 
they  ïvill  deserve  the  favour  which  he  uses  in  their  behalf.  The  acceptance  of 
thèse  articles  shall  be  enrolled  by  the  Court  0/  Parliament.  Rouen,  3o  oct. 
i562.  Signed  :  Catherine.  —  Bourdin.  —  Daval,  p.  35:  Toutes  leurs 
demandes,  et  encore  quelques  autres,  leur  furent  accordées,  excepté  l'exercice 
de  la  religion,  n'entendant  que  désormais  il  y  eut  exercice  de  la  religion  que 
de  la  Romaine,  par  tout  le  royaume.  A  quoy  il  fallut  qu'ils  s'accomodassent 
contre  leur  gré,  estant  chose  bien  dure  de  se  voir  privés  de  la  chose  la  plus 
estimable  quy  soit  en  ce  monde;  mais  il  fallut  céder  à  la  force.  —  Chantonnar. 
i*"'"  nov.,  1.  c,  p.  loi . 

2.  State  papers.,  n"  944,  3o  oct.  :  The  King  intends  that  he  English  shall 
retire  upon  Sunday  (  i  noyb.j. 

3.  C'est-à-dire:  samedi. 

4.  Neufchatel  -  en  -  Brajr,  à  43  kil.  de  Dieppe  et  à  44  de  Rouen,  sur  la 
Réthune,  qui  se  jette  dans  la  rivière  d'Arqués,  près  de  Dieppe. 
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Dieppe,  ayans  porté  les  armes,  tant  à  Dieppe  qu'ailleurs,  eftoient 
compris  en  ceft  accord,  leur  eftant  perniis  de  fe  retirer  en  leurs 
maifons  en  toute  leureté  de  leurs  perfonnes  &  biens,  &.  aux  gen- 
tilshommes de  porter  piftoles  pour  relifter  aux  voleurs  qui  les 
voudroient  offenfer. 

Item,  que  pour  éviter  procès  &  querelles,  toutes  pilleries  & 
686  courfes  faites  des  uns  fur  les  autres  avec  tout  brifement  de  temples, 
abatement  d'images,  enlèvement  de  cloches  &  autres  ornemens, 
feroient  du  tout  mis  fous  le  pied,  fans  qu'il  fut  loifible  de 
demander  fatisfaclion  ou  réparation  d'iceux,  ni  des  meurtres  &  • 
outrages  advenus  d'une  part  &  d'autre  depuis  ces  troubles'. 

Item,  que  les  frais  employés  par  la  ville  de  Dieppe  pour  les 
fortifications,  munitions  &  réparations  d'icelle,  feroient  pâlies  & 
aloués  en  la  chambre  des  Contes  fur  les  deniers  de  la  ville,  avec 
commifllon  pour  le  tout  vifiter  &  apprécier,  avec  examen  de  la 
déclaration  &  conte  d'iceux. 

Suivant  ceft  accord,  non  feulement  fe  retirèrent  les  Anglais,  Les  AngLns 
mais  auiïi  plufieurs  autres,  ayans  aperceu  finalement  de  quelles  ''^  quelques 
menées  quelques  uns  avoient  ufé,  &  ne  fe  fians  en  telles  promeft'es,       nuittent 


f'en  allèrent  en  Angleterre;  du  nombre  defquels  fut  le  fieur 
de  Fors,  gouverneur,  combien  qu'on  lu}'  promit  de  le  conferver 
en  fon  eftat  fil  vouloit  demeurer,  le  Capitaine  Ribaut  &  plufieurs 
gentilshommes  &  damoifelles,  &  aufli  François  de  Sainâ  Paul, 
miniftre  de  la  ville,  avec  autres  miniftres  &  bon  nombre  de 
peuple-.  Il  V  eut  aufli  des  bourgeois  de  la  ville  qui  fe  retirèrent 
en  Anrers  &  autres  lieux  du  païs  de  Flandres,  pour  y  attendre  la 
fin  de  cefte  tragédie. 

1 .  State  papers,  n"  964  :  Articles  presented  by  the  inhabitants  of  Dieppe. 
■2.  An  amnesty  for  ail  pillagings.  burning  0/  churches,  breaking  of  images, 
plundering  of  bells  and  ornaments,  and  for  ail  outrages  and  murders  committed 
since  the  beginning  of  thèse  troubles.  —  Grattted. 

2.  Daval,  1.  c.  :  Ils  (les  Dieppois)  renvoyèrent  donc  les  Anglois  et  autres 
troupes,  quv  se  retirèrent,  comme  aussy  plusieurs  en  la  ville,  au  Havre  de 
Grâce,  et  fut  le  fort  St.  Claude  de  la  citadelle  démantelé  comme  on  le  voit 
aujourd'huy.  Plusieurs  n'osant  se  fier  à  telle  promesses,  ou  pour  avoir  l'exer- 
cice libre  de  la  religion,  se  retirèrent  en  Angleterre,  entre  lesquels  estoient 
les  sieurs  de  Fors,  capitaine  du  chasteau,  de  Saint  Paul,  ministre,  le  capitaine 
Ribaut,  depuis  tué  à  la  Floride  {De  Thou,  IV,  120),  et  autres.  — State  papers. 
n"  ()6().  John  Yniing  to  Cecil.  Rve.  2  nov.  :  Abolit  .')  n'clock  M.  de  Vêles,  licn- 


quittent 
la  ville. 


de  Mont 
morencr 
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Entrée  Cependant]  le  fieur  de  Montjjiorency  \  avec  fa  compagnie 
d'hommes  d'armes,  deux  compagnies  Françoifes  de  gens  de  pied, 
&  deux  compagnies  d'Alemans,  entrés  en  la  ville  le  fécond  jour 
de  Novembre,  &  faifis  de  l'artillerie  &  munitions,  dont  la  plus 
part  fut  portée  au  chafteau,  y  eftablit  pour  capitaine  le  fieur 
de  Ricarville-  avec  une  compagnie  de  trois  cens  hommes  de  pied, 
foldoyés  aux  defpens  du  Roy,  &  pour  gouverneur  de  la  ville  le 
fieur  de  Baqueville,  par  ordonnance  du  Roy,  avec  une  compagnie 
de  cent  hommes  de  pied  entretenue  aux  defpens  de  la  ville.  Il  y 
fit  auffi  dire  la  meife  par  fon  chapelain,  au  temple  de  faind  Jaques, 
les  deux  ou  trois  jours  qu'il  fejourna  en  la  ville;  après  lefquels, 
ayant  exhorté]|les  habitans  de  fe  contenir  en  paix  fous  l'obeiffance 
du  Roy,  &  fait  retirer  les  Reiftres  du  Comte  Ringrare,  &  la  com- 
pagnie du  fieur  d'Annebaiit,  il  reprint  le  chemin  de  la  Cour,  non 
toutesfois  fans  eftre  fupplié  de  leur  faire  reftituer  l'exercice  de  la 
religion -\  de  peur  de  tomber  en   atheifme,   &   pour  éviter  qu'à 


tenant  to  M.  de  Fors,  of  Dieppe,  with  divers  other  counsellors  of  Dieppe. 
and  many  other  simple  people  of  that  place.,  arrived  hère.  Has  learnt  by 
them  that  this  day  M.  de  Montmorency  enters  Dieppe,  and  that  ail  the  people 
there  shall  live  after  their  onm  consciences,  but  that  they  shall  hâve  neither 

preachers  nor  ministers.   AU  there  hâve  submitted  to  the  King ?  This 

day  came  two  ships  of  Dieppe  full  of  people. 

1.  Chantonnay,  3  nov.,  1.  c,  p.  po3  :  Monsieur  de  Montmorency  est  à 
Dieppes,  et  ha  esté  receu  fort  allègrement  de  ceulx  de  la  ville,  qui  luy  sont 
venus  audevant  plus  de  troys  lieues.  (Henry  de  Montmorency,  sieur  de  Dam- 
ville.)  —  Daval,  p.  41  :  M.  de  Montmorency  fut  envoyé  à  Dieppe,  avec  deux 
compagnies  de  gens  d'armes  et  quatre  de  gens  de  pied,  deux  de  François  et 
deux  de  Lansquenets,  où  ils  arrivèrent  le  2  de  novembre,  et  s'y  comportèrent 
fort  modestement,  pendant  trois  jours  qu'il  y  séjourna.  Seulement  il  fit  dire 
quelques  messes  sèches  à  St.  Jacques.  Les  portes  de  ladite  Eglise  furent 
fermées  après  son  départ,  n'y  ayant  aucun  prestre  et  peu  ou  point  de  papistes 
en  la  ville. 

2.  Daval.  p.  41,  suite:  Il  laissa  le  sieur  de  Ricarville,  capitaine  du  chasteau, 
avec  trois  cens  hommes  de  garnison,  presque  tous  de  la  religion,  et  le  sieur 
de  Bacqueville.,  gouverneur  en  la  ville,  que  les  habitans  avoient  demandé  au 
Roy,  comme  faisant  profession  de  la  religion,  lequel  leva  cent  soldats,  aussy 
tous  de  la  religion,  pour  sa  garde. 

3.  Daval.,  suite:  Par  son  moyen  (de  M.  de  Montmorency)  obtindrent  du 
Roy,  vers  lequel  ils  envoyèrent  à  Evreux,  remontrer  qu'il  leur  estoit  impos- 
sible de  vivre  sans  le  pain  spirituel  quy  est  la  parole  de  Dieu,  liberté  de  l'exer- 
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faute  de  cela  il  ne  furvinlt  quelque  trouble  par  dehors  ou   par 

^^87  dedans.  Cela  remonftré  à  la  Rqyne  mère,  qui  vovoit  bien  le  nouvel  Les 

•  1  -1  rL  ,   j,^    ;  o       ' •         r        -^  assemblées 

orage  qui  les  menaçoit  du  coite  d  Orléans,  <x  qui  ne  lavoit  encores    particulières 

que  deviendroit  le  faicl:  du  Havre,  leur  ottroya.  pour  les  contenter,  tolérées. 
qu'ils  peufTent  fallembler  fecretenient  en  petites  compagnies; 
mais  ne  leur  en  voulut  bailler  aucun  efcrit.  Ce  neantmoins,  ceux 
des  habitans  auxquels  il  eftoit  relié  plus  de  crainte  de  Dieu  que 
des  hommes,  ulans  de  cefte  permilllon,  commencèrent  de  f'alTem- 
bler  es  maifons  privées  en  quatre  quartiers  de  la  ville,  chacun  y 
venant  par  tour  &  de  nuict  feulement;  à  quoy  la  finguliere  provi- 
dence de  Dieu,  qui  n'abandonne  jamais  les  fiens,  pourveut  mira- 
culeufement,  f 'y  eftans  retirés  plufieurs  miniftres'  après  la  prife 
de  Rouan,  lefquels,  par  mefme  moyen,  ainfi  que  plufieurs  autres 
fugitifs,  ne  furent  deftitués  en  leur  extrême  neceiïité,  eftans  fecou- 
rus  par  une  cueillette  extraordinaire  defdits  habitans.  Qui  plus 
eft,  combien  que  le  fieur  de  Baqueville  offrift  au  threforier  des 
parroilfes  &  aux  principaux  de  la  Religion  Romaine  de  leur  affifler 
&  tenir  main  forte  fi  befoin  eftoit,  il  ne  fe  trouva  pas  un  feul  preftre 
qui  fe  hazardaft  d'y  chanter  meffe,  jufques  au  vingtiefme  de 
Décembre. 

Je  retourne  maintenant  à  Briquemaut,  que  nous  avons  laiffé  Rriquemaut 

bien  empefché  à  la  Rye  avec  le  Comle  de  Warnnc-^  pour  hafter  la     ,  ^^''^'""^ 

i  -  '6  les  secours 

anglais 
cice  de  la  religion,  moyennant  que  ce  fut  secrètement  de  nuict,  en  des  mai-       '■^'  '  ^^f^ 
sons  particulières  et  en  petit  nombre  de  trente  et  quarante  personnes  au  plus,       lesvent<; 
et  dont  pourtant  ils  n'eurent  permission  que  verballement  de  la  Royne  mère     contraires. 
et  sans  bruict. 

1 .  Daval,  p.  42  :  Mais  comme  Dieu  leur  avoit  donné  des  gouverneurs  favo- 
rables, au  lieu  de  leurs  pasteurs  quy  s'estoient  retirés,  il  leur  en  suscita  quatre, 
sçavoir  :  les  sieurs  du  Perron  (note,  p.  235  :  Julien  Davy  du  Perron,  né  à 
St-Lô,  en  1528.  .  .  Etoit,  dit-on,  à  Rouen,  pendant  le  siège.  Il  fut  retenu  au 
Vieux-Palais,  puis  relâché.  Resta  six  semaines  à  Dieppe,  et  passa  ensuite 
dans  l'île  de  Jersey.  Il  mourut  à  Paris  en  i583.  Voy.  notre  vol.  I,  p.  773). 
de  Feugueraj-,  Tardif  et  d'Outreleau,  et  incontinent  après  encore  quatre 
autres,  quy  faisoient  journellement  huict  sermons,  et  ainsy  subvenoient  à 
toute  l'église  quv  n'osoit  passer  le  nombre  de  quarante  personnes,  quy  estoit 
limité  en  chacque  assemblée,  y  allant  à  tour  de  rolle.  On  n'estoit  receu  sans 
marreaux,  ce  quy  ne  dura  que  viron  six  semaines.  Ainsy  Dieu  les  abattant  d'une 
main,  les  relevoit  de  l'autre.  Il  s'y  retira  aussy  plusieurs  Hdelles,  tant  de  Rouen 
que  d'ailleurs,  pour  lesquels  fut  faite  une  colecte  par  les  Anciens  de  l'esglise. 

2.  supra,  p.  682. 
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defcente  d'iceluy  au  Hapre,  afin  de  contraindre  les  ennemis  de 
lever  le  fiege  de  Rouan;  ce  qu'il  pouvoit  faire,  y  amenant  quatre 
mille  bons  foldats  Anglois  fans  laiffer  le  Havre  defgarni,  pour 
forcer  Candebec,  ou  bien  eftans  defcendus  en  terre  au  deffous,  & 
faifant  remonter  fes  gens  fur  la  rivière,  au  dellus  de  la  paliifade, 
dans  les  vaiffeaux  que  Mofitg-otnme}]/  leur  devoit  envoyer  de 
Rouan  k  La  Bouille^,  pour  de  là  fe  gliffer  dans  la  ville.  Mais  Dieu 
en  ordonna  autrement,  a3^ant  retenu  toute  cefle  armée  dix  jours 
entiers  par  les  vents  du  tout  contraires,  de  forte  qu'ils  n'arrivèrent 
que  le  vingthuidiefme  d'Octobre  (c'eft  à  dire  deux  jours  après  la 
prife  de  Rouan)  au  Hapre,  où  ils  trouvèrent  Montgonime^y  Ça.n\é 
avec  fa  galère  2.  Brique^naiit,  voyant  cela,  délibéra  d'aller  droit  à 
Dieppi',  mais  eftant  preft  à  f'embarquer,  il  fut  adverti  par  ledit 

//  prépare  fieur  de  FoFS  qu  il  y  arriveroit  trop  tard.  Cela  fut  caufe  qu'il  print 
reprise      ^^^tre    délibération    avec  Montgommerj,   à  favoir   de   recouvrer 

de  Dieppe.   Dieppe  par  quelque  bonne  intelligence;  &  de  faid,  ils  firent  leur 

menée  fi  dextrement  &  fi  heureufement,  qu'ayant  gagné  la  plus  688 
part  des  foldats  du  chafleau  &  de  Baquepille,  fans  que  les  habitans 
(horfmis  ceux  d'une  maifon  voifine  du  chafleau)  en  fceuflent  rien, 
il  ne  reflioit  plus  qu'à  l'exécuter.  Bien  efl:  vray  que  le  Ringrape,  en 
ayant  ouy  quelque  vent,  en  avoit  adverti  expreffement  les  deux 
gouverneurs,  à  ïonow  Ricarpille  Sl  Baquepille,  qui  faifoient  devoir 
de  faire  bon  guet;  mais  nul  ne  peut  empefcher  ce  que  Dieu  veut 
eftre  fait,  comme  il  apparut  manifefl;ement  en  cefi:  exploid  exécuté 
comme  f'enfuit. 

1.  La  Bouille,  bourg  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à  19  kil.  de 
Rouen. 

2.  State  papeis,  n»  920.  Vaughan  to  Cecil,  Newhaven,  28  oct.  :  Rouen  was 
taken  on  Moniay  last  (26  oct.)  .  .  Montgomery  lias  brought  with  him  ten  or 
twelve  chests  with  his  baggage,  and  forty  or  fifty  soldiers,  but  has  left  behind 
his  n'ife  and  children  to  be  violated  by  the  enemy.  —  Ibid.,  n«  989.  Warwick 
to  the  Privy  Council,  Newhaven,  3o  oct.  :  They  shipped  at  Dover  on  Tues- 
day  last  (28  oct.),  and  arrived  hère  yesterday  (29  oct.,  donc  un  jour  plus 
tard  que  ne  dit  notre  texte).  —  N»  940.  Warwick  to  Cecil,  3o  oct.  :  Came  to 
Newhaven  on  the  2gth  oct.,  which  he  thought  to  hâve  foiind  stronger.  This 
morning  (3oth  inst.),  M.  Ribaulde  sent  to  tell  him  that  the  people  of  Dieppe 
would  not  allow  the  400  Englishmen  to  enter  the  town.  until  they  knew  the 
King's  pleasure. 
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Le  vingtiefme  de   Décembre',    Ricarville ,    acompagné   d'un       -^iort 
homme  feulement,  eftant  au  matin  forti  du  chafteau  pour  aller  j^ic^rville 
voirfes  chevaux  en  une  eftable  prochaine,  fut  rencontré  par  quatre      reprise 
foldats    feignans   fe    pourmener,    lelquels,   fe    ruans  fur    luy,    le  ^''^  ^^'-'PP^ 
tuèrent.  A   l'inflant,  eftant  tiré  un  coup  d'artillerie  de   la  plate 
forme  du  pied  du  chafteau,  accourut  une  grande  compagnie  de 
foldats  fortans  d'une  maifon  prochaine,  conduits  par  le  capitaine 
Gascon  &  le  fieur  de  Cateville-,  gentilhomme  voifm  de  la  ville,  qui 
furent  tantoft  receus  au  chafteau  par  les  foldats  qu'ils  avoicnt  pra- 
tiqués, &  de  là  defcendus  en  la  ville  &  marchans  en  armes  par  les 
rues,  en  criant  tous  d'une  voix:  Vive  l'Evangile,  &  adeurans  les 
habitans  qu'on  ne  leur  feroit  aucun  mal,  &  que  ce  qu'ils  faifoient 
eftoit  de  l'adveu  du  Prince,  pour  le  fervice  de  Dieu  &  du  Roy,  ne 
trouvèrent  aucune  refiftence  ;  car  Baquerille  f 'eftant  efmeu  à  ce 

I.  Djval,  p.  42  :  L'esglise  de  Dieu  jouissoit  d'une  grande  tranquillité'  et 
repos  jusques  au  dimanche,  20  décembre,  .  .  .  que  grand  nombre  de  per- 
sonnes s'y  estant  glisse'es,  peu  de  jours  auparavant,  sous  prétexte  de  la  reli- 
gion, le  nomme'  le  capitaine  Gascon,  envoyé  par  M.  de  Mont  gommer  y.  quv 
estoit  au  Havre  de  Grâce,  et  le  sieur  de  Catteville  Malderée,  avec  environ 
cent  soldats,  entreprirent  de  tuer  le  sieur  de  Ricarville  et  se  saisir  du  chasteau  ; 
et  quoy  qu'il  en  eust  esté  averty,  tant  pour  la  Reyne  que  par  les  eschevins  de 
la  ville,  ne  peut  esviter  de  tomber  entre  leurs  mains.  Ceux-cy  donc,  pour 
l'exécution  de  leur  dessein,  qu'ils  avoient  failly  le  jeudy  auparavant,  le 
21  décembre,  dimanche,  à  huict  heures  du  matin,  envoyèrent  quatre  soldats 
.  .  .  jusques  sur  la  plate  forme  (où  il  y  avoit  quelques  pièces  de  cannon),  près 
et  à  l'entrée  du  chasteau  . . .  auquel  le  sieur  de  Ricarville.,  sortant  du  chasteau, 
pour  aller  voir  ses  chevaux.  .  .  Et  à  son  retour,  voyant  l'un  des  soldats  qui 
vouloit  mettre  le  feu  à  l'un  desdits  cannons,  mit  la  main  à  l'espée  et  s'avança 
pour  l'en  empescher.  Mais  l'un  des  autres,  nommé  Jean  Hoqueton,  ayant 
empoigné  une  hallebarde  .  .  .  luy  en  donna  au  travers  du  corps,  et  les  autres 
l'achevèrent  à  coups  d'espée,  puis  tirèrent  un  coup  de  cannon,  au  bruict  du- 
quel lesdits  Gascon  et  Catteville  .  .  accoururent  avec  leurs  gens,  et  à  l'ayde 
de  la  pluspart  des  soldats  du  sieur  de  Ricarville.  quy  estoient  de  l'intelligence, 
se  saisirent  du  chasteau.  Le  sieur  de  Bacqueville,  averty  de  ce  quy  se  passoit, 
monta  promptement  à  cheval  .  .  .  mais  rencontrant  ledit  capitaine  Gascon  et 
les  troupes  .  .  et  ne  pouvant  induire  la  bourgeoisie  à  l'assister.  .  .  il  fut  con- 
traint de  se  retirer  en  son  logis.  .  .  Ledit  capitaine  Gascon  .  .  .  accompagné 
de  gens  armés  .  .  .  l'amena  au  chasteau.  Mais  sur  les  quatre  heures  après 
midy,  il  fut  renvoyé  à  son  logis,  avec  sure  garde,  et  le  lendemain  il  se  retira 
en  sa  maison  de  Bacqueville. 

2.  de  Catteville  Malderée.   DavaL  1.  c,  p.  42.  Comp.  France  yrot.,  nouv. 
éd.,  IIL  861. 
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bruit,  ne  fut  aucunement  fuivi,  ains  fut  pris  en  Ion  logis  par  le 
Capitaine  Gascon  &  mené  prifonnier  au  chafteau,  dont  il  fut  le 
jour  mefme  renvoyé  en  fon  logis  fous  la  foy,  pour  y  tenir  prifon. 
Auffi  toft  auiïi  ce  Capitaine  fe  faifit  des  clefs  de  la  ville,  &  fit  faire 
crie  publique  par  les  carrefours,  de  par  le  Roy  &  le  Prince,  pour 
eftre  recognu  &  obéi,  &  ce  mefme  jour,  à  quatre  heures  du  loir,  il 
fit  prefcher  un  des  minières,  pour  eftre  mis  en  pofleflion  de  l'exer- 
cice de  la  religion. 

Mauvaises       Ce  recouvrement  de  la  ville  fut  receu  de  quelque  petit  nombre 
''P^^^^'""^  des  habitans  comme  une  œuvre  de  Dieu,  ayant  efté  exécutée  par  fi 

la  plupart  peu  d'hommes,  tant  inopinément  &  fans  aucune  bleffure  ni 
meurtre  que  du  feul  Capitaine  Ricarville.  Mais  la  plus  grand 
grand  part,  fans  comparaifon,  les  uns  pource  qu'ils  defefperoient 
du  parti  du  Prince,  combien  qu'on  ne  feut  encores  qu'il  avoit  efté 
pris  prifonnier  le  jour  précèdent  en  la  bataille  de  Dreux,  les  autres 
pource  qu'ils  eftoient  defià  acouftumés  à  fe  contenter  du  peu  de  68ij 
liberté  qu'ils  avoient  obtenu,  f'en  mefcontenterent  fort,  de  forte 
que  les  Anciens  mefmes  &  Surveillans  de  l'Eglife  ne  fe  vouloient 
trouver  au  prefche  &  ne  confentirent  qu'il  fuft  prefché  publique- 
ment jufques  à  la  venue  de  Montgominery.  Qui  plus  eft,  ils 
envoyèrent  incontinent  le  Procureur  de  leur  ville  à  la  Royne, 
pour  f 'excufer  de  ce  faict  &  la  fupplier  de  ne  les  acoulper  aucune- 
ment. Villcbon,  d'autre  cofté,  leur  efcrivit  de  Rouan,  le  vingt- 
troifiefmc  du  mois,  les  alleurant  que  quatre  jours  auparavant,  à 
favoir  le  dixneufiefme,  le  Prince  avoit  efté  pris  &  fon  armée 
entièrement  desfaite  en  la  bataille  de  Dreux,  &  que  bien  toft  ils 
verroient  l'armée  du  Roy  à  leurs  portes,  fils  n'y  remedioient  en 
toute  diligence,  faifans  remettre  le  chafteau  entre  les  mains  du 
Roj^,  &  fe  delivrans  de  la  fervitude  de  ceux  qui  les  avoient  ainfi 
furpris.  Davantage  le  Procureur  de  la  ville,  envoyé  à  la  Cour,  les 
alfeuroit  auffi  de  la  captivité  du  Prince  &  de  l'entière  route  de  fon 
armée.  Les  habitans,  effrayés  de  plus  en  plus  de  ces  nouvelles, 
f'excuferent  à  bon  efcient,  comme  n'ayans  aucunement  confenti  à 
tel  acte,  &  comme  n'eftant  en  leur  pouvoir  de  fe  desfaire  de 
ceux  qui  les  tenoient  affujettis.  Qui  plus  eft,  quelques  uns  d'entre 
eux  tafcherent  à  corrompre  les  fufdits  Gascon  &  Cateville,  en 
leur  promettant  grand  fomme  de  deniers  &  d'autres  conditions 
fort  avantageufes,  fils  vouloient  fe  retirer  de  la  ville  &  la  laiffer  en 
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l'eftat  où  ils  l'avoient  trouvée,  mais  ils  n'y  voulurent  nullement 
entendre.  Bref,  il  ne  tenoit  pas  à  ceux  qui  avoient  efté  fi  miracu- 
leufement  délivrés,  qu'ils  ne  retumbaffent  de  fièvre  en  chaud  mal, 
voire  jufques  à  ce  poind  qu'ils  ne  fe  pouvoient  tenir  de  dire 
injures  &  outrages  à  ceux  qui  les  avoient  délivres.  Mefmes  quel- 
ques Confeillers  de  la  ville,  &  plufieurs  autres  des  principaux 
habitans  quittèrent  leur  patrie  &  leurs  maifons  pour  aller  en 
Flandres  &  ailleurs,  de  peur  que  leur  demeure  ne  leur  fufl:  im- 
putée comme  fils  avoient  confenti  à  ce  changement,  tant  avoient- 
ils  appréhendé  l'entière  ruine  du  parti  qu'ils  avoient  auparavant 
fi  bien  défendu. 
6()o  Ce  nonobftant  le  prefche  public  recommença  au  grand  temple  Mesures 
le  jour  de  Noël,  le  vingtcinquieime  dudit  mois',  &  deux  jours  ^"(■''T^Ç"^'-'^ 
après,  Montgommerj,  parti  du  Havre  avec  trois  compagnies  Mcnt- 
Françoifes  de  gens  de  pied  &  grand  nombre  de  gentilshommes  gonimerj-. 
qui  les  fuivirent,  arriva  en  la  ville-,  &  ayant  employé  deux  autres 
jours  à  pourvoir  à  toutes  chofes,  &  à  confiderer  la  contenance  des 
habitans,  fit  une  affemblée  de  ville,  où  il  remonflra  les  grandes  & 
necelTaires  caufes  de  la  reprife  de  la  ville  pour  la  retirer  de  la  1er- 
vitude  de  ceux  de  Gufje,  abufans  du  nom  &  de  l'authorité  du 
Roy.  Il  leur  remonflra  auffi  la  fauffeté  de  l'advertiliement  qu'on 
leur  avoit  donné  de  l'illue  de  la  bataille  do.  Dreux,  eftant  bien  vray 
que  le  Prince  par  mefchef  y  avoit  efté  pris,  mais  qu'en  contre- 
efchange  le  Connejîable  aulîi,  chef  de  l'armée  contraire,  eftoit  pri- 
fonnier  à  Orléans,  &  le  Marejchal  Sainci  André  tué  fur  le  champ, 
de  forte  qu'il  n'en  reftoit  plus  qu'un  du  Triumvirat  en  vie  & 
liberté.  Et  quant  au  refle,  que  le  principal  efchec  eftoit  tombé  fur 
les  ennemis,  ayant  X A7niral  toute  fa  cava/erie  fus  pieds  aufti  forte 
&  gaillarde  que  jamais.  Et  fur  cela,  finalement  leur  a3'ant  demandé 
fils  avoient  fa  venue  pour  agréable,  ils  requirent  le  delay  d'un 

1.  Daval,  p.  44:  Ils  (les  Dieppois)  s'accomoderent  au  temps;  rapelant  le 
sieur  de  St-Paul,  leur  pasteur  (p.  686),  se  saisissant  des  temples,  et  y  célé- 
brèrent la  cène  le  jour  de  Noël,  2  5  décembre  ensuivant,  lesquels  ils  ne  ren- 
dirent que  par  la  paix. 

2.  Ibid.,  p.  45  :  Le  29  arriva  le  sieur  de  Montgommery  avec  quantité  de 
gentilshommes  et  gens  de  guerre,  quy  y  séjourna  environ  deux  mois,  pendant 
lesquels  il  travailla  fort  les  habitans  par  taxe,  levée  de  deniers  et  par  corvée  qu'il 
faisoit  faire  aux  fortifications;  et  les  siens  par  exactions,  pilleries  et  outrages. 
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jour  pour  faire  refponfe.  Moiitgommejy,  juftement  irrité  de  cefte 
demande  &  voyant  bien  qu'il  faloit  ufer  de  rigueur  envers  ceux 
qui  eftoieut  fi  aveuglés,  fit  procéder  à  l'eiecliion  de  nouveaux  Con- 
feillers  au  lieu  de  ceux  qui  f 'eftoient  abfentés,  envoya  Baqueville 
prifonnier  au  Havre,  rappela  François  de  Sainâ  Paul  d'Angleterre, 
pour  retourner  à  l'exercice  de  fon  miniftere,  dreffa  deux  compagnies 
d'Anglois  à  luy  envoyées  du  Havre  &  entretenues  par  la  Rqyne 
d'Angleterre,  trois  compagnies  de  gens  de  pied  François  &  une 
de  chevaux  légers;  pour  l'entretenement  defquelles  enfemble  pour 
les  fortifications  de  la  ville,  il  fit  afliette  de  quinze  mille  livres  fur 
les  habitans,  lefquelles  il  leva  à  toute  rigueur,  fit  vendre  les  biens 
d'aucuns  de  ceux  de  la  religion  Romaine  qui  f'eftoient  abfentés 
de  la  ville,  le  fervit  auiïi  des  deniers  du  Roy  &  de  la  Viscomté 
appartenant  au  Cardinal  de  Bourbon,  comme  Archevefque  de 
Rouan,  &  ainfi  fortifié,  il  fit  plufieurs  forties  &  courles  par  tout  le 
pays  circonvoifin,  démolit  plufieurs  temples  &  en  prit  les  cloches, 
prenant  prifonniers  tous  les  preftres  qu'il  pouvoit  trouver,  fit 
aulFi  forte  guerre  à  ceux  d'Arqués,  jufques  à  mener  le  canon  6yi 
devant  le  chafteau,  &  furprint  une  fois  dedans  le  bourg  une  com- 
pagnie de  gens  de  pied  Picards,  qu'il  mit  en  pièces.  Il  alla  auffi 
alBeger  la  maifon  du  fieur  d'AJJignj^  au  Comté  d'Eu,  la  prit  par 
force  &  en  tira  grand  nombre  de  grains.  Il  bâtit  mefmes  la  ville 
à' Eu,  diftant  de  fept  lieues  de  Dieppe,  avec  deux  canons,  mais  il 
fut  contraint  de  f'en  retourner  fans  rien  faire,  y  laiffant  un  des 
canons  duquel  le  rouage  f'eftoit  rompu.  AulFi  avoit  eflé  cefte 
entreprife  faite  contre  l'advis  des  plus  fages. 
Plaintes        Ces  exploits  fuccedoient  affés  bien  &  à  la  grande  louange  de 

,    Hf   ,     Montgoi7imery,  mais  non  pas  au  fouhait  des  habitans,  fe  plaignans 

habitants  ^  \'  •    ci     j  1  /.     o 

à  l'amiral   ouvertement  de  quelques  pomcts  dont  nous  parlerons  tantoit,  & 

Cohgny.    j-,qj^  jy  ^^^^  [.j^^^  caufe  ;  tellement  que  V Amiral  ayant,  après  fon 
arrivée  à  Caen,  qui  fut  à  la  fin  de  Février,  mandé  Montgommerf- 

1.  Assigny^  à  18  kil.  de  Dieppe. 

2.  DavaU  p.  46  :  L'Amiral  .  .  .  considérant  les  grands  services  que  le  sieur 
de  Montgommery  avoit  rendu  et  rendoit  encore  à  la  cour  .  .  .  l'ayant  mandé 
sous  autre  prétexte,  et  comme  ayant  besoin  de  sa  personne  auprès  de  luy,  il 
(Montgommery)  partit  de  Dieppe,  le  28  février  ensuivant,  laissant  la  garde  de 
la  place  au  sieur  de  Presles,  avec  cincq  compagnies  de  gens  de  pied,  et  une 
dareoulets  à  cheval. 
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(qui  1"}'  en  alla  lailiant  le  Heur  de  Pt^ejles  gouverneur  en  fa  place), 
les  habitans  aulîi  y  envo3'erent  leurs  députés,  remonftrans  ces 
poinds  principaux.  Premièrement  '  que  Montgommery  ayant 
donné  congé  d'equipper  quelques  navires  de  guerre,  &  par  ce 
moyen  toute  trafique  de  la  marine  cellant,  ils  vo3^oyent  leur  ruine 
prochaine,  &  qui  plus  eft,  ils  eftoient  en  train  tout  évident  de 
perdre  plus  de  quarante  vailleaux  eftans  en  divers  voyages,  efquels 
gifoit  non  feulement  la  plus  grande  part  de  leurs  biens,  mais  aufïi 
la  meilleure  force  de  leurs  hommes  qui  eftoient  dedans,  laquelle 
perte  leur  feroit  irréparable,  joint  que  fe  rendans  les  habitans 
ennemis  des  Bretons,  ils  ne  pourroient  recouvrer  du  fel  de 
Brouage-  pour  la  pefche  prochaine  des  maquereaux,  ni  avoir 
bleds  ou  vins  de  Gafcongne  ni  d'ailleurs,  dont  la  necelTité  les 
prelfoit  defià  en  la  ville.  Secondement  ilsfe  plaignoient  des  impofts 
exceiïifs  qu'on  levoit  fur  eux-\  alleguans  ce  qu'ils  avoient  fouffert 
depuis  celte  guerre,  &  que  les  uns  eftoient  privés  de  la  jouilîance 
de  leurs  revenus,  &  les  marchans  de  leur  trafique.  En  troifiefme 
lieu,  ils  mettoient  en  avant  les  pilleries,  extorfions  &  meurtres 
commis  par  les  foldats  avec  toute  impunité,  au  grand  fcandale  de 
la  Religion  &  infupportable  dommage  de  la  ville,  alleguans  pour 
exemple  le  meurtre  malheureux  &  mefchant  commis  de  n'agueres 
en  la  perfonne  d'un  nommé  .V.  Felles  ^^  canonnier  de  la  ville,  par 
l'enfeigne  du  Capitaine  Vouillj^,  à  l'occafion  qu'il  reprenoit  un 
692  foldat  du  tort  qu'il  faifoit  à  un  pauvre  marchand,  auquel  il  voulait 
orter  deux  chevaux,  dont  peu  fen  eftoit  falut  qu'il  n'advint  grande 
fedition  en  la  ville.  Il  y  avoit  encores  d'autres  plaintes  fecretes 
contre  Montgotnmerj,  chargé  d'avoir  rempli  fa  bourfe  de  plus  de 
quarante  mille  francs,  &  d'avoir  fait  faire  outre  cela  un  bulTet  de 
vailfelle  d'argent,  &  une  chaîne  de  douze  cents  ducats,  qu'il  appe- 

1 .  DavaL  p.  43  :  (Ils)  se  plaignoient . .  .  principalement  de  ce  que  les  navires 
du  sieur  de  Montgommery,  qu'il  esquipoit  en  guerre,  ruinoient  leur  trafic  et 
leur  réputation  envers  les  estrangers,  dont  ils  tiroient  toutes  leurs  subsistances, 
et  maintenoient  eux  et  leur  ville,  et  que  par  ce  moyen  ils  estoient  gourmandes 
et  ruine's. 

2.  Brouage  (Charente-inférieure),  petite  ville  forte  vis-à-vis  de  l'île d'Oléron, 
avec  d'immenses  marais  salants.  Elle  venait  seulement  d'être  fondée  en  i555. 

3.  Voy.  la  page  précédente,  note  2. 

4.  Daval,  p.  45  :  yicollas  Selles. 
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loit  fa  guerre.  IJ Amiral,  oyant  fes  plaintes  &  conliderant  le  temps, 
remit  à  y  faire  refponfe  après  Tiffue  du  fiege  du  challeau  de  Caen. 
Tentative       Cependant  le  Marefchal  de  Bi^ijfac^,   Gouverneur  de  Rouan^ 
"^^j^"^^    ayant  efpié    le   deportement   de  Montgommerj  &    pratiqué    de 
maréchal   longue  main   quelques  amis  dans  la  ville,  entre  lefquels  furent 
4''         depuis  grandement  foupçonnés  un  nommé  Carrel,  fergent  major, 
cont?'e      les  capitaines  la  Mule  &  Hoqueton,  &  un  portier  ordinaire  de  la 
Dieppe,     ville,  délibéra  d'exécuter  fon  entreprife,  qu'on  tenoit  fi  certaine, 
que  plufieurs  y  arrivèrent  de  toutes  parts,  voire  &  de  bien  loin, 
comme  au  pillage  de  Dieppe,  au  temps  alligné  pour  cefte  exécu- 
tion. Mais  Dieu  voulut  que  les  habitans  en  furent  advertis  pleine- 
ment &  à  temps,  jufques  à  favoir   le   jour  &  l'heure,  avec   les 
endroits  par  où  l'ennemi  les  devoit  affaillir,  &  les  moyens  qu'il 
vouloit  tenir,   de  forte  qu'eftans  affemblés  les  ennemis,  jufques 
environ  huid  mille  hommes,  pour  entrer  fur  la  Diane,  ils  trou- 
vèrent les  murailles  fi  bien  bordées,  &  furent  fi  bien  falués  de 
canonnades  qu'ils  n'en  approchèrent  plus  près  que  de  la  portée 
du  canon,  &  ne  ayans  fceu  faire  autre  chofe  que  de  menacer  & 
brocarder,  fe  retirèrent  avec  leur  courte  honte.   Ceci   advint  le 
fixiefme  de  Mars,  auquel  jour  auHi  arrivèrent  les  députés,  appor- 
tans  pour  refponfe  de  ï Amiral  des  letres  dont  la  teneur  f 'enfuit  : 
Réponse       «  Meilleurs,  eftant  befoin  que  monfieur  le  Comte  de  Montgom- 
r  AmU-al    '"^'T  fo^^  retenu  par  deçà  pour  le  gouvernement  de  Caen  &  autres 
affaires  de  plus  grande  confequence.  Je  ne  veux  pas  lailfer  la  ville 
de  Dieppe  defpourveue  d'un  bon  &  fuffifant  chef.   Parquoy  j'ay 
efleu,  par  l'advis  &  confeil  des  feigneurs  eftans  icy,  le  capitaine 
Gauffepille-,  prefent  porteur,  pour  Gouverneur  d'icelle,  gentil- 

1.  Daval,  p.  47:  Le  6  de  mars  (i563),  parurent  bien  sept  ou  huict  mille 
hommes  à  la  portée  du  cannon,  quy  furent  salue's  et  escartés  à  la  Diane  par  le 
cannon  de  la  ville.  On  crut  que  c'estoit  quelque  entreprise  pratique'e  par  le 
mareschal  de  Brissac,  gouverneur  de  Rouen,  dont  les  capitaines  CareU 
La  Mille,  Hocqiieton  et  un  portier  ordinaire  de  la  ville  furent  soubsonnés  ; 
mais  il  n'en  fut  rien  descouvert. 

2.  Ganseville^i  capitaine  de  Fécamp,  voy.  plus  bas.  Daval,  1.  c.  :  Le  lende- 
main (7  mars),  arriva  le  sieur  Gausseville,  envoyé'  de  la  part  de  M.  l'Amiral, 
pour  commander  à  la  ville.  Il  renvoya  le  sieur  de  Presles  et  ses  gens,  et  gou- 
verna au  contentement  des  habitans,  jusques  au  i5  d'avril  ensuivant,  que  le 
sieur  de  La  Curée,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roy,  fut  receu 
en  sa  place. 
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homme  propre  &  tresfuffilant  à  telle  charge,  avec  lequel  demeure- 
ront feulement  deux  compagnies  Françoifes  de  gens  de  pied  & 
quelque  nombre  d'argoulets  que  les  habitans  de  la  ville  pourront 
faire  d'entre  eux  mefmes.  Auquel  capitaine  GauJJepille  j'ay  com- 
mandé de  contenir  les  foldats  en  toute  bonne  difcipline,  ne  leur 
permettre  aucun  excès,  pillerie  ou  extorfion,  vous  traitter  douce- 
ment &  paifiblement.  De  voflre  part  réciproquement,  j 'entend  que 
vous  luy  foyés  bien  obeiffans,  bien  payans  les  foldats,  afin  qu'ils 
n'ayent  nulle  excufe  vers  la  juftice,  11  eftans  bien  payés  ils  retour- 
nent à  leurs  excès  &  pilleries.  Bref,  que  de  tout  voftre  pouvoir' 
vous  ayés  à  vous  employer  à  la  defenfe  de  cefte  caufe  de  Dieu  & 
du  Roy,  fans  faire  comme  piufieurs  villes,  lefquelles  ayans  efpargné 
une  partie  de  leurs  biens,  au  lieu  de  fe  maintenir  en  cefte  faincte 
entreprife,  ont  perdu  enfin,  avec  la  liberté  de  l'Evangile,  la  vie, 
leurs  hommes,  l'honneur  de  leurs  femmes,  &  l'efpoir  de  leurs 
enfans. 

Vous  voyés  que  moy,  mes  frères,  &  tant  d'autres  grands 
feigneurs,  n'eftans  en  meilleure  condition  que  vous-mefmes,  y 
expofent  leurs  vies  tous  les  premiers,  &  puis  tous  leurs  biens,  de 
forte  que  nul  d'entre  eux  ne  fe  peut  vanter  d'un  pouce  de  terre. 
Cependant,  courans  avec  eux  en  un  mefme  danger,  vous  vous 
devés  fortifier  comme  eux  en  l'équité  de  la  caufe  &  en  l'efpoir  du 
fecours  celeifc,  lequel  enfin  nous  appert  fi  manifef1;ement,  que 
nous  ne  faurions  nier  les  miracles  evidens  de  Dieu  qui,  de  jour  en 
jour,  fe  font  à  l'honneur  &  avancement  de  fon  Eglife,  &  à  la  ruine 
&  confufion  de  fes  ennemis.  Les  principaux  chefs  des  adverfaires 
font  morts,  miraculeufement  la  plus  part,  les  autres  nos  prifon- 
niers,  les  autres  malades  «&  en  defefpoir  de  leur  fanté.  La  meilleure 
part  de  Normandie  &  la  plus  forte  eft  nouvellement  réduite,  &  le 
refte  eft  en  chemin  de  pareil  efpoir.  Bref,  la  faveur  de  Dieu  envers 
nous  eft  pour  le  jourd'huy  fi  apparente  par  la  continuelle  prof- 
perité  de  nos  affaires,  qu'outre  l'efpoir  que  nous  avons  de  l'autre 
vie,  nous  pouvons  certainement  &  en  bref  attendre  plus  que  fuffi- 
fante  recompenfe  en  ce  monde,  mefmement  de  fi  peu  de  biens  qui 
font  par  nous  difpenfés,  quittés  ou  perdus  en  la  fuite  de  fa  jufte 
caufe. 

I.  Le  Comte  Delaborde.  Gasp.  deCoUsrnr.  II,  p.  227. 
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«  Parquoy  que  chacun  f'eftbrce  plus  que  jamais,  comme  defià 

approchans  du  bout  de  la  courfe.  Ceux  qui  ont  bien  fait,  conti-  694 

nuans  de  bien  en  mieux,  &  ceux  qui  fe  font  portés  froidement  fe 

refchauffans,  de  forte  qu'une  mefme  ville  ne  foit  plus  qu'un  mefme 

corps,  &  fi  quelques  membres  f 'en  font  aucunement  feparés,  fe 

reuniffent  pour  leur  propre  confervation.  En  quoy  faifant,  ne  vous 

faudra  jamais  l'ayde  &  fecours  que  je  vous  pourray  faire,  comme 

je  me  fuis  par  cy-devant  toufiours  monftré  principal  appuy  &  vray 

protecteur  de  voftre  ville.» 

Mont-  Telle  fut  pour  lors  la  refponfe  de  VAmij-al,  qui  euft  bien  voulu 

gommerv  pourvoir  à  ces  affaires  plus  outre,  comme  ennemi  qu'il  eftoit  de 
remplace    '■  ,  .       ,  .^  ^ 

par        tout  mal.  Mais  n  ayant  obeiffance  d'aucun  que  volontaire,  &  con- 

Ganseville.   fiderant  le  temps  &  les  perfonnes,  ayant  aufli  ef^ard  au  grand 

devoir  qu'avoit  fait  Montgommery  en  toute  ceffe  guerre,  &  aux 

excufes  qu'il  luy  en  fit,  il  fe  contenta  de  la  fufdite  provifion  pour 

l'advenir,  y  adjouftant  qu'avant  que  partir  il  pourvoiroit  aufli  à  ce 

que  le  traffique  de  la  mer  fuft  libre  par  quelques  bons  moyens, 

comme  il  euft  fait,  fi  les  nouvelles  de  la  paix  furvenues  ne  l'euflent 

délivré  de  cefte  peine. 

Gaiijfeî'ille^  donc,  capitaine  de  FeJ'camp,  vint  à  Dieppe,  où  il  fut 

le  tresbien  receu,  comme  agréable  à  tous,  &  de  Prejïes  tresvolon- 

tiers  luy  céda  la  place,  menant  à  (laen  les  autres  compagnies  de 

gens  de  guerre,  à  l'ayde  defquelles  Montgommeiy,  tant  durant  le 

fejour  de  V Amiral  en  Normandie  que  depuis,   fit  les  beaux  & 

grands  exploits  cy  deffous  mentionnés 2,  qui  montreront  qu'il  eft 

fouvent  befoin  que  les  chefs  efpargnent  ce  que  ceux  qui  payent 

mal  volontiers  les  fubfides  &  qui    ne  font  pas   participans   des 

fecrets,  eftiment  mal  appliqué. 

Le  sieur       Ce  gouvernement  bien  agréable  dura  jufques   à  la  venue  du 

La  Curée  ^^^^^  ^^  ^'^  Curée'^  ^   gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
arrive      Roy,  &  qui  avoit  toufiours  porté  les  armes  à  la  fuite  du  Prince, 

a  Dieppe,  ^j^  charges  grandes  &  honnorables,  ayant  efté  coronnel  gênerai 
des  argoulets  en  la  journée  de  Dreux,  où  il  fut  prins,  ayant 
efté  abatu  de  coups  de  pique   &  mal  fuivi   de  la  plus   part   de 

1.  DavaL  1.  c,  p.  45.  D'autres  écrivent  Ganseville.  Ibid.,  note  235. 

2.  Voy.  p.  707  s. 

3.  Voy.  plus  haut,  p.  582.  Gilbert  Filhel,  sieur  de  la  Cure'e. 
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fes  gens.  Ce  neantmoins,  à  la  faveur  du  Connejîable  qui  Tavoit 
nourri,  &  qui  favoit  ion  intégrité,  eftant  délivré  par  la  paix, 
cefte  commillion  luy  fut  baillée,  fuivant  laquelle,  arrivé  à  Dieppe, 
695  le  treiziefme  d'Avril,  il  fut  receu  comme  un  meilager  d'une 
paix  extrêmement  defirée.  Ce  neantmoins,  pluiieurs,  tant  des  fol- 
dats  que  des  habitans,  ayans  opinion  qu'on  leur  ofteroit  les 
temples,  y  firent  un  merveilleux  degall,  mais  la  Curée  &.  GauJJe- 
ville  empefcherent  que  tout  ne  fuft  démoli,  ordonnans  que  Texer- 
cice  de  la  religion  fe  continueroit  fans  aucun  changement  jufques 
à  ce  que  le  Roy  en  euft  autrement  ordonné. 

L'Edid  de  la  paix,  fuivant  cela,  fut  publié  par  les  carrefours  de   Publication 
la  ville,  le  quinziefme  d'Avril,  les  compagnies  des  Anglois  licenciées  de 

pour  fe  retirer  au  Havre,  &  les  François  caffés  &  renvoyés.  Et  ce   j^,  Upaiv 
fait,  la  Curée  fe  retira  k  Rouan,  a.dwQ.n\[Ï3.vtX.  Bri[fac  de  l'obeiffance 
qu'il  avoit  trouvée  à  Dieppe;  mais  Brijfac  ne  fe  fiant  à  cela,  foit  que 
la  Curée  luy  fuft  fufpect,  faifant  ouverte  profeliion  de  la  religion,  foit 
qu'il  euft  quelque  autre  raifon,  y  envoya  aufti  toft  le  Capitaine  la 
Grange  avec  une  compagnie  de  gens  de  pied  pour  y  tenir  garnifon. 
Sur  quoy  les  habitans,  craignans  d'entrer  de  fièvre  en  chaud  mal, 
au  lieu  de  cueillir  le  fruicl  de  la  paix,  pource  qu'ils  eftoyent  afles 
advertis  des  deportemens  de  ce  Capitaine  &  de  fes  foldats  (des- 
quels deftà  quelques  uns  entrés  en  la  ville  avoyent  proféré  plufieurs 
propos  injurieux  contre  le  Prince  &  le  Chancelier,  dont  furent  prifes 
bonnes  informations),  firent  tant  pour  ce  coup  envers  Brijfac,  que 
fe  voulant  Gauffeville  retirer,  il  leur  accorda  la  Curée  pour  Gou-    Gauscyillc 
verneur,  jufques  à  ce  que  le  Roj''  y  euft  pourveu,  vers  lequel  ils     confirme 
avo3^ent  envoyé  pour  ceft  eftecl'.   Par  ainfi,  cefte  provifion  eftant    o-ouvemeur. 

I.  Daval,  p.  55:  Le  Roy,  accompagné  de  la  Rerne,  sa  mère,  du  conne- 
stable  de  Montmorency,  du  mareschal  de  Brissac  et  autres  seigneurs.  Ht  son 
entrée  à  Dieppe,  le  3  aoust  i563.  .  .  A  son  arrivée,  ils  mirent  ceux  de  la  reli- 
gion Romaine  en  possession  de  leurs  temples,  et  la  Reine-Mere  ayant  demandé 
au  sieur  de  la  Curée  de  quelle  religion  il  estoit,  il  luy  respondit  franchement 
qu'il  estoit  de  la  Religion  Reformée,  en  laquelle  il  desiroit  vivre  et  mourir, 
sous  l'obéissance  du  Roy.  A  quoy  ladite  dame  ayant  répliqué  que  le  Rov 
n'entendoit  point  avoir  de  capitaines  en  ses  villes  d'autre  religion  que  la 
sienne,  luy  lit  commandement  de  se  retirer  ;  ce  qu'il  fit  incontinent.  Ainsi 
ledit  sieur  de  la  Curée  parût,  ayant  esté  viron  quatre  mois  au  gouvernement. 
Il  estoit  un  gentilhomme  de  bonne  et  ancienne  maison,  doué  d'excellentes 
qualités,  hrave  et  vaillant,  sage  et  modéré,  esquitable  et  d'une  probité  exem- 
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depuis  approuvée  du  Roy,  nonobflant  que  le  feigneur  de  la  Maille- 
raje^,  prétendant  d'}^  entrer,  fuft  defià  arrivé  à  Charlemejnil,  à 
deux  lieues  de  Dieppe,  la  ville  demeura  paifible  en  tout  &  par  tout 
jufques  à  la  reprife  du  Hai^re  fur  les  Anglois,  ayant  feule  d'entre 
les  villes  de  France,  avec  l'exercice  de  la  religion,  un  Gouverneur 
faifant  ouverte  profeffion  d'icelle. 

Etat  Ceux  de  Liineraj',  miraculeufement  délivrés,  comme  il  a  efté 

de  Liineray  dit  en  fon  lieu  ^    perfevererent  paifiblement,  allans  ordinairement 
et  de  .  .  .    . 

Caiidebec.   ouïr  la  parole  de  Dieu  au  village  de  Pitié  ^,  appartenant  au  fieur  696 

d' Avermeuil  ^  ;  de  quoy  advertis  entre  autres  le  fieur  de  Creny  & 
la  dame  dOnville-  firent  amas  à  couvert  pour  les  exterminer. 
Mais  Dieu  y  pourveut,  le  vingtiefme  d'Avril,  f'eftans  bien  pré- 
parés ceux  de  Liineray  à  recevoir  leurs  ennemis,  ce  qui  intimida 
tellement  leurs  ennemis  qu'ils  fe  retirèrent  les  premiers.  Qui  plus 
efl:,  le  vingtneufiefme  dudit  mois,  requis  de  ceux  de  l'Eglife  de 
(Jûiidebec  de  les  fecourir  contre  l'oppreffion  à  eux  faite  par  leurs 
concitoyens,  ils  uferent  de  telle  diligence,  que  le  lendemain,  à  dix 
heures  du  matin,  ils  fe  trouvèrent  près  de  la  ville,  ayans  fait  neuf 
lieues  &  d'avantage.  Mais  ceux  qui  avoient  pourjetté  couper  la 
gorge  à  leurs  citovens,  prièrent  les  Anciens  de  ceux  de  la  religion 
d'aller  avec  eux  au  devant  d'iceux;  ce  qu'ils  firent,  &  par  ce 
moyen,  par  bon  accord  juré  entre  les  deux  parties,  l'Eglife  de 
Caudebec  demeura  en  paix,  &  ceux  de  Liineray  aufli  fe  main- 
tindrent  jufques  à  l'arrivée  d'Aiimale,  frère  du  Duc  de  Giiyfe,  en 
Normandie. 
Etablisse-  Ayans  donc  entendu  la  venue  du  camp  (XAumale,  ils  firent  un 
d'"^^"f  -t  P^^'^  ^^^^  ^  l'entour  de  leur  temple  pour  f'en  fervir  de  retraitte  en 
par  ceux  attendant  fecours  de  Z)/(?^;7t%  cas  advenant  qu'ils  fuffent  forcés  en 
,    ^^'         la  campagne.  Leur  premier  exploid  fut  contre  bon  nombre  de  gens, 

Litneray.  a     o-  1  1  o 

plaire;  bref,  il  avoir  toutes  les  qualités  propres  pour  gouverner  un  peuple. 
Ce  n'estoit  pas  de  telles  gens  dont  on  se  vouloit  servir  alors. 

1.  Jean  de  Motiy,  sieur  de  la  Mailleraye. 

2.  Voy.  vol.  I,  p.  3i  I  s.  Luneraj-,  à  7  kil.  de  Dieppe. 

3.  Pitié  (Pites  ?),  village  (Seine-inférieure),  commune  de  St-Pierre-le-vieux, 
à  3o  kil.  d'Yvetot. 

4.  d'Avreniesnil. 

5.  d'Ouville. 
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affemblés  à  Veuilles-^  par  les  Capitaines  Janville  &  Tabbot,  qui 
furent  tellement  eftonnés  &  haraffés  par  quelques  gens  de  cheval, 
envoN'és  pour  les  defcouvrir,  qu'ils  n'oferent  Jamais  fen  appro- 
cher. Mais  quelque  temps  après,  à  favoir  le  feptiefme  de  Juin,        Leur 
advertis  ceux  de  Luneray  par  Lans:uetot  -\  que  Aiimale  avoit  deli-     '"^'('■^^''t' 
beré  de  les  aller  ruiner,   auquel  il  ne  leur  euft  efté  poiTible  de 
faire  tefte,  ils  fe  retirèrent  en  diligence,  avec  ce  qu'ils  peurent  em- 
porter de  leurs  biens,  en  la  ville  de  Dieppe.  Quoy  voyans  les  pay- 
fans  circonvoifins,  ils  pillèrent  ce  qu'ils  peurent  &  qu'ils  trouvèrent 
de  refle.  Mais  quant  à  Auinale,  Dieu  les  en  garentit  pour  ce  coup  là, 
ayant  efté  contraint  de  rebrouffer  chemin  vers  le  Pont  de  l'Arche,     Attaque 
qu'il  entendit  eftre  affailli  par  ceux  de  Rouan.  Depuis  &  devant  le   ''^P^^-'^-^^^- 
retour  defdits  de  Luneray  en  leurs  maifons,  la  compagnie  du  iieur 
t>97  dAn7iebant^  avec  grand  nombre  de  payfans  f'y  achemina,  où  ils 
ne  trouvèrent  que  trois  hommes  &  quelques  petits  garfons,  lef- 
quels  fe  ûiuvans  en  la  tour  de  leur  temple,  fe  défendirent  telle- 
ment, que  non  feulement  ils  ne  les  peurent  forcer,  mais  qui  plus 
eft,  ceux  de  la  tour  ayans  fonné  le  toxin  &  f'eflans  efcriés  comme 
fils  euflent  veu  ceux  de  Dieppe,  accourans  à  leur  fecours,  leurs 
ennemis  fe  retirèrent  fans  leur  faire  autre  mal. 

Peu  après,  eflant  Rouan  affiegé,  les  pauvres  gens  ne  peurent  Vexations 
éviter  qu'ils  ne  fuifent  grandement  foulés,  premièrement  par  quel-  ''(-'P^i*^^'^- 
ques  Reiftres  qui  fy  logèrent  par  quatre  jours,  &  depuis  encores 
par  la  compagnie  d'un  preflre  d'Ortingeville.  Si  efl-ce  que  ceux 
de  Luneray  en  chaflioient  toufiours  quelques  uns,  de  forte  que 
leurs  ennemis,  au  lieu  de  les  approcher,  fe  contentoient  de  fe  ruer 
fur  les  maifons  efcartées&  elloignées  de  fecours.  Ce  que  ne  pouvans 
endurer  ceux  de  Liuieray,  f'eftans  un  jour  de  dimanche  affemblés 
au  fon  du  toxin,  les  heurtèrent  fi  rudement  au  village  de  Gailadé  ^^ 
qu'après  les  avoir  mis  en  route  &  pourfuivis  plus  d'une  grande 
lieue  dans  le  village  d'Angiens^^  ils  contraignirent  le  Capitaine  de 

1.  Veules,  bourg  de   la  Seine-inférieure,   sur  le  hord   de  la  mer,  à  '.ïo  kil. 
d'Yvetot.  Voy.  plus  haut,  p.  675. 

2.  supra,  p.  622,  653,  byS. 

3.  Dubois-d' Annebault  ou  Dennebout.  Voy.  plus  haut,  p.  681  ;  comp.  240. 

4.  Peut-être  La  Gaillarde,  village  à  27  kil.  d'Yvetot,  canton  de  Fontaine- 
le-Dun. 

5.  Angieus,  village  près  de  St-Valery-en-(;aux,  à  2  3  kil.  d'^'vetot. 


Matignon 

et 

Brueil 

envoyés 
dans  la 
Basse- 
Normandie. 
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leurs  ennemis,  nommé  Lo^ier,  [de]  fe  fauver  dans  une  maifon,  où  il 
fut  forcé  &  fi  bien  batu,  qu'il  en  mourut  quinze  jours  après.  Et  y 
furent  tués  treize  des  plus  mefchans  preftres  &  brigans  de  tout  le 
pays  de  Caux.  Depuis  cefte  deffaite,  quinze  cens  Lanfquenets 
f'eflans  approchés  jufques  à  Doiidepille\  en  intention  de  venir 
jufques  à  Liineraj,  au  lieu  de  pafTer  outre,  rebrouflerent  chemin, 
ayans  efté  efcarmouchés  par  quelques  uns  dudit  Luneraj,  fou- 
ftenus  par  quelques  argoulets  à  eux  envoyés  de  Dieppe,  de  forte 
qu'ils  ne  furent  plus  moleftés  par  quelques  jours.  Mais  finalement, 
le  village  eftant  pillé  par  quatre  cornettes  de  Reiftres,  ils  fe  fau- 
verent  à  Dieppe  le  mieux  qu'ils  peurent,  &  efchapperent  l'orage, 
comme  il  pleut  à  Dieu,  jufques  à  la  paix. 

Ayans  entendu  cela  ceux  de  Guyfe,  qui  favoient  la  plus  part  de 
la  Normandie  eftre  réduite  à  la  Religion,  &  qui  ne  fe  fioient  aucu- 
nement au  Duc  de  Bouillon,  gouverneur  en  chef  dudit  pays, 
comme  Montgommerj,  fuivant  l'advertiffement  du  Prince,  eftoit 
allé  à  Orléans  des  premiers,  acompagné  de  cent  cinquante  gentils- 
hommes pour  le  moins  avec  leur  fuite,  recommandèrent  à  Ville- 
bon-  le  cofté  du  pays  de  Caux;  &  pour  le  cofté  du  pays  bas  de 
Normandie,  depefcherent  le  fieur  de  Matignon  \  avec  titre  de 
Lieutenant  du  Roy  en  l'abfence  defdits  Duc  de  Bouillon  &  Ville- 
bon,  en  attendant  (\uAumale  eufl:  la  commiiïion  générale,  dont  il 
a  efté  parlé  amplement  au  faid  de  Rouan  K  Ils  envoyèrent  aufïi  le 
Capitaine  Bruet\  breton,  pour  fe  jetter  dedans  Granville^^  place 
de  grande  importance  pour  tout  le  pays,  en  laquelle  il  fut  tantofl 
receuparun  nommé  la  BretonniereT ^  que  le  Cieuv de Moingueville, 
Capitaine  de  la  place  &  de  la  religion,  y  avoit  laiffé. 
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1.  J.isez  :  Doiideville,  à  12  kil.  d'Yvetot. 

2.  Villebon  d'Estouteyille,  vol.  I,  3o8  ;  II,  612,  etc. 

3.  supra,  p.  329,  636.   11  fut  plus  tard   maréchal  de  France.  Comp.  Bran- 
tôme, Hommes  illustres,  liv.  IV,  chap.  2,  éd.  Buchon.  vol.  I,  p.  529. 

4.  Voy.  ce  vol.,  p.  616. 

5.  De  Thon,  III,  148,  le  nomme  de  Brueil.  Comp.   Le  Hardy,   Hist.   du 
Protestantisme  en  Normandie^  p.  89. 

6.  Granville  (dép.  de  la  Manche),  ville  maritime  de  la  Normandie,  à  25  kil. 
d'Avranche.s. 

7.  supra,  p.  33o. 
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Et  pafferent  ainfi  les  affaires',  chacun  fe  tenant  fur  fes  gardes,        Les 
fiins  autre  plus  grande  efmcute  jufques  au  mois  de  May  enfuivant;    ^''^J'^^mes 
au  commencement  duquel   les  habitans  de  Caen,  qui  eftoient  la        Caen 
plus  part  de  la  religion,  commencèrent  à  fe  mettre  en  armes,  pour  ^';'"/^'")?'/ 
la  fufpicion  qu'ils  avoient  du  fieur  de  Huirucville^  lieutenant  du 
fieur  Danvillc,  Capitaine  du  chafteau,  &  ce  dautant  qu'il  avoit  fait 
mettre  fecretement  quelque  nombre  d'hommes  dans  ledit  chafteau; 
&  f'en  aigrirent  tellement  les  aliiures,  qu'il  fut  tiré  quelques  coups 
de  canon  du  chafteau  dans  une  place  publique,  appelée  la  place 
Saincl  Pierre.  Cela  efmeut  dès  lors  les  habitans  à  confulter  des 
moyens  de  furprendre  ce  chafteau,  leur  eftant  alors  furvenu  alfés 
à  propos   le   Capitaine  Sainâe -Marie -aux- Agneaux '\  renvoyé 
d'Orléans  par  le  Prince.  Ceftui-cy,  eftant  palfé  par  Rouan,  com- 
muniqua à  ceux  de  Caen  la  charge  qu'il  avoit,  de  forte  qu'ayans 
entendu  ce   qui   eftoit  advenu   à  Rouan,  au  Pont-Eaudemer  & 
ailleurs,  ils  en  firent  autant  de  leur  cofté,  &  dès  lors  les  méfies  y 
cefferent,  &  furent  les  reliquaires  inventoriés  &  foifis. 

Autant  en  fut  fait  à  Bajeux'^,  ville  Epifcopale,  le  neufiefme  de  Soulèvement 
May,  en  quelques  Eglifes  parrochiales,  auquel  jour  eftant  arrivé      _,^'^f. 
en  la  ville  François  de  Briqueinlle,  feigneu?'  de  Coloinbieres^^  de       nlircs 
retour  d'Orléans,  &  f 'offrant  pour  entrer  amiablement  au  chafteau,    ^^'  Bjyeux 
il  fut  non  feulement  refufé  par  le  Capitaine,  Italien  de   nation, 
nommé  Julio  Ramitio  RoJJo  -%  mais  qui  plus  eft,  chargé  de  quel- 
699  ques  coups  de  harquebouze.  Voyant  cela,  Colombieres,  homme 
de  grand  cœur  &  fort  affectionné  au  party  de  la  Religion,  il  déli- 
béra d'y  entrer  par  force.  Et  de  fai6l,  ayant  à  la  faveur  des  habi- 
tans faifans  profeftion  de  la  Religion,  braqué  deux  petites  pièces 
de  fer  contre  la  porte  du  chafteau,  à  grand  peine  en  eut  il  tiré 
deux  coups,  que  ce  bon  Capitaine  accorda  de  rendre  la  place,  fa 

1 .  Comp.   aussi  sur  ces  faits,  Beaujoiir,  Essai  sur  l'Hist.  de  l'Ef^l.  réf.  de 
Caen,  1877,  p.  39. 

2.  Ste-ATarie-d'Aig)ieau.v^  voy.  p.  33o. 

3.  Voy.  p.  328,   où  le  même  fait  est  déjà  rapporté.   Comp.  Beaujour.  1.  c, 
p.  43  s.,  qui  fixe  ces  faits  au  10  mai. 

4.  Parent  de  la  princesse  de  Condé.   Le  Laboureur,  Addit.  au.v  Mem.  de 
Castelnaii,  I,  824  s. 

5.  Voy.  p.  328.  Giulio  Ravilio  Rpsso.   De  Thou.  III,  148.   Il  y  commandait 
au  nom  du  duc  de  Ferrare. 

II.  53 
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perfonne  fauve  avec  fes  meubles.  Et  à  Tinftant  auffi  arriva  le  fuf- 
dit  Sainde  Marie,  avec  cent  ou  fîx  vingts  foldats  levés  à  Caen, 
qui  achevèrent  le  refte  des  images,  &  3'  furent  auiïi  inventoriées 
les  Reliques  &  baillées  en  garde  à  quelques  principaux  bourgeois, 
&  la  plus  part  des  ornemens  les  plus  précieux  referrés  en  la  mai- 
fon  de  ville. 
Fuite  Charles  de  Humieres,  Evefque  du  lieu,  qui  eftoit  lors  en  fa  mai- 

de  Véveque.   ^^^^  Epifcopale,  faifant  fous  main  ce  qu'il  pouvoit  pour  fe  munir 
d'hommes  &  d'armes,  &  avec  cela  trouvé  faifi  de  quelques  letres, 
fut  arrefté  à  Caen,  duquel  lieu  il  fe  fauva  dans  un  petit  bateau  de 
pefcheur,  fe  retirant  en  Picardie,  d'où  il  eftoit'. 
Convocation       Le  dixiefme  de  May  fut  faite  à  Caen  une  convocation  du  ban  & 
du  arrière  ban,  à  laquelle  foppoferent  plufieurs  &  principaux  de  la 

l arrière-ban   nobleffe,  prefentans  un  efcrit  par  lequel  ils  difoient  : 

à  Caen.  «Premièrement,  que  le  ban  ne  peut  eftre  convoqué  ni  mandé 

protestants  ^^^^  guerre  légitime,  laquelle  n'eifoit  point  pour  lors. 

refusent         «  Item,  que,  durant  la  minorité  du  Ro}',  la  guerre  (ni  par  con- 

dr  venir,    ç^ç^y^^^^^  \q  j^^j^)  ^g  peut  q\\yç:  entreprife  fans  convocation  du  confeil 

du  Roy  avec  les  F^ftats  ou  pour  le  moins  au  Parlement  de  chacune 

province. 

«Item,  qu'en  telle  diverfité  de  bruits  femés  par  la  France, 
mefmes  fous  le  nom  de  monfieur  le  Prince  de  Condé,  touchant  la 
captivité  du  Roy  Si.  de  la  Royne  mère,  on  ne  fe  doit  fi  légèrement 
avancer  à  recevoir  tous  mandemens,  quelques  apparences  de 
marques  &  féaux  qu'ils  ayent,  veu  le  bas  aage  d'iceluy,  &  qu'on 
maintient  que  fa  volonté  eft  forcée. 

«Item,  à  la  dernière  convocation  du  ban,  les  nobles,  cottifés  à 
la  valeur  de  leurs  fiefs,  garnirent  leurs  deniers  pour  faire  le  pro-  700 
chain  fervice  qui  eft  encores  à  faire,  &  n'ont  efté  ces  deniers 
employés  au  proffit  du  Roy,  ni  du  bien  public,  mais  font  entre  les 
mains  de  ceux  qui  en  doivent  tenir  conte,  pour  les  employer  à  la 
defcharge  des  nobles,  quand  il  y  aura  jufte  occafion  du  ban. 
«Item,  comme  ainfi  foit,  qu'ayant  le  Roy  approuvé  l'exercice 


I.  Ste-Croix  à  Borromée.  i'-''  juin  i5G2{Aymon,  Synodes,  I,  p.  171):  (Gli 
Ugonottijhanno  ultiniamente  preso  Baieux.  pigliando  tutta  la  gente  di  chiesa 
e  imprigionando  il  Vescovo,  il  quale  se  ne  fugito  per  mare.,  e  è  venuto  in 
questa  citta  idi  Parigi).  Comp.  Chantonndy,  il  mai.  Mém.  deCondé.  II,  44. 
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de  la  Religion  reformée,  pour  l'abolition  duquel  on  voit  que  celle 
afTemblée  eft  dreflee,  il  n'efl  à  prefumer  que  le  Rov  l'approuve, 
veu  que  ceux  de  la  Religion  fe  rendent  &  déclarent  trefhumbles& 
trefobeilians  lerviteurs  du  Roy,  pour  employer  leurs  corps  &  biens 
à  fon  fervice.  Et  pourtant  il  appert  que  tout  ceci  efl  pratiqué  par 
quelques  affections  particulières,  qu'on  veut  couvrir  du  nom  du 
Roy  pour  deftruire  une  bonne  partie  des  forces  d'iceluy  mefme, 
tellement  que  bailler  hommes  ou  argent  pour  ceft  etiect,  feroit 
faire  la  guerre  à  Iby-mefme,  &  bailler  le  couteau  pour  fe  couper 
la  gorge  &  à  leurs  parens  &  amis  qui  font  de  la  Religion. 

«Parquoy  requièrent  que  le  tout  foit  communiqué  aux  Eftats, 
pour  fe  refoudre  que  (i  le  Ro}'  a  guerre  ou  ennemis  déclarés  contre 
fa  perfonne,  ou  contre  fon  Ro3'aume,  ils  veulent  tous  mourir  à  fes 
pieds  pour  le  défendre  &  tous  ceux  qui  luv  appartiennent.  )> 

Pareille  proteftation  fut  faite  au  Bailliage  do.  C  ojt  eut  in  ^^  qui  fut   Autres  villes 
caufe  qu'efdits  Bailliages  cefte  convocation  f 'en  alla  en  fumée,  &    '''"  ^y^/'.'''^"" 
commencèrent,   environ   ce   temps,  es  villes  de  Caen,  Bayeux,    protestants. 
Falaife,    Vire,  Sainâ  Lo,  &  CarenteJi-   (defquelles  ceux  de  la 
Religion  f'ertoient  faits  maiflres),  à  faire  garde  aux  portes,  &  d'ar- 
refler  les  paflans  comme  en  temps  d'hoftilité,  comme  auffi  d'autre 
cofté  ceux  qui  tenoient  le  parti  de  Gurfe  en  firent  autant  de  leur 
part  à  Cherbourg,  faifi  par  Matignon,  &.  à  Granville. 

Nous  avons  dit-^  que   ceux  de  Caen  ne  fe  pouvoient  accorder      Leduc 

i\Y QC  le  ÛQUV  de  Llugue ville.  tem\nl  le  chafteau;  à  raifon  de  quov  <i'-' Bouillon 
o  f  ^  n      j        occupe 

le  Duc  de  Bouillon  y  eftant  allé  en  perfonne,  avoit  tafché  d"v  donner  le  château 
ordre.  Mais  les  chofes  eftans  allées  de  mal  en  pis,  force  kiy  fut  d'y  J^'Laen. 
retourner;  &  lors  ayant  ouy  plulieurs  grandes  complaintes  des 
791  habitans,  &  mefmes  ayant  fceu  que  depuis  fon  arrivée  une  jeune 
fille  de  l'aage  de  dix  ans  a^oit  efté  tuée  d'un  coup  de  mofquet 
venant  du  chafteau,  duquel  on  avoit  tiré  au  traxers  des  rues,  il  fe 
mit  luy  mefme  dans  le  chafteau,  3'  faifant  faire  quelques  fortifica- 
tions, qui  fut  caufe  que  ledit  de  Hugiieville  fe  retira. 

Pendant  ce  temps,  advenue  la  faifie  du  Havre  de  Grâce  par  le 
fieur  l^idame  de  Chartres,  comme  il  fera  dit  en  fon  lieu  ',  le  Duc 

I.  Cotentin  (Constantin^  (^onstancia),  Coutances.  dJp.  delà  Manche. 
3.  Carentan. 

3.  p.  698. 

4.  p.  725  s.,  72H. 
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de  Bouillon,  voyant  que  peu  à  peu  il  eftoit  depoffedé  de  fon  gou- 
vernement, dautant  que  Matignon  avoit  occupé  les  villes  d'Aîen- 
çon,  Sces,  Argentan,  Damfront  ',  Pontorjon,  Avranche,  le  Mont 
S.  Michel,  Gramnlle  &  Cherbourg,  comme  d'autre  cofté  Aumale 
f'eftoit  emparé  de  toutes  les  villes  de  la  haute  Normandie  jufques 
à  la  rivière  de  Digue,  excepté  Rouan  &  le  Havre,  délibéra  de 
retenir  la  ville  &  le  chafleau  de  Caen,  comme  pour  fa  retraitte  ; 
où  il  fit  porter  toutes  fortes  d'armes  &  munitions  de  toutes  les 
villes  du  Bailliage,  à  ûivoir  Bajeux,  Saiuâ  Lo,  Falaife  &  Vire, 
comme  n'eftans  tenables;  fit  au  furplus  quelque  levée  de  cornettes 
de  gens  de  cheval  &  d'enfeignes  de  gens  de  pied,  f'eftant  faifi  de 
tous  les  reliquaires  qui  avoient  eflé  mis  par  inventaire,  tant  en  la 
ville  de  Caen  qu'à  Bayeux,  qu'il  fit  mettre  dans  le  chafteau  -.  Cela 
cuida  mettre  en  doute  plufieurs  de  la  Religion,  qu'il  ne  vouluft  fe 
déclarer  du  parti  de  Guyfe,  toutesfois  il  les  affeura  de  tant  de  pro- 
melles,  que  l'eftat  de  la  ville  de  Caen  demeura  ailes  pacifique,  & 
f'eftant  alors  délibéré  d'empefcher  par  tous  bons  moyens  que  les 
chofes  n'empiralfent,  &  de  céder  pluftoft  à  la  tempefte  en  cas  de 
necelîité  que  de  fe  mettre  trop  avant  d'un  cofté  ni  d'autre,  mit  en 
plufieurs  lieux  des  gentilshommes  &  Capitaines  afles  agréables  au 
peuple  ;  ce  qui  fut  caufe  de  retarder  beaucoup  les  remuemens  qui 
defià  fe  preparoient  par  tout  le  pays. 
Massacre  En  ce  temps  advint  le  cruel  malfacre  de  Valongnes^^  bourg 
yflQo-ne  célèbre  en  la  bafte  Normandie,  qui  procéda  de  cefte  occafion.  Dès 
le  temps  du  Roj"  Henry,  un  certain  perfonnage  nommé  du  Bois, 
miniilre  du  Plain-^,  y  commença  de  prefcher  avec  tel  fruid,  que 
les  plus  apparens  du  lieu,  tant  des  gentilshommes  que  de  l'eftat 


1 .  Domfront,  petite  ville  (Orne). 

2.  Beatijotir,  Egl.  réformée  de  Caen,  p.  45.  Il  Ht  fondre  les  plus  précieux 
de  ces  objets  et  paya  ses  soldats  du  produit  qu'il  en  retira,  et  leva  à  Caen  et 
dans  le  plat  pays  deux  compagnies  de  chevau-legers,  dont  il  donna  le  com- 
mandement à  Jean  Pellevé,  sieur  de  Tracy,  et  au  sieur  de  Fervaques.  Il  fit 
ensuite  venir  d'autres  troupes,  réformées,  qu'il  mit  sous  les  ordres  du  capi- 
taine Gemmes,  et  leur  confia  la  garde  du  château  de  Caen. 

3.  Valogne,  ville  du  dép.  de  la  Manche  (autrefois  dans  le  Cotentin),à  20  kil. 
de  Cherbourg.  Le  récit  de  notre  texte  se  trouve  aussi  littéralement  reproduit 
dans  VHist.  des  Martyrs,  161 9,  fol.  659.  Comp.  De  Thon,  III,  p.  180. 

4.  Le  Plain,  près  d'Amfreville  (pays  de  Caux),  à  3  lieues  de  Valogne. 
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de  juftice,  embrallercnt  la  Religion,  &  alla  touliours  ceft  affaire 
"o-i  en  croiffant,  jufques  à  l'Edicl  de  Janvier,  lequel  ellant  public,  un 
nommé  Pierre  HeJirj,  l'un  des  minières  de  Sainâ  Lo,  y  fut  en- 
voyé pour  quelque  temps,  lequel  pourfuivit  ceft  œuvre  hcureufe- 
ment,  nonobftant  plufieurs  injures  &  outrages,  julques  à  ce  que,  fur 
la  fin  d'Avril  1 5(32  '^Matignon  allant  à  Cherbourg,  fuivant  la  charge 
dont  il  a  efté  parlé  cy  deffus  %  permit  aux  preftres  &  autres  de  la 
religion  Romaine  de  retirer  leurs  armes,  lefquelles  auparavant 
avoient  efté  mifes  en  la  mailbn  de  ville  félon  l'Edicl  du  Roy,  &  de 
faire  guet  en  leur  temple.  Qui  plus  eft,  à  fon  retour  il  commanda 
fous  main  de  faire  monftrcs  du  peuple  en  armes.  Et  dautant  que 
le  fieur  de  la  Guette,  lors  Vifcomte  &  Capitaine  du  challeau  de 
Valongnes,  eftoit  malade,  le  fieur  de  Cartot,  prochain  voifin,  & 
choifi  par  les  preftres  conime  tout  propre  à  exécuter  leurs  deffeins, 
fut  eftabli  en  la  place  dudit  fieur  de  la  Guette.  Ce  neantmoins,  ce 
deflein  fut  rompu  par  une  alTemblée  d'aucuns  officiers  &  bons 
bourgeois  de  l'une  &  de  l'autre  religion,  f 'eftans  accordés  de  tenir 
le  peuple  des  deux  religions  en  paix,  fous  l'Edict  du  Roy. 

Ceft  accord  fut  tenu  jufques  à  ce  que  les  preftres  &  gardes  du 
peuple,  pourfuivans  leur  première  entreprife,  le  lendemain  de  Pen- 
tecofte,  dixhuictiefme  dudit  mois-',  environ  deux  heures  de  nuict, 
baillèrent  une  alarme  pour  faire  faccager  ceux  de  la  Religion, 
jufques  à  nommer  les  maifons  &  les  noms  d'aucuns  d'iceux,  où  ils 
crioyent  qu'il  3^avoitamas  de  gens.  Cela  toutesfois  ne  leur  fucceda 
mo3'ennant  la  diligence  des  gens  de  bien;  &  lors  ils  conclurent 
avec  Cartot  ào.  faire  monftres  du  peuple  en  armes,  fuivant  le  com- 
mandement de  Matignon,  comme  ils  difoient.  Et  pour  mieux 
coulourer  leur  delfein,  fachans  qu'ils  feroicnt  fans  comparaifon 
les  plus  forts  en  nombre,  firent  commandement  à  chacun,  ians 
diftindion  de  Religion,  de  fe  trouver  en  armes  au  premier  fon  de 
la  groffe  cloche.  Ce  que  prevoyans  ceux  de  la  Religion,  après 
avoir  protefté  par  deux  honneftes  perfonnages  envo3x\s  de  leur 
part,  de  l'obeiflance  qu'ils  dévoient  &  vouloient  porter  au  Roy, 
f'excuferent  de  comparoir  à  telles  monftres,  pour  plufieurs  rai- 
fons,  &  nommément  pour  éviter  toute  querelle  e^  toute  occafion 

1.  Voy.  vol.  I,  320. 

2.  supra,  p.  698. 

3.  d'avril. 
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de  mutination.  Ce  neantmoins  les  monftres  fe  tirent  le  dernier  jour 
de  May,  fous  la  conduite  du  procureur  du  Roy  &  du  curé.  Et 
pour  lors  ne  fut  rien  remué  par  eux.  Le  lendemain,  premier  de 
Juin,  &  premier  jour  ordinaire  des  affifes,  la  commifîion  de 
Cartot,  touchant  fon  cftat  de  Capitaine,  donnée  par  Aumale,  & 
apportée  de  nouveau,  y  eflant  publiée,  le  procureur  du  Ro}^  (dau- 
tant  que  le  lieutenant  gênerai,  tenant  les  affifes,  leur  eftoit  fufpecl) 
requit  &  obtint  quelles  fulTent  remifes  à  autre  jour;  &  fe  paffa 
toute  cefte  femaine  en  délibérations  faites  au  chafteau,  &  à  faire 
charrier  grande  quantité  de  pierres  &  de  bois  pour  forts  es  bar- 
rières &  entrées  du  bourg,  dautant,  difoit  Cartot,  que  le  pays 
fefmouvant  en  plufieurs  lieux,  il  eftoit  befoin  de  fe  bien  garder  en 
commun. 

Le  Dimanche,  feptiefme  dudit  mois  de  Juin,  jour  par  eux 
affigné,  ils  firent  derechef  leurs  monftres  à  trois  heures  après  dif- 
ner,  au  mefme  temps  que  le  prefche  le  faifoit  en  la  maifon 
(XE^ftienne  rEJhay,  Efleu.  Lefquelles  monftres  eftans  ceffées,  & 
ceux  de  la  Religion  f'eftans  retirés  en  leurs  maifons,  foudainement, 
environ  de  cinq  à  lix  heures  du  foir,  deux  garnemens,  à  favoir 
Jean  Oger  &  Robert  Poulain,  apoftat,  dreilent  une  querelle  près 
le  temple  contre  un  de  la  Religion,  nommé  EJlienne  Poulain, 
frère  dudit  Robert.  Au  mefme  inftant,  ayant  efté  fonnée  la  grolfe 
cloche,  qui  eftoit  leur  fignal,  ceux  de  la  religion  Romaine  accou- 
rans  en  armes,  pourfuivent  le  premier  qu'ils  rencontrèrent,  nommé 
Richard  VAnglois,  lequel  feftant  jette  dans  la  maifon  dudit  Elleu 
(en  laquelle  cinq  ou  fix  f'eftoient  arreftés  pour  fouper  avec  le 
Miniftre,  &  entre  autres  les  fieurs  de  Hovcf ville  &  de  Coqueville, 
prèsCarentan  ',  &  un  autre  gentilhomme  de  l'Eglife  du  Plain)^  la 
maifon  quant  &  quant  fut  en\'ironnée  &  affaillie,  mefmes  avec 
coups  de  harquebouzes  à  croc  qu'on  tiroit  du  temple  inceffam- 
ment.  Voyans  cela  ceux  de  dedans,  entre  lefquels  eftoit  la  femme 
dudit  Efleu,  gifimte  au  li^f,  &  griefvement  affligée  d'une  fièvre 
chaude,  firent  tant,  avec  l'ayde  de  Dieu,  qu'ils  fe  fauverent  par- 
deffus  les  maifons,  chez  un  honorable  marchand  de  la  religion 
Romaine,  mais  au  refte  homme  paifible,  nommé  EJlienne  Troulde,  704 
qui  les  y  tint  cachés,  &  par  ce  moyen  y  furent  fauves  dixhuict 

I .  à  2  5  kil.  de  St-Lô. 
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perfonnes,  tant  hommes  que  femmes.  Pendant  ce  temps  conti- 
nuant toufiours  le  toxin,  les  fieurs  de  Hovejville  &  de  Coqueville, 
Gilles  Michaux,  médecin,  Jean  Guy  fart  &  Robert  de  Verdun, 
advocats,  qui  n'avoientfuivi  les  autres,  trouvés  fans  armes  es  mai- 
fons  prochaines,  furent  cruellement  maffacrés  en  la  rue;  comme 
auffi  un  nommé  Gilles  Louvet,  trouvé  foupant  en  fa  maifon,  & 
arraché  d'entre  les  bras  de  fa  femme,  fut  tellement  navré,  que  la 
nuicl  fuivante  il  deceda.  Le  corps  du  fieur  de  Coqueville  eftant 
defpouillé  tout  nud,  fut  trainé  en  toute  derifion  par  ces  meurtriers 
en  une  fienne  chambre,  où  auparavant  avoient  efté  faites  les 
exhortations,  là  où  le  poulfans  avec  les  pieds,  ils  difoient  à  ce 
pauvre  corps,  qu'il  priaft  fon  Seigneur  &  qu'il  prefchafl. 

Il  avoit  quatre  fœurs,  jeunes  damoifelles,  qui  fouffrirent  beau- 
coup d'outrages,  voire  jufques  à  ce  poin6t,  que  l'une  d'icelles  fut 
bleffée  au  bras  d'un  coup  de  pertuifane  ;  ce  neantmoins  Dieu 
garantit  leur  pudicité  &  leur  vie  par  le  moj/en  de  quelques  autres 
honneftes  damoifelles.  Les  corps  des  autres  furent  defpouillés  & 
eftendus  fur  le  pavé,  aufquels  il  fe  trouva  quelques  femmes  avoir 
arraché  les  yeux  avec  des  efpingles.  Mais  fingulierement  eft  à 
remarquer  le  zèle  des  prellres,  qui  fourroient  en  leurs  bouches  & 
en  leurs  playes,  avec  la  pointe  de  leurs  halebardes,  des  fueillets 
d'une  Bible  trouvée  chés  ledit  Efleu,  difans  à  ces  pauvres  corps 
qu'ils  prefchaffent  la  vérité  de  leur  Dieu,  &  qu'ils  l'appelalfent  à 
leur  ayde.  En  ce  piteux  fpe6tacle,  &  fur  les  neuf  heures  du  foir, 
Guy  fart,  duquel  nous  avons  fait  mention,  ayant  efté  tout  couvert 
de  pierres,  recouvra  quelques  forces,  <&  comme  il  levoit  feulement 
fa  tefte  d'entre  les  pierres,  aperceu  par  quelque  fien  familier  rap- 
prochant pour  luy  ayder  fecretement,  luy  recommandoit  Ai  femme 
&  fes  enfans,  quand  quelques  uns  de  ces  meurtriers  f'approchans, 
le  tranfpercerent  de  coups  de  broches  &  de  piques.  Ainfi  demeu- 
rèrent ces  corps  jufques  au  lendemain,  quelque  requefte  que  leurs 
parents  euffent  faite  aux  juges  de  les  pouvoir  inhumer,  jufques  à  ce 
que  le  lendemain,  fur  les  quatre  heures  après  midy,  après  avoir  efté 
yo5  vilenés  en  mille  fortes,  ils  furent  que  portés  que  trainés  au  cime- 
tière de  l'hofpital  par  gens  de  vile  condition  &:  par  le  bourreau 
mefme. 

Il  y  eut  cinq  autres  maifons  de  ceux  de  la  Religion  forcées  &  au 
mefme  inftant  pillées,  &  quafi  du  tout  ruinées.  Puis  fut  pofé  un 
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guet  &  corps  de  garde  en  chacun  carrefour,  es  entrées  du  bourg, 
fous  la  conduite  du  procureur  du  Ro}^  &  fur  les  dix  ou  unzc 
heures  de  nuict.  Entre  '  ceux  que  nous  avons  dit  f 'eftre  cachés  en 
la  maifon  de  Troulde,  Henrj,  Miniftre,  fut  arrefté  &  grandement 
bleffé.  Mais  (cas  bien  eftrange  &  toutcsfois  trefveritabie)  Tun  des 
principaux  mutins  le  fauva,  &  fut  caufe  qu'on  fe  contenta  de  le 
mettre  prifonnier  avec  quelques  autres.  Le  lendemain,  huictiefme 
dudit  mois,  les  mefmes  meurtriers  firent  chanter  avec  toute 
pompe  une  grande  meffe,  qu'ils  nommèrent  la  méfie  de  la  vic- 
toire, à  l'iffue  de  laquelle  furent  rebaptifés  quelques  enfans,  con- 
traignans  à  pleine  force  leurs  mères  d  y  affifler;  puis  firent  com- 
mandement à  fon  de  tabourin  au  refte  de  ceux  de  la  Religion,  de 
vuider  le  lieu  fur  peine  d'eflre  faccagés,  horfmis  quelques  uns 
retournés  à  la  meffe,  qu'ils  mirent  à  la  fiiuvegarde  du  Roy. 
Occiipaiion  Ce  mefme  ]out^\q.s  {\q\iv?,  de  Turqiierille-,  EJpennlle,  Raffof- 
l  '  j!  7  ;'///c',  Greveville,  &  autres  leurs  femblables,  avec  grand  nombre 
de  peuple  du  plat  paj'-s,  arrivés  à  Valongnes,  furent  logés  par 
étiquettes  es  maifons  de  ceux  de  la  Religion,  où  ils  vefcurent  à 
difcretion,  leur  ayant  efté  adjoufté  quelque  nombre  d'hommes  à 
cheval-',  aux  defpens  du  peuple,  qui  coururent  les  villages  circon- 
voifins  jufques  au  Plaiii  &  Cojîantin,  voire  mefmes  eftans  enragés 
jufques  là,  que  le  Prevofl:  la  Cojle  y  ayant  efté  envo3^é  par  le  Duc 
de  Bouillon,  Gouverneur  en  chef,  pour  empefcher  ce  ravage,  & 
pour  faire  mettre  à  délivrance  le  Miniftre,  fut  luy  mefme  mis  pri- 
fonnier par  l'efpace  de  trois  jours.  Ces  courfes  &  confufions  conti- 
nuèrent jufques  au  lundi,  quinziefme  de  Juin,  auquel  jour  les  fleurs 
de  Sainéîe  Mairie  du  Mont  &  le  Hcuv  Sainde  Marie  aux  Agneaux , 
fur  les  fix  à  fept  heures  du  foir,  avec  environ  fept  cens  hommes 

Arrivée     ^n  armes,  entrèrent  en  faveur  de  ceux  de  la  Religion  au  bourg  de 
de  troupes    ]^alongnes  ^,  qu'ils  trouvèrent  abandonné,  f'eftans  les  chefs  retirés 
^Jil  ^      au  chafteau  qu'ils  affiegerent  le  dixfeptiefme  dudit  mois,  y  eftant  706 

château,    arrivé  le  Capitaine  François  le  Clerc,  acompagné  de  mille  cinq 
cens  hommes,  avec  deux  groffes  colevrines  &  leurs   munitions. 

1 .  L'Hist.  des  Martyrs  a  :   et  sur  les  dix  ou  onze  heures  de  nuict,  sortans 
ceux  etc. 

2.  de  Tourqiieville,  Hist.  des  .\ra7-tj^rs. 

3.  de  gens  de  cheval,  ibid. 

4.  Voy.  De  Thon,  III,  iSo. 
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Matignon,  d'autre  cofté,  avec  grandes  troupes  des  hommes  du 
pays,  entra  entre  fept  &  huict  heures  du  foir  en  la  mailbn  de 
l'Evefque,  de  laquelle  fortant  le  Capitaine  Vilarmois  pour  efcar- 
moucher,  fut  repoulie,  &  à  l'inflant  fut  mis  le  feu  es  maiibns  pro- 
chaines. Cela  fut  caufe  de  faire  parlementer  ceux  du  chafteau,  & 
fut  finalement  la  capitulation  arreftée  &  fignée  par  les  chefs  d'une 
part  &  d'autre,  mefmes  par  Matignon,  par  laquelle  il  fut  dit  que 
le  challeau  feroit  mis  entre  les  mains  dudit  fieur  de  Bouillon  &  les 
meurtriers  rendus  à  juflice.  Et  par  ainfi,  feflans  retirées  les  com- 
pagnies de  part  &  d'autre,  fans  toutesfois  avoir  livre  les  meurtriers, 
arriva  huicl:  jours  après  ledit  fieur  de  Bouillon,  qui  députa  trois 
Confeillers  du  fiege  Prefidial  deSainâLo,  avec  l'adNocat  du  Roy, 
&  deux  de  la  Religion,  pour  faire  le  procès  des  feditieux,  qui 
demeura  pendu  au  croc.  Il  eflablit  auiîi  pour  Capitaine  au  chafteau 
un  nommé  de  Mujjy  ',  &  par  ce  moyen  ceux  de  la  Religion  furent 
en  paix,  continuans  le  prefche  jufques  à  la  prife  de  Saincl  Lo, 
advenue  au  mois  de  Septembre,  comme  il  fera  dit  cy  après 2. 

Peu  de  temps  après  %  &  environ  le  quinziefme  de  Juillet,  Mont-  Surprise 
gommerf,  renvoyé  (X Orléans  ^^ouv  fe  raffraifchir  &  pourvoir  félon   ^„^J'"'  ^^, 
les  occurences  au  pays  de  Normandie,  fe  retira  en  Ai  maifon  de    Bouillon 
Ducer^.  iituée  entre  Avranche  &  Pont  Orfon,  fur  la  frontière  de    ^f^^^' 

r.ojxT  j-  1  11  r  ■  '  1  Matignon. 

Bretagne  &  de  Normandie,  en  laquelle  ayant  lejourne  quelque 
temps,  advint  que  le  Capitaine  Dejchamps,  qui  f'eftoit  retiré  vers 
luy,  après  la  prife  de  la  xiWcdu  Mans,  furprit  le  Capitaine  Brethe- 
jnlle,  revenant  de  la  Cour,  où  il  avoit  efté  envoyé,  tant  par  le  Duc 
de  Bouillon  que  par  Matignon,  &  ponant  quelque  copie  de  letres, 
par  lefquelles  il  pouvoit  fembler  que  tous  deux  eulfent  fait  quel- 
que entreprife  contre  lu}',  dont  toutesfois  le  Duc  de  Bouillon 
f'excufa  depuis,  difant  que  Brethepille  n'cftoit  croyable  d'avoir 
donné  à  entendre  autre  choie  à  la  Rojnie  mère  que  ce  dont  il  luy 
707  avoit  donné  charge.  Ce  nonobftant,  Montgommery,  eflant  en  ce  Surprise 
foupçon,  ayant  entendu  que  le  Duc  de  Bouillon  efloit  allé  à  Cher-  du  duiteju 
bourg,  tafcha  de  gagner  le  chafteau  de  Caen,  par  intelligence  que        „^^^ 

Mont- 
gommé  ry. 

1.  De  Thon,  1.  c,  écrit  :  y[oussy. 

2.  p.  722. 

3.  Comp.  De  Thon,  III,  184. 

4.  à  9  kil.  d'Avranche,  dep.  de  la  Manche. 
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quelques  uns  de  la  ville  &  gentilshommes  du  pays  avoient  avec 
un  fergent  de  bande  du  Capitaine  James,  auquel  le  Duc  avoit 
lailie  la  garde  du  chafteau  en  fon  abfence,  &  fut  cefte  entreprife 
amenée  jufques  à  ce  poind,  que  la  baffe  cour  dudit  chafteau  de 
Caen  fut  faifie.  Ce  que  voyant,  le  capitaine  qui  eftoit  dans  le  don- 
jon, auquel  on  eftoit  tout  preft  d'entrer  par  le  moyen  dudit  fer- 
gent, qui  avoit  attiré  avec  foy  quelques  foldats,  ufa  d'une  merveil- 
leufe  rufe,  requérant  fes  foldats  qu'on  le  fift  pluftoft  mourir 
que  de  voir  jouer  en  fa  prefence  un  ft  lafche  tour  à  fon  maiftre. 
Cela  efmeut  tellement  les  foldats  qui  n'eftoient  de  l'intelligence, 
&  efpouvanta  tellement  les  autres,  que  le  pauvre  fergent,  delaifle 
de  tous  les  fiens  qui  gagnèrent  au  pied,  demeura  prifonnier,  & 
ceux  qui  eftoient  entrés  en  la  balfe  cour,  qui  n'avoient  moyen  de 
la  garder,  furent  contraints  de  fe  fauver  où  ils  peurent. 
Bouillon  Or,  eftoit  lors  l'un  des  frères  du  Duc  de  Guyje,  appelé  le  grand 
dissension  -^''^^"'' S  pour  eftre  de  Tordre  de  Malte,  k  Briquebec-,  chafteau 
avec  le      appartenant   à   madame   de   TotiiePîlle^,   vefve  du   feu   Duc  de 

Grand      Mei'crs,  penûint  pluftoft,  comme  on  difoit,  à  faire  l'amour  qu'à 
Prieur  .         ^  ^  ^  ,.,,..  .  1      1     i- 

et  manier  les  armes,   dautant  qu  il  alpiroit  au   mariage   de  ladite 

Matignon.  Dame.  Ce  neantmoins,  ayant  entendu  la  venue  de  Montgommery, 
il  f'eftoit  retiré  à  Cherbourg  avec  le  fieur  de  Matignon,  ce  que 
ne  pouvant  plaire  au  Duc  de  Bouillon,  fur  le  gouvernement  duquel 
on  entreprenoit  tous  les  jours,  il  f'y  en  alla  acompagné  de  cinq 
bonnes  cornettes,   pour   entendre  en   prefence   l'intention   dudit 

1.  François  de  Lorraine.  Voy.  plus  haut,  p.  243  et  283. 

2.  Bricqiiebec,  bourg  du  dép.  de  la  Manche,  à  i3  kil.  de  Valogne. 

3.  d'Estouteville.  Marie  de  Bourbon  avait  épousé  en  premières  noces  Jean 
de  Bourbon,  et  en  secondes  François  de  Clèves,  duc  de  Nevers,  mort  d'une 
blessure  à  la  suite  de  la  bataille  de  Dreux,  supra,  p.  3e)6.  Languet,  Epist.., 
(j  mai  i5G2  {Epist.,  II,  225)  :  Ante  audivisti  nomen  Domince  de  Totevilîe,  quœ 
primo  nupserat  Anguinano  (duc  d'Enghien),  fratri  Navarri,  interfecto  ad 
Sanquintimim.  Nupserat  postea  Duci  Nivernensi  seniori,  qui  ante  paucos 
tnenses  est  mortiius.  Eam  iam  ambiunt  Ludoviciis  Gon^aga,  frater  ducis 
Mantuani,  Dux  de  Longueville,  et  frater  Guisii,  quem  Magnum  Priorem 
nominamus,  et  est  eques  Rhodius.  Hiiic  autem  Magno  Priori  putant  eam 
nupturam,  quod  si  fiât,  non  parum  virium  succedet  Guisiis  ex  eo  conjugio. 
Est  plane  adolescentula,  nullos  adhuc  suscepit  liberos.  Habet  autem  in  redi- 
tibus  annuis  ad  centum  millia  Francoriim.  —  Ce  fut  le  duc  de  Longueville 
qui  l'emporta. 
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Matignon  ;  lequel  ne  ra3^ant  voulu  admettre,  les  choies  furent  en 
tels  termes,  que  ledit  Duc  de  Bouillon  eftoit  fur  le  poind  de  vou- 
loir y  entrer  par  force,  quand  il  entendit  ce  qui  eftoit  advenu  à 
Caen,  là  où  eflant  retourné  en  grande  diligence,  il  fit  trancher  la 
tefte  audit  fergent,  &  pendre  quelques  uns  en  effigie,  eftant  grande- 
ment irrité. 

Ce  neantmoins,  à  la  folicitation  de  quelques  gentilshommes  du  Mont- 
pavs  &  autres,  furent  divifés  en  trois  fortes  de  factions,  les  uns  gonm^}'}' 
708  favorifans  ouvertement  le  parti  de  la  Religion,  fadjoignans  à  les  forces 
MontgojJimeiy,  les  autres,  encores  qu'ils  fuffent  de  la  Religion,  protestantes 
acompagnans  le  Duc  de  Bouillon,  pour  quelque  refpect  particulier 
pour  jouer  au  plus  fcur;  les  autres,  portans  les  armes  ouvertement 
contre  la  Religion,  fuivans  Matignon,  comme  le  Baron  de  la 
Haj^e,Du  Puys,  le  Baron  de  Larchan  ',  la  Bretonniere  &  autres, 
lefquels  ne  ceiferent  qu'ils  n'eulfent  attiré  en  Normandie  le  Duc 
d'EJtampes'  avec  toutes  les  forces  de  Bretagne.  Entendant  cela 
Montgommery,  encores  que  fa  femme  fufl  accouchée  bien  peu  de 
jours  auparavant,  fut  toutesfois  contraint  de  fe  retirer  à  S.  L^o  à 
grande  hafle,  avec  elle  &  fes  enfans.  Duquel  lieu,  fuivant  une 
commiffion  du  Prince,  pour  lever  toutes  les  forces  qu'il  pourroit, 
il  efcrivit  à  fes  amis  de  toutes  parts,  &  jufques  au  pays  du  Maine. 
Cela  fut  caufe  que  plufieurs  feigneurs  &  gentilshommes,  capi- 
taines &  foldats  le  vindrent  trouver  à  Sainéi  Lo,  entre  lefquels 
furent  les  principaux  la  Motte  Tibergeau^^  acompagné  d'environ 
feptante  bons  chevaux,  avec  lefquels,  depuis  la  prife  du  Mans,  il 
f'eftoit  retiré  vers  le  Duc  de  Bouillon;  deux  autres  Capitaines 
du  Maine,  à  favoir  Avaines  &  De/champs,  acompagnés  de  quatre 
vingts  bons  chevaux;  les  fieurs  Colombieres,  Rommerou,  la  Pou- 
peliere,  Brejfej,  Jechoville,  la  Forejl  &  autres.  Mais  le  fils  du 
fieur  de  Hermefis  fut  furpris  en  chemin  par  le  Capitaine  Vilar- 
mois,  de  la  fuite  de  Matignon,  lequel,  ufant  de  cruauté  plus  que 
barbare  envers  ce  jeune  gentilhomme,  luy  fift  couper  les  bras  & 
jambes. 

Toutes  les  forces  arrivans  à  la  file  à  Sainâ  Lo,  afin  de  ne  lailfer    L'évéquc 
paffer  aucune  occafion,  Colombieres,   acompagné   de  deux  cens         ^^    ,. 

pris, 

1 .  Grimoville,  sieur  de  Larchant.  s'échappe. 

2.  Jean  de  Brosse,  duc  d'Estampes,  gouverneur  de  Bretagne, 

3.  supra,  p.  527.  Comp.  La  France  prot.,  VI,  p.  252. 
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chevaux,  alla  à  Couftances,  où  fe  tenoit  pour  lors  l'Evefque  du 
lieu',  fils  baflard  du  Marcjchal  de  Brijfac,  avec  quelque  troupe 
d'hommes,  comme  le  fieur  de  Bœjlou  &  autres,  avec  lefquels  il 
avoit  fi  bien  fait,  que  ceux  de  la  Religion  ne  l'avoient  ofé  aborder. 
Mais  à  cefte  fois,  Colombieres  les  eftonna  tellement  qu'après  avoir 
fait  mine  de  quelque  refiftence,  ils  fe  rendirent  à  difcretion,  & 
furent  lefdits  Ei'efqne  &  Bœjlou  menés  prifonniers  à  SaindLo,  plu- 
fieurs  maifons  de  Chanoines  &  preftres  pillées,  &  les  images  mifes 
en  pièces.  Mais  peu  après,  VEreJqiic  efchappa  de  Sainâî  Lo,  où  il  yoq 
avoit  efté  mené.  D'autre  coflé,  pour  retarder  le  paffage  des  Bretons, 
les  Capitaines  Avaincs  &  Dcfchamps  furent  envoyés  pour  rompre 
les  ponts.  Mais  ayant  receu  un  faux  advertiflement,  que  dcfià  on  y 
avoit  donné  ordre,  ils  rebroulferent  leur  chemin  vers  Sainâ  Lo;  ce 
qu'ayant  entendu,  Montgommery  tafcha  luy-mefme  d'entrer  dans 
Avranches.  Mais  il  trouva  que  les  Bretons  y  eftoient  defià,  ce  qui 
le  contraignit  de  fe  retirer  &  de  pcnfer  à  fe  défendre,  &  par  quels 
moyens  il  entretiendroit  la  guerre,  ayant  devant  foy  Matignon,  & 
le  Duc  d'Bl/îampes  d'un  cofté,  &  le  Duc  de  Bouillon  de  l'autre, 
tellement  difpofés  qu'il  n'avoit  occafion  de  f'y  fier,  n'y  d'en  efperer 

Exactions  aucun    fecours.  Confiderant  donc  le  fardeau  qu'il    avoit   fur  les 

^^   "    bras,  il  depefcha  commiffions  de  toutes  parts  pour  recueillir  toutes 

Mont-       fortes  de  deniers,  tant  Ecclefiaftiques  que  Ro3^aux.  Son  intention 

gommery.  q^q[^  droite,  mais  à  cefte  occafion  il  fe  commit  infinies  pilleries  & 
extorfions,  mefmes  fur  plufieurs  perfonnes  pacifiques  qui  ne  pen- 
foient  à  autre  chofe  qu'à  fe  tenir  en  quelque  manière  de  paix  en 
leurs  maifons,  ce  qui  enaigrit  beaucoup  de  gens  contre  ceux  de  la 
Religion.  Or,  entre  autres  lieux  <\\\q.  Montgommery  i^{ch.o\X.  de 
tenir  tant  qu'il  pourroit,  la  ville  de  Vire  n'eftoit  des  dernières,  en 
laquelle  les  chofes  f'efloient  paffées  depuis  le  commencement  des 
troubles  ainfi  que  f'enfuit. 
Etat  Eftant  la  ville  -  compofée,  comme  toutes  les  autres  de  ce  pays 

M^t      ^^ '''  ^^  S^'^^  ^^  deux  religions,  non  feulement  quant  au  commun 

gomméry  peuple,  mais  auiïi  quant  aux  meilleures  &  plus  riches  familles, 

donne  la 

supériorité  ^  -    ■     j    r^       • 

^^^^  I.  Son  nom  était  de  Cosse. 

protestants.  2.  Ce  récit  de  la  prise  de  Vire  se  trouve  aussi  dans  VHist.  des  Martyrs, 
fol.  GGob.  Comp.  De  Thon,  III,  186.  Vire,  ancienne  ville  du  dép.  du  Calva- 
dos, à  35  kil.  de  St-Lô. 

3.  «  De  la  haute  et  basse  Normandie.  »  Hist.  des  Martyrs. 
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cela  fut   caufe  que   les   uns   n'ofans  affaillir  les  autres,   la  ville 

demeuroit  en  quelque  paix.  Et  combien  que  dès  le  jour  de  Pente- 

cofte,  qui  fut  le  dixfeptiefme  de  May,  &  depuis   il  fuft  furvenu 

quelques  efmeutes,  jufques  à  fonner  le  toxin  &  mefmes  que  les 

images  eufient  elle  abatues  par  tous  les  temples,  horfmis  le  grand 

temple  appelé  Noftre  Dame,  &  les  Cordeliers,  &  que  Matignon 

y  fuft  venu  en  perfonne,  fi  eft-ce  que  la  partie  eftoit  fi  forte,  que 

ceux  de  la  religion  Romaine  n'ofoient  déclarer  par  eOed  ce  qu'ils 

avoient  au  cœur.   En  ce  temps  arriva  Montgommeiy  en  la  ville. 

710  là  où  eftant  adverti  que  les  Cordeliers  eftoient  en  armes  en  leur 

Convent,  après  les  avoir  fommés  en  vain  de  mettre  les  armes  bas, 

il  bailla  congé  à  ceux  de  la  Religion,  comme  lieutenant  du  Prince, 

de  les  forcer,  qui  fut  caufe  que  lesdits  Cordeliers  incontinent  après 

abandonnèrent  le  lieu,  duquel  toutes  les  images  furent  incontinent 

abatues,  &  le  lendemain  fut  fait  le  femblable  au  grand  temple. 

Toft  après,  Montgotnmery  fe  fit  apporter  les  reliques,  montans  au 

poids  de  quarante  cinq  marcs  d'argent,  qui  furent  ouverts  devant 

le  peuple,  afin  que  chacun  cognut  les  impoftures  de  ceux  qui  les 

faifoient  adorer.  Puis  ayant  fait  prefcher  dans  le  grand  temple,  & 

fait  promettre  aux  uns  &  aux  autres  de  fe  contenir  en  paix,  fe 

retira  en  fa  maifon  de  Ducey,  comme  dit  a  efté  '.  A  grand  peine 

f'eftoit  retiré  Montgommery,  quand  ceux  de  la  religion  Romaine,    Revanche 

grandement  irrités  de  ce  que  delTus,  délibérèrent  d'en  faire  la  ven-        f^'^f 

.  •  •  Ciitholiûud 

geance.  Et  de  faicf,  deux  jours  après,  àfavoir  le  dernier  de  Juillet,    Meurtres. 

fe  ruèrent  fur  l'alfemblée  fortant  du  prefche  fait  au  grand  temple, 

de  forte  que  le  Miniftre,  nommé  Fugiieraj-,  eut  grand  peine  à  fe 

fauver  dans  un  grenier  efgaré,  &  fut  fon  ferviteur  trefcruellement 

tué,  comme  furent  auffi  un  nommé  Jean  le  Rof,  &  entre  autres 

un  pauvre  mercier,  nommé  Loiij's  Pinette,  lequel  ignorant  la 

fedition,  &  penfimt  qu'on  courut  après  un  loup,  dautant  que  leur 

mot  de  guet  eftoit  du  loup,  y  fut  pris  &  noyé  à  petite  eau  dans  un 

ruilfeau  qui  regorge  de  la  rivière  de  Vire,  &  priant  pour  ceux  qui 

le  lapidoient,  ne  peut  trouver  grâce  envers  un  amas  de  femmes, 

1.  Voy.  p.  706. 

2.  Guillaume  Feugiœray  {l'Hist.  des  Martyrs,  66 1  a,  le  nomme  Feugré), 
de  Rouen,  est  cité  comme  ayant  exercé  à  Pavilly  et  à  Longueville,  d'où  la 
S.  Barthélémy  le  chassa  en  Angleterre.  Voy.  sur  lui,  la  France  prnt.,  V,  109, 
et  quelques  notices  dans  le  Bull,  du  Protest,  franc. 
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qui  l'enfoncèrent  à  coups  de  pierres.  Autres  auffi  y  furent  grande- 
ment navrés,  tant  par  la  ville  qu'aux  champs,  entre  lefquels  ne 
font  à  oublier  Etienne  Hamel,  de  la  parroiffe  de  la  Lande  de 
Vainnont,  &  un  nommé  Jean  du  Bourg,  qui  furent  laiffés  pour 
morts,  &  toutesfois  fe  fauverent  miraculeufement.  Ce  nonobftant, 
quelques  uns  de  la  Religion  fe  retirèrent  au  Convent  des  Corde- 
liers,  où  ils  fe  fortifièrent,  &  Dieu  modéra  tellement  la  fedition 
que  les  maifons  ne  furent  point  affaillies. 

Deux  Jours  après,  à  favoir  le  deuxiefme  d'Aouft,  ceux  de  la 
religion  Romaine  firent  leurs  monftres  en  armes  avec  grandes 
crieries  &  menaces,  fi  efl;-ce  qu'ils  fe  contentèrent  de  chafTer  du 

Bouillon  convent  ceux  qui  f'y  eftoient  retirés,  fons  leur  faire  autre  mal.  Le  71 
rétablir  ^^'^^  ^'^  Bouillon  ',  adverti  de  ce  defordre,  y  accourut  deux  jours 
l'ordre,  après,  acompagné  d'environ  deux  cens  hommes,  &  f'eftant  informé 
du  faicl,  conclut  de  faire  juftice  des  feditieux,  pour  lequel  effecl, 
ayant  emmené  avec  foy  Jean  le  Roj,  lieutenant  particulier  du 
Vifcomte,  qui  avoit  efmeu  le  peuple  à  faire  la  monftre  contre 
TEdicl  du  Roy,  envoya  de  la  ville  de  Caen,  pour  juges  &  commif- 
faires%  les  fieurs  de  l'EJfay  &  d'Iguj,  Confeillers  Prefidiaux,  qui 
vaquèrent  quelques  jours  à  faire  informations  de  la  fedition.  Mais 
toute  cefle  procédure  fut  interrompue  par  un  bruit  qui  fe  fema, 
qn^Aumale  venait  à  Caen  avec  grande  armée.  Gela  toutesfois 
n'advint  pas,  mais  tant  y  a  que  fur  ce  bruit  les  uns  f 'en  allèrent  à 
Caen,  &  de  là  à  Sainéî  Lo,  ayans  entendu  que  Montgommery  y 
faifoit  fon  amas,  comme  dit  a  efl;é-\  Les  autres  reftans  à  Vire, 
eftoient  en  grande  crainte  jufques  au  dernier  jour  d'Aoufi:,  auquel 

Mont-      voyant  Montgommery  que  S.  Lo  ne  pourroit  nourrir  fon  armée, 

^TnvoîP'  en^'oy^^  en  divers  lieux  fept  cornettes  pour  y  fejourner,  jufques  à 

des        ce  qu'il  f 'acheminafi:  vers  Rouan;  entre  lefquelles  furent  envoyés 

relT^wn-    '^  ^'"'^  ^^'*^^^  capitaines,  à  favoir  la  Motte  Thibergeau,  Avaines  & 

nafres.      Defcliamps,  avec  leurs  deux  cornettes,  montans  environ  fix  vingts 
chevaux,  leur  adjoignant  le  fieur  de  la  Poupeliere,  tant  pource 

I.  Qui  malgré  l'injure  qu'il  avoit  reçue  de  la  part  de  Montgommery,  ne 
pouvoit  se  départir  des  sentiments  de  justice  et  d'équité  qui  lui  étaient  natu- 
rels. De  Thon,  p.  i8ô. 

■X.  Le  sieur  de  Brumelle,  le  lieutenant-général  du  bailliage,  avec  etc.  Hist. 
des  Martyrs,  f.  661  f. 

3.  p.  708. 
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qu'ils  ne  cognoilToient  les  chemins  ni  le  pays,  que  pour  empefcher 
qu'il  ne  fe  commift  quelque  defordre  en  la  ville  ou  aux  champs, 
par  les  capitaines  eftrangers,  &  qui  avoient  des  gens  en  leur  com- 
pagnie affés  mal  complexionnés. 

Ceux-ci  donques,  par  le  moven  de  la  Poupeliere,  furprindrent  Aouveju.v 
la  ville  fur  le  foir,  fort  à  propos,  dautant  que  le  lendemain  au   ^^^^'y''^'-'^ 
matin  une  troupe  de  cinquante  chevaux,  logée  chez  le  curé  de    pilleries. 
Vaudray,  frère  du  CiQur  de  Halot,  y  devoit  entrer;  de  quoy  les 
Manceaux  advertis,  y  allèrent  dès  le  matin  avec  environ  foixante 
chevaux,  &  ne  les  y  ayans  trouvés,  dautant  que  dès  la  minuic!:, 
ayans  ouy  ce  que  le  foir  eftoit  advenu  à  la  ville,  ils  avoient  dellogé, 
pillèrent  entièrement  la  maifon,  n'y  laifTans  que  les  murailles.  Ce 
712  pillage  leur  fut  comme  une  amorfe  pour  commettre  infinies  pille- 
ries &  ravages  es  lieux  où  ils  eftoient  attirés  par  tous  les  garne- 
mens  du  pays,  ne  demandans  pas  mieux  que  d'y  avoir  leur  part. 
Aufli,  à  trois  lieues  de  Vire,  la  maifon  du  fieur  de  Sourdei^al, 
quoy  qu'il  fufl  homme  de  paix  &  bon  voifin,  fut  pillée  par  La 
Motte  Thibergeau  &  pareillement  la  maifon  du  fieur  de  Mamide, 
où  il  ne  trouva  que  la  damoifelle  du  lieu.  Le  capitaine  Apaines  & 
les  fiens  n'en  failbient  pas  moins  d'autre  cofté,  ayans  faccagé  la 
maifon  d'un  nommé  Boj'teux,  de  la  Motte  de  Burej'  &  quelques 
autres.  Defquelles  pilleries  advenus  en  un  jour,  à  favoir  le  premier     .\/esures 
jour  de  Septembre,  eftans  grandement  irrités  les  gentilshommes      ,    '^^ 
de   la  Religion   &   du  pays,  comme   la  Poupeliere,  le  fieur   de  '  '^' 
Riberou,  furnommé  de  Sainél  Germain,  le  fieur  de  la  Foreji,  fur- 
nommé  de  Vajjy,  voyans  que  par  ce  moyen  ils  eftoient  rendus 
odieux  à  tous  leurs  voifms,  joint  qu'ils  eftoient  alliés  ou  aucune- 
ment amis  de  la  plus  part  de  ceux  qu'on  pilloit  en  cefte  façon,  peu 
f'en  falut  que  quelque  mutinerie  n'en  advinft  en  la  ville,  &  n'euft 
efté  que  les  Manceaux  eftoient  les  plus  forts,  ils  eftoient  en  danger 
d'eftre  mis  dehors. 

Mais  finalement  tous  f'accorderent  que  tous  foldats  feroient 
enroollés,  &que  nul  n'iroit  fourrager  fans  le  mandement  &adveu 
exprès  de  leurs  capitaines.  Cela  fut  publié  à  fon  de  trompe,  le 
deuxiefme  dudit  mois,  alfés  toft  pour  empefcher  l'advenir.  mais 
trop  tard  pour  remédier  au  paffé.  Car  ceux  qui  avoient  efté  ainfi 
pillés  &  ceux  qui  craignoient  femblabic  traitement,  ne  faillirent 
de  f'adrelfer  incontinent  aux  Bretons  qui  eftoient  à  An-anches, 
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comme  dit  a  efté  ',  leur  offrans  argent  &  fourrage  pour  les  attirer 
à  Mre.  Cela  ne  fut  difficile  à  perfuader,  de  quo}^  adverti,  la  Poii- 
peliere  ne  faillit,  dès  le  mefme  jour  au  matin,  d'en  eicrire  à 
Montgommery  par  homme  exprès  &  en  toute  diligence,  luy 
remontrant  que  la  ville  n'eftoit  tenable,  les  portes  mal  fermées, 
fans  vivres  ni  munitions,  le  peuple  infidèle  &  mefme  que  la  plus 
part  des  gens  de  guerre  n'avoient  que  des  pifloles.  La  refponfe  de 
Remon-     Montgommerj'  fut  le  troifiefme  jour  du  mois,  qu'ils  eulfent  bon 


adressées    courage,  &  qu'il  favoit  que  les  Bretons,  advertis  de  la  defcente  des 

à         Anglois,  reprenoient   la  route  de   leur  pays,  &  qu'il  deliberoit,  y-' 
Mont- 
^omméry. 


ayant  pris  le  chafleau  de  Torigny-,  appartenant  au  fieur  de  Mati- 
gno7i  (ce  qu'il  efperoit  faire  en  peu  de  temps),  les  venir  prendre  à 
Vire  avec  toute  fon  armée,  pour  f 'acheminer  à  Rouan.  Ces  chofes 
tant  contraires  eflans  incontinent  mifes  en  délibération  entre  les 
capitaines  &  principaux  gentilshommes  par  la  Poupeliere,  Thî- 
bergeaii  remonftra  que  Penthenon,  fon  lieutenant,  eftoit  parti 
avec  trente  chevaux  pour  faire  la  defcouverte,  &  que  fil  y  avoit 
quelcun  en  pays,  il  en  feroit  adverti  par  la  damoifelle  du  fieur 
de  Mamide,  à  laquelle  il  avoit  promis  de  renvo3'er  les  bagues, 
pourveu  qu'elle  l'advertift  de  ce  qu'elle  pourroit  defcouvrir,  dont 
il  avoit  eu  nouvelles  ce  mefme  jour.  Il  fut  dit  auffi  en  cefte  affem- 
blée,  que  le  chafleau  de  Torigny  eftant  afllegé,  il  eftoit  vrayfem- 
blable  que  Matig?ion  auroit  plus  de  foin  de  fecourir  fa  maifon, 
que  d'amener  les  Bretons  à  Vi?^e.  Toutes  ces  raifons  firent  con- 
clure qu'on  ne  bougeroit. 

^  Le  duc        Cependant  le  Duc  d'EJiampes,  ayant  marché  toute  la  nuict,  fit 
vient^^   marcher  devant  onze  cornettes  de  cavalerie,  qui  vindrent  à  toute 

assaillir  bride,  le  vendredi,  quatriefme  dudit  mois,  à  toutes  les  portes  de  la 
^  "''^'  ville,  les  penfans  trouver  ouvertes,  parce  que  c'eftoit  un  jour  du 
marché,  mais  ils  les  trouvèrent  encores  fermées  ;  ce  qui  donna 
loifir  à  ceux  de  dedans  de  fe  prefenter  aux  endroits  les  plus  foibles 
qu'ils  défendirent  fort  vaillament,  de  forte  que  les  affaillans,  qui 
avoient  mis  pied  à  terre  &  feftoient  logés  es  prochaines  maifons  des 
portes,  tirans  fans  celïe  aux  defenfes  d'icelles  &  des  murailles,  y 
perdirent  dix  ou  douze  de  leurs  gens,  &  quinze  ou  vingt  chevaux, 

1.  p.  709. 

2.  TorigtU'.  à  14  kil.  de  St-Lô. 
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&  furent  contraints  de  fe  mettre  à  couvert,  ayans  percé  les  maifons 
prochaines,  qui  fut  caufe  que  ceux  de  dedans  jetterent  feu  & 
fouffre  fur  lefdites  maifons,  tant  à  la  porte  de  Martily  qu'au  bas 
de  la  rue  des  Teinturiers,  où  il  f 'alluma  fi  bien,qu'ayans  les  alfail- 
lans  perdu  plufieurs  chevaux,  ils  furent  contraints  de  fe  retirer  au 
plus  bas  des  fauxbourgs,  fans  rien  gagner  fur  ceux  de  dedans  par 
l'efpace  de  quatre  bonnes  heures  ou  plus,  que  dura  ce  permier 
affaut. 

Et  efl  à  noter  que  dès  le  commencement  de  l'allarme,  Penthenon,         Les 
714  lieutenant  de   Thibergeau,\Q.c[\it\  au  lieu  de  batre  la  campagne,    ^^'^^''^""•^•, 
comme  on  cuidoit  qu'il  fift,  eftant  allé  vifiter  \q  Baron  d' Ingrande,   '   '  des 
f'eftoit  logé  aux  fauxbourgs,  pour  eftre  retourné  trop  tard,  fe  fauva      troupes 
avec   environ   cinquante  chevaux  tant   des  fiens  que   des   gens  décident' de 
d'Avaifies  &  de  la  Poupeliere,  qui  le  venoient  retrouver,  &  qui     continuer 
n'avoient  peu  auffi  rentrer  dans  la  ville,  eftans  auffi  trop  tard   résistlnce 
arrivés.  Sur  les  onze  heures,  le  fieur  de  la  Champagne,  qui  avoit 
efté  tout  le  matin  à  la  lanterne  du  clocher  du  grand  temple,  en 
eftant  defcendu,  affeura  qu'il  avoit  defcouvert  encores  plufieurs 
cornettes  de  cavalerie  &  onze  ou  douze  enfeignes  de  gens  de  pied. 
Ce  qu' ayans  entendu  ceux  de  dedans,  qui  jufques  alors  avoient 
penfé  d'eftre  feulement  alfaillis  par  quelque  bravade,  &  que  le 
camp  des  Bretons  euft  marché  pluftoft  vers  Torigiiy,  refolurent 
toutesfois  de  fe  défendre  jufques  à  la  nuid,  fous  la   faveur  de 
laquelle  ils  prendroient  l'occafion  qui  fe  prefenteroit,  ou  qu'ils  fe 
retireroient  au  chafteau,  qu'ils  efperoient  garder  un  jour,  en  atten- 
dant fecours  de   Montgommerj',   ou   finalement  qu'ils  feroient 
quelque  compofition  équitable.  Et  furent  dès   lors  mis  dans  le 
chafteau  les  fieurs  de  Rotnmerou  &  de  la  Forejî,  aufquels  la  Pou- 
peliere fournit  tout  ce  qu'il  peut  de  fes  gens,  n'ayant  retenu  pour  foy 
qu'un  laquais,  pour  l'accompagner  de  lieu  en  autre  fur  la  muraille. 

D'autre  part,  les  affaillans,   qui   n'eftoient   pas   moins   d'onze 
enfeignes  de  gens  de  pied,  ayans  pour  colonnel  le  fieur  de  Mar-        ^^^ 
figues  ',  &  bien  fept  cens  chevaux  conduits  par  plufieurs  grands  assaillants 
feigneurs  de  Bretagne,  fous  la  charge  du  Duc  d'E/lampes,  Gou-      ^"j'jl'j" 
verneur  en  chef  dudit  pays,  aufquels  f'eftoient  joints   le  grand      la  ville. 

I.  Voy.  ci-dessus,  p.  238,  523.  Sébastien  de  Luxembourg,  seigneur  de  Mar- 
tigues,  lieutenant  du  duc  d'Estampes,  son  oncle. 

ir.  54 
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Prieur,  frère  du  Duc  de  Gîij-fe,  qui  fe  faifoit  appeler  grand  Amiral 
de  France,  &  Matignon  ',  fe  difant  Gouverneur  en  Normandie, 
commencèrent  à  tirer  de  toutes  parts  avec  la  plus  grande  furie 
qu'il  eft  poflible,  de  forte  que  Thibei^geau,  qui  efloit  à  la  porte 
près  la  chapelle  aux  Payans,  qui  eftoit  un  trefdangereux  endroit, 
euft  efté  dès  lors  forcé,  fil  n'eufl  efté  fecouru  de  fept  ou  huid 
arquebouziers  par  la  Poiipeliere,  lequel  remontant  contre-mont 
par  une  ruelle  toute  defcouverte  des  ennemis,  qui  luy  tiroient  ySi 
fans  ceffe,  pource  qu'il  avoit  une  cafaque  blanche,  à  grand  peine 
eftoit  parvenu  en  la  grande  place  du  temple,  quand  il  aperceut 
plus  de  cinquante  hommes  de  guerre,  les  uns  à  cheval,  les  autres 
menans  leurs  chevaux  par  la  bride,  qui  tiroient  tous  au  chafteau. 
En  ccfte  rencontre,  ayant  fait  grands  reproches  à  Avaines,  qui  y 
furvint,  il  fit  tant  que,  quittans  leurs  chevaux,  ils  tournèrent  vifage 
vers  la  porte  de  l'horloge,  où  on  oyoit  le  plus  grand  bruit.  Or 
avoit  la  Poiipeliere  lailfé  à  cefte  porte  le  fieur  de  Sainâ  Denis, 
brave  &  vaillant  gentilhomme,  lequel  ayant  fait  tout  ce  qui  fe  pou- 
voit  faire,  fut  finalement  enfoncé,  parce  que  le  pont  n'eftant  levé 
qu'à  demi,  &  ne  tenant  qu'à  une  corde,  tant  il  eftoit  mal  en  poincT:, 
il  fut  tantoft  abatu,  &  à  l'inftant  unnommé  Thomas  Pouet,  barbier, 
eftant  de  l'eglife  Romaine,  de  ceux  qui  eftoient  en  la  ville,  ayant 
rompu  les  verroux  par  dedans,  donna  entrée  aux  ennemis,  defquels 
il  receut  le  falaire  qu'il  meritoit,  eftant  par  eux  tué  le  premier. 
Lutte  Sainâ  Denis  donques,   tirant  vers  le  chafteau,   fit  rebroufler 

la^vorte  'chemin  à  la  Poiipeliere  &  à  ceux  de  fa  fuite  jufques  au  pont  du 
du  chafteau,  lequel  ils  trouvèrent  fi  chargé  de  chevaux  que  peu 
château,  d'entre  eux  y  peurent  paffer.  L'occafion  eftoit  pource  que  le  fieur 
de  la  Fore/i,  qui  eftoit  garde  du  chafteau,  vo3^ant  le  defordre  & 
craignant  que  les  ennemis  n'entraffent  pefle  mefle,  avoit  fermé  la 
porte  &  feulement  ouvert  le  guichet,  pour  repouffer  les  chevaux, 
entre  lefquels  la  Poiipeliere  paifa  à  grand  peine.  Mais  Avaines 
demeura  dehors  &  fe  voyant  en  tel  danger,  fe  mefla  parmi  les 
ennemis,  entre  lefquels  il  y  a  grande  apparence  qu'il  fe  fuft  fauve, 
n'euft  efté  que  foudain  il  fut  recognu  par  quelques  uns  de  la  ville, 
qui  en  advertirent  les  ennemis.  Ils  le  tuèrent  donc  fur  le  champ, 
&  f'approchans  du  pont  du  chafteau,  commencèrent  à  tirer  par 

I.  Voy.  supra,  p.  829,  636,  689,  701. 
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la  veue  '  de  la  porte  en  la  cour  d'iceluy,  fi  dru  &  menu,  qu'homme 
ne  f'y  ofoit  prefenter.  Cela  fut  caule  d'un  autre  defordre,  parce 
que  les  premiers  entrés  fe  retiroient  à  la  tour  du  donjon  fans  faire 
autre  refiftence,  &  quelque  devoir  que  fiffent  les  capitaines  de  les 
716  rappeler,  il  n'eftoit  pollible  de  les  faire  defcendre.  Ce  neantmoins, 
Sainât  Denis  demeuré  des  derniers  fur  les  defenfes  de  la  porte  du 
chafteau,  f 'eftant  efcrié  que  les  chevaux  eftans  vuidés,  les  ennemis 
fe  faifoient  honneur  à  qui  entreroit  fur  le  pont,  en  forte  qu'on 
pouvoit  regagner  la  porte  &  par  ce  moyen  demeurer  maiftres  de 
tout  le  chafteau.  Soudain  les  gentilshommes  qui  eftoient  reftés  en 
bas  y  accoururent,  comme  Rommerou,  la  Forejl  &.  La  Lande, 
relevans  la  harfe-  du  donjon,  &  palfans  par  delïous  icelle  pour 
retourner  à  grande  courfe  aux  defenfes  de  ladite  porte  du  chafteau, 
en  laquelle  Rommerou  &  Sainât  Denis  firent  un  merveilleux 
devoir,  de  telle  forte  que  de  cinq  des  ennemis  qui  eftoient  fur  le 
pont,  tafchans  à  rompre  la  porte,  ils  en  tuèrent  trois,  &  fans  doute 
euffent  relevé  le  pont  &  fe  fuflent  faits  maiftres  de  tout  le  chafteau 
pour  venir  à  quelque  bonne  compofition,  ne  euft  efté  Thibergeau, 
lequel  ayant  ouy  crier  quelqu'un  de  dehors  l'appelant  par  fon 
nom,  &  luy  promettant  la  vie  fil  fe  rendoit,  refpondit  qu'il  fe 
rendoit,  &  nonobftant  qu'il  fuft  aigrement  repris  par  la  Poiipe- 
liere,  &  repoufle  en  arrière  par  Sai?iâ  Denis,  pourfuivit  toutes- 
fois  tellement,  que  n'euft  efté  qu'on  craignoit  fes  compagnons  qui 
eftoient  à  la  tour  du  donjon,  il  euft  efté  tué  fur  le  champ.  Or  tant 
y  a  qu'eftant  efpargné,  tandis  que  les  autres  faifoient  tout  devoir 
aux  defenfes,  il  ouvrit  la  porte,  &  les  ennemis  accourans  à  la 
foule,  force  fut  aux  autres  de  regagner  de  viteffc  le  donjon,  qu'ils 
penfoient  défendre  encores  quelque  peu.  Mais  le  defordre  y  eftoit 
fi  grand  que  rien  plus.  Quoy  voyans  la  Poupeliere,  De/champs  & 
autres  gentilshommes  Normans,  ils  defdaignerent  leurs  vies, 
aimans  mieux  mourir  que  f'enterrer  en  la  tour  comme  renards, 
parquoy  fe  prefenterent  devant  la  harfe  de  la  porte  du  donjon,  où 
les  ennemis  arrivoient  à  la  foule,  entre  lefquels  finalement 
la  Poupeliere  ayant  choifi  un  capitaine  d'apparence  &  maiftre  de 
camp,  nommé  Tonnigoves^  fe  rendit  à  luy  avec  fon  jeune  frère 

1 .  Hist.  des  Martyrs  :  venue. 

2.  C'est-à-dire  herse,  ou  barrière. 

3.  Tonnigouves,  Hist.  des  Martyrs. 


852  Hijîoire  Ecclejîajîiqiie 

&  un  fîen  ferviteur,  qui  peurent  à  grand  peine  paffer  vers  luy, 
ayant  rompu  la  harfe  de  force;  à  l'heure  mefme,  fe  rendit  Roîn-  i^i 
mcrou  à  un  capitaine  nommé  Silandcs.  Mais  la  Forejl  f'advouant 
du  Capitaine  Soiirdeval,  &  fur  cela  f'eflant  mis  entre  les  mains 
d'un  qui  fe  chargea  de  le  luy  mener,  fut  tué  fur  le  champ  par  les 
foldats.  Quant  à  la  Poupeliere,  il  efchappa  de  merveilleufes  aven- 
tures, comme  il  eftoit  mené  en  chauffes  &  en  pourpoint  par  celuy 
qui  l'avoit  pris,  ayant  premièrement  receu  un  grand  coup  d'efpée 
fur  la  tefle,  puis  eftant  tombé  entre  les  mains  de  Martigiies, 
duquel  f'eflant  à  grand'peine  defveloppé,  &  fe  ferrant  le  plus  près 
qu'il  pouvoit  du  Duc  cCEJîampes,  euft  efté  tué  indubitablement 
plus  de  cent  fois,  fans  que  fa  femme,  l'apercevant  d'une  feneftre  en 
tel  eftat,  ne  peut  eftre  retenue  que  paffant  à  travers  des  efpées 
jufques  au  lieu,  &  fe  jettant  à  genoux  au  devant  dudit  Duc 
d'EJîampes,  ainfi  defolée  qu'elle  eftoit,  obtint  fa  vie;  à  quoy  luy 
ayda  bien  auffi  le  feigneur  de  Sourdeval,  qui  le  retira  &  le  fit 
penfer  foigneufement.  Celle  Damoyfelle,  grandement  recomman- 
dable  pour  ce  faicl,  eftoit  feulement  arrivée  le  foir  précèdent  avec 
fa  feur  &  autres  Damoyfelles  de  fon  train,  revenant  de  Sainâi  Lo 
&  penfant  fe  retirer  chés  le  feigneur  des  Miferets  avec  leurs  plus 
précieux  meubles,  qui  fervirent  à  autre  ufage,  dautant  qu'elle  en 
racheta  fon  honneur  &  fa  vie  &  de  toute  fa  fuite,  d'entre  les 
mains  d'un  Capitaine  Breton  nommé  Qumgo,  moyennant  les 
remontrances  du  feigneur  de  Jmngny,  auparavant  capitaine  du 
chafteau  de  Vire,  qui  en  eut  un  grand  foin  avec  le  feigneur  de 
Sourdeval. 
Cruautés  Cependant  il  n'y  avoit  cruauté  qui  ne  f'exerçaft  en  la  ville,  tant 
par  les  foldats  forcenés,  que  par  les  hommes  &  femmes  de  la  ville 
mefme,  acharnés  tellement  fur  ceux  de  la  Religion,  que  non  con- 
tens  de  les  avoir  meurtris,  ils  fouloient  ces  pauvres  corps  aux 
pieds,  les  fendoient  &  leur  arrachoient  les  trippes  &  boyaux, 
crians,  fi  quelqu'un  vouloit  acheter  les  trippes  d'un  Huguenot. 
Bref,  ils  n'efpargnerent  ni  aage,  ni  fexe,  ni  corps,  ni  ame,  eflans 
les  preftres  parmi  ces  furies,  &;preffans  ceux  qu'on  tuoit  de  fe  con- 
feffer&;  defdire.  Plufieurs  femmes  furent  violées,  &  quelques  unes 
defpouillées  toutes  nues,  &  ainfî  pourmenées  par  la  ville.  Mais 
la  grande  pitié  eftoit  de  veoir  les  cruautés  dont  ufoient  les  foldats  7' 8 
envers  hommes  &  femmes,  pour  déclarer  leurs  cachettes,  faifans 


et 
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aux  uns  mettre  les  doigts  en  des  trous  de  tarière  ',  où  ils  mcttoient 
des  chevilles  carrées,  defquelles  à  coups  de  marteau  il  leur  froif- 
foient  les  os,  aux  autres  ils  coupoient  le  deffus  des  ongles  des 
poulces,  puis  entre  la  chair  &  les  ongles  mettoient  un  couftcau 
pointu  &  en  arrachoient  l'ongle  avec  la  chair.  Les  autres  eftoicnt 
tellement  ferrés  avec  des  licols,  qu'ils  en  eftoient  prefts  à  rendre 
l'ame.  Ceux  qui  f'efloient  jettes  dans  la  tour  du  donjon,  voyans 
une  partie  de  ces  cruautés,  &  oyans  infinis  hurlemens,  fe  defen- 
doient  fort  &  ferme;  ce  que  voyant  le  Duc  d'E^/îampes,  &  crai- 
gnant que  Montgommery  ne  vinft  au  fecours,  joint  qu'il  n'avoit 
point  d'artillerie  pour  batre  la  tour,  tafcha  de  les  amener  à  com- 
pofition  par  le  moyen  de  ladite  Damoyfelle  de  la  Poupeliere,  qu'il 
leur  envoya,  acompagnéed'un  honnefte  gentilhomme,  fon  parent, 
nommé  Boi/heu.  Mais  ils  ne  peurent  y  eflre  induits,  alleguansque 
la  foy  n'eftoit  point  gardée,  comme  il  eftoit  vray,  &  ainfi  conti- 
nuèrent de  fe  défendre  jufques  au  dimanche  ;  auquel  jour  n'ayans 
nul  fecours  &  ne  pouvans  plus  porter  la  faim  &  la  foif  (car  ils 
n'avoient  aucuns  vivres,  &  n'avoient  beu  ni  mangé  depuis  qu'ils 
y  eftoient  entrés),  fe  rendirent  la  vie  fauve,  ce  qui  ne  leur  fut 
obfervé.  Car  pour  la  plus  part  ils  furent  trefcrucllcment  tués,  & 
dura  ce  miferable  Aie  depuis  le  vendredi,  quatriefme  de  Septembre, 
jufques  au  mardi,  huicticfme. 

Le  nombre  des  morts  du  cofté  des  afliegés  qu'on  peut  nombrcr, 
furent  neuf  vingts  &  quinze  hommes,  fans  quelques  femmes  & 
enfans,  entre  lefquels  font  à  remarquer  le  ficur  de  la  Forcjt,  fur- 
nommé  de  Vajff-,  beau  gentilhomme  &  vaillant,  qui  fut  tué  après 
f'eftre  rendu;  le  fils  aifné  d'Efpains,  prèsThury-%  jeune  gentil- 
homme de  la  fuite  (ic  la  Poupeliere,  lequel  eftant  abatu  d'un  coup 
d'arquebouze,  vefquit  par  terre  environ  deux  heures,  allailli  de 
tous  coftés  par  les  preftres,  luy  troublant  fa  confcicnce,  mais  en 
vain,  eftant  mort  avec  telle  conftance,que  l'un  des  preftres  mefmes 
en  fut  touché  jufques  à  embraffer  la  religion.  Le  jeune  frère  du 
719  fieur  de  la  Lande  Vaumont,  après  avoir  fait  pour  fa  dcfenfe  tout 

1.  Transpercés  au  moyen  d'une  tarière,  c'est-à-dire  d'un  instrument  de  fer, 
emmanché  de  bois,  dans  la  forme  d'un  T,  servant  à  percer  le  bois. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  712. 

3.  Harcourt-Thitry,  village  (Calvados)  à  25  kil.  de  Falaise. 
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ce  que  peut  faire  un  homme  de  bien,  eftant  defpouillé  tout  nud 
par  les  ennemis,  jufques  à  le  dechauffer,  pour  le  tuer  en  quel- 
que façon  qui  leur  donnaft  plaifir,  arracha  l'efpée  du  coflé  de 
celuy  qui  l'avoit  defchaulTé,  dont  il  le  tua,  &  fe  ruant  ainfi  nud  au 
travers  de  la  troupe,  ne  lafcha  jamais  l'efpée  qu'en  mourant.  Un 
nommé  VE^ftamier^  fut  pendu  par  les  pieds  au  chafteau,  &  par  ce 
que  ûi  tefle  n  efloit  loin  de  terre  que  de  cinq  à  fix  pieds,  une  femme 
de  la  ville  le  voyant  refpirer,  efmeue  de  rage  pour  luy  rengreger- 
encores  la  mort,  prenant  fa  courfe  de  loin  pour  avec  le  bout  du 
pied  luy  frapper  la  tefle,  finalement  leva  le  pied  fi  haut  qu'elle  en 
tomba  à  la  renverfe,  &  fe  bleffa  fort  la  tefle  ;  ce  qui  fervit  de  rifée 
à  Martigucs  &  autres  fpectateurs,  lequel  Martig-iies,  enfemble 
le  grand  Prieur,  a3'ans  entendu  que  ledit  EJiamier"^  avoit  une 
jeune  fille,  chambrière,  affés  belle  (mais  encore  meilleure,  comme 
elle  le  monflroit,  faifant  conftamment  confeiïion  du  nom  de  Dieu), 
f'en  eftans  faifis,  la  violèrent  vilainement  l'un  après  l'autre,  puis 
la  livrèrent  à  leurs  laquais,  qui  finalement  la  laifferent  demie 
morte.  Un  jeune  homme  de  la  compagnie  de  la  Poiipeliere, 
nommé  Jean  Gilleheult,  le  lendemain  de  la  prife  de  la  ville,  ne 
voulant  aucunement  oboÀr  k  Martignes,  qui  le  vouloit  contraindre 
de  fe  confefler  à  un  preftre,  fut  eftranglé  des  propres  mains  d'ice- 
lu}^,  avec  une  jartiere.  Le  fieur  de  la  Champagne,  près  d'Avranches, 
vieil  gendarme,  eftant  amené  du  chafteau  devant  les  feneftres  du 
Capitaine  Sourdeval,  fut  tué  devant  fes  yeux.  L'hofte  du  Cigne, 
nommé  Chargnart^^  de  la  compagnie  de  la  Ponpeliere,  bleffé  d'une 
harquebouzade,  &:  trouvé  en  la  falle  du  donjon,  fur  un  banc,  où  il 
attendoit  ce  qu'il  plairoit  à  Dieu,  y  fut  tué  trefcruellement  y  eftant 
eftendu,  puis  luy  eftant  fendue  la  gorge  &  le  ventre,  pour  jamais 
n'avoir  voulu  promettre  d'aller  à  la  mclfe,  ni  invoquer  autre  que 
Jefus  Chrift.  Un  gentilhomme  Breton,  entre  autres,  nommé 
Ba^oges,  fe  fit  renommer  par  fa  cruauté,  prenant  plaifir  à  faire 
defpouiller  nuds  quelques  uns  des  prifonniers,  Icfquels,  eftans 
tenus  droits  devant  luy,  par  les  deux  mains,  il  tranfperçoit  à  coups 

1.  Hist.  des  Mai-tyrs  :  L'Estaminier. 

2.  aggraver. 

3.  Estaminier. 

4.  Hist.  des  Martyrs  :  Chaignart. 
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720  d'efpée.  Thibergeau  &  Rommerou  demeurèrent  priibnniers  avec 
vingt  ou  trente  autres,  avec  pareil  nombre  de  ceux  de  la  ville, 
dont  les  uns  elchapperent  par  groffes  rançons,  les  autres  furent 
fauves  par  autres  moj^ens. 

Le  mardi,  huicliefme,  les  Bretons,  ainfi  enfanglantés  &  charges    Cruauté 
de  butin,  partirent  de  la  ville  bien  defolée,  en  laquelle  Mart ignés     ^^  <^^"-^* 
mit  garnifon  de  cent  foldats  fous  la  charge  d'un  nommé  du  Pq/l  ;   u  justice. 
&  fi  ceux-ci  faifoient  mal  de  leur  cofté,  ceux  de  la  juftice  faifoient 
encores  pis,  tant  pour  fe  venger  de  ceux  de  la  religion,  qu'eftans 
folicités  par  les  preftres  &  Cordeliers,  de   forte   qu'ils  vindrent 
jufques  aux  feus,  comme  juges  en  dernier  reffort,  faifans  pendre 
&  bruiler  un  nommé  Beaumont,  pauvre,  mais  bon  perfonnage, 
eflamier  de  fon  meftier,  pour  avoir  rompu  quelques  images,  & 
ainfi  demeura  cefte  pauvre  ville  de   Vire  en   trefmiferable   eftat 
jufques  à  l'arrivée  de  V Amiral,  dont  il  fera  parlé  en  fon  lieu  ■. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  faifoient  à  Vire,  Montgommerj,  au-      Moytt- 
paravant  mal  informé,  ayant  receu  advertiffement,  le  mefme  jour  gomméry 
de  la  prife  de  Vii^e,  que  les  Bretons,  palfans  près  de  ili  maifon  de    ^^  'f  "^ 
Ducef,  l'avoient  pillée,  partit  de  Saiiiâ  Lo  %  ayant  remandé  les  Estrehan 
forces  qu'il  avoit   envoyées  contre   Torigny,  pour   tirer  droit  à   ^^^^  Havre. 
Rouan,   penfant  recueillir  en  chemin  ceux  qu'il  avoit  envoyé  à 
Vire.  Mais  au  contraire,  il  revint  des  nouvelles  de  la  prife  par 
quelques  uns  de  la  compagnie  à^Avaines  efchappés  de  la  mellée. 
Ce  qu'ayant  entendu,  &  voyant  qu'il  n'eftoit  aucunement  ailes  fort 
pour  combatre  les  ennemis,  &  d'autre  cofté  qu'il  n'avoit  au  pays 
aucune  retraitte   affés  feure    pour   temporifer,   ni  efperance   de 
fecours,  fil  attendoit  un  fiege,  tira  droit  à  la  ville  de  Baj-eux,  & 
de  là,  fuivi  d'une  bonne  partie  des  habitans  d'icelle,  faifans  profef- 
fion  de  la  religion,  f'alla  camper  à  Eflrehan  -\  port  de  mer  près 
de  la  ville  de  Caen,  où  il  fe  retrancha,  attendant  des  vaifleaux  du 
Havre  pour  f'embarquer.  Sur  cela,  le  Duc  de  Bouillon,  ne  fe  fiant 
pas  trop  en  luy,  fortit  de  l'autre  cofté  de  la  rivière  pour  le  reco- 
gnoiftre,  puis  f'en  retourna  affés  fatisfait  par  une  ûiillie  à  luy  faite 

721  de  l'autre  part  de  la  rivière  avec  contenance  d'amitié.  Mais  d'autre 
part  il  fut  efcarmouché  par  les  gens  du  ficur  de  la  Mailleraye, 

1.  Il  en  a,  au  contraire,  déjà  été  parlé  antérieurement,  p.  33o. 

2.  De  Thou,  III,  p.  188. 

3.  Étréham,  bourg  dans  le  dép.  du  Calvados,  à  12  kil.  de  Bayeux. 
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fortis  en  partie  ed  Lyfieux  &  en  partie  de  Toucqiics  ■  &  de  Hond- 
fleiir,  qui  n'}^  gagnèrent  rien,  ayans  ofé  une  troupe  de  Ibldats  de 
Montgommery  pafTer  la  rivière  d'Odon  avec  un  cfquif  pour  atta- 
quer les  ennemis,  dont  ils  revindrent  ayans  tué  quelques  chevaux, 
&  entre  autres  denionté  Emery,  capitaine  de  Hondflenr.  Ayant 
donques  campé  en  ce  lieu  Montgommery,  jufques  à  l'arrivée  des 
vaiffeaux  du  Havre,  il  f'embarqua  aveques  fes  gens,  non  pas  tous, 
car  une  partie  l'abandonna,  entre  lefquels  furent  Breffaut,  Angevin, 
&  le  fieur  de  Jacoville,  qui  fe  retirèrent  à  Caen  au  Duc  de  Bouillon. 
Prise  Pendant  le  département  de  Montgonvneiy,  tirant  au  Havre, 

St-Lô  '"^^^  dcSaiuâLo,  contre  l'advis  de  plufieurs  bons  perfonnages,  fe 
par  refolurent  d'attendre  le  fiege,  fous  la  conduite  de  deux  foldats, 
d'Estampes,  nommés  Cayroii  &  Cantreyne,  vaillans  hommes  &  alTeurés,  mais 
non  acouftumés  à  commander,  acompagnés  d'un  gentilhomme  du 
pays,  appelé  Lauberie,  &  d'un  Confeiller  prefidial ,  nommé 
le  Praj.  Èftans  donques  fommés  par  le  Duc  d'EJlampes,  l'armée 
duquel  eftoit  accreue  grandement  depuis  la  prife  de  Vire,  ils 
refpondirent  ne  recognoiftre  autre  gouverneur  en  Normandie  que 
le  Duc  de  Bouillon.  Et  fur  cela,  eftans  batus  de  fix  pièces  par 
l'efpace  de  cinq  jours,  fe  défendirent  aveques  un  merveilleux  cou- 
rage, tuans  plufieurs  de  leurs  ennemis  à  coups  d'arquebouzes  & 
de  moufquets,  dont  ils  efloient  raifonnablement  fournis;  mais 
voyant  que  la  baterie  continuoit,  &  qu'ils  n'auroient  fecours  d'au- 
cune part,  ils  commencèrent  à  parler  de  compofition.  A  quoy  leur 
fut  refpondu  par  Matignon,  qu'ils  n'en  dévoient  avoir  aucune 
efperance  ;  mais  qu'il  confeilloit  aux  foldats  de  fe  retirer  dedans  le 
temple,  auquel  il  les  garentiroit.  Cefle  refponfe  ouie,  partie  des 
foldats  &  des  habitans  prindrent  refolution  de  fortir  la  nuicl  fui- 
vante  du  cofté  de  la  rivière,  où  il  n'y  avoit  pas  grand  garde,  pour 
fe  retirer  dans  les  bois  affés  prochains,  ce  qu'ils  exécutèrent  affés 
heureufement,  horfmis  que  quelques  uns,  aperceus  &  pourfuivis 
par  un  corps  de  garde,  fe  noyèrent  au  paffage  de  la  rivière.  Par  ce 
moyen,  le  Duc  d'EJlampes  bien  adverti  de  tout,  &  mefmes  appelé 
par  quelques  uns  de  dedans,  3'  entra  tout  à  fon  aife.  La  ville  ainfi 
prinfe  environ  la  mi  Septembre,  fut  pillée  aveques  grandes  info- 
lences,  &  combien  que  Matignon  euft  promis  ce  que  deffus,  ce 

I.  Touques,  bourg  du  dép.  du  Calvados,  à  9  kil.  de  Pont-l'Evêque. 
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neantmoins  pluficurs  femmes  mefmes  qui  Tcftoient  retirées  dans 
le  temple  avec  ce  qu'elles  avoient  de  plus  cher,  furent  pillées  juf- 
ques  à  les  defpouiller,  &  y  en  eut  auffi  quelques  unes  violées. 

Le  camp  de?, Bretons,  ayant  fejourné  quelques  jours  kSainâ  Lo, 
vint  à  Bayeux,  où  ils  furent  receus  en  tout  honneur  par  ceux  de 
la  religion  Romaine,  aux  defpens  de  ceux  de  la  religion  qui  y 
eftoient  reftés,  mais  fur  tout  cefle  pauvre  ville,  qui  de  longtemps 
eftoit  engagée  avec  les  Vifcomtés  de  Caen  &  de  Falaije  au  Duc 
de  Ferrare,  efloit  durement  tourmentée  par  un  Italien,  furnommé 
Julio  Ramirio  Roffo^.,  lequel  au  moyen  des  grandes  defpenfes 
qu'il  faifoit  des  deniers  de  fon  maiftre,  eftant  demeuré  en  arrière 
de  grandes  fommes,  avoit  pris  occafion  de  facquitter  aux  defpens 
d'autruy,  ayant  obtenu  commifTion  pour  informer  &  faire  du  pis 
qu'il  pourroit  à  ceux  dont  il  efperoit  fe  prévaloir  ;  eftant  en  ces 
concuffions  confeillé  &  conduit  par  un  nommé  Thomas  Noël,  con- 
treroolleur  du  domaine,  apoftat  de  la  religion,  &  des  plus  cauteleux 
du  pays.  Toutes  ces  chofes  efpouvanterent  merveillcufement  tout 
le  pays,  de  forte  que  la  plus  part  abandonna  fes  maifons,  les  uns 
f'enfuyans  aux  bois,  les  autres,  qui  avoient  plus  de  moyen,  fe  reti- 
rans  au  Havre  ou  à  Caen,  qui  reftoient  feules  en  ce  quartier  ayant 
l'exercice.  Car  à  Alençon  aulîi  le  lieur  de  Raboudauge,  Bailli,  avoit 
fait  ceffer  les  prefches,  combien  qu'autrement  il  fut  homme  de  rai- 
fon  &  d'équité.  Quant  à  Valongnes-^  ,\(t  chafteau  fut  auflî  aban- 
donné par  ceux  de  la  religion,  &  lors  le  capitaine,  uommé  Bajîard, 
y  fit  du  pis  qu'il  peut,  jufques  à  prendre  prifonniers  les  plus  pai- 
fibles  &  les  faire  mourir,  les  uns  par  forme  de  juftice,  comme 
furent  exécutés  &  pendus  un  nommé  Picot,  un  autre  appelé 
7^3  Guerrier,  un  autre  nommé  Jean  Hamel,  un  pauvre  manouvrier, 
appelé  Soldat,  les  chargeant  du  brifement  des  images.  Les  autres 
furent  tués  &  maffacrés  trefcruellement,  entre  Icfquels  un  jeune 
gentilhomme,  nommé  Claude  le  Loë,  n'eft  à  oublier,  lequel  ils 
arquebouzerent,  puis  jetterent  nud  &encores  vivant  fur  un  buifTon 
d'efpines  &  de  ronces,  où  il  mourut,  invoquant  Dieu  conftamment. 
Un  autre  auffi,  nommé  Birout,  homme  d'aage,  qui  avoit  enfeigné 
les  enfans  en  plufieurs  Eglifes  &  fouflcrt  auparavant  plufieurs  per- 
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1.  Voy.  p.  328,  698.  De  Thon  le  nomme  Raviglio  Rosso. 

2.  Hist.  des  Martyrs,  fol.  660. 
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fecutions,  eflant  pris  &  mené  à  Valongnes,  fut  tué  à  coups  de 

dague  &  de  pierres,  &  baillé  à  manger  aux  chiens. 

Caen  LeDiic  deBoiiilloii^  en  ces  entrefaites, bien  empefché,  fe  tenoit 

5^  soumet  £qj,|.  (^^j-is  la  yjiig  (je  Caen,  fe  desfiant  des  Bretons  qui  f'efpandoient 

défense     par  le  pays,  &  d'autre  part,   afin  de  faire  efvanouir  le  foupçon 

du  culte     qu'on  avoit  de  luv  à  la  Cour,  v  efcrivoit  fouvent,  &  mefmes  fit 
public  . 

pour  ceux  porter  au  camp,  lors  eflant  devant  Rouan,  les  deniers  de  la  recepte 

de  la  générale  de  Caen,  avec  ce  qu'il  pouvoit  avoir  d'argenterie  des 
re  igion.  pg^q^gg .  ^  n'eut  plus  tofl  receu  commandement  de  la  Rojne  de 
dreffer  le  paffage  aux  Bretons,  qu'il  leur  fit  acouftrer  le  pont  du 
Coiidraj  fur  la  rivière  d'Orne,  à  huid  lieues  de  Caen,  auquel 
auparavant  plufieurs  d'iceux  avoient  eflé  mal  traittés,  y  ayant  efté 
pris  &  de  là  mené  au  Havre  le  fieur  de  Piquelon,  lieutenant  du 
fieur  de  Martigiies.  Au  fortir  donques  ào.  Bayeux ,  ils  pafferent  fur 
le  pont,  un  peu  devant  la  prife  de  Rouan,  reftant  Matignon  de- 
dans Bayeux  avec  quelques  enfeignes  de  gens  de  pied  &  deux 
compagnies  d'argoulets.  Finalement  ceux  de  Caen,  par  le  confeil 
du  Duc  de  Bouillon,  députèrent  EJîienne  du  Val,feigneurdu  Mqft, 
l'un  des  plus  riches  bourgeois  de  la  ville,  avec  le  Procureur  du 
Roy,  &  deux  autres,  pour  aller  à  la  Cour  remontrer  qu'ils  eftoient 
prefts  de  faire  ce  qu'on  voudroit,  fupplians  toutesfois  qu'on  les 
laifl^afl:  vivre  en  la  liberté  de  leur  confcience.  La  refponfe  fut  du 
vingtuniefme  d'Octobre,  que  tous  miniftres  &  en  gênerai  tous 
ceux  qui  depuis  le  commencement  des  troubles  f'eftoient  retirés  à 
Caen,  eufl'ent  à  fortir  dans  certain  temps  qui  leur  feroit  limité  par  724 
les  juges,  fur  peine  de  la  vie.  Et  quant  aux  vrais  citoyens  &  habi- 
tans,  encores  qu'ils  fuffent  fedateurs  de  la  nouvelle  religion, 
diacres,  furveillans,  ou  miniftres,  qu'ils  f 'abftiendroient  de  tous 
prefches  publiques  &  de  toute  adminiftration  de  leurs  facremens, 
fur  peine  d'eftre  griefv^ement  punis  ;  mais  qu'ils  ne  feroient  aucu- 
nement recerchés  pour  le  faid  de  leur  confcience.  Et  dautant 
qu'encores  que  l'exercice  de  la  religion  en  public  leur  fuft  défendu, 
le  particulier  toutesfois  n'eftoit  point  exprelfement  prohibé.  Ceux 
de  Caen  prindrent  cela  pour  un  grand  bénéfice,  veu  l'eftat  prefent 
des  affaires,  qui  fut  caufe  que  le  troifiefme  de  Novembre,  ladite 
déclaration  du  Roj  eftant  publiée,  ils  fe  départirent  des  temples, 

I.  De  Thon.  III,  p.  338  s. 
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&  firent  prefcher  au  privé  feulement.  Ce  neantmoins  les  temples 
denieuroicnt  fermés,  &  n'y  avoit  aucun  qui  f'ingeraft  d'y  dire 
meffe,  combien  que  le  Duc  de  Bouillon  euft  fait  proclamer  qu'il 
eftoit  permis  de  la  dire  à  qui  voudroit. 

Ces  chofes  ainfi  palTées,  le  Duc  de  Bouillon,  ayant  laiffé  la 
charge  du  chafteau  de  Caen  à  Nicolas  d'EJîampes,  Jeigneur  du 
Clos,  aveques  defenfes  expreffes  d'y  laiffer  entrer  homme  vivant 
qui  n'apportaft  letre  de  luy  (ce  qu'il  faifoit  nommément  pour 
empefcher  que  Matignon  n'y  entraft),  f'en  alla  en  Cour,  là  où 
ayant  fejourné  bien  peu,  il  permit  à  fon  retour  que  les  compagnies 
qu'il  avoit  levées  fuffent  caffées,  dautant  qu'elles  efloient  pour  la 
plus  part  compofées  de  ceux  de  la  religion,  au  lieu  defquelles  on 
en  mit  deux  autres  de  Picards,  &  fut  commis  le  chafteau  au  fieur 
de  Renouart.  Il  eftoit  toutesfois  commandé  au  Duc  de  Bouillon  de 
remettre  chacun  en  fa  maifon  aveques  liberté  de  confcience,  pour- 
veu  qu'il  ne  fe  fift  aucun  prefche,  &  qu'on  proteftaft  de  ne  re- 
prendre point  les  armes.  Ce  que  voulant  exécuter  premièrement  à 
Bayeuxh  la  requifition  des  fugitifs  retirés  à  Caen,  il  n'en  peut  venir  Bouillon 
à  bout,  pour  l'empefchement  donné  par  le  fufdit  capitaine  Julio,  à 
jufques  aux  feries  de  Noël,  qu'il  les  y  fit  rentrer,  &  révoqua  la  ^i'^"-*'- 
commiffion  que  nous  avons  dit  avoir  efté  ottro3'ée  à  ce  capitaine. 
7^5  Mais  iceluy  ne  laiffa  pour  cela  d'aller  en  Cour,  efperant  derechef 
l'obtenir;  &  de  faict  cela  ne  fervit  de  rien  à  ceux  de  la  religion, 
eftans  leurs  ennemis  dans  le  chafteau  aveques  les  armes  en  la 
main. 

De  là,  le  Duc  de  Bouillon  voulant  entrer  à  Saijiél  Lo,  n'y  fut  //  se  retire 
admis  par  ceux  que  Matignon  y  avoit  laiffés  fous  la  charge  du  fieur  ^ 
de  la  Bretonniere  &  d'un  nommé  Lormois,  depuis  mis  fur  la  roue 
pour  volerie,  duquel  refus  il  fut  tellement  irrité,  qu'il  fit  defenfes 
es  villes  des  lieux  circonvoifins  d'y  porter  vivres,  les  nommant 
rebelles  &  ennemis  du  Roy,  &  plein  de  courroux  f'en  alla  à  la 
Cour,  délibérant  d'en  faire  fes  plaintes,  comme  de  plufieurs  autres 
chofes  au  confeil.  Mais  ceux  qui  gouvernoient  les  affaires  pour  lors 
&  qui  ne  le  craignoient  plus,  en  firent  fi  peu  de  cas,  qu'il  fe  retira 
en  fa  ville  de  Sedan,  recognoilfant  trop  tard  que  pour  avoir  voulu 
nager  entre  deux  eaux  il  n'avoit  fait  chofe  qui  valuft  pour  foy  ni 
pour  autrui,  &  mefmes  qu'il  eftoit  le  moins  agréable  à  ceux  au 
parti  defquels  il  avoit  le  plus  encline. 
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Arrivée        Voilà  en  fomme  les  ravages  advenus  en  Normandie  durant  ces 

,,  /^.        premiers  troubles,  &  le  pauvre  &  miferable  eftat  de  ce  paj^s  aupa- 

en  '      ravant  tant  opulent  &  fertile,  jufques  à  la  venue  de  ï Amiral,  qui 

Normandie,   remit  la  Normandie  en  tel  eftat,  que  fi  on  ne  fe  fuft   tant  hafté 

de  faire  la  paix  à  Orléans,  il  y  a  grande  apparence  que  l'ilTue  de 

cefte  guerre  euft  efté  la  ruine  de  l'eglife  Romaine  &  de  la  pleine 

aifeurance  de  ceux  de  la  religion  en  France,  comme  eft  amplement 

contenu  au  cayer  de  Paris  &  d'Orléans. 

Le  Havre  de  Grâce  avec  la  négociation 
d'Angleterre. 

Histoire       La  ville  du  Havre  de  Grâce  \  baftie  par  le  feu  Roy  François  P"", 
r/"  .       eftoit  de  toute  ancienneté  des  dépendances  de  la  terre  de  Granville, 
appartenant  au  fieur  Vidame  de  Chartres -^  ïaiiànx.  profeffion  de 
la  religion,  comme  auffi  faifoient  plufieurs  de  ladite  ville,  de  la- 
quelle au  commencement  de  ces  guerres  civiles  le  fieur  de  Chajîil- 
lon,  Amiral  de  France,  eftoit  capitaine  en  chef,  &  le  capitaine 
de  Crofes'^  gouverneur  en  fon  abfence;  &  fut  réduite  cefte  ville  726 
Le  Havre    entre  les  mains  de  ceux  de  la  religion  par  le  moyen  qui  f'enfuit. 
aiiVouvoir  Ledit  fieur   Jldame,  lors   que  le  Prince  partit  de  Meaux  pour 
des         tirer  droit  à  Orléans,  eftant  au  Pont  Saind  Clou  lés  Paris,  print 
protestayxts.   ^ongé  de  luy  pour  aller  à  fa  maifon  de  la  Ferté,  afin  de  recouvrer 
deniers  &  de  le  venir  trouvera  Orléans.  Ce  que  n'a3^ant  peu  fi  toft 
faire  comme  il  euft  voulu,  ledit  fieur  Prince,  après  plufieurs  autres 
mefl'ages,  finalement  luy  envoya  d'Orléans  le  fieur  de  Beauvoir 
la  Nocle"^^   fon  beau   frère,   le   priant  de  le  venir  trouver  bien 
toft    avec  telles  forces  qu'il   pourroit,  ou  bien  de   regarder   fil 

1.  Voy.  De  Thon,  III,  p.  148,  416  s.  (Goulard)  Hist.  des  choses  mémor., 
p.  207. 

2.  Jean  de  Ferrières,  seigneur  de  Maligny,  devenu  Vidame  de  Chartres  en 
i56o,  par  la  mort  de  François  de  Vendôme,  son  cousin  germain,  parent  du 
roi  de  Navarre,  du  prince  de  Condé,  du  connétable  de  Montmorency  et  des 
Châtillons.  Brantôme,  Hommes  illustres,  2«  part.,  chap.  9,e'd.  Buchon,  I,  660. 
Le  Laboureur,  Addit..,  I,  p.  45 1.  France  prot..,  V,  p.  97. 

3.  Jean  de  Croses.  Voy.  p.  624,  661. 

4.  Jean  de  la  Fin  de  Beauvoir-La  Nocle,  beau-frère  de  Jean  de  Ferrières, 
Vidame  de  Chartres,  supra,  p.  260,  681. 
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pourroit  faire  quelque  bon  fervice  au  Roy  &  à  la  caufe  au  païs 

de  Normandie.  Cela  fut  caufe  que  tous  deux  prindrent  le  chemin 

de  Rouan,  tant  pour  y  recouvrer  deniers,  que  pour  advifer  ce  qui 

fe  pourroit  entreprendre.  Et  de  faicl,  à  grand  peine  eftoient  ils 

arrivés,  quand  fe  prefenterent  à  eux  certains  habitans  du  Havre  &    Le  Havre 

capitaines  de  Marine,  prians,  voire  mefmes  adiurans  ledit  fieur     •^^/,"''"^' 

Tr.  ,  ,      ,        r  •  CL  rr    '  i  i         i^^"   \  idame 

lidame  de  les  lecourir  en  celte  necellite  pour  ne  tumber  entre  les  de 

mains  du  fieur  d'Aumale.  Ils  fe  plaignoient  aufli  infiniment  de  plu-  Chartres. 
fieurs  exadions  de  leur  Gouverneur,  offrans  certains  moyens  de 
leur  mettre  entre  mains  la  ville  fous  l'obeifiance  du  Roy,  &  fans 
aucune  eftufion  de  fang.  Suyvant  donc  cefle  délibération,  lefdits 
fieurs  Vidame  &  de.  Beauvoir,  arrivés  de  nuicl;  à  Granville,  les 
deffufdits,  fuivant  ce  qu'ils  avoient  promis,  les  y  firent  entrer  le 
lendemain  environ  midi,  f  y  efi:ans  rendus  les  plus  forts  d'une 
façon  fi  paifible,  qu'il  n'y  eut  un  feul  coup  d'efpée  donné.  Vray 
eft  qu'il  tint  à  peu  que  de  Crofes,  gouverneur,  ne  fuil  fort  mal 
traidé  du  peuple;  mais  le  Vidame  y  pourveut  en  telle  forte,  que 
non  feulement  il  l'exempta  de  ce  péril,  mais  aufii  luy  perfuada  de 
fuivre  le  parti  de  ceux  de  la  religion,  &  mefmes  d'aller  à  Rouan, 
où  il  fit  bon  devoir ,  de  quoy  efl:ant  defpité  le  Conne^ftable,  Se 
l'ayant  trouvé  prifonnier  à  la  prife  de  la  ville  entre  les  autres,  luy 
fit  trencher  la  tefle. 

Au  mefme  inft:ant  que  ces  chofes  fe  faifoient,  arriva  au  Havre 
un  gentilhomme  du  fieur  de  Bouillon,  rapportant  que  fon  maifire 
y  devoit  entrer  le  jour  fuivant,  auquel  ledit  fieur  Vidame,  ayant 
fait  refponfe  qu'il  defiroit  l'y  recevoir,  tant  f'en  falut  que  le  peuple 
f'y  accordafi:,  qu'au  contraire  ils  le  requirent  inflamment,  ou  de 
727  f'en  aller,  ou  de  prendre  la  charge  de  leur  ville,  ce  qu'ayant  le 
gentilhomme  rapporté  à  fon  maiflre,  il  tourna  fon  chemin  vers 
Caen,  demeurant  le  fieur  J  Idame  au  Havre. 

Le  Prince  ayant   entendu   toutes   ces  chofes,  trouva  bon  que  Le  Vidame 
Beauvoir  commandafl:  au   Havre  fous   l'authorité   du   Roy,  en       p^^sse 
l'abfence  du   fieur  Amiral,   qui   en   eftoit  le  capitaine  en  chef,   Angleterre. 
priant  le  VidaJTiede  le  venir  trouver  à  Orléans,  prétendant  f'ayder 
de  fon  bon  advis  pour  la  paix,  de  laquelle  lors  on  luy  donnoit 
quelque  efperance.    Mais  Tefliant  le  Vidame  mis  en  chemin,  & 
arrivé  en  fa  maifon  de  la  Ferté,  en  délibération  de  paffer  plus 
outre,  il  receut  nouvelles  du  Prince  par  un  nommé  la  Barre, 
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Tadvertiffant  que  toutes  conditions  de  paix  eftans  defefperées,  il 
eftoit  befoin  qu'il  fit  voile  en  Angleterre',  pour  induire  la  Rqyne 
à  fe  joindre  à  une  fi  faincte  &  jufte  querelle.  Cela  fut  caufe  que 
rebrouffant  chemin,  il  tira  droit  à  Dieppe  &  de  là  en  Angleterre, 
où  nous  le  laifferons,  pour  reciter  ce  qui  advint  cependant  au 
Havre. 

Trahison        Lg  Vidante  donc,  délibérant  de  ne  lailTer  la  ville  du  Havre  def- 
Roqiiebriine  pourveue  contre  les  efforts  du  fieur  d'Aumale,  qui  avoit  lors  un 

déjouée,  camp  volant  en  Normandie,  depefcha  de  Dieppe,  entre  autres 
capitaines,  un  nommé  Roquebrune,  auquel  il  délivra  trois  cens 
efcus  pour  lever  une  compagnie  de  trois  cens  hommes  qu'il  devoit 
amener  au  Havre.  Ceftui-ci,  au  lieu  de  tenir  promeffe,  f'en  alla 
droit  trouver  le  Cardinal  de  Lorraine.,  qui  pour  lors  efloit  en 
délibération  d'aller  au  Concile  de  Trente,  auquel  Cardinal  il  offrit 
comme  auffi  au  Roy  de  Navarre.,  de  livrer  le  Havre.,  dreffant  fa 
compagnie  de  tels  foldats  de  la  religion  Romaine  qu'on  luy  baille- 
roit,  pourveu  qu'ils  ne  fuffent  par  trop  recogneus.  Son  deffein 
eftoit  de  fe  faifir  un  matin  avec  fes  foldats  de  la  tour  du  Havre  & 
du  boulevart  Saincl  Adreffe,  entre  lefquels  eft  fituée  la  porte 
appelée  de  Perré,  près  laquelle  y  a  quelques  cavins-  du  cofté  du 
boulevart,  à  un  petit  quart  de  lieue  près  de  la  ville,  dans  lefquels 
fe  devoit  embufquer  le  capitaine  Romoides  avec  une  bonne  troupe 
d'infanterie,  pour  fe  jetter  dans  la  porte  lorsque  ledit  Roquebrune 
feroit  en  garde,  &  lequel  au  mefme  temps  du  faififfement  de  la 
tour  &  du  boulevart,  devoit  venir  au  logis  du  Gouverneur  &  luy 
couper  la  gorge.  Cefte  entreprife  eftoit  trefaifée  à  exécuter,  n'eftant 
aucunement  foupçonné  Roquebrune,  mais  Dieu  y  remédia  par 
celuy  mefme  duquel  on  fe  fervit  pour  acheminer  la  trahifon,  à  7^^ 
favoird'un  Efpagnol  nommé  Julles  Marfane,  ferviteur  domeftique 
du  Roy  de  Navarre.,  lequel  Marfane,  fous  couleur  de  certaines 
letres  de  fon  maiftre  adrelTées  à  Beauvoir,  faifant  mention  de 
quelque  entreprifedemerpour  laquelle  il  leprioitde  l'accommoder 

1.  Avec  Briquemaidt  et  La  Haye.  Il  arriva  le  i6  août  i562.  State  papers, 
n''49i.  Cecil  to  Throckmorton,  ly  Aug.:  Yesternight  came  De  la  Haye,  a 
master  of  requests,  from  the  Prince,  with  the  Vidame  :  they  hâve  commission 
so  as  some  résolution  must  needs  follow. 

2.  Cavin,  chemin  creux  qui  tient  lieu  de  tranche'e,  et  qui  favorise  les 
approches  ou  la  défense.  Littré. 
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de  quelque  vaiffeau  &  pilote,  eflant  venu  expreiTemcnt  pour  favo- 
rifer  ladite  entreprife,  fut  fi  foudainement  &  fi  à  propos  touché  au 
cœur  d'un  remors  de  confcience,  qu'au  lieu  de  faire  ce  qu'il  avoit 
promis,  il  defcouvrit  le  tout  à  Beauvoir,  gouverneur,  lequel  fit 
telle  diligence  que,  le  tout  eftant  deuement  vérifié,  avec  bonne  & 
légitime  cognoiffance  de  caufe,  Roquebrime  fut  payé  félon  fes 
mérites,  ayant  la  telle  tranchée. 

Le  Vidame  cependant,  arrivé  en  Angleterre,  ayant  expofé  bien    Fixation 
amplement  à  la  Royne  le  fondement  de  celle  guerre  entreprife  par        J9^. 
le  Prince  pour  la  confervation  de  l'eftat  &  couronne  de  France,       d'une 
contre  les  violateurs  manifcftes  des  Edicls  du  Roy,  du  nom  &  de  convention 
la  minorité  duquel  abufoit  notoirement  ce  triumvirat,  eut  finale-      i-j  ,-(;i„Q 
ment  cefle  refponfe,  que  volontiers  elle  f'emploiroit  pour  une  fi  d'Anf^Ieterre 
jufle  defenfe,  pourveu  qu'elle  euft  alîeurance  de  quelque  ville  & 
d'un  port  fuffifant,  tant  pour  recevoir  fes  vailfeaux,  que  pour  la 
retraide  de  fes  gens  à  un  befoin,  &  notamment  pour  l'affeurance 
de  fes  droits  de  Calais,  aufquels  elle  n'entendoit  aucunement  prc- 
judicier,  adjouflant  qu'il  n'y  avoit  aucun  port  allés  propre  pour  ces 
effeds  que  celuy  du  Havre  de  Grâce.  Ces  nouvelles  eflans  rappor- 
tées a.u  Prince,  &  le  Vidame  eftant  pour  ceft  effecl  repaffé  à  Dieppe, 
il  fut  finalement  conclu  à  Orléans,  par  le  Prince  &:  fon  confeil, 
compofé  des  principaux  affociés,  que  fil  eftoit  poffible  on  obtien- 
droit  de  la  Roy  ne  d'Angleterre  qu'elle  fe  contenteroit  de  Fcjcamp 
ou  de  Dieppe;  mais  qu'au  cas   qu'elle  perfiftaft  en   la  demande 
du  Havre,  il  luy  feroit  ottroyé  avec  bonnes  &  certaines  conditions, 
à  favoir  que  ceux  qui  entreroient  là  ou  ailleurs  n'attenteroient  en 
forte  ni  manière  quelconque  contre  l'eftat  &  couronne  de  France, 
pour  la  confervation  de  laquelle  ils  eftoient  appelés  &  non  pour 
autre  caufe  ;  comme  aufiTi  le  Priîice  &  fes  allbciés  promettoient 
que  pour  avoir  efté  fecourus,  ladite  dame  Rojne  ne  foulTriroit 
aucun  dommage  ni  préjudice  en  fes  droits   de  Calais;   demeu- 
729  rant  cependant  le  Havre,  quant  aux  habitans  du  lieu  &  naturels 
fujets  du  Roy,   en   la   main  &  fous    le  gouvernement   du  fieur 
de  Beauvoir,  fous  le  nom  &  authorité  du  /?q;',  en  l'abfence  du 
fieur  Amiral.^  capitaine  &  gouverneur  en  chef  de  ladite  ville. 

Cefte  conclufion  ainfi  prinfe  par  le  Prince  &  autres  principaux  Conclusion 
affociés,  fe  fondans  fur  leur  jufte  querelle  concernant  la  defenfe  de  /j'/lj,llp_ 
l'eftat,  &   fur  ce  que  ceux  du  Triumvirat  avoient  les  premiers    toncowt. 
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appelé  &  fait  entrer  les  eftrangers  au  royaume,  outre  ce  que  par 
les  conditions  fufdites  il  apparoiiïoit  de  leur  fincere  intention,  un 
blanc  figné  fut  commis  au  fieur  de  la  Haye,  maiftre  des  requeftes 
ordinaires  du  Roy  &  fuperintendant  de  la  maifon  du  Prifice, 
acompagné  d'un  fecretaire  dudit  fieur;  lefquels  arrivés  à  Dieppe 
&  de  là  en  Angleterre  avec  le  Vidante,  conclurent  finalement  le 
traitté  le  vingtiefme  de  Septembre',  contenant  que  la  Rofiie 
d' Angleterre  promettoit  envo3^er  fix  mille  hommes  en  France,  à 
favoir  trois  mille  pour  la  garde  &  defenfe  du  Havre  de  Grâce  fous 
l'authorité  du  Roy,  &  pour  la  retraitte  de  tous  les  fidèles  fujets 
d'icelu}^,  &  trois  mille  pour  la  defenfe  de  Rouan  &.  de  Dieppe, 
fans  que  les  fujets  du  Roy,  qui  y  feroient  leur  demeure  tandis 
que  les  Anglois  y  feroient,  euffent  autres  officiers,  magiftrats, 
ni  Gouverneurs  que  ceux  qui  y  feroient  eflablis  par  l'authorité  du 
Roy.  Elle  promit  davantage  de  prefter  la  fomme  de  cent  quarante 
mille  efcus  au  Prince  &  affociés  pour  cefte  guerre  neceffairement 
entreprife  pour  l'honneur  de  Dieu  &  fervice  du  Roy.  De  fa  part, 
le  Prince  luy  promettoit  que  la  ville  &  le  port  du  Havre  feroient 
mis  en  fes  mains  pour  la  retraitte  &  defcente  de  fes  hommes,  & 
qu'ils  feroient  receus  à  Rouan  &  à  Dieppe  comme  amis,  fans 
aucunement  prejudicier  aux  droits  qu'elle  avoit  fur  Calais.  Ces 
convenances  ainfi  refolues  &  dreflees  en  bonne  forme  d'une  part 
&  d'autre,  dont  la  teneur  a  efté  cy  deffus  tranfcrite  en  l'hiftoire  de 
la  ville  de  Dieppe-.,  la  Roy  ne  fit  premièrement  partir  en  toute  dili- 
gence bon  nombre  de  fes  gens  du  port  de  Port-fenne  ^,  fous  la 
conduite  du  milord  Ponins"^.,  lefquels  eftans  arrivés  &  bien  receus 
au  Hai^re  par  Beauvoir,  lefdites  convenances  furent  publiées  par 
les  hérauts  de  la  Royne.,  &  mifes  en  la  garde  de  Beauvoir,  gou-  7^0 

1.  State  papers,  n»  662,  20  sept.  :  The  Vidame  having  the  government  of 
the  town  of  Havre  lias  (by  the  command  of  the  Prince  of  Condé)  agreed  to 
deliver  the  custody  of  the  same  to  the  Qiteen's  lieutenant.  By  so  doing  he  and 
the  others  may  be  in  péril  of  losing  their  estâtes  and  goods  in  France  ;  the 
Qiieen  promises  to  recompense  them  for  the  same,  either  by  giving  them 
anmial  pensions  or  assigning  them  lands  in  England.  —  Ce  furent  les  articles 
du  traité  de  Hampton-Court.  Voy.  supra.,  p.  677.  Delaborde.,  Coligny.  II, 
p.  i5i  s.  Mém.  de  Condé,  III,  689. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  677. 

3.  Portsenne,  aujourd'hui  Portsmouth. 

4.  Sir  Adrian  Poynings. 
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verneur.  Autre  nombre  d'Anglois  furent  retenus  quelque  temps  à 
la  Rfe  par  les  vents  contraires,  mais  finalement  arrivèrent  à 
Dieppe^  où  ils  furent  humainement  receus  par  le  fieur  de  Fors., 
gouverneur,  fuivant  les  letres  que  le  Prince  luy  en  avoit  efcrites'. 
Quelque  temps  après,  f'embarqua  le  refte  fous  la  charge  du  fieur 
Comte  Warvich.,  Lieutenant  gênerai  de  la  Royne,  lequel  fe  rendit 
pareillement  au  Havre.  Et  afin  que  tout  le  monde  cogneuft  que 
ladite  dame  n'eftoit  aucunement  pouffée  d'aucune  aftedion  parti- 
culière de  f  avancer  fur  l'eltat  de  la  France,  ains  au  contraire 
efmeue  d'une  fincere  affedion  envers  le  Roy  &  la  couronne  d'ice- 
luy,  elle  voulut  que  la  protestation  fuivante,  fignée  de  fit  main  & 
feellée  de  fon  feau,  fuft  imprimée  &  publiée  en  Latin,  en  Anglois 
&  en  François,  dont  la  teneur  fenfuit. 

Proteftation  de  la  Royjie  d'A?igleterre^. 

«Combien  que   le   miferable  &  affligé  eftat   du  Royaume  de  Déclaration 
France  doive  mouvoir  tous  les  peuples  &  Princes  Chrefliens  d'en         ^^ . 
avoir  pitié  &  compaffion,   &   requière   quelque  bon  remède  &  d'in^deterre 
moyen,  non  feulement  pour  conferver  le  Roj  avec  la  Rojne  fa    concernant 
mère,  &  les  fujets  du  royaume  de  péril  &  ruine,  mais  aufli  pour        dTson 
fouflienir  &  preferver  le  demourant  de  la  Chreflienté  en  paix  &   intervention. 
tranquillité,  &  hors  de  danger  de  femblable  guerre  civile;  toutes- 
fois  il  n'y  a  Prince  qui  ait  occafion  plus  jufte  d'y  avoir  efgard,  ne 
qui  plus  fongneufement  ait  tafché  de  remettre  les  chofes  en  accord 
&  repos,  que  la  majeflé  de  la  Royne  de  ce  Ro3^aume  d'Angleterre, 
efmeue  à  ce  tant  par  fa  bonne  inclination  que  par  l'advis  de  fon 
confeil.  Car  comme  la  chofe  ell  maintenant  toute  notoire  à  tout  le 
monde,  &  que  fa  majefté  l'a  fuffifamment  puis  peu  de  temps  en  çà 
expérimenté,  qu'elle  efl,   non  tant  feulement  comme  les  autres 
Princes  devroient  eftre,  touchée  de  grande  commiferation  de  voir 
le  Roy  trefchreftien,  fon  bon  frère,  par  quelques  uns  de  fes  fujets 
fi  defordonnément  abufé,  le  danger  où  fa  perfonne  &  les  Princes 
-3i  de  fon  fang  fe  trouvent,  la  lamentable,   voire  prefque   barbare 

1.  p.  677  s. 

2.  Voy.  aussi  le  texte  de  cette  Protestation  avec  un  Avis  au  Lecteur.  Mém. 
de  Condé,  III,  693.  (Comp.  supra,  p.  678.)  De  Thou,  III,  327  s. 
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deftrudion  &  effufion  outre  toute  mefure,  du  fang  de  tant  d'inno- 
cent peuple;  mais  auffi  qu  elle  voit  évidemment  devant  fes  yeux, 
que  fi  par  la  bonté  de  Dieu  quelque  bon  remède  ne  fe  trouve 
promptement,  le  mefme  feu  qui  eft  allumé  par  delà  eft  préparé 
pour  le  faire  venir  par  deçà,  &  mettre  en  flamme  cefte  fienne  cou- 
ronne &  Royaume;  &  bien  que  ce  grand  péril  foit  defià  fi  claire- 
ment aperceu  de  toutes  fages  gens  &  advifés,  tant  en  ce  Royaume 
comme  dehors,  qui  ne  peuvent  que  louer  le  foing  que  fa  Majefté 
a  d'y  remédier  à  temps,  fi  eft  ce  toutesfois  qu'il  ne  luy  a  femblé 
hors  de  propos  de  publier  comme  elle  y  a  procédé;  en  forte  qu'il 
apparoiftra  évidemment  en  quelle  fmcerité  fa  majefté  f'eft  portée 
avec  fes  voifins,  &  comme  elle  délibère  d'y  continuer  &  procéder 
apertemment  &  juftement. 

«  Premièrement,  tout  le  monde  a  peu  voir  clairement  combien 
fa  majefté  f'eft  inclinée  dès  le  commencement  de  fon  règne  de 
restituer  la  paix  en  la  Chreftienté  ;  ayant  efté  contente ,  pour 
l'amour  d'icelle,  de  prolonger  par  certaines  années  la  reftitu- 
tion  d'une  portion  de  fon  ancien  domaine,  là  où  tous  autres 
aufquels  cefte  paix  touchoit,  &  avec  lequcls  &  pour  la  caufe 
defquels  fa  couronne  avoit  receu  ce  dommage  &  perte,  ont  eu 
incontinent  reftitution,  &  ont  efté  remis  en  polTeftion  de  la  plus 
grand  part  de  ce  qu'auparavant  leur  avoit  efté  ofté.  Et  toutes- 
fois  chacun  peut  avoir  bonne  fouvenance  en  quelle  briefve  efpace 
de  temps,  ou  pluftoft  incontinent  après,  &  pour  quelles  grandes, 
évidentes  &  juftes  caufes  fa  majefté  fut  contrainte,  fe  voyant  defià 
ouvertement  envahie  par  armes  &  autres  entreprifes,  de  préparer 
femblables  armes,  tant  pour  la  defenfe  de  fa  couronne,  que  pour  la 
confervation  de  fes  prochains  voifms  contre  une  vraye  tyrannie, 
en  quoy  neantmoins  tout  le  monde  a  peu  entendre  en  quelle  fince- 
rité  fa  majefté  a  procédé;  premièrement  par  remonftrances,  qu'on 
fe  deportaft  de  telles  entreprifes;  fecondement,  par  déclaration 
publiée,  qu'elle  n'entendoit  que  fe  défendre;  tiercement,  par  la 
manière  dont  elle  a  ufé  en  tout  le  cours  de  ceft  affaire,  &  finale- 
ment par  l'événement  &  iffue  d'iceluy. 

«Après  la  pacification  de  ces  dangereux  troubles,  fa  majefté 
defirant  mettre  fon  Royaume  hors  de  danger  de  femblable  entre- 
prife,  délibéra  à  bon  efcient  de  faire  eftroite  alliance  &  perpétuelle 
amitié  avec  fa  bonne  feur  &  coufine,  &  plus  proche  voifme,  la  732 
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Rqyne  d'Efcoffe.  En  quoy  combien  avant  &  profperement  toutes 
deux  par  plufieurs  mutuels  offices  d'amitié  ont  procédé,  la  bonne 
aftedion  qui  a  efté  demonflrée  par  fa  majefté,  tant  envers  ceux  de 
la  mai/on  de  Gujje,  Oncles  de  ladite  Rqyne  d'Efcoffe,  qu'à  tous  fes 
miniftres  &  amis  paffans  &  repalTans  par  fon  Royaume,  en  rendra 
bon  tefmoignage;  comme  auiïi  fera  l'accord  fur  l'entreveue  de  leurs 
perfonnes  ceft  efté  palfé.  Mais  au  lieu  de  ces  paifibles  délibérations 
&  propos,  à  fon  grand  regret  elle  en  a  efté  du  tout  fruftréc,  & 
contrainte  d'entendre  à  la  pacification  de  ces  grands  troubles  de 
France  efmeus  par  ceux  qui  fe  font  monftrés  les  derniers  ennemis 
manifeftes  de  fii  majefté.  Et  n'ont  ceffé  (eux  mefmcs  favent  en 
quelle  forte)  de  donner  occafion  de  foupçon  jufques  à  maintenant, 
par  trop  evidens&  notoires  argumensd'injuftice;  ce  que  fa  majefté 
eft  contrainte  de  celer  pour  l'atfection  qu'elle  porte  à  la  Roj'ue 
d'Efcoffe,  fa  bonne  feur. 

«Au  commencement,  fa  majefté  doutant  fi  ces  troubles  venoient 
à  croiftre,  que  non  tant  feulement  le  royaume  de  France  tombaft 
par  divifion  en  danger  de  ruine,  comme  l'on  le  veoit  eftre  à 
prefent,  mais  aufti  que  le  demourant  de  la  Chreftienté  &  princi- 
palement fon  propre  royaume  (tant  pour  eftre  fi  près  voifins,  que 
pour  le  refpeâ:  de  ceux  qui  ont  efté  les  autheurs  &  principale  occa- 
fion des  troubles)  ne  fuft  aufli  ef branlé  &  mis  en  danger,  ufa  de 
tous  moyens  à  elle  pofiible,  tant  par  meffages,  folicitations  que 
advis  &  encores  par  ambaffade  fpecial,  &  perfonnage  fignalé,  que 
quelque  moyennement  fuft  fait  entre  les  deux  parties. 

«Mais  l'une  d'icelles  n'y  voulant  aucunement  prefter  l'aureille 
(tant  fut  fa  volonté  &  fon  exécution  foudaine  au  commencement), 
neantmoins  fa  majefté  n'a  difcontinué  fa  faincle  intention;  ains 
voyant  les  cruautés  toufîours  de  plus  en  plus  croiftre,  &  l'effufion 
du  fang  &  meurtres  fims  intermiflion  perfeverer;  voire  (ce  qui 
eftoit  encores  fur  tout  le  plus  dangereux)  le  jeune  Roy  &  fa  mère 
avoir  efté  ainfi  foudainement  alfaillis  au  lieu  où  ils  fe  trouvoient 
pour  lors  fans  force  ou  defenfe,  &  contraints  par  les  vrais  &  feuls 
autheurs  de  ces  troubles  de  fouffrir  que  l'on  abufaft  de  leur  nom  & 
authorité  Royale,  jufques  à  la  tuerie  de  fon  propre  defarmé  & 
733  innocent  peuple,  faccagemcnt  &  expoliation  de  fes  riches  villes, 
rupture  de  fes  mieux  advifés  Edids,  perfecution  de  ceux  de  fon  fang 
&  de  fes  nobles  &  ruine  &  deftrudion  de  fes  loyaux  fervitcurs,  avec 
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une  infinité  d'autres  femblables  crimes  :  le  tout  pour  nulle  autre 
choie  que  pour  fatisfaire  aux  appetis  particuliers  d'aucuns  qui  de 
violence  enfreignent  les  ordonnances,  mefmement  celles  qui  ont 
efté  faites  depuis  nagueres  par  longue  &  meure  délibération  des 
eflats  du  Royaume,  pour  le  repos  &  tranquillité  de  la  religion  & 
le  bien  &  l'eftat  dudit  feigneur  Ro}'. 

«Et  eftant  advertie  d'une  certaine  ruine  &  fubverfion  non  tant 
feulement  délibérée,  ains  jà  mife  à  exécution,  contre  tous  eftats  & 
perfonnes  faifans  profeffion  publiquement  de  TEvangile,  il  a  femblé 
à  fa  majefté  chofe  fort  neceffaire  d'advifer  d'un  mo3'en  de  plus 
grand'force  &  efficace  pour  induire  les  autheurs  de  ces  troubles  à 
prefter  l'aureille  à  entendre  à  quelque  accord  raifonnable,  &  de  ne 
mettre  en  hazard  un  Royaume  pour  la  feule  fatisfaclion  de  leurs 
appétits  particuliers.  Et  à  ce  faire,  délibéra  d'envoyer  en  France 
honorables  AmbalTadeurs  de  certains  perfonnages  de  fon  confeil, 
gens  de  grave  authorité,  bonne  expérience  &  indiîFerente  affection 
envers  les  deux  parties,  pour  effa3'er  comment  en  ces  extrémités 
l'on  pourroit  advifer  quelque  bon  moyen  pour  réduire  &  preferver 
ces  deux  parties  au  fervice  du  Roy,  leur  fouverain,  chacun  félon 
leur  eftat  &  vocation.  Toutesfois  cefte  façon  d'}'  procéder  n'a  efté 
aggreable,  ne  encores  on  n'a  peu  obtenir  fur  ce  refponfe  dudit 
jeune  Roy  ni  de  la  Royne  fa  mère,  intimidés  par  la  feule  voye 
&  adreffe  de  la  partie  mefme  qui  a  commencé  de  maintenir  ces 
troubles. 

«Et  pendant  que  fa  majefté  eftoit  en  cqHq  manière  occupée, 
ne  penfant  à  autre  chofe  qu'au  bien  &  honneur  dudit  feigneur 
Ro\',  fon  bon  frère,  fans  vouloir  prejudicier  à  Tune  ou  à  l'autre 
defdites  parties,  on  v  a  procédé  d'une  façon  bien  contraire  à  l'inten- 
tion de  fa  majefté.  Dont  f'eft  apparu  &  manifefté  ce  qu'avoient 
délibéré  ceux  qui  tant  de  fois  ont  refufé  d'efcouter  ce  que  fa  majefté 
a  voulu  dire  fur  ce  moyennement  &:  accord.  Car  tous  fes  fujets  &  7^4 
marchans  tant  des  cités  de  Londres  &  Exeftre.  que  d'autres  villes 
maritimes  au  pa3-s  d'Oueft.  qui  n'agueres  fe  trouvèrent  en  certains 
endroits  de  Bretaigne.  fans  autre  occafion  que  de  pourfuivre  leur 
tratfique  de  marchandife.  eftans  prefts  pour  f'en  retourner  en  leur 
pays,  furent  pris  &  miferablement  defpouillés  de  leurs  biens  & 
marchandifes.  voire  davantage  ceux  qui  fe  voulurent  défendre  y  ont 
efté  cruellement  malTacrés  &  tués,  leurs  navires  prins,  biens  & 
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marchandifes  faifis  par  les  officiers  des  lieux  mefmes  où  ils  eftoient 
arrivés,  fans  les  charger  d'aucune  chofe  ou  malfaicl,  horfmis  que 
de  les  appeler  Huguenots,  un  mot,  combien  qu'il  ne  fembloit  que 
bien  eftrange  &  indifcret  aufdits  marchans  &  pauvres  mariniers, 
toutesfois  déclarant  fuffifamment  de  qui  les  commandemens  de  les 
ainfi  traicler  font  venus,  &  quelle  intention  ils  ont  d'y  procéder 
plus  avant  quand  le  temps  leur  permettra.  Ces  dcfpouillemens  & 
outrages  n'ont  eflé  petits  ni  en  petit  nombre  ains  de  grande  valeur 
&  quantité,  en  grand  nombre  faits  &  perpétrés,  non  pas  d'une 
foudaine  furie  &  colère,  mais  par  officiers  publics,  maintenus  & 
inftigués  à  ce  faire  par  les  gouverneurs  mefmes  du  pays  ;  voire  de 
telle  façon  &  manière,  que  nul  des  fujets  de  fa  majcflé  que  l'on  ait 
peu  prendre  ayent  efté  efpargnés,  encores  qu'aucuns  f'en  foient 
efchappés  à  leur  grand  danger. 

«Dont  complaincle  en  fut  faite  au  lieu  où  il  appartenoit.  Mais 
il  en  a  eflé  fait  auffi  peu  de  raifon  comme  d'un  des  meffagers  de 
fa  majefté  deftroulie  fur  le  chemin ,  venant  devers  elle  aveques 
letres  de  fon  Ambaffadeur  eftant  par  delà.  Ce  qui  eft  demeuré 
impuni,  &  fans  que  l'on  en  ait  peu  avoir  fatisfadion,  en  quoy  fa 
majefté  non  fans  grand  regret  aperçoit  le  Roy,  la  Rojnie,  i\i  mère, 
ou  le  Roj  de  Nai'arrc,  fon  Lieutenant,  avoir  pluftoft  faute  d'au- 
thoritéque  de  bonne  volonté,  &  veoit  clairement  tant  par  cq.cw  que 
par  la  façon  de  faire  qui  fe  tient  en  tous  autres  affaires,  en  combien 
difficiles  termes  &  conditions  l'eflat  du  jeune  Roy  ell  à  prefent,  veu 
7^5  qu'il  ne  luy  eft  permis  de  preferver  fon  povre  peuple  &  ferviteurs, 
fes  loix  &  ordonnances,  ni  encores  donner  rcfponfc  en  forme  de 
juftice,  comme  il  doit  faire  aux  autres  Princes  &  nations. 

(c  Par  ces  chofes  &  autres  précédentes  &  dangereufes  entreprifes 
machinées  &  faites  contre  fa  Majefté,&;  à  fadite  Couronne,  il  appa- 
roit  évidemment  à  tout  homme  de  franc  &  fain  jugement,  comme 
ccfte  violence  maintenant  exercée  en  France,  conduite  &  menée 
par  le  Duc  de  Guyje  &  fes  adherans,  touche  à  fa  Majefté,  quant 
au  regard  de  fon  Royaume,  plus  près  de  beaucoup  qu'à  nul  autre 
Prince  Chreftien.  Parquo}^,  veu  que  l'authorité  dudit  feigneur 
Roy  &  de  la  Royne,  fa  mère,  &  de  leurs  bons  confcillcrs  qui  font 
amateurs  de  paix  &  repos,  ne  peut  avoir  à  prefent  lieu  pour  dif- 
pofer  de  leurs  affaires,  foit  qu'ils  touchent  ou  concernent  leurs 
propres  fujets,  ou  leurs  voifins,  &  que  aucune  chofe  tendant  à 
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concorde  mife  en  avant  par  fa  Majefté  ne  peut  eftre  acceptée.  Mais 
tout  au  contraire,  la  tendre  perfonne  dudit  jeune  Roy  &  de  la 
Royne,  fa  mère,  font  ainfi  manifeftement  abufés  &  menés  çà  &  là 
par  pays,  pour  fatisfaire  aux  plaifirs  particuliers  de  quelques  uns, 
peu  en  nombre,  &  principalement  de  la  maifon  de  Guyje,  mettre 
en  defolation  les  pays  dudit  Roy,  donner  au  fac  &  pillerie  les 
riches  villes,  tuer,  maffacrer  &  meurtrir  une  infinité  de  fes  bons& 
loyaux  fujets.  Et  confideré  auiïi  que  la  querelle  qu'ils  ont  publiée 
&  pourfuivent,  tant  par  efcrit  que  autrement,  ne  tend  qu'à  la  totale 
fubverfîon  par  force  &  fans  merci  de  la  vraye  religion  par  toute  la 
Chrétienté,  &  auffi  pour  fufciter  par  tout  une  fanglante  &  lamen- 
table guerre  civile  ;  brief,  veu  que  les  autheurs  &  mainteneurs  de 
toutes  ces  calamiteufes  efmotions  font  affés  cognus  à  tout  le  monde, 
eftre  ceux-là  mefmes  qui,  quand  opportunité  &  temps  leur  femble- 
roit  pouvoir  fervir,  f'efforceroient  de  tout  leur  pouvoir  d'offenfer 
&  diminuer  la  couronne  &  dignité  de  ce  Royaume  d'Angleterre; 
&  qui  depuis  n'agueres,  à  fin  d'eflever  &  agrandir  leur  maifon 
injuftement  par  plufieurs  voyes,  délibérèrent  l'affaillir  (combien  736 
que  par  la  bonté  de  Dieu  leurs  pratiques  &  confeils  fe  tournèrent 
à  leur  confufion  propre)  :  comment  pourroit  fa  majefté  fouffrir  & 
endurer  ces  gens  fi  haift'ans  toute  bonne  paix  ;  premièrement, 
d'ainfi  deftruire  &  refpandre  le  fang  d'un  grand  nombre  de  peuple 
chreftien,  qui  pour  eftre  prochain  de  ce  Royaume  pourroit  eftre 
fecouru  ou  défendu,  ou  par  quelque  moyen  fauve;  fecondement, 
leur  laiffer  furprendre  quelques  villes  &  ports,  par  lefquels  ils 
pourroient  aiféement,  au  danger  de  ce  Royaume,  mettre  en  exécu- 
tion leurs  fufdites  pratiques  dès  longtemps  prétendues  &  dreflees 
contre  la  couronne  d'icelu}^  ?  Il  eft  certain  qu'elle  feroit  notée  d'in- 
gratitude envers  fon  bon  frère,  le  jeune  Roy,  de  faute  de  pitié 
envers  fes  prochains  voifins,  fujets  de  fondit  bon  frère,  &  noncha- 
lance du  repos  public  de  la  Chreftienté,  &  finalement  de  plus 
grande  négligence  de  ne  pourvoir  à  la  feureté  de  fon  eftat,  peuple 
&  Ro^'aume  ;  &  partant,  pour  lefdites  confiderations  tant  raifon- 
nables,  notoires,  urgentes  &  necelfaires,  acompagnées  de  la  lamen- 
table &  continuelle  requefte  des  fujets  dudit  feigneur  Roy,  prians 
à  ladite  dame  Ro3^ne,  que  fa  majefté  vueille  défendre  eux,  leurs 
vies,  ports  &  villes  de  la  tyrannie  &  oppreffion  durant  le  jeune 
aage  de  leurdit  feigneur  Roy,  jufques  à  ce  que  ces  troubles  foient 
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appaifés  ;  fa  majefté  a  fait  mettre  en  ordre,  tant  par  mer  que  par 
terre  quelque  nombre  de  fes  fujets,  tant  pour  défendre  &  garder 
les  fujets  de  fondit  bon  frère  de  tyrannie,  tuerie  &  ruine,  que  pour 
preferver  quelques  villes  &  ports  d'importance  pour  fondit  bon 
frère,  à  fin  qu'ils  ne  tombent  en  la  poffelîion  &  pouvoir  de  ceux, 
lefquels,  fils  f'en  eftoient  une  fois  faifis,  pourroient  plus  aifément 
pourfuivre  leurs  vieilles  pratiques  &  delTeins  particuliers  contre 
ce  Royaume,  comme  puis  peu  de  temps  en  çà  ouvertement 
effayerent  de  faire.  Par  où  ils  euffent  neceffairement  mis  en  péril 
la  continuation  du  traitté  de  la  paix  qui  efl:  entre  fondit  bon  frère 
&  fa  majefté. 

«A  quoy  il  luy  convient,  voyant  comme  les  chofes  fe  paffent, 
avoir  bon  efgard.  Et  aulîi  fa  majefté  a  le  tefmoignage  de  fa  propre 
confcience,  que  la  fmcerité  dont  elle  ufe  en  ces  affaires,  ne  tend  à 
737  autre  chofe  qu'à  pourchalfer  le  repos  digne  de  Chreftienne;  &  ne 
fait  auiii  aucun  doute  que  la  fauvegarde  du  fang  Chreftien  ne  foit 
agréable  à  Dieu,  &l  ne  fera  au  contentement  dudit  feigneur  Roy, 
fon  bon  frère,  quand  il  fe  trouvera  en  eftat  &  liberté  d'en  pouvoir 
equitablement  juger.  Pourra  auffi  fervir  pour  la  jufte  &  naturelle 
defenfe,  tant  d'elle  que  de  fon  peuple  &  paj^s.  Et  finalement,  par  la 
grâce  de  Dieu,  eftablira  la  continuation  de  quelque  plus  eftroite  & 
afleurée  paix  &  concorde  entre  leurs  deux  majeftés  &  pa3^s  ;  de 
forte  que  chacune  d'elles  pourra  paifiblement  jouir  &  gouverner 
le  fien. 

«Et  cependant  fa  majefté  affeure  bien  lefdits  Roy  &  Royne, 
fa  mère,  le  Roy  de  Navarre,  &  tous  fes  bons  Confeillers  &  fujets, 
que  quelque  mauvais  &  finiftre  rapport  qu'aucune  malicieufe  & 
mefcontente  perfonne,  quelle  qu'elle  foit,  pourra  faire  de  fes 
adions  &  deportemens,  fa  majefté  n'entend  que  fincerement  pro- 
céder en  cefte  chofe,  comme  la  necelîité  du  temps  &  la  caufe  le 
requiert,  fans  rien  ufurper  ne  f'approprier,  ne  faire  tort  ou  vio- 
lence à  quelqu'un  des  fujets  du  Roy  trefchreftien  ;  le  proteftant 
ainfi  devant  Dieu,  fes  Anges,  &  tous  les  hommes  de  la  terre; 
&  que  fon  but  ne  tend  qu'à  une  necelfaire  defenfe  tant  feulement 
des  loyaux  fujets  dudit  feigneur  Roy,  lefquels  autrement,  pendant 
ces  troubles,  ne  pourroient  en  toute  apparence  efchapper  le  danger 
de  mort  &  de  deftrudion.  Et  auffi  confcquemment  l'intention  de 
fa  majefté  eft  de  garder  &  faire  continuer,  par  tous  moyens  à  elle 
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poffibles,  bonne  paix  avec  ledit  feigneur  Roy  &  fes  pays,  &  de 
n  obmettre  occafion  ni  moyen  que  ce  foit  pour  le  remettre  en 
liberté,  &  reftablir  concorde  entre  fes  fujets.  Ce  qui  adviendra 
quand  il  plaira  à  Dieu  tout  puiffant  concéder  fa  grâce  aux  princi- 
paux autheurs  de  ces  efmotions  &  troubles,  de  fe  contenter  de 
leurs  eftats,  &  de  vivre  dedans  les  limites  de  leurs  degrés,  comme 
bons  fujets,  amateurs  de  la  commune  paix  &  repos  de  la  Chre- 
ftienté;  chofe  qu'on  devroit  pour  le  prefent  fur  tout  foigneufement 
cercher,  pluftoft  par  conjonction  des  Princes  &  Eftats  chrétiens, 
en  unité  de  cœurs,  amour  de  paix  &  concorde,  qu'avec  l'efpée  & 
le  feu,  par  menées  &  fadions  mouvoir  une  guerre  civile  en  la  7^8 
Chreftienté.» 

Demande  Le  lendemain  de  ces  capitulations  accordées,  un  des  Confeil- 
dùion'    ^^''^  ''  emprifonné  pour  le  faict  de  la  Mercuriale  aveques  du  Bourg 

de  la  part  (comme  il  a  efté  dit  en  l'hiftoire  des  Rq/  Hemy  &  François  11)^ 
j  J^  alors  devenu  du  nombre  de  ceux  qui  tournent  félon  le  temps,  & 
Ambaffadeur  du  Roy  en  Angleterre,  &  encores  qu'il  fceuft  & 
cognurt  le  crédit  du  Triumvirat,  fuivant  les  mandemens  à  luy 
envoyés,  requit  à  la  Royne  qu'il  luy  pleuft  luy  livrer  entre  fes 
mains  certains  François  naturels  réfugiés  en  fon  royaume,  cou- 
pables de  lefe  majefté.  Les  perfonnages  contenus  en  cefte  requefte 
eftoient  le  fieur  de  Malignj,  Vidame  de  Chartres,  le  fieur  de  la 
Haye,  maiftre  des  requeftes,  Saind  Aubin,  la  Roque,  Vei'ligny, 
Georges  de  Mai-e,  garde  de  l'artillerie  du  Havre,  Jean  Feray,  efleu 
au  dit  lieu  du  Havre,  le  Bailly  de  Dieppe,  &  Bouchard,  receveur 
de  Rouan  2.  La  refponfe  de  la  Royne  fut,  qu'elle  n'avoit  jamais 
ouy  parler  des  noms  de  la  plus  grand  part  d'iceux,  ni  ne  cog- 
noiffoit  aucuns  f 'eftre  retirés  en  fon  royaume  tels,  que  par  quelque 
traitté  qui  foit  entre  leurs  majeftés,  elle  foit  tenue  de  les  rendre. 
A  raifon  de  quoy  elle  ne  pouvoit  fatisfaire  à  cefte  requefte  fans  en 
eftre  plus  certainement  advertie  &  requife  par  letres  dudit  fei- 
gneur Roy,  félon  l'ancienne  couftume  en  tel  cas,  avec  déclaration 
des  perfonnes  &  de  leurs  offenfes  &  crimes.  Cefte  refponfe  reçeue 
par  le  Roy,  eftant  lors  au  fiege  de  Rouan,  il  en  efcrivit  à  la  Royne, 

"i.  Le  conseiller  du  parlement  De  Foix.  Vol.  I,  p.  194,  255.  « 

2.  Voy.  la  note  suivante. 
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laquelle  luy  envoya  letres,  dont  j'ay  bien  voulu  ici  inférer  la 
teneur  de  mot  à  mot,  pour  faire  apparoir  à  la  pofleritc  de  quelle 
affection  elle  a  procédé  en  ceft  affaire. 

Letres  de  la  Rojne  d'Angleterre  au  Rof. 

«Trefhaut,  trefexcellent  &  trefpuiHant  Prince,  noftre  trefcher     Réponse 

&  trefamé   bon   frère  &  coufm,  trefaffeclueufement  à  vous  nous  ^^jjf  ''^'/"^' 

*  a  Angle- 

recommandons.   Nous  avons  receu  letres  du  lecond   d  Octobre,       terre. 

fignées  de  voftre  main  ',  &  prefentces  à  noftre  confeil  par  voftre 

7^9  Ambaffadeur  ledixneufiefme  duditmois,  lefquelles  on  f'eft  déporté 

à  nous  bailler  à  lire  jufques  au  .  . .  de  ce  mois,  à  caufe  de  noftre 

maladie  2  dont  nous  avons  efté  puis  n'agueres  tellement  grevée, 

que  jufques  à  ces  jours  ici  nous  n'avons  peu  entendre  mefmes  à 

aucun  de  nos  affaires  publiques.  Et  ayant  maintenant  confideré  le 

contenu  defdites  letres,  fommes  très  dolente  d'entendre  par  icelles 

les  civils,   grands   &   lamentables   troubles   de   voftre   royaume 

demeurer  en  tel  eftat  que  les  autheurs  d'iceux  abufent  en  ce  de 

voftre  perfonne  &  authorité,  non  feulement  pour  ruiner  vos  villes 

&  vos  bons  fujets  &  ferviteurs  (qui  fe  tiennent  feulement  fur  leur 

garde  pour  fe   garder  de  totale  fubverfion,  fc  tcnans  aveques  ce 

demeurer   en   leur  103'auté  &  fidèle  obciffance  vers  vous),   mais 

aufli  pour  recercher  &   perfecuter  autres  vos  ferviteurs  &  bons 

fujets,  lefquels,  ne  pouvans  refifter  à  la  violence  &  malice  de  leurs 

cruels  adverfaires,  font  contraints  en  ce  voftre  bas  aage  fe  retirer 

en  noftre  royaume  pour  la  feureté  de  leurs  vies  jufques  à  ce  que 

Dieu  vous  délivrera  (qui  eftes  leur  fouverain)  hors  de  ces  troubles, 

ou  bien  qu'il  vous   rendra  capable  de  pouvoir  difccrncr  d'entre 

I.  State  papers,  n"  ySo.  The  Kinf^  of  France  ta  the  Qiieen  :  By  the  trcaty 
of  Cateau  Cambresis  it  is  stipulated  that  neither  of  the  parties  shall  afford 
aid  ta  the  rebellions  subjects  of  the  other.  Has  been  advertised  that  many  of 
his  subjects  are  presently  in  England,  amongst  ivhom  are  the  Sieur  de 
Maligny.  the  Vidame  of  Chartres,  La  Haye,  the  Sieurs  De  St.  Aubin,  De  la 
Rocque,  and  De  Vertigny,  Jourdemare.  Master  of  the  Artillery  at  Havre,, 
Jehan  Fercy,  Bouchart,  the  Bailly  of  Dieppe,  etc.  He  requires  her  to  deliver 
up  thèse  persans  to  M.  de  Foix  his  Ambassador.  —  Gaillon,  2  oct.  i562. 
Signed:  Charles.,  —  Bourdin. 

■2.  State  papers.,  1.  c.  :  Which  were  not  rcad  by  her  until  the  ijth  inst. 
(Novemb.),  by  reason  of  sickness. 
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ceux  qui  font  lo3^aux  fujets  &  ceux  qui  font  deguifés,  ou  d'or- 
donner &  commander,  comme  raifon  le  veut,  à  tous  les  deux,  à 
voflre  bon  plaifir,  choix  &  liberté. 

«  Et  comme  par  plufieurs  moyens  nous  nous  fommes  toufiours 
déclarée  prefte  &:  bien  affectionnée  de  procurer  tranquillité  &  repos 
entre  vos  fujets  eftans  en  débat  &  dilfenfion,  à  quoy  toutes  nos 
actions,  tant  particulières  que  publiques,  tendent  &  tendront,  quoy 
que  ceux  qui  par  force  maintenant  vous  dirigent  à  leur  mode 
eftans  ennemis  cognus  de  noftre  eftat,  vous  voudroient  donner  à 
entendre  ou  infmuer  le  contraire.  Ainfi  nous  vous  alfeurons  que 
demeurerons  conftamment  en  icelle  détermination. 

«Et  pourtant,  eftant  bien  alfeurée  qu'aucunes  perfonnes  nom- 
mées èsdites  letres  fignées  de  voftre  nom  font  perfecutées  par 
ceux  lefquels,  pour  maintenir  leur  authorité  par  force,  cerchent  de 
nourrir  des  brouillis  &  des  troubles  entre  vous  &  nous,  &  fur  ce 
font  par  eux  notifiés  d'eftre  d'autre  eftofîe  que  n'appartient  à  bons 
fujets,  il  nous  a  femblé  bien  feant  à  bonne  &  parfaite  amitié  en 
ceftuy  voftre  jeune  règne,  fujet  à  tant  de  troubles,  vous  prier  ne  740 
vouloir  efcouter  ni  confentir  au  defir  de  ceux  qui  ne  cerchent, 
finon  abufant,  comme  devant  eft  dit,  de  voftre  authorité,  la  revanche 
de  leurs  querelles  particulières. 

«  Et  ne  faifons  point  de  doute  que  ceux  que  nous  entendons  eftre 
venus  en  ceftuy  noftre  royaume  pour  refuge  en  ce  temps  d'adverfité 
&  perfecution,  fe  trouveront  prefts  à  vous  recognoiftre  en  leur 
loyauté  comme  leur  fouverain  feigneur,  &  de  refpondre  devant 
vous,  eftant  en  eftat,  comme  efperons  que  ferés  bien  toft,  de  pouvoir 
difcerner  &  ordonner  de  vos  atfaires  à  toutes  fortes  d'accufations  qui 
fe  pourront  propofer  contre  eux  par  leurs  adverfaires.  Car  fi  nous 
penfions  autrement  par  foupçon  quelconque,  de  nous  mefmes  fans 
en  eftre  requife,  ferions  ordonner  de  les  envoyer  à  voftre  prefence. 

«Et  nous  fouhaitons  que  ceux  qui  nourrilfent  ces  bruits  & 
troubles  en  voftre  Royaume  pour  leurs  querelles  privées  fe  fuffent 
aulïi  bien  fouvenus  du  contenu  du  traitté  entre  le  feu  Roy, 
voftre  père,  de  bonne  mémoire,  noftre  bon  frère,  &  nous,  lors  que 
notoirement  &  clairement,  à  la  veue  de  tout  le  monde,  ils  confeil- 
lerent  voftredit  père  durant  fon  règne,  &  furent  autheurs  à  voftre 
frère  en  fon  vivant  fous  leur  gouvernement  d'enfreindre  &  violer 
par  divers  moyens  iceluy  traitté;  comme  maintenant  ils  fe  font 
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advifésd'en  faire  faire  mention  en  ladite  letrepourfervirà  leur  appé- 
tit, pour  retirer  en  leur  pouvoir  tels  qu'ils  veulent  eftre  meurtris,  & 
ainfi  confequemment  nous  faire  partie  aux  meurtres  de  ceux,  efquels 
ne  cognoiffans,  ne  pouvons  foupçonner  aucune  caufe  d'offenie. 

«Et  fi,  lors  que  furent  efcrites  lefdites  letres,  ils  ne  fe  pouvoient 
fouvenir  de  leurs  premières  ruptures  dudit  traitté,  au  moins 
nous  fouhaitons  qu'ils  euffent  penfé  que  l'intelligence  &  pratique 
qu'ils  ont  eue  &  pris  depuis  n'agueres  aveques  aucuns  de  nos 
fujets  de  petite  qualité,  traiftres  notoires  à  nous  &  à  noftre 
royaume,  pourroit  en  temps  eftre  révélée  &  entendue,  comme  pre- 
fentement  elle  eft  defcouverte  par  la  bonté  de  Dieu  tout  puiffant, 
de  qui  le  jufte  jugement,  dont  ne  doutons  aucunement,  révélera 
741  en  la  fin  les  fecrets  de  toutes  mauvaifes  intentions.  A  tant,  trefhaut, 
trefexcellent  &  puiffant  prince,  noftre  trefcher  &  trefamé  bon 
frère  &coufin,  nous  prions  l'Eternel  qu'il  vous  ait  en  ûi  treffaincle 
&  digne  garde  ■.» 

Le  Comte  de  Warwich,  arrivé  au  Havre  -,  fut  tantoft  folicité        Essai 
par  quelques   uns    pouffes    d'ambition,    ou   fubornés    d'ailleurs     démettre 
d'entreprendre  fur  l'authorité  du  Gouverneur,  afin  de  meOer  les     discorde 
affaires  par  ce  moyen,  de  forte  que  quelques  articles  fort  prejudi-     U'aru-jc/c 
ciables  aux  fujets  du  Roy  &  habitans  du  Havre  furent  mis  en  gouverneur 
avant.  Mais  la  prudence  dudit  gouverneur  à  f'y  oppofer,  &  l'équité    du  Havre. 
dudit  feigneur  Comte  de  Warwich  furent  telles,  que  le  deffein  fut 
rompu,  &  demeurèrent  tous  deux  es  bornes  de  leur  gouvernement 
&  de  bon  accord.  Et  pource  que  quelques  Anglois  à  leur  arrivée 
avoient   endommagé    quelques   François,   ledit  fieur  Comte   de 
Warivich,  homme  de  droite  &  bonne  confcience,  fit  publier  le 
placart  que  f'enfuit  : 

«Comme  à  noftre  première  arrivée  par  deçà  fut  faite  publica-    Placard 

tion   que  nul  des  fujets  de  la  majefté  de   la  Rovne,  fous  noftre    ^.'^^  .  , 

1    ri  n  1  "  T        •  11'^  arnncK. 

gouvernement,  par  aucun  moyen  defhonnefte  moleftcroit,  trouble- 

roit  ou  violence  feroit  à  l'encontre  d'aucuns  François,  habitans 

ou  autres  f'adreffans  par  de  çà,  par  defrober,  piller,  ou  autrement 

prendre  par  force  aucuns  des  biens  eftans  dans  la  maifon,  ou  mai- 

1.  Comp.  State  papers,   n»   102  i,   où  la  lettre  est  insérée  sous  la  date  du 
10  novembre. 

2.  Le  29  octobre  i5G2.  State  papers^  n'^  940.  —  Ambroise  Dudley,  comte 
de  Warwick. 
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fons  d'iceux,  ou  aucuns  d'iceux,  fous  peine  de  la  mort  (comme  par 
les  branches  de  ladite  publication,  encores  eftans  efcrites  &  fichées 
en  la  place  du  marché  de  cefte  ville,  appert).  Neantmoins  &  nonob- 
ftant  ladite  publication,  nous  oyons  journellement,  par  les  plaintes 
des  pauvres  &  par  l'advertiffement  des  honorables  perfonnages 
François,  que  ladite  publication  eft  du  tout  pollue  &  tranfgrefee 
par  aucuns  malicieux  defobeiffans  Anglois  ici  arrivés.  Par  quo}^ 
pour  mieux  les  cognoiftre  &  puis  pour  eftre  punis  &  chaftiés 
comme  appartient,  nous  voulons  &  requérons  à  tous  &  à  chacun 
des  François  habitans  ici,  qui  ont  par  les  fufdits,  au  contraire  à 
ladite  publication,  efté  pillés,  defrobés,  ou  autrement  faccagés  en 
leurs  mailbns,  qu'ils  fe  veulent  prelcnter  devant  nous  ou  chacun  742 
de  nous,  avec  un  vray  certificat  des  biens  ainfi  pris,  avec  les  noms 
d'iceux  par  lefquels  ils  ont  efté  faccagés.  Et  fur  tel  certificat,  nous 
voulons  non  feulement  avec  diligence  faire  prendre  lefdits  offen- 
feurs,  mais  auffi  ordonner  que  la  reftitution  fera  faite  des  biens 
qui  feront  trouvés  (comme  appartient)  de  par  le  lieutenant  de  la 
majefté  de  la  Royne  d'Angleterre.» 
Ordonnance  Et  d'autre  part,  ledit  fieur  de  Beaui'oir,  quelque  temps  après, 
^"         publia  les  belles  &  bonnes  ordonnances  qui  f'enfuivent. 

gouverneur    ^  ^ 


Beauvoir. 


Ordonnances  publiées  par  Beauvoir,  gouverneur. 

«  De  par  le  Roy  8l  monfieur  de  Beaiipoi?',  Gouverneur  de  la  ville 
FrançoifeduHavre-de-Grace,ibusrauthoritédemonfieur  l'^wZ/'ci/. 

«Eft  enjoint  aux  habitans  qui  font  commis  à  la  garde  de  la  porte 
de  cefte  ville  de  ne  laifler  entrer  aucun  foreftier',  cognu  ou 
incognu,  fans  les  envo3er  configner  audit  fieur  le  gouverneur. 

«  Et  pareillement  ne  lairront  fortir  tous  généralement  qui  ne 
feront  de  la  ville,  fans  qu'ils  ayent  palleport  dudit  feigneur  gou- 
verneur. 

«  Les  hoftes  en  la  maifon  defquels  viendront  lefdits  foreftiers, 
feront  tenus  les  venir  configner  à  mondit  fieur  le  gouverneur,  & 
fils  fe  retirent  avec  les  gens  de  guerre,  foient  gentilshommes  ou 
autres  fimples  foldats,  feront  pareillement  tenus  d'en  faire  telle  & 
femblable  confignation,  &  ce  fur  peine  à  ceux  qui  font  habitans 
recevans  fans  confignation   ceux  qui   font   de  la  religion,  de  la 

1 .  Italien  :  forestière,  étranger. 
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fonime  de  cent  fols  parifis  pour  la  première  fois.  Et  à  ceux  qui 
recevront  ceux  de  la  religion  Romaine,  fous  peine  de  leurs  vies 
&  confifcations  de  leurs  biens.  Et  aux  hommes  de  guerre,  fous 
peine  de  punition  corporelle,  arbitraire  audit  fieur  recevant  & 
recelant  les  fidèles.  Et  feront  punis  de  la  mort  quand  ils  rece\  ront 
aucun  de  la  religion  Romaine. 
^43  «Pareillement  tous  ceux  qui  communiqueront  ou  trafiqueront 
fans  congé  de  mondit  fieur  le  gouverneur  avec  forefliers,  foient  de 
la  religion  ou  non,  feront  punis  de  la  mefme  punition  que  delfus, 
tant  habitans  qu'hommes  de  guerre,  voire  qui  emmèneront  ou 
recevront  marchandifes  ou  argent  fans  les  configner,  feront  con- 
fifquées. 

«Eftauffi  défendu  qu'il  ne  foit  envo3^é  letres  ni  autre  quelque 
chofe  que  ce  foit,  à  bouche  ou  par  efcrit,  ni  en  prefence,  fans 
licence  de  mondit  fieur  le  gouverneur. 

«Pareillement  aucun,  foit  foldat  ou  habitant,  n'ira  plus  con- 
férer hors  la  porte  avec  lefdits  forefl:iers,  fims  licence  de  mondit 
fieur  le  gouverneur,  fous  peine  d'encourir  lesdites  peines. 

«  Lefdits  portiers  feront  tenus  de  faire  arrefter  aux  portes  tous 
fourrageurs  qui,  contre  l'ordonnance  fur  ce  faite,  apporteront  des 
villages  vicliuailles,  bois  de  maifons  &  fruitiers.  Mais  le  difans  au 
capitaine  de  la  porte  ou  à  fon  lieutenant,  fergent,  caporal,  en  Fab- 
fence  dudit  capitaine,  en  feront  defchargcs  lefdits  portiers;  auquel 
capitaine  de  la  porte  il  plaira  à  mon  feigneur  le  Comte  de  War. 
tvich  faire  commandement  d'arrefl:er  tout  ce  dont  il  fera  luy  ou  fes 
gens  adverti  par  lefdits  commis  de  la  porte. 

«Tous  ceux  qui  fauront&  entendront  que  tels  traffiques  fe  font, 
ou  telles  fautes  que  deffus  contre  fes  prefentes  defenfes,  &  ils  n'en 
advertiront  mondit  feigneur  le  gouverneur,  feront  punis  de  mefmes 
peines. 

«  Et  tous  ceux  généralement  qui  entendront  nouvelles  &:  adver- 
tiffemens  des  entreprifes  de  nos  ennemis  ou  de  leurs  portemens, 
feront  tenus  d'en  advertir  mondit  fieur  le  gouverneur,  avant  que 
d'en  d'efcouvrir  aucune  chofe  à  perfonne  qui  que  ce  foit. 

«Il  efl:  défendu  cà  tout  homme  de  guerre  François  d'injurier 
aucun  habitant,  &  pareillement  aufdits  habitans  ne  leur  en  donner 
aucune  occafion,  &  fe  garderont  encores  davantage,  l'un  &  l'autre, 
de  provoquer  aucunement  les  foldats  Anglois. 
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«  Et  fil  advient  quelque  différent  entre  eux,  fe  retireront  lefdits  744 
foldats  vers  leurs  capitaines,  lefquels  mettront  peine  de  les  accor- 
der. Et  en  cas  qu'ils  n'y  puifTent  mettre  ordre,  lefdits  capitaines  fe 
retireront  vers  mondit  fieur  le  gouverneur  pour  le  luy  faire 
entendre,  lequel  y  pourvoira,  &  fi  lefdits  foldats  y  procèdent 
autrement,  feront  punis  félon  la  rigueur  de  l'ordonnance  faite  fur 
la  difcipline  militaire  de  l'infanterie  Françoife.  Si  la  querelle  eft 
entre  deux  habitans,  &  que  le  différent  foit  pour  venir  aux  armes, 
f'en  adreffera  à  mondit  fieur  le  gouverneur  celuy  qui  fe  fentira 
offenfé,  pour  en  avoir  raifon  avant  que  paifer  plus  outre,  pource 
qu'à  luy  appartient  la  cognoiffance  du  faid  des  armes.  Et  fi  c'efl 
pour  chofe  civile,  f'en  retireront  à  leur  juge  procédant  par  la 
voye  ordinaire  de  juftice. 

«  Et  fi  le  différent  eft  entre  l'homme  de  guerre  &  l'habitant,  foit 
pour  chofe  civile  ou  criminelle,  f'en  adrefferont  à  mondit  fieur  le 
gouverneur  qui  a  puiflfance  fur  l'un  &  fur  l'autre. 

«  Qu'aucun  foldat  François  ne  forte  hors  la  porte  de  cefte  dite 
ville  ûms  le  congé  de  fon  capitaine,  lieutenant  ou  autre  officier,  en 
l'abfence  dudit  capitaine. 

«Et  fi  c'efl  pour  aller  à  la  guerre  ou  en  lieu  qui  foit  loin,  tant 
qu'il  faille  coucher  dehors,  le  capitaine  ne  le  leur  permettra  fans 
en  advertir  mondit  fieur  le  gouverneur. 

«Et  pource  qu'il  y  a  en  cefte  ville  plufieurs  gentilshommes  & 
autres  qui  n'ont  point  de  ferment,  ils  viendront  jurer  toute  fidélité 
à  la  caufe  que  nous  maintenons,  entre  les  mains  de  mondit  fieur 
le  gouverneur,  dedans  deux  jours  après  la  publication  de  la  pre- 
fente,  &  d'obferver  &  entretenir  les  ordonnances  cy  deffus. 

«Il  eft  commandé  à  tous  foldats  qui  n'ont  point  de  parti,  de  fe 
venir  configner  à  mondit  feigneur  le  gouverneur,  dedans  vingt- 
quatre  heures. 

«Tout  ce  qui  eft  défendu  de  fortir  ou  entrer  par  les  portes,  eft 
pareillement  défendu  par  la  mer  &  aux  mefmes  peines, 

«Que  tous  habitans  ayent  à  nettoyer  leurs  rues,  chacun  à  l'en- 
droit de  fa  maifon  par  chacun  jour,  en  mettant  l'ordure  dedans  le 
milieu  de  la  rue,  chacun  en  un  petit  monceau,  &  deux  fois  la  745 
femaine,  qui  feront  le  Mercredi  &  Samedi,  les  conduiront,  porteront 
ou  feront  porter  au  plus  commode  &  prochain  rempart  pour  ce 
faiél  ordonné.    Et  ce  fous  peine  à  ceux  qui  faudront  à  nettoyer 
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chacun  jour  devant  leurs  portes,  de  dix  fols  parifis  pour  chacun 
jour  qu'ils  auront  failli.  Et  ceux  qui  faudront  d'emporter  hors  la 
rue  lefdites  ordures  l'un  defdits  deux  jours,  feront  condamnés  à 
un  efcu  fol  pour  chacune  fois. 

«  Toutes  lefquelles  amendes  fusdites  feront  mifcs  entre  les 
mains  d'un  qui  fera  commis  par  mondit  fieur  le  gouverneur, 
pour  eftre  employées  à  la  fortification  de  ceftedite  ville. 

«  Il  efl  défendu  à  tous  de  n'acheter  aucune  victuaillc  qu'en  plain 
marché,  &  n'aller  au  devant  aux  portes. 

«Item  efl  défendu  à  tous  les  revendeurs  de  n'acheter  aucunes 
viduailles  aufdites  portes  ni  au  marché,  que  l'heure  de  midi  ne 
foit  fonnée. 

«  Que  tous  habitans  ayent  l'œil  au  feu,  &  que  celuy  qui  aura  feu 
dedans  fon  navire  depuis  l'heure  de  etc.  au  foir,  foit  condamné  à  etc. 

«Etcelu}^  au  logis  duquel  le  feu  fe  mettra,  foit  condamné,  favoir 
efl,  fil  fe  met  à  la  cheminée,  à  cinquante  fols  tournois  ;  &  11  c'eft 
en  un  autre  endroit  qu'il  y  foit  cogneue  négligence,  à  la  difcretion 
de  mondit  fieur  le  gouverneur,  félon  qu'il  trouvera  par  fon  confeil. 

«  Et  fil  advenoit  que  le  feu  fe  mifl;  en  une  maifon,  cft  ordonné 
à  tous  foldats  François  fe  retirer  chacun  avec  fes  armes  à  la  place 
des  Annibales  qui  leur  ed  ordonnée,  &  aux  mariniers  chacun  en 
fon  navire  où  ils  feront  toufiours  pourveus  de  deux  vaifl"eaux  d'eau 
pour  le  fecours  dudit  feu;  &  le  refl;c  des  habitans  avec  toutes  les 
femmes  facent  bonne  diligence  d'efleindre  ledit  feu  fur  peine  à 
tous  contrevenans  de.... 

«Et  que  félon  l'ordonnance  jà  faite,  que  ceux  qui  faudront  à 
mètre  clarté  à  leurs  feneflires  quand  il  furvient  alarme,  qu  ils  foient 
punis  à  la  peine  contenue  en  ladite  ordonnance. 
746  «  Il  efl:  pareillement  défendu  de  fe  pourmener  par  les  rues 
durant  le  prefche,  fur  peine  aux  plus  grands  de  double  amende  et 
aux  autres  de,  etc. 

«  Et  afin  que  toutes  ces  chofes  foient  mieux  defcouvertes,  mondit 
fieur  le  Gouverneur  entend  et  ordonne  que  la  quarte  partie  de 
toutes  les  confifcations  ou  amendes  &  appartienne  à  l'accufateur. 

«  Et  pour  recevoir  les  accufations  &  plaintifs  des  chofes  fufdites, 
mondit  fieur  le  Gouverneur  vous  fait  favoir  comme  il  a  fait  & 
efliabli  un  confeil  qui  fe  tiendra  tous  les  jours  à  une  heure  après 
midi,  auquel  feront  rapportées  toutes  plaintes,  requeftes  &  accufa- 
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tions  par  efcrit,  afin  que  par  efcrit  &  fur  la  mefme  requefte  il  fe 
puiffe  faire  droict  &  que  pour  ainfi  tout  le  monde  fe  prépare  pour 
venir  demander  raifon  de  cefte  façon  ;  auquel  confeil  pourront 
venir  les  miniftres  de  la  parole  de  Dieu  quand  ils  auront  affaire 
de  donner  advertiffement  au  magiftrat  des  chofes  dont  il  doit  avoir 
cognoiffance  ;  &  ceux  qui  auront  requeftes  à  prefenter  f'adreffe- 
ront  à  Francourt ,  qui  eft  ordonné  de  par  mondit  fieur  gouverneur 
à  recevoir  icelles,  auquel  pareillement  ils  fadreiferont  au  fortirdu 
confeil  pour  en  avoir  refponfe,  et,  en  ce  faifant,  tout  le  monde  aura 
raifon,  tant  du  grand  que  du  petit.  Toutes  lefquelles  chofes  ayant 
entendu,  mondit  fieur  le  Gouverneur  les  communiquera  &  fera 
entendre  à  monfieur  le  Comte  de  Warwich,  pour  &  afin  que,  de  fa 
part  eftant  adverti,  il  puiffe  remédier  félon  que  le  cas  le  requerra. 
«  Fait  en  ladite  ville  [de  Havre]  de  Grâce,  le  troifiefme  jour  de 
Décembre  l'an  i562. 
Règlement  «  Quand  il  viendra  un  Trompette  ou  Tabourin  de  la  part  de 
additiomiel.  ^q^  ennemis  faire  chamade  '  devant  cefle  ville,  il  eft  défendu  à 
tous  de  n'aller  parler  à  luy,  fmon  à  celu}^  qui  3^  fera  envoyé  par 
ledit  fieur  Gouverneur.  Par  quoy  fi  quelcun  a  affaire  avec  lesdits 
Trompette  ou  Tabourin,  qu'il  demande  letres  à....  Et  afin  que  ces 
chofes  fe  obfervent  mieux,  il  faut  que  incontinent  que  le  capitaine 
de  la  porte  ou  fes  commis  entendront  ladite  chamade,  qu'ils 
envoyent  incontinent  un  lanfpelade  -  bien  advifé  par  ledit  Trom- 
pette ou  Tabourin,  pour  entendre  ce  qu'il  demande,  &  le  man-  747 
dera  à  ladite  porte  par  quelqu'un  qu'il  mènera  avec  luy  pour  en 
advertir  monfieur  le  Comte  de  Warwich  &  monfieur  de  Beauvoir 
auflî.  Et  cependant,  ledit  lanfpefade  demeurera  avec  le  trompette 
ou  tabourin  jufques  à  ce  qu'il  ait  entendu  la  volonté  defdits  fupe- 
rieurs,  fils  voudront  qu'il  entre  ou  non.  Et  fi  lefdits  trompettes 
ou  tabourins  approchent  ladite  ville  avant  avoir  fait  les  trois 
chamades,  comme  il  est  de  couflume  aux  villes  de  guerre,  feront 
devalifés  &  mis  priibnniers;  &  fi  les  fuperieurs  permettent  qu'ils 
entrent  dedans  la  ville,  ils  feront  acompagnés  d'un  des  noftres 

1.  Chamade^  signal  donné  avec  le  tambour  ou  la  trompette,  pour  avertir 
qu'on  veut  parlementer.  Portugais  :  chamare.  Italien  :  chiamare,  appeler. 

2.  Lanspesade  ou  anspessade,  de  l'italien  lancia  spejjata^  soldat  d'élite  fai- 
sant les  fonctions  d'aide  de  caporal. 


et  surtout 
à  Rouen. 
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commis  par  lefdits  fuperieurs  qui  ne  l'abandonneront,  &  garde- 
ront bien  que  homme  vivant  ne  parle  à  luy,  fil  n'a  congé  de 
monfieur  le  Comte  de  Wanvich  ou  de  monfieur  de  Beauvoir. 

((  Item  quand  l'homme  de  guerre  ou  habitant  prendra  un  pri- 
fonnier,  il  ne  le  fera  entrer  en  la  ville  fans  en  advenir  ledit  gou- 
verneur &  le  configner.  Et  fi,  ne  le  mettra  à  taille  ou  rançon,  que 
par  permiffion  dudit  (ieur  gouverneur.  Et  fe  gardera  bien,  fur 
peine  d'eflre  puni  rigoureufement,  de  luy  faire  aucun  tourment 
ou  mauvais  traictement,  pour  luy  faire  faire  ladite  taille  ou  en 
tirer  plus  grolle  rançon.» 

Au  refte,  quant  aux  exploits  de  guerre,  le  Havre  n'ayant  efté     Secours 
alTailli  par  les  ennemis,  ce  que  peurent  faire  lefdits  fieurs  Comte  ^,f"/j';]/^,^,, 
de  Warmch  &  Beauvoir,  fut  d'envoyer  fecours  de  gens  &   de       places 
toutes  munitions  aux  places  qui  en  avoient  befoin,  et  notamment 
à  Rouan,  où  furent  envoyées  deux  enfeignes  d'Anglois  fous  la 
charge  de  Leithon  '  &  Guillegiere,  &  cinq  enfeignes  d'infanterie 
Françoife,   avec  la  compagnie   de   cavalerie   dudit  Beauvoir,    le 
tout  recommandé  par  les  fieurs  de  Morainville-  &  fon  lieutenant 
de  S.  Marie  d'Aigneaux,  fiins  lequel  fecours  il  eft  certain  que  le 
fiege  de  Rouan  n'euft  pas  tant  duré  qu'il  fit,  «&  que  fi  chacun  euft 
fait  fon  devoir  comme  ceux-là,  l'iliue  peut  eflre  n'en  euft  efté  fi 
lamentable. 

1.  Thomas  Leighton  et  Henry  Killegrew.  State  papers.  n"  8o3,  oct.  8. 
Ormesby  to  Cecil  :  Captain  Leighton  with  his  band  hâve  embarked  towards 
Rouen,  with  n'hom  Strangwiche  is  gone,  and  in  their  company  5oo  French 
soldiers  and  Son  or  400  more  for  the  relief  of  Rouen.  —  N"  920,  oct.  28  : 
Rouen  was  taken  on  Monday  last.  at  the  third  assault.  At  the  second  assault 
M.  Leighton  with  his  company,  after  the  enemy  entered,  forced  them  out 
again  .".  .  Killigrew  lies  in  his  bed  wounded.  —  N'>  969,  nov.  2  :  600  Eng- 
lish  and  Scotch  were  slain,  and  not  above  20  saved,  amongst  whom  3/.  Killi- 
grew was  taken  sore  hiirt.  .  M.  Leyghton  escaped  from  Rouen  in  company 
of  Montgomery.  —  Comp.  la  lettre  de  Killigrew  à  Cecil.  du  Havre,  9  nov.  — 
N"  1067".  Throckmorton  to  Warwick.  i8"nov.  :  England  won  much  honoitr 
at  Rouen,  and  so  did  Leighton  and  Killigrew.  —  N'^  iii3.  Smith  to  Lord 
Robert  Dudley.  24  nov.  :  Leighton  is  a prisoner  in  D'Anville's  house  in  Paris, 
helped  him  1  Leighton)  with  40  crowns  for  apparel.  --  Comp.  la  lettre  de  Th. 
Leighton  à  Cecil.  du  12  déc,  n"  i232. 

2.  Morvil tiers  ? 

H.  3() 
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Vains  efforts       Depuis  la  prife  de  Rouan,  le  Comte  Ringvave  '  avec  fes  Reiftres 
^^  fe  campa  à  Montivillier  &  lieux  circonvoifins,  à  deux  petites  lieues 

swpten  I  ^^^  Havre,  où  il  eftoit  fouvent  vifité  par  quelques  lanciers  Elcof- 
de  gagner  fois  &  quelques  Anglois  fortans  aux  efcarmouches  de  jour  à  autre, 
Beauvoir.  ^^^  jj  ^^  demeuroit  toufiours  quelcun,  &  tant  f'en  falut  que  ceux 
du  Havre  perdiÛent  courage  pour  la  prife  de  Rouan  &  reddition 
de  Dieppe,  qu'au  contraire  ils  tindrent  la  main  au  recouvrement 
de  Dieppe  &  acompagnerent  Mo7itgommerj,ry  en  retournant,  de  748 
deux  compagnies  Angloifes,  L'intention  de  Riîigrave  eftoit  de 
furprendre  le  fieur  de  Beauvoir;  auquel  auffi  efcrivit  fouvent  la 
Royne  mère,  tafchant  de  le  gagner  par  promefies,  jufques  à  lui 
offrir  cinquante  mille  efcus,  l'ordre,  &  une  compagnie  de  cinquante 
hommes  d'armes.  Mais  le  tout  fut  en  vain,  comme  auifi  quelques 
uns  fubornés  dans  la  ville  pour  calomnier  les  actions  d'iceluy  & 
pour  mettre  diffenfion  entre  le  Comte  de  Warwich  &  luy,  per- 
dirent leurs  peines,  &  ainfi  fut  confervée  en  fon  entier  &  en  bonne 
police  la  ville  du  Havre  jufques  à  l'edid  de  la  paix. 

Faits  Quant  à  la  Bretagne,  pource  qu'entre  toutes  les  provinces  de 

de  guerre  p^ance  elle  f'eft  fentie  moins  de  ces  grandes  furies  au  dedans,  & 

dans  la  ,    n    n  -  1  r  r 

Bretagne,   a  pluftolt  tourmente  les  autres  que  loy  melme,  comme  nous  avons 

dit  en  l'hiftoire  de  Normandie,  voici  en  bref  ce  qui  fy  fit. 

Le  duc  Le  Duc  d'E/tampes^^  lors  gouverneur  du  pays,  homme  de  foy- 

d'Etampes  i-nefme  paifible  &  modéré,  fe  dédia  du  tout  à  la  dévotion  de  la  Royne, 

tolère  les  r  ^  j       > 

assemblées,   de  forte   que  cependant  qu'elle  ne  f'eftoit   ouvertement    bandée 

contre  la  religion,  il  traittoit  fort  gracieufement  les  miniftres,  les 

oyant  volontiers  parler,  &  promettant  de  les  conferver-^  Cela  fut 

caufeque  les  affemblées,  voire  mefmes  depuis  leseglifes  des  autres 

provinces  diflipées,  continuèrent  quelque  temps  hors  des  villes, 

pource  auiïi  qu'une  grande  partie  de  la  nobleffe  f'y  eftoit  adjointe. 

Il  eft  vray  que  ce  pendant  quelques  defordres  furvenoient,  mais 

i.  State  papers,  n»  1294.  M'anvick  ta  tlie  Council,  20  déc.  :  The  Rhine- 
grave  continues  his  quarter  with  800  horsemen  and  6000  footmen  about  him: 
ivhom  they  cannot  remove  without  an  increase  of  power,  leaving  the  town 
conveniently  furnished  for  the  time.  —  Comp.  Mém.  de  Castelnau,  liv.  IV, 
chap.  I  et  7,  p.  1 10,  I  3o. 

2.  Voy.  supra,  p.  564.  Le  Laboureur,  Addit.  à  Castelnau,  I,  821. 

3.  Ce  passage  est  reproduit  dans  Vllist.  des  Martyrs,  loi.  ôlV)!)  s. 


lies. 
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c'eftoit  en  quelques  faits  particuliers;  &  advint  fur  tout  depuis 
que  le  fieur  de  Martis^ues  ',  homme  pluftoft  forcené  qu'autrement,  Rigueur. 
fut  adjoint  au  gouvernement  audit  fieur  Duc  d'FJtampes,  fon  Martin 
oncle.  Car  tant  f'en  falut  que  ceftui-là  mill  quelque  ordre  aux  adjoint 
affaires,  qu'au  contraire  il  lafcha  tellement  la  bride  aux  mutins  &;  ^ffjj,l\pe'i 
diffolus,  que  ceux-là  mefm.es  de  la  religion  Romaine  f'outra- 
geoient  les  uns  les  autres.  Ainfi  en  avint-il  à  un  nommé 
Foijfy-^  folicitant  pour  lors  en  Bretagne  les  affaires  de  monfieur 
de  Nemours  contre  la  Damoyjelle  de  RohanK  Ce  FoiJJf,  n'eftant 
rien  moins  que  de  la  religion,  fut  pris  aux  ^ovlts  dQ  Nantes  par  les 
mutins,  le  prenant  pour  un  des  miniflres  de  Chajîeaubriant, 
auquel  il  reffembloit  aucunement  de  vifage,  &  quelque  chofe  qu'il 
749  fceuft  dire  avec  blafphemes  horribles  (moyen  ordinaire  à  telles 
gens  pour  prouver  leur  religion),  il  fut  fi  bien  batu  à  leur  dévotion, 
qu'il  fut  en  danger  d'y  demourer,  de  quoy  fe  plaignant  à  Mai^- 
tigues,  il  luy  fut  refpondu,  avec  rifée,  qu'il  fe  devoit  contenter 
d'avoir  efté  receveur  d'un  miniftre. 

Au   mefme  temps  ^,    au  bourg  d'Anfeins,   niadame  de  Rieux^   Fanatisme 
dame  du  lieu  &  feur  de  mon^itxiv  de  Montpenfter'\  folicitée  par    Madame 
un  Cordelier,  fon  confeffeur,  envoya  quérir  un  artifan  de  la  reli-   de  Rieux. 
gion  fous  couleur  de  le  faire  travailler  de  fon  meftier;  lequel  y 
eftant  arrivé  &  pris  par  les  mutins,  fut  fi  bien  batu  qu'il  en  lan- 
guit l'efpace  de  fix  mois.  Alors  commencèrent  à  fe  desborder  par 
tout  les  ennemis  mefmes,  ayant  aulîi  le  gouverneur  changé  de 
volonté  &  de  manière  de  faire  pour  fe  conformer  à  la  Royne. 

A  Nantes,  la  maifon  d'un  libraire  nommé  Mathurin  Papolin  fut  Désordres 

faccagée  &  fes  livres  de  la  religion  defchirés  &  bruflés,  &  à  Renes^     Nantes 

après  avoir  faccasé  la  maifon  d'un  furveillant,  en  laquelle  fe  fai-        et  à 
,^  .         ,  ,  "  ,-        ,  in  '     j        Rennes. 

loient  les  exhortations  aux  fauxbourgs,  les  preltres  acompagnes  de 

quelques  bateurs  de  pavé,  trainoient  par  les  rues  &  bourgs  tous 

ceux  de  la  religion  qu'ils  pouvoient  rencontrer  jufques  à  n'avoir 

efpargné  quelques  femmes  enceintes,  &  toutesfois  pour  tout  cela 

ne  ceffoit  la  prédication,  elfans  les  affemblées  aiFiftées  de  pluficurs 

1.  Sébastian  de  Luxembourg,  sieur  de  Martigues,  p.  523,  714. 

2.  p.  502. 

3.  Vol.  I,  p.  389. 

4.  Voy.  aussi  VHist.  des  Martyrs,  fol.  663a. 

5.  François  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier. 
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gentilshommes,  jufques  à  ce  que,  la  guerre  f'efchauffant  de  plus 

en  plus,  commandement  fut  fait  au  Gouverneur  d'amailer  gens 

Les         pour  envoyer  contre  le  Prince  &  autres  à  Orléans.  Gela  fait,  & 

assemblées  4.    1    jv   r  /">  •  -ni  -. 

défendues.  ^Y'^i^^  ledit  lieur  Gouverneur  environ  quatre  mille  hommes,  il 
défendit  aux  miniftres,  partant  de  Nantes,  de  plus  faire  exercice  de 
la  religion  reformée,  &  paffant  par  Chajîeaubriant,  où  il  envoya 
quérir  les  miniftres,  il  leur  dit  que  la  Royne  luy  avoit  efcrit  par 
trois  fois,  qu'il  traittaft  les  miniftres  le  plus  rigoureufement  qu'il 
pourroit;  ce  que  toutesfois  il  ne  vouloit  faire,  mais  feulement  leur 
defendoitde  plus  prefcher;  &  de  faicl,  un  jour  de  dimanche,  après 
qu'ils  eurent  fait  leur  dernière  exhortation,  il  les  fit  fortir  hors  la 
ville,  en  feureté  toutesfois  de  leurs  perfonnes,  combien  qu'ils  paf- 
fafl'ent  parmi  fes  troupes. 
Les  Après  ces  chofes,  eftans  ainfi  fortis  de  Bretaigne  les  plus  fedi- 

"menacés    ^'^^^  '^^'^^   ^^^^  gouverneur  &  Martigiies ,    ceux  de  la  religion  ySo 
de  mort,    eurent  quelque  repos  &.  n'eftoient  ûms  efperance  de  fe  rallier, 
mais  foudain  fut  envoyé  un  Edicl  particulier  pour  ce  pays  là,  par 
lequel,  en  remettant  fur  les  miniftres  la  caufe  de  tous  les  maux  ad- 
venus, on  leur  commandoit  de  vuider  le  royaume  dans  quinze  jours 
après  la  publication  d'iceluy,  à  peine  d'eftre  pendus  &  eftranglés, 
&  donnoit  on  permifiion  au  peuple  de  les  malfacrer  &  tous  ceux 
qui  les  retireroient.  Cela  fut  caufe  que  les  miniftres,  voyans  une 
ragefi  defefperée,  Taffemblerent  à.  Bel  in  ',  principale  maifon  du 
feigneur  deRohan  -,  faifant  profeiïion  de  la  religion,  &  de 
là,  après  avoir  pris  tel  confeil  qu'il  pleut  à  Dieu,  les 
uns,  qui  eftoient  les  plus  preffés,  fe  retirèrent 
en  Angleterre,  les   autres  demeurèrent 
cachés  jufques  à  l'Edicl  de  paci- 
fication, duquel  ils  jouirent 
auffi  peu  que   le  refte 
du  Royaume  de 
France. 

1.  Blain,  petite  ville  (Loire-infe'rieure),  à  19  kil.  de  Savenay.  Le  château  ne 
présente  plus  que  des  ruines  imposantes.  L'ordre  particulier  publié  contre 
les  ministres  le  14  août  i562,  ne  paraît  pas  avoir  eu  des  suites  trop  funestes. 
Vaurigaiid,  Hist.  eccl.  de  la  Bretagne,  depuis  la  Réf.  iH.^  1 .  p.  85.  Gomp.  le 
Bulletin  du  prof,  franc.,  VII,  p.  824. 

2.  de  Fontenay,  sieur  de  Rohan,  supra,  p.  ()i . 
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LIVRE  IX. 

V_^UANT  au  Parlement  de  Bordeaux^  je  fuis  contraint  d'entre- 
lacer l'hiftoire  d'icelui  à  ce  qui  advint  en  quelques  provinces  du 
Parlement  de  Toidoii:[e,  pour  3^  avoir  efté  faite  la  guerre  par 
Burie  &  Monluc,  fans  garder  la  diflindion  de  ces  Parlemens. 
Nous  avons  donques  ci  deffus  •  déclaré  lesgrans  troubles  furvenus 
en  Guyenne  à  Toccafion  du  brifement  des  images,  lequel  feu 
n'efloit  efteint  par  Monluc  ni  par  Burie,  mais  pluftoft  allumé.  Le 
meurtre  de  Fumel  empiroit  beaucoup  les  affaires,  combien  que  le  Sentence 
maffacre  de  Cahors  fuft  bien  un  acte  trop  plus  puniffable.  Auiïî    ^  '^^  ■^"'^<-' 

^      n  ,  cr  ^    j         ^  '     o  ■  1     r>  d^i  meurtre 

avoient  elte  expreliement  députes  &  envo3^es  par  le  Roy,  comme         ^^, 
il  a  efté  dit=,  Compain,  confeillcr  du  grand  confeil,  &   Girard,      Fumel. 
Lieutenant  du  prevoft  de  l'hoftel,  lefquels  eftans  fur  le  lieu,  &  fe 
deliberans  de  faire  bonne  juftice,  avoient  entre  autres  emprifonné 
le  Chancelier  de  l'univerfité,  qui  eftoit  de  la  maifon  de  Biule^ ; 

I.  Vol.  I,  p.  789. 

■1.  Vol.  I,  p.  856. 

3.  Bioule,  petite  ville  du  Languedoc,  à  18  kil.  de  Montauban,  sur  rAveyron. 
Le  château  de  Bioule  e'tait  remarquable  par  sa  force  et  par  sa  grandeur.  — 
La  France  prot..  nouv.  e'd.  III,  ySo,  dit:  La  maison  de  Cardaillac,  sortant 
du  bourg  de  Cardaillac,  haut  Quercy,  se  divisait,  au  14*'  siècle,  en  cinq  prin- 
cipales branches,  posse'dant  par  indivis  le  château  patrimonial  et  les  terres 
de  Bieule  etc. 
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contre  lequel  eftant  procédé  fi  avant,  qu'il  eftoit  preft  d'eftre  jugé 
Burie       comme  principal  autheur  du  maffacre,  Biirie  &  Moulue  fe  haftans 
%miTchent    ^^  revenir  à  Cahors  pour  le  garantir,  tirent  en  forte  que  Compain 
la  justice     eftant  recufé  comme  n'allant  point  à  la  MefTe,  ils  luy  baillèrent 
de  sévir     pour  juges  deux  confeillers  de  Bordeaux  qui  le  firent  efchapper,  &  752 
meurtriers  d'abondant  Buj^ic  &  Moulue  défendirent  tout  ouvertement  à  Jeau 
de  Cahors.   Carj'iu,  Miniftre  de  Cahors  %  de  prefcher,  &  à  ceux  de  Moncuq 
jls         de  plus  f'affembler,  &  firent  brufler  la  maifon  où  f 'eftoient  faites 
entravent  les  affemblées.  Cela  fit  voir  de  plus  en  plus  à  ceux  de  la  religion, 
XL       qu'il  faloit  fe  préparer  à  une  jufte  defenfe,  ou  bien  à  fouffrir  une 
religion,    tyrannie   toute  manifefte  contre   les    edicls  du    Roy,  ou    bien  à 
quitter  le  pays.   Ce  neantmoins,  en  un  colloque  tenu  à  Clerae,  il 
fut  encores  conclu  de  ne  refifter,  &  ceux  à'Ageu  ne  laifferent  de 
célébrer   encores   la   Cène   paifiblement    fous    la   fauvegarde  du 
Senefchal.  Letres  auffi  furent  receues  adreftantes   aux  Eslifes  de 
Guyenne,  pour  fe  trouver  à  Orléans  au  Synode  affigné  long  temps 
auparavant  au  vingtcinquiefme  Avril  (i562). 
Montluc        Le  premier  jour  d'Avril  %  Moulue  vint  de  Cahors  à  Fumel  \ 
fait        pour  exécuter  l'arreft  diffinitif,  portant  que  la  ville  feroit  denian- 
l'arrêt     ^elée  &  certaines  maifons  abatues,  &  les  abfens  condamnés,  exe- 
contre     cutés  en   figure,  entre  lefquels   un  qui  avoit  efté   Diacre  &  que 
tume  .     QYi^Qxxn  favoit  avoir  efté  abfent  alors  que   le  meurtre  avoit  efté 
commis,  fut  condamné  à  eftre  tiré  à  quatre  chevaux,  &  les  habi- 
tans  condamnés  en  l'amende  de  trois  cens  dix  mille  livres,  payables 
à  la  vefve  &  à  fes  héritiers,  fur  les  biens  tant  des  exécutés  que  des 
abfens  accufés.  Et  pource  que  le  Juge  de  Pemie  avoit  fait  quel- 
ques informations  contre  ledit  fieur  de  Fumel,  touchant  fes  extor- 
fions,  meurtres,  &  crimes  de  faulfe  monnoye,  chofe  n'appartenant 
en  rien  au  faid  de  la  com million  de  Moulue,  il  ne  laiifa  d'eftrc 
condamné  à  cinq  cens  livres  d'amende,  &  le  fubftitué  du  procu- 
reur du  Roy  audit  Penue,  à  cent  cinquante  livres,  avec  fuspenfion 
de  fon  office  pour  trois  ans,  &  les  informations  brullées,  laiffant 

i.  Vol.  I,  p.  855. 

2.  Mém.  de  Montluc  (Nouv.  Collect.  des  Mém.  par  Michand  et  Poujoulat, 
II),  218. 

"i.  De  Tliou^  III,  286  s.  (Goulard)  Hist.  des  choses  mémor..,  p.  210. 
L'Hist.  des  Martyrs.,  fol.  663,  ne  fait  que  re'sumer  les  luttes  dans  la  Guyenne 
et  le  récit  des  cruautés  de  Montluc. 
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auin  dans  le   chafteau  de  Fumel,  pour  la  defenfc  de  la   Dame, 
trente  arquebouziers  aux  delpens  des  habitans. 

Le  deuxiefme  d'Avril  (i562),  le  Senejchal  d'Agen',  Capitaine  Agen 
de  la  garde  du  corps  du  Roy,  après  avoir  exhorté  ceux  (XAgen  de 
fe  bien  contenir  &  fait  entendre  à  Burie  &  Moulue  le  paifible  eftat  contrèïès 
où  il  lailîoit  la  ville,  print  fon  chemin  à  la  Cour  par  exprès  com-  .  '"^'''■. 
mandement  du  Roy,  ce  qui  bailla  occafion  à  ceux  de  la  religion 
753  Romaine  de  renouer  ce  qu'ils  avoient  entrepris,  &  au  contraire  à 
ceux  de  la  religion  reformée  de  prendre  garde  à  eux;  fur  tout 
dautant  que  ceux  qui  alloient  &  venoient  dans  Agen,  du  collé  de 
Burie  &  Monliic,  avec  les  plus  douces  letres  du  monde,  ne  fai- 
foient  qu  efpier  çà  &  là,  f'informans  nommément  du  chafteau  de 
Caftelvilier-,  diftant  d'une  lieue  d'Agen,  duquel  on  difoit  qu'ils 
vouloient  faire  des  prifons,  pource  que  dans  la  ville  il  n'y  en  avoit 
point  de  fortes,  &  qu'ils  avoient  délibéré  de  tenir  leur  fiege  judicial 
dans  Agen,  pour  y  amener  &  faire  mourir  tous  les  fufpeds.  Une 
autre  chofe  augmentoit  ce  foupçon,  c'efl;  à  lavoir  que  les  officiers 
d'Agen  faifoient  de  grandes  provifions  de  vivres  pour  hommes  &; 
chevaux;  ce  qui  fervit  puis  après  tout  au  rebours  de  leur  inten- 
tion. Car  eftans  venues  letres  d'Orléans,  en  datte  du  feptiefme  du 
mois,  narratives  de  tout  l'eftat  des  affaires,  foudain  avec  une  ardeur 
incro3'able  ceux  de  la  religion  fe  trouvèrent  preflis,  prians  le 
feigneur  de  Duras'  de  prendre  la  charge  de  défendre  la  Gu venue 
fous  l'obeillance  du  Roy,  contre  les  tranfgrelfeurs  de  l'Edict  &  les 
tyrannies  intolérables  de  Burie  &  Mo7iluc.  Si  Duras  eult  receu 
celle  charge,  il  y  a  trefgrande  apparence  que  infinis  maux  ne  fe 
fulfent  enfuivis,  tant  eiloient  les  forces  belles  &  gaillardes,  &  quali 
toutes  les  villes  en  la  puilfance  de  ceux  de  la  religion,  non  encores 
poilus  de  la  contagion  de  la  guerre,  ains  vrayement  religieux. 
Mais  Duras  f'excufa  fur  le  commandement  qu'il  avoit  du  Prince, 
de  le  venir  trouver.  Ayant  donc  un  colloque  eflé  allignéà  Thonitis 
pour  advifer  aux  affaires,  il  y  en  eut  qui  tafcherent  de  refroidir 
les  plus  efchauffés.  Ce  neantmoins  pource  qu'on  voyoit  que  Burie 

1.  François  Raffin.,  dit  Poton.,   seigneur  de  Pecalvarv  et  d"Azay,  Sénéchal 
d'Agénois. 
•2.  Ccistelvieil. 
3.  Voy.  ci-dessus,  p.  102,  187  et  passim. 
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&  Moulue   ne  tafchoient   que    de   f  emparer  (XAgeu,    le  puifné 
de  Chant erac,  de  Perigort,  y  fut  envoyé  '  pour  dreffer  des  compa- 
gnies &  faire  tefte  à  l'ennemi. 
Les  Ceux  d'Ageu  donques,  le  dixfeptiefme  dudit  mois,  fe  faifirent 

protestants  ^^^  ^i^f^  ^^q^  portes,  &  quant  &  quant  defarmerent  leurs  adver- 
^e         faires,  avec  tel  ordre  toutesfois,  que  pour  empefcher  la  furie  du 
la  ville,     peuple  contre  pluiieurs  Magiftrats,  Chanoines  &;  autres,  ceux  qui 

eftoient  en  ce  danger  furent  retenus  &  foigneufement  gardés  en  la  754 
Les         maifon  de  l'Evefque,  &  par  ce  moyen  ne  leur  fut  meffait.  Ici  n'efl 
f  iivi''^     à  oublier  une  chofe  notable,  c'eft  que  les  Cordeliers,  ayans  mis 
monnayeurs.   leurs  hardes,  au  fceu  de  ceux  qui  avoient  charge  entre  ceux  de  la 
religion,  en  une  maifon  prochaine  de  leur  conyent,  où  fe  tenoit  une 
femme  qui  leur  elloit  fortafl^eclionnée,  il  advint  durant  les  troubles, 
comme  on  cerchoit  quelques  chauderons  pour  bailler  à  Tartillerie, 
qu'il  f'y  trouva  grande  quantité  de  fauffe  monnoye,  partie  mar- 
quée &  partie  à  marquer;  cela  monflre  quel  elloit  l'exercice  de  ces 
bons  pères. 
Mannande,        Les   villes   de  Marmaude ,    Mlleneufve ,   Nerac,  Bergerac  & 
Nerac,      autres,  firent  bien  toll  le  femblable,  &  fut  cefte  faille  d'Asren  fort 
et  à  propos,  ayant  efté  mandé  quatre  jours  auparavant  par  Burie  au 

aim-es  villes  fjcur  de  Reutf,  Lieutenant  de  la  compagnie  du  Roy  de  Naimrre, 
par  les  cftant  à  Comdon,  qu'il  euft  promptement  à  fe  rendre  dans  Agen. 
protestants.  Mais  Dieu  voulut  que  ceux  à' Agen  en  furent  advertis  par  un 
gentilhomme  qui  leur  apporta  mefmes  la  copie  de  la  letre.  Moulue 
auffi  avoit  mandé  au  Baron  de  Pordeac-,  le  mefme  jour,  feiziefmc 
Avril,  qu'il  fe  faifift  de  Leéîore  &  maffacraft  ceux  de  la  religion, 
ce  qu'il  n'ofa  exécuter  fans  affembler  quelques  forces.  Mais  cepen- 
dant, ceux  de  la  religion,  advertis  par  ceux  à' Agen,  le  dixhuidiefme 
dudit  mois,  firent  fi  bien,  que  par  la  négligence  du  Seuefchal  ils 
fe  faifirent  du  chafteau,  &  trois  jours  après  furent  fecourus  par 
trois  cens  hommes  de  Nerac,  conduits  par  quelques  gentils- 
hommes de  la  religion,  &  fe  faifirent  des  clefs,  artillerie  &  muni- 
tion de  la  ville. 

Bordeaux       Lors   que   ces   chofes   advindrent,   Burie   &   Moulue  eftoient 
menacé. 

1.  De  Thon,  III,  288. 

2.  Bernard  de  Léainnont,  baron  de  Pardiac  ou  Pordiac.  Coninientaires  de 
Montluc. 
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montés  à  cheval  pour  aller  tout  ruiner  à  Montauban,  lefquels 
ayans  receu  ces  nouvelles,  changèrent  bien  d'advis,  fur  tout 
eflant  Burie  au  mefme  inftant  rappelé  à  Bordeaux,  par  letres 
de  Nouailles,  Capitaine  du  chafteau  du  Ha^  &  Lieutenant  à 
Bordeaux  en  l'abfence  de  Burie,  le  fuppliant  de  vouloir  retourner 
en  diligence  fi  on  ne  vouloit  perdre  la  ville,  comme  de  faict,  fi 
ceux  de  la  religion  eulient  voulu,  ils  l'euflent  prife  aifément,  ce 
que  puis  après  ils  effayerent  en  vain.  Car  dans  la  ville  il  y  avoit 
y 55  peu  de  forces,  &  dans  le  chafleau  Trompette  prefque  tous  les 
mortes  payes'  efloient  de  la  religion;  joint  que  tous  ceux  de  la 
religion  Romaine  elloient  extrêmement  intimidés. 

Pour  reprendre  les  chofes  de  plus  haut  touchant  la  ville  de        Eut 
Bordeaux,  voici  comme  il  en  alloit.  Les  nouvelles  des  troubles  ^^■^'  choses 
qui  fe  drelfoient  à  la  Cour,  &  les  deportemens  de  Burie  &  de   Bordeaux. 
Moulue,  fous  couleur  de  punir  le  meurtre  de  i^wme/ &  le  brife-         ^^"   . 
ment  des    images,    eftans    apportées    à   Bordeaux,    ceux    de   la  compjomes 
religion  ne  laillerent  pas  de   fe  tenir   co3's  comme  auparavant,   catholiques. 
Mais  Nouailles,  avec  quelques  prefidens,  confeillers  &  autres,  ne 
fe  pouvans  afleurer  à  caufe  du  grand  nombre  de  ceux  de  la  reli- 
gion, commencèrent  dès  lors  de  comploter,  faifans  lever  fecrete- 
ment  deux  compagnies  fous  les  Capitaines  Siguan  &  Momboden-^ 
aufquelles  la  Cour  adjoufta  encores  une  troifiefme  fous  la  charge 
du  capitaine  Mabrun,  frère  d'un  Confeiller  de  la  Cour,  qui  fut 
logé  dans  les  Carmes.  Voyans  cela,  ceux  de  la  religion  créèrent    Mesures 

des  Capitaines  qui  fe  mirent  en  armes  par  les  places  &  portes,         f^'^\ 

y  ,         ,'  '      j  r     r  -i     i     r^-     Protestants. 

pour  empelcher  1  entrée  des  communes,  le  louvenans  de  la  ledi- 

tion   advenue    l'an    1548-'.    Toutesfois  ne  faifans  aucun    acte  de 

guerre,   envoyèrent  vers  Nouailles  au  chafteau  du  Ha,  remon- 

ftrans  la  caufe  qui  les  avoit  contraints  de  prendre  les  armes,  à 

favoir  pour  empelcher  l'entrée  des  communes,  veu  que  la  ville 

1.  mortes-payes .^  soldats  engagés  à  vie  et  recevant  leur  solde  mcme  s'ils  ne 
faisaient  pas  de  service. 

2.  Comp.  ci-dessous,  p.  737.  De  Thou^  III,  288  :  Aoailles  intimida  les  pro- 
testants en  faisant  entrer  de  l'infanterie  à  Bordeaux,  sous  les  ordres  de  Revan 
et  de  Monbadon. 

3.  De  Thou.,  I,  p.  451  s.  Méni.  servant  à  l'Hist.  de  Henry  II,  p.  167  s. 
Gabriel  Lurbe  (avocat  au  Parlement  et  Syndic  de  Bordeaux),  Chronique 
Bourdeloise,  fol.  41^5. 
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n'avoit  aucun  belbin  de  forces  eftrangeres,  f 'oflrans  de  la  garder 
en  bonne  paix,  fous  l'obeilfance  des  Editts  du  Roy,  &  de  bailler 
pour  oftages  vingtcinq  notables  perfonnes  de  leur  cofté,  qui  en 
refpondroient  fur  leurs  teftes,  pourveu  que  leurs  concitoyens  de 
la  religion  Romaine  en  fiffent  autant.  Nouailles,  voyant  que  non 
feulement  fon  entreprife  efloit  rompue,  mais  aulïi  que  la  ville 
eftoit  entre  les  mains  de  ceux  de  la  religion,  fila  doux,  acceptant 
la  condition  fignée  de  la  main  de  ceux  de  la  religion,  &  promet- 
tant de  la  faire  ligner  aux  autres.  Mais  il  n'en  fit  rien,  ains  f 'eft  on 
bien  fervi  depuis  de  cefle  fignature,  par  faute  de  meilleure  preuve, 
contre  plufieurs  quion  fit  mourir. 
Burie  Tel  eftoit  donques  Teftat  de  Bordeaux,  quand  Buric   en  fut 

cherche     adverti,  lequel,  fe  feparant  d'avec  Moulue,  y  accourut,  &  voyant  756 
rassurer    bien  qu'il  n'eftoit  pas  temps  d'ufer  de  force,  calfa  la  compagnie  de 
les  esprits.   Mabrufi.   De  quoy  le  Parlement  indigné,  envoya  quant  &  quant 
en  Cour  un  confeiller  nommé  la  Tajîe,  efperant  d'obtenir  le  pou- 
voir de  drefler  les  armes  en  Guyenne,  &  d'interdire  les  prefches, 
comme  ils  entendoient  avoir  efté  fait  à  Paris.   Mais  il  leur  fut 
refpondu,  quant  aux  armes,   que   Burie  pourvoiroit  à   tout,  & 
quant  au  faicl  de  la  religion,   qu'on    n'y   vouloit   point    encores 
toucher  par  delà.  Burie  eftoit  cependant  embouché  de  f'avancer 
petit  à  petit,  &  mefmes  adverti  de  recevoir  les  bandes  Efpagnoles 
qui  fe  dévoient  rendre  à  luy.  Le  Duc  de  Guije  aufïi,  après  f 'eftre 
excufé  du  faid  de  Valfy,  luy  fit  entendre  que  fil  ne  fe  joignoit  à 
fon  parti,  le  Rof  luy  commanderoit  de  fe  retirer  &:  envoyeroit  un 
autre  en  fa  place.  Il  fit  donques  monter  l'artillerie  de  baterie,  & 
quand  ceux  de  la  religion  luy  remonftroient  que  telle  preparative 
mettoit  tout  le  monde  en  crainte,  il  refpondit  que  ce  n'eftoit  pour 
eux   que  cela  fe  faifoit,  mais  pour  autre   confideration,  &  que, 
pourveu    qu'ils   n'attentalfent  rien   en   la  ville  de   Bordeaux,   il 
demeureroit  avec  eux  pour  les  conferver. 
Irrésolution       Ce  nonobftant,  ceux  de  la  religion,  advertis  de  l'eftat  du  Prince 
de  ceux      d'Orleans'  &  de  ce  qu'avoient  fait  tant  d'autres  grandes  villes,  des 
la  reli"-iori.   principales  du  Royaume,  voyans  auffi  comme  ceux  de  la  religion 
Romaine  fe  muniffoient  tous  les  jours,  mirent  en  délibération  fils 
devroient  prendre  les  armes  ou  non.  Les  uns  propofoient  les  diffi- 

1.  Lisez  :  à  Orléans. 


des  ri/les  du  Parlement  de  Bordeaux.  Livre  IX.         N()i 

cultes  qu'ils  failbicnt  bien  grandes,  les  autres  remonftroient  leur 
ruine  prochaine  fans  cela,  les  forces  qu'ils  avoicnt  tant  dedans  la 
ville  que  dehors,  &  le  moyen  qui  ne  leur  deffailloit  de  fe  faifir  du 
chafteau  Trompette;  bref,  ils  mettoient  en  avant  ce  qu'ils  dévoient 
à  Dieu,  au  Roy  captif,  à  leurs  frères  de  mefme  religion  defià 
oppreffés  en  tant  de  lieux,  &  à  leur  patrie  ainfi  miferablement 
captivée  par  ceux  de  GufJ'e  &  leur  faction.  Mais  tant  y  a  que  la 
chofe  demeura  irrefolue,  qui  fut  le  pire  advis  qu'ils  pouvoient 
prendre,  n'y  ayant  point  de  milieu  en  telles  confultations. 

Il  fut  donc  refolu  d'envoyer  Sai'iij^nae,  nommé  le  Capitaine 
RoJJillon  ',  par  devers  la  Rojnie,  pour  avoir  quelque  affeurance  des 
promeffes  qu'elle  avoit  faites  de  conferver  l'Eglife  de  Bourdeaux, 
&  toutesfois  de  palier  par  devers  le  Prince,  pour  en  avoir  ion 
advis.  Les  chofes  f 'aigriffoient  toufiours  cependant,  &  peu  à  peu 
fe  defcouvroit  ce  que  Burie  tafchoit  de  diliimuler,  ayant  failli 
Ba^as-,  tenu  par  ceux  de  la  Religion,  d'eftre  furpris  par  le  T//- 
cotnte d' U^a^ ^  (e  fQTv cUit  dci=,  C'dpkainQs Revan  Se  Monbadon\  lequel  prép.vatifs 
fe  voyant  defcouvert  à  Cauderot^,  où  il  fut  chargé  bien  rudement,  ^  la 
fe  retira  dans  Bourdeaux  avec  fa  compagnie.  Davantage,  ceux  de  f^"^''''^- 
la  Religion  furent  tresbien  advertis  comme  Burie  avoit  envoyé 
le  Corret,  fon  lieutenant  *%  pour  traitter  avec  Moulue,  &  fut 
mefmes  furpris  un  paquet,  déclarant  ouvertement  leurs  menées; 
joint  que  Burie,  en  une  reveue  qu'il  avoit  fait  faire  expreffement 
pour  remarquer  quelles  forces  il  y  avoit  de  part  et  d'autre,  fous 
couleur  de  regarder  fil  eftoit  neced'aire  d'appeler  quelques  forces  de 
dehors  pour  tenir  la  ville  en  paix,  ayant  trouvé  que  ceux  de  la 
Religion  efloient  merveilleufement  forts  au  pris  des  autres,  avoit 
fait  entrer  dans  la  ville  fa  compagnie  de  gendarmes  &:  celle  du 
fieur  de  Raudau",  &  fait  approcher  celle  du  fieur  de  la  ]'auf>;u)'on 

1.  Voy.  plus  bas,  la  note  i  de  la  p.  771  de  ce  vol.  (p.  oio). 

2.  Bajas,   ancienne   ville  de  la  Guyenne,  à  5b  kil.  de  Bordeaux,  situe'e  sur 
un  rocher  escarpé. 

3.  D'Aubigné,    I,   594,   rapporte  la  mort  du   vicomte  d'Usas  au  siège  de 
La  Rochelle,  en  1573,  où  il  avait  commandement. 

4.  Voy.  ci-dessus,  p.  755,  note  2. 

5.  Caudrot,  bourg  de  la  Guyenne,  à  S  kil.  de  la  Reole. 

6.  Mém.  de  Monthic.  I.  c,  p.  23 1. 

7.  Voy.  ci-dessus,  p.  Goi. 
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julques  à  Libonie,  là  où  elle  fut  furprife  une  nuicl  &  pour  la  plus 
part  devalifée  d'armes  &  de  chevaux.  Ces  chofes  confîderées,  & 
Rojjillon,  qui  n'avoit  point  paffé  jufques  à  la  Cour,  pource  que 
le  Prince  ne  Tavoit  voulu  permettre ,  rapportant  que  Tadvis 
du  confeil  du  Prince  eftoit  que  plus  ils  temporifoient.  plus  ils 
fapprochoient  de  leur  ruine,  alors  fut  il  refolu  à  bon  efcient  des 
moyens  de  ce  faire.  Mais  nous  reviendrons  maintenant  à  Monluc, 
lequel  nous  avons  dit  avoir  tiré  vers  Agenois.  fe  feparant  de  Burie, 
après  avoir  entendu  comme  ceux  à'Agen  f'eftoient  faifis  de  leur 
ville. 

Ils  fe  feparerent  donques.  tirant  Burie  à  Bordeaux  &.  Monluc 
\ç.vs Aiguillon,  pallant  a.Bra()\u\  en  Quercy.  &  de  là  kLau^erte-^ 
voulant  joindre  à  foy  la  compagnie  du  Marejchal  de  Termes,  qui 
eftoit  à  Aiguillon-'  &  n'ofoit  bouger,  eftant  environné  de  toutes 
parts.  Il  palfa  auûi  à  Pejuie^^  qu'il  effaya  d'avoir,  mais  il  fut 
repoufle  par  le  fieur  de  Catus,  qui  eftoit  dedans,  comme  auffi  de 
rille?ieufj'e,  par  le  fieur  de  Tej'J/bnnac ;  &.  finalement  feftant  joint 
à  cefte  compagnie  de  Termes,  fe  monftra  devant  Agen^  le  vingt- 
cinquiefme  dudit  mois,  dont  il  n'ofa  toutesfois  approcher  ni 
attendre  lefcarmouche.  Au  contraire,  ayant  efté  pris  un  foldat  de 
la  ville  &  blefle,  il  luy  fit  rendre  fes  armes,  &  luy  donna  huid 
teftons  pour  fe  faire  penfer,  luv  difant  qu'il  le  recommandaft  à 
ceux  d'Agen,  aufquels  il  promettoit  deftre  bon  voifm  &  ami.  De 
là,  ayant  trouvé  moyen  de  paffer  la  rivière,  il  fe  retira  en  fon 
chafteau  de  Stillac  %  &  puis  à  Sampoy'^.  au  Comté  de  Gaure,  où  il 
faifoit  fes  apprefts,  pratiquant  par  promeffes  les  foldats  d Agen, 
dont  quelques  uns  fe  rendirent  à  luy.  &  entre  autres  un  nommé 
la  Toté,  alors  fergent  major  dans  la  ville,  qui  fit  depuis  beaucoup 
de  maux. 
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1.  Brassac^  village  (Tarn-et-Garonne),  à  19  kil.  de  Moissac.  non  loin  de 
Bourg-de-Visa. 

2.  Lau^erte.  petite  ville  du  Languedoc  (Tarn-et-Garonne).  à  23  kil.  de 
Moissac. 

3.  Aiguillon^  petite  ville  de  lAgénois.  au  confluent  de  la  Garonne  et  du  Lot. 

4.  Penne,  dans  TAgénois.  à  1 1  kil.  de  ViUeneuve-sur-Lot  (Lot-et-Garonne). 

5.  Estilljc.  à  7  kil.  d'Agen. 

6.  C'était  au  Sa77ifoy  en  Gaure.  à  une  lieue  de  Sezan.  que  se  trouvait  la 
maison  de  Montluc  iMém..  p.  22  3).  Sampor.  aujourd'hui  St-Pé-St-Simon. 
village  de  lAgénois  (Lot-et-Garonne),  non  loin  de  Nérac. 
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En  ces  entrefaites,  à  Perigueux  on  faifoit  grand'  garde,  &  fut  Le  ministre 

chaffé  Romiglf,  miniftre,  aveugle  des  yeux  de  la  tefte,  mais  non  Komigl^- 

pas  de  l'entendement;  lequel  toutesfois  ceux  de  la  religion  rame-  de 

nerent  tofl  après  dans  la  ville.  Moj^/fac^  eftoit  tenu  par  la  com-  Péfi^ueux. 

pagnie  de  Termes.  Tilladet  avec  fes  enfeignes  efloità  Ca«<it'co/?(?-  des  choses 

Si.  Dunes'^.  Cqux d'Auj'illar^  continuoient  à  fouiller  les  palfans  de  djus  ces 

la  religion.  Aufch^  eftoit  gardé  avec  grande  garnifon  par  le  vicaire  ^''"'""'^"•''■• 

du  Cardinal  de  Ferrare,  &  ainfi  reprenans  haleine,  ceux  de  la 

religion  Romaine,  avec  Monluc,  fe  refolurent  de  fe    trouver  à 

Fodas^^  en  Armagnac,  pour  arrefter  de  leurs  affaires.   D'autre 

coflé,  ceux  de  la  religion,  le  vingthuicliefme  dudit  mois  (d'avril;, 

tindrent  un  colloque  gênerai  à  \  llleneufre  d'Agenois,  auquel  les  Colloque 

articles  des  confédérations  des  Egliles,  que  nous  avons  dit  avoir    ,..,,'^ 

l  illeneuve. 
efté  faits  devant  la  guerre  ouverte,  au  Synode  de  Sainéîe  Fof^^ 

furent  ratifiés,  &  fut  déférée  la  fuperintendence  de  tout  le  faicl  des 

armes  au  fieur  de  Memjr^,  Ce  fut  une  tresmauvaife  provillon,  non     Le  sieur 

qu'il  ne  fuft  fort  homme  de  bien  &  bien  affecliionné,  mais  pource   ^^'  ^lémy 

,  ,,.,.,,.  ir  -1'         •  -1  nomme 

qu  avec  1  indilpohtion  de  ion   corps  il  n  avoit  manie  les  armes,  &;       chef. 

75q  fi  avoit  ce  delTaut  qu'il  eftoit  fort  adonné   à  fon  lens.  ce  qui  le 

perdit  &  ceux  de  ûi  fuite. 

1.  Moissac,  à  28  kil.  de  Montauhan,  dans  le  Languedoc  (Tarn-et-Garonnel, 
sur  le  Tarn. 

2.  Caudecoste,  dans  l'Armagnac  (Lot-et-Garonne),  à  i5  kil.  d'Agen. 

3.  Dunes,  dans  l'Agénois  (Tarn-et-Garonne),  à  33  kil.  de  Moissac. 

4.  Auvillards,  petite  ville  de  l'Armagnac  (Tarn-et-Garonne),  à  20  kil.  de 
Moissac,  situe'e  sur  une  hauteur  au-dessus  de  la  rive  gauche  de  la  Garonne. 

5.  Atich,  l'ancienne  capitale  de  l'Armagnac  et  de  la  Gascogne,  sur  la  rive 
droite  du  Gers. 

G.  Faudoas  (Tarn-et-Garonne),  à  Sy  kil.  de  Castel-Sarrazin,  non  loin  de 
Beaumont-de-Lomagne.  De  Thou.  III,  288  :  Toute  la  noblesse  du  voisinage 
étoit  venue  en  foule  auprès  de  Montluc,  à  S.  Privas.  .  De  S.  Privas,  on 
marcha  à  Fodoas,  dans  le  comté  d'Armagnac,  où  la  noblesse  vint  de  toutes 
parts  en  bien  plus  grand  nombre,  et  s'engagea  par  un  serment,  qu'ils  firent 
entre  les  mains  de  Montluc,  à  défendre  leur  province.  (Mém.  de  Condé,  IIL 
107.  Comp.  Mém.  de  Montluc,  1.  c,  p.  22  3.) 

7.  'Vol.  I,  p.  8o3  et  807. 

8.  Jean  de  Memy.  La  France  prot.,  VII,  jyj,  l'identifie  avec  Jean  de 
Mesmes  du  Mont-de-Marsan.  Voy.  plus  bas,  p.  770.  Si  cette  opinion  est 
fondée,  il  est  probable  qu'il  appartenait  à  une  branche  de  la  famille  dont  des- 
cendait le  fameux  iurisconsulte  Henry  de  Mesmes,  seigneur  de  Malassise,  fils  du 


894  Hijîoire  Ecclefiajîique 

Moiïtluc        La  première  faute  qu'il  fit  fut  d'une  terrible  confequence,  & 
(échappe    comme  fource  de  toutes  les  autres:  car  eftans  advertis  ceux  de 

peu  _  ' 

la  faute    Agen  que  Moulue  efloit  au  Sampoy^  bien  peu  acompagné  &  bien 

de  Mémy.   ^jf^  ^  gf^j^g  furpris,  l'affaire  avoit  efté  fi  bien  drelfée,  que  eftans 

fortis  d'Agen  cinq  cens  hommes  bien  equippés,  fur  la  minuid, 

donnans   à   entendre   qu'ils   vouloient   aller   trouver    Tilladet  ù 

Caudecojîe^  ils  fe  trouvèrent  droit  au  lieu  &  au  temps  affigné  à 

une  lieue  près  de  Sampoj ,  penfans  y  trouver  ceux  de  Nerac, 

comme  il  avoit  efté  arrefté;  mais  ils  trouvèrent  que  Me?nj-  avoit 

rompu  le  tout,  de  forte  qu'il   falut   fe  retirer;   de  quoy   tantoft 

adverti,  Moulue  fe  fauva  à  grand'  hafte,  confelfant  qu'il  eftoit 

mort  ou  pris  fi  on  euft  pourfuivi  cefte  entreprife.  Ce  fut  une  tref- 

grande  faute,  eftant  chofe  croyable  que  fi  cela  euft  efté  exécuté,  la 

Guyenne   infailliblement  euft   évité    infinies   calamités  qu'elle  a 

depuis  foufifertes;  &  Memy  n'euft  perdu  la  tefte  fur  un  efchaftaut, 

comme  il  fit  puis  après'-. 

Formations       Ce  pendant  les  compagnies  fe  preparoicnt,  félon  les  departemens 

^^^poT/^^  ordonnés  pour  aller  à  Orléans,  fous  la  conduite  du  Ç\quv  de  Gram- 

Orléans.      moût,  Chevalier  de  l'Ordre -\  et  tenant  le  parti  de  la  religion; 

pour  lequel  exploit  ceux  à'Ageu  fournirent,  pour  leur  quotité, 

deux  cens  arquebouziers  morionnés  t  &;  payés  pour  deux  mois, 

pour  la  folde  defquels  fut  emprunté  argent  des  principaux  qui 

président  Jean-Jacques  de  Mesmes,  dont  les  ancêtres,  seigneurs  de  Mesmes  en 
l'évêché  de  Bazas  et  Caixcheus  au  diocèse  d'Aire,  venaient  aussi  de  Mont-de- 
Marsan  {Le Laboureur,  Addit.  à  Castelnau,  II,  769-782).  —  Le  capitaine  Jean 
de  Mesmes  ou  de  Mesmy  était  fils  de  Pierre  de  Mesmes  {France  prot.,  1.  c), 
sieur  de  Ravignan,  conseiller  de  rapport  du  royaume  de  Navarre,  et  depuis 
i58i  premier  président  de  la  cour  souveraine  de  Pau.  Son  zèle  pour  la  cause 
de  la  religion  le  fit  élire,  par  le  synode  de  Sainte-Foy,  commandant  de  l'Agé- 
nois.  Malheureusement  il  n'était  nullement  qualifié  pour  cette  tâche  si  impor- 
tante, comme  le  dit  aussi  Goulard  (p.  210)  :  «estant  valétudinaire,  peu  exercé 
en  tels  affaires,  et  fort  adonné  à  son  sens.  »  Tout  ce  que  l'on  sait  de  la 
manière  dont  il  s'acquitta  de  sa  charge,  se  trouve  dans  la  suite  de  notre  texte, 
où  puisent  aussi  les  autres  auteurs,  et  que  confirment  les  indications  de 
De  Thon,  p.  323,  344.  (Goulard)  Hist.  des  choses  ménwr.,  p.  212. 

1.  Voy.  p.  758,  note  6. 

2.  Voy.  plus  bas,  p.  791  s.  De  Thou,  III,  344. 

3.  supra^  p.  89. 

4.  armés  de  morions,  de  casques  légers. 
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eftoient  prilbnniers,  qui  lors  l'avancèrent,  fous  l'obligation  toutes- 
fois  des  principaux  de  la  religion,  defquels  ils  ont  efté  bien  fatis- 
faits,  comme  aulli  l'Evefque  a  efté  tresbien  payé,  depuis  les 
troubles,  de  mille  livres  qu'il  prclhi,  n'ayant  eflé  pillée  en  la  ville 
aucune  maifon  de  ceux  de  la  Religion  Romaine,  ni  aucun  d'iceux 
batu  ni  ofîenfé  en  fa  perfonne,  comme  auffi  ne  fe  fit  aucun  meurtre 
ni  exécution  dans  la  ville,  fauf  d'un  feul  efpion  qui  y  fut  pendu 
tandis  que  ceux  de  la  Religion  la  tenoient. 
rbo  Nous  avons  dit  '  que  Moulue  &  autres  ennemis  de  ceux  de  la  PLms 
Religion  fe  dévoient  trouver  à  Faudas,  en  Armagnac,  pour  advifer      , ,  ^'^, 

.  .  o         7  r  \[oiitluc 

à  leur  faic!:.  Là  donques  il  fut  arrefté  que  veu  les  grandes  forces     '^/  j^^ 

de  ceux  de  la  Religion,   on  fileroit  doux  tant  qu'on  pourroit,  ne   catholiques 

lailfant  paffer  cependant   aucune   occafion  de  les   miner  &  fur-      ^  -  .-  '  • 

prendre.    Les   principaux    (XAgen,    de    feglife   Romaine,  &   qui 

avoient  efté  détenus  prifonniers  fans  leur  faire  autre  mal  en  leurs 

biens  ni  en  leurs  perfonnes,  commencèrent  tresbien  à  jouer  ce 

tour,  confellans  à  ceux  de  la  Religion  qu'ils  f 'eftoient  auparavant 

portés  fort  indifcretement  envers  eux  &  promettans  de  venir  à 

un  bon  accord,  &  d'envo3'er  vers  Burie  ,comme  ils  firent  aulli)  le 

lieutenant  particulier  non\m.é  AJpremont  - ,  pour  Talleurer  que  tout 

eftoit  d'accord  àa.ns  Age)i,  &  qu'il  faloit  fupplier  le  Roy  d'octroyer 

une  abolition  de  toutes  les  chofes  paffées-^  AJpremont  donques 

fut  envoyé  à  Burie  avec  bonnes   letres  qui  contenoient  ce  que 

deffus.   Mais  cependant,  il   eftoit  embouché  de  l'intention    toute 

autre  de  ceux  qui  renvo3a:)ient,  à  favoir  d'entendre  de  Burie  ce 

qu'ils  avoient  à  faire. 

Burie  donques,  fuivant  ce  confeil,  refcrivit  à  l'Abbé  de  (llerac,   Agissements 
de  la  maijon  de  Caumont ,   fe  plaignant   fort   du  faici  d^Agen,     '^^'  Bune. 
offrant  toutesfois  de  faire  que  tout  iroit  bien  fils  fe  vouloyent 
déporter  de  leur  entreprife,  &  fe  fier  en  luy  qui  ne  demandoit 

1.  p.  758.  Comp.   Mém.  de  Monthic,  p.  223  s. 

2.  Voy.  vol.  I,  p.  323.  Nous  ignorons  si  c'est  le  même  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  les  Mém.  de  Coude.  III,  148,  comme  d'un  chef  de  compagnie- 
fanatique. 

3.  Mém.  de  Condé.  III,  184  :  Mémoire  dressé  par  M''  de  Montluc,  sur  les 
affaires  de  la  Guyenne,  et  pour  estre  présenté  de  sa  part  par  le  Capitaine  de 
Montluc,  son  fils,  à  la  Reine  Catherine  de  Medicis  et  au  Roy  de  Navarre. 
Mém.  de  Montluc.  1.  c. 
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R(')le      que  leur  repos.  Ceft  Abbé,  d'auftre  cofté,  faifant  la  profeflion  de 

de  l'abbé  \^  Religion  ',  mais  au  refle  n'a3^ant  ni  cœur  ni  mains,  &  ne  defi- 

Clairac.   ''^^^  P^^  mieux  que  d'eflre  temporifeur  en  ces  troubles,  folicitoit 

ceux  à.''Agen  tant  qu'il  pouvoit,   de   fe   defifter.    Et  pour  mieux 

jouer  la  farce,  le  huidiefme  du  mois  de   May,   un   porte  -   paffa 

par  Agen,  ne  parlant  que  de  paix  &  d'accord,  &  portant  letres 

de  Burie  à  Moulue,  par  lefquelles   il   luy  commandoit  qu'il  fe 

gardaft  bien  de  ne  rien  entreprendre  fur  ion  gouvernement.  Il 

efcrivit  auffi  à  Mernj^  fe  plaignant  de  mefmes   de  ceux   d'Ageu, 

Si  proteftant  de  fa   bonne   volonté   envers  les   Eglifes,  pourveu 

qu'elles  fe  continifent  en   paix,  fans  envoyer  à  Orléans,  ni  em- 

pefcher  les  deniers  du  Roy.  Memy  fit  une  refponfe  pour  monftrer 

l'innocence  de  ceux  à' Agen  &  autres  villes,  mais  fort  molle  &  mal  761 

à  propos  pour  ce  temps;  ce  qui  donna  dès  lors  efperance  à  Burie 

de  pouvoir  faire  ce  qu'il  fit  puis  après. 

Correspon-       Mojiluc,  d'autre  cofté,  faifoit  de  mefme,  faifant  courir  le  bruit 

dance       c{\i\\  avoit  mandement  de  mener  huict  compagnies  en   France. 

Montluc     Mais  cependant  il  ne  laiifoit  palTer  aucune  occafion  d'avancer  leurs 

connue  des  affaires,  dont  ceux  de  la  Religion  eftoient  bien  advertis,  ayant  efté 

^'      ^  ^  '  •  •   premièrement  apportée  à  Nerac  la  copie  d'unes  letres  de  Bui^ie  à 

MonluCy  auquel  il  mandoit  qu'il  advifaft  de  temporifer  jufques  à 

la    my  Juin,    dans   lequel    temps  il    efperoit   d'avoir   cinq   mille 

Efpagnols  &  autres  forces,  avec  lefquelles  il  fe  camperoit  entre 

Nerae  &  Cajiel  Jaloux'^,  mais  qu'il  ne  pouvoit  empefcher  le  pafiage 

1.  Mém.  de  Condé,  1.  c,  p.  186:  L'Abbé  de  Clairac  (la  conjecture  que 
cela  pouvait  avoir  été  Gérard  Roussel,  évêque  d'Oléron,  est  inexacte,  celui-ci 
étant  déjà  mort  en  i  55o)  soustient  toute  la  sédition  d'Agenoys  et  de  Perigort  ; 
et  semble  au  S"'  de  Montluc  que  le  Roy  feroit  bien  de  l'envoier  quérir,  et  en 
passant  par  Loches,  luy  faire  espouser  la  Tour  du  chasteau  pour  quelzques 
jours.  —  Geofi-oy  de  Caumont,  protonotaire  en  i56o,  embrassa  le  protestan- 
tisme et  épousa  Marguerite  de  Lustrac,  veuve  du  maréchal  de  Saint-André. 
Il  échappa  au  massacre  de  la  S.  Barthélémy  et  se  réfugia  en  Guyenne,  où  il 
mourut  en  1574  (Mém.  du  duc  de  la  Force,  publiés  par  M.  de  la  Grange. 
liv.  L  chap.  i).  Caumont,  quoique  protestant,  ne  résigna  pas  son  abbaye 
de  Clairac.  De  Ruble,  Mém.  de  Montluc.  II,   p.  Syi,  note.  La  France  prot.^ 

III,   252. 

2.  C'est-à-dire  un  messager. 

3.  Castel- Jaloux,  petite  ville  à  34  kil.  de  Nérac  (Bazadois).  Les  ruines  du 
château  s'v  voient  encore. 
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des  forces  que  Grammont  menoit  à  Orléans,  horfmis  qu'il  avoit 
mandé  qu'on  fonnaft  le  toxin  par  tous  les  lieux  où  elles  pafTeroient. 
Autres  letres  de  Moulue  à  Biirie,  en  datte  du  treiziefme  dudit  mois 
(de  mai),  furent  furprifcs  à  Nerac,  &  de  là  envoyées  par  tout,  par 
lefquelles  il  l'advertiffoit  de  l'eftat  de  Toulouse,  où  il  eltoit  prié 
d'aller,  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  encores,  mais  que  Terrides  eftoit 
en  campagne  pour  empcfcher  qn  Arpajon\  renvoyé  d'Orléans 
en  Guyenne  pour  le  Prince,  n'y  entraft  avec  fecours.  Il  l'advertif- 
foit  auffi  qu'il  avoit  alfemblé  l'arriere-ban  à  Auch,  non  fans  grande 
difficulté.  Ces  letres  monlfroient  alTés  à  ceux  de  la  Religion  l'in- 
tention de  leurs  ennemis.  Mais  outre  les  letres,  il  y  avoit  les  effecls, 
eftant  le  Capitaine  Charri-  venu  de  Moi (Jac-Beaurilé  \  à  trois 
lieues  d'Agen,  le  huicliefme  dudit  mois  de  mai',  avec  une  com-    Défaite 

pasnie  qu'il  avoit  drelTée  à  Lanzerte^,  en  intention  d'v  recueillir      '^^ ''■^    . 

^-.  compagnie 

huicl  ou  neuf  vingts  hommes  venans  de  Lhajlilloiive-  &  autres        cle 
lieux,  pour  de  là  tirer   en  Puymeril'^  &  finalement  à    l'entour    Clurn 

.  v>.ir  les 

d'Agen,  pour  commencer  le  jeu.  Mais  ceux  de  Penne  &  de  Mon-  protestants. 
Jlanquin'i  leur  ayans  dreifé  une  embufcade  au  lieu  nommé  Cafi- 
roque^,  les  rompirent  entièrement,  en  ayant  tué  quarante  cinq  & 
pris  quinze  prifonniers. 

Ce  mefme   jour,  trois  cens  hommes  tafcherent  de  furprendre     Attaque 
762  Neî^ac  par  efcalade?,  mais  il  n'y  firent  rien,  y  eflant  tué  leur  chef 


de  yérac 
manqué  e. 


1 .  Voy.  vol.  I,  p.  865  ;  II,  p.  242. 

2.  Mém.  de  Mont  lue,  p.  228,  2  2  5. 

3.  Beauville  (Lot-et-Garonne),  bourg  de  TAgénois,  à  27  kil.  d'Agen. 

4.  Lisez  :  Lau^e)-te.  petite  ville  du  Languedoc  (Tarn-et-Garonne),  à  23  kil. 
de  Moissac,  près  de  la  petite  Barguelonne. 

5.  Lisez  :  Castillonnès,  petite  ville  de  l'Agénois,  à  35  kil.  de  Villeneuve-sur- 
Lot,  sur  la  rive  droite  du  Dropt. 

6.  Puymirol,  à  18  kil.  d'Agen.  De  Thou,  IH,  289  :  De  S.  Privas,  on  marcha 
à  Fodoas,  dans  le  Comté  d'Armagnac,  où  la  noblesse  vint  de  toutes  parts  en 
bien  plus  grand  nombre,  et  s'engagea  par  un  serment,  qu'ils  firent  entre  les 
mains  de  Montluc,  à  défendre  leur  province.  On  envoya  Charry  à  PuymiroU  que 
les  ennemis  avoient  abandonné.  ALais  sur  le  chemin  de  Moissac  à  Lauserte,  la 
garnison  de  Monflanquin  et  de  la  Penne  l'attaquèrent,  et  comme  ses  soldats, 
nouvellement  enrollés,  marchoient  sans  précaution,  ils  turent  bientôt  défaits. 

7.  Mon/lanquin,  dans  l'Agénois,  à  18  kil.  de  Villeneuve-sur-Lot. 

8.  Ca^ideroque  fait  partie  de  la  commune  de  Tournon  d'Agénois,  à  28  kil. 
de  Villeneuve-sur-Lot. 

1).  Vov.  plus  bas.  p.  7("i7. 
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d'une  arquebouzade  par  fa  fentinelle.  Cela  fut  caufe  que  ceux 
d'Ageu  fe  renforcèrent  de  douze  cens  hommes,  comme  il  en  eftoit 
bon  befoin,  eftant  la  ville  grande  &  requérant  bien  trois  mille 
hommes  pour  la  bien  défendre,  au  lieu  qu'il  n'y  en  avoit  aupara- 
vant que  cinq  cens  cinquante,  ce  qui  avoit  donné  hardiefle  aux 
ennemis  de  les  vouloir  furprendre. 

Tentative        Cependant  à  Toiiloufe  on  fe  batoit  fort  &  ferme,  dont  l'ilfue  fut 

^^ contre'"^  pitoyable,  le  dixfeptiefme  dudit  mois'  (de  mai);  ce  qui  fut  cognu 

Montaiiban,    à  Agen  par  la  defcente  de  plufieurs  corps  morts  par  la  rivière,  qui 

manquee.    y  fm^ent  recueillis  &  enfevelis  avec  grands  pleurs.  Monliic,   au 

contraire,  &  Terrides,  merveilleufement  enflés  de  l'heureux  succès 

de  leurs  affaires  à   Touloufe ,  tirèrent   droit  à  la  ville  de  Moji- 

tauban,  qu'ils  penfoient  emporter  de  première  arrivée,  ou  pluftofl 

la  trouver  abandonnée.  Mais  y  ayans  eflé  au  contraire  trefrude- 

ment  rcceus,  fe  retirèrent  à  Caftel  Sarra':{in,  comme  il  eft  dit  en 

l'hifloire  de  Montauban-. 

Fausse         Les  Confuls  d'Agen  continuoient  cependant  leurs  dirtîmulations 

protestation   .^yg^  ceu\  de  la  religion,  qui  leur  refpondoient  qu'ils  ne  vovoient 
a  amitie  01  i  1  j 

de  Monthic  aucune  apparence  d'accord  fans  eftre  affeurés  de  Moulue,  auquel 
envers  pour  cefl  eftecl  furent  envoyés  quelques  perfonnages  neutres  à 
'^  '  Cajîel  Sarraiin^^  où  ils  le  trouvèrent  avec  Terrides  de  meilleure 
volonté  du  monde,  comme  il  difoit,  envers  ceux  d'Agen  &  tous 
ceux  de  la  religion,  allegant  qu'il  avoit  tenu  en  fa  puiffance  les 
miniflres  àç.Cahors,  Tounion  &  Villefranche  de  Rouer gue,  qu'il 
avoit  ellargis;  comme  aufîi  depuis  n'agueres  ceux  de  Beaumont  ^ 
Si.  Monjoj'^  Qui  plus  eft,  il  leur  promettoit  que  fils  vouloient 
remettre  toutes  chofes  en   leur  premier  cftat,  recevans  pour  gar- 

1.  Voy.  vol.  III,  p.  iG  s.  De  Thou,  III,  289. 

2.  Voy.  vol.  III,  p.  81. 

3.  à  21  kil.  de  Montauban.  Monthic^  dans  ses  Mém.  (p.  214),  parle  de  plu- 
sieurs entrevues  ante'rieures,  où  entre  autres  (27  déc.  i56i)  le  ministre 
Barreles,  et  ensuite  le  ministre  Boisnormand,  et  plusieurs  autres  envoyés  de 
la  religion  auraient  essaye'  de  le  corrompre  par  l'offre  de  grandes  sommes 
d'argent  ;  mais  il  ne  rapporte  rien  de  cet  entretien  de  Castel-Sarrasin,  en  mai 
i5()2,  avec  les  députés  d'Agen,  mentionné  par  notre  texte. 

4.  Beaumont-de-Lomas^ne  (Tarn-et-Garonne),  petite  ville  £128  kil.  de  Castel- 
Sarrasin. 

5.  La  Montjoie.  petite  ville  de  l'Agénois  (Tarn-et-Garonnel,  à  i<»  kil.  de 
Nérac. 
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nifon  la  compagnie  du  Roy  de  Navarre,  il  les  mettroit  en  toute 
affeurance,  voire  jufques  là,  que  fi  Biirie  ne  leur  vouloit  impetrer 
pardon  du  Roy,  luy-mefme  iroit  pluftoft,  comme  bon  voifin  &  ami, 
jufques  à  la  Cour  à  fes  defpens  pour  flefchir  le  genouil  devant  fa 
majefté  &  leur  obtenir  la  bonne  grâce  d'icelle.  Et  pour  mieux 
encores  amadouer  ceux  à' Agen,  luy  &  Terrides  leur  baillèrent 
cefte  refponfe  par  efcrit,  fignée  de  leurs  mains  &  fcellée  de  leurs 
763  armes;  &  cependant,  pour  les  intimider.  Moulue  monftroit  au 
doigt  aux  meffagers  fon  artillerie,  comme  difant  que  fils  ne  f'ac- 
cordoient  à  cela,  l'artillerie  en  feroit  la  raifon. 

Memy,  entendant  Teftat  d'Ag-eu,  y  amena  bonnes  &  grandes    Funestes 
forces,  où  le  rendirent  auffi  Aryajou  &  Marchajlel,  &  fe  trou-   J"^^jJl^\ 
verent  toutes  ces  forces  en  bonne  délibération.  Monluc  eftoit  de-    a  Agen. 
là  l'eau  à  une  petite  demi-lieue,  peu  accompagné  &  non  mal  aifé 
à  desfaire  fil  euft  attendu  le  choc  de  ceux  de  la  Religion,  tenans 
le  bourg  delà  l'eau,  pour  avoir  le  palfage  affeuré.  Mais  fâchant  la 
portée  de  celuy  auquel  il  avoit  affaire,  n'eftant  homme  de  guerre 
&  ne  croyant  que  fa  tefte,  tant  f'en  falut  qu'il  le  craignift,  qu'au 
contraire  il  ofoit  bien  venir  donner  des  alarmes  du  cofté  de  fa 
maifon  de  Stillac.  Memf  donques  ne  fit  rien  qui  valut  à  Agen,  & 
mefmes  fit  délivrer  les  principaux  magifl:rats  &  officiers.  Arpajon 
voyant  cela,  reprint  le  chemin  d'Orléans,  où  il  mourut  depuis  à  la 
journée  de  DreuxK  Marcha ftel-  revint  à  Montauban.  Les  foldats 
dans  la  ville  ne  firent  que  beaucoup  de  maux,  mefmes  les  Peri- 
gourdins  ne  faifans  rien  de  leur  devoir,  &  ayans  tantoft  oublié 
pour  quelle  querelle  ils  avoient  les  armes  en  main  ;  bref,  ne  faifans 
autre  chofe  que  boire,  manger,  dormir  &  tourmenter  leurs  holles, 
voire  jufques  à  fouiller  dans  les  fepulchres,  jufques  à  ce  qu'ils  f'en 
allèrent  au  bout  de  trois  femaines.  Monluc,  au  contraire,  faifoit  de  Agissements 
grandes  courfes,  n'efpargnant  perfonne  &  contraignant  les  uns  &      y^»^/,/^ 
les  autres  de  luy  fournir  vivres  &  argent  dont  il  lavoit  bien  faire 
fon  profit,  courans  fes  foldats  jufques  aux  portes  de  la  ville  & 
jufques  à  prendre  le  linge  qu'on  lavoit  à  la  rivière.  Rencontrans 
quelqu'un  de  la  Religion,  ils  luy  mettoient  une  corde  au  col,  & 
fil  eftoit  confiant,  le  depefchoient  avec  toute  cruauté,  ou  bien  le 


1.  siipra^  p.  242. 

2.  Vol.  I,  p.  8o3. 
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rançonnoient,  &  après  la  rançon  receue,  le  faifoient  maflacrer. 
Les  autres,  qui  efloient  infirmes,  après  avoir  efté  proumenés, 
eftoient  aftraints  à  faire  le  figne  de  la  croix,  à  dire  l'Ave  Maria,  à 
confeffer  que  la  meffe  eft  bonne  ;  &  puis  après  tout  cela,  faloit 
neceffairement  qu'ils  reniaffent  Dieu  fix  ou  fept  fois,  &  cela  fait, 
ils  eftoient  tenus  pour  bons  Chreftiens  à  l'ufage  de  Moulue  &  de 
fon  fils,  le  Capitaine  P^;^ro^',  grand  maiftre  en  cède  fcience. 
Comporte-       Une  bonne  partie  des  principaux  d'Ageu  eftans  de  la  religion  764 

ments  Romaine,  &  notamment  le  Prieur^  de  Saiuéi  Capt^afe  d'Ageu,  & 
catholiques  l'Advocat  du  Roy,  Gratieu  Delas-,  qui  avoient  auparavant  fait 
d'Agen  femblant  de  fuivre  la  Religion,  f'eftans  retirés  kPufmirel-\  com- 
Burie.  mencerent  à  drefler  procès  contre  ceux  d'Ageu,  par  devant  le 
Parlement.  La  ville  de  Laugon-^,  fous  couleur  de  paix,  fut  faifie 
par  le  Comte  de  Caudale^,  feigneur  d'icelle  &  le  capital  ennemi 
de  ceux  de  la  Religion.  Burie,  pareillement,  voyant  que  cefte  voye 
de  fimulation  eftoit  la  plus  courte  &  la  plus  feure,  envoya  VAbbé 
de  Clairac  à  Menif,  lequel  avec  plufieurs  autres  f'eftant  trouvé  à 
Caumont  •',  il  donna  à  entendre  que  Burie  ne  demandoit  autre  chofe 
à  ceux  à' Ageu  &  aux  autres  lieux,  finon  qu'ils  declaralTent  que 
les  armes  qu'ils  avoyent  prifes  n'eftoient  contre  le  Roy,  ains  feule- 
ment pour  refifter  à  la  tyrannie  de  Moulue  &  des  fiens.  En  quoy 
faifant,  il  leur  permettroit  de  tenir  les  armes  &  leurs  places  comme 
auparavant,  &  feroit  retirer  Moulue  de  gré  ou  par  force.  Suivant 
donques  cefte  déclaration  faite  par  VAbbé  de  Clairae  au  nom  de 
Burie,  quelques  députés  furent  envoyés  à  Bordeaux,  le  quator- 

1.  Pierre  Bertrand  de  Monthic^  dit  Peyrot^  second  tils  de  Biaise.  Voy. 
Brantôme^  Hommes  illiistr.^  éd.  Buchon,  I,  p.  36G  :  très-vaillant,  courageux 
et  ambitieux.  Il  fut  tué  à  Madère,  isle  de  Portugal  ;  l'ayant  prise  par  force  et 
assault,  et  voulant  forcer  le  chasteau.  —  Ce  fut  en  i566.  Comp.  aussi  les 
lettres  de  Montluc^  du  5  juin,  8  juillet  et  2  3  août  i566.  De  Thou^  IV,  121s. 

2.  Voy.  vol.  I,  p.  790. 

3.  Voy.  supra,  p.  761. 

4.  Langon,  petite  ville  du  Bazadois  (Gironde),  à  i  5  kil.  de  Bazas,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Garonne. 

5.  Frédéric  de  Foix,  comte  de  Candalle.  Son  frère  Christophe  était  éveque 
d'Aix  et  grand-aumônier  de  la  reine  de  Navarre.  Mém.  de  Condé^  V,  170  s. 
Mém.  de  Alontluc,  1.  c,  p.  234  (éd.  de  Ruble,  II,  432). 

6.  Caumont^  petite  ville  de  l'Agénois  (Lot-et-Garonne),  à  S  kil.  de  Mar- 
mande,  sur  la  Garonne. 
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ziefme  dudit  mois  (de  mai;.   Mais  lors  Burie  monllra  ce  qu'il  ne 

pouvoir  plus  cacher,  ayant  appelé  à  fon  Confeil  ï Archevejque  de 

Bordeaux,  les  fleurs  de  Nouailles  &  de  Vaillac,  avec   quelques 

Confeillers  des  plus  ennemis  de  la  Religion;  lelquels  ayans  requis, 

devant  que  palier  plus  avant,  que  ceux  de  la  Religion  euilent  à 

pofer  les  armes,  à  recevoir  la  garnifon  qui  leur  feroit  envoyée  &  à 

reftituer  les  reliques  &  difmes,  avec  les  temples  &  le  reftablille- 

ment  entier  de  tout  le  fervice  de  la  religion   Romaine,  tout  ce 

pourparler  fut  rompu,  ayans  ceux  de  la  religion  promis  de  rendre 

refponle  dans  huid  jours.  Ce  Parlement  fe  fit  le  dixneufiefme  de 

Juin. 

Duras\  en  ces  entrefaites,  qui  avoit  promis  au  Prince  de  cueillir  Impuissance 

bonnes  forces  en  Guyenne  &  les  luy  amener,  affembloit  gens  le      ,   "^. 

.  '  ,  la  reine 

plus  fecretement  qu'il  pouvoit.  l^ïi  Roy  ne  de  Navarre  aufii  retour  de 

noit    de    la   Cour   en    Bearn-,    au   devant  de    laquelle    allèrent    Navarre. 

pour   fon   efcorte  Duras   &  le  fieur  d'Audaux,  Gouverneur  de 

Bearn-',  avec  huicT;  cens  chevaux.  Là  auffi  fe  trouva  Memy,  luy 

donnant  à  entendre  dedans  Caumont,  où  elle  palfoit,  l'eftat  des 

765  affaires  de  ceux  de  la  Religion,   aufquels  elle   euft   bien  voulu 

mettre  ordre,  mais  elle  eftoit  trefmal  obeye,  ayant  pour\  eu  le  Roy 

de  Navarre,  fon  mari,  à  tous  les  moyens  d'empefchcr  qu'elle  ne 

peuft  les  fecourir.    Ne  pouvant  donques  faire  autre   choie,   elle 

1 .  Symphorien  de  Durfort  de  Duras. 

2.  Elle  avait  été  éloignée  de  la  cour  par  l'ordre  de  son  propre  mari,  et  la 
quitta  lorsque  le  Triumvirat  partit  de  Fontainebleau,  c'est-à-dire  le  3 1  mars 
i562.  (Voy.  le  Mém.  de  Jeanne  d'Albret:  Ample  Déclaration  etc.  dans 
VHist.  de  nostre  temps,  contenant  un  recueil  des  choses  mémorables,  depuis 
le  23  mars  i568  jusqu'en  iSyo.  Imprimé  nouvellement,  070,  in-8«,  p.  i83.) 
Le  3  mai  i562,  elle  était  déjà  à  Vendôme  {De  Rochambeau.  Lettres  d'Ant.  de 
Bourbon  et  de  Jehanne  d'Albret,  p.  25  1).  L'opinion  ordinaire  est  qu'elle  ne 
quitta  Paris  que  vers  le  milieu  de  juillet  {Muret,  Hist.  de  Jeanne  d'Albret. 
p.  128.  De  Rochambeau,  Ant.  de  Navarre  et  Jehanne  d'Albret,  p.  81).  Le 
12  juillet  elle  se  trouvait  déjà  en  Gascogne.  Throckmorton  à  Elisabeth.  State 
papers,  n»  3o3,  6.  Elle  était  dans  la  Guyenne  au  milieu  de  juin.  Voy.  plus 
bas,  p.  767. 

3.  Arnaud  de  Gantant,  seigneur  d'Audaux,  sénéchal  du  Béarn.  Il  mourut 
en  iSqi.  De  Rochambeau.  Lettres  d'Ant.  de  Bourbon  et  de  Jeh.  d'Albret. 
p.  137.  (Plus  tard,  après  avoir  reçu  le  collier  de  l'ordre  en  i5ôq,  il  embrassa 
le  parti  du  roi,  et  devint,  sous  Henri  III,  conseiller  et  chambellan  du  duc 
d'Anjou.) 


yo2  Hijloire  Ecclejîajiique 

efcrivit  à  Burte  &  à  fa  femme  qu'elle  defîroit  fort  de  les  voir  fur 

fon  chemin,  efperant  qu'elle  luy  donneroit  les  moyens  de  pacifier 

la  Guyenne.  Burie,  fur  cela,  fut  en  délibération  de  la  venir  trouver; 

mais  fa  femme,  qui  de  tout  temps  avoit  efté  confeillere  de  fon 

mari,  encores  qu'elle  fift  de  la  grande  Chreftienne,  &  qu'elle  fuft 

fœur  du  fieur  de  Belleville  ',  qui  eftoit  à  Orléans  avec  le  Prince, 

fit  tant,  qu'au  lieu  d'y  aller  il  lu}^  envoya  fes  excufes  entremeflées 

de  menaces,  difant  qu'il  avoit  commandement  exprès  de  mettre 

les   Efpagnols  dans  fon  pays  de  Bearn   fi  elle  remuoit  quelque 

chofe.  Adonc  ceux  de  Bordeaux,  fe  voyans  réduits  à  l'extrémité, 

prindrent  leur  refolution  de  faire  ce  que  par  trop  long  temps  ils 

avoient  délaye,  advertillans  de  tout  le  fieur  de  Duras  pour  leur 

ayder  à  poinct  nommé.  Leur  entreprife  eftoit  telle  que  f 'enfuit: 

Projet  Le   lieutenant  du   fieur   de    l^aillac'-^   capitaine    du    chafteau 

manqué  de   trompette,  eftant  de  la  Religion,  comme  aulïi  quelque  partie  des 

urpien  ?     foi^^tg  ^e  la  garnifon,  devoit  bailler  l'entrée  au  fieur  de  Duras, 

château      qyj  f^  trouveroit  aux  portes  la  nuict  d'entre  le  vingtcinquiefme  & 

romp^ette    yjjj^g^-fjxiefme  jour,  à  dix  heures,  fe  tenans  prefts  dans  leurs  maifons 

Bordeaux,   tous  ceux  de  la  ville  qui  pouvoient  porter  armes,  pour  fe  trouver 

es  lieux  alïïgnés  incontinent  qu'ils  orroient  tirer  un  coup  de  canon 

du  chafteau  Trompette,  qui  eftoit  le  fignal  de  l'entrée  de  Duras; 

&  feroient  partis  en  deux  regimens,   l'un  defquels  conduit  par 

Pardaillan,  dit  de  Puch'\  tireroit  vers  la  rue  du  Chapeau  rouge, 

l'autre  par  Au?^os'^'^  &  un  nommé  Salignac\  Jurât  &  citoyen  de 

i.  De  Thou,  III,  3 ri,  raconte  que  ce  fut  la  sœur  du  comte  de  Burie,  femme 
de  Belleville.,  qui  l'empêcha  de  se  rendre  à  l'invitation  de  la  reine  et  avertit 
celle-ci  de  ne  pas  honorer  les  protestants  de  sa  protection,  parce  que  si  elle 
le  faisait,  il  serait  obligé  de  faire  entrer  les  Espagnols  dans  le  Béarn,  comme 
il  en  avait  l'ordre. 

2.  De  Thou,  III,  3i3.  Jehat7  de  Genoilhac,  seigneur  deVaillac,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi.  Il  avait  été  envoyé  en  i5Gi  par  Burie  à  Agen, 
à  Montauban,  à  Villeneuve  et  dans  plusieurs  autres  villes,  pour  apaiser  les 
séditions.  De  Riible,  1.  c. 

3.  Le  Puch  de  Pardaillan.  De  Riible,  Mém.  de  Montluc,  II,  p.  418,  conjec- 
ture qu'il  était  le  même  que  Pardaillan  le  jeune,  ce  qui  est  contredit  à  la 
p.  771,  où  il  est  désigné  comme  étant  son  frère.  II  était  beau-frère  deVaillac. 
De  Thou,  p.  314. 

4.  Ce  capitaine  avait  probablement  son  nom  du  bourg  Auros,  éloigné  de 
Bordeaux  d'une  dixaine  de  lieues  (à  10  kil.  de  Bazas). 

3 .  Jean  de  Salignac. 
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Bordeaux,  devoit  marcher  en  la  rue  des  Carmes,  &  tous  ailemblés 
fe  dévoient  placer  es  rues  principales  &  empelcher  leurs  adver- 
laires  de  f'alfembler,  &  pour  fe  faifir  ainfi  du  refte  de  la  ville,  fans 
faire  dommage  ni  violence  à  homme  vivant,  finon  qu'il  fe  mift 
opiniaftrement  en  refiflcnce;  à  quoy  tous  eftoient  aftraints  par 
ferment. 
ibb  Ces  choies  ainfi  bien  difpofées  de  toutes  parts,  &  le  jour  venu, 
certain  nombre  de  gentilshommes  amis  &  alliés  de  Wiillac  ç]n\^ 
ignorans  toutes  ces  chofes,  difnerent  avec  luy  au  chafteau  pour  fe 
relbudre  encores  mieux  de  ce  qui  fe  devoit  faire  le  foir  avec  ceux 
de  leur  intelligence.  Et  combien  que  dès  lors  ils  f 'en  peuffent  bien 
faire  maiftres,  ce  qui  euft  elle  bien  le  meilleur,  fi  eft-ce  que  fe 
confians  de  l'advenir,  ils  fortirent  en  efperance  de  rentrer  pour  y 
recevoir  Duras.  L'heure  donc  venue,  combien  que  Duras  ne  fuft 
encores  arrivé,  ce  neantmoins  fachans  que  nonobftant  cela  ils 
feroient  les  plus  forts  dans  la  place,  ils  fe  trouvent  au  lieu  alîigné, 
appelans  celuy  qui  leur  devoit  faire  ouverture,  lequel  au  contraire 
les  advertit  qu'ils  fe  retirallent  au  plus  toit  &  le  plus  fecretement 
qu'ils  pourroient,  ayant  le  Capitaine  defcouvert  l'entreprife  & 
retiré  les  clefs  à  foy,  avec  fongneufe  garde  par  tout.  Au  mefme 
inftant,  Burie  Se  Nouai  lies,  auffi  advertis  de  l'entreprife,  coururent 
aux  armes  &  donnèrent  l'alarme  par  toute  la  ville. 

Cela  entendu  par  ceux  de  la  Religion,  Puch  fe  refolut  ce  nonob- 
llant  de  ne  mourir  fans  fe  bien  défendre,  envoyant  vers  Aitros  Se 
Salignac  un  nommé  VEJlrilles,  homme  refolu,  pour  advertir  aulïi 
tous  les  centeniers  &  dizeniers  de  marcher  vers  luy,  pour  faire  ce 
qu'il  leur  commanderoit.  Lequel  trouva  que  Salignac  (qui  fut 
depuis,  pour  cefle  caufe,  foupçonné  d'avoir  defcouvert  le  tout, 
f 'eftant,  fans  le  fceu  du  Capitaine  d'Auros,  defarmé  le  premier'^  avoit 
tacitement  mandé  à  fes  centeniers  &  dizeniers  de  faire  le  femblable. 
Cefte  nouvelle  rapportée  par  l blflrilles  à  Puch,  n'a3^ant  avec  foy 
qu'environ  douze  gentilshommes  &  quarante  foldats,  encores 
prindrent-ils  refolution  tous  d'un  accord,  fils  pouvoient  feulement 
f 'affembler  deux  cens,  de  fe  faifir  d'une  rue  &  porte  de  la  ville,  et 
la  garder  jufques  au  lendemain,  où  ils  efperoient  que  Duras 
auroit  commodité  d'arriver,  faififfans  le  Havre  de  Bordeaux  &  la 
tour,  pour  fe  défendre  ou  pour  fe  retirer  tous  enfemble;  mais  il 
ne  fut  poffible  d'alfcmbler  un  feul  foldat.   Il  fut  donc  force  à  cha- 
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cun  de  pourvoir  particulièrement  à  les  affaires.  En  quoy  Dieu 
monftra  un  merveilleux  tefmoignage  de  fa  providence,  ayant  telle- 
ment intimidé  tous  ceux  de  la  religion  Romaine,  grands  &  petis,  7*^7 
qu'au  lieu  de  f'alfembler,  perfonne  n'ofa  fortir  de  fa  maifon  que 
le  lendemain,  environ  dix  heures^  qu'ils  commencèrent  à  fe  raf- 
feurer,  entendans  que  rien  ne  paroilfoit  du  cofté  de  ceux  de  la 
Religion. 

Alors  Biirie,  craignant  encores  que  l'entreprife  ne  fuit  pluftoft 
différée  que  rompue,  par  l'advis  des  principaux  ayant  fait 
alfembler  tout  le  peuple  fans  armes,  fit  une  grande  remonftrance, 
exhortant  les  uns  &  les  autres  à  f 'entretenir  en  paix,  comme  il 
leur  promettoit  de  fa  part  de  leur  eftre  efgal  &  jufte  protedeur. 
Cefle  remonftrance  faite,  chacun  fe  retira  en  fa  maifon  fans  aucun 
bruit,  mais  ceux  de  la  Religion,  prefuppofans  qu'on  leur  en  gar- 
doit  une,  commencèrent  à  fe  retirer  à  la  lile,  de  forte  qu'en  moins 
de  deux  jours  il  fe  fauva  qui  voulut,  fans  aucun  empefchement. 
Leur  retraitte  fut  vers  Duras,  lequel,  par  la  faute  de  ceux  de 
divers  lieux  qui  fe  dévoient  joindre  à  luy,  eftant  encores  cefte 
nuid  là  à  Codevet  fur  G/rondc  ^ ,  f'embarqua  avec  environ  mille 
ou  douze  cens  foldats,  &  ne  peut  attendre  le  lendemain  que  jus- 
ques  auprès  de  Cadillac-,  où  il  entendit  la  defcouverte  de  l'entre- 
prife &  comme  le  tout  f'eftoit  paffé. 

Dieu  pourveut  encores  d'une  autre  façon  à  la  feureté  de  ceux 
qui  eftoient  dans  la  ville  à  la  merci  de  leurs  ennemis.  C'eft  que  le 
Comte  de  Candale'-\  en  ceft  inftant  f'eftant  embarqué  pour  fe 
joindre  avec  Biirie  à  Boj'deaux,  fut  furpris  par  Duras  &  depuis 
baillé  en  garde  à  la  Rojnie  de  Naihirre,  ayant  mandé  Duras  à 
Bordeaux,  que  fils  faifoient  mourir  aucuns  de  la  Religion,  le 
Comte  de  Caudale  en  refpondroit  auffi  fur  fa  tefte.  Ce  qui  fervit 
pour  bien  peu  de  temps,  ayant  efté  incontinent  Caudale  délivré 
fous  le  ferment  qu'il  lit  &  dont  il   fe  difpenfa  puis  après  bien 

1.  Peut-être  le  bourg  de  Caudrot,  à  peu  de  distance  de  la  ville  de  Cadillac 
(à  8  kil.  de  la  Réolel.  De  Thon  écrit  aussi  Coderet^  sur  la  Gironde. 

2.  Cadillac,  petite  ville  à  jy  kil.  de  Bordeaux,  sur  la  rive  droite  de  la 
Garonne. 

3.  Henri  de  Foix,  comte  d'Astarac  et  de  Candale,  gendre  du  connétable 
Anne  de  Montmorency.  Il  mourut  au  siège  de  Sommières,  en  iSyS,  d'un 
coup  d'arquebuse  qu'il  reçut  à  la  figure.  De  Riible,  1.  c,  p.  419. 
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légèrement,  à  favoir  de  ne  porter  les  armes  de  toute  cefte  guerre 
contre  ceux  de  la  Religion  '. 

En  ces  entrefaites.  Moulue  &  Terrides  a3'ans  lailie  quelques 
gens  delà  la  rivière,  pour  toufiours  tenir  Agen  en  bride,  le  trou- 
vèrent à  Aurillac  le  vingtfeptiefme  dudit  mois  de  Juin,  où  ils 
entendirent  les  nouvelles  de  Bordeaux,  &  pendant  que  les  com- 
pagnies f'affembloient  pour  les  y  conduire,  tafcherent  de  fur- 
768  prendre  Nerac.  Mais  ils  en  furent  vaillamment  repouifés  avec 
perte  de  leurs  gens.  Dm^as,  d'autre  part,  ayant  affemblé  tout  ce 


1.  Voici  le  récit  que  Montliic  donne  de  ces  faits,  p.  23 1,  éd.  de  Ruble, 
p.  417  s.  :  Il  ne  tarda  pas  longtemps  que  M.  de  Duras  print  son  chemin  au 
lo;ig  de  la  rivière  de  Garonne,  et  assembla  son  camp  à  Clairac,  Thoneux  et 
Marmande,  qu'estoit  de  treize  enseignes  de  gens  de  pied  et  sept  cornettes  de 
gens  à  cheval.  Et  comme  l'entreprinse  que  les  Pardillans,  Savignac,cappitaine 
de  la  garde  de  M.  de  Burie,  Salignac  et  autres  chefz,  feurent  pretz  pour  exé- 
cuter leur  entreprinse  du  chasteau  Trompeté,  M.  de  Duras  marcha  vers 
Monsegur  et  aux  envyrons  de  Cadilhac,  avecque  grand  quantité  de  bateaulx, 
là  où  il  avoit  mis  le  meilleur  de  ses  soldatz,  pour  se  rendre  à  l'entrée  de  la 
nuit  devant  le  chasteau  Trompeté,  où  ceulx-là  avoient  faict  estât  de  se  trouver 
dedans,  et  par  là  les  faire  entrer  dans  la  ville.  Mais  l'entreprinse  les  succéda 
mal,  car  M.  de  Vaillac,  le  père,  feust  bien  advisé,  et  ne  voulcit  pas  laisser 
entrer  le  Puch  de  Pardaillan,  son  beau-frere,  qui  faignoit  avoir  peur  et  que 
ceulx  de  la  ville  le  vouliont  prendre,  et  servit  bien  là  ung  cappitaine  La  Salle, 
qu'estoit  à  M.  de  Vaillac.  Or  c'estoit  à  une  heure  de  nuit  ;  toute  la  ville  feust 
esmeue  ;  M.  de  Burie  estoit  logé  à  la  mairerie  ;  la  ville  print  les  armes,  et 
chacun  coureust  sus  aux  Huguenotz.  Ledit  seigneur  s'enferma  à  la  mairerie 
avecques  quelques  gentilhommes  de  sa  garde,  qui  luy  en  demeura  bien  peu, 
car  la  pluspart  estoient  de  l'entreprinse,  et  se  sauvarent  les  ungz  par  dessus 
les  murailles,  les  autres  par  dessoubz  une  pallissade  qui  tire  à  la  rivière.  Hz 
n'estoient  pas  plus  de  deux  ou  trois  cens  de  l'entreprinse,  et  en  feurent  prins 
quelques-ungz.  Et  comme  les  gens  de  M.  de  Duras,  qu'estoient  dans  les 
bateaulx,  feurent  au  dessoubz  de  Cadillac,  trouvarent  le  comte  de  Candalle, 
filz  de  M.  de  Candalle,  qui  s'en  venoit  de  Bourdeaux  audit  Cadillac,  et  le 
prindrent  prisonnier,  et  l'envoyarent  à  la  royne  de  Navarre  qu'estoit  à  Duras, 
ne  faisant  que  arriver  de  la  cour;  et  luy  feist  prometre  qu'il  porteroit  les 
armes  pour  leur  religion,  luy  prometant  montz  et  merveilles,  et,  sur  ceste 
promesse,  le  laissa  aller.  Et  demeura  quelques  jours,  faisant  semblant  de 
vouloir  aller  trouver  M.  de  Duras,  mais  c'estoit  pour  atandre  quand  je  mar- 
cherois,  pour  se  venir  rendre  auprès  de  moy,  comme  il  fist  ;  car  il  dit  que 
c'estoit  une  promesse  forcée,  et  qu'il  n'estoit  prisonnier  de  guerre  (comp. 
aussi  Montluc,  p.  433).  Depuis  ce  temps,  ce  comte  a  tousjours  esté  ennemy  de 
la  maison  de  Duras. 


Montluc 

repoussé 

devant 

yérjc. 


Duras, 
repoussé 

de 

St-.\facaire. 

force 

la  ville. 
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qu'il  peut  de  forces  au  lieu  de  ï Endein^oii  ',  en  intention  de  fe  failir 

du  pays  d'entre  deux  mers,  fitué  entre  la  Garonne  &  la  Dordongne, 

&  en  gardant  toute  la  rivière  de  Garonne,  faire  defcendre  toutes 

les  Eglifes  de  Guyenne,  venu  à  Sainâ  Macaij^e-^  y  fut  fi  mal 

receu,  quelque  promelle  qu'il  leur  fift,  qu'au  lieu  de  luy  fournir 

des  vivres,  ils  le  fervirent  d'arquebouzades,   dont  fut  tué  entre 

Mort        autres  Roland  Vaillant,  qui  eftoit  Miniftre  de  Marmende.  Cela 

du  ministre  f^.  ^aufe    que   la  ville    fut  affaillie  &  forcée,   non   fans  quelque 

Roland  7  ,  -ijr.r-  •  -, 

Vaillant,     meurtre  a  1  entrée,  mais  le  delordre  tut  mcontment  réprime  par 

Duras. 

Duras  Ceux  de  Bordeaux  cependant  fe  vo3^ans  defchargés  de  la  plus 

'^^^dT^^     part  de  ceux  de  la  Religion,  commencèrent  d'informer  de  l'entre- 

Bordeaux.   prife  que  deffus,  fouillèrent  les  maifons  &  fe  faifirent  des  armes  & 

des  perfonnes    qu'ils   peurent   atrapper,   tous    lefquels    ils   firent 

Le         mourir;  &  entre  autres  les  deux  Miniftres,  à  favoir  NeufchaJieP 

faitmettl-e  ^  Greué^^  perfonnages  doués  de  grands  dons,  &  peu  auparavant 

à  mort      chéris  de  Biiric,  lequel,  peu  de  jours  après,  fut  en  grand  danger 

■  -,         de  la  populace  crians  au  pain,  eftant  advenu  le  premier  jour  de 
ministres  r    r  ^  .    .  ^  ' 

Neufchastel  Juillet  que  Duras,  gardant  les  rivières  de  Dordogne  &  Garonne, 

et  Grené.     jj  ^^  [^  trouva  aucun  pain  cuit  fur  les  boulengers,  à  quoy  eflant 

aucunement  remédié  &  Moulue  prié  de  fe  hafter,  il  fut  conclu  de  re- 

poulfer Z)//ra5,  comme  Duras,  au  contraire,  fe  refolut  de  combatre. 

Moulue  donc,  après  avoir  donné  ordre,  le  fécond  Juillet,  que 

Malheureuse  j,  >  r         ur  it     ^        ■       -  j     j    i-    r 

sortie  ceux  d  Ageu,  en  Ion  ablence,  ne  peuilent  nuire  a  ceux  de  delà  I  eau, 
de  ceux  &  pour  cefl  effed  rompu  au  palfage  autant  de  vaiffeaux  qu'il  f'y 
en  trouva,  choifit  pour  affembler  fes  gens  la  plaine  de  Dammefan  -% 
où  fe  trouvèrent  fix  enfeignes  de  gens  de  pied  &  cinq  cens  falades, 
partie  defquels  eftans  paffés  près  de  Nerae,  il  print  envie  à  un 
jeune  homme  de  la  ville  ayant  bon  cœur,  mais  mal  propre  encores 
à  tel  meftier,  de  les  aller  attaquer.  Ce  qui  luy  faifoit  entreprendre 


1.  Lisez:   Landerrouat,  dans  le   Bazadois,  à    3o  kil.   de  L.a  Réole,  et  non 
loin  de  Monségur. 

2.  Saint-Macaire.  à  i5  kil.  de  La  Réole. 

3.  Vol.  I,  p.  785. 

4.  Ibid.  La  mort  de  ces  ministres  est  aussi  mentionnée  par  (Goulard)  Hist. 
des  choses  mémor..,  p.  210,  et  par  Y  Hist.  des  Martyrs,  fol.  663  a. 

5.  Datnajan,  petite  ville  de  l'Agénois,   entourée  de  murailles  et  de  tours,  à 
22  kil.  de  Nérac. 


de  Nérac. 


des  Pilles  dit  Parlement  de  Bordeaux.  lÀvve  IX.  ()o- 

cela  fi  hardiment,  eftoit  rabfcncc  du  capitaine  &  gouverneur  de  la 
ville,  parti  le  jour  précèdent  pour  aller  au  devant  d^Aiidaux  ',  gou- 
7*^9  verneur  de  Bearn.  Eftans  donques  airemblés  plufieurs,  non  feule- 
ment de  Nerac,  mais  auiïi  des  payfans  circonvoifins,  au  fon  de  la 
cloche,  &  arrivés  au  village  de  Brechan,  après  avoir  eftc  entretenus 
par  l'efpace  d'environ  deux  heures  par  la  rufe  du  Capitaine 
Charry,  acompagné  de  quelque  peu  de  chevaux  &  de  gens  de 
pied,  finalement  ils  fe  trouvèrent  enclos  de  toutes  les  forces  de 
Moulue,  au  lieu  appelé  la  Gatherie,  où  ils  furent  deflaicis  fans 
grande  refiftence.  La  route  fut  grande,  en  laquelle  il  mourut  de 
cent  à  fix  vingts  perfonnes;  &  n'euft  efté  que  deux  cens  falades  de 
la  compagnie  âCAiidaiix,  arrivées  cependant  à  Nerac  &  fuppliées 
d'aller  au  fecours  de  leurs  gens,  fe  monftrerent  fur  un  haut,  il  en 
fuft  efchappé  bien  peu  2. 

Nerac  ayant  fait  cefte  perte,  avoit  toutesfois  délibéré  de  tenir         Les 
bon  :  mais  par  le  confeil  de  ceux  qui  efloient  à  l'entour  de  la  Rovne    >''-'^'^'""- 
de  Navarre,  qui  en  est  Dame,  fa  ville  fut  abandonnée  par  ceux  de    de  Xérac 
la  religion,  qui  fe  retirèrent  en  Bearn  avec  leurs  miniftres,  non   ^(^  retirent 
fans  grand  danger  de  leurs  vies.   Ce  qui  fut  caufe  qu'il  fut  lors 
eftabli  gouverneur  par   Moulue,   un    Italien   nommé   Caries  de  Montluc 
Ba:{ou,  apoftat,  trcfmefchant  homme,  auquel  la  Roj^iie  de  Nararre  '"^■'^'^''^■ 
avoit  fait  ceft  honneur  de  le  faire  efcuyer  de  fon  efcuyerie.  Au  mefme 
temps  auflî  fe  rendirent  ceux  de  Cajîel-Jaloux,  duquel  lieu  le        Le 
miniftre  fut  pendu,  3'  eftant  mis  pour  gouverneur  un    nommé   "i""'J'',*^ 
Sentaraille ;  &  le   port  Saitiéie  Marie  %  commis   au   Capitaine    jaloux 
la  Sale.  P'-'"'^"- 

Cela  fait.  Moulue  tira  droit  à  Bordeaux,  où  il  fut  refolu  de      Dura.s 
rompre  les  deffeins  de  Duras,  à  quelque  prix  que  ce  full.  Et  de     1  r    ,/' 
faid,  le  dixfeptiefme  dudit  mois.  Duras  eftant  en  un  lieu  appelé    dans  une 
Denauges,  Moulue,  adverti  qu'il  vouloit  palier  plus  outre  pour  fe   escarmouche 


P' 
de  Rau^an. 


1 .  Voy.  supra,  p.  764. 

2.  Cette  déroute  doit  être  celle  près  de  Feugarolles,  à  i3  kil.  de  Nérac,  que 
raconte  Montluc  dans  ses  Commentaires,  p.  421-426,  éd.  de  De  Ruble.  — 
D'après  lui,  le  nombre  des  tués  fut  de  298,  sans  compter  ceux  qui  moururent 
dans  les  vignes  ou  qui  se  noyèrent. 

3.  Po;-f-5fe-i\fane  (Lot-et-Garonne),  à  22  kil.  d'Agen.  En  1  56(j, cette  petite 
ville,  après  avoir  été  gardée  jusque  là  par  les  protestants,  se  rendit  de  nou- 
veau aux  catholiques. 
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joindre,  ainfi  qu'on  dilbit,  à  quelques  compagnies  venans  de 
Maranes,  fe  prefenta  à  une  lieue  près  de  lui,  avec  fa  troupe;  & 
feftant  arrefté  Burie  à  Sainâ  Seh'e  ',  Duras,  d'autre  part,  l'attendit 
en  une  plaine  bien  longtemps,  quoy  qu'il  fuft  preffé  d'une  extrême 
chaleur  qu'il  faifoit  ce  jour-là;  ce  qui  fut  caufe  que,  voyant  finale- 
ment que  fon  ennemi  ne  comparoilfoit  &  qu'il  n'y  avoit  ordre  de 
l'aller  alfaillir  où  il  f'eftoit  logé  à  fon  advantage,  il  fit  tourner  tefte 
à  fes  gens,  tirant  à  Ro^an-  &  fe  tenant  fur  la  queue,  pour  foullenir 
ceux  qui  le  voudroyent  charger.  Mais  à  grand  peine  eurent-ils  fait 
un  quart  de  lieue,  quand  Moulue  le  vint  charger  à  toute  bride  &  770 
avec  grand  avantage,  eflant  defià  fort  eflongnée  la  tefte  de  l'armée 
d'avec  la  queue.  Duras,  ce  ncantmoins  haftant  le  pas,  gagna  un 
petit  bois  foffoyé,  auquel  lieu  il  fut  bon  befoin  que  Dieu  luy  affiftaft, 
&  à  la  petite  troupe  qui  demeura  avec  luy,  à  favoir  d'environ  trois 
cens  piquiers  qui  croiferent  le  bois  &  firent  un  merveilleux  devoir, 
le  refle  ayant  vilainement  abandonné  leur  chef,  entre  lefquels  le 
Capitaine  Jean  de  Mejmes,  du  Mont  de  Marfan  -^,  jettant  fes  piftoles 
dans  un  foffé,  gagna  au  pied,  &  ne  fut  onques  depuis  veu  au  camp. 
Les  autres  fouftindrent  fi  bien  cefi;  effort,  n'ayant  peu  aufli  Moîiluc 
eflre  affés  promptement  fuivi  de  fes  arquebouziers,  qu'il  falut  que 
Moulue  fe  reftiraft  avec  grand  perte  &  honte.  La  place  donc 
demoura  à  Duras,  lequel  au  mefme  infiant  defiit  aufli  fur  la  place 
les  communes  afi"emblées  par  le  commandement  du  Comte  de 
Caudale,  pour  avoir,  difoient-ils,  leur  part  du  butin.  Cela  fait. 
Duras  fe  campa  en  un  village  près  de  là,  nommé  Ruehs-^,  où  il 
fe  trouva  n'avoir  perdu  qu'environ  trente  hommes,  au  lieu  que  du 
collé  de  Moulue  en  demoura  environ  trois  cens-\ 

1.  Saiut-Selve,  à  21  kil.  de  Bordeaux. 

2.  Raiijan,  bourg  dans  le  Bazadois,  à  20  kil.  de  Libourne. 

3.  Voy.  p.  758. 

4.  Ruch^  village  du  Bazadois,  à  25  kil.  de  La  Réole. 

5.  Moniuc  (éd.  De  Ruble,  II,  428-439)  fait  une  description  très-détaillée 
de  ce  combat,  auquel  il  donne  le  nom  de  combat  de  Targon,  «qu'est  ung 
villaige,  que  je  pense  qu'est  à  M.  de  Candalle»  (Henri  de  Foix,  comte  de 
Candale),  à  27  kil.  de  La  Réole.  Le  nom  du  capitaine  de  Mesmes  ne  figure  pas 
dans  son  récit.  Il  s'attribue  la  victoire.  Néanmoins  il  dit  :  Nous  nous  reliasmes 
après  la  cargue  au  lieu  propre  où  nous  l'avyons  faicte,  et  nous  trouvasmes  en 
telle  nécessité,  que  nous  ne  sceumes  assembler  vmgt  chevaulx  pour  combatre, 
s'ilz  se  feussent  reliés,   car  tous  les  chevaulx  estoient  mortz  ou  blecés,  et  des 


des  j'illes  du  Parlement  de  Bordeaux.  Livre  IX. 
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Ce  nonobftant.  Duras,  bien  fort  eftonné  de  la  lafcheté  de  fes   Dénuement 
gens,  fut  quafi  tout  prefl  de  quitter  tout,  prévoyant  qu'il  n'auroit      ,    '^^. 
heur  ni  honneur  avec  telles  gens  fi  mal  complexionnées,  &  qui  de 

n'obeilToient  qu'autant    qu'il    leur    plaifoit.    Toutefois,    prenant    -^'avjn-e. 
pitié  du  pays  &  ayant  quelque  efperance  qu'ils   feroient   mieux 
une  autre  fois,  il  les  rallia  à  Sainde  Foy,  &  de  là  vint  i\  Bergerac, 
puis  à  Toneijis,  où  il   recueillit  le  Capitaine  Mauvoifin  de  Mon- 
crabeau  ',  avec  deux  enfeignes  de  gens  de  pied  qu'il  avoit  levées,  & 
fort  bien  armées,  du  pays  d'Albret.  Delà  il  fit  un  voyage  à  Caii- 
mont-,  vers  la  Rqyne  de  Navarre,  pour  en  tirer  fil  eftoit  poflible 
quelque   argent,  afin   que,  foldoyant  fes  gens,  ils  n'euffent  plus 
d'excufe  de  piller  &  fourrager  comme  ils  faifoient.  Mais  la  Roj'iie 
eftoit  fi  mal  obeie,  que  quelque  bonne  volonté  qu'elle  euft,  il  ne 
luy  fut  poffible  de  recouvrer  deniers,  ni  mefmes  de  perfuader  à 
fes  Bearnois  de  fe  joindre  avec  Duras,  lequel,  fe  voyant  réduit  en     Mesures 
ces  termes,  fe  refolut  de  tirer  vers  le  haut  pays  d'Agenois  &  de   ""^''j^"'"^^" 
771   Quercy,  a3^ant  envoyé  Pucli'  &;  le  jeune  Pardillan,  fon  frère,  &      Dur.is. 


hommes  plus  de  la  tierce  partie  ;  mais  Hz  n'avoient  poinct  le  jugement  de  se 
recongnoistre,  ny  nous  aussi.  Et  veulx  dire  que  c'estoit  la  plus  grand  cargue, 
et  la  plus  furieuse  sans  bataille  là  où  je  me  sois  jamais  trouvé.  Et  ne  fault 
poinct  dire  qu'ilz  s'en  allassent  de  peur  sans  estre  combatus,  car  ilz  nous 
vindrent  au  devant  pour  nous  faire  la  cargue  ou  bien  pour  l'atandre.  Je  ne 
les  pensois  pas  si  gens  de  bien.  .  .  Je  me  trouvay  en  telle  nescessité,  que  l'on 
ne  peust  trouver  cheval  des  miens  pour  me  remonter  ;  et  si  seullement  cent 
chevaulx  feussent  tournés  à  nous,  j'étois  mort  et  tous  ceulx  qu'estiont  là  ; 
car  de  moy,  il  ne  me  failloit  pas  espérer  que  tout  le  monde  m'eust  peu  sauver, 
ces  nouveaux  religieux  m'en  vouloient  trop.  Or,  voilà  le  combat  de  Targon, 
qui  feust  fort  honteux  pour  les  Huguenotz,  veu  qu'ilz  se  laissarent  baptre  à 
une  poignée  de  gens.  —  Comp.  De  Thou^  III,  3i5. 

1 .  Voy.  p.  790. 

2.  Caumont,  village  du  Condomois,  à  i3  kil.  de  La  Réole. 

3.  Suivant  le  marquis  d'Aubais  {Pièces  fugitives,  T.  I,  Guerres  du  Comtat- 
Venaissin.,  p.  339),  il  appartenait  à  la  maison  deSégur  Pardaillan.  De  Ruble. 
Comm.  de  Monluc,  III,  37,  ajoute  que  ce  surnom  bizarre,  le  Puch,  provenait 
sans  doute  de  ce  que  l'aîné  de  cette  famille  était  captai  de  Puchagais  en 
Agénois.  Il  y  a  un  village  du  nom  de  Puch  dans  le  Bazadois,  à  1 7  kil.  de 
la  Réole.  Un  autre  village  du  Condomois  (Lot-et-Garonne),  à  28  kil.  de  Nérac, 
porte  le  nom  de  Puch-de-Contant.  Le  baron  de  la  Motte-Gondrin  (I,  355) 
était  aussi  de  la  maison  de  Pardaillan  ou  Pardillan,  à  laquelle  Castelnau  était 
également  allié.  Vov.  Le  Laboureur,  Addit..  I,  365  ;  III,  S3. 
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les  tvo'is  S avignacs,  frères',  droit  à  Boiirg^^  avec  quelques  che- 
vaux, pour  y  recevoir  les  forces  de  Marennes,  conduites  par  le 
Chevalier  de  Mirambeaii  -\  &  re(la3'erent  de  furprendre  Liborne 
Se  Blaje,  pour  divertir  par  ce  moyen  les  forces  de  Biirie  &  de 
Moulue;  &  pour  aller,  à  faute  de  cela,  vers  le  Comte  de  la  Roche- 
foucaut-^^  pour  le  fupplier  de  fe  joindre  avec  fes  forces  de  Poytou 
&  Xaintonge,  ou  pour  le  moins  luy  fournir  quelque  cavalerie. 
Pillages        Burie  &  Moulue  cependant,  voyans  que  Duras  ne  pourfuivoit 

de  Biirie    ^^  victoire,  vindrent  à  Manueude,  dont  les  Confuls  leur  vindrent 
et 
de  Monthic.   au  devant,  ayant  efté  la  ville  abandonnée  par  ceux  de  la  Religion, 

comme  auiïi  Sainâ  Macaire  &  Ba'^as.  De  là,  ils  prindrent  Toueins, 

le  port  Saiuéîe  Marie  &  J^illeueufre  d'Ageuois,  fans  refiftence, 

pillans  ce  neantmoins  &  faccageans  chacun,  fans  aucun  refped  de 

religion,  fexe  ni  aage;  ce  que  leur  ayant  remonflré  la  Royue  de 

Navarre,  qui  les  prioit  d'envoyer  vers  elle,  &  leur  offroit  oftages 

pour  trouver  mo3^en   d'empefcher  tant  de  maux,  elle  perdit  fes 

peines''.  De  là,  conduifans  trois  canons  de  Bordeaux  par  eau,  ils 

1.  Un  sieur  de  Savignac  de  Thouars,  surnommé  le  capitaine  de  Rossillon 
(voy.  vol.  I,  879;  II,  757  s.),  jouissait,  tout  en  étant  du  parti  de  la  religion,  de 
l'amitié  particulière  de  Burie.  Un  autre  Savignac  est  nommé  vol.  I,  8G4.  En 
mai  I  502  fut  tué  à  Toulouse  un  sieur  de  Savignac  de  Peuloron  {Méin.  de  Condé, 
III,  426  s.).  Ici  il  est  probablement  question  du  capitaine  de  Rossillon  et  de 
ses  frères. 

2.  Le  Bourg,  dans  le  Quercy  (Lot),  village  à  18  kil.  de  Figeac. 

3.  supra,  p.  601  :  Jacques  de  Pons,  baron  de  Mirembeau. 

4.  p.  608. 

5.  Monluc,  Commentaires,  II,  442  {de  Ruble):  Comme  je  feuz  aux  environs 
de  la  Reolle,  je  feuz  adverty  que  à  Gironde  y  avoit  60  ou  80  Huguenotz  de 
ceulx  de  la  ville  que  s'y  estiont  retirés  la  nuict  de  la  routte  de  M.  de  Duras. 
Soudain  je  feys  partir  ma  companye  et  les  harquebouziers  du  baron  de  Cler- 
mont  ;  et  feurent  tous  prins,  .  .  et  m'en  allay  là,  lesquelz  feys  tous  pendre 
aux  pilliers  de  la  halle,  sans  autre  cérémonie  ;  qui  donna  une  peur  si  grande 
par  tout  le  pais  qu'ilz  abandonnarent  tout  le  long  de  la  rivière  devers  Mar- 
mende  ei  Thonens,  où  M.  de  Duras  s'estoit  retiré  pour  y  recueillir  ses  gens 
et  reffaire  ses  trouppes,  et  feust  constrainct  se  retirer  vers  la  Dourdoigne.  On 
pouvoit  cognoistre  par  là  où  j'estois  passé,  car  par  les  arbres,  sur  les  chemins,  on 
en  trouvoit  les  enseignes.  Ung  pendu  estonnoit  plus  que  cent  thués.  La  royne 
de  Navarre,  qu'estoit  à  Duras,  après  avoir  entendeu  la  routte  de  M.  de  Duras, 
se  retira  au  chasteau  de  Caumond  (c'estoit  avant  que  je  m'en  feusse  saisi), 
où  elle  ne  feist  poinct  d'arrest,  car  elle  se  retira  en  Béarn  ;  et  nous  vinsmes 
après  au  chasteau  de  Caumond.  .  Dieu  sçait  si  elle  me  vouloit  mal,  et  comme 
elle  me  baptisoit,  m'appellant  le  tyran,  avec  toutes  les  injures  du  monde. 
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vindrent  à  Duras  ',  &  combien  qu'ils  euffent  trouvé  la  place  vuide, 
f'eftant  mefmes  la  dame  de  Duras,  nouvellement  acouchée,  mife 
à  la  fuite  de  la  Rojne  de  Navarre,  qui  fe  retiroit  en  Bearn  avec 
grand  nombre  de  pauvres  familles  exilées  de  leurs  maifons,  fi 
eft-ce  qu'ils  ne  laifferent  de  piller  le  chafteau.  en  quoy  fe  porta 
trefmal  un  Capitaine  vaffal  de  Duras,  nommé  la  GraJJ'e.  Il  eft: 
vray  que  les  payûms  furent  efpargnés,  difant  Moulue  que  bien 
tofi:  ils  ne  feroient  plus  audit  feigneur  de  Duras,  mais  à  luy,  & 
qu'il  vouloit  efpargner  les  liens. 

Il  V  a   près  de  Duras  une  petite  ville,  nommée  Montfeffur  -        ['j''^'-', 

r,"         7     •  n^'      r  o       i  i  i       i    •  n      •  /-  J         de  MotlSeglir 

en  Bayadois,  ailes  torte,  &  dont  les  habitans  eltoicnt  quali  tous  de  par  Montluc. 
la  Religion,  lefqucls,  voulans  tenir  bon,  dautant  mefmes  que  Infamies 
Duras  y  a  voit  mis  deux  enfeignes,  affaillis  par  Monluc  &  batus 
de  trois  canons,  finalement  furent  forcés,  le  premier  jour  du  mois 
772  d'Aouft,  &  traittés  à  la  Monlucoife,  c'eft  à  dire  avec  toutes  les 
cruautés  &  violences  qu'il  eft  pollible,  fans  avoir  aucun  efgard  à 
qualité,  fexe  ni  aage,  voire  f'eftant  mefmes  Monluc  defbordé 
autant  ou  plus  qu'aucun  de  les  Ibldats,  jufques  à  violer  luy  mefme 
la  fille  du  miniftre  qui  y  fut  tué-\ 

1.  Duras,  petite  ville  de  l'Age'nois,  à  28  kil.  de  Marmande. 

2.  Monségiir,  à  i3  kil.  de  La  Re'ole,  et  à  peu  près  à  la  même  distance  de 
Sauveterre  de  Guyenne. 

3.  Mom/mc,  p.  443  :  Et  comme  M.  de  Burie  feust  arrivé  à  la  Réolle  avecques 
les  canons,  nous  allasmes  assiéger  Monsegur,  et  lougeasmes  une  nuict  à 
Sauveterre,  où  j'en  prins  i5  ou  16,  lesquelz  je  feyz  tous  pendre  sans  des- 
pendre papier  ny  ancre,  et  sans  les  vouloir  escouter.  car  ces  gens  parlent 
d'or.  Or,  dans  Monsegur  il  y  avoit  de  700  à  800  hommes;  la  ville  est  petite, 
mais  bien  forte  de  murailles,  aussi  bonnes  qu'il  est  possible,  et  l'as.siette  très 
bonne.  —Vient  ensuite  la  description  très  animée  de  la  prise  de  la  ville,  défen- 
due de  l'aveu  même  de  Monluc  avec  une  valeur  désespérée  :  Mais  à  la  fin  la 
fouUe  les  emporta.  .  .  Je  prins  80  ou  100  soldatz,  et  m'en  allois  autour  des 
murailles,  et  tant  qu'il  en  sautoit  par  dessus,  cella  estoit  mort.  Le  massacre 
dura  jusques  à  dix  heures  ou  plus,  pource  qu'on  les  serchoit  dans  les  mai- 
sons, et  en  feust  prins  i5  ou  20  seuUement,  lesquelz  nous  feismes  pendre,  et 
entre  autres  tous  les  oificiers  du  roy  et  les  consulz  avec  leurs  chapperons  sur 
le  coul.  Il  ne  se  parloit  poinct  de  rançon,  sinon  pour  les  bourreaux.  Le  cap- 
pitaine  qui  commandoit  là  s'appelloit  le  cappitaine  Heraud,  qu'avoit  esté  de 
ma  companye  à  Moncallier  et  à  Albe-lance-passade  (dans  le  Piémont),  ung 
brave  soldat,  s'il  y  en  avoit  en  Guyenne,  et  feust  prisonnier  ;  beaucoup  de 
gens  le  vouloient  seauver  pour  sa  vaillantise.  mais  je  dis  que  s'il  eschappoit. 
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Duras         Duras,  en  ces  entrefaidtes,  temporifoit,  attendant  ce  que  Piich 

temporise,   pourroit  exploiter,  &  ayant  entendu  la  prife  de  Monfegiir  avec  le 

pillage  de  fon  chafteau,  print  fon  chemin  par  Villereal ',  droit  à 

Villeneiifve  d'Agenois,  où   le  vint  trouver  Sjlve  de  l'Efcale,  fils 

de  feu  ce  grand  perlbnnage  Jules  Cefar  de  l'Efcale,  duquel  nous 

avons  parlé  en  Thiftoire  du  Roy  François  premier  '\  envoyé  de 

ceux  d'Agen  pour  entendre  ce  qu'ils  auroyent  à  faire,  aufquels  il 

envoya  quelques  Capitaines  pour  advifer  fi  la  ville  eftoit  tenable 

ou  non. 

Funeste       Q^    eftoient    ceux    d'Agen    toufiours    moleftés    par    ceux    que 

exploit  . 

de  ceux  Monluc,  allant  au  fecours  de  Bordeaux,  comme  il  a  eflé  dit,  avoit 

d'Agen.   lai(fés  au  bourg  du  Paffage^.  Cela  fut  caufe  que  le  feptiefme  du 

mois,  quelques  uns  ayans  paffé  l'eau  avec  de  petis  bacs  pour  aller 

à  l'efcarmouche,  &  fe  trouvans  enclos  &  affiegés  dans  un  petit 

temple  en  plain  champ,  par  un  nommé  le  Capitaine  Bourg,  apo- 

ftat,  ceux  de  la  ville,  entendans  cela,  fortirent  à  grande  force,  fous 

la  conduite  du  Capitaine  Truelle.  Mais  le  Capitaine  Bourg  fit  fi 

bien,  que  n'ayant  perdu  que  deux  hommes,  il  fe  retira,  laiffant 

toutesfois  le  bourg  à  la  merci  de  ceux  d'Agen,  qui  y  mirent  le  feu, 

mais  il  fut  incontinent  efleint.  Il  le  trouva  là  grande  quantité  de 

vivres  avec  force  bon  vin,  duquel  ayans  taflé  les  foldats,  ce  fut  à 

qui  boiroit  le  mieux  le  reflie  de  ce   jour-là  &  la  nuict  fuivante,  au 

lieu  qu'il  avoit  efté  arrefté  que  tous  les  vivres  feroient  apportés  au 

magazin  de  la  ville,  avec  le  cuivre  &  le  bronze  qu'on  y  trouveroit, 

pour  ayder  à  la  fonte  de  l'artillerie.  Le  lendemain,  fur  le  midi. 

Bourg  &  ceux  qu'on  penioit  eflire  defià  bien  loin,  ayans  entendu 

il  nous  feroit  teste  à  chesque  villaige,  et  que  je  congnoissois  bien  sa  valleur  ; 
voilà  pourquoy  je  le  feiz  pendre.  Et  pensoit  tousjours  que  je  le  sauvasse, 
pourceque  je  sçavois  bien  qu'il  estoit  vaillant  ;  mais  cela  le  feist  plustost 
mourir,  car  j'estois  bien  asseuré  qu'il  ne  se  retourneroit  jamais  de  nostre 
cousté,  parce  qu'il  estoit  fort  opiniastre  et  coiflFé  de  ceste  religion  ;  sans  cela 
je  l'eusse  sauvé.  On  compta  les  mortz,  et  s'en  trouva  plus  de  700.  Toutes  les 
rues  et  au  long  des  murailles  estoit  couvert  de  corps  mortz,  car  la  ville  estoit 
fort  petite,  et  si  je  suys  bien  asseuré  qu'il  en  mourust  plus  de  40  de  ceulx  qui 
se  jectoient  par  les  murailles,  que  je  faisois  thuer.  —  Comp.  Hist.  des  Mart., 
fol.  663  b. 

1.  VilleréaU  petite  ville  du  Quercy,  à  3i  kil.  de  Villeneuve-sur-Lot. 

2.  Vol.  I,  p.  II,  24,  102. 

3.  Le  Passage,  village  à  3  kil.  d'Agen. 


t 
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le  deportement  de  leurs  ennemis,  ne  faillirent  de  fe  ruer  delTus,  & 
en  eurent  bon  marché,  trouvans  les  uns  defià  yvres  &  les  autres 
fort  endormis,  de  forte  qu'il  en  demeura  environ  foixante  niorts, 
outre  ceux  qui  mirent  de  l'eau  en  leur  vin  fe  noyans  au  repaffer, 
773  ce  qui  enfla  grandement  le  cœur  de  ceux  de  la  religion  Romaine. 

Le  jour  fuivant  &  huicfiefmc  du  mois,  il  advint  la  nuid  un  fait  Les 
notable  à  Lerac^,  tenu  par  ceux  de  la  Religion,  où  ceux  d'Agen  (^'-'^^j^oh^^es 
eurent  leur  revanche  par  le  moyen  d'un  Caporal,  lequel,  ayant  a  Layrac. 
efté  tenté  par  ceux  de  la  religion  Romaine  qui  eftoient  fortis  de 
Lerac  pour  l'y  introduire  avec  les  Tiens,  dreffa  tellement  cefle  pra- 
tique, qu'eftans  entrés  à  poincl  nommé  environ  quatre  vingts 
hommes,  qui  departoient  defià  la  butin  des  biens  &  des  fenimes 
en  leur  efprit,  ils  y  furent  bien  autrement  partagés,  fe  trouvans 
pris  au  trebuchet  entre  les  mains  de  ceux  d'Agen  &  du  Capitaine 
Truelle,  qui  y  eftoient  arrivés  fecretement  un  peu  auparavant.  Les 
autres  de  la  fuite  de  Caporal,  qui  n'eftoient  encores  entrés,  f 'en- 
fuirent à  vau  de  route,  entendans  le  mefchef  de  leurs  compagnons, 
&  ne  furent  pourfuivis  par  ceux  de  dedans,  dautant  que  ceux  de 
la  garnifon  de  Leâore  avoient  promis  de  fe  trouver  à  mefme 
heure  fur  les  paffages  pour  furprendre  les  fu3'ans,  ce  que  toutes- 
fois  n'advint. 

Ce  nonobftant,    quatre    jours  après,   ceux  dAgen  voyans  que       Ceux 

Montjegur  avoit   efté  ainfi  forcé,  &  confiderans  que  leur  ville   .    ^^f^. 

n'eftoit   pour   refifter   au   canon,   fortirent   tous   en   armes  %    en  se 

nombre  d'environ  fix  cens,   ayans  rendu  les  clefs  aux  Confuls,     retirent 
,.,      »     ^        .,,.,,  o  .  .  a  Affen. 

avec  prières  qu  us  fe  fouvmllent  du  bon  &  gracieux  traittement         " 

1.  Lqy}\7C,  petite  ville  à  10  kil.  d'Agen,  près  du  confluent  du  Gers  avec  la 
Garonne,  autrefois  ville  forte. 

2.  Monluc,  p.  2  5o,  se  contente  de  dire  :  Il  me  feust  apporté  nouvelles 
d'Agen  que  sur  l'entrée  de  la  nuict  ilz  avoient  abandonné  la  ville,  ayant  prins 
le  chemyn  vers  Montauban.  Je  m'estonnois  comme  ces  gens  avoient  tant  la 
peur  au  ventre,  et  qu'ilz  ne  deffendoient  mieulx  leur  religion.  Et  n'eurent 
loisyr  d'en  admener  les  prisonniers  qu'ilz  tenoient,  car  l'effroy  leur  print  tout 
à  ung  coup  quand  on  leur  dict  que  j'estois  tout  auprès  de  là  ;  ils  pensoyent 
avoir  desjà  la  corde  au  coul.  Les  prisonniers  qu'ilz  tenoient,  c'estoit  mes- 
sieurs de  la  Lande,  de  Nort,  les  officiers  du  roy  et  les  consulz,  sauf  ce  bon 
président  d'Agen  (probablement  Herman  Sevin,  juge  mage  à  Agen),  qui 
faignit  de  se  faire  descendre  avec  une  corde  par  la  muraille  de  la  ville,  mais 
l'on  sceust  bien,  après,  sa  fouite,  que  depuis  la  ville  ne  se  fia  de  luy,  et  ont 
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qu'ils  avoient  receu  de  ceux  de  la  Religion  tenans  la  ville.  C'eftoit 
une  grande  pitié  de  voir  plufieurs  femmes  de  toutes  qualités  for- 
tans  avec  les  hommes  en  grande  defolation,  les  unes  portans  leurs 
enfans  à  leur  col,  les  autres  portans  les  berceaux  fur  leurs  teftes, 
les  autres  les  trainans  par  la  main.  Il  efloit  environ  cinq  heures 
du  foir  quand  ils  fortirent,  &  ayans  cheminé  toute  la  nuict,  fe 
trouvèrent  à  Tornon  ',  à  fept  grands  lieues  d'Agen,  où  ils  atten- 
dirent Diiî^as,  lequel,  venant  de  Toneins,  mit  garnifon  dans  le 
chafteau  de  Pemie- ,  fous  la  charge  du  Capitaine  Lyoïiran , 
Bordelois,  où  plufieurs  d'Agen  fe  retirèrent  avec  leurs  femmes, 
&  de  là  fe  rendit  à  Toriion,  le  quatorziefme  dudit  mois,  où 
femblablement  il  mit  garnifon ,  fous  la  charge  du  Capitaine 
Sainâe  Vit  'K 

Ceux  de  la  religion  ne  furent  pas  plus  toft  partis  d'Agen,  que  la  774 
populace  commença  de  jouer  fes  jeux,  non  feulement  pillans  & 
outrageans  quelque  refidu  d'hommes  &  femmes,  mais  aulFi  proce- 
dans  jufques  aux  meurtres,  fur  tout  après  que  Noi^t  &  les  preftres 
y  furent  rentrés.  Le  premier  fur  lequel  ils  fe  ruèrent,  fut  le  bour- 
reau de  la  ville,  lequel  ils  pendirent,  le  chargeans  d'avoir  eflé  des 
premiers  à  brifer  les  temples,  &  d'avoir  pendu  aux  créneaux  de  la 
ville  un  efpion.  Il  y  eut  un  autre,  nommé  Mialet,  homme  fort 
gras  &  du  tout  impotent,  tant  f'en  faloit  qu'il  euft  jamais  porté 
les  armes,  lequel  ils  pendirent  auffi,  pluftoft  pour  en  faire  leurs 
rifées  qu'autrement.  Ils  prindrent  aufli  un  boucher  n'eftant  point 
de  la  Religion,  mais  bien  ayant  des  enfants  qui  en  elloient, 
auquel,  eftant  au  milieu  de  la  place  avec  quelques  autres,  &  ne 
penfant  à  rien  moins  qu'à  cela,  ils  luy  coupèrent  la  tefte. 


eu  tousjours  opinion,  comme  "\\z  ont  encores,  que  ce  feust  luy  qui  les  avoit 
faict  venir  dans  la  ville.  Ces  pouvres  prisonniers,  gens  de  bien,  demeurarent 
deux  ou  trois  mois  prisonniers  ;  que  cent  foys  on  leur  présenta  la  corde  pour 
les  pendre,  et  me  donne  merveilles  qu'ilz  ne  moreurent  de  peur. 

1.  Tournon.,  dans  l'Agénois  (Lot-et-Garonne),  à  28  kil.  de  Villeneuve- 
sur-Lot. 

2.  Penne  ou  Penne  d' Agénois^  petite  ville  de  l'Agénois,  à  i  i  kil.  de  Ville- 
neuve-sur-Lot, située  sur  la  rive  gauche  du  Lot,  sur  la  crête  d'un  coteau 
élevé,  dominée  par  un  fort  et  entourée  d'une  triple  enceinte  de  murailles 
dont  on  voit  encore  les  ruines. 

3.  Vol.  III,  p.  89,  ce  capitaine  est  nomme  Saint  Vit. 
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Biirie  &  Moulue,  entcndans  que  Agen  eftoit  abandonné,  ne      Entrée 
faillirent  d'y  accourir ',  après  toutesfois  avoir  rançonné  Clerac-     de  Burie 
d'environ  trente  mille  livres,  comme  rien  ne  leur  eftoit  trop  chaud  de  Montluc 
ni  trop  pefant.  Les  Confuls  &  autres  magiftrats  d'Agen^  ne  voulans  Continuation 
pas  d'autre  part  que  leur  part  du  butin  fuft  à  la  merci  du  camp  qui       dépré- 
f'approchoit,  f'approprierent  tout  ce  qu'ils  peurent,  entre  lefquels      dations. 
Nort   fceut  bien   prendre  pour  foy  plufieurs   meubles   précieux 
qu'il  favoit  avoir  efté  mis  en  garde  dans  le  convent  des  nonnains 
de  l'Anonciade.   Un  de  fes   enfants,   nommé  Pierre,  eftant  fait 
Capitaine  de  la  ville,  f'appropria  pour  fon  butin  une  fort  belle 
jeune  femme  de  la  Religion,  laquelle  il  viola  &  tint  par  force  lon- 
guement, mefmes  après  l'Edict  de  pacification.  Le  camp  arrivé, 
acheva  de  piller  tout  ce  qui  fe  peut  rencontrer  de  meubles  ;  ce 
qu'eftant  achevé,  les  immeubles  &  héritages  furent  faifis  &  par- 
tagés par  le  commandement  de  Burie  &.  de  Moulue,  ainfi  que  bon 
leur  fembla,  en  retenant  pour  eux  le  plus  beau  &  le  meilleur.  Et 
quant  aux  perfonnes,  les  uns  après  les  autres,  informations  prifes 
775  telles  qu'on  vouloit,  furent  exécutés,  à  favoir  les  prefens  en  per- 
fonne,  &   les   abfens  en  figure,  avec  confifcation  de  leurs  biens 
dont  ils  dilpofoient  à  leur  appétit,  outre  ceux  qu'on  tuoit  çà  &  là 
avec  toute  impunité  &  cruautés  li  horribles,  que  mefmes  au  bourg 
du  PaJ/age  il  y  eut  des  petits  enfans  roftis\ 

Duras,  entendant  ces  chofes  &  n'y  pouvant  remédier,  print  le    Revanche 
chemin   de   Quercy  ;    fur  lequel   f'eftant  prefenté   avec  quelque  Z'^""  ■^"'■•^" 
troupe  de  chevaux  devant  la  ville  de  Lau^erte  ',   le  quinziefme  Lau^erte. 
dudit  mois,  il  y  fit  aufii  un  grand  meurtre  pour  fa  revenche,  à 
l'occafion  que  fenfuit:  Celle  ville,    fituéc   en  lieu  haut,  n'ayant 

1.  Monhic,  p.  45i  :  M.  de  Burie  arriva  de  Bourdeaux  le  matin  .  .  .  puis 
nous  en  allasmes  avec  peu  de  gens  à  Agen,  car  nous  trouvasmes  que  la  ville 
estoit  toute  ruynée,  car  ces  gens-là  où  ilz  passent  laissent  de  tristes  marques 
(il  ne  songe  pas  lui,  aux  marques  qu'il  laissait  aux  endroits  où  il  passait)  ;  et 
là  nous  demeurasmes  troys  ou  quatre  jours. 

2.  Cle'rac,  village  de  la  Saintonge  (Charente-inférieure),  près  de  iMontguyon, 
à  36  kil.  de  Jonzac.  Mais  il  faut  plutôt  admettre  une  faute  d'impression  et 
lire  Nérac,  car  le  petit  village  de  Clérac  est  trop  éloigné  du  pays  dont  il  est 
question  ici,  et  n'aurait  pas  été  en  état  de  payer  une  somme  pareille. 

3.  Hist.  des  .\rartrrs,  fol.  663  h.  De  Thon,  III,  3  18. 

4.  Laii^erte,  petite  ville  du  Languedoc  (Tarn-et-Garonne),  sur  une  hauteur, 
à  2  3  kil.  de  Moissac  et  à  peu  près  à  pareille  distance  de  Cahors. 
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accès  que  d'un  cofté,  &  garnie  de  bonnes  murailles,  avoit  fervi  de 
retraitte  prefque  à  tous  les  preftres  du  pays,  lefquels  fe  fentans 
forts  avec  cela  de  la  prefence  du  Baron  de  Brajfac,  acompagné  de 
cent  foldats  &  de  trente  gentilshommes  d'alentour,  joint  que  ce 
jour  de  la  fefte  de  la  mi-Aouft  plufieurs  circonvoifms  fe  trouvoient 
en  la  ville,  furent  caufe  qu  au  lieu  de  refpondre  gratieufement  à 
Duras,  on  le  falua  de  plufieurs  injures  &  bravades.  Cela  efmeut 
tellement  les  foldats,  que  quelque  defenfe  que  filîent  ceux  de 
dedans,  quelques  uns  entrèrent  par  une  feneftre  grillée,  qui  firent 
ouverture  aux  autres  qui  mettoient  le  feu  aux  portes.  Et  par  ainfi 
fut  forcée  la  ville,  en  laquelle  fe  fit  un  grand  meurtre,  notamment 
de  preftres  (caufe  de  tout  le  mal,  comme  difoient  les  pauvres  habi- 
tans),  montant  le  nombre  des  hommes  morts,  comme  on  a  fceu 
depuis  par  le  greffier  du  lieu,  à  cinq  cens  foixante  &  fept,  entre 
lefquels  fe  trouvèrent  neuf  vingts  quatorze  preftres  '. 
Duras  Le  lendemain.  Duras,  palfant  par  un  chafteau  nommé  Mon- 

mardie  a  ^Qjiap2  qu'ils  trouvèrent  vuide  d'hommes,  mais  garni  de  bon  vin 
qui  ne  dura  gueres,  vmt  a  Molieres-,  &  finalement  a  Sainct 
Antofîin^^  a3'ant  pardonné  en  chemin  à  ceux  de  CauJJade-,  qui  pro- 
mirent lu}'^  envo3^er  vivres  au  lieu  nommé  Sefous^  (ce  que  toutes- 
fois  ils  ne  firent),  où  nous  le  laifferons  pour  le  prefent,  pour  reve- 
nir à  Burie  &  Moulue. 
Burie  Ayans   donc   ceux-cy   laiffé   dans   Agen   pour   Gouverneur   le  776 

et  Montluc  Q^anoine  la  Lande'^^  Se  n'ayans  plus  contre  eux,  entre  les  rivières 
à  Penne,     du  Lot  &  du  Tar^"*,  autres  villes  que  Penne,  Montauban  Sifainâ 
Antonin,  &  de  la  Garonne,  que  Leâore  toute  feule,  f'en  vindrent 

1 .  Il  est  encore  une  fois  question  de  la  prise  de  Lauzerte,  avec  quelques 
variantes,  au  vol.  III,  p.  88. 

2.  A/o??ieMar<i,  village  dans  le  dép.  deTarn-et-Garonne,  tout  prèsde  L.auzerte. 

3.  Molieres,  petite  ville  dans  le  Quercy  (Tarn-et-Garonne),  à  23  kil.  au  nord 
de  Montauban. 

4.  St- Antonin,  petite  ville  du  Rouergue  (Tarn-et-Garonne),  à  Test  de 
Molieres,  à  41  kil.  de  Montauban,  au  confluent  de  TAveyron  et  de  la  petite 
rivière  de  Bonnette. 

5.  Caussade,  vieille  petite  ville  entre  Molieres  et  Sept-Fonds,  sur  la  rivière 
de  Lère,  à  22  kil.  au  nord  de  Montauban. 

6.  Sept-Fonds,  bourg  à  29  kil.  de  Montauban  et  à  7  kil.  au  nord  de  Caussade. 

7.  Voy.  vol.  I,  p.  322,  791,  795,  808. 

8.  C'est-à-dire  du  Tarn. 
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droit  à  Penne  ^,  où  ils  ne  trouvèrent  aucune  rcfiftence  quanta  la 
ville,  f'eftant  chacun  retiré  au  chafteau  -. 

Ce  chafteau,  qu'on  tient  avoir  efté  bafti  autrefois  par  les  Anglois,        Prise 
efl  aiïis  au  Ibmmet  d\m  dure  &  âpre  rocher,  &  ne  peut  eftre  aiïiegé  ^"  château. 


1.  De  Thoii,  III,  320.  L'Hist.  des  Martyrs,  fol.  6G3  b,  ne  donne  qu'une 
courte  mention  de  ces  horreurs,  dont  les  termes  sont  empruntés  à  notre  texte. 
Penne  est  à  11  kil.  de  Villeneuve-sur-Lot,  dans  l'Agénois,  aussi  la  ville  s'ap- 
pelait autrefois  la  Penne  d'Age'nois.  On  y  voit  encore  les  ruines  de  la  triple 
enceinte  de  murailles  qui  entourait  le  château,  dominant  la  crête  du  coteau. 
Simon  de  Montfort  l'assiégea  en  1212.  Les  croisés  se  montrèrent  plus 
généreux  que  Monluc,  et  accordèrent  aux  assiégés  la  liberté  de  sortir  avec 
armes  et  bagages  et  de  se  retirer  où  ils  voudraient. 

2.  Monluc.  p.  452  :  Après  que  je  feuz  arrivé  à  Agen,  nous  conclusmes  que 
nous  irions  assaillir  le  chasteau  de  Pêne,  car  pendant  que  nostre  camp  estoit 
aux  envyrons  d'Agen,  nous  arriva  les  trois  premières  companyes  espanhoUes 
que  dom  Loys  de  Carbajac  commandoit.  .  Nous  assiegeasmes  le  chasteau 
par  la  teste,  car  par  autre  lieu  nous  ne  le  pouvyons  batrc,  car  c'est  une  place 
forte  et  d'assiette  et  de  structure,  et  y  tirasmes  plus  de  3oo  coups  de  cannon. . . 
Or,  la  nuict  nous  avyons  gaigné  la  ville  combatant,  et  la  défendirent  longue- 
ment. .  .  Ceux  de  dedans  .  .  se  retirarent  dans  le  chasteau,  où  ilz  pouvoient 
estre  envyron  3oo  hommes.  —  Vient  ensuite  la  description  d'un  assaut  par 
une  première  brèche  :  Les  ennemys  ...  se  retirarent  à  une  autre  forteresse, 
là  où  ilz  se  deffèndirent  plus  de  trois  grosses  heures,  et  par  deux  fois  repous- 
sarent  noz  gens  jusques  sur  la  bresche.  ...  A  la  fin  je  donnay  couraige  à  noz 
gens,  et  les  faisois  remonter  les  eschelles,  accouraigeant  les  ungz  et  menas- 
sant  les  autres.  .  Et  tous  commensarent  à  faire  mieulx,  Espaignolz  et  Gascons, 
tellement  qu'ilz  gaignerent  le  second  fort.  Les  ennemys  se  despartirent  en 
deux  autres  fortz,  c'est  assavoir  à  la  grand'  tour  et  en  ung  autre  quartier  de 
maison,  à  main  gauche.  ...  Et  comme  la  porte  feust  bruslée  .  .  je  poussis 
ceulx  qu'estoient  devant  moy  sur  le  degré,  bon  gré  malgré,  et  ainsin  en- 
trasmes  tous  de  furie,  et  ne  trouvasmes  dans  la  basse-court  que  femmes  et 
filles  ;  et  des  estables  qu'il  y  avoit,  tout  cela  plain  de  femmes.  Ceulx  de  la 
tour  de  l'autre  fort  de  main  gauche  nous  tiroient  là  dedans  ;  ilz  y  thuarent 
5  ou  6  soldatz,  le  cappitaine  Charry  y  feust  ung  peu  blessé,  et  le  seigneur 
Bardachin  aussi.  Nous  faisions  decendre  les  femmes  par  ce  degré  de  pierre. 
Les  Espaignolz  qu'estoient  là-bas  à  la  grand  basse-court,  audessoubz  du 
degré,  les  tuoient,  disant  que  c'estoient  des  Lutheranos  desguisés.  Nous 
redoublasmes  l'assault  à  ce  fort  de  main  gauche  par  une  porte  qu'il  y  avoit, 
et  par  deux  fenestres,  et  l'emportasmes,  et  tuasmes  tout  ce  qui  se  trouva 
dedans.  Or  il  feust  question  de  combatre  puis  après  la  grand  tour.  .  .  La  for- 
tune porta  qu'ilz  avyont  tous  leurs  vivres  en  ce  dernier  fort  de  main  gauche, 
et  n'avoient  rien  dans  la  grandtour  ;  ce  qui  feust  cause  que  sur  l'entrée  de  la 
nuict  ilz  se  rendirent  aux  cappitaines,  la  vie  sauve.  .  .  Nous  baillasmes  à  i5 
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que  d'un  cofté,  encores  mal  aifément,  n'eftant  poflible  d'y  faire 
aucunes  tranchées.  Outre  cela,  le  bailiment  efl  d'une  forte  & 
efpefle  muraille  &  bien  folToyée,  mais  de  petit  efpace  au  dedans, 
avec  un  donjon  alfés  fort  au  milieu  de  la  cour.  Moulue  donc, 
voyant  qu'il  faloit  que  le  canon  jouaft,  fit  fes  approches  qui  ne 
luy  furent  impoffibles,  n'ayans  ceux  de  dedans  aucune  pièce  d'ar- 
tillerie qui  fufi:  de  long  traid.  Cefte  baterie  dura  trois  jours,  & 
fut  la  brefche  fort  bien  affaillie,  principalement  par  les  Efpagnols 
arrivés  à  Burie,  &  mieux  encores  défendue,  non  feulement  par 
les  hommes,  mais  auiïi  par  les  femmes,  qui  firent  merveilles  de 
charrier  tout  ce  qu'il  faloit,  &  d'empefcher  l'approche  de  la 
brefche,  en  jettant  de  gros  quartiers  de  pierre  du  haut  d'une  tour. 
Mais  finalement,  y  eftant  dedans  fort  petit  nombre  de  bons  foldats 
aguerris,  &  le  capitaine  Liem^au  ayant  efté  tué  d'un  efclat,  la 
place  fut  forcée,  y  ayant  perdu  A/o;////c  environ  fept  cens  hommes. 

Vilainies    La  cruauté  f'v  fit  trefgrande,  fans  efpargner  fexe  ni  aage,  jufques  à 
de  Burie 


et 
de  Montluc. 


ou  20  soldatz  ces  prisonniers,  qui  pouvoient  estre  en  nombre  de  40  ou  5o. 
Les  Espaignols  les  vindres  ouster  à  ces  1  5  ou  20  soldatz,  et  les  tuarent  tous, 
sauf  deux  serviteurs  .  .  que  j'avois  retenus  à  mon  logis.  Il  ne  se  trouva  poinct, 
que  de  25o  à  3oo  hommes  qu'ilz  estoient,  il  en  eschappast  que  les  deux  que 
je  sauvys,  et  ung  qui  decendit  par  la  muraille  avec  une  corde,  par  derrier  le 
chasteau,  et  alla  passer  la  rivière  à  nou  .  .  Son  heur  n'estoit  pas  venue,  car  il 
luy  feust  tiré  ung  monde  d'harquebouzades,  sans  qu'aucune  portast.  Je 
cogneuz  asture-là  que  ces  gens  de  dom  Loys  estoient  la  pluspart  bisoignes 
(recrues)  ;  car  les  vieulx  soldatz  ne  tuent  pas  les  femmes,  et  ceulx-là  en 
tuarent  plus  de  40,  et  m'en  courrossis  à  eulx.  .  .  Plusieurs  mauvais  garçons 
feurent  despeche's,  lesquelz  servirent  de  combler  ung  puitz  bien  profond 
qu'estoit  au  chasteau.  Il  se  peult  dire  que  le  monde  feist  là  son  devoir.  — 
Chantonnay^  i3  oct.  i562  (Mém.  deCondé^  II,  96):  De  Monluc  avec  trois 
Enseignes  d'Espaignolz  ha  prins  Posne  (Penne),  l'ung  des  plus  fort  chasteaulx 
de  la  Guynne,  après  (celui)  d'Agens.  .  L'on  m'escript  dadvantaige  que  dedans 
le  chasteau  de  Posne  y  avoit  cinq  ou  six  centz  des  séditieux,  des  plus  gens  de 
guerre  que  ha  le  S''  de  Duras  ;  et  y  avoit  environ. cent  femmes  dedans,  et  plu- 
sieurs biens  ;  quasi  tout  a  esté  tué  ;  encores  que  l'on  eust  commandé  que  l'on 
ne  touche  aux  femmes,  lesquelles  estoient  toutes  retirées  en  une  salle.  Mais 
il  advinst  que  deux  ministres  vestus  en  femmes  estoient  entre  elles  ;  lesquelz 
estantz  cogneuz  n'estre  femmes,  subit  les  souldartz,  sans  aultres  considéra- 
tion, se  mirent  à  tuer  ce  qu'estoit  en  ladite  salle,  voyants  les  premiers  qui 
tuoient  ces  femmes  contrefaictes,  cuydans  que  l'on  eust  faict  ung  commande- 
ment de  tuer  tout  ;  de  manière  qu'avant  que  terreur  feust  recogneu,  tout  fust 
tué,  jusques  à  une  douzaine. 
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tuer  les  petis  enfans  dans  les  bras  de  leurs  mères,  &:  les  mères  puis 

après.  Mais  n'eft  à  oublier  en  ceft  endroit  la  vilenie  de  ces  deux 

chefs,  tous  deuxdefià  vieux  &  cadcs,  l'un  defquels,  à  favoir  Envie, 

fut  fi  infâme,  que  de  vouloir  avoir  deux  jeunes  femmes  pour  fa  part 

du  butin.  Et  quant  à  A  [ont  lue,  il  f'y  porta  en  Taureau  banier. 

En  ce  mefme  niois,  en  la  Senefchaucée  de  Condommois,  ayans        Acte 

efté  dès   le  commencement  de   cefte  guerre  ceux  de  la  Religion  '^^'    . 

n  cvncintc 

defchalfés  de  la  ville  de  Condon,  fut  exercée  une  grande  cruauté   a  Mormès. 

Q.ï\\d\\\\d  do.  Monguillan\  diocefe  d'Ayre,  en  la  perfonne  d'un 

nommé  du  Plante,  autresfois  preftre,  qui   fouftint  la  mort  avec 

une  merveilleufe  confiance,  eftant  arquebouzé  à  Mormets. 

777       En   la   mefme    Senefchaucée,    environ    Pafques,    un    nommé       Autre 

Pecarrere,  du  lieu  de  Montheur,  palfant  par  Villenenfve  de  Mar-    ^^'"'^"'^  ^ 

fan  =,  fut  mis  tout  vif  &  enfeveli  dans  une  folfe,  de  laquelle  f'eflant 

jette  hors,  forti  par  trois  fois,  criant,  il  fut  remis  dedans,  couvert 

&  enfeveli  tout  vif. 

Nous    avons    laillé   Duras  à  Sainci  Antonin\  auquel  feftoit      Duras 

rendu   Marchajiel^  avec  deux    enfeignes,    ayant   quitté   un  lieu  ^'' 

nommé  Villemur  \  Le  féjour  qui  fe  fit  là  fut  de  neuf  jours,  durant      '    ^  ' 

lefquels  le  Cardinal  StroJJi'^.,  du  coflié  d'Albigeois,  donnoit  quel-   St-Antonin. 

ques  alarmes  au  camp,  mais  fans  aucun  dommage,  eftant  Saind 

Antonin  en  une  vallée  fort  profonde  &  mefmes  inacceftible  du  cofté 

d'Albigeois.  Mais  d'autre  part,  quelques  foldats  envoyés  à  Caylus'î^      Prise 

de  Caylus. 

1.  Monguillenu  village  à  5o  kil.  de  Condom  (Gers).  Mormès,  autre  village 
tout  à  proximité,  dans  le  même  canton  de  Nogaro,  à  peu  de  distance  d'Aire. 
Ces  deux  méfaits  contre  les  protestants,  celui-ci  et  le  suivant,  sont  aussi 
rapportés  dans  les  mêmes  termes  dans  VHist.  des  Martyrs,  fol.  663  b. 

2.  Villeneuve-de-Marsan  (Landes),  à  17  kil.  de  Mont-de-Marsan. 

3.  supra,  p.  775. 

4.  Vol.  I,  8o3  ;  II,  763.  Le  sieur  de  Marchastel,  fils  aîné  du  baron  de  Peyre, 
du  chef  des  protestants  du  Languedoc  (vol.  I,  8o3),  tous  les  deux  capitaines  pro- 
testants, qui  prirent  une  part  très  active  à  la  guerre  religieuse  dans  le  Languedoc, 
et  sont  souvent  nommés  par  dom  Vaissette  (t.  V,  p.  243,  248,  274).  Voy.  aussi 
V Index  de  notre  Hist.,  De  Ruble,  éd.  des  Comm.  de  Monluc,  II,  33o;  III,  296, 

5.  Villemur-stir-Tarn,  petite  ville  du  Languedoc  (Tarn-et-Garonne),  sur  la 
rive  gauche  du  Tarn,  entre  Montauban  et  Toulouse. 

G.  Laurent  Stro^fp,  cardinal  et  évêque  de  Béziers  et  plus  tard  d'Alby,  frère 
du  maréchal  Pierre  Strozzi.  Il  devint  lieutenant  du  roi  en  Albigeois. 

7.  Caylus,  vieille  ville  du  Quercy  (Tarn-et-Garonne),  sur  la  Bonnette,  à 
peu  de  distance  de  S.  Antonin,  à  44  kil.  de  Montauban. 
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encores  que  la  ville  foit  affés  forte  fans  canon,  la  forcèrent  avec  le 
chafteau  &  y  tuèrent  environ  fix  vingts  preftres.  Car  c'eftoit  ceux-là 
à  qui  on  en  vouloit,  &  vint  cefte  prife  bien  à  poind  à  caufe  des 
munitions  qu'ils  y  trouvèrent.  L'intention  de  Duras  &  de  Mar- 
chajîel  eftoit  d'aller  trouver  le  fieur  de  Ciirjol  en  Languedoc  '  ; 
mais  eftans  en  cefte  délibération,  ils  receurent  nouvelles  du 
fieur  de  la  Roche  fonçant,  les  priant  de  fe  venir  joindre  pour  tirer 
à  Orléans  en  diligence,  ce  qu'il  nous  faut  reprendre  de  plus  haut. 
Nous  avons  dit  cy  deffus  2,  que  Duras  avoit  envoyé  Piich  &  les 
Savignacs  avec  quelques  chevaux  à  Bourg,  pour  y  recueillir  les 
compagnies  de  Marennes,  lesquels,  les  ayans  trouvées  defià  parties, 
&  avoir  pris  le  chemin  de  Xaindonge,  tirèrent  droit  vers  le  fleur 
Comte  de  la  Rochefoucaut ,  qui  nepouvoit  lors  abandonner  le  pays 
à  caufe  du  paffage  du  Duc  de  Montpenjîer,  f  allant  joindre  kBurie 
&  Moulue.  Là  donques,  eftant  prife  refolution  de  mander  à  Duras 
qu'il  prinft  le  chemin  d'Orléans,  pretendans  toutes  ces  forces  fe 
joindre  enfemble  par  les  chemins,  le  fieur  du  Bordet^  fut  envoyé 
avec  foixante  falades4,  deux  cens  arquebouziers  à  cheval  &  deux 
enfeignes  de  gens  de  pied,  pour  fervir  d'efcorte  à  Duras,  qui  eftoit 
faible  de  cavalerie  -\  auquel  voyage  ce  gentilhomme,  auquel  Dieu 
avoit  fait  beaucoup  de  grâces,  fit  plufieurs  beaux  exploits,  eftant 
entré  dans  la  ville  de  Ponts '^,  &  ayant  capitulé  avec  le  capitaine  du 
chafteau  qu'il  n'offenferoit  ni  ne  foufl'riroit  qu'aucun  offenfaftceux  778 
de  la  Religion,  ce  que  toutesfois  il  n'obferva  pas  depuis.  De  là,  il 
vint  à  Sainél  Satier^,  ville  peuplée  de  chanoines,  de  putains  &  de 

i.  Antoine  de  CrussoL  vicomte  (et  duc)  d'Uzès,  était  chargé  d'apaiser  les 
troubles  dans  le  midi,  surtout  dans  le  Languedoc,  la  Provence  et  le  Dauphiné 
(vol.  I,  895  s.,  901). 

2.  Voy.  p.  770  et  771. 

3.  Du  Bordet,  gentilhomme  de  Saintonge,  lieutenant  de  La  Rochefoucault, 
se  distingua  comme  un  des  meilleurs  capitaines  de  la  religion  dans  ces  guerres 
civiles.  Il  trouva  la  mort  au  siège  de  Chartres,  d'un  coup  d'arquebuze  entre 
les  deux  yeux,  en  i568.  D'Aiibigné,  Hist.  univ.,  p.  224  et  326,  le  nomme  Le 
Bourdet^  «gentilhomme  courtois  et  très-vaillant». 

4.  gens  d'armes. 

5.  Montluc,  II,  45 1  ;  III,  i  s. 

6.  Pons,  petite  ville  (Saintonge),  à  22  kil.  de  Saintes,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Seugne. 

7.  Saint- Astier,  petite  ville  du  Périgord  (Dordogne),  à  18  kil.  de  Périgueux, 
défendue  par  un  château  fort. 
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baftards,  qui  firent  quelque  refiftence,  dont  ils  furent  chaftiés, 
eftans  pris  de  force,  où  furent  tues  douze  preftres.  De  là,  il  vint  à 
la  L/nde,  ville  de  Perigort',  qui  fut  femblablement  prife  de  force 
pour  avoir  voulu  refifter,  &  là  fe  defcouvrit  un  cas  notable,  eftant 
trouvé  un  corps  tout  découpé  &  toutes  fes  blclfeures  remplies  de 
fel,  qui  eftoit  un  pauvre  homme  de  la  Religion  que  les  habitans 
du  lieu  avoient  ainfi  cruellement  fait  mourir,  dont  fut  faite  juftice 
fur  les  coulpables  avec  cognoillance  de  caufe  par  le  Prevofl: 
gênerai  de  Guyenne,  eftant  à  la  fuite  du  Bordel.  De  là,  il  fache- 
mina  droit  à  Sarlat  -,  où  il  ne  peut  entrer,  &  y  perdit  deux  gen- 
tilshommes. Parquoy  ayant  pâlie  la  Dordongne,  il  fe  vint  rendre 
à  Gordon,  ville  de  Quercy-\  laquelle  f 'eftant  rendue,  &  Duras  y 
eftant  aulfi  arrivé,  le  deuxiefme  de  Septembre,  le  temple  célèbre, 
appelé  nojire  Dame  de  Roquemadour,  à  quatre  lieues  de  là,  fut 
démoli  &  rompue. 

Eftans  donques  affemblés  ces  trois,  à  favoir  Duras,  Marchajiel  Exécutions 
8l  Bordel,  il  fut  refolu  entre  eux  de  prendre  le  chemin  de  Xain-  (^^^^^s'iade 
tonge.  Mais  Bordel,  ne  pouvant  oublier  foutrage  que  luy  avoient 
fait  ceux  de  Sarlal,  en  paffant,  fut  caufe  de  refoudre  d'aller 
devant  à  Monlauban,  pour  y  prendre  la  grolfe  artillerie  &  recueillir 
encores  quelques  enfeignes,  pource  mefmes  qu'ils  ne  pouvoient 
eftimer  que  Monlauban  fuft  tenable.  Suivant  donc  cefte  délibéra- 
tion, le  fixiefme  dudit  mois,  vindrent  à  Caujfade'-,  laquelle,  recog- 
noift'ant  la  faute  qu'elle  avoit  faite  au  précèdent  palfage  de  Duras, 
ouvrit  les  portes,  &  par  ce  moyen  efchappa  un  grand  danger  où 
elle  eftoit;  mais  huid  preftres  ne  f 'eftans  voulu  fier  à  perfonne,  & 
fur  cela  f'eftans  retirés  au  clocher  d'où  ils  faiibient  voltiger  une 
enfeigne  avec  grandes  bravades,  fe  confians  en  Burie  &  Motduc 
qui  n'eftoient  pas  loin,  furent  caufe  de  leur  ruine,  ayans  efté  tantoft 

1.  Lalinde,  petite  ville  sur  la  Dordogne,  à  24  kil.  de  Bergerac. 

2.  Sarlat  (Dordogne),  ancienne  ville,  entre  des  collines  arides,  autrefois 
évêché. 

3.  Gourdon  (Lot),  à  47  kil.  de  Cahors,  dans  une  position  assez  forte,  sur 
une  butte  sablonneuse  et  adossée  à  un  rocher. 

4.  Caillait,  Hist.  crit.  et  religieuse  de  Notre-Dame  de  Roc  Amadour,  Paris 
1834.  Le  célèbre  oratoire  est  situé  sur  le  sommet  d'un  rocher  qui  domine  la 
vallée  de  l'Alzou,  et  se  compose  de  deux  églises,  à  23  kil.  de  Gourdon. 

5.  Caussade,  à  22  kil.  de  Montauban,  sur  la  rivière  de  Lère. 


armées 
se  côtoient. 
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forcés  &  jettes  du  haut  en  bas.   Davantage,  le  Prevoft  gênerai  fil 
exécuter  un  Conful  de  la  ville  &  quelques   autres  autheurs  du  779 
maffacre  d'un  Diacre  &  quelques  autres  de  la  Religion. 
Les  Ce  fait,  tous  trois,  après  avoir  mis  dans  Realville^  qui  eftoit 

comme  entre  eux  &  le  camp  de  leurs  ennemis,  quatre  cornettes 
d'arquebouziers  à  cheval  &  deux  compagnies  de  gens  de  pied, 
tirèrent  à  Montaiiban,  laiffans  leur  camp  qui  les  fuivoit  fous  la 
charge  des  Capitaines  Chaïunont  -  &  Saind  Hermine'^,  avec  Pierre 
Longue,  maiflre  de  camp.  Or  eftoient  Burie  &  Moulue  venus  de 
Penne  à  Moijfac,  ayans  fix  mille  hommes  de  pied  &  bon  nombre 
de  cavalerie,  lefquels  le  mefme  jour  que  le  camp  de  Duras  partoit 
de  Caujfade,  à  favoir  le  neufviefme  dudit  mois  (de  Septembre), 
partirent  de  fort  grand  matin,  en  intention  d'affaillir  Realville  & 
d'elTayer  de  fe  mettre  entre  le  camp  de  Duras  &  la  ville  de  Mon- 
tauban,  qu'ils  penfoient  bien  avoir  par  ce  moyen,  comme  à  la 
vérité  c'eftoit  chofe  eftrange  que  tous  les  chefs  euffent  ainfi  laiffé 
leur  armée.  Et  de  faict,  peu  fen  falut  qu'il  n'en  advint  ainfi. 
Mais  Chaumont ,  adverti  d'autre  cofté  de  l'approche  de  Burie 
&  Moulue,  f'avança  fi  à  propos,  que  les  uns  defcouvrirent  les 
autres,  n'eflant  qu'un  petit  ruiffeau  entre  [les]  deux  armées.  Moulue 
eftoit  fur  un  coufteau  &  le  camp  de  Duras  en  une  belle  plaine, 
marchant  vers  Montaiiban  en  un  bataillon  quarré  de  feize  en- 
feignes,  outre  fix  autres  laiffées  pour  le  bagage,  avec  fix  pièces  de 
campagne.  Burie  eftoit  d'advis  de  donner  bataille.  Moulue,  au 

1.  Monluc^  III,  p.  5  :  Or  la  nuict  nous  envoyasmes  par  deux  foys  recon- 
gnoistre  les  ennemys  à  Caussadc,  que  n'y  avoit  que  demy-lieue,  et  la  dernière 
foys  ce  feust  par  M.  de  Verdusan,  mon  enseigne,  qui  leur  chargea  ung  corps 
de  garde.  Je  les  vouUois  aller  charger  la  nuict,  car  tout  leur  camp  estoit  logé 
hors  de  la  ville  et  assés  escartë;  mais  jamais  il  n'y  eust  ordre  qu'il  y  voulcisse 
entendre.  Lendemain  matin  j'allay  avecques  la  companye  du  roy  de  Navarre, 
celle  de  M.  de  Termes  et  la  mienne,  recongnoistre  Realville,  M.  de  Malicorne 
avecques  moy,  et  trouvasmes  qu'il  y  avoit  quelques  harquebousiers  dedans, 
qui  nous  tirarent.  Or  M.  de  Duras  et  le  cappitaine  Bordet  estoient  allés  à 
Montauban,  là  où  il  n'y  a  que  deux  lieues.  .  . 

2.  Ce  Chaumont  ne  doit  avoir  eu  rien  de  commun  avec  la  maison  de 
Chaumont  du  Vexin  français.  France  prot.,  nouv.  éd.,  vol.  IV,  p.  248, 
note  1. 

3.  Joachim  de  Sainte- Hermine^  sieur  du  Fà. 
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contraire,  n'en  vouloit  point  manger,  difant  qu'ils  auroient  à  faire 

à  gens  delefperés,  et  qu'il  faloit  attendre  meilleure  occafion  '. 

Sur  cela,  trois  cens  enfans  perdus,  paliant  le  ruilVeau,  fe  jetterent   Différentes 

fur  quelques  uns  qui  eftoient  defcendus  du  coflé  de  Moulue,  &  les    ''(-''"montres 

.       .  .  .  sur 

contraignirent  de  remonter  habillenicnf,  pareillement  deux  com-      Lr  route 

pagnies  d'argoulets,  ayans  paffé  le  ruiffeau,  donnèrent  fi  furieufe-         ^^ 

ment  lur  une  compagnie  de  cavalerie  de  leurs  ennemis  qui  f  eftoit 

approchée,  qu'ils  leur  firent  perdre  la  place,  les  pourfuivans  en  la 

montagne  jufques  à  un  temple  où  le  Capitaine  Peyrot,   fils  de 

780  Moulue,  f'elloit  retiré,  duquel  ils  le  firent  fortir  à  force  d'arque- 

bouzades,    &   qui   plus   ell,   en    la  prefence  de  tout  le  camp  de 

l'ennemi,  ils  bruflerent  les  images  trouvées  dans  le  temple.   Cela 

fait,  ils  fe  retirèrent  tous  en   bataille,  tirans  droit  à  Montauban, 

fans  eflre  fuivis  de  l'ennemi-.  Or  avoient-ils  à  paffer  la  rivière  de    Heureux 

Laveron  avec  grande  incommodité  pour  l'infanterie,  dautant  qu'il     P'-tssa^e 

n'y  avoit  qu'un  feul  bateau  capable  de  quinze  ou  feize  hommes,     /^j  rivière 

avec  un  petit  bac  qui  n'eufl;  fceu  porter  plus  de  cinq  ou  fix  che-  de  Laveron. 

vaux.  Ce  neantmoins,  toute  l'infanterie  paffa  de  cefte  façon  avant 

le  jour  failli  &  la  cavalerie  paffa  à  gua^^   En  ce  faid  apparut  que 

Dieu  conduit  les  victoires,  ollant  &  donnant  le  fens  aux  capitaines 

comme  il  luy  plaift,  ayant  elté  aifé  à  ces  deux  vieux  capitaines 

Burie  &  Moulue,  tenans  la  campagne  à  leur  gré,  pourvoyans  à  ce 

feul  paifage  de   la  rivière,  d'attrapper  ceux  qu'ils  ccrchoicnt,  ce 


1.  Moulue  rapporte  tout  juste  le  contraire,  p.  6  et  7  :  Nous  retournasmes 
à  M.  de  Burie  et  entrasmes  en  conseil  ...  à  la  fin  nous  conclusmes  tous  à 
cella  et  arrestasmes  que  nous  ne  mangerions  que  quatre  ou  cinq  morceaulx 
et  quant  et  quant  nous  monterions  à  cheval.  .  J'envoyai  ung  gentilhomme 
à  M.  de  Burie,  l'advertir  que  je  commençois  à  m'acheminer  pour  com- 
mencer à  prendre  place.  Voicy  venir  M.  de  Malicorne  .  .  et  vint  me  dire 
que  M.  de  Burie  estoit  résolu  de  ne  descendre  jioint  là-bas,  ny  comporter  que 
le  camp  y  descendist.  .  . 

2.  Monliic,  p.  9  :  Les  ennemis  partirent  de  Caussade,  prenant  le  chemin 
droit  à  Realville,  pour  se  sauver  devers  Montauban.  Et  comme  ils  feurent  en 
la  plaine  de  leur  cousté,  ilz  m'aperceurent  et  feyrent  altou  ;  puis  se  myrent 
en  bataille  et  demeurarent  plus  d'une  grand  heure  à  s'y  mettre.  Je  congneuz 
bien  qu'ilz  n'estoient  pas  fort  expertz  en  cela,  et  que  leur  ordre  n'estoit  pas 
bien  faict.  Hz  n'ausoient  tirer  plus  avant,  craignant  que  je  les  chargeasse  par 
queue,  et  demeurasmes  ainsi  vis  à  vis,  ayant  ung  petit  ruisseau  entre  deux, 
plus  de  quatre  grosses  heures,  etc. 
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924  Hijîoire  Ecclejîajîiquc 

qu'ils  ne  voyoient  non  plus  qu'aveugles  ;  ayant  auflî  ofté  le  fens  à 
Duras,  Bordet  Si  Maixhajiel,  qui  fe  mirent  fans  neceiïité  à  l'efcart 
de  leur  armée  pour  une  fauffe  opinion  qu'ils  avoient  de  Mon- 
tauban. Mais  quant  à  Chaumont,  il  eft  digne  de  très  grande 
louange  &  fes  foldats  auffi  pour  ce  coup.  Vray  eft  que  fur  la  nuict 
Burie  &  Monluc  envoyèrent  deux  cens  chevaux  pour  donner  fur 
la  queue,  qui  en  tuèrent  &  blefferent  quelques  uns  trouvés  en  un 
village  delà  l'eau,  où  ils  faifoient  repaiftre  leurs  chevaux.  Cepen- 
dant Duras,  Marcha  [tel  &  Bordet,  advertis  que  Burie  &  Monluc 
tenoyent  la  route  de  leurs  gens  qu'ils  avoient  laiffés  à  Caujfade, 
apercevans  leur  faute  trop  tard,  ne  tenant  à  eux  qu'ils  n'en  fiffent 
encore  une  plus  grande,  deflogerent  à  grand  hafte,  prenans  un 
autre  chemin  pour  leur  aller  au  devant,  avec  trefgrand  danger 
d'eftre  enclos.  Mais  ayans  entendu  près  de  Caujfade  que  l'ennemi 
eftoit  entré  en  la  ville,  ils  rebroulferent  chemin  &  firent  tant, 
qu'environ  la  minui6t  ils  fe  trouvèrent  à  Montauban,  où  leur 
camp  eftoit  defià  arrivé  ledit  jour,  neufviefme  dudit  mois,  au 
foir. 

Le  quatorziefme  jour  dudit  mois  (de  Septembre),  Burie  &  Mon- 
luc fe  campèrent  devant  Montauban,  où  fe  firent  quelques  efcar- 
mouches,  comme  il  fera  dit  en  l'hiftoire  de  Montauban  ',  efquelles 
ils  ne  gagnèrent  rien,  &  par  ainfi  levèrent  leur  camp  trois  jours  781 
après.  Duras,  voyant  cela,  délibéré  de  pourfuivre  fon  chemin  en 
Xaintonge  &  de  là  à  Orléans,  fe  rendit  le  vingtroifiefme  du  mois 
(de  Septembre)  à  Marcues  -,  qui  eft  un  chafteau  à  une  lieue  de 
Cahors,  appartenant  à  l'Evefque  du  lieu  \  qui  lors  y  eftoit  avec 
un  gentilhomme  ayant  epoufé  fa  baftarde,  &  vingtcinq  ou  trente 
foldats.  Le  lieu  d'affiete  eft  bien  bafti,  flanqué  &  fofl'oyé.  Monluc 


1.  Vol.  III,  p.  g3  s.  M.  de  Ruble  se  trompe  {Corn,  de  Monluc,  HI,  14),  en 
disant  que  Montauban  fut  investi  le  1 1  septembre. 

2.  Monluc,  Comm.,  p.  26,  écrit:  le  château  de  Marquiès.  C'est  Mercuès,  à 
8  kil.  de  Cahors.  Audessus  du  village,  sur  une  montagne  escarpée  du  côté  du 
midi,  et  dont  la  base  est  baignée  par  le  Lot,  on  voit  le  vaste  château,  qui 
autrefois  a  été  la  maison  de  plaisance  des  évêques  de  Cahors.  Le  parc  était 
très  étendu,  avec  de  belles  allées. 

3.  L'évèque  de  Cahors  était  alors  Pierre  Bertrand.,  frère  du  cardinal  Jean 
Bertrand,  ancien  garde-des-sceaux  de  Henri  II.  Il  mourut  l'année  suivante  à 
Rome. 
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auffî  n'eftoit  pas  trop  loin  de  là  ',  ce  qui  enfla  tellement  le  cœur  à 
cefl  Evefque,  qu'.au  lieu  de  fe  tenir  coy  &  de  laifTer  paffer  fes 
ennemis,  il  commença  de  les  braver,  démenant  une  enfeigne  avec 
moufquetades  &  plufieurs  injures.  Cela  fut  caufe  que  le  camp 
feftant  arrefté,  quatre  enfeignes,  dès  le  foir,  gagnèrent  les  efcuyeries 
qui  eftoient  au  devant  de  l'entrée,  &  la  nuict  fuivante  ayant  efté 
monté  un  canon  avec  une  extrême  peine,  une  brefche  fut  faite  à 
l'entrée,  capable  de  deux  hommes.  Voyans  cela,  les  affiegés  fe 
retirèrent  en  un  quartier  du  chafteau,  après  avoir  mis  le  feu  au 
lieu  qu'ils  abandonnoient,  en  efperance  de  temporifer  quelques 
jours,  attendans  le  fecours  de  Moulue.  Mais  il  en  advint  autrement, 
ayant  le  feu  gagné  tellement  le  quartier  où  f'eftoit  retiré  l' Evefque 
avec  fes  gens,  que  force  leur  fut  de  fe  lailTer  prendre  pluftoft  que 
de  bruOer;  &  les  falut  defcendre  par  une  feneflre  en  fon  cabinet. 
On  trouva  fa  crolfe  &  mitre  avec  autres  habits  Epifcopaux,  qui 
furent  mis,  avec  le  perfonnage,  entre  les  mains  de  Duras.  Aulli 
luy  furent  trouvés  plufieurs  livres  de  magie  efcrits  de  fa  propre 
main,  comme  il  advoua,  esq.uels  y  avoit  force  receptes  pour  gagner 
le  coeur  des  femmes,  eftude  fort  convenable  à  un  tel  Prélat.  Il  y 
avoit  auffi  quelques  autres  livres  en  humanité,  mais  pas  un  feul 
en  Théologie.  Les  foldats  crioient  fort  qu'il  fufl  pendu,  comme 
ayant  efté  confentant  au  malfacre  de  Cahors,  &  ayant  outre  cela 
griefvement  perfecuté  ceux  de  la  religion.  Mais  ils  f'excufoit  fort 
du  malfacre,  &  promettoit  dix  mille  efcus  de  rançon,  qui  luy  fau- 
verent  la  vie.  Quant  aux  foldats,  il  y  en  eut  cinq  ou  fix  de  pendus  ; 
mais  le  gentilhomme,  gendre  de  l'Evefque,  fut  lafché  libéralement, 
&  depuis  fe  rengea  à  la  religion. 
-82  Nous  avons  veu  ci  dellus  -,  comme  avec  ra3'dc  de  ceux  de  Nerac,  Lectoure 
Leâore,  ville  capitale  d'Armagnac,  avoit  efté  furprife  au  grand  ^^  ^^^.^^ 
regret  de  Moulue,  fâchant  l'importance  de  la  ville,  laquelle  il  avoit  Bu^oIc. 
fort^  peu  d'efperance  de  la  pouvoir  recouvrer,  eftant  tresforte  & 

i.  Monhic,  p.  2G  :  Le  dimanche  matin  je  m'en  allay  disner  à  Estillac, 
mienne  maison,  et  coucher  à  Agen  (à  7  kil.),  et  là  je  feuz  adverty  que  M.  de 
Duras  avoit  prins  le  chasteau  de  Marquiès,  qu'est  à  l'evesque  de  Cahors,  et 
l'evesque  et  tout  ilz  admenoient  prisonnier;  et  ayant  entendeu  que  M.  de 
S.  Oreus  estoit  arrivé  à  Cahors,  ilz  prindrent  le  chemin  droit  à  Sarlat. 

2.  Voy.  p.  754. 

3.  La  situation  de  Lectoure  (Gers)  est  par  elle-même  aussi  forte  que  pitto- 
resque; la  ville  couronne  un  immense  rocher,  isolé  des  collines  environnantes 
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avec  cela  munie  d'une  bonne  &  puiffante  garnifon  fous  la  charge 
du  Capitaine  Bugole^^  Bearnois,  &  qui  n'eftoit  de  la  religion, 
mais,  comme  il  difoit,  fidèle  ferviteur  de  la  Rqyne  de  Navarre. 
Cefte  garnifon  fit  plufieurs  exploids  durant  les  affaires  ci-deffus 
mentionnés,  ayant  premièrement  prins  d'efcalade  la  Sauvetat 
de  Gaiire^^  fur  la  fin  du  mois  de  Juin,  &  le  dernier  de  Juillet 
pareillement  furpris  le  Larro7nien  -,  avec  une  trèsdure  guerre 
contre  les  preftres.  Davantage,  le  huidiefme  de  Septembre,  ils 
furprindrent  Tarraube"^^  après  un  combat  de  quatre  heures, 
où  furent  tués  quarante  hommes  de  ceux  de  dedans,  &  le  feigneur 
du  lieu,  avec  quelques  foldats,  arrefté  prifonnier.  Le  lendemain  ils 
bruflerent  une  abbaye  proche  de  la  ville,  en  ayant  chaffé  la  gar- 
nifon qui  y  efloit.  Ces  exploids  eflonnerent  tellement  Aiifch, 
Cotidon,  Flurence^,  &  autres  lieux  circonvoifins,  qu'ils  envoyèrent 
à  Moulue  demander  fecours  en  toute  inflance*^. 


par  de  profondes  vallées,  de  tous  côtés  escarpé,  d'un  seul  côté  il  forme  le  pro- 
longement d'une  de  ces  collines,  et  là  il  était  séparé  par  une  vaste  tranchée. 
A  l'extrémité  extérieure  du  plateau  s'élevait  le  château.  Du  haut  du  bastion, 
on  jouit  de  la  vue  de  la  ville  de  Terraube,  dominée  par  son  vieux  château  et 
entourée  de  remparts.  Plus  loin,  on  découvre  Fleurance  et  les  tours  de  la  ville 
d'Auch  (36  kil.)  ;  audelà,  dans  le  lointain,  on  aperçoit  même  les  Pyrénées. 

1 .  Biigoîe  ou  Bégole;  ils  étaient  deux  frères,  capitaines,  neveux  du  malheu- 
reux sieur  Pierre  d'Ossun  ou  d'Aussun  {supra.,  p.  241).  Les  faits  qui  suivent, 
et  surtout  la  trahison  de  Bugole,  sont  aussi  rapportés  Hist.  des  Mar-tyrs., 
fol.  6631».  Comp.  {Goulard)  Hist.  des  choses  mémor..  p.  21 3.  De  Thou,  III, 
323,  ne  paraît  pas  admettre  cette  accusation  de  trahison,  qui  ne  ressort  pas 
non  plus  de  ce  que  Monluc  dit  de  lui. 

2.  Sauvetat,  à  i3  kil.  de  Lectoure,  à  peu  près  à  même  distance  de  Con- 
dom,  et  un  peu  moins  loin  de  Fleurance. 

3.  Lan-oumieu,  à  1 1  kil.  de  Condom,  autrefois  entourée  de  murailles  et  de 
fossés. 

4.  Terraube^  a  encore  conservé  ses  vieux  remparts  et  son  ancien  château  ; 
à  7  kil.  de  Lectoure. 

5.  Fleurance.,  à  1  i  kil.  de  Lectoure. 

^.Monluc,  Commentaires,  III,  i5:  Or  à  nostre  arrivée  à  Moissac  (au 
retour  de  Montauban)  je  feuz  adverty  que  ceux  qu'estoient  dans  Lectoure 
estoient  sortis  en  campaigne,  faisant  une  infinité  de  maulx  sur  les  gentils- 
hommes et  partout  là  où  ilz  en  pouvoient  prendre,  et  qu'ilz  atendoient  des 
forces  de  Bearn  que  le  cappitaine  Mesmes  menoit,  qu'estoit  en  nombre  de 
5oo  hommes.  Et  voulloient  faire  ung  camp-volant,  qui  feust  cause  que  j'en 
renvoys  le  cappitaine  Monluc  (son  fils  Fabien)  avecque  quelques  ungs  de  ma 
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Monluc  donc,  au  départir  du  liege  de  Montauban,  envoya  l'on 
fils,  le  Capitaine  Peyrot,  à  Flurence,  pour  tenir  en  bride  la  garni- 
fon  de  Lectore,  en  délibération  de  le  fuivre  de  près,  félon  qu'il 
verroit  les  chofes  préparées.  Cefte  préparation  eftoit  en  Ibmme, 
comme  Tevenement  le  monftra,  la  lubornation  du  Capitaine 
Bugole,  fi  lafche  &  (i  malheureux  que,  ne  fe  contentant  point  de 
faire  tomber  celle  pauvre  ville  en  la  main  d'un  fi  cruel  ennemi,  il 

companye.  Le  comte  de  Candale,  les  seigneurs  de  Caucon,  de  Monferrand, 
Guitinieres  et  autres  vouleirent  aller  avecque  luy,  et  mena  le  cappitaine 
Parron  la  companye  du  baron  de  Pardéac,  que  le  cappitaine  La  Roque 
d'Ordan  commandoit,  car  le  baron  de  Pardéac  avoit  esté  blessé  quelques 
jours  auparavant  devant  Lectore,  à  une  escarmouche  que  le  cappitaine 
Monluc  avoit  faicte.  Or  comme  ilz  feurent  arrivés  à  Fleurance,  ilz  enten- 
dirent que  les  Bégolles,  nepveuz  de  M.  d'Aussun,  estoient  chefz  de  ceulx  qui 
estoient  sortis  de  Lectore,  et  qu'ilz  avoient  prins  le  chemyn  droict  au  Sainct 
Puy,  pour  aller  audevant  dudit  de  Mesmes,  qui  se  devoit  rendre  ce  matin  à 
Aiguetinte.  M.  de  Baretnan,  qui  faisoit  une  companye  de  gens  de  pied,  s'y 
trouva,  et  s'allarent  mettre  entre  Terraube  et  Lectore,  parce  qu'ilz  les  vou- 
loient  là  combatre.  Les  enemys,  qui  feurent  advertis  de  son  partement  de 
Fleurence,  cuydarent  retourner  à  Lectore,  pource  qu'ilz  feurent  advertis  que 
le  cappitaine  Mesmes  ne  pouvoit  arriver  de  ce  jour-là  à  Aiguetinte.  Et  comme 
ilz  eurent  passé  Terraube  pour  retourner  à  Lectore,  ilz  veyrent  qu'il  failloit 
combatre  le  cappitaine  Monluc,  qui  s'estoit  mis  au  devant,  et  aymarent 
mieulx  retourner  à  Terraube.  Et  y  eust  escarmouche  à  l'entrée,  car  s'ilz 
eussent  esté  encores  cinq  cens  pas  en  arrière,  le  cappitaine  Monluc  les  deffai- 
soit  avant  que  d'entrer.  Lors  il  despecha  vers  Auch,  Fleurance,  la  Sauvetat, 
le  Saint  Puy,  et  jusques  à  Condom,  aflfin  qu'on  le  vinst  secourir  pour  les 
tenir  assiégés,  ce  que  tout  le  monde  feyt,  et  y  arriva  plus  de  2000  personnes. 
Il  me  despescha  en  poste  ung  courrier,  et  m'advertissoit  que,  si  je  voulois 
venir  là  avecque  l'artillerie,  nous  prendrions  Lectore,  car  tous  les  bons 
hommes  qu'estoient  dedans,  il  les  tennoit  enfermés  dans  Terraube,  qu'estoient 
en  nombre  de  400  ;  et  tous  les  deux  Begoles  y  estoient.  Je  monstris  la  lettre 
à  M.  de  Burie;  et  y  eust  ung  peu  d'intervalle,  pource  qu'il  ne  vouloit  pas  que 
je  prinsse  des  cappitaines  de  gens  de  pied  ;  à  la  fin  il  m'accorda  le  baron  de 
Clermont,  mon  nepveu,  auquel  j'avois  donné  une  company  de  creue.  Et 
promptement  M.  d'Ortubie  et  Fredeville  atellarent  trois  canons,  et  je  me 
mys  devant  à  Moissac  pour  préparer  les  batteaux,  et  à  l'arrivée  de  l'artillerie 
ilz  trouvarent  les  batteaux  prestz,  et  toute  la  nuit  ne  feismes  que  passer. 
J'envoyay  ung  commissaire  de  villaige  en  villaige  tenir  des  bœufz  prestz  pour 
tousjours  refrechir  les  bœufz  ;  puis  me  mys  devant,  et  trouvis  le  cappitaine 
de  Monluc  qui  avoit  assiégé  la  ville,  et  s'estoient  renduz  les  400  qu'estoient 
à  Terraube  à  luy,  leur  ayant  promis  la  vie  sauve.  —  Or  le  cappitaine  Mesmes 
s'approcha   jusques  à  la   rivière  de  Bayze,  à  deux  lieues  dudit  Terraube  ;  et 
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livra  mefmes  à  l'abandon  d'iceluy  les  foldats  &  de  pied  &  de 
cheval  qui  fe  repofoient  fur  fa  fidélité.  Exemple  qui  doit  bien 
monftrer  à  ceux  de  la  religion,  quoy  qu'il  en  foit,  qu'il  n'y  a  point 
de  fiance  en  telle  guerre  en  ceux  qui  combatent  contre  leur 
confcience,  en  tenant  le  parti  d'une  religion  qu'ils  condamnent. 
Or  voici  comme  il  mena  fa  pratique. 

entendant  comme  les  autres  estoient  assiégés,  se  recula  parle  mesmes  chemyn 
qu'il  venoit,  et  se  retira  dans  ung  petit  villaige  appela'  Roquebrune,  près  de 
Vic-Fezensac.  M.  de  Gohas,  mien  nepveu,  qu'avoir  esté  lieutenant  de  M.  de 
la  Mothe-Gondrin  en  Piémont  (il  était  gouverneur  du  Dauphiné),  et  avoit 
espousé  sa  fille,  s'estoit  mis  aux  champz  avecques  quelques  gentilshommes, 
ses  voisins,  et  des  païsans,  au  son  de  la  cloche.  Il  se  mist  sur  la  queue,  et  le 
contraignis!  de  se  sauver  dans  ledit  Roquebrune.  La  nuict,  les  païsans  se 
fascharent  de  les  tenir  assiégés,  et  se  desrobarent  presque  tous,  de  sorte  que 
le  cappitaine  Mesmes  s'en  alla  le  matin  en  Bearn,  d'où  il  estoit  venu,  conter 
des  nouvelles  des  belles  affres  qu'il  avoit  eu.  M.  d'Ortubie  feist  si  grand  dili- 
gence, qu'il  feust  lendemain,  qu'il  eust  passé  la  rivière,  deux  heures  devant  le 
jour,  devant  Lectore;  et  sur  la  pointe  du  jour,  luy,  M.  de  Fredeville,  M.  delà 
Mothe  Rouge  et  moy,  allasmes  recognoistre  là  où  nous  mettrions  l'artillerie, 
et  advisames  de  la  mettre  sur  une  petite  montagne  du  cousté  de  la  rivière,  là 
où  il  y  a  ung  grand  molin  à  vent,  pour  baptre  contre  du  cousté  de  la  fon- 
taine ;  et  là  baptismes  tout  le  jour,  de  sorte  que  la  bresche  feust  faicte  de  sept 
ou  huict  pas  de  long.  Hz  s'estoient  retranchés  là  dedans,  et  avoient  bastionné 
le  bout  des  rues  et  le  chemyn  qui  va  au  long  de  la  muraille,  et  percé  deux  ou 
trois  maisons  qui  regardoient  sur  la  bresche.  Cependant  que  l'artillerie  baptoit, 
je  faisois  faire  des  eschelles  pour  donner  l'assault  au  boulvard  qui  flanquoit 
la  bresche,  afin  d'empescher  ceulx  du  boulvard  qu'ilz  ne  peussent  tirer  à  la 
bresche;  et  pource  qu'ilz  avoient  envyronné  ce  boulvart  de  tonneaux  et  de 
gabions  plains  de  terre,  et  qu'aussi  la  bresche  n'estoit  pas  encore  raison- 
nable, je  ne  voulcis  pas  faire  ceste  nuict-là  ce  que  je  feyz  l'autre  nuict  après. 
—  Le  lendemain  matin  je  m'atendis  à  tirer  à  ces  tonneaux  et  gabions,  et  à 
agrandir  la  bresche  et  à  la  baisser;  la  nuict  après  nous  nous  meismes  en 
camisade  et  ordonnay  que  le  cappitaine  Monluc  yroit  donner  l'assault  à  la 
bresche  avecques  les  deux  companies  du  baron  de  Clermont  et  celle  du  baron 
de  Pardéac,  et  la  noblesse  qui  vouldroit  aller  avecques  luy,  entre  lesquelz 
estoient  le  comte  de  Candalle,  jeune  seigneur,  plein  de  bonne  volunté;  aussi 
est-il  mort  depuis  en  une  bresche  en  Languedoc,  comme  on  m'a  dit;  et  moy, 
je  donrois  par  les  eschelles  au  boulvart  avecques  la  companye  du  cappitaine 
Baratnaut  et  ung  autre,  et  ma  companye  de  gens  d'armes,  que  j'avois  fait 
mettre  à  pied.  Je  fis  prendre  mes  eschelles  et  mys  devant  le  cappitaine  Monluc 
et  sa  trouppe,  allant  sur  leur  queue  voir  quel  effect  ilz  fairoient.  Et  après 
moy  venoient  les  eschelles  et  ma  troupe.  Or  ilz  les  emportarent  d'une 
grande  braverie  et  entrarent  dedans,  et  commensarent  à  combatre  les  rem- 
partz  qu'ilz  avoient  fait  aux  rues  et  déjà  estoient  presques  maistres  de  Tung. 
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La  ville  de  Nerac,  environ  ce  melme  temps,  eftant  abandonnée   Trahison 
par  l'advis  mefme  de  la  Royne  de  Navarre,  mal  confeillée  par        ^^' 
quelques  uns  de  fa  fuite,  comme  fi  elle  n'eufl  fceu  mieux  faire, 
pour  garantir  les  pauvres  Eglifes,  qu'en  leur  perfuadant  de  céder 
783  à  la  fureur  &  de  fe  retirer  vers  elle  en  Bearn,  ou  ccrcher  autres 

—  La  nuict  devant  ilz  feyrcnt  ung  fossé  entre  la  bresche  et  les  rempartz,  et 
y  meirent  une  grande  traynée  de  poldre,  et  par  dedans  une  maison  ilz  devyont 
mettre  le  feu  à  la  traynée.  Nous  dressasmes  les  eschelles,  et  montarent  deux 
enseignes  jusques  auprès  du  hault  du  bastion.  Je  faisois  monter  les  soldatz 
et  achever  de  dresser  les  eschelles,  et  comme  noz  gens  de  la  bresche  estoient 
presque  maistres  des  rempartz,  ceux  de  derrière,  qui  meirent  les  pieds  dans 
le  fossé  de  la  traynée,  qui  estoit  couverte  de  quelques  faschines,  commen- 
sarent  à  crier:  «nous  sosmes  dans  la  traynée»,  et  s'effrayarent  de  telle  sorte 
que  tous  se  renversarent  sur  la  bresche.  Les  premiers  qui  combatoient  les 
rempartz  n'eurent  autre  remède  que  de  se  retirer,  et  là  y  feust  blessé  le  cap- 
pitaine  la  Roque,  lieutenant,  et  parent  du  baron  de  Pardéac,  qui  lendemain 
mourust,  ung  des  vaillans  gentilhommes  qui  sortist,  il  y  a  5o  ans,  de  la  Gas- 
coigne  et  quelques  autres.  Aussi  en  y  eust-il  quelques  ung  de  blecés  de  ceulx 
qui  donnoient  par  les  eschelles.  Et  comme  ceulx  de  la  bresche  feurent 
retirés,  je  retiray  les  miens,  bien  aise  d'en  estre  eschappé  à  si  bon  marché. 
Que  s'ilz  eussent  donné  le  feu  de  bonne  heure,  ilz  heussent  faict  une  terrible 
fricassée.  —  Le  lendemain  M.  d'Ortubie,  le  gouverneur  de  la  Mothe  Rouge, 
et  moy,  allasmes  recognoistre  de  l'autre  cousté  de  la  ville  devers  le  petit  boul- 
vart,  et  nous  ne  sceusmes  trouver  lieu  que  pour  y  mettre  deux  canons  que 
bien  malaysément,  car  ceste  ville  est  pour  une  ville  de  guerre  des  mieux 
assises  de  la  Guyenne,  et  bien  forte  ;  et  si  y  demeuroit  encore  le  petit  boul- 
vart  qui  flanquoit  cest  endroit  où  nous  voulions  baptre,  qui  nous  garda  de 
nous  pouvoir  bien  resouldre.  Et  sur  le  midy  M.  d'Ortubie  tourna  baptre 
ncores  par  la  bresche  à  quelques  flancs  qu'il  y  avoit,  pource  que  lendemain 
je  me  résolus  de  donner  l'assault  de  plein  jour  ;  et  en  braquant  ung  canon^ 
luy  mesmes  feust  blecé  en  la  cuisse  d'ung  coup  de  faulconncau  qu'estoi  sur 
le  boulvart,  qui  me  desconforta  fort,  qu'estoit  ung  vaillant  gentilhomme  et 
qui  entendoit  bien  Testât  de  l'artillerie.  Et  moureust  deux  jours  après.  C'est 
la  charge  de  nostre  mestier  la  plus  dangereuse.  ...  M.  de  Fredeville  tira  tout 
le  jour  et  continua  l'intention  de  M.  d'Ortubie,  et  lendemain,  sur  les  huit 
heures  du  matin,  ilz  feyrent  une  chamade,  disant  qu'ilz  vouloient  parlamenter. 
Le  cappitaine  Brimont  commandoit,  pource  que  Bégolles  et  son  frère 
estoient  enfermés  dans  Terraube.  Et  arrestarent  qu'ilz  me  bailleroient  pour 
ostaiges  troys  de  ceux  de  là-dedans,  et  que  je  leur  en  envoyerois  autres  trois, 
et  me  demandarent  M.  de  Verduzan,  de  la  Chapelle  et  ung  autre.  Et  comme 
ilz  feurent  près  de  la  porte,  et  que  nous  pensions  que  les  autres  sortissent, 
leur  feust  tiré  3o  ou  40  harquebousades  tout  à  ung  coup,  de  sorte  qu'ilz  les 
faillirent  de  tuer  et  blessarent  ung  de  mes  trompettes.  Alors  je  fis  crier  à 
Brimond,  si  c'estoit  la   foy  qu'il  m'avoit  promise.  II  s'excusoit,  et  disoit  que 
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retraittes  çà  &  là,  comme  ils  pourroient,  il  advint  que  Bugole, 
parti  de  Ledore,  comme  pour  faire  un  tour  en  fa  maifon,  mais  à 
la  vérité  pour  achever  fa  maudite  pratique,  rencontra  en  chemin, 
le  dixfeptiefme  de  Septembre,  le  Capitaine  Mejmes,  avec  environ 
deux  cents  foldats,  prétendant  fe  retirer  à  Leétore.  Ce  que  fil  euft 
fait,  Bugole  n'euft  eu  garde  de  pouvoir  tenir  promefl'e.  Voilà 
pourquoy  il  fe  délibéra  de  faire  deux  mefchancetés  en  un  coup, 
faifant  en  forte  que  non  feulement  ces   forces  n'entraffent  en  la 

c'estoit  ung  meschant  qui  avoit  commencé,  et  que  bientost  j'en  verrois  faire  la 
pugnition.  Mais  ces  meschans  pendirent  aux  carneaux  ung  pauvre  papiste  qui 
n'en  pouvoit  mais.  Or  ilz  demandiont  tousjours  me  voir,  et  disoient  qu'ilz  ne 
pouvoient  croyre  que  je  feusse  là;  aucungs  me  disoient  que  je  me  devois 
monstrer,  mais  je  ne  le  voulcis  jamais  faire,  dont  bien  m'en  print  ;  ungvieulx 
routier  est  difficile  d'estre  prins  au  trebuchet.  Deffiés-vous  tousjours  de  tout, 
sans  le  monstrer  pourtant  ouvertement.  Après  que  le  pendu  feust  mort,  ilz 
couparent  la  corde,  et  le  feyrent  tomber  dans  le  fossé  ;  et  feust  arresté  que  les 
mesmes  depputés  entreroient  et  les  leurs  sortiroient,  car  nous  pensions  que 
celuy  qui  avoit  esté  pendu  feust  celuy  qui  avoit  fait  le  coup.  —  Or  tout  le 
monde  se  mettoit  sur  la  rue  près  de  Saincte  Claire,  et  en  trouppe,  pour  veoir 
ce  que  faisoient  les  depputés  et  quand  les  autres  sortiroient.  Or  avoient-ilz 
afFusté  3  ou  4  pièces  qu'ilz  avoient  et  quelques  mousquetz  tout  droit  à  la 
trouppe,  pensant  que  j'y  feusse.  Et  comme  noz  depputés  furent  auprès  de  la 
muraille,  ilz  commensarent  à  tirer  les  pièces  droit  à  la  troupe,  et  y  tuarent 
ung  gentilhomme  d'auprès  d'Agen,  nommé  M.  de  Castetz,  et  3  ou  4  autres 
blecés.  Je  voyois  tout  cecy  de  dernier  une  petite  muraille,  et  me  donnay 
merveille  que  noz  depputés  ne  feurent  thués,  car  ilz  leur  lascharent  plus  de 
60  arquebousades  ;  ilz  se  sauvarent  courant.  Et  comme  je  veys  cecy  pour  la 
seconde  fois,  j'envoyay  de  dernier  la  muraille  leur  dire  que  puisqu'ilz  faisoient 
si  bon  marché  de  leur  foy  et  promesse,  que  j'en  ferois  autant  de  la  mienne  ; 
et  manday  M.  de  Verduzan,  mon  enseigne,  qu'estoit  ung  des  depputés,  et  ma 
companye  avec  une  companye  de  gens  de  pied  à  Terraube,  pour  faire  thuer 
et  massacrer  tous  ceulx  qu'estoient  là,  et  luy  baillay  le  bourreau  pour  faire 
pendre  les  chefz  ;  ce  qu'il  feist,  et  de  bon  cueur,  attendu  la  meschanceté 
que  ceulx  de  Lectore  avoit  fait  en  son  endroit.  Et  après  qu'ilz  feurent  mortz, 
les  jectarent  tous  dans  le  puys  de  la  ville,  qu'estoit  fort  profond,  et  s'en  rem- 
plit tout,  que  l'on  les  pouvoit  toucher  avecque  la  main.  Ce  feust  une  très 
belle  despeche  de  très  mauvais  garçons.  Et  me  menarent  les  deux  BégoUes, 
et  deux  autres  de  Lectore  de  bonne  maison,  que  je  fys  pendre  en  ung  noguier 
près  de  la  ville,  à  la  veue  des  ennemys  ;  et,  sans  le  respect  que  je  pourtois  à 
la  mémoire  de  feu  M.  d'Aussun,  les  Bégolles,  ses  nepveux,  n'en  eussent  pas 
eu  meilleur  marché  que  les  autres.  Hz  en  feurent  à  deux  doigtz  près,  ayant 
commandé  de  les  despecher,  et  puis  je  ne  scay  comment  je  changeay  d'advis; 
leur  heure  n'estoit  pas  venue.  Si  n'eust  esté  pour  les  faire  pendre  à  la  veue  de 
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ville,  mais  que  tout  au  rebours,  fous  ombre  de  les  recevoir,  ce 
qui  eftoit  en  la  ville,  en  fortift,  afin  que  les  uns  &  les  autres  fe  per- 
dillent,  &  la  ville,  demeurant  defpourveue,  fe  rendill  à  la  merci 
de  fon  ennemi,  comme  auffi  il  en  advint.  Car  ayant  fait  arrefter 
Mejmes  en  chemin,  fous  ombre  de  luy  amener  efcorte  pour  le 
conduire  à  Leâore,  il  print  fon  chemin  par  Sampoj,  maifon  de 
Moulue,  &  ayant  parlé  à  la  fentinelle  pour  donner  advertilTement 
de  ce  qu'il  pretendoit  faire,  arrivé  à  Ledore,  un  peu  avant  jour, 
le  vingtiefme  du  mois  (de  feptembre),  &  foudain  ayant  mandé  à 
tousfoldats  de  fe  mettre  en  poinft  pour  aller  avec  luy  au  devant  de 
trois  cens  hommes  venans  (comme  il  difoit)  à  leur  fecours,  &  qui 
n'ofoient  paffer  fans  efcorte,  il  remonta  tout  aulïï  tofl  à  cheval,  & 
fans  avoir  donné  loifir  aux  foldats  de  repaiftre,  forti  acompagné  de 
trois  cens  &  fix  hommes  bien  armés,  &  quarante  cinq  argoulets, 
tira  droit  à  Tarraube,  où  il  ne  fe  trouva  qu'un  feul  homme  & 
deux  femmes.  Ce  fait,  l'infanterie  ne  fut  pas  pluftoft  logée  &  les 
fentinelles  aiïifes,  que  quelque  cavalerie  de  l'ennemi  fe  defcouvrit 
à  un  quart  de  lieue  entre  Tarraube  &  Leâore,  qui  eftoit  la  rufe 
de  l'ennemi,  félon  la  convenance  faite  avec  Bugole,  pour  empefcher 
que  ceux  qui  eftoient  fortis  de  Ledore  n'y  peuffent  rentrer,  &  que, 
par  mefme  moyen,  Mejmes  ne  peuft  eftre  fecouru  par  eux.  Ce 
neantmoins,  on  alla  veoir  que  c'eftoit  &  y  fut  combatu  jufques  à 
rechaffer  l'ennemi,  tellement  que  fi  Bugole  (comme  on  l'en  reque- 
roit)  euft  fait  fortir  de  Tarraube  l'infanterie  qui  y  eftoit  demeurée, 
il  leur  euft  efté  aifé  de  rentrer  à  Ledoi^e;  mais  il  n'avoit  garde  de 
y84  ce  faire,  ains  au  contraire  il  commanda  la  retraitte  à  Tarraube, 


ceux  de  Lectore,  ilz  n'eussent  eu  la  peine  de  venir,  et  eussent  esté  logés  dans 
le  puys  comme  les  autres.  (Tout  ceci  paraît  assez  prouver  que  l'accusation 
de  trahison,  soulevée  contre  Bugole  par  les  historiens  protestants,  et  de  ce 
qu'il  se  soit  laissé  corrompre  par  le  capitaine  Peyrot,  n'est  pas  suffisamment 
fondée.  Comp.  De  Thon.,  324  s.)  —  La  nuict  je  commensay  à  remuer  mon 
hartillerie  de  l'autre  cousté  où  avions  recongneu,  M.  d'Ortubie,  le  gouverneur 
de  le  Mothe  Rouge,  et  moy  ;  et  la  nuict,  comme  je  remuois  l'artillerie,  ilz 
congneurent  bien  par  là  où  je  les  voulois  baptre,  et  se  dobtarent  qu'ilz 
n'avoient  pas  gens  pour  soutenir  deux  bresches.  Me  mandarent  le  cappitaine 
Monluc,  et  parla  Brimond  à  luy,  et  luy  dit  qu'il  vouloit  cappituler,  pourveu 
qu'il  luy  donnast  la  foy  de  les  laisser  sortir  avecques  les  armes  et  leurs  vies 
sauves.  Cependant  le  jour  vint  ;  pressé  des  cappitaines,  je  leur  accorday,  car 
je  voyais  bien  que  je  n'estois  pas  encores  au  bout  de  ma  leçon. 
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&  fut  aperceu  qu'en  combatant  &  faifant  femblant  de  donner  un 
coup  de  pirtole  fur  la  tefte  à  un  des  ennemis  nommé  le  Capitaine 
Paron,  il  la  lailfa  tomber,  laquelle  luy  fut  relevée  &  rendue  par 
un  des  ennemis. 
Tarraube  Eftans  donc  tous  de  retour  à  Tarraiibe,  ils  fe  trouvèrent 
assiégé,  affiegés  d'une  troupe  de  cinq  à  iix  mille  hommes,  affemblés  de 
tous  les  lieux  d'alentour  au  fon  du  toxin,  avec  deux  pièces  de 
campagne,  fans  qu'il  y  eufl  dans  la  place  pain,  farine  ni  eau. 
Bugole,  enquis  là  defl'us  ce  qui  eftoit  de  faire,  repond  qu'il  ne 
fcait,  &  ne  permet  qu'il  fe  face  aucune  fortie,  ni  qu'on  tire  arque- 
bouzade,  alléguant  qu'il  eftimoit  que  ces  communes  f'efvanoui- 
roient  tantoft.  Le  lendemain  venu,  vingt  &  uniefme  dudit  mois,  la 
neceffité  de  vivres  contraignit  de  parlementer,  promettant  du  com- 
mencement Peyrot  qu'il  seroit  permis  aux  afliegés  de  fe  retirer  en 
leurs  maifons  avec  leurs  armes.  Mais  ayant  cognu  l'extrémité  où 
ils  eftoient,  il  falut  rendre  les  armes  et  les  perfonnes  à  fa  merci. 
Ce  fait,  Bugole,  le  traiflre,  &  fon  frère  fe  retirèrent  avec  leurs 
ennemis,  &  tous  les  autres  mis  en  un  couvent  fi  eftroitement, 
qu'ils  eftoient  contraints  de  fe  coucher  l'un  fur  l'autre,  n'ayans 
pour  tous  vivres  que  pour  deux  liards  de  pain  à  quatre  par  jour, 
&  à  dix  un  petit  plat  de  febves  cuites  en  l'eau. 

De  Mesme  Le  mefme  vingt  &  uniefme  jour  dudit  mois,  au  mefme  inftant  que 
échappe  ceux  de  Tarraube  furent  affiegés,  le  capitaine  Mejmes,  attendant 
avec  fa  troupe  dans  un  village  nommé  Roquebriine,  en  Armagnac, 
l'efcorte  que  Bugole  luy  devoit  amener,  fut  chargé  par  la  nobleffe 
du  pays,  accompagnée  des  communes,  eftans  fes  gens  recreus  de 
travail  d'avoir  cheminé  trois  jours  fans  gueres  arrefter.  Ce  neant- 
moins  il  fortit  fur  la  nui6l  avec  une  telle  furie,  qu'ayant  tué  plu- 
fieurs  des  ennemis,  il  fe  fauva  en  Bearn  avec  fa  troupe. 

Lectoiire  Le  vingt  &  deuxiefme  dudit  mois,  ainft  comme  Tarraube  fe  rendit, 

^ssiégf  par   Monliic,  fâchant  le  peu  d'hommes  reftés  dans  Ledore,  l'affiegea 

Montluc,  '  •         .,•    r  •        r  i  q  ■ 

défendu  par   avec  lix  compagnies  d  mranterie,  lorce  populace,  &  quatre  pièces 
Brimont.      ^jg  campagne.  Le  fieur  de  Brimont^  qui  avoit  efté  fort  blefl'é  en  la 

I.  Brimont,  comp.  vol.  III,  p.  211,  où  l'on  voit  que  ce  vaillant  capitaine 
servit  encore  la  cause  de  la  réforme  à  Pamiers  vers  la  fin  de  la  guerre.  La 
France  prot.^  i"'"^  éd.,  II,  509,  lui  consacre  un  article;  comp.  la  nouv.  éd., 
III,  ICI.  Il  y  est  désigné  comme  Charles  de  Brimond  ou  Brémond,  seigneur 
d'Ars,  de  Gimeux,   des  Thasteliers,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  gentilhomme 
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785  prile  de  Tarraube,  le  huidiefmc  dudit  mois,  eftoit  demeure  dedans 
&  fait  gouverneur  par  ceux  de  dedans,  repoulfa  l'ennemi,  lequel 
avec  trois  canons,  fix  compagnies  d'infanterie  de  Guienne,  quatre 
Efpagnoles  &  plufieurs  compagnies  d'ordonnance,  ayant  aulïi  fait 
commandement  à  tous  preftres  d'y  venir,  ou  de  luy  fournir  dix 
livres  par  mois  (dont  il  recueillit  un  grand  denier),  fe  prefenta 
devant  la  ville,  le  vingtcinquiefme  dudit  mois,  menaçant  Brimnnl 
de  faire  mourir  tous  ceux  de  Tarraube  fil  ne  luy  ouvroit  les 
portes;  lequel  luy  ayant  fait  refponfe  qu'il  tenoit  &  tiendroit  la 
ville  pour  le  Roy  &  que,  quant  aux  prifonniers  de  Tarraube, 
Pejrot,  fon  fils,  avoit  juré  leur  garder  la  vie,  commença  la  baterie 
le  vingtfixiefme  dudit  mois,  à  deux  heures  après  midi,  durant 
laquelle  les  pauvres  prifonniers  de  Tarraube  furent  traittés  conime 
f'enfuit. 

Ledit  jour,  vingtcinquiefme  ',  eftans  recherches  un  par  un,  après 
leur  avoir  ofté  leur  argent,  bruflé  leurs  pfeaumes,  &  pillé  leurs 
acouftremens,  ils  les  mirent  en  un  autre  lieu,  duquel  le  lendemain, 
entre  quatre  &  cinq  heures  du  foir,  eftans  bien  attachés  par  les 
bras  quatre  à  quatre  &  cinq  à  cinq,  on  les  tira  dehors,  où  ils  furent 
malTacrés  à  grands  coups  d'efpées,  haches  &  dagues  jufques  au 
nombre  de  deux  cens  vingt  cinq,  qui  furens  mis  tous  nuds  à  veux 
ouverts  contre  le  ciel,  avec  telle  &  fi  barbare  cruauté  que  mefmes 
on  brufla  les  parties  honteufes  à  plufieurs  avec  de  la  paille.  Il  en 
reftoit  encores  quarante  trois  refervés  pour  eftre  diftribués  à  cer- 
tains gentilshommes  pour  en  tirer  rançon,  defqucls  toutesfois 
ils  en  malfacrerent  encores  fix  &  en  pendirent  deux.  Telle  fut 
l'exécrable  cruauté  de  Moulue  en  ceft  endroit,  conjointe  avequcs 
infinis  blafphemes,  crians  les  maHacreurs  à  ces  pauvres  gens  (dont 
plufieurs  moururent  invoquans  Dieu  avec  chants  de  Pfeaumes'  : 
où  eft  voftre  Dieu  &  voftre  religion  ?  S'il  eft  Dieu,  qu'il  vous  le 
monftre  à  cefte  heure.  Et  eft  à  noter  un  cas  eftrange  advenu  à  trois 


MasSiicre 

des 
prisonniers 

de 
Terrante. 


de  la  Chambre,  capitaine  de  5o  hommes  d'armes,  et  lieutenant-général  pour 
S.  M.  aux  pays  de  Saintonge,  Angoumois  et  La  Rochelle.  Lui  et  son  frère 
(ou  cousin)  François,  furent  compris  dans  l'arrêt  de  mort  prononcé  par  le 
parlement  de  Bordeaux,  en  i56(j,  contre  les  protestants  de  la  Guyenne  et  de 
la  Saintonge.  Néanmoins  il  ne  mourut  qu'en  i5(jc). 

I.  Après  avoir  résumé  ce  qui  précède,  VHist.  des  M^rt..   loi.   663 b,  copie 
le  passage. 
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de  ces  pauvres  foldats,  lefquels  n'eftans  blelfés  à  mort  &  jettes 
pefle  mefle  parmi  les  autres,  la  nuict  venue,  fe  fauverent  avec  leurs  786 
playes,  dont  ils  furent  guéris  depuis. 
Nouvelle  Monluc  cependant,  continuant  la  baterie,  fit  brefche,  ayant 
attaque  |.jj.^  ^j-Qjg  ^^^^  quarante  trois  coups  de  canon,  le  vingtfeptiefme 
dudit  mois,  &  donna  l'affaut  fur  le  tard  par  quatre  lieux,  dont 
il  fut  vaillamment  repouffé,  y  ayant  fait  mefmes  les  femmes  un 
trefgrand  devoir;  combien  que  Briynont  ne  fuft  acompagné  en 
tout  que  de  trente  deux  arquebouziers  &  feptante  autres  foldats 
ramaffés.  Les  chofes  demeurèrent  en  ceft  eftat  jufques  au  deuxiefme 
d'Odobre,  auquel  jour  ayant  efté  fupplié^r/wow?  par  les  habitans 
de  parler  de  compofition,  joint  que  la  Rojne  de  Navarre  l'en 
Capitulation  prioit  auffi,  pour  empefcher  que  fa  ville  ne  fuft:  faccagée,  finalement 
L  t  re  lendemain,  troifiefme  dudit  mois,  les  conditions  furent  accor- 
dées, par  lefquelles  fut  dit  (\\iç.  Brimont  &  tous  ceux  qui  voudroient 
fortir,  fortiroient  enfeigne  defployée,  le  tabourin  fonnant,  avec 
armes,  chevaux  &  tout  bagage  en  toute  feureté  jufques  en  Bearn; 
que  pas  un  des  habitans  de  ceux  de  la  religion  ne  feroit  recerché 
pour  les  chofes  paffées,  ni  contraint  d'aller  à  la  meffe,  ou  empe- 
fché  de  faire  les  prières  en  fa  maifon  ;  que  tous  les  prifonniers 
reft:ans  en  vie  à  Tarraube  ou  Flurence  &  entre  les  mains  des  gen- 
tilshommes, comme  aulli  ceux  qui  eftoient  retenus  par  ceux  de  la 
religion  dans  Ledore,  feroient  refpectivement  ellargis  fans  payer 
rançon  ;  penfant  Brimant  que  les  prifonniers  de  Tarraube  fuffent 
encores  en  eftre.  Quelques  autres  conditions  furent  aufli  adjouftées 
pour  le  reftabliffement  dij  fervice  de  la  religion  Romaine.  Ces 
chofes  ainfi  accordées  furent  tenues  par  Monluc,  dont  plufieurs 
f'efbahiifoient,  &  furtout  de  ce  que  fâchant  le  petit  nombre  de 
gens  de  defenfe  qui  eftoient  leans,  il  leur  avoit  accordé  ces  condi- 
tions fi  avantageufes.  Mais  la  vraye  raifon  fut  que  fil  fuft  demeuré 
plus  longtemps  au  fiege  de  la  ville,  Burie  f'y  en  venoit  aufli, 
auquel  il  ne  vouloit  faire  part  que  la  moindre  qu'il  pouvoit  de 
l'honneur  d'avoir  fait  quelque  chofe  de  grand  en  cefte  guerre. 
Prise  de  Leâorc  ainfi  rendue,  Perrot  fut  envoyé  au  chafteau  de  Caii-  787 
Caumont.   mont  \  place  tresforte  fur  la  rivière  de  Garonne,  &  de  grande 

I.  Caumont,  dans  l'Agénois  (Lot-et-Garonne),  située  sur  une  éminence  ;  la 
ville  et  le  château,  avec  des  fortifications  autrefois  importantes,  dominent  la 
Garonne;  à  8  kil.  de  Marmande. 
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confequence,  où  plufieurs  femmes  f'eftoient  retirées  avec  leurs 
biens,  comme  en  une  place  affeurée.  Mais  tant  y  a  que  Pejrot, 
foit  par  intelligence  ou  autrement,  y  entra  fans  difficulté,  &  pour 
enfuivre  les  vertus  de  fon  père,  pilla  tout  ce  qu'il  y  trouva,  fauf  ce 
qui  appartenoit  au  feigneur  du  lieu;  &  furent  auffi  toutes  les 
femmes  pauvrement  traittées;  puis  il  fen  retourna  vers  fon  père, 
ayant  lailfé  garnifon  dedans. 

Duras,  en  ces  entrefaites,  pourfuivant  fon  chemin  après  la  prife  Marche 
de  Merxues  &  de  XEveJque  de  Cahors,  vint  aflicger  Sériât  \  de  Duras. 
défendu  par  un  capitaine  nommé  Flaviac,  le  premier  d'Oclobrc; 
mais  comme  il  eftoit  après  y  faire  brefche  avec  Tartillcrie  qu'il 
avoit  prife  à  Montauban,  entendant  que  But^ie  &  Monluc  f'appro- 
choient  de  luy,  f 'eflans  rejoints  enfemble  &  renforcés  de  quinze 
cens  hommes  envoyés  de  Touloufe,  fiers  de  la  prife  de  Leâo?\% 
&  attendans  encores  monfieur  de  Montpenjîer-  avec  quatre  cens 
falades,  il  leva  le  fiege  fans  avoir  rien  fait  que  perdre  quelques 
uns  des  fiens,  &  nommément  fon  maifire  d'artillerie.  Le  temps  fe 
mit  lors  à  lapluye,  qui  fafchoit  extrêmement  les  foldats,  contraints 
de  loger  à  defcouvert.  Ce  nonobflant  il  marcha,  fe  logeant  le 
huidiefme  dudit  mois  avec  fa  cavalerie  en  un  village  nommé 
Heudreux^^  eftant  fon  artillerie  &  infanterie  à  demi  lieue  plus 
avant,  en  un  lieu  nommé  Ver-^. 

Burie    &    Monluc ,    d'autre    part ,     partis    de    Cajîelnau    de        ji  se 

rencontre 
inopinément 

1 .  Siirlat,    dans  le   Périgord   (Dordogne),  autrefois  e'veché  et  place  forte     avec  Burie 
(sous-préfecture).  et  Montluc 

2.  Il  n'arriva  qu'après  la  défaite  de  Duras.  j 'V*^ 

3.  Monluc,  p.  35:  (M.  de  Burie)  marcha  après  moy,  avecque  délibération 
qu'il  logeroit  à  S.  Alvere  avecque  tout  le  camp.  Audessus  de  S.  Alvere,  demy 
quart  de  lieue,  y  a  lo  ou  12  maisons  qui  tiennent  logis  pour  les  passans  .  . 
car  c'est  ung  grand  passaige  venant  de  Perigueux  à  Bregerac.  .  .  Et  vint  .  . 
ung  serviteur  de  M.  de  S.  Alvere  ...  et  nous  dit  que  l'artillerie  et  les  gens  de 
pied  (de  M.  de  Duras)  se  campoient  à  Ver,  qu'est  ung  grand  bourg,  et  M.  de 
Duras  avecques  la  cavallerie  à  Cendrieux  (c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  au  lieu  de 
Heudreux.  Cendrieux  est  à  26  kil.  de  Perigueux),  près  de  nous  une  petite 
demie  lieue,  et  nous  monstra  les  villaiges.  .  .  Hz  ne  pensoient  point  qu'il  y 
eust  ennemy  à  deux  lieues  de  là. 

4.  Vergt,  bourg  du  Périgord,  à  22  kil.  de  Perigueux  (à  peu  près  à  mi- 
chemin  entre  cette  ville  et  S.  Alvere). 
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Mirandes,  arrivèrent  à  Stilahet^e^  à  demi  lieue  près  de  Duras, 
furprindrent  la  nuid  Salignac^  ^  celuy  lequel  nous  avons  dit 
avoir  efté  foupçonné  d'avoir  defcouvert  l'entreprife  de  Bor- 
deaux, duquel  ayans  appris  tout  Teftat  du  camp  de  Duras,  ils 
deflogerent  le  neufiefme  dudit  mois  à  deux  heures  devant  jour, 
&  ne  faillirent  point  de  donner  l'alarme  environ  le  foleil  levant. 
Duras,  qui  penfoit  fon  ennemi  eftre  beaucoup  plus  loin,  f  enque- 
rant  que  c'eftoit  de  ce  bruit,  on  l'alfeura  que  ce  n'eftoit  qu'une 
troupe  du  gouverneur  de  Perigort,  leur  voulant  donner  fur  la 
queue,  &  que  Burie  &  Monluc  eftoient  encores  à  plus  de  dix 
lieues  de  là.  Duras,  fur  cela,  au  lieu  d'envoyer  recognoiftre  à  la 
vérité  la  troupe  des  ennemis,  fit  arrefter  la  Tienne  &,  en  efperance  7S8 
d'enveloper  celle  compagnie,  qu'il  penfoit  eftre  du  gouverneur  de 
Perigort,  fit  embufcher  Bordet^  avec  trente  foldats,  tous  gentils- 
hommes aguerris,  avec  cent  arquebouziers  à  cheval,  dans  un  bois 
loin  de  deux  mille  pas  de  fon  infanterie,  &  du  refte  de  fa  cavalerie 
qui  fe  tenoit  tout  coy.  Monluc,  apercevant  cefte  contenance  de  fon 
ennemi,  fe  tint  auifi  arrefté,  envoyant  deux  compagnies  de  gens- 
darmes  pour  attirer  à  l'efcarmouche  la  cavalerie  de  Duras,  lesquels 
ayans  outrepaffé  l'embufcade,  Bordet  donnant  fur  elles  à  toute 
bride,  les  arrefta  &  dellourna,  pour  les  faire  retourner  vers  leurs 
gens,  &  quant  &  quant  paffer  outre  pour  fe  rejoindre  à  Duras, 
n'ayant  perdu  que  quatre  foldats  de  fa  troupe. 


1 .  C'est  Sainct-Alvère  qu'il  faut  lire  ;  c'est  une  petite  ville  du  Périgord 
(Dordogne),  à  34  kil.  de  Bergerac,  sur  la  Luire,  entourée  de  bois.  Elle  e'tait 
défendue  par  un  château  fort. 

2.  Jean  de  Salignac,  jurât  de  Bordeaux,  voy.  p.  766.  Monluc^  III,  36,  dit 
au  contraire  que  c'était  Savignac  (voy.  supra,  p.  771,  777,  mais  cela  doit-etre 
une  erreur,  voy.  plus  bas,  p.  5o6.  De  Thon  aussi,  p.  341,  confirme  notre 
texte  et  dit  que  ce  furent  Salignac  et  Moncaut  qui  furent  ainsi  surpris.  Peut- 
être  aussi  n'est-ce  qu'une  faute  de  l'édition  De  Ruble,  car  l'éd.  des  Commen- 
taires dans  la  Collection  Michaud  et  Poiijoulat,  p.  2  5o,  a  aussi,  conformément 
à  notre  texte,  le  nom  de  Salignac).  Monluc  raconte  donc  :  Nous  voyons  qu'il 
y  avoit  trois  cornettes  de  gens  à  cheval  ;  et  au  deçà  tout  auprès  du  ruisseau 
y  estoient  lougés  les  cappitaines  Savignac  (?),  Montcaut  (Jean  de  Montcau, 
de  Montauban;  voy.  notre  Hist.,  vol.  III,  p.  86,  Jean  de  Moncau,  dit 
Bramont),  et  ung  autre  qui  ne  me  souvient  du  nom,  qui  pouvoient  avoir  20 
ou  24  chevaux. 

3.  Du  Bordet;  voy.  p.  777,  note  9. 
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Eftans  les  choies  en  tel  ellat,  &  Moulue  T'avançant  toufiours,      Duras 

comme  au  contraire  Duras  fc  tenoit  arrcfté,  Puclu  cognoillant  la      (^J^'-]''<:h(^ 
r  1  •     c  •         01  11  •  •/-  .„^  éviter 

faute  qu  on  avoit  raite,  &  laquelle  on  contmuoit,  fe  tenans  amfi   une  bataille. 

arreflés  fans  avoir  recognu  l'ennemi,  alla  luy-mefme  le  recognoiftrc 
de  fon  plein  pouvoir,  &  tofl  après  retourné,  rapporta  que  pour 
certain  ils  avoient  toutes  les  forces  de  l'ennemi  fur  les  bras,  n'eftant 
leur  cavalerie  que  mille  pas  loin  d'eux,  de  forte  qu'il  n'efloit  pof- 
lible,  au  fens  humain,  d'empefcher  la  bataille  par  faute  de  f'eftre 
avancés  dès  le  matin.  Son  advis  eftoit  en  telle  necefiité  qu'on  fift 
un  bataillon  de  l'infanterie  dans  les  barrières  qui  cflioicnt  près 
d'eux  fur  le  lieu,  de  mettre  l'artillerie  à  la  queue,  &  faire  une  aifle 
de  leur  cavalerie,  attendant  l'iffue  que  Dieu  donneroit.  Duras  &. 
Bo7\iet,  au  contraire,  confiderans  l'inequalité  des  armées,  &  cognoif- 
fans  le  pays  où  ils  eftoient  rude  &  plein  de  bois,  &  prevoyans  que 
hazardans  la  journée,  toutes  les  Eglifes  de  Guienne  eftoient  ruinées 
fans  reffource,  refolurent  au  contraire  de  faire  marcher  viftement, 
file  à  file,  leur  armée,  couvrans  de  leur  cavalerie  la  queue  de  leur 
infanterie,  &  laiiTans  au  derrière  force  arquebouzeric.  Suivant 
cefle  refolution,  quoy  que  PueJi  criaft  i\  Duras  qu'il  fe  fouvinft  de 
la  bataille  Sainéî  Laurens,  &  que  toutes  &  quantes  fois  que  deux 
armées  fe  voyent,  la  première  qui  recule  eft  defl'aite,  ce  neant- 
789  moins.  Duras  f'affeurant  que  devant  que  pouvoir  eftre  combattu, 
il  auroit  pluftoft  paffé  la  rivière  de  Tlfle  &  gagné  Montaufes,  où 
les  Marefchaux  de  camp  efloient  dès  le  matin  logés  aveques  leur 
cornette  de  cavalerie,  manda  au  fergent  Major  qu'il  fift  marcher  à 
grand  pas  l'infanterie,  &  cà  Sainâe  Hermine,  commiftaire  de 
l'artillerie,  de  la  faire  marcher  au  milieu  de  l'armée  le  plus  dili- 
gemment qu'il  pourroit,  fe  tenant  en  perfonne  fur  le  derrière  avec 
une  grande  aifle  de  fa  cavalerie,  &  de  tous  fes  arquebouziers  à 
cheval. 

Bu7^ie  &  Monluc\  d'autre  part,  bien  joyeux  de  voir  leur  ennemi      Duras 
prendre  ce  parti  &  leur  tourner  le  dos  au  lieu  du  vifagc,  firent  défait  par 
deux  troupes  de  leur  cavalerie,  l'une  à  cent  pas  de  l'autre,  mellans    ^  Vergt. 

I.  Moulue,  111,48:  Comme  je  feuz  près  d'eulx,  je  voyois  la  mine  qu'ilz 
tenoient,  qu'estoit  d'avancer  fort  le  pas,  pensant  gaigner  une  petite  montaigne 
qu'il  y  avoit;  et  d'autre  part  je  voyois  venir  les  nostres  en  furie.  Je  voyois 
leurs  cornettes  de  gens  à  cheval;  les  unes  alloient,  les  autres  tournoient.  Je 
voyois  3  ou  4  chevaux  parmy  les  gens  de  pied,  que  je  congnoissois  bien  à 
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au  travers  une  troupe  d'arquebouziers  à  pied,  &  une  autre  à 
cheval,  faifans  auffi  marcher  au  grand  trot  leurs  pièces  de  cam- 
pagne, defquelles  ayans  tiré  deux  volées  dans  la  troupe  des  arque- 
bouziers  à  cheval  de  Duras,  foudain  ils  les  mirent  en  fuite  fans  les 
pouvoir  faire  tirer,  &  paffans  tout  le  long  de  l'infanterie,  ne  luy 
bailla  pas  moins  d'effroy.  Biirie  &  Moulue,  voyans  cela,  ne  fail- 
lirent point  de  charger,  enfonçans   tout  ce   qu'ils   rencontrèrent 


leur  façon  qu'ilz  faisoient  haster  leurs  gens.    Alors  je  tournay  aux  nostres,  et 
leur  commençay  à  crier  :  «Voiles-là  en  peur  !  mes  amys  !  Prenons  les  au  mot 
.  .  afin  qu'ilz  ne  s'en  desdisent.  Ce  sont  des  poltrons,  ilz  tremblent  seulement 
de  nous  veoir.  »  Et  manday  à  M.  de  Burie  qu'il  laissast  là  l'artillerie,  et  qu'il 
s'advançast  pour  se  jecter  dans  l'escadron  de  3  companies  ;  et  commençasmes 
à  aller  au  grand  trot  droict  à  eulx.  Aulcuns  me  crioient  d'attendre  les  gens  de 
pied;  mais  je  respondois  qu'il  ne  leur  falloit  pas  laisser  gaigner  la  montaigne, 
car  là  ilz  nous  feroient  teste,  et  combatroient  à  leur  advantaige  et  nous  au 
desadvantaige.  .  .  Noz  gens  de  pied  faisoient  bien  toute  la  dilligence  que  gens 
de  pied  pouvoient  faire.  Et  comme  ilz  veyrent  qu'ilz  ne  pouvoient  gaigner  la 
montaigne,  ilz  reliarent  mil   ou  douze  cens  vieulx  soldatz  qu'ilz  avoient  à 
leur  artillerie  ;  et  c'estoient  ceux-là  qu'ilz  avoient  laissés  à  l'arriere-coin  où 
M.  de  Burie  avoit  faict  tirer;  et  allans  ainsi  le  grand  trot,  toutes  les  trouppes, 
couste  à  coustes.   Et  comme  nous   feusmes  à  200  pas  les  ungz  des  autres,  je 
commençay  à  crier  :  «Cargue,  cargue  !  «  Et  jamais  n'euz  faict  le  cry,  que  nous 
voilà  tous  pesle-mesle  dans  leurs  gens  à  pied  et  gens  à  cheval,  sauf  le  cappi- 
taine  Massés;  car,  comme  il  vist  tous  leurs  gens  renverses,  il  voyoit  une  grande 
trouppe  bien  près  de  la  montée  qui  ne  bougeoient,  qu'estoient  ceulx  que  j'ay 
dit  à  l'artillerie,  et  ne  chargea  jusqu'à  ce  qu'il  feust  auprès  d'eulx,  et  alors  il 
donna  dedans.  M.   de   Fontenilles,  qui  relia  quelques  ungz,  s'y  trouva;  et  là 
feurent  tous  defFaictz,  et  l'artillerie  prinse.  Nous  executasmes  la  victoire  tout 
au  long  de  la   pleyne  et  par  les  vignes.  Il  s'en  jecta  à  force  dans  ung  boys  et 
à  main  gauche,  et  montoient  sur  les  chastaigniers  ;  que  les  Espaignolz  et  les 
Gascons  les  tiroient  comme  qui  tire  aux  oyseaux.   Il  me  servit  d'estre  bien 
armé,  car  troys  picquiers  me  tenoient  enferré  et  bien  en  peine  ;  et  le   cappi- 
taine  Baratnau  le  jeune,  et  deux  autres,  me  deschargearent  ;   et  y  eust  ledit 
Baratnau  son  cheval  tué,  et  le  mien  blessé.  .  .  Les  capitaines  Corne  et  Bonne- 
vin  y  feurent  blessés,  tout  contre  moy  ;   et  cela  feust  cause  que  je  ne  me  puys 
plus  relier  dans  la  cavalerie  nostre,  car  elle  chassoit  du  coustéde  main  gauche, 
et  moy  avecques  1 5  ou  20  chevaux,  qui  s'estoient  reliés,  chassois  à  main 
droicte  vers  ung  villaige,  là  où  il  en  feust  tué  3o  ou  40  ;  et  là  je  feys  ung  peu 
altou  pour  prendre  aleine.  Puis  retournay  à  l'artillerie  gaignée,  et  là  trouvay 
M.  de  Burie,  et  attendismes  le  retour  de  noz  gens  qui  chassoient  encores,  et 
reliasmes  noz  gens   de  pied.  Nous  trouvasmes  qu'il  y  avoit  de  noz  gens  qui 
avoient  chassé  deux  grandz  lieues.   —  Chantonnay,    16  oct.   i562  {Mém.   de 
Condé,  II,  97):  Il  est  venu  ce  soir  ycy  (à  Louviers)  nouvelle  de  la  Royne  que 
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fans  grande  refiftencc  jufques  à  Tartillerie   où   le  bagage  eftoit, 

auquel  lieu  farreftans  les  foldats  plus  defireux  du  butin  que  de 

rhonneur,  donnèrent  loifir  aux  premiers  de  paffer  l'eau,  ayans 

jette  leurs  armes  par  terre  pour  mieux  courir. 

Le  meurtre  fut  d'environ  cinq  à  fix  cens  foldats  &  quinze  cens      Pertes 

valets  de  bagage  perdus  avec  toute  l'artillerie  '.  Le  Baron  de  Mon-  ^^  Duras. 

Cruauté 


les  gens  du  Seigneur  de  Duras  ont  esté  deftaictz  par  MM.  de  Monluc  et  Bury; 
mais  il  est  eschappe',  comme  ces  chefz  des  rebelles  en  font  coustume.  Je  ne  sçay 
pas  si  la  deffaicte  aura  este'  si  grande  comme  l'on  la  faict  ;  car  l'on  dict  qu'il 
n'y  en  ha  gueres  eschappés.  —  Voy.  surtout  le  re'cit  de  la  bataille  de  Vergt, 
compulse'  parZ)e  Thon  d'après  notre  Histoire  et  d'après  Monluc,  III,  339-344. 
—  D'Aubigné,  Hist.  univ.,  liv.  III,  chap.  12,  T.  I,  p.  223  s.  —  De  la  Noue., 
Discours  polit,  et  milit.,  ogb,  p.  836:  M.  le  Prince  de  Condé  entendit  la 
route  d'une  petite  armée  de  Gascons  que  le  sieur  de  Duras  lui  amenoit,  où  il 
n'y  avoit  pas  moins  de  5ooo  hommes,  qui  fut  desfaite  par  le  sieur  de  Monluc. 
.  .  Le  malheur  avint  au  sieur  de  Duras,  pour  deux  raisons  principales,  à  ce 
que  j'ay  ouy  dire.  L'une  que  pour  vouloir  trainer  deux  canons,  quant  et  ses 
troupes  il  marcha  pesamment.  L'autre,  que  pour  la  commodité  de  ceste  artil- 
lerie, il  s'amusa  à  battre  par  le  chemin  quelques  chasteaux,  où  il  y  avoit 
grand  butin.  Ce  qui  donna  temps  à  ses  ennemis  de  le  ratteindre;  lesquels 
estans  puissans  en  cavallerie,  et  lui  foible,  le  renversèrent  incontinent. 

I.  Monluc,  1.  c,  p.  5i  :  Et  retournasmes  louger  à  Ver,  qui  pouvoit  estre 
deux  heures  après  midy,  et  renvoyasmes  du  bestail  pour  admener  l'artillerie 
gaignée  ;  et  demeurasmes  à  Ver  tout  le  lendemain.  Il  ne  s'en  faillit  que  de 
bien  peu  que  les  fuyans  ne  rencontrassent  M.  de  Montpensier,  qui  s'alloit 
mettre  à  Mucidan,  se  pensant  joindre  avecques  nous.  .  .  Ce  qui  se  sauva, 
qui  feust  bien  peu  de  gens  de  pied,  se  relia  avecques  leurs  gens  de  cheval, 
et  chemynarent  tout  le  demeurant  du  jour  et  toute  la  nuict,  tirant  vers  la 
Saintonge,  porter  ceste  triste  nouvelle.  {Le  vainqueur  ne  crut  pas  devoir 
entreprendre  la  poursuite.)  De  2  3  enseignes  qu'ilz  avoient  de  gens  de  pied, 
les  19  nous  demeurarent,  et  de  1 3  cornettes  de  gens  de  cheval,  les  cinq,  les- 
quelles nous  envoyasmes  à  M.  de  Montpensier,  le  recognoissant  tous  pour 
nostre  chef.  Les  vilains  (c'est-à-dire  les  paysans)  en  thuarent  beaucoup  plus 
que  nous  ;  car  la  nuict  ilz  se  desrobiont  pour  se  retirer  en  leurs  maisons,  et 
se  cachoient  dedans  des  bois;  mais  comme  ilz  estoient  descouvertz,  hommes 
et  femmes  les  couroient  sus,  et  ne  sçavoient  où  se  cacher.  Il  feust  nombre  sur 
le  champ  ou  dans  les  vignes  et  bois  1800  à  2000  hommes  mortz,  outre  ceux 
que  les  villageois  despeschearent.  Le  lendemain  après  ceste  victoire  nous 
marchasmes  droit  à  Mucidan.  .  .  On  feust  d'advis  que  je  m'en  retournerois 
en  Guyenne.  .  .  Aussi  en  la  companie  du  roy  de  Navarre  et  mienne  n'y  avoit 
pas  3o  chevaux  qui  ne  feussent  blessés.  .  .  Et  voilà  le  succès  de  la  bataille  de 
Ver.  Et  pource  qu'aucuns  vouldront  dire  que  je  me  loue  entièrement  d'avoir 
donné  la  bataille  et  estre  cause  de  l'avoir  gaigné,  M.  de  Montpensier,  MM. 
de  Candalle,  Chavigny  et  de  la  Vauguyon  sont  encore  en  vye;  s'il  leur  plaist, 


de  Montluc. 
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tandre  ■  &  le  iieur  de  Caumont-  y  furent  blefles  &  le  jeune  Diiras^ 
à  la  main.  L'evefque  de  Cahors,  prifonnier  deZ)//r<^5&  tumbé  entre 
les  mains  d'un  de  la  compagnie  du  Roy  de  Navarre,  quoy  qu'il 
fceuftdire,  paya  deux  mille  elcus  de  rançon.  Les  Efpagnols+  uferent 
de  grande  cruauté  à  tuer  les  hommes  tous  desarmés,  &  à  violer  les 
femmes  qu'ils  vendoient  puis  après  à  qui  en  vouloit.  Il  y  eut  auiïi 
quelques  prifonniers  pendus,  &  nommément  quelques  miniftres 
qui  avoient  fuivi  les  foldats  par  l'advis  des  Eglifes.  Mais  entre 
autres  n'eft  à  oublier  un  capitaine  nommé  la  Mothe\  lequel  ayant 
efté  accordé  pour  prifonnier  au  capitaine  Ba:^orda}i'^^  &  ce  nonob- 
ftant,  quelques  jours  après  rencontré  par  MonliiCy  fut  par  luy  790 
percé  de  plufieurs  coups  de  dague,  &  finalement  d'un  coup  d'efpée 
au  travers  du  corps,  avec  ces  propres  mots  :  Tu  mourras  mefchant, 
en  defpit  de  Dieu.  Et  toutesfois,  comme  pour  monftrer  que  ce 
blasphémateur  fe  trouveroit  menteur  luy  mefme,  eftant  ce  pauvre 
capitaine  emporté  en  cefl  eftat  &  penfé,  combien  qu'il  fuft  chargé 
de  coups  mortels,  retourna  miraculeufement  en  bonne  conva- 
lefcence. 

ilz  porteront  tesmoniaige  de  ce  qu'ilz  entendirent  dire  à  tous  ceux  du  camp, 
et  mesmes  aux  gens  propres  de  M.  de  Burie  ;  lequel  seigneur  de  Burie  ne 
nioit  pas  qu'il  ne  m'eust  laissé  faire  et  conduire  le  tout,  car  il  estoit  vieulx  et 
n'avoit  pas  la  disposition  que  j'avois  pour  commander.  .  .  Ledit  seigneur  de 
Burie  ne  peust  aussi  estre  repris,  car  il  vint  bien  à  propos;  et  encor  qu'il  ne 
se  meslast,  si  est-ce  que  ce  gros  qu'il  menoit  fist  peur  aux  ennemis  ;  ce  qui 
feust  cause  que  nous  eusmes  meilleur  marché. 

1.  De  la  Rochefoucault,  baron  de  Montendre  et  de  Montguyon. 

2.  Probablement  François  de  Caumont  La  Force.  France  prot.,  2''  éd., 
III,  865. 

3.  Jean  de  Duras  de  Dur/ort.,  frère  cadet  de  Symphorien  de  Duras.  Il  fut 
gouverneur  de  Castel-Jaloux,  et  tua  le  vicomte  Henri  de  Turenne  en  duel. 
De  Thon,  V,  602  s. 

4.  Ces  différents  traits  de  cruauté  sont  aussi  insérés  dans  VHist.  des  Mart.^ 
fol.  663  b. 

5.  (Goulard)  Hist.  des  choses  mémor..,  p.  217,  le  nomme  La  Morne. 

6.  Gaillard.,  1.  c,  dit:  Ba^ourdan.  Comp.  notre  vol.  III,  où  il  est  écrit 
tantôt  Ba^ordan.  tantôt  Ba^ourdan  (p.  90  s.).  La/on.,  Hist.  d'une  ville prot..^ 
p.  43  s.,  le  nomme  Boisjourdan.  Monluc  écrit  Ba^ordan  (I,  36;  III,  59), 
maître  de  camp  de  la  légion  de  Guyenne,  commandée  par  Terrides,  neveu  du 
maréchal  de  Termes.  Il  fut  tué  au  siège  de  Montauban,  le  22  octobre. 
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Telle  fut  riffue  de  cefte  deffaite,  dont  plufieurs  chargent  Peyre-  Peyrelongue 

hnsriie  \  dautant  qu'il   ne  fit  dreffer  un  bataillon,  &  l'accufent    _,  '^^^"/.^ 

...  .  de  tvcilxisoti. 

d'avoir  eu  intelligence  avec  l'ennemi,  à  l'exemple  de  Mauvoifur- , 

qui  f'eftoit  révolté  au  départ  de  Montauban,  allegans  pour  preuve 
de  cela  qu'en  la  deffaite  l'ennemi  crioit  à  haute  voix  qu'on  gardaft 
le  robon  -  fourré;  entendant  cela  de  Peyrelongue,  qui  en  eftoit 
veftu  ce  jour  là,  difant  qu'il  fe  trouvoit  mal,  joint  qu'eflant  pris,  il 
leva  depuis  une  compagnie  au  fervice  de  Monluc.  Mais  fe  rejoi- 
gnant depuis  aux  Eglifes,  il  f 'en  eft  excufé  fort  &  ferme,  remon- 
ftrant  que  voulant  dreffer  le  bataillon  par  l'advis  de  Puch,  Duras 
l'en  empefcha,  &  qu'eftant  pris  prifonnier,  il  avoit  eflé  mené  &  tres- 
rudement  traidé  à  Caumont,  jufques  au  pardon  ottroyé  par  le 
Roy,  ottroyant  la  vie  à  tous  ceux  qui  avoient  porté  les  armes; 
duquel  f'eflant  a3^dé  par  infirmité  pour  fortir  d'une  telle  mifere,  il 
eftoit  bien  vray  que  par  le  commandement  de  Monluc  il  avoit 
dreffé  une  compagnie,  mais  qu'elle  eftoit  toute  compofée  de  ceux 
de  la  religion,  &  que  toft  après,  luy  ayant  donné  congé,  il  f'eftoit 
retiré. 

Quoy  qu'il  en  foit,  c'eft  une  chofe  toute  affeurée  que  Mojiluc  &        Etat 
les  Tiens,  dès  lors  qu'ils  eftoient  à  Lecliore,  fe  affignoient  à  Ver,   '^^^^Monné 
où  ils  difoient  que  Duras  feroit  deffait.  Et  faut  confeffer  que  ce      l'armée 
fut   un  trèsjufte  jugement  de  Dieu  fur  cefte  armée,  aufti  defor-    ^^  Duras. 
donnée  &  defobeiffante  qu'il  en  fut  jamais,  ne  fe  contentans  ces 
foldats  de  vivre  fur  le  païftint,   mais  auffi  pillans  &  emportans 

1.  Il  était  maître  de  camp  des  gens  de  pied  de  Duras,  voy.  plus  bas,  p.  802 
et  Tome  III,  96,  1 10.  Il  figure  aussi  dans  les  lettre  de  Monluc.  En  iSGg,  il 
accompagna  Terrides  en  Be'arn  et  fit  partie  du  corps  d'arme'e  de  Gerderest 
(voy.  Olhagaray).  Monluc,  Comment.,  III,  p.  47.  —  De  Thou,  III,  343  dit: 
Les  auteurs  protestants  rejetterent  la  faute  de  cette  défaite  sur  Pierre-longue, 
maréchal  de  camp,  qui  ne  disposa  pas  l'armée  en  bataillon  quarré,  de  la 
manière  et  dans  le  lieu  dont  on  étoit  convenu  ;  comme  si  on  ne  pouvoit  pas 
en  trouver  les  justes  et  vrayes  raisons  dans  la  licence  des  soldats  accoutumés 
à  courir  et  à  ne  point  obéir  à  leurs  officiers  ;  dans  la  fausse  sécurité  et  l'indo- 
lence du  général,  qui  n'étoit  pas  averti  par  ses  espions  de  la  proximité  de 
l'armée  ennemie  ;  et  enfin  dans  le  parti  imprudent  qu'il  prit  de  se  retirer  en 
présence  des  ennemis,  contre  le  sage  et  prudent  avis  de  Puch.  Quoi  qu'il  en 
soit,  Pierre-longue  fut  pris,  et  très-maltraité. 

2.  Voy.  ci-dessus,  p.  770. 

3.  rohon,  robe,  surtout.  Le  mot  manque  dans  Littré. 
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tout  ce  qu'ils  pouvoient  porter  ou  traîner.  Les  fermons  &  exhor- 
tations y  eftoient  fort  rares,  les  prières  particulières  nulles,  les 
advertillemens  des  miniftres  meprifés  &  les  commandemens  des 
chefs  bien  peu  révérés,  dont  il  advint  qu'au  lieu  que  au  paravant  ils 
faifoient  tefte  à  leur  ennemi,  Dieu  leur  ofla  tout  courage  &  à  leurs 
chefs  toute  prudence,  lorsqu'ils  en  avoient  le  plus  grand  befoin.  791 

Exécutions       Pour  revenir  à  cefte  deffaite,  partie  '  des  réchappes  paffans  la 

,^^  .       Dourdongne  tafchoient  de  gagner  Montauban,  mais   la  plufpart 

nations      d'eux  furent  pris  &  menés  à  Agen,  lieu  deftiné  à  la  boucherie,  y 

à  Agen  et    eftant  mefmes  dreffé  un  gibet  qu'ils  appeloient  le  confiftoire,  de 
forte  que  depuis  le  jour  que  ceux  de  la  religion  abandonnèrent  la 
ville  jufques  à  la  publication  de  l'Edid  de  la  paix,  il  fe  trouve 
d'exécutés,  fur  le  roolle  du  threforier  du  domaine,  plus  de  cinq  cens 
perfonnes.  Avec  ces  cruautés  eftoient  conjoints  les  blafphemes  & 
violemens  de  femmes  &  de  filles,  fi  horribles  &  defbordés,  qu'un 
jour  ne  fachans  plus  que  faire  ils  fe  adviferent  de  jetter  hors  la 
ville  la  plus  part  des  femmes,  leur  envoyans  les  foldats  après.  Ce 
qu'eftant  remonftré  par  quelque  homme  de  bien  à  un  confeiller, 
nommé  du  Pin,  qui  gardoit  la  porte  à  fon  tour,  tant  f'en  fallut 
qu'il  empefchaft  une  telle  vilenie,  que  mefmes  il  maintint  haut  & 
clair  que   c'eftoit   une   belle   &   bonne   intention.     Entre   autres 
mefchancetés,  couvertes  du  voile  de  juftice,  n'eft  à  oublier  l'exécu- 
tion d'un  confeiller  d'Agen,  nommé  Jean  Cleret,  lequel  furpris  à 
Gavaudun^,  chafteau  fort  fur  le  Lot,  où  il  f'eftoit  retiré,  &  de  là 
mené  à  Agen,  à  la  pourfuite  &  de  l'authorité  du  Chanoine  la  Lande, 
gouverneur  pour  lors  de  la  ville,  &  d'un  gentilhomme  d'Agenois, 
nommé  la  Chapelle  Biron,  le  haïffant  à  mort,  dautant  qu'il  avoit 
informé  d'un  malheureux  &  exécrable   meurtre  de  deux  jeunes 
hommes  commis  par  eux,  combien  qu'un  autre  euft  efté  exécuté 
en  figure.  Ce  perfonnage  donc,  quoy  qu'il  n'y  euft  charge  ni  infor- 
mation contre   luy,   &   combien    qu'il    euft   juftement   refufé  de 
refpondre  devant  le   Prevoft,  nommé   la  Jujîinie,  comme  juge 
incompétent  &  fon  inférieur,  nonobftant  proteftations  &  appella- 
tions, fut  condamné  à  eftre  pendu;  ce  qui  fut  fait  fur  la  nuicf,  aux 

1.  Hist.  des  Ma7-t.,  fol.  G63. 

2.  Gavaudun^  village   d'Agenois  (Lot-et-Garonne),  à  27  kil.  de  Villeneuve- 
sur-Lot  et  non  loin  de  Montflanquin.  On  y  voit  encore  les  restes  du  château. 
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torches,  eftant  iceluy,  pour  plus  grande  ignominie,  veftu  d'une 
robe  longue  avec  fon  chaperon  de  magiftrat  &  le  bonnet  quarré  en 
tefte. 

Ce  n'eftoit  pas  feulement  en  ceft  endroit  là  que  telles  cruautés 
f'exercoyent,  ains  auffi  en  divers  autres  lieux,  tellement  que  les 
rues  des  villes  &  bourgades  eftoient  infedes  de  corps  morts;  les 
rivières  en  eftoient  fi  pleines,  que  long  temps  durant  plufieurs  villes 
f'abftindrent  de  prendre  ni  manger  poiffon. 

Un  peu  auparavant,  Memy\  que  la  maladie  avoit  tenu  arrefté,  Mort 
792  &  duquel  auffi  on  ne  tenoit  conte  pour  les  grandes  fautes  qu'il  '^^  Ménty. 
avoit  faites  en  fa  charge,  par  le  peu  d'expérience  qu'il  avoit  aux 
armes,  fe  penfant  retirer  à  Bearn,  &  paffant  auprès  du  fieur 
de  Gondrin,  qui  le  defcouvrit,  fut  faifi  &  mené  premièrement  à 
Caumont,  puis  à  Agen,  &  finalement  à  Bordeaux,  où  il  eut  la 
tefte  tranchée  par  arreft  de  la  Cour  de  Parlement,  laquelle  auffi 
condamna  à  pareille  peine  le  fieur  de  Duras  &  fon  fils  abfens. 

Revenons   maintenant  à  parler  de  Duras,  lequel   avec   Mar-     Retraite 
chajîel^,  Bordet  &  autres  principaux  chefs  de  fon  armée,  ayant    n  défait 
raffemblé  tous  ceux  qui  avoient  pafl'é  la  rivière^  vers  Moniaujes,       Lau- 
tant  de  pied  que  de  cheval,  fe  rendit  fur  la  nuicl  en  un  bien  petit    '"^'S""'^"^- 
village,  duquel  eftant  deflogé  devant  jour,  fe  rendit  en  un  autre 
village   nommé  Nantucli,   duquel    eftant    derechef  parti  fur    la 
minuid,  rencontra  deux  hommes  à  pied,  qui  l'advertirent  comme 
le  capitaine  Lau7nofniere'^^  apoftat,  l'attendoit  à  trois  lieues  de  là, 
en  un  lieu  nommé  Emboiniet'^^  avec  cinq  cens  foldats  que  luy 
avoit  baillés  le  fieur  de  Sanjac,  gouverneur  d'Angoumois*',  pour 
achever  de  le  deff"aire.  Duras,  entendant  cela,  marcha  droit  de  ce 
cofté  là,  où  eftant  arrivé  fur  la  Diane,  fit  fi  bien  qu'il  en  eut  fort 

1.  Jean  de  Mesmy  ou  Memy.  Voy.  supra^  ySS,  note  9.  De  Thon.,  III,  344. 

2.  Voy.  ce  vol.,  p.  777  s. 

3.  la  rivière  de  l'Isle. 

4.  Plus  bas,  p.  819,  il  est  appelé  Laiimosnerie.,  comme  le  nomme  aussi 
d'Aubigné^  p.  225.  De  Thon.,  III,  344,  dit  L' Aumônier,  et  p.  201 ,  L'aiimosnerie. 

5.  L'endroit  est  nommé  Emboiirnet.,  p.  201. 

6.  Louis  Prévôt,  baron  de  Sansac,  gouverneur  d'Angoulême  depuis  i53o, 
suivit  le  parti  catholique;  blessé  en  i566  à  la  bataille  de  S.  Denis,  il  mourut 
bientôt  après,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  De  Ruble,  Comm.  de  Monluc, 
I,  33o.  (Comp.  notre  Hist.,  vol.  I,  214;  II,  2  et  (toi.) 
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bon  marché,  mettant  à  mort  toute  cefle  troupe,  &  nommément 
leur  capitaine,  apoftat;  de  forte  qu'il  n'en  refta  que  trois,  qui  fut 
caufe  que  Sanjac,  qui  eftoit  à  quatre  lieues  de  là  avec  cinquante 
falades,  oyant  cefte  deffaite,  ne  fempefcha  de  leur  couper  le  paf- 
fager.  Par  ce  moyen.  Duras  arriva  le  dixiefme  dudit  mois'  à 
Barbefieux,  &  le  douziefme  à  Xainctes,  n'eftant  auiïi  aucunement 
empefché  ni  par  le  Duc  de  Montpenfier,  eftant  alors  à  Bergerac 
avec  cinq  cens  falades  2,  ni  \>^x:  D'ejcars,  Comte  de  J^entadour, 
eftans  à  Montignac,  ni  par  le  Comte  \  &  fe  venans  joindre  avec 
Montpenjîer  +. 

1 .  ]  o  d'octobre,  donc  le  lendemain  de  sa  défaite  à  Vergt,  ce  qui,  vu  la  grande 
distance  (plus  du  double  de  celle  de  Barbézieux  à  Saintes)  et  l'e'tat  des  troupes 
en  déroute,  est  assez  étonnant. 

2.  Ici  encore  les  indications  du  texte  ne  paraissent  pas  exactes.  On  ne  com- 
prend pas  comment  le  duc  de  Montpensier,  établi  avec  ses  troupes  à  Bergerac, 
sur  la  Dordogne,  aurait  pu  empêcher  la  retraite  de  Duras  vers  la  Charente, 
dans  une  direction  tout  opposée.  Gaillard^  p.  217,  dit  simplement  que  Duras, 
par  la  défaite  de  Laumosnerie,  «nonobstant  qu'il  eust  autour  de  soi  plus  de 
sept  cens  salades  du  Duc  de  Montpensier  et  autres,  passa  outre». 

3.  C'est  ainsi  que  les  Errata,  vol.  III,  corrigent  ce  passage,  qui  a  seule- 
ment :  à  Montignac  le  Comte-  Mais  peut-être  faut-il  plutôt  lire  :  Montignac- 
le-Coq,  nom  d'un  village  non  loin  d'Aubeterre,  et  à  33  kil.  de  Barbézieux. 

4.  Afonliic,  p.  57  :  M.  de  Montpensier  s'en  alla  avecques  toutes  ses  trouppes 
attendre  les  Espaignolz  à  Barbézieux,  où  M.  de  Sansac  luy  manda  que  M.  de 
Duras  s'estoit  retiré  et  M.  de  la  Rochefoucault,  et  qu'ilz  faisoient  semblant 
de  vouloir  tourner  à  luy.  J'estois  arrivé  à  Bregerac.  M.  de  Montpensier  me 
despecha  deux  courriers  queue  sur  queue,  et  me  prioit  qu'en  extrême  dili- 
gence je  tournasse  à  luy,  et  que  MM.  de  la  Rochefoucault  et  Duras  s'estiont 
reliés,  et  qu'on  luy  mandoit  qu'ilz  tournoient  visaige  à  luy.  Et  comme  je 
veux  que  Dieu  m'ayde,  que  en  toute  la  noblesse,  la  companie  du  roy  de 
Navarre  et  la  mienne  je  ne  trouvay  pas  trente  chevaux  qui  peussent  aller  ung 
pas  bien  difficilement  (ce  qui  prouve  suffisamment  combien  l'armée  victo- 
rieuse aussi  avait  souff"ert),  si  me  mis-je  en  chemyn  deux  heures  après  minuit, 
et  repeuz  ung  peu  au  chemyn,  et  n'arrestay  que  je  ne  feusse  à  deux  lieues  de 
Barbézieux;  et  rencontray  deux  fois  par  les  chemyns  des  ennemys  qu'estoient 
eschappés  do  la  bataille,  et  les  taillay  en  pièces.  Et  me  lougeay  une  heure  de 
nuit  à  ung  villaige  nommé  Sainct  Privât.  .  .  Et  feusmes  au  lever  de  mondit 
seigneur  de  Montpensier,  lequel  me  sentit  fort  bon  gré  de  la  diligence  que 
j'avois  faicte  à  le  venir  trouver.  Là  où  je  trouvay  M.  de  Sansac,  qui  me  dit 
que  les  ennemys  avoient  faict  en  ung  jour  et  une  nuict  dix-huict  ou  vingt 
lieues  (ce  qui  confirme  suffisamment  le  récit  de  notre  Histoire).  M.  de  Mont- 
pensier me  licentia  et  m'en  retournav  coucher  à  Sainct  Privât,  près  d'Aube- 
terre, et  le  lendemain  à  Bregerac. 
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Le  Comte  de  la  Rochefoucaut ,  en  ce  temps  là  affiegeoit  la  ville  La  Roche- 
do.  Saincl  Jean  d'Angeli  ',  que  le  moine  Richelieu  avoit  furprife  par    foucault 
intelligence;  auquel  lieu  eftant  adverti  de  la  deffaite  de  Duras,  &  le  chemin 
comme  on  le  venoit  trouver  avec  le  refte  de  fon  armée,  deflogea  d'Orléans. 
auffi  toft,  quittant  le  fiege  pour  aller  gagner  le  palïage  de  l'Ifle  en 
793  Jourdan  2,  craignant  que  les  ennemis   le   previnffent,   eftant  ce 
paffage  de  trefgrande  importance  pour  leur  voyage.  Ayant  donc 
fait  entendre  cela  à  Duras,  afin  que  de  fon  cofté  i!  prinft  auffi  le 
chemin   d'Orléans,   il   fe   mit  en   chemin,   mais   avec   beaucoup 
moindres  forces  qu'il  ne  cuidoit;   car  la  nobleffe  Poytevine  & 
Xaintongeoife,  ayans  entendu  la  deffaite  advenue,  l'abandonnèrent 
auffi  toft,  f 'en  retournans  en  leurs  maifons,  de  forte  qu'il  ne  demeura 
avec  luy  plus  de  quatre  vingts  gentilshommes  &  trois  cens  argou- 
lets,  avec  lefquels,  ayant  retenu  deux  compagnies  d'infanterie  bien 
armées  &  complètes  pour  faire  les  gardes,  &  renvoyé  le  refte  de 
fon  infanterie  à  Marennes-''  pour  garder  le  pays,  il  gagna  à  grandes 
journées  le  paffage  de  l'Iile  en  Jourdan. 

Duras  cependant  fe  trouvoit  bien  empefché,  ne  pouvant  remettre  Débandade 
en  vigueur  ceux  qui  eftoient  encores  eftonnés,  de  forte  que  quelque        /'^•^ 
remonftrance  qu'il  leur  fift  de  l'affociation  jurée  à  Orléans,  les  uns    de  Duras. 
fe  retirèrent  à  la  Rochelle,  les  autres  àMarennes,  les  autres  tirèrent 
mefmes  jufques  en  Angleterre,  voyans  la  defolation  de  la  Guyenne, 
&  ne  demeura  avec  luy  d'hommes  de  qualité  &  de  commande- 
ment que  fon  fils  aifné,  Bordet,  Puch  &  fon  frère,  avec  environ 
quarante  arquebouziers  à  cheval  &  dixhuid  cens  foldats,  les  deux 

1.  St.  Jean-d'Angely.,  en  Saintonge  (Charente-inférieure),  sur  la  rive  droite 
de  la  Boutonne,  à  26  kil.  de  La  Rochelle.  A  cette  époque,  la  place  était  forte. 
Voy.  plus  bas,  p.  827,  et  De  Thon.,  III,  344. 

2.  L'Isle  en  Jourdan.  Le  texte  paraît  presque  confondre  ici  (et  encore  une 
fois  plus  bas,  p.  793)  la  petite  ville  l'Isle-en-Jourdain,  sur  la  Save,  dans 
l'Armagnac  (Gers),  à  22  kil.  de  Lombez,  avec  la  ville  de  l'Isle-Jourdain,  dans 
le  Poitou  (Vienne),  sur  la  rive  droite  de  la  Vienne,  à  37  kil.  de  Montmorillon. 
C'était  ce  dernier  passage  qu'il  s'agissait  de  gagner  et  de  s'assurer,  pour 
rejoindre  l'armée  protestante  à  Orléans. 

3.  Marennes,  en  Saintonge,  à  2  kil.  de  la  mer,  entre  le  havre  de  Brouage 
et  l'embouchure  de  la  Seudre.  —  De  Thou,  p.  344:  Le  Comte  de  la  Roche- 
foucault,  qui  assiégeait  S.  Jean  d'Angely,  n'eut  pas  plutôt  appris  la  perte  de 
la  bataille  de  Ver,  qu'il  leva  le  siège,  et  vint  recevoir  les  restes  de  l'armée  de 
Duras  de  Montmorillon. 

II.  Go 
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tiers  pour  le  moins  du  tout  defarmés.   Le  refte  de  fa  cavalerie 

l'ayans  laiffé  en  arrière,  prindrent  le  devant  pour   atteindre   à 

grandes  journées  la  Roche  fonçant ,  comme  ils  firent. 

Il  se  réunit       Duras  toutesfois  ne  perdit  courage,  &  paffant  près  faind  Jean 

L  '^R^h  -    *i'-^"§^lyi  ^^"^  ^^^  ^^  moine  Richelieu  (quoy  qu'il  fuft  acompagné 

foucault      de  trois  compagnies  de  cinquante  hommes  d'armes  chacune)  l'ofaft 

^f  attaquer,  fit  tant  que  dans  le  fixiefme  jour  il  atteignit  la  Roche- 

à  Orléans,  foucaut  à  Montmorillon,  qui  leur  fut  fermée  du  commencement 

&  puis  ouverte,  en  laquelle  ils  ne  firent  defordre  quelconque, 

fors  en  quelques  maifons  de  preftres  &  aux  temples.  Les  habitans 

de  ce  lieu  n'en  eurent  pas  puis  après  fi  bon  marché,  ayans  fouffert 

de  trefgrandes  pilleries  d'une  compagnie  de  cinquante  cinq  argou- 

lets  qui  y  furent  envoyés  par  le  Comte  de  Lude\  fous  la  conduite 

du  fieur  Villeneufve  la  Comtejje,  lequel  y  fejourna  environ  deux  794 

mois,  y  faifant  mille  maux. 

Ainfi  commencèrent  toutes  ces  troupes  de  tirer  droit  à  Orléans, 
&  nonobflant  les  menaces  de  Montpefat-,  ayans  receu  efcorte  du 
Prince,  qui  leur  envoya  au  devant  deux  cornettes  de  Reiftres  fous 
la  charge  du  Ritmefl;re -Sz/wo  •^,  avec  quelque  cavalerie  Françoife 
fous  la  charge  de  Genlf,  ils  arrivèrent  finalement  à  fauveté  dans 
Orléans. 
La  Guyenne  Nous  avons  dit 4  que,  au  temps  de  la  deffaite  de  Duras,  Mont- 
occupée      penlier  eflioit  à  Bergerac,  avec  le  fieur  de  Ponts  ^  &  de  Caudale^, 

par  ^     -'  n  ■> 

les  forces 
catholiques.  i.  Gujr  de  Daillon.,  comte  du  Lude,  gouverneur  de  Poitou,  se  distingua 
dans  cette  guerre  contre  les  Huguenots,  et  encore  lors  de  la  troisième  guerre, 
au  siège  de  La  Rochelle,  en  1572.  Il  mourut  en  i585.  Voy.  sur  lui,  les  Mém. 
de  Castelnau,  liv.  VII,  chap.  7,  p.  244  s.,  et  les  Additions  de  Le  Laboureur, 
II,  698  s. 

2.  Mompesat,  le  sénéchal  de  Poitiers,  vol.  I,  319;  II,  588.  Melchior  des 
Pre^,  Seigneur  de  Montpesat,  lieutenant  du  roi  en  Guyenne,  fils  du  maréchal 
de  France  Antoine  des  Lettes,  dit  des  Prez,  seigneur  de  Montpesat.  Mém.  de 
Condé,  I,  206. 

3.  Henri  de  Bunau,  II,  107. 

4.  supra.,  p.  787  et  792.  Tout  ce  passage  est  copié  dans  VHist.  des  Mart.., 
fol.  664. 

5.  C'est  Antoine  de  Pons,  comte  de  Marennes,  le  mari  d'Anne  de  Parthenay, 
qui  après  avoir  professé  les  idées  de  la  réforme  lorsqu'il  avait  été  à  la  cour 
de  Renée  de  Ferrare,  fit  défection,  et  maintenant,  en  i562,  était  un  des  chefs 
du  parti  catholique  dans  la  Saintonge  ;  il  mourut  en  i58o.  Voy.  vol.  I,  201  s. 

G.  Henri  de  Faix,  comte  de  Caudale,  ci-dessus,  p.  764,  770. 
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en  intention  de  joindre  Burie  &  Moulue,  pretendans  auffi  diEJcars 

&  Ventadour^  fe  joindre  avec  luy,  comme  ils  firent.  Mais  voyant 

Montpenfier  qu'il   ne  refloit  plus  de  forces  de  ceux  de  la  religion 

en  la  Guienne  qui  meritaffent  d'y  entretenir  une  telle  armée,  il 

fut   advifé   retenir  feulement  une   partie   de   leur   armée,  &  de 

l'efpandre  çà  &  là  pour  f'en  ayder  félon  que  la  neceffité  le  reque- 

roit,  comme  Montauban  &  autres  lieux  de  Languedoc.  Par  ainfi, 

Burie  fe  tint  au  Bordelois;  &  Moulue  fut  renvoyé  en  Gafcongne,     Tyrannie 

qui  f'en  alla  droit  à  Agen,  pour  favorifer  entre  autres  chofes  le  de  Montluc 

fiege  de  Montauban,  dont  il  efloit  fort  requis  par  ceux  de  Tou- 

louze.  Adonc  toutes  chofes  furent  defbordées  par  la  Guienne,  & 

quant  aux  corps  &  quant  aux  biens,  &  quant  aux  pauvres  con- 

fciences  de  ceux  de  la  religion,  pillés,  tués,  forcés  en  toutes  les 

fortes  qu'il  eftoit  poflible  d'imaginer  à  leurs  ennemis;  fe  defbor- 

dant  Moulue,  entre  autres,  jufques  à  ce  poind,  que  fi  quelqu'un 

des  magiftrats  d'Agen  ou  d'ailleurs  où  il  avoit  puiffance,  entre- 

prenoit  d'ouïr  les  plaintes  faites  contre  les  pilleurs  &  meurtriers, 

il  ne  faifoit  pas  moins  que  le  Roy,  leur  interdifant  d'en  cognoiftre 

&  en  évoquant  la  matière  à  foy  &  à  fon  confeil. 

Ce  feroit  une  chofe  infinie-  de  reciter  par  le  menu  les  cruautés  Massacre 
plus  que  barbares  &  non  jamais  ouies,  commifes  en  ce  temps  en  du  capitaine 
divers  lieux;  mais  il  y  en  eut  une,  entre  autres,  que  je  n'ay  voulu 
obmettre,  ayant  eflé  commife  en  la  perfonne  d'un  natif  de  Nerac, 
vaillant  jeune  homme,  de  l'aage  de  trente  ans,  nommé  le  Capi- 
taine Bofc.  Ceftuy-ci  donc,  Teflant  pour  quelques  occafions  départi 
du  camp  de  Duras,  lors  qu'il  fortitde  Montauban,  &  Teflant  rendu 
7()5  affés  près  de  Nerac  en  une  Tienne  maifon,  nommée  à  Gaian^,  y 
fejourna  quelques  trois  femaines,  avec  cinq  ou  fix  autres  foldats 
qui  l'avoient  acompagné;  de  quoy  finalement  adverti.  Caries  de 
Bo^on,  Italien  apoftat,  que  nous  avons  dit  avoir  eflé  eftabli  gou- 
verneur de  la  ville  par  Moulue-^,  il  ne  faillit,  eftant  acompagné  de 

1.  Voy.  supra,  p.  792. 

2.  Hist.  des  Mart..,  664  a. 

3.  ou  Caian,  Hist.  des  Mart. 

4.  Bojon  et  son  institution  comme  gouverneur  de  Nérac  n'est  mentionné 
nulle  part  antérieurement.  Dans  Y  Hist.  des  Mart..,  6648,  il  est  simplement 
dit  :  gouverneur  de  la  ville  pour  Monluc. 
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Sentaraille,  Gouverneur  de  CaJîel-Jaloux\  &  de  la  Saule,  Gou- 
verneur du  port  de  S.  Marie -^  de  l'aflaillir  en  ladite  maifon,  à 
laquelle  citant  arrivé,  après  luy  avoir  donné  la  foy  de  ne  luy 
meffaire  aucunement  fil  vouloit  fortir  &  venir  parler  à  luy,  il  ne 
laiffa  toutesfois  de  fe  ruer  fur  luy  &  fur  fes  compagnons  ainfi 
fortis  à  fiance  &  fans  armes,  tellement  qu'ils  les  tuèrent  tous, 
horfmis  du  Bojc,  lequel  ayant  receu  plufieurs  grandes  playes  & 
fait  du  mort,  finalement  ayant  repris  quelques  forces,  fe  traina  en 
une  autre  maifon  champeilre  &  plus  prochaine  de  la  ville,  appar- 
tenante à  un  de  fes  amis,  defquels  eftant  vifité  &  penfé  fecrete- 
ment  jufques  à  eftre  preft  d'eftre  guéri.  Caries,  l'ayant  defcouvert, 
y  envoya  un  lien  Lieutenant,  auffi  Italien,  avec  autres  foldats, 
pour  le  maffacrer  ;  lefquels,  l'ayant  trouvé  au  lic1:,  acompagné 
d'une  fienne  feur,  pleurant  &  fe  lamentant  à  merveilles,  furent 
tellement  efmeus  &  touchés  en  leurs  confciences,  qu'il  ne  f'en 
trouva  qu'un  qui  eut  le  cœur  de  le  frapper,  luy  donnant  un  coup 
de  dague  en  tournant  la  face  en  arrière.  Duquel  coup  ne  pouvant 
mourir,  finalement  ce  lieutenant,  prenant  une  coignée,  l'alfomma 
à  grands  coups  qu'il  luy  donna  fur  le  front,  en  la  prefence  de  fa 
pauvre  feur  &  autres  fes  amis,  qui  ne  furent  auffi  fans  danger  d'y 
laiffer  la  vie. 
Trois  aides  Ce  neantmoins^,  Dieu  ne  laiffa  du  tout  les  povres  affligés  pour 
^^Lareinl  fon  nom,  leur  ayant  fufcité,  entre  autres  aydes,  trois  Dames,  dont 
de  Navarre,  la  mémoire  doit  eftre  recommandable  à  jamais  pour  les  grandes 
charités  qu'elles  exercèrent.  L'une  &  la  première  fut  la  Rojnie  de 
Navarre,  vérifiant  par  effecl  le  dire  du  prophète,  que  les  Roynes 
feroient  les  nouriffieres  de  l'Eglife  de  Dieu,  combien  que  pour 
lors  elle  fuft  bien  menacée  &  intimidée,  quelque  Ro3-ne  qu'elle  796 
fuft.  en  toutes  les  fortes,  voire  jufques  à  luy  faire  entendre  qu'elle 
feroit  divorcée  par  le  Pape,  privée  de  fon  Royaume  &  de  tous  fes 
biens,  &:  condamnée  pour  le  moins  à  perpétuelle  prifon  +. 

1.  Castel- Jaloux,  en  Bazadois,  à  34  kil.  de  Ne'rac  (Lot-et-Garonne). 

2.  Port-Ste- Marie.,  dans  TAgénois  (Lot-et-Garonne),  à  22  kil.  d'Agen. 

3.  Tout  ce  passage  est  aussi  inséré  dans  YHist.  des  Mart.^  664  a. 

4.  Vol.  I,  p.  688.  Comp.  Le  Laboureur.,  Addit.  à  Castelnau.,  L  p.  746  :  Le 
Roy  de  Navarre  croissant  tous  les  jours  en  zèle  et  en  ferveur,  joignit  à  quel- 
que dégoust  qu'il  avoit  pour  la  Reine,  sa  femme,  le  prétexte  de  l'Heresie 
qu'elle   professoit  ouvertement,  et  comme  cela  donna  lieu  de  luy  faire  pro- 
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Quoy  plus  ?  Monluc,  enflé  de  la  vidoire  obtenue  contre  Duras, 
&  ayant  oublié  qu'il  efloit  un  petit  champignon  accreu  en  peu  de 
temps,  ofa  bien  dire  publiquement  qu'il  efperoit,  qu'ayant  achevé 
en  Guienne,  le  Roy  luy  commanderait  d'aller  en  Bearn,  où 
il  avoit  fort  grande  envie  d'effayer  fil  faifoit  auffi  bon  coucher 
avec  les  Roynes  qu'avec  les  autres  femmes;  parole  vrayement 
digne  d'un  tel  homme,  mais  trop  indigne  d'une  telle  Royne  & 
Princeffe,  laquelle  Dieu  refervoit  dès  lors  à  la  confervation  de  fes 
pauvres  enfans,  en  chofes  plus  grandes  encores,  comme  elle  a 
monftré  depuis  Jufques  à  la  mort,  fe  pouvant  bien  dire,  à  bon 
droitl,  que  ce  a  efl:é  une  perle  trefprecieufe  au  monde,  &  l'une 
des  plus  acomplies  Roynes  &  Princeffes  en  bon  efprit,  pieté  & 
toutes  rares  vertus  qui  a3^ent  jamais  efté. 

Les  autres  deux  furent  Madame  d'AJfier  ',  fille  de  meffire  Galiot,     Madame 
grand  maiflre  de  l'artillerie  de  France,  &  mère  du  fieur  de  Curfol  -  :    d'Assier. 
&  la  troifiefme.  Madame  de  Biron  ^  ;  qui  firent  auffi  toutes  deux  et  Madame 
un   merveilleux  devoir  de  craindre  plus  Dieu  que  les  hommes,    de  Biron. 
Une  quatriefme  efl  digne  d'eftre  ici  nommée  &  conjointe  aux  autres, 
encores  qu'elle  fuft  bien  moindre  de  qualité,  félon  le  monde,  à  favoir 
une  bourgeoife  de  Olerac^.,  nommée  Madame  Celier,  niepce  du   Mad.Célier, 


me  ce 


poser  de  la  répudier,  les  Espagnols  qui  estoient  du  Conseil,  et  qui  ne  deman-  de  Gérard 
doient  pas  mieux  que  de  l'amuser,  luy  firent  considérer  que  la  Navarre  ne 
luy  devant  appartenir  que  du  droit  de  sa  femme,  il  seroit  plus  à  propos,  s'il 
la  laissoit  pour  en  prendre  une  autre,  comme  sans  doute  il  en  auroit  très- 
facilement  la  dispense,  qu'au  lieu  de  la  Navarre,  qui  luy  estoit  promise,  on 
luy  donnast  une  autre  couronne,  où  elle  ne  put  rien  prétendre,  et  qui  fût 
plustost  la  re'compense  de  son  affection  pour  la  foy  catholique.  Sur  cela,  on 
luy  proposa  le  royaume  de  Sardaigne,  et  on  y  adjousta,  de  la  part  de  la  mai- 
son de  Lorraine,  l'espérance  de  celuy  d'Escosse,  en  espousant  Marie  Stuart, 
veuve  du  roy  François  II.  —  Muret,  Hist.  de  Jeamre  d'Albret^  p.  112  s.,  117. 

1 .  Jeanne  de  Genouillac,  fille  unique  et  héritière  de  Jacques  de  Genouillac, 
dit  Galiot,  seigneur  d'Acier  (ou  d'Assier),  se'ne'chal  d'Armagnac  et  de^Quercy, 
marie'e  à  Charles  de  Crussol,  le  10  juillet  i523.  Voy.  \q  P.  Anselme.,  Hist. 
généalogique  de  la  maison  roy.  de  France,  II,  p.  1422. 

2.  Antoine  de  Crussol,  lieutenant-général  dans  le  Dauphiné,  la  Provence  et 
le  Languedoc.  (Voy.  l'Index  et  France  prot.,  IV,  128). 

3.  Renée-Anne  de  Bonneval^  épouse  de  Jean  de  Gontaut,  baron  de  Biron, 
mère  d'Armand  de  Gontaut-Biron,  le  maréchal,  et  de  Foucault,  baron  de 
Biron.  France  prot.,  V,  p.  3o4  s. 

4.  L'Hist.  des  Martyrs,  1.  c,  a  le  nom  de  Clérac,  c'est-à-dire  Clairac, 
ville  de  l'Agénois  (Lot-et-Garonne),  à  25  kil.  de  Marmande,  sur  le  Lot. 
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feu  Giî\ird  Ruffi  S  Evefque  d'Oleron,  laquelle  durant  celle  guerre, 
conjointe  avec  une  cherté  fi  grande,  que  la  charge  de  blé  fe  vendoit 
vingt  francs,  ufa  depuis  environ  la  mi-Aoufl  jufques  à  la  publica- 
tion de  la  paix  de  telle  libéralité,  qu'elle  nourrit  tous  les  jours 
cinquante  pauvres  pour  fa  quotité,  bailla  à  chacun  des  Miniftres 
neceffiteux,  qui  f'y  eftoient  retirés,  jufques  au  nombre  de  douze 
fols  la  femaine  &  un  pain  de  huid  fols,  outre  plufieurs  grandes 
Charité  aufmones  extraordinaires  &  bien  amples.  Et  ne  fe  trouva  pas  feu- 
de  la  ville  lèvent  cefte  charité  en  celle  dame,  mais  en  toute  cefle  ville  là, 
envers  laquelle  auffi  Dieu  ufa  d'une  merveilleufe  providence. 
Car  ayant  eflé  rançonnée,  comme  il  a  elle  dit  ci  deffus^,  par  797 
Biirie  &  Moulue  d'environ  trente  mille  francs,  elle  fervit  depuis 
de  retraitte  à  mille  perfonnes  de  la  religion,  pour  le  moins,  lef- 
quels,  nonobflant  qu'un  homme  de  labeur  euft  bien  mangé,  en  la 
cherté  qui  fut  pour  lors,  pour  quatre  fols  de  pain  en  un  repas, 
furent  ce  neantmoins  les  biens  receus  &  entretenus  jufques  à  la 
fin  de  la  guerre.  Et  combien  que  le  public  exercice  de  la  religion 
y  euft  ceffé,  fi  eft-ce  que  les  ailemblées  f'y  continuèrent  de  nui6l, 
voire  jufques  en  quelques  villages  du  territoire,  dont  il  leur  advint 
ce  bien  entre  autres,  qu'eftant  dit  par  l'Ediél  de  la  paix  que 
l'exercice  de  la  religion  demeureroit  dans  les  villes  où  il  fe  trou- 
veroit  avoir  demeuré  &  eftre  pratiqué  au  feptiefme  de  Mars,  cefle 
ville  fe  trouva  du  nombre. 

L'éternel  grand  Dieu,  qui  de  fa  grâce  a  promis  d'avoir  pour 
agréable  la  libéralité  exercée  envers  les  fiens  jufques  à  un  verre 
d'eau  froide,  foit  loué;  bénite  foit  la  mémoire  de  telles  perfonnes 
à  jamais. 
Le  capitaine  Davantage,  comme  toutes  chofes  fembloicnt  eftre  perdues  en 
Piles.  tous  ces  quartiers-là,  quant  à  refifter  par  armes  à  la  furie  de  ceux 
de  la  religion  Romaine,  Dieu  fufcita  aux  Eglifes  un  libérateur, 
qui  fut  le  Capitaine  Piles,  fimple  gentilhomme,  d'auprès  de 
Bergerac,  mais  vrayement  généreux  &  digne  d'une  perpétuelle 
louange^,  que  la  mort  indigne  qu'il  a  depuis  foufferte  à  Paris,  au 

1.  Voy.  vol.  I,  p.  5  s.,  i5,  22. 

2.  Voy.  p.  774. 

3.  Armand  de  Clermont,  seigneur  de  Piles,  «gentilhomme  Perigordin,  dit 
de  lui  De  Thon,  III,  877,  d'une  fortune  médiocre,  mais  d'une  très  grande 
valeur».  Voy.   l'éloge  que  lui  font  les  pasteurs  de  St-Jean   d'Angely,   qu'il 
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maffacre  delà  S.  Barthélémy,  1572,  ne  lu}^  fauroit  ofter,  fi  pluftoft 
elle  ne  l'anoblit  tant  plus.  Eftant  donques  Piles  venu  à  Orleajis 
avec  les  compagnies  amenées  de  Gafcogne  par  Grammofit ,  & 
entendant  les  ravages  de  Burie  &  Moulue  en  Guyenne,  fe  fentit 
tellement  efmeu  du  defir  de  fecourir  fa  patrie,  qu'avec  quelque 
nombre  de  foldats  il  partit  à'Orleans,  &  favorifé  de  Dieu  en  ion 
voyage  bien  long  &  bien  dangereux,  arriva  dans  Xaintes  au  mefme 
temps  qno.  Duras  après  fa  deffaite  ;  là  où  f  eftant  en  vain  elfayé  de 
perfuader  qu'on  ne  laiffaft  point  le  pays  du  tout  defnué  de  forces, 
profita  fi  peu  qu'il  ne  luy  refta  que  fix  foldats.  Ce  nonobftant  il  fe 
refolut  de  mourir  en  la  peine  ou  de  foulager  les  Eglifes  comme  il 
798  pourroit.  Chacun  donc  prenant  le  chemin  d'Orléans,  luy  feptiefme 
fe  rendit  en  fa  maifon  prochaine  de  demi  lieue  de  la  ville  de  Ber- 
gerac, où  il  y  avoit  garnifon  de  ceux  de  la  Religion  Romaine,  & 
d'où  eftoit  forti  un  peu  auparavant  le  Duc  de  Montpenjîer.  Eftant 
là,  fon  premier  deffein  fut  de  f 'enquérir  le  plus  co3^ement,  & 
cependant  le  plus  diligemment  qu'il  luy  eftoit  poiïible,  où  il  y 
avoit  de  ceux  de  la  religion,  ne  doutant  point  qu'il  n'y  en  euft 
plufieurs  de  cachés  çà  &  là  ;  ce  qui  luy  fucceda  fi  bien,  qu'en  peu 
de  temps  quelques  uns  d'iceux  fe  rendirent  vers  luy,  aufquels  il 
afligna  leurs  retraittes,  fe  tenant  en  un  lieu  le  moins  qu'il  pouvoit, 
&  retournant  quelquesfois  en  fa  maifon  avec  bonne  intelligence 
pour  f'affembler  au  befoin. 

Son  faid  ainfi  commencé,  ayant  entendu  que  ceux  de  Bergerac  ji  suprend 
fe  deliberoient  de  faire  mourir  quelques  prifonniers  qu'ils  tenoient  Bergerac. 
de  la  religion,  il  fit  un  acte  vrayement  héroïque,  ayant  aifemblé 
trente  foldats  d'eflite,  avec  lefquels  f 'eftant  jette  à  la  defpourveue 
dedans  la  ville,  il  eftonna  tellement  la  garde  &  toute  la  garnifon, 
à  laquelle  commandoit  le  fieur  de  Lau:[un  ',  voire  toute  la  ville, 
ayant  marché  hardiment  par  le  milieu  d'icelle  jufquesà  une  fienne 
maifon  qu'il  y  a,  qu'au  lieu  de  l'affaillir,  ils  l'envoyèrent  fupplier 

avait  défendus  (i56o),  et  ses  lettres  au  roi,  dans  V Histoire  de  nostre  temps 
contenant  un  recueil  des  choses  mémorables  (depuis  le  23  mars  i568  jusqu'en 
1570).  Imprimé  nouvellement  1570.  8",  p.  628,  n»  66.  —  D'Aubigné,  Hist. 
univ..,  liv.  III,  chap.  17,  p.  243  :  Ce  jeune  homme  venant  des  escholes  entra 
sur  la  scène  de  la  France  par  un  coup  hardi.  — Voy.  le  même,  sur  la  mort  de 
Piles  aux  portes  du  Louvre,  p.  547.  {France prot..,  III,  491.) 
I.  G.  de  Caumont  de  Laujun  {De  Thou,  III,  377). 
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de  fortir,  luy  offrans  tout  plaifir  &  fervice.  Mais  fa  refponfe  fut, 
qu'au  lieu  de  fortir  il  leur  couperoit  à  tous  la  gorge,  fils  ne  luy 
rendoient  prefentement  tous  les  prifonniers  qu'ils  tenoient  de  la 
religion,  lefquels  ils  luy  renvoyèrent  auffi  toft  avec  vivres  pour 
fon  difner,  &  ainfi  fe  retira  chés  foy.  Le  bruit  de  ceft  ade  &  de 
ce  qu'il  avoit  fouvent  furpris  &  démonté  quelques  uns  de  Ber- 
gerac, fans  toutesfois  les  avoir  endommagés  en  leurs  perfonnes, 
efmeut  tellement  tout  le  pays,  qu'il  fut  pourfuivi  de  toutes  parts. 
Cela  l'empefcha  grandement  de  faire  fon  amas,  pour  eftre  contraint 
de  fe  retirer  pour  quelque  temps.  Mais  il  laiffa  autour  ào.  Bergerac 
un  jeune  &  trefvaillant  gentilhomme,  nommé  le  fieur  de  la 
Rivière  ',  que  Dieu  luy  avoit  adjoint  par  une  fmguliere  providence, 
comme  les  effeds  le  monftrerent  puis  après  vrayement  admirables.  799 
De  la  Son   premier   exploid   &   comme   premier    apprentilfage   aux 

Rivière,  amies,  comme  de  celuy  qui  efloit  forti  des  efcoles  de  Touloufe, 
lieutenant,  à  la  fuite  de  Grammont  à  Orléans,  au  commencement  de  cefte 
surprend  guerre,  fut  tel  que  f'enfuit.  Entre  les  capitaines  de  Monliic  il  y  en 
avoit  un  nommé  Re^at,  des  plus  mefchans  &  exécrables  hommes 
qu'il  efl  poffible,  lequel  courant  le  pays  pour  piller  &  ravager 
tous  ceux  qu'il  favoit  eftre  de  la  religion,  trouva  façon,  le  quin- 
ziefme  de  Décembre,  de  furprendre  la  ville  de  Sainéîe  Fqy-  fur 
Dordongne,  y  ayant  fait  glifler  fix  vingts  de  fes  foldats  en  habit  de 
payfans,  un  jour  de  marché,  lefquels  n'oublièrent  rien  de  leur 
meftier  de  piller  tout  ce  qui  leur  eftoit  bon.  Sur  ceft  effroy,  la 
plus  part  de  ceux  de  la  ville,  reftans  de  la  religion,  fe  fauverent  par 
deffus  les  murailles,  les  autres  furent  furpris,  &  notamment  le 
miniftre,  nommé  Cru/eau^,  qui  furent  tous  mis  entre  les  mains 
d'un  certain  prevoft  fait  à  la  hafte,  que  Re:^at  avoit  toufiours  en 
fa  fuite,  fe  vantant  de  luy  avoir  fait  pendre  pour  le  moins  fept 
cens  hommes  de  la  religion  depuis  ces  guerres,  &  faifant  bien  fon 

1 .  La  Rivière,  «qui  de  l'estude  des  loix  s'estoit  de  nouveau  rangé  aux  armes» 
(Goulard)  Hist.  des  choses  mémor.^  218.  D'Aubigné  attribue  à  Piles  les  ex- 
ploits que  notre  texte  raconte  ici  de  la  Rivière.  France  prot.,  VI,  848. 

2.  Sainte-Foy-la-Grande  (dép.  de  la  Gironde),  à  Sg  kil.  de  Libourne  et  à 
22  kil.  de  Bergerac. 

3.  Jean  Cruseau,  pasteur  au  bourg  Saint-Pierre,  dans  l'Agénois  {Bull,  de 
l'Hist.  du  Prot.,  IX,  297),  réfugié  à  S.  Foy  après  la  défaite  de  Vergt  {ibid., 
XII,  257). 
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conte  d'en  faire  autant  le  lendemain  à  tous  ces  pauvres  prifon- 
niers,  &  notamment  au  miniflre,  lequel,  après  infinies  rifées  & 
blafphemes,  il  tenoit  enferré  au  pied  d'un  lid. 

Mais  Dieu  en  avoit  autrement  ordonné ,  f'eftans  ceux  qui 
f'eftoient  fauves  de  la  ville  retirés  dans  une  grange,  où  ils  delibe- 
roient  de  trouver  les  moyens  de  rentrer  ;  mais  cefte  délibération 
eufl  eflé  en  vain  fans  que  Dieu  leur  cnvo3^a  la  Rivière,  lequel 
ayant  ouy  le  bruit  de  la  furprife  de  Sainâe  For,  &  defcouvert 
que  quelques  uns  parloient  d'y  rentrer,  fe  rendit  auiïi  tofl  à  cefte 
grange,  où  il  trouva  peu  d'hommes,  &  la  plus  part  a3^ant  peu  de 
courage,  quelque  chofe  qu'il  leur  dift  &  promift.  Ce  neantmoins, 
refolu  d'y  mourir  ou  d'y  entrer,  acompagné  de  trois  arquebouziers 
feulement  &  de  quatorze  arbaleftiers  à  la  façon  du  pays,  &  de 
quelques  païfans  avec  des  fourches,  il  fit  fi  bien  que,  pofant  fes 
800  efchelles  en  lieu  propre,  lui  &  fes  gens  entrèrent  fans  eftre  def- 
couverts,  jufques  à  ce  qu'eftant  affés  près  de  la  place  où  eftoit  aftis 
le  corps  de  garde  de  Re^at,  un  de  fa  fuite,  par  mefgarde,  delafcha 
fon  arquebouze.  La  Rivier^e,  fur  cela,  ne  perdant  ni  fens  ni 
courage,  commença  de  crier  par  la  rue,  comme  fil  euft  eu  grande 
fuite,  qu'on  menaft  foixante  arquebouziers  d'un  cofté  &  cinquante 
de  l'autre,  &  donna  û  furieufement  dans  ce  corps  de  garde,  que 
tantoft  il  fut  mis  par  terre  fans  qu'un  feul  en  efchappail;. 

Les  foldats,  d'autre  part,  qui  eftoient  par  les  maifons,  ayans 
oui  ce  premier  cri,  &  penfans  la  ville  eftre  pleine  d'ennemis,  fe 
contenoient  en  leurs  maifons,  ayant  commandé  la  Rivière  à  fes 
gens,  après  la  deffaite  du  corps  de  garde  en  la  place,  de  fe  tenir 
cois  &  fans  dire  un  feul  mot;  en  quoy  il  fut  tellement  obey,  qu'on 
euft  dit  que  ce  qui  eftoit  advenu  n'eftoit  qu'une  farce.  Cela  fit 
penfer  à  Re:[at  &  à  fes  gens  qu'il  y  avoit  en  cela  quelque  fecret 
pour  les  attraper  au  fortir  des  maifons,  &  les  retint  encores  plus 
d'une  heure,  jufques  à  ce  que  quelques  uns  commencèrent  à  fortir, 
tirans  droit  à  la  place,  pour  favoir  que  c'eftoit,  là  où  au  prix  qu'ils 
arrivoient,  ils  eftoient  mis  en  pièces  jufques  à  un  bon  nombre. 

Adonc  la  Rivière  &  fes  gens  prindrent  hardieffe  d'entrer  aux 
maifons,  &  de  fouiller,  fans  efpargner  aucun  des  ennemis.  Re:^at, 
en  ceft  effroy,  n'a3^ant  confeil,  force  ne  courage,  non  plus  qu'un 
brigand  qui  fe  voit  entre  les  mains  de  la  juftice,  ayant  ofté  les  fers 
au  miniftre,  commença  de  l'appeler  monfieur,  &  de  fupplier  celuy 


964  H{ftoire  Ecclejîajtique 

auquel  le  jour  de  devant  il  avoit  tant  dit  &  fait  d'outrages,  &  mis 
la  corde  au  col  ;  lequel  luy  ayant  fait  une  grande  remonftrance  de 
fes  cruautés,  &  ramentu  une  refponfe  qu'il  luy  avoit  faite  le  foir 
de  devant,  lors  qu'on  luy  difoit  qu'on  le  feroit  pendre  le  lende- 
main, à  favoir  :  Que  peut  eftre  leur  mort  leur  eftoit  plus  proche 
que  la  fienne,  luy  promit  de  remployer  fidèlement  à  luy  fauver  la 
vie,  comme  de  faid  il  en  pria  bien  fort  la  Rivière,  qui  eftoit  entré 
dans  la  chambre,  l'efpée  au  poing,  de  forte  qu'il  fut  baillé  en 
garde  pour  advifer  puis  après  ce  qu'on  en  feroit.  Mais  fur  le  midi 
il  ne  fut  poffible  de  retenir  les  foldats  qu'ils  ne  le  tuaffent  &  trai- 
naffent  par  la  rue,  comme  auiïi  fon  enfeigne  &  fon  prevoft.  Par  801 
ainfi  fut  délivrée  Sainâe  Fqy  pour  ce  coup,  en  laquelle  furent 
tués  environ  quatre  vingts  des  foldats  de  Re:(at,  le  refte  ayant  efté 
caché  &  fauve  par  les  habitans,  aufquels  puis  après  ils  en  firent 
pauvre  recompenfe'. 

Or  n'eftoit  tenable  cefle  ville  là  pour  f 'y  enfermer  &  refifter  à 
quelque  grande  force.  S'eftant  donc  retiré  la  Rivière,  &  penfans 
bien  les  habitans  que  Biirie  &  Moulue  tafcheroient  de  fe  venger 
de  ce  que  deffus,  ils  pourveurent  à  leurs  affaires,  les  adoucilfans 
par  prefens  qui  leur  fervirent  plus  que  leurs  remonflrances,  com- 
bien qu'à  la  vérité  ce  faid  ne  leur  peuft  eftre  nullement  imputé. 
Mais  le  Senefchal  ne  faillit  quatre  jours  après  d'y  entrer  avec 
bonne  troupe,  en  intention  de  leur  faire  du  mal  ;  ce  qu'il  euft 
exécuté,  n'euft  efté  qu'il  entendit  que  Piles  n'eftoit  pas  loin  qui  le 
vouloit  venir  voir,  qui  fut  caufe  qu'il  en  deflogea  de  nui6t  fans 
trompette. 
La  Rivière  Cependant  Biirie  &  Moulue,  l'un  eftant  à  Bordeaux  &  l'autre 
^  surprend  ^  ^  Agen,  oyans  ces  chofes,  depefcherent  quelques  enfeignes  de  gens 
La  Sale,  de  pied  en  ces  quartiers  là,  pour  courir  fus  à  tous  ceux  de  la  reli- 
gion qui  feroient  contenance  de  f'y  raffembler,  de  forte  que  tout 
le  pays  d'entre  Sainde  Foy  &  Bergerac  eftoit  ravagé  d'une 
eftrange  façon.  La  Rivière,  ne  pouvant  endurer  cela,  alloit  de 
nuid  de  village  en  village,  cerchant  des  hommes  de  bonne  volonté, 
defquels  ayant  recueilli  un  bon  nombre,  &  adverti  que  le  capi- 
taine la  Sale^  eftoit  logé  avec  trois  cens  foldats  au  village  de 

1.  De  Thon,   III,  377.  D'Aubigné,  243. 

2.  Voy.  plus  haut,  p.  770.  Est-ce  peut-être  le  jeune  La  Salle-Saint-Gemes, 
gentilhomme  dont  la  mort  (1564)  est  rapportée  Mérn.  de  Condé^  V,  171. 
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Cajîain  ',  fe  délibéra  de  les  affaillir,  menant  avec  foy  fix  vingts 
payfans  de  fort  bonne  volonté,  avec  douze  bons  foldats,  avec  les- 
quels, arrivé  en  pleine  nuitl  au  village  &  ayant  départi  fa  troupe 
en  deux,  afin  qu'allant  exploiter  l'un  d'un  cofté  &  l'autre  de  l'autre, 
puis  après  ils  fe  rencontraffent,  fit  fi  bien,  qu'ayant  entièrement 
furpris  les  ennemis,  il  y  en  demeura  fur  la  place  jufques  au 
nombre  de  fept  vingts,  fans  que  la  Rivière  perdit  un  feul  des 
Tiens  ;  mais  il  y  eut  du  defordre  qui  empefcha  que  la  Sale  &  le 
refte  de  fes  gens  ne  fuft  entièrement  deffait.  Car  les  foldats,  au 
lieu  de  fe  renger  à  leur  chef,  comme  il  leur  avoit  commandé, 
802  f'amuferent  au  butin,  qui  fut  caufe  que  la  Rivière,  pour  les  tirer 
de  là,  &  pource  qu'ils  eftoient  las,  fut  contraint  de  fe  retirer 
devant  jour  en  defroute  au  fauxbourg  de  Bergerac,  dit  de  la 
Magdeleine-. 

Cependant  autres  cinq  compagnies,  qui  eftoient  logées  à  l'en- 
tour,  ayans  ouy  l'alarme  de  Caftain,  f'eftoient  affemblées  &  mifes 
en  bataille,  &  ainfî  fe  tindrent  jufques  au  jour  qu'il  leur  arriva  de 
renfort  une  cornette  de  cavalerie,  quieftoit  la  compagnie  du  Prmce 
de  Navarre,  laquelle  fe  mit  auiïi  en  bataille  avec  eux.  La  Rivière, 
d'autre  part,  pour  eftonner  ceux  de  la  ville,  fit  fonner  le  toxin  dès 
l'aube  du  jour  en  fon  fauxbourg  de  la  Magdeleine,  auquel  non 
feulement  plufieurs  payûms  accoururent,  ne  fachans  que  ceux 
de  dedans  fuffent  de  la  religion,  mais  auffi  deux  hommes  d'armes 
de  la  compagnie  du  Comte  de  Liide'^  f'y  rendirent,  lefquels  y 
furent  arreftés.  Adonc  la  Rivière,  monté  fur  l'un  de  leurs  chevaux 
&  armé  de  leurs  armes,  f'en  vint  droit  recognoiftre  au  vray  les 
ennemis  jufques  au  bourg  de  Garderes,  ayant  trouvé  deux  foldats 
en  chemin  qui  venoient  du  pillage,  l'un  defquels  il  tua  &  l'autre 
ayant  baillé  l'alarme  cà  Garderes,  fut  caufe  que  tous  fe  mirent 
foudain  en  bataille. 

Adonc  la  Rivière,  faifant  femblant  d'eftre  des  leurs,  en  levant  la       Acte 
main  pour  demander  affeurance  &  leur  demandant  le  capitaine   ^,.^^^J„.^. 
Peyrelongiie"^,  les  amufa  tellement,  f 'approchant  &  fe  reculant, 

1.  Le  nom  de  ce  village  paraît  être  inexact;  aussi  Goiilard  (p.  219)  dit 
simplement  :  «dans  un  village».  La  France  prot.  écrit:  Castang  (?). 

2.  La  Madelaine,  village  faisant  partie  de  la  commune  de  Bergerac. 

3.  Voy.  vol.  I,  319;  II,  600,  793. 

4.  Voy.  p.  790. 
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encores  qu'on  lu\'  tiraft  force  arquebouzades  &  qu'il  full  pour- 
fuivi  de  quatre  argolets,  que  la  nui6t  approchant  ils  demeurèrent 
en  merveilleufe  refverie,  &  luy  f'en  retourna  vers  fes  gens  audit 
fauxbourg  de  la  Magdeleine,  en  délibération  d'affaillir  fes  ennemis 
audit  lieu  de  Garderes,  fur  la  minuid.  Mais  y  ayant  trouvé  fix 
corps  de  garde,  il  fut  d'advis  de  fe  retirer;  ce  qu'il  fit  tout  coye- 
ment,  attendant  le  jour,  lequel  eftant  apparu  &  les  ennemis  f'eftans 
monftrés  tous  enfemble  en  bataille  au  milieu  d'une  plaine,  à 
favoir  cinq  compagnies  de  gens  de  pied  avec  une  cornette  de 
cavalerie  &  nombre  d'argolets,  la  Rivière,  fe  voyant  comme 
perdu,  monftra  bien  qu'il  eftoit  homme  de  cœur  &  d'entende- 
ment, commandant  foudain  à  fes  foldats  que  marchans  en  bataille 
&  paiians  h  couvert  par  derrière  un  prochain  village,  qui  fe  trouva  8o3 
fort  à  propos,  ils  paffaffent  la  Dourdongne  comme  ils  pourroient, 
là  où  Dieu  voulut  que  quelques  bateaux  fe  trouvèrent  comme  à 
poincl  nommé.  Mais  le  principal  poincl  de  cefte  rufc  fut  qu'il 
avoit  commandé  à  un  trompette  (qu'il  avoit  expreffement  avec  foy 
pour  faire  penfer  de  nuict  qu'il  avoit  de  la  cavalerie)  qu'il  fe  tinft 
derrière  le  village,  fonnant  inceffamment  jufques  à  ce  que  fes  gens 
fuffent  paffés.  Luy  cependant,  bien  monté,  f'approchant  à  la 
portée  d'une  arquebouzade  à  la  veue  des  ennemis  qui  f'eftoient 
arreftés  au  fon  de  la  trompette,  eflimans  qu'il  y  avoit  quelque 
cavalerie  en  ce  village  en  embufcade,  eftans  auiïi  deceus  par  le 
récit  de  quelques  uns  de  leurs  argolets,  leur  ayans  rapporté  avoir 
veu  trois  cens  chevaux,  là  où  il  n'y  en  avoit  pas  un,  les  amufa  fi 
longtemps,  tirant  la  piftole  à  coup  perdu,  leur  difant  outrage  & 
voltigeant  puis  çà  puis  là,  comme  fil  les  eufl  voulu  attirer  au 
fauxbourg,  que  fes  gens  eurent  tout  loifir  de  paffer.  Quoy  fait, 
piquant  à  bon  efcient,  il  paffa  le  dernier  avec  fon  trompette, 
laiffant  fes  ennemis  defefperés  de  defpit,  lefquels  f'approchans 
peu  à  peu  du  fauxbourg  &  defcouvrans  la  ruze  dont  on  les  avoit 
La  Rivière  trompés,  f'en  vengèrent  fur  les  pauvres  innocens.  La  Rivière, 
rejoint  Piles,  d'autre  part,  ayant  fait  efcarter  fes  gens,  félon  qu'il  favoit  leurs 
retraittes,  le  lendemain  fe  retira  à  Boeffe\  pour  aller  trouver  Piles, 
auquel   voyage   il  fut  en   trefgrand   danger,  ayant  efté  amufé  à 

1.  Baisse,  village  du  Périgord  (Dordogne),  non  loin  d'Issigeac,  à  24  kil.  de 
Bergerac. 
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Biron  ',  dont  il  fe  fauva  par  delïus  les  murailles  avec  un  autre 
foldat. 

En  ces  entrefaites,  Piles,  raudant  çà  &  là  avec  quelques  foldats,  Camisade 
par  le  pays  d'Agenois  &  de  Perigort,  adverti  qu'en  un  lieu  nommé  '^'''  ^'  ^^ 
Montagnac-,  diftant  de  Biron  d'une  lieue,  il  y  avoit  une  cornette  Montagnac. 
de  fix  vingts  chevaux  légers  que  le  capitaine  Moîitcajfin  conduifoit 
en  France  pour  le  Duc  de  GuiJ'e,  délibéra  de  l'affaillir  la  nuia^ 
f'eftant  acheminé  avec  quinze  chevaux  &  quinze  arquebouziers  de 
pied  feulement,  &  penfant  trouver  les  ennemis  endormis;  mais  il 
ne  peut  fi  bien  faire  qu'il  ne  fuft  defcouvert  par  une  fentinelle  & 
804  que  la  trompette  ne  donnaft  l'alarme,  ce  qui  eftonna  tellement  les 
quinze  arquebouziers  à  pied,  qu'ils  f'enfuirent  auffi  toft.  Ce  neant- 
moins.  Piles,  confiderant  ce  que  peut  faire  la  célérité  en  tels  actes, 
donna  dedans  le  village  de  telle  roideur,  qu'il  enfonça  ceux  qu'il 
rencontra  des  premiers,  entre  lefquels  f'eftant  trouvé  leur  chef 
Montcajfin,  combattant  à  cheval  avec  deux  efpées  &  auffi  toft 
tumbé  mort  par  terre  d'un  coup  de  piftole,  les  autres  perdirent 
incontinent  courage,  tournans  bride,  &  en  demeura  quinze  fur  la 
place,  defquels  Piles  emmena  les  chevaux  qui  luy  fervirent  bien 
depuis  ;  car  auparavant  il  n' avoit  cheval  qui  valuft. 

Quelque  temps  après.  Piles,  eftant  allé  à  Eftnet,  ville  d'Age-  La  Rivière 
nois4,  où  il  y  avoit  plufteurs  favorifans  à  la  religion,  la  Rivière    ffff^f^^.^ 
f'eftant  mis  en  chemin  pour  ouir  nouvelles  de  Piles,  mal  monté,  et  retrouve 
&  ayant  feulement  un  collet  de  buffle,  fut  rencontré  &  chargé  de       P^^^^- 
vingt  chevaux,  verfé  par  terre,  &  faifi,  après  avoir  receu  un  coup 
de  piftole  aux  reins,  le  perçant  tout  outre,  &  en  ceft  eftat  mené 
par  eux  par  deffus  un  petit   pont  fur  la  rivière  du  Drot,  pour 
gagner  un  village  prochain.  Mais,  pafl'ant  fur  le  pont,  il  reprint 
tel  courage,   qu'efchappant  à  ceux  qui  le  fouftenoient  fous   les 

1.  Biron,  une  des  quatre  anciennes  baronnies  du  Pe'rigord,  à  47  kil.  de 
Bergerac.  On  y  voit  encore  le  château  du  maréchal,  duc  de  Biron. 

2.  Montagnac-sur-Lède,  entre  Biron  et  Montflanquin,  à  22  kil.  de  Ville- 
neuve-sur-Lot. 

3.  Cette  camisade  de  Piles  est  aussi  rapportée  par  d'Aiibigné,  243.  Goidard, 
219  s.  De  Thou.,  m,  377. 

4.  Eymet,  quoique  sur  les  confins  de  l'Agénois,  appartenait  encore  au 
Périgord  (dép.  de  la  Dordogne),  sur  la  rive  gauche  du  Dropt,  à  26  kil.  de 
Bergerac.  Son  château  et  des  restes  de  fortifications  existent  encore. 
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bras,  il  fe  lança  dans  la  rivière,  nageant  entre  deux  eaux,  jufques 
à  ce  que  n'en  pouvant  plus,  il  apparut  &  f 'arrefta  fur  un  des  coftés 
de  la  rivière.  Quoy  voyans,  fes  ennemis  le  pourfuivirent  long- 
temps à  coups  perdus  de  piftoles  ;  mais  Dieu  voulut  qu'il  ne  fut 
jamais  atteint,  &  craignans  ceux  qui  le  pourfuivoient  d'eftre  def- 
couverts  par  ceux  à' Eymet,  où  ils  favoient  que  Piles  eftoit,  fe 
retirèrent,  eftimans  qu'auffi  bien  ne  pouvoit  il  faillir  de  mourir 
bien  toft.  La  Rivière,  forti  de  l'eau  &  grandement  foible  pour  le 
fang  qu'il  avoit  perdu  &  le  grand  travail  qu'il  avoit  fouffert, 
tomba  en  une  autre  difficulté ,  trouvant  les  portes  fermées  à 
Ej-met,  &  n'ofant  fe  nommer  à  la  fentinelle,  dautant  qu'il  ne 
favoit  pas  pour  certain  que  Piles  fuft  leans.  Mais  finalement 
ayant  prié  qu'on  euft  pitié  de  luy  ainfi  bleffé  &  le  prift  prifonnier, 
il  fut  mené  à  Piles,  lequel,  le  voyant  en  fi  piteux  eftat,  le  fecourut 
comme  il  peut,  mais  non  pas  comme  il  euft  defiré,  &  comme  la  8o3 
neceffité  le  requeroit,  eftant  contraint  de  partir  <X Eymet  cefte 
nuict  là  mefme,  fil  n'euft  voulu  eftre  enveloppé  &  à  la  merci  de 
fes  ennemis.  En  fomme  donc,  fa  playe  fut  bandée  le  mieux  qu'on 
peut,  &  ainfi  ayant  mangé  quelque  peu.  Piles  le  porta  en  croupe 
jufques  au  lieu  de  leur  retraitte,  dont  il  trouva  moyen  de  le  rendre 
à  Pardaillan\  où  il  fut  tellement  penfé,  que  dedans  le  dixfep- 
tiefme  jour  il  fut  hors  de  danger  &  en  eftat  de  porter  les  armes  ; 
ayant  efté  cependant  porté  un  laquais  en  terre  par  fantafie,  pour 
faire  courir  le  bruit  que  la  Rivière  eftoit  mort  &  enterré. 

Adonc  MoJilîic,  refveillé  par  les  nouvelles  de  ces  eftranges 
exploids,  délibéra  de  lever  forces  de  toutes  parts  &  de  faire  tous 
fes  efforts  pour  les  avoir,  ou  pour  le  moins  les  defchaifer  entière- 
ment de  tout  le  pays.  Piles,  entendant  [cela,  &  voyant  bien  que 
n'ayant  forces  fuffifantes  pour  faire  tefte  à  fon  ennemi,  il  faloit 
qu'il  vuidaft  le  pays,  ou  bien  qu'il  euft  quelque  lieu  tenable  pour 
la  retraitte  de  luy  &  de  fes  gens,  choifit  pour  ceft  effefl:  Mucidan  -, 
ville  de  Perigort,  comme  eftant  affés  forte  &  non  mal  aifée  à 
avoir  par  intelligence  avec  quelques  uns  de  la  religion  de  ceux  de 
dedans. 

1.  Pardaillan,  bourg  de  l'Agénois  (Lot-et-Garonne),  à  25  kil.  de  Marmande, 
non  loin  de  Duras. 

2.  Mussidan,  au  confluent  de  l'Isle  et  de  la  rivière  de  Crempre  (Dordogne), 
à  2o  kil.  de  Bergerac. 
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Suivant  donc  cefte  lefolution,  environ  la  mi-Janvier  mille  cinq  Piles 
cens  foixante  trois,  a3^ant  pratiqué  quelques  uns  de  ceux-là  qui  l'affeu-  s'empare 
rerent  que  ni  ceux  de  la  ville,  ni  la  garnifon  du  chafteau,  ne  faifoient  Mussidan. 
garde  ni  fentinelle  de  nuid,  comme  ne  fe  doutans  de  rien,  y  entra 
luy  trentiefme  feulement  avec  des  efchelles  qui  luy  furent  tendues, 
&  ayant  entendu  que  ceux  de  la  garnifon  du  chafteau,  qui  avoient 
veillé  jufques  à  minuict  à  danfer  &  yvrongner,  eftoient  endormis 
comme  pourceaux,  au  lieu  de  fe  tenir  caché  &  d'attendre  comme 
il  avoit  auparavant  délibéré,  que  le  jour  venu,  les  soldats  def- 
cendissent  en  la  ville  à  leur  manière  acouftumée,  délibéra  de 
pourfuivre  fa  pointe.  Sur  le  champ  donques,  ayant  attaché  deux 
longues  efchelles  enfemble,  alfés  grandes  pour  atteindre  en  un 
endroit  où  il  y  avoit  un  seul  créneau  plus  bas  que  le  refte  des 
806  murailles  du  chafteau  extrêmement  hautes,  quoy  que  la  montée 
fuft  trefhaute  &  effroyable,  &  que  les  efchelles  fuffent  dreffées  fi 
droites,  pour  atteindre  jufques  au  lieu,  qu'il  n'euft  falu  qu'un  feul 
petit  enfant  pour  les  renverfer,  monta  toutesfois,  luy  quinziefme 
feulement,  feftant  rompu  l'efchelle  fous  celuy  qui  monta  le  der- 
nier; &  luy  fucceda  cefte  entreprife  fi  heureufement,  que,  fans 
refiftence  aucune,  il  fe  fit  maiftre  du  chafteau,  &  de  tout  ce  qui 
eftoit  dedans,  &  par  confequent  de  la  ville,  à  laquelle  foudain 
accoururent  tant  de  gens  de  la  religion,  pour  y  eftre  en  feureté, 
qu'il  fut  contraint  d'en  renvoyer,  n'en  ayant  retenu  que  six  cens, 
pource  que  le  lieu  n'en  requeroit  pas  davantage  pour  fe  garder;  & 
n'oublia  auffi  Piles  de  fe  fournir  de  vivres,  poudres  &  autres 
chofes  neceffaires,  courant  tout  le  pays  circonvoifm  '. 

Moulue  adverti    &   bien   ef  bahi   de    cefte   furprife ,   fe   mit  à  pues  défait 
faire  amas  de  gens  auffi  toft,  commandant  au  Senejchal  de  Péri-       ,  '^ 
gort  de  faire  le  femblable  de  fon  cofté;  ce  qu'il  fit,  &  penfant         ^^ 
bien    avoir   l'honneur  d'avoir   regagné   Mucidan,    fans  en   rien    Périgord 
mander  à  Moulue^  fe  vint  loger  avec  fix  vingts  chevaux  &  autant  ^  ^our^ac. 
de  gens  de  pied  au  prieuré  de  Sour:{ac,  à  un  quart  de  lieue  de 
Mucidau,  place  tresforte  fans  canon,  &  dès  le  lendemain,  f'affeu- 
rant  que  Piles,  eftant  foible  de  cavalerie,  n'oferoit  fortir  de  fon  fort, 
ni  mettre  aucun  de  fes  gens  aux  champs,  fit  monter  fes  gens  à 
cheval,  dès  le  matin,  pour  tirer  vers  la  ville.  Piles,  d'autre  cofté, 

I.  Comp.  d'Aubigné,  Goiilard  et  De  Thon,  1.  c. 
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adverti  de  l'arrivée  du  Senefchal  à.  Sourzac,  eftoit  forti  de  Mucidan 
aufli  tofl  que  luy,  avec  trente  deux  chevaux  &  quatre  vingts  hommes 
de  pied  feulement,  en  intention  de  luy  faire  une  bravade,  &  ne 
favoient  rien  les  uns  des  autres.  S'eftans  donques  defcouvertes 
ces  deux  troupes  de  Piles,  la  cavalerie  du  Senefchal,  ayant  mis  fes 
gens  de  pied  en  embufcade  dans  un  moulin,  par  devant  lequel 
Piles  devoit  paffer,  f  avança.  Piles  d'autre  part  ayant  rengé  fes 
gens  &  marchant  peu  à  peu,  envoya  quatre  chevaux  pour  reco- 
gnoiftre  l'ennemi,  lequel  ne  les  eut  plus  toft  aperceus,  eftimans 
avoir  defià  Piles  fur  les  bras,  qu'ils  prindrent  la  fuite  droit  à 
Sourzac.  Cela  donna  courage  à  ces  quatre  chevaux  de  les  pour- 
fuivre,  &  à  Piles  d'aller  après  au  grand  galop,  pour  attraper  les 
plus  mal  montés,  le  refte  fe  fauvant  dans  Sourzac,  fans  fe  foucier 
que  deviendroit  leur  embufcade.  Cependant  l'infanterie  de  Piles,  807 
arrivée  au  moulin,  après  avoir  tiré  quelques  arquebouzades  (de 
l'une  defquelles  l'un  des  meilleurs  foldats  de  Piles  fut  tué),  ne  fut 
pas  fans  danger,  ce  neantmoins  ils  fe  retirèrent  en  lieu  de  feureté, 
&  Piles  les  eflant  venu  recueillir,  ils  tirèrent  tous  enfemble  droit 
au  moulin,  duquel  pas  un  ne  fortoit  qu'il  ne  fut  aulTi  toft  frappé,  & 
finalement  le  feu  y  eftant  mis,  tout  le  refte  y  brufla.  Ainfi  fut 
abandonné  Sourzac  par  le  Senefchal  en  plus  grande  diligence 
encores  qu'il  n'y  eftoit  venu,  &  ne  comparut  perfonne  depuis  pour 
aflieger  Mucidan. 
Piles  Cela   donna   courage  à   Piles   d'entreprendre   fur  Bergerac^ 

Bergerac,  diftant  à  quatre  grandes  lieues  de  Mucidan,  efperant  d'y  entrer  & 
de  les  furprendre  la  nuict,  pour  avoir  trouvé  moyen  de  faire  faire 
une  clef  propre  à  ouvrir  une  des  portes  de  la  ville.  Et  de  faid  il  y 
arriva  à  poind  nommé,  fans  eftre  aucunement  defcouvert,  avec 
deux  cens  homme?,  qu'il  jugeoit  eftre  nombre  fuffifant  pour  exé- 
cuter cefte  entreprife.  Mais  eftant  advenu  que  la  clef  fe  rompit  en 
la  ferrure,  ainfi  qu'on  la  vouloit  tourner,  il  f'en  retourna  fans 
rien  faire,  favorifé  toutesfois  par  une  finguliere  providence  de 
Dieu,  eftant  vrayfemblable  que  luy  &  fes  gens  fe  devoyent  perdre. 
Car  outre  ce  qu'une  partie  des  fiens  eftoit  demeurée  de  laftitude 
par  les  chemins,  de  forte  qu'il  ne  fe  trouva  que  foixante  &  dix 
hommes  arrivans  à  la  dite  porte,  &  qu'ils  eftoient  tous  fi  mouillés 

1.  Voy.  d'Aubigné,  p.  244.  Goiilard.  p.  220.  De  Thon.,  III,  3-jS. 
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qu'ils  euffent  eu  grand  peine  à  faire  prendre  feu  à  leurs  arque- 
bouzes,  il  euft  rencontré  au  dedans  de  la  ville  trois  corps  de  garde 
plus  forts  que  lu}^,  &  de  gens  qui  ne  fe  fuffent  pas  lailfcs  batre 
fans  coup  frapper,  comme  depuis  ils  le  monftrerent  bien.  Piles 
donc  f'en  retourna  pour  ce  coup  fans  rien  faire.  Mais  fe  voyant 
accreu  de  nombre  de  foldats  qui  luy  venoient  à  la  file,  comme  au 
contraire  ceux  de  Bergerac,  eftans  en  garnifon  au  commencement 
jufques  au  nombre  de  trois  cens  hommes,  fe  diminuoient,  pour 
avoir  eflé  quelques  uns  eftonnés  après  l'entreprife  defcouverte, 
ayant  efté  trouvée  la  clef  rompue  dans  la  ferrure,  il  fe  délibéra  de 
redreffer  fon  entreprinfe  par  un  autre  moyen,  ayant  nouvelle  intel- 
ligence avec  un  de  la  ville  qui  avoit  fa  maifon  fur  les  murailles, 
S08  en  laquelle  il  devoit  faire  une  ouverture  capable  pour  y  faire 
entrer  un  homme  au  coup. 

Suyvant  donc  ce  deffein,  le  douziefme  de  Mars  il  ne  faillit  de  f'y  La  ville 
trouver  &  d'y  entrer,  nonobftant  qu'ils  eulfent  eflé  incontinent  est  prise 
defcouverts  par  la  fentinelle  qui  donna  l'alarme,  de  telle  forte  que 
les  corps  de  garde  fe  trouvèrent  prefts.  Ce  m^nimoms  Piles  donna 
deffus,  &  voyant  d'autres  gens  qui  furvenoient  à  la  file  au  corps 
de  garde  qu'il  avoit  trouvé  le  premier,  mit  quelques  uns  de  fes 
gens  au  delfus  &  entre  deux,  qui  tuoient  les  furvenans  fans  grande 
refiftence,  dautant  qu'ils  ne  venoient  en  troupe,  joint  qu'il  avoit 
donné  ordre  devant  que  d'entrer,  afin  d'empefcher  que  les  corps 
de  garde  ne  f'entrefecourufl'ent,  que  les  goujats  &  chevaux  avec  la 
trompette  fe  remuoyent  &  faifoient  grand  bruit  par  dehors,  à 
l'entour  de  la  ville.  Par  ce  moyen  finalement  ce  corps  de  garde 
fut  deffait,  &  confequemment  les  deux  autres,  combien  que  ce  ne 
fufl  fans  fe  bien  défendre. 

En  ces  entrefaites,  le  capitaine,  qui  eftoit  auffi  nommé  Puch  ', 
ayant  rallié  feptante  foldats,  gagna  haftivement  le  chafteau;  & 
d'autre  part  le  Curé  de  Bergerac,  qui  faifoit  aufli  du  capitaine, 
fe  jetta  avec  trente  foldats  dans  une  forte  tour  de  la  ville.  Ainfi  fe 

I.  C'est-à-dire,  comme  cet  autre  Puch  de  Pardaillan,  dont  il  a  déjà  été  parlé 
à  différentes  occasions  {supra,  p.  765,  771,  787  s.,  790,  793,  et  plus  bas,  p.  825), 
mais  qui  était  du  parti  protestant.  De  Thon  paraît  confondre  ces  deux  capi- 
taines, comme  aussi  un  troisième,  Pierre  de  Puech,  dont  il  sera  question 
dans  notre  vol.  III.  Sim.  Goulard  ne  donne  pas  le  nom  du  commandant  de 
Bergerac. 

II.  61 
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paffa  la  nui6l,  ayans  efté  mis  au  fil  de  l'efpée  tous  les  foldats  qui 
ne  peurent  gagner  la  tour  ou  le  chafteau.  Le  jour  venu,  Piles 
ayant  fait  repaiftre  fes  gens,  &  voyant  que  ceux  de  la  tour  ni  ceux 
du  chafteau  ne  fe  vouloient  rendre,  affaillit  les  uns  &  les  autres, 
dont  l'iffue  fut  telle,  qu'en  peu  de  temps  la  tour  eftant  fappée, 
[il]  accabla  tous  ceux  qui  eftoient  dedans,  excepté  le  Curé,  lequel 
eftant  trouvé  vif  &  peu  blefl"é,  fut  auffitoft  pendu,  comme  il  meri- 
toit,  ayant  efté  de  tout  temps  un  trefmefchant  homme.  Et  quant 
au  chafteau,  ayant  efté  prife  la  baffe  cour,  le  capitaine  &  fes  gens, 
contraints  de  fe  fauver  dans  une  tour  où  il  n'y  avoit  ni  vivres  ni 
munition,  fe  rendirent  à  merci,  qui  fut  telle  que  pas  un  n'en 
efchappa.  Après  laquelle  exécution.  Piles  fe  retira  en  fa  place  de 
Miicidan,  la  fortifiant  tous  les  jours  de  gens  &  de  vivres. 

Moulue,  entendant  ces  nouvelles  du  tout  inefperées,  depefcha 
auffi  toft  le  capitaine  Pcy^ro?,  fon  fils,  pour  aflieger  Mucidan,  avec 
trois  pièces  de  canon  qu'on  faifoit  amener  de  Bordeaux  ;  mais 
devant  que  le  tout  fuft  preft,  ayant  receu  nouvelles  expreffes  de  la 
paix,  il  les  fit  entendre  à  Piles,  lequel  finalement  fe  retira  en  fa  809 
maifon,  ayant  efté  l'Ediâ;  publié  à  Bordeaux. 

L'hiftoire  de  la  ville  du  Mont  de  Marjan 
mérite  d'eftre  mife  à  part. 

Mont-de-       Ainfi  donc,  l'an  i56i,  le  Dimanche  cinquiefme  d'Avril  après 

P^^mier     P^^'l^^^  S  Sautant  qu'un  certain  Auguftin,  nommé  Clément,  avoit 

troubles     prefché  purement  le  carefme  en  la  ville  du  Mont  de  Marjan  -,  eftant 

religieux.  ^^  ç^ç.\^  favorifé  de  quelques  uns  des  magiftrats  &  de  quelque  nombre 

des   habitans,  un   nommé  Donmenge  de  Ni/mes,   fieur  de  Re- 

7ningan,  de  fa  propre  authorité  amena  pour  prefcher  au  contraire 

un  certain  Cordelier,    &  nonobftant   la  defenfe   des  magiftrats, 

ayant  la  faveur  du  menu  peuple,  le  fit  prefcher,   avec  un  grand 

danger  de  ledition,  fi  les  plus  fages  n'euffent  cédé  à  la  furie  du 

peuple.  Informations  de  ce  faid  ayans  efté  prinfes  &  envoyées  à 

la  Cour,   il  fut  mandé  audit  de  Ni/mes  qu'il  fe  gardaft  d'y  re- 

1.  Le  dimanche  de  Pâques   i56i   tombant  sur  le  6  avril,  la  date  indiquée 
doit  être  inexacte,  et  il  faut  probablement  lire  le  i  3  d'avril. 

2.  Il  est  fait  mention,  vol.  I,  832,  d'un  autre  moine  Augustin  Cle'ment,  qui 
se  défroqua  à  Montauban,  à  la  même  époque. 
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tourner,  fur  peine  de  fa  vie,  ce  qui  le  retint  pour  quelque  temps. 
Mais  au  mefme  mois  d'Aouft  '  enfuivant,  il  fit  encores  pis,  acom- 
pagné  de  Jean  Fourc,  lieutenant  du  Senefchal,  ayant  affailli  à 
coups  de   pierres  ceux  qui  retournoient  des  prières,   adjouftant 
auiïi  les  calomnies  acouftumées,  à  favoir  qu'ils  venoient  de  pail- 
larder  par  charité,  comme  telles  gens  ont  acouftumé  de  parler.  Ce 
neantmoins  on  ne  laifTa  pour  cela  de  pourfuivre  les  allemblées; 
quoy  voyant  &  fe  fentant  appuyé  des  nouveaux   magiftrats  qui 
eftoyent  pour  lors,  l'unziefme  d'Octobre,  fit  fonner  un  toxin  de 
nuict,  qui  caufa  une  grande  efmotion  du  peuple,  &  d'abondant 
eut  ce  crédit  que  plufieurs  de  ceux  de  la  religion,  fans  aucune 
information,   furent  mis  en  prifon  &  les  autres  affignés  comme 
coulpables.  Outre  tout  cela,  fit  venir  en  la  ville  Regnanlt  de  Fla- 
mareiix,  fieur  de  Vivau  &  Senefchal,  avec  forces,  ayant  première- 
ment fait  entrer  un  nommé  de  Junca,  trefmefchant  homme,  avec 
nombre  de  foldats,  auffi  gens  de  bien  que  luy,  qui  commirent 
mille  infolences,  &  finalement  foliciterent  Burie  de  leur  envoyer 
un    Prevoft  des   marefchaux,    efperans   par  ce  moyen   de   faire 
iio  mourir  ceux  qu'il  leur  plairoit.  Mais  Burie,  au  lieu  de  ce  faire, 
manda  aux  Magiftrats  qu'ils  eulient  à  faire  vuider  les  foldats  de  la 
ville,  ce   que   force  leur  fut  d'exécuter  quant  aux  foldats  ;   mais 
quant  aux  prifonniers,  ils  ne  peurent  avoir  autre  juftice,  finon  que 
les  portes  des  prifons  leur  furent  ouvertes,  fans  donner  aucune 
fentence  pour  ni  contre    eux.    De  quoy  advertie,   la  Rojne  de 
Navarre,  à  qui  la  ville  &  païs  appartient,  les  en  reprint  aigre- 
ment par  letres,  leur  enjoignant  de  ne  troubler  aucunement  ceux 
de  la  religion  en  l'exercice  d'icelle,  &  mefmes  fit  entrer  au  chafteau 
le  capitaine  d'iceluy,  natif  du  lieu,  lequel  y  arriva  le  vingthuidiefme 
de  Décembre  audit  an  (i5(3i),  pour  remédier  à  toutes  efmotions. 

Advint  au  mefme  temps  que  quelques  uns  de  divers  endroits  Destruction 
f'eftans  affemblés,    alloient    Çcà   &   là,   abatans   les   images.    Ce  des  images. 
qu'ayans'  entendu  ceux  du  Mont  deMarJan,  prevoyans  bien  que 
îeurs  adverfaires  ne  faudroient  de  fe  prévaloir  de  cefte  occafion, 
advertirent  les  magiftrats  d'y  pourvoir,  leur  confeillans  de  ferrer 
les  images  &  ornemens  du  grand  temple,  afin  de  pouvoir  mander 

1.  Ici  encore  il  doit  y  avoir  une  erreur.  Peut-être  faut-il  simplement  rayer 
le  mot  «  mesme  ». 
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aux  troupes  de  ces  abateurs  d'images,  que  ce  qu'ils  pretendoient 
faire  en  la  ville  eftoit  defià  fait.  Mais  les  magiftrats,  n'ayans  trouvé 
cela  bon,  fouffrirent  que  ces  gens  entrèrent  dans  la  ville,  là  où 
tout  fut  rompu,  comme  ailleurs;  mais  quant  aux  ornements  d'or 
&  d'argent,  ils  les  baillèrent  au  poids  entre  les  mains  du  Maire, 
comme  appert  par  l'inventaire  fur  ce  fait.  Alors  lefdits  de  Nijmes, 
de  Jiinca  &  leurs  adherans,  fe  fervans  de  cefte  occafion,  firent  un 
faux  procès  verbal,  contenant  que  vingtfept  hommes  avoient  efté 
meurtris  à  l'entrée  de  ces  rompeurs  d'images.  Cela  envoyé  par  eux 
à  la  cour,  fut  caufe  de  grands  maux,  nonobftant  l'Edid  de  Janvier, 
comme  il  fera  dit  en  fon  lieu. 

Cependant  il  en  fut  fait  autant  aux   images   de  Leavardan  ', 
Chalore-f  àHAire^,  ville  epifcopale,  &  du  Mas  d'Aire,  où  il  y  avoit 
une  image  célèbre,  nommée  fainde  Quintere,  &  f'y  trouva  bonne 
fomme  d'or  &  d'argent  en  calices,  &   autres  ornemens  avec  la 
chaffe  d'icelle,  le  tout  remis  &  depofé  entre  les  mains  du  magiflrat. 
Sur  ce  fait,  encores  que   les   habitans   n'en  fuffent   aucunement 
coulpables,  ce  neantmoins  Biirie  &  Monliic,  fous  couleur  de  leur 
commiiïion,  ne  faillirent  à  mander  à  Flamareux,  Senefchal,  qu'il  811 
euft  à  fe  tranfporter  en  la  ville  +  avec  forces,  en  délibération  de 
faire  de  cefte  Eglife  comme  des  autres,  c'est  à  dire  d'exterminer  & 
deflruire  tout,  fous  couleur  de  faire  juflice  des  brifeurs  d'images. 
Mesures         Le  Senefchal  donques  y  arriva  avec  cefte  bonne  volonté,  le 
^^contr?     dixiefme  Mars  i562  5,  acompagné  de  beaucoup  de  gens  &  nommé- 
les  religion-  ment  du  Cadet  d'AyJfieii,  des  fieurs  de  Tampq/,  Cajîillon  &  plu- 
naires.     fieurs  autres,  outre  le  capitaine  Jiinca  &.  ceux  qui  les  attendoient 
en  la  ville,  &  leurs  adherans.  Leur  premier  exploit  fut  la  faifie  du 
chafteau,  où  ils  entrèrent,  prindrent  les  armes  qui  y  eftoient  & 
pillèrent  tout  ce  que  bon  leur  fembla,  feignans  de  chercher  quel- 
ques meutriers  qu'ils  difoient  f'y  eftre  retirés  ;  &  lors  furent  faits 

1.  Lavardens,  petite  ville  de  l'Armagnac,  à  i5  kil.  d'Auch  (Gers). 

2.  Chalore,   probablement  :  Castelnaii-Chalosse,  village  de  ces  environs,  à 
3  kil.  de  St-Sever  (Landes). 

3.  Aire,  ancienne  ville,  et  autrefois  évêché,  à  34  kil.  de  St-Sever.  —  Le  Mas 
d'Aire^  village  de  ces  environs. 

4.  C'est-à-dire  à  Mont-de-Marsan. 

5.  Le  re'cit  qui  suit  est  inse'ré  en  extrait  dans  VHist.  des  Martyrs,  664  b. 
Comp.  (Goulard)  Hist.  des  choses  mémor.,  p.  220. 
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prifonniers  un  appelle  Guillaume  des  Portes,  dit  Vifet,  valet  de 
chambre  du  feigneur  Prince  de  Navarre,  avec  un  autre,  nommé 
De  Siji.  Ils  faiiîrent  aufll  un  nommé  Giraud  d'Arpejan,  huilTier 
de  la  Rojne  de  Navarre  &  Concierge  du  charteau  vieil,  dont  ils 
chafferent  fa  femme  &  fes  enfans,  y  mettans  un  autre  Concierge  à 
leur  appétit.  Ils  empoignèrent  aufli  le  frère  dudit  Giraud,  nommé 
Claude.  Et  le  lendemain,  au  lieu  de  fouffrir  que  ceux  de  la  reli- 
gion fortiffent  dehors  la  ville,  pour  aller  aux  prières  à  leur  manière 
acouflumée,  félon  l'Edid  de  Janvier,  dont  il  faifoient  inftance  au 
Senefchal,  ils  commencèrent  à  fouiller  toutes  les  maifons,  batans 
hommes  &  femmes  avec  gros  baflons  cloués,  qu'ils  appeloient 
leurs  efpouffettes,  de  forte  que  ceux  de  la  religion  pour  la  plus  part 
furent  contraints  de  fe  retirer,  quittans  leurs  femmes  &  enfans. 

Toft  après,  à  favoir  le  dixfeptiefme  dudit  mois  de  Mars,  arriva  Exécutions. 
d'abondant  une  partie  de  la  compagnie  âi\iiiQ.uY  Prince  de  Navarre, 
pour  tenir  main  forte  à  un  Prevoft,  nommé  Brijon,  natif  de  la 
Roche-chalés^,  qui  fe  difoit  eftre  de  la  religion,  mais  de  telle  con- 
fcience  que  ceux  là  qui  le  mettoient  en  befongne.  Parce  moyen,  les 
prifonniers  exécutés  furent  Claude  Greiiier  &  Giraud  Forejî,  le 
trentiefme  dudit  mois.  Et  le  lendemain,  Giraud  d'Arpeyan,  huif- 
fier  de  la  Royne,  de  SiJi,  &  confequemment  Jean  de  la  Roque  &. 
un  arbaleflier,  qui  eurent  les  teftes  tranchées,  puis  furent  mis  en 
Il 2  quartiers,  ayant  efté  toutesfois  permis  au  miniftre,  nommé  du 
Bedat,  &  un  Diacre,  nommé  Arnauld  de  Gourgne,  de  les  vifiter 
&  confoler  aux  prifons,  ce  qu'on  leur  permettoit  expreffement 
pour  donner  à  entendre  au  peuple  qu'on  n'en  vouloit  point  à  la 
religion,  mais  que  feulement  on  puniffoit  les  rompeurs  d'images. 
Cefte  compagnie  de  gens  d'armes  toutesfois  eftoit  compofée  de 
gens  modeftes  &  lefquels,  y  a3^ans  fejourné  environ  quinze  jours 
feulement,  f'en  partirent,  blafmans  ce  qu'ils  avoient  veu  faire  fous 
ombre  de  Juftice,  &  voulans  payer  leurs  hoftes.  Mais  le  Senefchal 
&  fes  adherans  ne  demandans  qu'à  deftruire  du  tout  «&  par  tous 
moyens  ceux  aufquels  ils  en  vouloient,  ne  le  voulurent  fouffrir. 

Mefmes  le  Senefchal  &  ceux  qui  f'en  fervoient,  non  contens  des     Hostilités 
fufdites  exécutions,  mirent  encores  en  prifon,fans  charges  ni  infor-   du  Sénéchal 
mations,  tous  ceux  de  la  religion  qui  reftoient  en  la  ville,  laquelle    ^^  chefs.^^ 

I.  Roche-Chalais^  petite  ville  du  Pe'rigord  (Dordogne). 
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ils  remplirent  de  tous  ceux  des  paroiffes  d'alentour  qu'ils  peurent 
affembler,  le  tout  aux  defpens  de  ces  pauvres  gens.  Et  fit  tant  ledit 
de  Ni/mes,  qu'undela  Villeneufve  en  Marfan',  des  plus  affectionnés 
à  la  religion,  nommé  E^ftienne Perijaiit ,  fut  exécuté,  l'ayant  accufé 
d'avoir  dit  qu'il  mettroit  le  feu  en  l'une  de  fes  métairies.  Finale- 
ment le  Senefchal,  voyant  qu'il  ne  reftoit  plus  gueres  en  la  ville  à 
butiner,  f'en  alla,  y  faifant  venir  une  compagnie  de  gens  de  pied 
Persécutions   fous  le  Capitaine  Blanc-cajîel,  vray  brigand,  lequel  avec  fes  gens, 
environs.      ï^^n  content  de  faire  toutes  les  extorfions  à  luy  poflibles  dans  la 
ville,  efpargnoit  auffi  peu  les  champs,  tefmoin  un  acte  commis  le 
vingthuicliefme  de  Septembre,  en  la  maifon  d'un  riche  laboureur 
du  village  de  Brocas  en  Marfan  -^  de  laquelle  ayant  tiré  des  biens 
de  la  valeur  de  dix  mille  francs,  il  fe  faifit  mefmes  de  la  perfonne 
d'iceluy,   nommé  Pierre   Seuries ,   homme   remarquable    entre 
tous  ceux  de  fon  aage,  [&]  de  fa  qualité,  dautant  qu'avec  la  preud- 
hommie  dont  chacun  luy  rendoit  tefmoignage,  il  eftoit  dode  es 
letres  Greques  &  Latines.  Ce  neantmoins  fon  procès  luy  fut  fait 
par  un  Prevoft  nommé  Pargade,  qui  le  condamna  à  eftre  pendu, 
comme  il  fut,  après  avoir  rembarré  publiquement  deux  cordeliers 
qu'on  luy  avoit  baillés  pour  le  deftourner;  lefquels  ayant  rendus 
muets,  comme  on  le   menoit  au  fupplice,  il  fe  print  à  chanter  le  81 3 
feiziefme  pfeaume,  lequel  achevé,  il  fit  fes  prières  tout  hautement 
avec  grandes  exhortations  qu'on  ne  luy  voulut  laiffer  achever,  & 
ainfi  rendit   l'efprit  à  Dieu.    Il  en   fit   auffi  mourir  d'autres,  de 
mefme  façon,  entre  lefquels  n'efl  à  oublier  un  nommé  Pierre  de 
CaJîeljaloiiXf  pour  f 'eflre  marié  après  avoir  renoncé  à  la  preftrife. 
Brief,  un  an  durant  &  longtemps  puis  après,  ce  brigand  exerçant 
toutes  oppreffions  à  luy  poffibles,  voire  jufques  à  ce  poind:  que  le 
fieur  de  MarchaJîeP ,  revenant  après  la  paix  en  fa  maifon,  au  mois 
de  Mars  i563,  il  fit  fonner  le  toxin  fur  luy,  &  ayant  efté  pris  deux 
de  fes  gens  à  Villeneufve  de  Marfan,   l'un  d'iceux  après  quelque 
coup  d'efpée  receu,  fut   enterré  tout  vif,   &   l'autre  fut  pendu. 


1.  Villeneuve-de-Marsan,   petite  ville  sur  le  Midou,  à  17  kil.  de  Mont-de- 
Marsan. 

2.  Brocas,  Village  et  château  à  i8_  kil.  de  Mont-de-Marsan. 

3.  Thoras  ou  Thouras  de  Marchastel,  fils  du  sieur  de  Peyre,  vol.  I,  8o3  ; 
II,  763,  777  s. 
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eftant  condamné  encores  plus  tofl  qu'accufc  par  la  propre  bouche 
dudit  Blaiic-cajlel. 

Un  autre  cas  notable  advint  en  la  ville  de  Caferas  '  en  Marfan, 
au  mois  d'Aouft  i562.  En  laquelle  une  jeune  femnie  de  la  reli- 
gion, nommée  Jeanne  de  la  Gova,  femme  d'un  nommé  Falques 
D''ou:[erj,  fe  voyant  preffée  de  quelques  foldats  de  la  religion 
Romaine,  la  voulans  violer,  aima  mieux  fe  jetter  par  une  feneftre, 
&  ainfi  mourut. 

L'Edi6t  de  Janvier  aj'ant  efté  publié  à  Angoulefme-^  ceux  de  la  Anfroumois. 

religion  commencèrent  à  prendre  un  merveilleux  accroilfement.      Le  sieur 

fans  aucun  remuement  toutesfois,  jufques  à  ce  que  le  fieur  Comte  "'^-^■''^'7™" 

^  '     ^  ^  essaie 

de  la  Rochefoucaut ,  eflant  mandé  par  le  Prince,  fon  beau  frère,  de  se  saisir 
fuft  parti  pour  aller  à  Orléans  avec  fes  troupes,  qui  fut  le  huidiefme  '^'4"" 
d'Avril  i562.  Mais  mcontment  après  fon  partement,  le  fieur 
de  Martron  ^,  oncle  dudit  fieur  de  la  Rochefoucaut,  &  ennemi 
juré  de  ceux  de  la  religion,  folicité  par  ceux  de  la  religion  Romaine, 
qui  luy  obtindrent  letres  du  cachet  par  lefquelles  il  luy  eftoit 
mandé  de  fe  faifir  de  la  ville  &  chafteau  d'Angoulefme,  pour  y 
commander  en  titre  de  Lieutenant  du  Roy,  ne  faillit  d'affembler 
le  plus  de  forces  qu'il  peut,  efperant  d'y  entrer  fans  refiftence. 
Mais  il  lu}'^  en  print  tout  autrement,  luy  eftans  les  portes  de  la 
;i4  ville  refufées  par  le  Maire  &  Capitaine  de  la  ville,  nommé  Jean 

Pantc^.,  &  celles  du  chafteau  pareillement  par  \c  ûeur  du  Rair,        j^gg 
capitaine  d'iceluy,  eftans  tous  deux  de  la  religion,  lefquels,  ayans  protestants 
appelé  à  leur  ayde  les  fieurs  de Montguyon'^  &  de  Saincî  Seurin^,      maîtres 
fe  rendirent  les  plus  forts  en  la  ville,  continuans  toutesfois  les    de  la  ville. 
prefches  au  dehors,  fuivant  l'Edid  de  Janvier,  &  ne  troublans  ni 

1 .  Ca^ères.,  petite  ville  sur  la  rive  droite  de  l'Adour,  à  24  kil.  de  Mont-de- 
Marsan. 

2.  Voy.  De  Thon,  III,  200. 

3.  Hubert  de  la  Rochefoucault  de  Martron,  oncle  paternel  du  comte  Fran- 
çois de  la  Rochefoucault,  gouverneur  de  l'Angoumois,  beau-frère  de  Condé. 
Bujeaud,  Chronique  prot.  de  l'Angoumois,  1860,  p.  27,  le  nomme  Marthon. 

4.  11  s'appelait  Jean  Paulte.  d'après  Bujeaud,  p.  27. 

5.  Louis  de  la  Rochefoucault,  baron  de  Montendre  et  de  Montguyon. 
France  prot.,  VI,  355  s. 

6.  De  Saint-Seurin.  {De  Thou.,  III,  p.  200  :  5.  Severin.  Bujeaud,  1.  c.  : 
Saint-Surin.) 


g68  Hiftoire  Ecclejîajîique 

empefchans  en  forte  quelconque  ceux  de  TEglife  Romaine  en  leur 

fervice  acouftumé.    Mais  tant  f'en  falut  que   cefte  douceur  leur 

changeaft  le  courage,  qu'au  contraire,  complotans  les  chanoines  & 

preftres  avec  Arnaud,  lieutenant  civil,  &  Roujfeau,  advocat  du 

Roy,  qui   eftoient  à  la  fuite  de  Martron,   ils  refolurent  de  luy 

bailler  entrée  dans  la  ville,   mettans  pour  ceft   effecl  de  quatre 

vingts  à  cent  hommes  dans  le  clocher  de  Saind  Pierre.  Cela  eftant 

defcouvert  par  ceux  de  la  religion  devant  qu'ils  euffent  peu  mettre 

leans  quelques  vivres,  les  maifons  prochaines  du  temple  tout  à 

l'entour  furent  auffi  toft  faifies,  ce  qui  les  contraignit  de  venir  à 

compofition,  portant  que  fils  vouloient  demeurer  dans  la  ville, 

faire  le  pourroient  en  eftans  deftitués  de  toutes  armes,  ou  bien  qu'ils 

pourroient  fortir  fils  vouloient,  avec  l'efpée  feulement,  fans  que 

mal  aucun  fuft  fait  à  leurs  gens  d'eglife  (qu'ils  appellent),  en  leurs 

perfonnes  ni  en  leurs  biens. 

Martron         MartroH  cependant  affembloit  fes  troupes,  compofées  pour  la 

ravage         j  ^  ^    mefchans  hommes,  entre  lefquels  n'eft  à  oublier  un 

les  jnciisons   r  r  '      ^  '■ 

des  nommé   le   Capitaine  la  Barbe  fainél  Crefpin\  acompagné  de 

gentils-      mefmes,  efpians  l'occafion  d'entrer  en  la  ville,  &  cependant  rava- 

protestants,  geans  les  maifons  des  gentilshommes  de  la  religion,  qu'ils  avoient 

Les         pour  recommandés.  Ce  qui  rendoit  Martron  plus  forcené,  eftoit 

troupes       qu'au  commencement  de  Juin  les  troupes  de  Grammont^^  allant  à 

^'^^^je^"^^^  Orléans,  avoient  entièrement  brifé  les  autels  &  les  images  à  An- 

Grammont  goulefme  comme  ailleurs,  encores  qu'on  leur  remonftraft  qu'en  ce 

brisent      f^jf^j^t  i\^  tranfgreffoient  l'Edid  de  Janvier  mefmes,  pour  l'entre- 

du         tenement  duquel  us  fe  difoient  avoir  pris  les  armes.  Mais  encores 

comte  Jean.   q^q\i  cela  aucunement  excufable,  au  prix  d'un  autre  ade  nullement 

fouftenable,  c'eft  qu'ayans   rompu  le  fepulchre  du  Comte  Jean  8i5 

d'Angoidefme,  ayeul  du  gro-ndi  Roy  François^ ^\h  jetterent  mefmes 

le  corps  tout  fec  &  toutesfois  entier  hors  de  fon  cercueil  de  plomb, 

dont  ils  firent  des  boulets;   mefmes  peu  f'en  falut  qu'ils  ne  le 

bruflaffent,  ayans  entendu,  comme  il  eftoit  vray,  que  le  peuple 

1.  De  Thon,  1.  c,  caractérise  ce  La  Barbe  S.  Crespin  comme  un  homme 
décrié  pour  ses  vols  et  ses  brigandages. 

2.  Grammont  conduisait  à  Orléans  les  forces  protestantes  recrutées  dans  le 
Languedoc  et  la  Gascogne.  Vol.  II,  89. 

3.  Ce  comte,  dit  De  Thou,  par  la  pureté  de  ses  mœurs,  s'était  acquis  une 
réputation  de  sainteté. 
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autresfois  en  avoit  fait  une  idole,  &  qu'il  n'avoit  tenu  qu'au  grand 
Roy  François  qu'il  ne  fuft  mis  au  rang  des  Saincls  canonifés. 

Telle  eftoit  donc  la  licence  defbordée  de  ces  Gafcons.  Ce  qu'en-    Exploits 
tendant  Martron,  qui  n'avoit  eu  garde  de  les  approcher  que  de  '^^^  j,"'  ^^ 
loin,  après  qu'ils  fe  furent  eflongnés,  il  envoya  fes  pillars  premie-    Martron. 
rement  en  la  maifon  du  fieur  de  Bouche,    où   ils   trouvèrent  fa 
femme  au  lid,  acouchée  depuis  deux  jours  d'un  fils,  à  laquelle  ils 
firent  mille  outrages,  jufques  à  mettre  la  piftolc  fur  la  bouche  de 
la  mère  &  du  petit  enfant.  Dieu  toutesfois  les  garentit  de  la  mort, 
par  le  moyen  de  quelques  gentilshommes  plus  raifonnables.  Mais 
une  fienne  Damoyfelle  &  les  chambrières  furent  violées,  &  la  mère, 
combien  qu'elle  fuft  bien  fort  aagée  &  de  la  religion  Romaine,  fut 
outrageufement  batue  &  la  maifon  pillée.   Ils  y  trouvèrent  aufli 
un  pauvre  mercier  d'Angoulefme,  bleffé   à  mort  &  gifant  dans 
un  lid,  lequel  ils  achevèrent,  luy  fendans  les  joues  jufques  aux 
oreilles,  &  luy  coupans  la  gorge  comme  à  un   mouton.    De  là 
venus  à  Sers  ',  où  ils  ne  trouvèrent  perfonne,  ils  y  prindrent  auffi 
ce  qu'ils  voulurent.  Mais  furtout  ils  fe  defborderent  fur  la  maifon 
du  fieur  (ie  [  oz/:;;^//-,  dautant  que  M^r/ro«  luy  en  vouloit  parti- 
culièrement, à  caufe  de  plufieurs  procès  qu'avoient  ces  deux  mai- 
fons  de  longue  main.  Eflans  donques  entrés  leans  fans  refiftence, 
f 'eftant  un  peu  auparavant  la  Dame  du  lieu  fauvée  en  un  bois  avec 
fes  filles  &  une  fienne  belle  feur,  femme  du  fieur  de  la  Bergerie, 
ils  pillèrent  jufques  aux  ferrures,  rompans  tout  ce  qu'ils  ne  pou- 
voient  emporter,  défoncèrent  les  tonneaux  en  la  cave  après  avoir 
beu  plus  que  leur  faoul  ;  prindrent  &  bruilerent  tous  les  titres  & 
816  papiers  qu'ils  peurent  rencontrer,  voire  mefmes  coupèrent  les  bleds 
de  fes  domaines  qui  efloient  fur  terre.  Ils  n'en  firent  gueres  moins 
à  la  maifon  de  fieur  de  NantueiP,  tous  lequels  gentilshommes 
avoient  fuivi  la  Rochefoucaut  à  Orléans.  Quant  aux  damoyfelles 
qui  f'efloient  fauvées  es  bois,   a3^ans  couché  en  la  maifon  d'un 
payfant,  elles  fe  defguiferent  le  lendemain  en  femmes  de  village  & 
ainfi  fe  fauverent  dans  Angoulefme,  diftant  de  trois  lieues  du  lieu 
où  elles  avoient  couché. 

1.  Sers,  à  14  kil.  d'Angoulême. 

2.  De  Thoiile  nomme  de  Voûtai. 

3.  C'est  ainsi  qu'il  faut  probablement  lire,  au  lieu  de  Nanturil. 
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Alartron,  après  ces  beaux  exploits,  fe  prefenta  devant  Angoii- 
lefme  à  la  portée  du  canon,  auquel  lieu  eftant  falué  d'une  volée 
de  fauconneaux,  il  fe  retira  le  lendemain  à  Chajîeauneuf^^  diftant 
trois  lieues  de  là,  ne  retenant  avec  foy  qu'environ  cinq  cens  foldats 
avec  efperance  d'entrer  bien  toft  à  Coignac. 

Cefte  ville  2,  à  l'exemple  à'AngouleJme,  avoit  efté  auffi  de  bonne 
heure  faifie  par  ceux  de  la  religion,  fi  doucement  toutesfois 
qu'homme  vivant  n'y  avoit  efté  bleffé  ni  endommagé  ;  &  qui  plus 
eft,  ceux  de  la  religion,  encores  qu'ils  y  fuffent  les  plus  forts,  f  ac- 
cordèrent avec  leurs  concitoyens  de  la  religion  Romaine  de  garder 
la  ville  d'un  commun  accord,  fans  y  laiffer  entrer  aucun  de  dehors 
de  l'une  ni  de  l'autre  religion.  Or  y  refloit  lors  Lieutenant  civil  un 
nommé  Robiquct,  &  un  nommé  d'Aloiibert^  maire  ;  tous  deux 
mutins,  &  particulièrement  ennemis  de  ceux  de  la  religion.  Ces 
deux,  nonobflant  ceft  accord,  ayans  donné  jour  &  heure  à  Martron, 
pour  fe  trouver  aux  portes,  armèrent  une  nuid,  des  armes  de  la 
maifon  de  ville,  quelque  nombre  d'hommes,  braquèrent  deux  ou 
trois  fauconneaux  devant  ladite  maifon,  n'oublians  pas  auiïi  de 
munir  le  clocher  du  temple  Saind  Legier,  Mais  eftant  letout  def- 
couvert,  ceux  de  la  religion  foudainement  f 'affemblans,  feulement 
vingtcinq  ou  trente,  en  attendant  que  le  refte  accouruft,  forcèrent 
le  Maire  &  fa  troupe,  &  fe  faifans  maiftres  en  tout  &  par  tout, 
abatirent  mefmes  les  autels  &  images,  ouvrans  les  portes  à  qui 
f'en  voulut  aller  &  commencèrent  dès  lors  à  prefcher  dans  la  817 
ville,  dans  le  grand  temple  Saincl  Legier,  qui  fut  le  douxiefme  de 
Juin,  &  d'autre  part  Martron,  ayant  perdu  fes  peines,  f'en  retourna 
dans  Chajîeauneuf. 

Deux  jours  après,  à  favoir  le  quatorziefme  de  Juin,  MoJiguyon 
&  Sainâi  Seurin,  qui  commandoient  dans  Angoiilefme,  ayans  fait 
venir  grand  fecours  de  Xaintonge  &  de  Pen'gort,  jufques  à  fe 
trouver  au  nombre  de  fept  mille  hommes,  tant  de  pied  que  de 
cheval,   fe   jettans   fur  la   ville   de    Chajîeauneuf,    l'emportèrent 

1 .  L'ancien  texte,  par  une  faute  d'impression,  a  Chasteaumerif.  Châteauneuf- 
sur-Charente,  petite  ville  entre  Angoulême  et  Cognac,  à  27  kil.  de  ce  dernier. 

2.  Ville  ancienne,  sur  une  éminence,  sur  la  rive  gauche  de  la  Charente, 
autrefois  la  demeure  des  gouverneurs  de  la  province,  dit  De  Thou,  et  fortifiée 
d'un  château  royal,  bâti  par  François  I^'-  (qui  y  était  né,  au  pied  d'un  orme). 
Les  restes  de  ce  château  dominent  encore  la  ville. 
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d'affaut,  pourfuivans  ceux  de  la  ville  Jufques  au  chafteau,  &  n'euft 
efté  que  les  foldats  f 'amuferent  au  butin,  pour  certain  ils  3^  fuffent 
entrés  pcfle  mefle.  Or  n'avoient  les  affiegeans  aucune  pièce  de 
baterie;  ce  nonobftant  ils  ne  laillerent  de  tenir  le  challeau  affiegé, 
fappans  la  muraille,  &  ayans  diverti  l'eau  d'un  feul  pu3^s  du  cha- 
fleau  ;  au  moyen  de  quoy  Martron  demanda  de  parlementer,  ce 
qui  luy  fut  trop  ailement  accordé,  dautant  qu'entre  les  afliegeans 
il  y  avoit  plufieurs  de  fes  parens  &  alliés,  lefquels  f 'oppofans  à 
ceux  qui  remonftroient  que  le  chafteau  eftoit  defià  comme  entre 
leurs  mains,  &  que  par  la  prife  de  Martron  le  pays  demeureroit 
en  paix,  furent  caufe  que  le  fiege  fe  leva,  ne  pouvans  les  princi- 
paux f'accorder.  Les  compagnies  de  Xaintonge,  voyans  ce  def- 
ordre,  fe  retirèrent  auffi,  prenans  le  chemin  de  Coignac,  où  ils 
penfoient  bien  eftre  humainement  receus.  Mais  à  la  perfuafion  de 
quelques  uns  des  principaux  de  la  religion,  craignans  d'irriter 
ceux  qui  puis  après  ne  les  efpargnerent,  les  portes  leur  furent 
fermées,  dont  il  y  eut  grand  mefcontentement;  ce  ncantmoins,  ils 
recognurent  leur  faute  puis  après,  &  fe  réconcilièrent. 

Tel  fut  l'eftat  d'A?igoumois  jufques  à  la  prife  de  la  ville  de         Les 
Pojtiers,  advenue  le  premier  d'Aouft ',  laquelle  entendue,  ceux  protestants 
d'Angoulefme,  entre  autres,  furent  grandement  eftonnés,  fe  voyans      giifiéme 
avoir  peu  de  gens  &  fans  ordre,  quoy  que  la  ville  fuft  forte,  &      rendent 
craignans  qu'il  n'y  cuft  intelligence  par  dedans,  rendirent  la  ville  ^  Mj'rll^on 
le  quatriefme  dudit  mois,  à  la  première  fommation  faite  par  le 
Trompette  du  feigneur  de  Sanfac^  à  condition  toutesfois  qu'ils 
818  n'auroient  aucun  mal.  Par  ainfi,  la  nuicl  fuivante,  tous  fefcarterent 
avec  grand  defordre  &  confufion,  f'eftant  à  grand  peine  fauve  le 
Capitaine   du  chafteau  par   la  porte   du  Parc;  &  le  jour  venu, 
Martron  avec  fa  troupe,  ayant  laiffé  dans  Chafteauneuf  le  feigneur 
deNonac^  avec  vingtcinq  ou  trente  foldats,  entra  dedans  la  ville, 
comme  il  avoit  de  fi  longtemps  defiré. 

Sanfac  y  arriva  le  jour  fuivant,  fixiefmc  d'Aouft,  &  lors  com-     Violences 

mencerent  toutes  fortes  d'excès  &  d'oppreiïions  qu'il  eft  poftible  j^  Sansac. 

^^  ^  ^  Oppression 

des 

1.  Voy.  le  récit  de  la  prise  de  cette  ville,  plus  haut,  p.  609.  C'est  ici  que   protestants. 
VHist.  des  Martyrs,  fol.  665  a,  reprend  la  copie  de  notre  texte. 

2.  Louis  Prévôt  de  Sansac,  gouverneur  d'Angoulème  ;  voy.  supra,  p.  792. 

3.  Chef  catholique  de  cette  province  qui  ne  paraît  pas  connu  ailleurs.  — 
Nonac  est  un  village  de  l'Angoumois,  à  1  5  kil.  de  Barbezieux. 
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d'imaginer,  violemens  de  femmes  &  de  filles,  blafphemes  plus 
qu'abominables,  rançonnemens  &  pilleries  à  outrance  avec  toute 
manière  d'outrages  &  vilainies,  tant  es  champs  qu'en  la  ville.  Et 
quant  à  la  confcience,  les  perfonnes  furent  traînées  à  la  meffe  à 
coups  de  bafton,  li  on  n'aimoit  mieux  y  aller  de  plein  gré;  & 
furent  auffi  rebaptifés  tous  les  enfans  qu'on  peut  recouvrer,  nais 
&  baptifés  depuis  deux  ans  en  la  Religion.  Entre  autres  maifons 
pillées,  n'eft  à  oublier  celle  d'un  gentilhomme,  fieur  deFlorac,  en  la 
chaftellanie  de  Jarnac  Charante  ',  à  quatre  lieues  d'Angoulefme, 
hay  de  longue  main,  combien  que  fa  femme  fufl  parente  de 
Sanfac;  &  ce,  dautant  que  non  feulement  il  eftoit  de  la  religion, 
mais  aufïi  Miniftre.  Sa  maifon  donques  fut  pillée  jufques  au  beftial, 
y  eflans  envoyées  pour  cefl  efîeci;  les  compagnies  de  Brijfac  &  du 
feigneur  d'Arderay  ;  mais,  quant  à  Florac  &  à  fes  deux  frères,  ils 
fe  fauverent  miraculeufement. 
Protestants  Le  (ieur  de  Maqueville^^  ayant  pris  à  une  lieue  de  la  ville  trois 
suppliciés,  femmes  de  qualité,  &  deux  hommes,  à  favoir  un  nommé  Jean 
Barrant,  homme  de  letres  &  autresfois  preftrc,  &un  fîen  nepveu, 
nommé  Florentin;  quant  aux  femmes,  elles  furent  proftituées  à  la 
merci  des  foldats.  Tune  defquclles  en  cuida  mourir  cinq  ou  fix 
jours  après  ;  &  quant  aux  hommes,  eflans  menés  aux  prifons,  ils 
furent  pendus  avec  trois  autres,  à  favoir  Lanrens  Malat,  Paul 
Mujjanlt,  &i  Mathiirin  Feufguaiit '^ ,  la  fepmaine  d'après.  En  l'exé- 
cution defquels  advint  une  chofe  notable,  c'cft  que  f'eftant  rompue 
la  corde  fous  Miiffanlt,  il  fut  remonté  &  rependu,  louant  Dieu  à 
pleine  voix;  &  femblablement  eftant  rompue  fous  Feujguaut,  il  819 
fut  aflbmmé  d'une  pierre.  Quatre  autres  auffi  furent  exécutés  peu 
de  temps  après,  à  favoir  un  tifferant  fort  ancien,  &  un  pauvre 
menufier,  &  finalement,  celuy  qui  auparavant  avoit  efté  exécuteur 

1 .  Fleitrac,  actuellement  un  village,  non  loin  de  Jarnac,  à  26  kil.  de  Cognac. 
Ce  que  contient  la  France  prot.  (V,  p.  118)  sur  le  sieur  de  Florac,  est  simple- 
ment puisé  dans  notre  Histoire.  On  y  trouve  seulement  la  conjecture  que  le 
ministre  Florac  pourrait  avoir  été  le  même  que  Jean  de  Voyon,  qui  fonda 
l'église  d'Angouleme  (voy.  notre  Hist.,  1,  214),  ou  bien  qu'il  fut  envoyé  de 
Genève  à  Angouleme,  comme  ministre,  en  nov.  i56i,  en  qualité  d'aide  de 
Dumont.  (Comp.  la  Corresp.  de  Calvin,  0pp.,  XVIII,  3 10;  XIX,  i38.) 

2.  Hist.  des  Martyrs:  Marqueville. 

3.  Ibid.  :  Laur.  Malar,  Mat.  Feuguaut. 
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de  la  haute  juftice,  nommé  Pierre  Raubault,  pour  avoir  refulé 
d'exécuter  les  deffufdits.  Fut  auffi  pendu  un  jeune  homme  fort 
do6le  &  de  bon  efprit,  nommé  Pierre  Jujî,  aagé  feulement  de 
vingt  ans,  ayant  efté  pris  au  lieu  de  Montignac, 

Pendant  qu'on  befoignoit  ainfi  dans  la  ville  %  c'eftoit  un  horreur      Excès 
de  ce  qui  fe  faifoit  aux  champs  par  le  fieur  de  Nonac,  que  nous     commis 
avons  dit  avoir  efté  laiffé  par  Martron  à  Chafteauneuf,  &  lequel  par  ^ et  autres 
un  marchand  du  lieu,  trefmefchant  homme,  nommé  Breniquet^,   au  dehors. 
de  pauvre  gentilhomme  qu'il  eftoit  auparavant,  fe  fit  riche  en  peu 
de  temps.  Plufieurs  autres  n'en  faifoient  moins,  pillans  çà  &  là, 
jour  &  nuict,  comme  entre  autres  un  nommé  la  Croix  fit  fort 
parler  de  foy  par  les  voleries  commifes  au  lieu  de  Rochechouart^, 
&  pareillement  le  Capitaine  Laumojnerie^^  apoftat,  &  le  baftard 
de  Roc,  tenans  les  champs  avec  une  troupe  ramaflee  de  brigandeaux  ; 
&  un  autre,  nommé  le  Capitaine  la  Grange,  &  furnommé  Jure 
Dieu,  pour  eftre  horrible  blafphemateur  entre  tous  autres,  lequel 
entre  autres  ades  exécrables,  ayant  mené  hor»de  la  ville,  au  fon 
du  tabourin,  avec  infinies  derifions,  un  pauvre  vieillard,  aagé  de 
quatre  vingts  ans,  nommé  Jacob  Mânes,  prit  fon  paffe-temps  à  le 
faire  tuer  d'un  coup  de  piftole,  &  toutesfois  ne  le  peut  tuer,  ayant 
efté  depuis  guéri  de  ce  coup  dont  il  avoit  efté  laifl'é  pour  mort, 
fans  avoir  jamais  flefchi  en  la  confefilon  de  fa  foy. 

Vra}^  eft,  que  quelques  uns  de  ces  voleurs  ne  le  portèrent  pas 
loin,  ayant  efté  deffait  entièrement  Lawnofnerie  avec  fa  troupe  par 
Duras,  comme  il  a  efté  dit  en  l'hiftoire  de  Gascogne  %  au  lieu 
nommé  Embournet,  combien  que  deux  jours  auparavant  Duras 
luy-mefme  euft  efté  deffait  par  Monluc  ;  &  quant  à  Breniquet, 
eftant  depuis  la  paix  pourfuivi  par  le  feigneur  de  Malaville,  &  mis 
820  entre  les  mains  de  Corrillault,  Prevoft  des  Marefchaux,  il  fut 
finalement  pendu  &  eftranglé  à  Coignac,  par  le  commandement 
exprès  du  Chancelier  de  l'Hofpital,  nonobftant  toutes  les  faveurs 
&:  pourfuites  de  ceux  qui  f'en  eftoient  fervis.  Et  demeura  en  ce 

1.  Hist.  des  Martyrs,  fol.  665,  où  il  est  dit:  «c'estoit  horreur». 

2.  Breniquet.  depuis  condamné  à  mort;  voy.  p.  820. 

3.  Rochechouart.1  dans  le  Poitou  (Haute-Vienne),  à  38  kil.  de  Limoges. 

4.  Voy.  plus  haut,  p.  792,  où  il  est  appelé  Laumosnière. 

5.  Ibid.  :  Le  lieu  y  est  nommé  Embornet.  L'Hist.  des  Martyrs  a  aussi 
Embournet. 


a 
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pauvre  eftat  la  ville  à'AngouleJme ,  longuement  mefmes  après 
l'Edid  de  la  paix,  fans  que  ceux  de  la  religion  y  peuffent  avoir 
aucun  feur  accès. 
Persécutions  Au  mefme  temps  de  la  prife  de  Pqy tiers  ',  ceux  de  la  religion 
ayans  pareillement  abandonné  Coignac,  le  fieur  d'Ambleville,  y 
eftant  entré  pour  y  commander  en  l'abfence  du  fieur  de  Sanfac, 
Gouverneur,  fit  auffi  tofl,  pour  fa  bien  venue,  condamner  à  mort 
par  Corrillault^  Prevoft  des  Marefchaux,  un  pauvre  cordier, 
nommé  Jean  Hiiet,  chargé  d'avoir  affifté  au  brifement  des  images. 
Il  fit  aufli  précipiter  en  la  rivière,  de  fon  propre  mouvement,  une 
pauvre  femme,  pour  ne  vouloir  advouer  le  Dieu  de  la  mefl'e.  Et 
de  là,  pour  n'avoir  la  peine  d'aller  cercher  par  les  maifons  les 
meubles  que  plufieurs  de  la  religion  avoient  mis  entre  les  mains 
de  ceux  aufquels  ils  fe  fioient,  fit  faire  commandement  à  tous  les 
habitans,  fous  peine  d'eftre  punis  pour  rebelles,  de  les  luy  faire 
apporter;  à  quoy  plufieurs  obéirent.  Robiquet,  Lieutenant  civil, 
duquel  nous  avons  parlé  ci  defl'us  ^^  ayant  lors  trouvé  moyen  de 
monftrer  fa  haine  contre  ceux  de  la  religion,  ne  f'efpargna  à  en  faire 
emprifonner  &  condamner  autant  qu'il  en  pouvoit  rencontrer,  luy 
aydans  à  cela  plufieurs  des  habitans  fi  defnaturés,  qu'il  n'y  avoit 
ni  parentage  ni  voifinage,  ni  amitié  ancienne  qui  les  retinft,  tef- 
moin  entre  autres  un  nommé  Guillaume  Bernard,  lequel  requit 
à  eftre  receu  à  pendre  fes  propres  nepveus.  Bref,  cefte  cruauté 
fe  defborda  fi  avant  que,  mefmes  après  l'Ediâ;  de  pacification, 
l'hoflie  du  Groifl'ant,  fe  voulant  retirer  en  la  ville,  fut  tué  par  le 
fils  dudit  fieur  d'Ambleville. 
Exactions  Le  fieur  de  Ruffec'^^  aufii  ennemi  juré  de  ceux  de  la  religion, 
/"J^ff"  combien  qu'une  partie  de  fes  fujets  en  fift  grande  profefiion,  ne 
voulut  perdre  cefte  occafion  de  les  perfecuter  ;  &  pourtant  ne  fit 
difficulté,  incontinent  après  la  prife  de  Pojtiers,  de  faire  prendre 
le  chemin  de  Ruffec  à  toutes  les  troupes  de  Sanfac,  qui  firent  mille 
maux  à  ceux  de  la  religion,  jufques  à  vendre  leurs  meubles,  &  821 
mefmes   quelques   maifons;    de  quoy  ne  fe  contentant,  il  en  fit 

1.  Le  ICI"  août  i562,  supra,  600  à  G08,  817.  Voy.  Hist.  des  Martyrs,  665. 

2.  p.  816. 

3.  Philippe  de  Volvire,  baron  de  Ruffec.  De  Thon,  III,  201.  —  La  ville  de 
Ruffec  (Charente),  sur  le  ruisseau  de  Lieu,  à  33  kil.  d'Angouleme 
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prendre  les  uns  prifonniers  &  mener  en  fon  chafleau  par  le  Prevoft 
des  Marefchaux,  pour  eflre  puis  après  rançonnés  à  toute  extré- 
mité, comme  furent  entre  autres  un  nommé  Guillaume  Thomas, 
aagé  de  foixante  &  cinq  ans,  &  quelques  autres.  Nonobftant  toutes 
lefquelles  perfecutions,  voyant  que  plufieurs  perfiftoient  en  la  Reli- 
gion, allant  à  Vertueil\  diftant  feulement  d'une  lieue  de  Ruffec, 
là  où  la  Comtejfe  de  la  Rochefoucaut  ^  continuoit  l'exercice  de  la 
Religion,  il  n'oublia  nul  moyen  de  les  deftruire,  faifant  venir 
grolTes  garnifons,  qu'ils  efloient  contraints  de  nourrir  à  leur 
appétit,  &  faifant  taxer  fur  eux  tous  impofls  ordinaires  &  extra- 
ordinaires d'une  eftrange  façon,  &  toutesfois  ne  peut  jamais 
efbranler  la  confiance  de  plufieurs. 

Incontinent  après  les  nouvelles  du  maffacre  de  Vajfy  apportées  Les  Eglises 
en  Xaintonge"^^  Province  du  Parlement  de  Bordeaux,  furent auiïi        '^^  ''^^ 
receues   les  letres  du  Prince  de  Condé,  efcrites  au  Comte  de  la         de  ^  ' 
Rochefoucaut,  fon  beau  frère,  le  priant  le  venir  trouver  au  plus  toft      l'Aunis 
à  Orléans,  avec  toutes  les  forces  qu'il  pourroit,  pour  délivrer  le   Rochellois. 
Roy  &  la  Rofue,  fa  mère,  d'entre  les  mains  de  ceux  de  Guyje,  & 
pour  maintenir  la  liberté  ottroyée  aux  Eglifes  par  l'Ediâ:  de  Jan- 
vier. Suyvant  donc  les  letres,  ayant  ledit  feigncur  Comte  efcrit  aux 
Eglifes  de  Xaintonge,  le  vingtcinquiefme  de  Mars,  la  plus  part  de 
la  nobleffe  f'afTembla  en  la  ville  de  Sainéî  Jean  d'Angelf^,  pour  fe 
refoudre  avant  toutes  chofes  par  la  parole  de  Dieu,  fils  pouvoient 
&  dévoient   prendre   les   armes   en    bonne  confcience.   Le   fai6t 
donques  eflant  bien  examiné,  il  fut  refolu  qu'en  bonne  confcience 
on  pouvoit  &  devoit  prendre  les  armes,  pour  la  délivrance  du  i?or 

1.  Verteuil,  à  6  kil.  de  Ruffec. 

2.  Charlotte  de  Roye,  comtesse  de  Roucy,  sœur  puînée  de  Léonor,  prin- 
cesse de  Condé,  nièce  de  Coligny,  seconde  femme  du  comte  François  de  la 
Rochefoucault,  prince  de  Marcillac. 

3.  Comp.  De  Thon,  III,  201.  (Gonlard)  Hist.  des  choses  mémor.^  p.  221. 

4.  De  Thon  dit  que  cette  assemblée  était  formée  des  ministres  et  de  la  no- 
blesse de  la  Saintonge.  Crottet,  Hist.  des  Egl.  de  Pons,  Gémo^ac  et  Mortagne, 
p.  G7,  parle  d'une  assemblée  des  réformés  de  l'Aunis,  la  Saintonge  et  de  l'An- 
goumois,  et  de  deux  synodes  réunis  quelque  temps  après  à  Saintes,  ha  France 
prot.,  VI,  352,  trouve  plus  vraisemblable  une  autre  version,  d'après  laquelle 
La  Rochefoucault  n'assembla  qu'un  seul  synode,  après  son  retour  d'Orléans, 
en  août. 
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&  de  la  Royne  met^e  &  defenfe  de  la  Religion  opprimée  par  ceux 
de  Giij'fe  &  leurs  adherans,  contre  les  Edicl:s  folennellement  faits 
&:  publiés.  Suivant  cefte  refolution,  le  troifiefme  d'Avril,  la  nobleffe 
affemblée  au  lieu  de  Briou  ■  ayant  efleu  le  fieur  de  Sainât  Martiti 
delà  Coudre-  pour  leur  chef,  jufques  à  ce  qu'ils  fuffent  joints  audit 
fieur  Comte,  qui  eftoit  defià  en  chemin  avec  la  nobleffe  de  Poytoii 
&iA7igoumois,  chacun  fequippa,  &  par  ainfi  partirent  en  nombre 
de  trois  cens  hommes  de  cheval,  ayans  pour  Miniflre,  choifi  par  822 
l'affemblée  pour  cefi;  effecl:,  Charles  Leopard^^qui  leur  fit  plufieurs 
grandes  &  graves  remonllrances  de  fe  porter  purement  &.  faincle- 
ment  au  faicl  de  cefte  guerre,  entreprife  pour  la  jufte  &  neceffaire 
defenfe  de  la  vérité  de  Dieu  &  de  l'Eflat  du  Royaume.  Par  ainfi, 
fans  faire  aucune  violence  à  perfonne,  cefte  troupe  arriva  à  Tours, 
où  il  leur  fut  commandé  par  \q  Prince  de  f  arrefter  pour  garder  la 
ville  jufques  à  ce  qu'il  en  euft  autrement  ordonné. 

Cependant  fut  faite  une  autre  affemblée  h  Sainâ  Jean  d'Ang-ely, 
le  vingtcinquiefme  dudit  mois  (d'avril),  en  laquelle  il  fut  pourveu 
à  la  feureté  du  pays  pendant  la  guerre;  tellement  que  la  province 
demeura  en  bon  repos  quelque  temps,  obfervant  TEdicl  de 
Janvier,  fauf  que  pour  la  crainte  de  quelques  feditieux,  plufieurs 
Premier      commencèrent  de  prefcher  dans  les  villes.   Le  fieur  de  Martron 

"s'ii^rrier      ^^^  ^^  premier  qui  troubla  ce  repos,  tafchant  d'entrer  dans  la  ville 
à  ^        d'AngouleJme,  laquelle  eftant  fecourue  par  ceux  de  Xaintonge, 

Angoiileme.   j^^j^  feulement  il  fut  repouffé,  mais  auffi  affiegé  dans  Chajîeauneuf, 

comme  il  a  efté  dit  en  fon  lieu-^.  Mais  pendant  l'abfence  de  ceux 

Combats  qui  eftoient  allés  au  fecours  à'A^igouleJme,  quelques   uns  de   la 

^.^"^       religion  Romaine  de  Vljle  d'Oleron,  à  la  perfuafion  de  quelques 

d'Oléron.   preftres,  f'eftans  jettes  dans  le  fort  &  temple  de  Sainéî  André 

de  Dolus^^  fortifié  &  envitaillé,  commencèrent  la  guerre  ouverte. 

Voyans  cela,  les  principaux  du  bourg  de  Sainâ  Pierre  ^^  craignans 

i.  Brioiix,  bourg  fort  ancien,  sur  la  Boutonne,  dans  le  Poitou  (Deux- 
Sèvres),  entre  les  petites  villes  de  Melle  (à  12  kil.)  et  d'Aulnay  (à  17  kil.),  au 
nord  de  St-Jean-d'Angely. 

2.  supra,  p.  582. 

3.  Vol.  I,  p.  199,  etc. 

4.  Voy.  plus  haut,  p.  814. 

5.  Dolus^  village  dans  l'île  d'Oléron,  à  18  kil.  de  Marennes. 

6.  St-Pierre  d'Oléron,  au  centre  de  l'île,  à  23  kil.  de  Marennes. 
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que  ce  mal  ne  vinft  à  croiftre  plus  avant,  firent  auiïi  tort  venir  de 
Maremies  &  autres  lieux  voifins  deux  compagnies  de  gens  de 
pied,  avec  trois  pièces  de  campagne,  moyennant  lefquelles  forces, 
après  avoir  en  vain  fommé  les  affiegés  de  fe  retirer  en  paix,  ils 
affaillirent  le  fort  de  fi  près,  qu'ayans  mis  le  feu  aux  portes,  lequel 
puis  après  fe  print  aux  poudres,  force  fut  à  ceux  qui  combatoient 
en  bas  au  dellbus  de  la  voûte,  de  fe  rendre.  Ceux  de  deifus  la  vouie 
ce  nonobftant  refilloient  fort  opiniaftrement,  quoy  qu'on  leur 
remonlfraft,  tellement  qu'il  les  falut  forcer;  ce  qui  n'advint  fans 
en  tuer  quelques  uns.  Mais /f<^«  Bouquin  \  Miniftre  du  Chajîeau, 
&  Jean  BruJJé-,  Miniftre  de  Saind  Jii/l^  fe  jettans  au  travers  des 
armes,  firent  tant  que  la  tuerie  ceffa  incontinent. 
823  Environ  ce  temps,  l'entreprife  de  Bordeaux  eftant  faillie-',  le  Mesures 
Chepalier  de  Mirambeau^^  envoyé  par  le  Prince  pour  fon  lieute-  ^"  chevalier 
nant  en  Xaintonge,  amaffa  le  plus  qu'il  peut  de  gens  de  guerre  Miratnbeau. 
pour  garder  les  rivières  de  Dourdogne  &  de  Gironde  contre  Burie 
&  Monluc,  menaçans  de  l'alfaillir,  encores  qu'ils  euffent  affés  à 
faire  en  leurs  quartiers.  Il  a  voit  auffi  efperance  de  furprendre 
Blaye  fur  Gironde,  à  fept  lieues  de  Bordeaux,  pour  lequel  effe6l 
ayant  envoyé  au  mois  de  Juillet  le  Capitame i^or/eaz^  de  Soubi^e^ 
du  cofté  de  la  Gironde,  lequel  print  d'alfaut  la  ville  de  Talmont  ^, 
tira  luy-mefme  vers  la  ville  de  Bourg  fur  Dordogne /,  qu'il  print 
par  intelligence;  ce  qu'entendans  ctu\  do. Bordeaux,  fe  préparèrent 

1.  Voy.  vol.  I,  p.  490,  814.  I.e  Château  d'Oléron,  vis-à-vis  du  continent, 
petite  ville  forte,  à  1 1  kil.  de  Marennes. 

2.  Jean  Bruslé.  La  France  prot.,  1"  éd.  III,  327  et  II,  880,  rapporte  qu'en 
1 559  il  fut  envoyé  comme  pasteur  à  La  Rochelle,  avec  la  Vallée,  par  le  synode 
de  Paris.  Mais  s'il  est  dit  qu'en  15G7  il  était  pasteur  à  St-Just,  d'après  une 
lettre  de  Calvin,  cette  donnée  repose  évidemment  sur  une  erreur.  Il  n'est  pas 
fait  mention  de  lui  dans  la  Correspondance  de  Calvin.  Plus  tard  il  se  réfugia 
dans  le  pays  de  Montbéliard,  fut  pasteur  à  Allanjoie,  et  périt,  comme  martyr, 
en  Bourgogne,  i  578.  —  St-Just,  bourg  de  la  Saintonge,  à  6  kil.  de  Marennes. 

3.  Voy.  ci-dessus,  p.  765. 

4.  Le  chevalier  François  de  Pons,  baron  de  Mirambeau,  frère  utérin  de 
Louis  de  St-Gelais,  seigneur  de  Lansac. 

5.  Forteau  de  Soubi^e  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  capitaine  Forteau 
qui  se  rendit  fameux  dans  la  guerre  de  1569.  De  Thou,  IV,  168. 

6.  Talmont-sur-Gironde,  en  Saintonge  (Charente-inf.),  à  3okil.  de  Saintes. 

7.  Bourg-sur-Gironde.,  à  i  3  kil.  de  Blaye,  sur  la  rive  droite  de  la  Dordogne, 
à  3  kil.  de  son  confluent  avec  la  Garonne  (dép.  de  la  Gironde). 

II.  62 
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aufli  toft  de  l'aller  affieger,  mais  cela  fut  rompu,  eftant  contraint 
Moulue  de  tourner  la  tefle  contre  les  forces  de  Duras. 
Il  se  retire  En  CCS  entrefaites,  les  communes  f 'affembloient  à  grand  force  à 
en  Pontaurou^  &  autres  lieux,  qui  contvaisnii  Mirambeau,  (a.ya.nt 
laiffé  garnifon  à  Bourg  &  donné  ordre  que  la  rivière  de  Gironde 
fufl  gardée  par  deux  navires  bien  equippés,  à  favoir  l'un  de 
Marennes  &  l'autre  d'Oleron,  acompagnans  la  Ramberge-  de 
rifle  d'AUevert,)  de  revenir  trouver  de  nuicl  le  refte  des  compagnies 
de  pied  qui  eftoient  à  l'entour  de  Mirambeau-\  avec  lefquelles, 
ayant  mis  en  pièces  quelques  uns  des  communes,  embufqués  dans 
les  Landes  &  bois  taillés  près  de  Sufac*^  il  fe  retira  à  Xaintouge, 
laiffant  dans  la  ville  àt  Bourg  le  Heur  de  Berneuil^^  fon  frère, 
après  que  ceux  qui  eftoient  dedans  Sufac,  entendans  la  desfaite 
de  leurs  compagnons,  eurent  abandonné  le  lieu,  n'y  reftant  que 
quelques  preftres  opiniaflres  qui  furent  puis  après  desfaits  par  la 
garnifon  de  Bourg,  &  les  trois  navires  des  Ifles,  ayans  couru  juf- 
ques  à  quatre  lieues  de  Bordeaux,  fe  retirèrent  à  Bourg  fans  perte 
aucune. 
Les  affaires  Le  Comte  de  la  Rochefoticaut ,  environ  la  tin  de  ce  mefme  mois*» 
des  retourné  en  Xaintouge,  après  la  prife  de  Bloys7,  par  ordonnance 

protestants       ,       r.     .  r         r      -r  ^  •  j  j 

se  du  Prince,  tant  pour  le  rairailchir,  que  pour  donner  ordre  en  tous 

dérangent,  ces  quartiers  là,  &  finalement  luy  amener  nouveau  fecours,  fui- 

Roche-  '^^^''^  ^^^^  délibération  vifitoit  les  villes  pour  donner  ordre  à  tout, 

foucatilt  quand  il  fut  adverti  que  la  ville  de  Poytiers  eftoit  afliegée  *^,  pour  le 

se  retire  fg^ours  de   laquelle  ayant  levé  quelque  cavalerie,  il  ouit  auffitofl; 

St-Jean- 
d'Angély.  i.  De  Thon.  III,  202,  écrit:  Pont  Auron. 

2.  Ramberge,  ancien  navire  de  guerre  anglais. 

3.  Mirambeau,  bourg  de  Saintonge,  à  14  kil.  de  Jonzac. 

4.  De  Thon,  III,  202,  dit  que  Mirambeau  défit  une  partie  des  paysans  ainsi 
rassemblés  à  Sansac.  Mais  il  n'existe  dans  ces  contrées  aucun  endroit  de  l'un 
ou  de  l'autre  nom  ;  peut-être  faut-il  lire  Biissac,  village  situé  en  Saintonge,  à 
29  kil.  de  Jonzac.  Il  y  a  encore  un  autre  village  de  ce  nom  sur  le  bord  de  la 
Charente,  avec  un  château,  à  5  kil.  de  Saintes. 

5.  Antoine  de  Ponce  de  Berneiiil. 

6.  C'est-à-dire  de  juillet.  Condé  le  renvoya  d'Orléans  le  17  juillet.  Voy.  ci- 
dessus,  p.  6o5. 

7.  Au  commencement  de  juillet  i3b2,  par  les  troupes  du  triumvirat.  Voy. 
ce  vol.,  p.  578. 

8.  Voy.  plus  haut,  p.  607  (comp.  p.  S17I.  Poitiers  fut  pris  par  le  maréchal 
S.  André,  le  i*"''  août. 
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plufieurs  trefmauvaifes  nouvelles  ;  à  favoir  que  le  Senejchal  de 
824  Xaintong-e  ',  du  cofté  de  Taillebourg-^  pilloit  &  gaftoit  tout  ;  que 
le  fieur  de  Berneuil,  fe  retirant  de  Bourg-  avec  fa  compagnie,  à  la 
requefte  des  habitans,  avoit  efté  desfait,  pris  &  mené  à  Bordeaux 
par  le  Capitaine  P^?'0^3;  &  finalement  la  perte  &  faccagement  de 
de  la  ville  de  Pojtiers.  Toutes  lefquelles  nouvelles  furent  caufe 
qu'il  fe  retira  dans  Sainâl  Jean  d'Angelj,  tant  pour  recueillir  les 
efchappés  àQ.Pof  tiers  &  autres  villes,  que  pour  donner  ordre  à  la 
defenfe  de  la  ville  d'Angoulefme,  qu'il  defiroit  de  garder,  comme 
eftant  l'une  des  plus  fortes  villes  de  la  Guyenne.  Mais  les  habitans 
d'icelle,  comme  il  a  eflé  dit  en  fon  lieu  ',  perdirent  tout  courage, 
&  fe  rendirent  à  la  première  fommation  de  Sanjac.  Autant  en  firent 
puis  après  ceux  de  Coignac -,  &  les  habitans  de  Pons  abandon- 
nèrent la  ville,  craignans  la  garniibn  du  chafteau  ;  Talmont  auffi 
&  Bourg  fur  Dourdogne  furent  incontinent  repris  fur  ceux  de  la 
Religion. 

Ceux  àQ..la  Rochelle^^  defquels  nous  avons  ici  inféré  l'hiftoire        Les 

à  caufe  de  la  fuite  des  pays,  encores  que  les  Rochelois  &  pays  Rochellois 

vesteut 
d'Aunis/  foient  du   Parlement  de   Paris,   au  commencement  de     neutres. 

cefte  guerre  avoient  envo3'é  devers  le  Prince  au  moins  ceux  de  la 

Religion  qui  eftoient  dedans  les  plus  forts,  pour  favoir  ce  qu'ils 

avoient  à  faire.  Mais  endormis  par  les  perfuafions  de  Jarnac^,  fe 

refolurent  d'eftre  fpecfateurs  de  cefte  guerre,  non  feulement  f 'ab- 

ftenans  de  porter  les  armes,  mais,  qui  plus  eft,  fermans  leurs  portes 

aux  pauvres  fugitifs  expofés  à  la  merci  de  leurs  ennemis.  Ce  que 

1.  Charles  Guitart,  sénéchal  de  Saintonge.  Voy.  plus  bas,  p.  832. 

2.  Taillebourg,  sur  la  rive  droite  de  la  Charente,  à  16  kil.  de  St-Jean- 
d'Angély,  avec  de  superbes  ruines  du  château. 

3.  Fils  de  Montluc. 

4.  p.  817  s. 

5.  p.  820. 

6.  Comp.  d'Aiibigné,  Hist.  univ..  liv.  III,  chap.  7,  p.  200.  De  Tliou,  III, 
202.  Chantonnay,  16  oct.  i562,  i3  mars  i5G3  (Mém.  de  C onde,  II,  96,  i38). 

7.  Le  petit  pays  d'Aunis,  ayant  60  kil.  de  long  sur  70  de  large,  forme 
aujourd'hui  la  partie  nord-ouest  du  de'partement  de  la  Charente-inférieure; 
les  îles  de  Ré  et  d'Oléron  en  faisaient  aussi  partie.  La  Rochelle,  Rochefort  et 
Brouage  en  étaient  les  principales  villes. 

8.  Gity  de  Chabot,  seigneur  de  Jarnac,  était  commandant  de  la  Rochelle. 
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ne  pouvant  porter  un  de  leurs  miniftres,  nommé  Ambroife  Faget  ', 

en  toucha  quelques  mots  en  fes  exhortations,  mais  il  fut  bien  toft 

contraint  de  fortir  de  la  ville  le  plus  fecretement  qu'il  peut.  Ce  fut 

une  trefgrande  faute  à  eux,  par  mauvais  confeil  ;  mais  ils  l'ont 

depuis  bien  reparée  par  infinis  bons  devoirs  qu'ils  ont  faits.  Si 

garderent-ils  pour  quelque  temps  leur  liberté,  combien  que  le 

Mai^ejchal  de  Sainât  André  tafchaft  bien  de  les  amadouer  par  letres 

efcrites  de  Poytiers.  Il  ne  tenoit  auiïi  à  Janiac,  eftimant  que  les 

affaires  de  ceux  de  la  Religion  ne  le  peuffent  jamais  relever,  que 

ceux  des  Ifles  ne  quittaffent  entièrement  le  parti  du  Prijice  &  des 

Tiens,  qu'il  appeloit  feditieux.  irrité  peut  eftre  de  ce  que  fon  frère,  825 

nou\m.é  Saincîe  Fqy-,  ayant  quitté  le  parti  du  Prince,  contre  le 

ferment  de  l'alTociation  d'Orléans,  &  furpris  près  de  Sainct  Jean 

d'Angely.  comme  il  alloit  à  la  Rochelle,  avoit  efl;é  tué  par  ceux  de 

la  Religion. 

^j^'^"  La  Rochefoucaiit ,  bien  empefché  parmi  telles  difficultés,  ayant 

La  Roche-  receu  nouvelles  du  fieur  de  Duras,  luy  ayant  envoyé  J^uch  &.  les 

foucault     frères  de  Savignac^  comme  il  a  eflé  dit  en  l'hiftoire  de  Gafcongne  3, 

réuni7-      délibéra  de  l'attirer  à  foy  pour  conduire  enfemble  toutes   leurs 

avec  Duras,  forces  à  Orléans,  &:  dautant  qu'il  fceut  qu'il  eftoit  foible  de  cava- 
lerie pour  le  venir  trouver,  luy  envoya  le  fieur  du  Bordet,  tref- 
vaillant  gentilhomme^,  avec  bonne  efcorte  de  chevaux,  environ 
le  dixhuicliefme  d'Aoufl;  gardant  cependant  le  pays  de  Xaintonge 
le  mieux  qu'il  pouvoit  contre  les  forces  de  Montpenjîer  &  autres 
Perte       ennemis.  Au  mefme  temps,  Talmont  fur  Gironde,  reprins  par  les 

de  Talmont.  ennemis,  eftoit  affiegée  par  quelques  compagnies  de  la  Religion, 
tant  de  pied  que  de  cheval,  joints  à  eux  les  trois  vaiffeaux  des 
Ifles,  qui  gardoient  que  ceux  de  Bordeaux  ne  les  fecouruffent  par 
la  mer.  Mais  finalement  le  fiege  fut  levé  au  commencement  de 
Septembre,  par  faute  de  pièces  de  baterie-';  ce  qu'ayans  entendu 

1.  Ambrolse  Faget  avait  été  d'abord  pasteur  à  Orléans  {Corresp.  deCalv., 
Oeuvres.  XVII,  Sgy),  et  le  devint  ensuite  à  La  Rochelle,  depuis  iSSg  {Bitllet. 
du  Prot.  franc.,  VIII,  74).  Voy.  une  lettre  de  lui  à  Colladon  dans  la  Corresp. 
citée,  XIX,  142.  Comp.  Oeuvres  de  Calv.,  XXI,  ySa,  743. 

2.  Charles  de  Chabot  de  Ste-Foy.  Voy.  vol.  I.  8i3  ;  II,  io5. 
^                           3.  Voy.  plus  haut,  p.  777  s. 

4.  Ibid..  et  p.  788,  793. 

5.  Voy.  p.  823  et  824. 
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quelques  Bafques,  defcendus  de  Bordeaux  dans  trois  grands 
navires,  coururent  tout  le  pays  jufques  au  bourg  de  Cozes',  à 
deux  grands  lieux  de  Talmont,  auquel  ayant  trouvé  bon  butin,  & 
f'eftans  mefmement  chargés  des  ferremens  des  coffres  &  des 
portes,  les  fieurs  d'A'^ais  &  de  Combes,  eftans  à  une  lieue  de  là, 
en  une  place  appelée  des  Efpaux,  y  donnèrent  fi  bon  ordre,  que, 
les  trouvans  en  defarroy  avec  leur  butin,  ils  en  tuèrent  deux  cens 
&  plus,  &  fut  le  butin  rendu  à  qui  il  apparténoit  le  mieux  qu'on 
peut. 

La  Rochefoucaut  cependant  eftoit  à  Xaintes,  où  il  avoit  beau-  Défections 
coup  de  befongne  taillée.  Car  outre  ce  que  ceux  de  l'eglife  Romaine    ^yQ^Q^tams 
f'efloient  merveilleufement  avancés  en  toute  la  Guyenne  depuis      et  leurs 
la  prife  de  Poytiers,une  grande  partie  de  ceux  qui  l'avoient  fuivi    prétextes. 
à  Orléans,    dont   les  uns   f'eftoient   laiflfés   pratiquer,    les  autres 
f'eftoient  ennuyés  de  la  guerre,  f'eftoient  retirés  en  leurs  maifons 
fous  divers  prétextes,  comme  on  a  acouftumé  de  faire  en  chofes 
peu  bonnettes.  Mais  ceux-là  eftoient  entre  tous  les  plus  dangereux, 
826  qui,  pour  coulourer  leur  faicl   ou  pluftoft  leur  perjure,  faifoient 
des  confciencieux,  alleguans  qu'ils  n'eftoient  refolus  fi  cefte  guerre 
eftoit   licite,  attendu   que   le   Roj   &  la    Rojne,  fa  mcre,  ayant 
l'adminiftration  du  Royaume  par  les  Eftats,  &  le  Roj  de  Navarre, 
lieutenant  gênerai,  reprefentant  la  perfonne  du  Roy,  tenoient  le 
parti   contraire,    ce   qu'ils    difoient    n'avoir   entendu    quand   ils 
avoient  figné  l'affociation.  Et  combien  qu'à  Orléans  on  euft  fou- 
vent  refpondu  à  tout  cela,  tant  en  fermon  public  qu'en  particu- 
lier,   &   qu'eux-mefmes   convaincus    euffent    fait   femblant   d'en 
demeurer  fatisfaicts,  fi  eft-ce   qu'ils  ne   laifferent   de   demander 
congé  au  Prince  &  de  fe  retirer  par  troupes,  feignans  toutesfois 
de  vouloir  revenir  bien  toft  en  meilleur  equippage. 

CelaMonc  fut  caufe  que  la  Rochefoucaut ,  combien  que  de  fa  part 
il  fuft  tresbien  refolu,  aflembla  toutesfois  à  Xaintes  un  Synode  de    Un  synode 
tous  les^Miniftres  de  tout  le  pays,  qui   f'y  trouvèrent  jufques  au    ^^^^"f^^^ 
nombre  de  foixante,  auquel  Synode  toutes  objedions  &  doutes         la 
eftans  bien  debatues  par  tout  droit  divin  &  humain,  il  fut  con-    légitimité 
fermé  que  la  defenfe  entreprife  par  le  Prince,  par  letres  expreffes      /^^  ^,.,-5^ 
de]  la  Rofue,  contre  les  manifeftes  violateurs,  tant  de  la  perfonne     d'armes. 

I.  à  26  kil.  de  Saintes. 
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du  Roy,    que   de   fon  Edid   treffolennel  &  trefauthentique ,   & 

coulpables  d'infinies  cruautés  &  plus  qu'exécrables  acles,  eftoit 

non  feulement  légitime,  mais  auffi  trefneceflaire.  Cela  en  redreffa 

plufieurs  &  en  conferma  d'autres,  mais  non  pas  tous.  Et  pource 

Belleville    qu'entre  ceux  qui  efloient  caufe  de  ce  mal,  Belleville\  beaufrere 

Li  défection.   '^'^  Burie^  eftoit  un  des  principaux,  qui  avoit  bien  efté  fi  outrecuidé 

que  d'en  efcrire  quelque  chofe  au  S3'node  d'une  façon  fort  ma- 

giftrale,  fous  umbre  qu'il  n'eftoit  pas  ignorant  des  Efcritures,  & 

qu'il  avoit  quelque  babil  à  commandement,  il  fut  advifé  qu'on  lu}'' 

en  feroit  bonnes  &  vives  remonftrances  &  à  quelques  autres  qu'il 

avoit  attirés  à  fa  cordelle.  Ce  que  toutesfois  ne  luy  fervit  de  rien, 

n'ayant  jamais   depuis  fait  chofe   qui   vaille.  Il  fut   auffi  advifé 

que    Charles  Léopard,  Miniftre    d'Allevert^,   revenu  d'Orléans 

avec  la  Rochefoucaut ,  feroit  envoyé  à  Jarnac,  pour  tafcher  de 

gagner  quelque  chofe  fur  luy,  mais   il  le  paya  en  monnoye  de 

courtifan. 

La  Roche-       Cela  fait,  la  Rochefoucaut ,  reprenant  courage  &  le  donnant  aux  827 

foucaiilt     autres,  refolut  [del  dreffer  un  camp  volant,  attendant  Duras,  avec 

obli'^e  .  .  .  . 

de  rendre    lequel  il  prendroit  peut  eftre  advis  de  faire  tefte  à  tous  les  ennemis, 

St-Jean-  félon  les  forces  qu'il  fe  trouveroit.  Mais  le  vingt&troifiefme  dudit 
"»^  J^-  mois,  fe  trouvant  SaindJean  d'Angely  defgarni,  le  ûquv de  Chajîeau- 
roiix  l'ayant  fommé  avec  trois  cens  hommes  de  cheval,  y  fut  receu 
par  compofition,  portant  toutesfois  que  ceux  de  la  Religion  qui 
voudroient  fortir  le  pourroient  faire  avec  toutes  leurs  armes  fi 
bon  leur  fembloit,  leur  eftans  cependant  leurs  maifons  &  familles 
confervées  fans  aucun  dommage.  Et,  quant  à  ceux  qui  y  vou- 
droient demeurer,  qu'ils  ne  feroient  aucunement  forcés  ni  endom- 


1.  François  de  Belleville^  l'aîné  des  deux  frères  (Voy.  plus  haut,  p.  91,  io5. 
De  Thon,  III,  2o3,  35/),  sa  femme  était  la  sœur  de  Burie  (voy.  sur  ses  sen- 
timents, ci-dessus,  p.  765).  Il  prit  part  comme  partisan  de  Condé  à  la  confé- 
rence de  Talsy,  et  y  joua  un  faux  rôle  {supra,  p-  91,  92),  et  se  laissa  influencer 
par  Catherine  de  Médicis.  Aussi  il  fut  un  de  ceux  qui  gagnèrent  par  leur 
conduite  le  surnom  de  Guillebedoins  (p.  io6,  SSy).  D'Aiibigné  (I,  200),  dit 
de  lui  :  Belleville  et  Ste-Foy  furent  les  premiers  qui  apprirent  à  leurs  com- 
pagnons à  quitter  les  casaques  blanches  et  à  s'excuser  sur  l'injustice  du  parti. 
Tout  estoit  plein  de  ceux  qui  de  peur  faisoyent  conscience.  —  La  France 
prot.,  nouv.  éd.,  II,  227. 

2.  Voy.  p.  822. 
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mages,  ni  en  leurs  biens,  ni  en  leurs  corps  &  confciences.  Cefte 
compofîtion  ainfi  accordée  &  publiée,  quafi  tous  ceux  de  la  Reli- 
gion fe  retirèrent  à  Xaintes.  Mais  eftant  départi  Chajîeauroux, 
laiffant  pour  gouverneur  Louys  le  Barle  de  Chinon,  autrement 
appelé  le  Pin,  le  moine  Richelieu  y  entra,  lequel  n'oublia  aucune 
efpece  de  cruauté,  pillerie  &  infolence  qu'un  mefchant  homme 
puilTe  commettre. 

Ce  nonobftant,  la  Rochefoucaut  cerchoit  tous  les  moyens  de  //  s'empare 
laiffer  pour  le  moins  quelque  bonne  &  feure  retraitte  à  ceux  du  ^^  '^^"^• 
pays,  &  pourtant  f'eiîaya  d'exécuter  quelque  entreprife  qu'il  avoit 
de  longue  main  fur  la  Rochelle,  tant  par  mer  que  par  terre.  Mais 
ce  fut  en  vain,  ayant  efté  l'entreprife  defcouverte.  Voyant  donc 
cela,  il  tira  droit  à  Pons,  qu'il  print  d'affaut  le  premier  jour 
d'06tobre,  ville  &  chafteau,  horfmis  une  groiîe  tour  quarrée, 
laquelle  fut  receue  à  compofition,  mo3^ennant  quelques  deniers, 
qui  fervirent  bien  à  ceux  qui  en  avoient  faute  '. 

De  là  venant  à  SainâJean  d'Angely^,  il  fit  rompre  les  chauifées  //  renonce 
des  moulins,  &  Richelieu,  d'autre  cofté,  fit  mettre  le  feu  aux  faux-    ^ï"  siège 
bourgs  de  Matha,  qui  eftoit  chofe  fort  lamentable,  l'un  fe  delibe-     st-Jean- 
rant  de  bien  affaillir,  &  l'autre  de  fe  bien  défendre,  quand  les    d'Angély 
nouvelles  de  la  deftaite  de  Duras  eftans  rapportées,  defcouragerent         ,f 
tellement  les  affiegeans,  que  la  Rochefoucaut,  fe  voyant  en  un     Orléans. 
828  moment  prefques  abandonné  de  tous,  leva  le  fiege,  &,  craignant 
que  le  paffage  d'Orléans  ne    luy  fuft  empefché,  gagna  r///e  en 
Jourdan^  à  grandes  journées,  auquel  lieu  Duras,  avec  le  refte  de 
fes  troupes,  le  vint  joindre  pour  f'acheminer  enfemble  à  Orléans, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  4. 

Cefte  defîaite  &  le  foudain   département  de  la  Rochefoucaut 
eftonnerent  merveilleufement  tout  le  pays,  &  notamnient  la  ville 
de  Xaintes,  de  laquelle  eftans  fortis  ceux  de  la  Religion,  &  f'eftans      Evcès 
efcoulés  çà  &  là,  un   nommé  Nogeret^^  tenant  auparavant  gar-   de  Nogeret 


à  Saintes. 


i.  Crottet,  Hist.  des  Églises  réform.  de  Pons  etc.,  p.  86.  Comp.  De  Thou, 

III,  203. 

2.  Voy.  ci-dessus  p.  792  s. 

3.  L'Isle-en-Jourdain,  dans  l'Armagnac   (Gers),  sur  la  Save,  à  22  kil.  de 
Lombez. 

4.  supra,  p.  792. 

5.  D'Aubigné,  p.  201.  Taillebourg.  à  16  kil.  de  St-Jean-d'Angély. 
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nifon  à  Taillebourg,  homme  trefdeteflable,  portant  à  fa  devife  ces 
mots  :  Double  Mort  Dieu  A  Vaincu  Certes,  entendant  par  ce  der- 
nier mot  ceux  de  la  Religion  qui  condamnent  ces  juremens  & 
blafphemes,  y  entra  aifément,  où  il  exerça  toutes  les  inhumanités 
les  plus  barbares  qu'on  puilïe  commettre  fur  les  corps  &  fur  les 
biens  de  ceux  de  la  Religion,  avec  telle  impunité,  que  mefmes, 
par  arreft  de  la  Cour  de  Parlement  de  Bordeaux,  la  puiffance  de 
juger  fans  appel  fut  attribuée  à  un  feul  juge,  ce  qui  fut  caufe  de 
la  mort  de  plufieurs,  f'y  employant,  entre  autres,  le  lieutenant 
particulier,  nommé  Blanchard. 
Montpensier       Montpenfier ,  en  ces  entrefaites,  après  avoir  communiqué  avec 
supprime     Burie  &  Moulue,  reprint  le  chemin  du  pays  de  Xaintonge,  &  le 
protestant     trouvant   ainfi   defpourveu   &   ellonné,   regarda  premièrement  à 
à  faifeurer  de  ceux  de  la  Rochelle,  qui  receurent  alors  lefalaire  deu 

aux  temporifeurs.  Car  nonobitant  toutes  prières  &  prefens,  Mont- 
penjter  trouva  moyen  d'y  entrer,  avec  compagnies  de  pied  &  de 
cheval,  contre  l'efperance  des  habitans,  aufquels  il  défendit  par 
exprès  d'avoir  autre  exercice  de  la  religion  que  de  la  Romaine, 
après  avoir  reflabli  les  autels  &  tout  ce  qui  en  dépend,  &  aflis 
garnifons  de  fes  bandes  par  les  villages  &  bourgades  d'alentour. 
Capitulation  Ceux  de  MareJines,  d'autre  part,  combien  que  du  commence- 
'^^  ment  ils   fuffent  entièrement  refolus  de  fe  défendre  jusques  au 

d'amers  bout,  ce  neantmoins,  fe  vovans  mal  pourveus  de  vivres  &  muni- 
es d'Arvert.  tions  de  guerre,  deftitués  du  fecours  de  leurs  principaux  voifins, 
&  qui  n'avoient  encores  gueres  avancé  les  tranchées  par  lefquelles 
ils  vouioient  joindre  l'eau  de  deux  bras  de  mer,  à  favoir  Brouage  829 
&  Seudre,  &  aufli  advertis  que  Montpenfier  les  venoit  affieger 
avec  armée  de  François  &  Efpagnols,  tant  par  mer  que  par  terre, 
commencèrent  à  fe  refroidir;  &  finalement,  perfuadés  par  quel- 
ques uns,  envoyèrent  vers  le  {\ç.\ix  de  Pons^ ,  pour  entendre  quelles 
conditions  de  paix  on  leur  prefenteroit,  &  d'elfayer  fi  par  argent 
on  pourroit  faire  que  le  pays  fut  exempté  de  garnifons.  Les 
conditions  leur  furent  prefentées  telles  que  f 'enfuit,  par  le  Procu- 
reur gênerai  de  Bordeaux,  nommé  Z.^c7/re- :  Que  ceux  des  liles 
de  Marennes  mettroient  bas  les  armes,  qu'ils  demoliroient  leurs 

1.  Antoine  de  Pons,  voy.  p.  823. 

2.  Voy.  vol.  I,  789. 
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forts  commencés,  &  vivroient  félon  les  Edids  du  Roy.  Le  dernier 
de  ces  trois  poinds  leur  fembla  captieux  ;  &  pourtant  fut  refpondu, 
tant  par  ceux  de  Marennes,  que  par  ceux  du  bourg  d'Hiers', 
qu'ils  voudroient  premièrement  favoir  de  quels  Edicts  cela  eftoit 
entendu.  Ceux  d'AIlevert  refpondirent  encores  plus  franchement, 
qu'ils  entendoient  exprelTement  de  jou3/r  de  l'Edicl  de  Janvier.  Ces 
difficultés  tenoient  cefte  capitulation  en  fufpends,  laquelle  toutes- 
fois  eftoit  tenue  quafi  pour  accordée. 

Par  ainfi  ayant  le  fieur  de  Longchamp  &  un  nommé  de  Gon-  Surprise 
baiidiere  comploté  de  furprendre  Tlfle  d'Oleron,  où  commandoit  j^  ''/'^ 
le  Capitaine  Chenet-,  drelferent  tellement  leur  faid,  que  Long- 
champ,  avec  environ  trois  cens  cinquante  hommes  venus  en  Alle- 
yert,  penfa  bien  de  là  arriver  à  Oleron-,  mais  il  fe  trouva  trompé, 
leur  eftant  refpondu  par  les  habitans  d'AIlevert,  qu'ils  bruderoient 
pluftoft  tous  leurs  vaiifeaux  que  de  leur  en  ayder  contre  leurs  voi- 
lins,  frères  &  bons  amis.  Qui  plus  eft,  ils  les  menacèrent  tellement 
&  les  tindrent  de  fi  court,  les  reprenans  de  leurs  blafphemes, 
jufques  à  ce  poind,  qu'un  d'entre  eux  des  plus  braves  fut  chaftié 
d'un  foufflet  par  une  femme  pour  avoir  blafphemé,  qu'ils 
reprindrent  le  chemin  pour  f'en  retourner  dès  le  lendemain  au 
poind  du  jour,  ayans  efté  au  guet  toute  la  nuid.  Mais  la  Gonbau- 
diere  eut  plus  heureux  fuccès,  ayant  pris  terre  à  Oleron,  du 
cofté  de  Sainâ  Denis^^  fi  promptement  &  fi  fecretement  par  l'in- 
telligence qu'il  avoit  de  long  temps  avec  les  communes  de  la 
83o  religion  Romaine,  que  Chenet  &  fes  gens,  f'eftans  mis  en  fuite, 
eftoient  perdus  infailliblement,  fans  un  vaiffeau  abordé  au  fec 
de  bon  heur,  &  par  une  fmguliere  providence  de  Dieu,  devant 
le  chafteau  de  l'ifle  d'Oleron,  auquel  vaiffeau  ils  fe  fauverent, 
lailîant  Gonbaudiere  maiftre  de  l'ifle.  Ce  vaiffeau  eftoit  de 
Saujon +,  auquel  f 'eftoient  embarqués  Henry  Morel-,  Miniftre 
de   Saujon,   Jean    Saujes ,   Miniftres   de  Xaintes ,    &   celuy    de 

1.  Hiers,  à  5  kil.  de  Marennes. 

2.  D'Aubigné,  p.  201,  écrit  :  Chesnet.  Goulard,  p.  222  :  Chevet. 

3.  St-Denis-d' Oleron.,  à  l'extrémité'  septentrionale  de  l'île. 

4.  Saujon,  sur  la  Seudre,  à  26  kil.  de  Saintes. 

5.  Voy.  vol.  I,  p.  202. 
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Jonzac  ',  avec  quelques  anciens  de  leurs  eglifes,  pour  faire  voile  en 
Angleterre  %  à  l'exemple  de  plufieurs  autres,  ne  pouvans  autrement 
éviter  la  fureur  des  ennemis  ;  &  pource  que  le  vaiffeau  feftoit 
trouvé  il  fale  au  delTous  qu'ils  ne  pouvoient  filler  aifement,  ils 
efloient  defcendus  en  ce  lieu  pour  le  racouftrer,  mais  Dieu  vouloit 
qu'il  fervifl  à  un  autre  ufage. 

La  prife  de  l'ifle  d'Oleron  eflonna  encores  plus  ceux  de 
Marennes,  tellement  qu'en  fin  ils  mirent  bas  les  armes,  ce  que 
le  fieur  de  Pons  ayant  entendu,  y  entra  avec  fon  train  tant  feule- 
ment le  deuxiefme  de  Novembre,  après  lequel  eftant  incontinent 
furvenu  le  fieur  de  Fontaines  au  nom  de  Montpenfter,  il  fit  tant 
que  les  principaux  avec  les  officiers  promirent  &  fignerent  cer- 
tains articles,  contenans  en  fomme  que  les  preflres  feroient  remis 
en  leur  eftat  premier,  &  que  tout  exercice  de  la  Religion  cefferoit, 
fans  que  perfonne  fufl;  forcé  en  faconfcience.  A  cela  auffi  f 'accorda 
Montpenfter,  qui  eftoit  à  la  Rochelle,  bien  joyeux  d'eftre  venu 
fi  aifement  à  bout  des  Ifles.  Ce  neantmoins,  Nicolas  du  Vau, 
Miniftre  du  lieu,  foppofant  virilement  à  une  telle  ruine  &  diffipa- 
tion,  reprenoit  les  uns,  encourageoit  les  autres,  &  faifoit  des 
exhortations  quafi  toutes  les  nuicis  ;  ce  qu'ayant  entendu  le  fieur 
de  Pons,  fe  difant  lieutenant  es  Ifles  pour  le  Roy,  fit  faire  plufieurs 
efi:roites  defenfes,  planter  par  tout  potences  &  gibets,  redrelier 
les  autels  &  chanter  melfes.  Mais  pour  tout  cela  il  ne  gagna  autre 
chofe,  finon  que  les  affemblées  fen  faifoient  tant  plus  fecretes. 
Or  avoit-il  en  grand' haine  un  fien  chaftelain,  nommé  Vincent 
Matthieu'^  ^  lequel  feftoit  caché  en  un  petit  village  tout  environné 
de  marets,  nommé  Soiihé,  en  la  maifon  d'un  fort  homme  de  bien, 
nommé  Broiihaj^t.  Cela  rapporté  au  fieur  de  Pons,  il  y  envo3^a  83 1 
quinze  ou  feize  hommes  de  fa  maifon,  fous  la  conduite  d'un 
vray  Judas,  nommé  la  Sablière,  auparavant  efleu  capitaine  de 
Marennes,  &  lequel  feftoit  du  tout  révolté.  Ceftuy-ci,  dautant 
qu'il  favoit  le  lieu,  menant  avec  foy  un  autre  trefmefchant  homme, 
nommé  le  capitaine  Perot  de  Liichet,  qui  feftoit  defguifé,  &  mar- 


1.  Jonzac,  vieille  petite  ville  avec  un  château,  sur  la  Seugne,  en  Saintonge, 
à  39  kil.  de  La  Rochelle. 

2.  Comp.  Crottet.1  1.  c,  p.  87. 

3.  Voy.  vol.  I,  p.  1 35. 
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chant  devant  comme  Til  euft  efté  tout  feul,  contrefaifoit  le  marmi- 
teux,  fe  difant  eftre  un  pauvre  Miniftre  defvalifé.  Par  ce  moyen 
ayans  trouvé  façon  d'avoir  entrée  en  cefte  maifon,  de  laquelle 
toutesfois  auparavant  eftoit  parti  à  la  bonne  heure  celuy  qu'ils 
cerchoient,  &  au  lieu  de  ceftuy-là  y  ayans  trouvé  le  Miniftre  de 
Coutras  fur  Dordongne  ',  jeune  homme  de  finguliere  pieté  &  éru- 
dition, ils  le  tuèrent,  puis  pillèrent  toute  la  maifon. 

Durant  ce  ravage  des  Ifles,  Moutpeufier,  partant  de  la  Rochelle,   Moutpensier 
fen  vint  à  Xaintes,  auquel  lieu  ayant  trouvé  que  quelques  uns       '"J^Jifitl 
des  officiers  du  Roy  f'eftoient  abfentés,  il  donna  leurs  eftats  &    protestant 
offices  à  qui  bon  lu_v  fembla  ;  &  quant  à  la  Religion,  folicité  par     ^  Saunes. 
un  Cordelier  qu'il  avoit  toufiours  en  fon  train,  nommé  Babelot, 
il  en  lit  défendre  tout  exercice,  fous  peine  d'eltre  pendu  fans  figure 
de  procès,  voire  jufques  à  prohiber  de  prier  Dieu  en  François, 
publiquement  ni  particulièrement.  Enjoignant  aulTi  à  tous  de  faire 
publiquement  profeffion  de  leur  foy,  félon  les  articles  déterminés 
en  Sorbonne,  ou  autrement   de  vuider  le   Royaume  ;   lefquelles 
defenfes  furent  puis  après  confermées  &  publiées  par  arreft  du 
Parlement  de  Bordeaux.  Et  ainfi  fen  alla  Montpenjïer,  laiffant 
Xaintonge  paifible  à  Burie  &  au  fieur  de  Pons. 

Peu  de  temps  après,  ceux  de  la  Religion  Romaine  de  Vijh  de        Les 

Ré,  advertis  qu'on  prefchoit  encores  de  nuid,  f'efleverent  fous  la  'assemblées 
.  ^^  ^       ,  '  continuent 

conduite    d'un    trefmelchant  garnement,    nommé  Belette,   avec        dans 

lequel  ils  coururent,  pillèrent  &  faccagerent  toutes  les  maifons  de      ^^^  ^^^s- 

ceux  de  la  Religion.  Ce  nonobftant,  les  exhortations  &  affemblées, 

mefmes  publiques,   n'avoient  point  celTé  en  plufieurs   lieux  des 

Ifles,  &  nommément  en  l'ifle  d'Allevert,  à  laquelle  on  en  vouloit 

832  exprelfement,  pource  que   les  habitans  n'avoient  jamais  flefchi, 

fouftenus   &    encouragés   grandement    &   trefheureufement   par 

Charles  Léopard,  leur  miniftre. 

Eftant  donques  délibéré  de  les  exterminer,  Charles  Giiitart,   Entreprise 

Senefchal  de  Xaintonse,  fit  marcher  fept  cens  hommes  de  pied,  ^^«fre  /  île 

~    .     .  .  d  Arvert, 

fous  la  charge    des  capitaines  Barbé  &  Bochereau,  par  un  heu    échouée. 

appelé  la  Maire,  où  eftoit  le  fort.   Et   quant   à   luy,  partant   de 

Xaintes,  le  premier  de  Février  i563,  à  neuf  heures  du  foir,  avec 

1.  Coutras,    en  Guyenne,  au  confluent   do  l'Isle  et  de  la  Dronne,  à  18  kil. 
de  Libourne. 
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cent  chevaux,  il  tint  Ion  chemin  par  la  forefl:  afin  d'eftre  toufiours 
couvert;  &  du  cofté  de  la  mer,  la  Gonbaudiere  partit  d^Oleron 
avec  quelques  gallions,  eftant  cependant  le  fieur  de  Pons  à 
Mareiines,  pour  empefcher  que  fecours  ne  leur  fuft  envoyé  ;  & 
furent  toutes  ces  menées  fi  fecretes,  que  facilement  leur  entreprife 
pouvoit  eftre  exécutée,  fmon  que  Dieu  y  euft  pourveu. 

Car  eftans  quelques  uns,  &  notamment  un  Confeiller  de  Xaintes, 
nommé  Montifaui,  tombés  durant  les  ténèbres  de  la  nuicl  dans 
un  ruilTeau,  duquel  ils  ne  peurent  eflre  retirés  qu'en  y  employant 
du  temps,  cela  fut  caufe  que  n'ayans  peu  arriver  devant  jour,  ils 
furent  defcouverts.  L'alarme  donques  eftant  donnée,  &  le  peuple 
f'eftant  foudainement  affemblé  avec  une  merveilleufe  ardeur,  fai- 
fant  en  cela  une  finguliere  diligence  un  de  Treflebois,  nommé 
Jaques  Vigier,  les  uns  feulement  jufques  au  nombre  de  douze, 
fe  jetterent  en  la  foreft  pour  couper  chemin  aux  ennemis,  qui 
tournèrent  foudainement  le  dos  &  coururent  pour  le  moins  deux 
grandes  lieues  par  les  fables  avec  merveilleufe  frayeur,  combien 
que  perfonne  ne  les  pourfuivift.  Cependant  le  fort  eftoit  affailli 
par  les  gens  de  pied,  eftant  chofe  bien  aifée  d'y  entrer  à  la  def- 
pourveue,  pour  eftre  le  lieu  diftant  du  bourg  d'une  grande  lieue 
Françoife,  de  forte  que  ce  fut  bien  une  œuvre  de  Dieu  qu'ils  n'y 
entrèrent  devant  qu'il  peuft  eftre  fecouru.  Ce  neantmoins,  un 
bien  petit  nombre  fe  porta  fi  vaillamment,  que  quinze  ou  feize  des 
ennemis  qui  y  eftoient  defià  entrés,  furent  contraints  de  fe  retirer, 
&  finalement,  croiliant  toufiours  le  fecours,  tous  fenfuyrent  à  vau 
de  route,  difans  qu'ils  avoient  aperceu  plus  de  deux  mille  hommes 
de  pied  par  les  bois,  ayans  tous  morions  en  tefte.  Si  faloit-il  de 
trois  chofes  l'une,  à  favoir,  ou  qu'ils  mentiffent  à  leur  efcient  833 
pour  excufer  leur  fuite,  ou  que  la  peur  les  euft  efblouis,  ou  que 
Dieu  miraculeufement  leur  euft  prefenté  cefte  vifion,  comme  nous 
lifons  avoir  efté  fait  plus  d'une  fois  es  hiftoires  facrées,  en  tels  ou 
peu  diffemblables  accidens.  Cependant  du  cofté  de  la  mer,  Gon- 
baudiere venoit  avec  deux  enfeignes  defployées,  lequel  n'en  eut 
pas  meilleur  marché  que  les  autres,  eftant  contraint  de  fe  retirer 
haftivement  en  fes  vaiffeaux,  voyant  l'ardeur  de  ce  peuple,  quoy 
qu'il  fuft  grandement  haraffé  d'avoir  couru  çà  &  là,  félon  que  la 
necelTité  le  requeroit.  Et  ainfi  fut  garantie  l'ifle  d'Allevert  durant 
toute  cefte  guerre. 
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En  ces  entrefaites,  quelques  uns  de  ceux  de  la  Rochelle,  aper-     Tentative 

cevant  trop  tard  les  grandes   fautes  qu'ils  avoient  faites,  ayans  ^^i^'^^h^ia-euse 

adjoufté  trop  de  foy  à  ceux  qui  leur  avoient  fait  croire  que  cefle    protestaïus 

guerre  ne  fe  faifoit  contre  la  religion,  délibérèrent  de  f'emparer  "^^  ,   ,, 

5     1       -11  •    .  11-  -1  •  ^    r-      •     ■        r^i        .        La  Rochelle. 

de  la  ville  par  intelligence  qu  ils  avoient  avec  le  Capitaine  Chenet  '• , 

lequel,  depuis  la  prife  d'Ôleron,  f'eftoit  tenu  à  l'entour  d'eux. 
Ayans  donc  trouvé  moyen  de  le  faire  glilTer  dans  la  ville,  il  donna 
ordre  à  fon  entreprife  le  mieux  qu'il  peut,  &  finalement,  le  huic- 
tiefme  de  Février,  fortant  en  pleine  rue,  de  grand  matin,  il  cria  à 
haute  voix:  Vive  l'Evangile!  Ace  cri  eftans  foudain  accourus  vers 
luy  plus  de  trois  cens  hommes  bien  armés,  il  fe  faifit  des  portes  de 
la  ville  &  de  la  tour  de  la  chaîne,  où  il  mit  bonnes  gardes,  & 
print  auffi  prifonnier  Claude  d'Angliers,  Prefident  de  la  ville-,  & 
quelques  autres  qu'il  cognoiflbit  luy  pouvoir  nuire;  aufquels 
toutesfois  ne  voulant  meffaire,  il  fe  contenta  de  les  bailler  en 
garde  à  quelques  uns  aufquels  il  fe  fioit,  dont  il  luy  print  mal  toft 
après.  Car  ceux-là  eftans  foudain  mis  en  liberté,  firent  tellement, 
que  le  Maire,  qui  f'eftoit  caché  dans  une  eftable,  f'eftant  mis  en 
armes  avec  quelques  autres,  &  criant  de  mefme  par  la  ville,  pour 
gagner  le  peuple:  Vive  l'Evangile,  prefque  tous  f'adjoignirent  à 
leur  Maire,  voire  mefmes  de  ceux  qui  avoient  fuivi  Chenet  ;  &. 
lors  le  Maire  fe  voyant  le  plus  fort,  quand  mefmes  ceux  du  parti 
de  Chenet  euffent  voulu  faire  les  mauvais,  fe  faifit  de  Chenet  & 
de  quelques  autres,  tout  à  fon  aife,  entretenant  toutesfois  quelques 
834  jours  de  belles  paroles  ceux  de  la  Religion,  jufques  à  ce  que  le 
parti  contraire  efliant  affermi  par  le  fecours  envoyé  par  Burie,  les 
prifonniers  furent  pendus,  horfmis  Chenet,  auquel  ainfi  qu'on  fai- 
foit le  procès,  la  paix  furvint  qui  les  délivra  de  ce  danger  &  les 
remit  en  liberté. 

Tel  eftoit  donc  l'eftat  de  tous  ces  quartiers  là,  quand  l'Edid 
de  la  paix  fut  apporté;  en  vertu  duquel,  nonobfliant  infinies 
contraventions,  les  pafl:eurs  retournèrent  &  redrelferent  leurs 
Eglifes. 

1.  D'Aubigné,  p.  201.  Sur  le  cap.  Chenet,  voy.  ci-dessus,  p.  829. 

2.  Claude' d'Angliers,  seigneur  de  La  Saiisaye,  président  de  La  Rochelle, 
depuis  iSSy.  Voy.  France  prot.,  nouv.  éd.,  I,  262. 
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Limoges.        Limoges,  ville  Epifcopale  &  Vifconté,   appartenant  lors  à  la 

Origine    j^oyne  de  Navarre,   fituée   en  lieu  fort  fterile,  fans  rivière  ',  & 
et  état  ^  . 

de  l'Eo-lise.   malaifée  pour  le  charroy,  eftant  toutesfois  par  une  finguliere  indu- 

ftrie  &  bon  mefnage  des  habitans  fort  adextres  &  ingénieux,  fil  y 
en  a  une  au  monde,  l'une  des  plus  opulentes  de  France  de  ce 
qu'elle  contient,  avoit  l'Eglife  dreffée  dès  l'an  iSSg,  de  laquelle 
fut  Miniftre  un  nommé  Briinet,  autrement  du  Parc^.  Et  combien 
qu'il  y  euft  de  la  refiftence  du  coflé  des  Chanoines,  tant  de 
S.  Marcial  que  de  S.  Eftienne,  &  autres  preftres  (dont  tout  le  pays 
de  Lymoifm  eft  fourni  abondamment,  autam  &  plus  que  province 
de  France,  de  forte  que  leurs  meffes  par  commun  proverbe  n'y 
valent  qu'un  carolus,  c'eft  à  dire  dix  deniers  tournois  de  taxe  ordi- 
naire), toutesfois  n'eftant  l'Evefque  de  la  ville-  criminel,  &  auffi 
quelques  grands  feigneurs  du  pays  y  tenans  la  main,  ceux  de  la 
Religion  fe  maintenoient  &  croiffoient,  fur  tout  depuis  la  publica- 
tion de  l'Edid  de  Janvier. 
Commence-       Mais  eftans  ceux  de  la  religion  Romaine  advertis  du  maiTacre  de 

ment        Vaffy,  &  de  ce  qui  fe  faifoit  à  la  Cour,  commencèrent  le  mardi 
de  troubles.     j,vT-,r  j  r  r  ,  ,, 

d  après  Falques+  de  remuer  melnage,  lous   couleur   dune   pro- 

ceffion;  en  laquelle  eftant  advenu  qu'un  nommé  Billon,  eftant  en 

une  feneftre,  ne  f'eftoit  defcouvert,  fa  maifon  fut  aulli  toft  affaillie 

&  faccagée.  Cela  eftoit  bien  pour  caufer  un  mal  beaucoup  plus 

grand,   eftans   allés   forts   ceux  de   la  Religion  pour   avoir  leur 

revanche,  veu  qu'ils  eftoient  ainfi  outragés  contre  les  Ediéfs  du 

Roy.  Mais5rz/«e/  les  retint  par  grandes  &  vives  remonftrances.  Les 

chofes  donques  ne  palferent  pas  plus  outre  pour  ce  coup  là.  Mais 


1.  Limoges  é\.^\\.  située  sur  une  colline  dont  le  pied  est  baigné  par  la  Vienne, 
autrefois  entourée  de  murailles  et  de  tours.  Maintenant  elle  a  de  nombreuses 
fontaines;  celle  d'Aigoulène  date  même  du  moyen-âge  et  fournit  en  toute  sai- 
sons des  eaux  abondantes  à  la  ville  supérieure.  L'industrie  déjà  florissante 
alors,  dont  parle  l'auteur,  consistait  probablement  dans  la  fabrication  de 
porcelaine. 

2.  Voy.  une  lettre  à  Calvin,  du  19  mars  i562,  signée  Briinel  PeLvits  du 
Parc  {Corresp.  de  Calvin.,  Oeuvres.,  XIX,  345)  et  une  autre,  sans  indication 
de  l'année,  ibid..,  XX,  468.  Comp.  France  prot.,  nouv.  éd.,  III,  3o2. 

3.  L'évêque  de  Limoges  était  Sébastien  de  l'Aubespine.  Mém.  de  Condé, 
I,  197.  Il  était  ambassadeur  de  France  en  Espagne,  ibid..,  II,  601. 

4.  Mardi  d'après  Pasque  :  le  3  i  mars  i562. 
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peu  de  temps  après  ',on  commença  à  garder  les  portes  comme  en 

835  temps  de  guerre,  &  fut  la  violence  telle  lors  que  les  habitans  reve- 

noient  du  prefche,  que  peu  à  peu  il  falut  fe  déporter  de  f 'aflembler. 

Finalement  la  plus  part  de  ceux  de  la  Religion  fe  retira  à  Confou-         Les 

lans,  eftans  retenus  les  autres  au  dedans  de  la  ville  avec  extrême  ^^^«^'"^^f  ^-^ 

.  cessent. 

rigueur,  &  furent  les  chaires  &  bancs  du  lieu  où  on  avoit  acou-     Ceux  de 

ftumé  de  prefcher   hors  la  ville,   entièrement   brifés  &  bruflés.    1<-t  >'(^l'g'on 

Pareillement  le  lieur  de  Gore-  eftant  au  chafteau  de  Mombroii  ^,   de  la  ville. 

fitué  près  la  ville  de  ChaJIus,  avec  trente  foldats  (&  ce  du  vouloir 

du  fieur  du  chafteau)  alfailli  à  vive  force  de  ceux  de  ChaJJus  &  des 

communes,  fut  contraint  venir  à  compofition,  portant  que  tous  fe 

retireroient  fans  aucun  danger  en  leurs  maifons.  Ce  que  leur  fut 

promis,  mais  trefmal  tenu,  car  eftans  fortis  en  pleine  campagne, 

ils  y  furent  tous  mis  en  pièces,  excepté  ledit  fieur  de  Gore,  qui  fe 

fauva  par  le  moyen  de  fon  cheval. 

Au  mois  d'Aouft  enfuivant,  eftant  la  ville  taxée  à  fix  mille  livres  Pillages. 
d'emprunt,  au  lieu  d'efgaler  les  taxes  comme  de  raifon  &  fuivant 
la  taxe  de  la  commiflion,  tout  fut  chargé  fur  ceux  de  la  Religion; 
furent  aulTi  les  foldats  de  la  garnifon  tous  logés  en  leurs  maifons, 
&  permis  aux  plus  habiles  de  fortir  dehors  &  d'aller  piller  aux 
champs  les  places  &  maifons  d'iceux. 

Au  mois  de  Septembre,  huict  foldats  retournans  d'Orléans  chés  E. vécut  ions. 
eux,  comme  ils  vouloient  entrer  en  la  ville,  furent  menés  en 
prifon,  &  toft  après  les  quatre  furent  pendus  &  eftranglés,  &  ne 
tint  qu'au  bourreau  qui  fe  trouvoit  mal,  que  les  quatre  autres  ne 
fuffent  auftl  exécutés,  qui  furent  puis  après  délivrés  en  vertu  de 
certaines  letres  du  Roy  obtenues  par  quelques  amis.  Au  mefme 
mois,  un  nommé  J^atanquitte,  qui  avoit  fonné  la  cloche  des 
prefches,  fut  auiïi  toft  condamné  à  eftre  pendu,  &  trois  mois  après 
exécuté  par  le  commandement  du  Senefchal,  nommé  Pobrian, 
nonobftant  les  letres  du  Roy. 

1.  De  Thon.  III,  204. 

2.  De  Thon,  1.  c,  écrit  ;  de  Gaw-e. 

3.  Montbriin,  commune  de  Dournazac,  près  de  Chalus  dans  le  Limousin 
(Haute-Vienne).  Il  existe  encore  des  restes  du  vieux  château.  Chalus,  à  peu 
près  à  ^o  kil.  au  sud  de  Limoges,  à  26  kil.  de  St-Yrieix. 
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Au  mois  d'Oélobre,  le  Comte  de  Ventadour\  lieutenant  pour 
le  Roy  en  Limofm,  ne  fit  pas  ainfi,  luy  eftans  amenés  quatre  vingts 
foldats,  auffi  retournans  d'Orléans  en  leurs  maifons,  lefquels  ayant 
examinés  il  relafcha,  &  fit  conduire  feurement  hors  du  reffort  de 
Limofin.  Vray  eft  que  leurs  armes  &  leur  argent  demeurèrent  entre 
les  mains  de  ceux  qui  les  avoient  pourfuivis,  &  aufquels  ils  836 
f'efloient  rendus. 

Peu  de   temps  après   fut   apporté   Tarreft   du    Parlement, 

par  lequel  il  eftoit  enjoint  à  chacun  de  jurer  la  religion 

Romaine,  qui  fut  caufe  que  plufieurs  perfonnes, 

ne  pouvans  fortir  de  la  ville,  furent  mife- 

rablement  contraints  &  forcés  en  leurs 

confciences,  dont  les  uns  ont  de- 

puis  recognu  leur  faute,  après 

l'Ediâ;  de   la  paix,    les 

autres  font  demeurés 

en  très  pauvre  eftat 

&  comme  fans 

religion. 


I .  Gilbert  de  Levi  de  Ventadour 
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